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MUTA. U «i^Miw m jwrté cnlAeda riniiii ptéoUmj wàri-d fnnMm h mil» l*wliwwMiit 

de Mevcn. 



Si Ton son ilc ^evrr^ par le faubourg d<' 
Mouësse , pour rcmonler le coure de la 
Nièvre, on rencontre, avant d'arriver au 
bourg de Coulantes, les vastes bois de Faye 
{fagia de /oyrMf hêtre), qui appartinrenl jadis 
aui comtes de Neven. Cest Ui qae, suivis 
d'une coor nombreuse, ils venaient se livrer 
à ce plaisir robosle qui trempait leurs habi- 
tudes guerrières, en poursuivant à outrance 
les fauves habitants des forêts. On vous 
■outre près de là les restes défigurés d'une maison Ue citasse , où ces seigneurs 
T. m. 
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se reposaient Ce cmuà remaillait, dit-on, au-delà da xui« siècle : les hisio- 
liens do lalocalité nous apprennent que dès Tamiée 1245 , la contesso Mahandy 
a7ait établi aie gmerlo, c*esi4-dire une de ces JoridiGtions cbsrgées de sou- 
tenir les pvérogaiifw diasaoresses des bants barona, aans beaucoop d*ëgardB 
au droits de nnnnsiiiié. 

Nous toochons on territoire fécond en prodiges accrédités parles traditions 
popidairea: an milleii dn bois de Faye, s^élè^e le CMne ds la Mme ; arbre 
sons le<|iiels*opéra une réconciUaiion iniraGiileiiBe,<tttiiM vieille légende. Les 
babitanls de Nevers et ceoz de Saint- Sauge marchaient en armes les nos 
contre les antres, la fiireiir dans le regard, la rage dans le cœur, et s*indignant 
de respace i|ni les séptraiL La mort, pensent4l8, n*anra pas aasez de traits 
pour frapper; leur imagination se repalt d*avance dn spectacle dea cadavres 
de lenrs ennends percés de mille coups, le crSue fracassé par la pesante 
maaae d*arine, et se débattant, encore palpitants, sous le genou des Tsin- 
quenrs.» On anive, on se jomt ; les blsaphémes, les menaces sanglantes volent 
d'un rang à rauire ; déjà la terre mngit sous le piétinement des hommes bsidés 
de Kur qui vont se charger». Hais tout à coup ces bsndes Ihirieuses s'arrêtent: 
le pied du guerrier aemblo avoir été soudainement cramponné au sol; la colère 
s*éteini dans les yeux où elle flamboyait , et dans la voix qu'elle altérait 
naguère.» C'est qu'entre les deux armées vient de s'avancer un prêtre couvert 
de sa blanche aube, tenant élevé le signe de la Rédemption. A peme ce mmistre 
du del a-t-il parlé, et déjà les bras levés pour combattre laissent retomber 
l'épée homicide. Les populations ao rapprochent, se mêlent, échangent des 
paroles de paix et a'embrassent.. On dit qu'une pierre fut placée an pied du 
chêne sous lequel s'accomplit cette miraculeuse réconciliation, afin d'en per- 
pétuer hi mémoire , et que sur cet autel rustique , le sacrifice de la Sahile Messe 
Ait célébré. La.plerre a disparu ; peut-être même en est-il de L'erbre comme du 
elon auquel renyerenr Napoléon accrojcha son chapeau à la ferme de Belle- 
Alliance, le jour de la bataille de Waterloo : clou spéculatif dont il existe à 
notre connaissance quelques dixaines d'exemphdres. Quoiqu'il en soit , le grand 
bots de Faye est toujours révéré , et pourtant un souvedr terrible a plané 
depuis sur cette forêt sanctifiée. Avant de rapporter Té véncment étrange auquel 
ce souvenir se rattache, nous devons signaler à nos lecteurs , non loin du bois, 
les ruines d'un prieuré jadis habité pur ces moines sq)pelés Bons-Hommes, 
qui durent, au couituencement du xv siëcle, leur institution ù Sainl-Eucuiie 
de Muret. 

Le monastère do Faye rappelle, par cpielques vestiges d'arcliiteclure , les 
premières années du xii* siècle; il fut en effet fondé par Guillaume 11, comie 
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de Néfen, ^« eonuM iunib ÏMum dit ailleiin, moarot aow le flroc des Chu- 
IKU en li48b 

Void, aekio Gay Coquille, qpe m»» citom leimettenient, à qneUe oeca- 
M celte fondation eot lien. « Un gentilhomme de la maison dn comte, 

• onaienr de la'cbaaae, se trouva snrpris par la mût dans les bois,. dont ily 
» a grande qieniité, et sont fort espais en cet endroit, où est le monastère de 

> Paye; et estant égaré de son chemin. Ait contrahit de loger en la cabanne 
» d*nn charbonnier, «fol attendait à son fonmean en fen. Arriva environ la 
» minnici qu'il voit en fantosme srriver vn homme à dieval aysnt nne femme 
» devant fad; et estsnt près de ce fonmean, toos deux se descendent, et 

> rhomme de cheval donne deux on trois conps de dague è cette femme ;pnis 

• la jesie, comme demi-morte, en ce foomean ardent, et se Jette après; et 
» incontinent le chevalier et la dame disparorenL» C'était nue vision. Ce 

• genlflhonune, hoste dn charbonnier, espouvanté de cette vision, eut le loisir 
» de veiller le reste de la mdct; et le lendemain veira, partit et arriva auprès dn 
» comte de Nevers,8on maistre, et loi récita ce quMl av^ ven. Le eomie, 

• par curiosité, voulot s*en assurer par ses yeux, et i certaine noict qu*il 
» se trouva au lieu, ne faillit de voir la mesme vision : car le charbonnier 
» avait dit toutes et (piantcs fois il avait un fourneau en feu, la mesme vision 
» avenaii. En cnquëranl ledit comte de diverses parts, cl selon divers récits 

• qui lui furent faits, vint à recueillir que c'estait la pénitence d'un geniil- 
» homme, son domestique déct'dé qui, aimanl par Tulle amour une damoisellc 
m mariée, lua son mari pour jouyr plus facilement d'elle, ainsi que le bruit 
» estait; mais le cas n'avail pu eslre avér»'. Le comte, meu de dévotion par 
» cette vision merveilleuse , flt bastir, fonda et dota au mesme lieu la maison, 
» église et monastère de Paye. » 

Celte chronique ou pliiioi cette léj^ende , qui avait déjà inspiré au sire Pierre 
de Franay des vers plutôt grivois que mélancoliques , a été tout récem- 
ment le sujet d'une charmuuie ballade, composée par M. Hippolyte Guérin, 
écrivain du Nivernais dont le talent, ainsi que nous allons le prouver, est 
encore une protestation contre le dém d intelligence littéraire que M. de 
Cormenin a lancé , comme un anathème , sur la France départementale. 
M. Hippolyte Guérin est un des lauréats couronnés au sein de l'académie 
desjeui iloraux, que Clémence Isaiure institua au xiv* siècle. Vous pouvez 
voir, sur le pupitre du poète , quelque églaniine d'or rapportée de la lice 
courtoise ouverte par cette jeune toulousaine , dont le véritable Apollon 
lies feiiinies . l'Amour, fit une muse n'îgénéralricc , à une époque où le vieux 
Parnasse était désert, et les immortelles sœurs mortes depuis loog-iemps. 
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M. Guériu suppose qu une famille viUageoise, pendwi lesaoiiées d'hiver, se 
presse au foyer domesiiqne. 



four ta loii^'uc vciUw el •<*« raf^ues eiïroi.s , 
Si doux , M iiouK quand le venl pleure 
CoHtre le gÎTiv de ooi lolli. 



Et le narrateur de la Teillée, peut-être le grand-père, reeneil vivant des 
traditions mervetUecues qui, sons le chaume, conservent tout leur empire, 
dit d*ime voix grave : 

KiÉHli , éeeMei li hftùle, 
LakfMbde^eegnBiite». 

Puis, le vieillard reporte ses anditeon alteniifs à l'une de ces nuits de No6i» 
si largement solennelles au moyen-ftge : nnils de dévotion fervente qne ne 
venaient point insulter les sourires sceptiqnes d*nn monde qui 8*est lassé de 
croire, sans avoir songé à tout ce que te dontc va laisser de vide dans son ccBur , 
et ff4Mnll>f^»^ d'espérances il va tuer dans sa pensée. Les communautés religieuses 
avecleurs gonfanons; les confréries avec leurs bannières; les nobles, gens de 
dagoeet d'éperons, avec leurs étendards blasonnés; le peuple avec ses millo 
bras entourés de chapelets, étaient réunis dans la basilique métropolitaine de 
Saint-Cyr, tandis qne 



■< U'^ rlochf* t'brank'»'^ 

M Saluairui »ur ISeven, en jojfi-use» >uUn*» , 



Il Cppoodanl à INVart m»' dnmp en prière» 
» Au|irès de «on épou\ el de »«> dumbrièrrs , 
<* Ven lue iMnble cfaepdle attirail bien dn yeui ...... 

« Cenune ces marbres saints que Vtm Mytoea niaflire 
H Sorletaépiiknadceaieai. 

M ■lildHMMnnuialien calne «I vflaéd*iadgleMe, 

H RiiiemiilMl41dlieidiie^éMraNm! 

» Déla*! fWHis st« Blour5. la noin ellc «'pwiv^f , 
» Il lui raUail , — pauvre ange , — en sa force épuiftée , 
N Bien Muffrir pour prier aini. » 



C est que celle jeune femme avait vu briser les liens qui l unissaient 
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m cheralier de ton clioii; et là, le senon pttë dernit reuiel du Trks^HaM, 
eOe ne poovait, la paurre enfant! éteindre les pensées d*anioiir qui loi 
brikiaient an cosar^... Sondain, on tnnmlte aflnrenx a retenti sons les arceani 
de Saint-Cyr; des chef aoi bénissants piaffent sons le porche aui élégantes 
scnlpmres; nnbmii d*anne8 se mêle am chants sacrés, et répooi de la Jennc 
Tictime de l*hyme& a conspris sans donte d*où vient ce tmnolte. 

H Oh ! vojei le bu-un , dao» lâ rumeur Modaine , 
M 8«jNMbHMMilintqB*M«eniB»acattainp, 

M VéfCf romm? au porlail , prtVtV)^ d'un ««ni fafe, 
M lifide, à iraTmtoua , il »'vsi ouvert paMtg», 
* Le fombre et fàraucbe leigueur. 

» kax lorcbet , écoyent arrière et nHiMMK , 

•• Arrière 1rs manants ! place à mes^iro i>t Aarw » 

— Pnia à idm! M Fit, terrible et le caaque abattu, 
» Db twi fW WT li W W l UBt h tl UMB it t 

» 8d»«iqdJ«nis toMb-ta* 

n — Oh oai, Ucn, dit £loj : <{ue demandai -tous , iiuiiit« 
* Cmb Ahm m iob iHfi... MM pMjnra et liiftn< 

» Broute, un père arart en vain teb i?ia; 

•• Jf viens la (lisputrr à qtii mr l'a ravir.... 
n Di^lr avant ton iroc à Satan, qui i'rnvie! 
H — C'rftt la ticime qu'il mt< dct ra. 

>• Kl commo avec la damr un d'rux part , l'autrr roôlr 
•> Dan* I tttnliro poijnwirdé.. .. — Mort ! s'ciclama \n foolef 

— » Muri ! (-( qui donc 'r* cria , d'tm rire aiïrrux mim , 
» An peuple éjMMVMié , le goÉMnM «i tdk..... 

•• VliiccMTflfatIbfMMtliflHitfItthpwccae 
n« Migarar bwMtrAimljr ! ■* 

Celte première partie de la ballade, que nous regrettons de n'avoir pn citer 
en entier, retrace le vieux âge avec one vérité imitative que trop de recherche 
et de prétention défigurent le plus souvent dans les poésies modernes : 
M. Gaërin a su répandre sur cette sci-no une richesse de coloris qui rachèif 
avec ëclal Tembarras de l eipression (lu'on peut y remarquer quelquefois. 
La seconde partie, intitulée le Guet du Dinhlf , est remplie d'un inicrf'i tout 
à tonr suave et saisissant , que ne (lésavonrai<'nt jins nos poètes les plus 
favorisés par la vogue : nous ne résistons pas au dt>sir de copier quelques 
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Strophes de ce norçem , où Ton ne retroQve point le déitm do précédent 



M Or , cette mtaw naii, du» le» vieiix boM de Fayr , 
w A iraven lesnvm M lev Mira tatifet 
» Od MvalKT , poosMH a« dwliiii fci— k , 

» Emportait , riipUr . par un ciH Mm étoikii , 

>> Comme un urésor , caché «mm ti'êpai» K kmg» y»ik> , 

>i Oh! voi*-(u . Mjupirnil un»' plainte ^touITér : 
•• Tois-tu , i-'eM fail do ik>U'« I Archer , Tautdme ou fée , 

•• On non» «ni Et U votx s'exhalait en unglot*. 

BlUt^w Difaidi-<oi éam de cet ttttww Kmàlm'i , 
I» Enfant ! .. C'i'st \f rf(\H qa'épHiddlM hi i fa è li f n 
n La Manche écocce de» Iwniraiii. 

— Far no» n^t* gantiena et le Yicrge Marie , 
•* WmmM iB|iM«wlwlii?di!db-«wi,j»l»ptw! 

— Ifon , nont contre mn cceur cabne-toi , nnin MMor ! . 

C'wt l'écho dp nos p« dans le creux des Tallé«<s; 
•> C'e»t la bhae qui gronde aux dmes mutiléee , 
« De» pim llr iM oww H d ' e lw Ho wr . 

» - Oh' qui «'en rient à Douii? oh! regarde, degfftea! 
•• Keganl« , i^erçoM-tu , vacillant dan» l'eapace , 
» CenedoaUnlMarqrflft-lMiiVMtfll? 

« C» MM te te IWMitnr le» wn da» fbMawn, 
M C*f«t ta clarté qui brille aux mâsitre» WalaiM», 
H Dm b ud mun» do I» foréi. » 

Il y a un dimne îneipriniable dans la naive expression des craintes, des 
terreurs de ramante enlevée : on croit la voir tonte frémissante dans les 
bras dn cbevaHer ; tandis, qne M, préoccupé des félicités d*nne possession 
reconquise par sa bonne épée, met toute la nature à contribution pour rassurer 
son amie, et ne pas obscurcir llioriion dineffables destinées dont Tespérance 
caresBo sa bridante imagination. 11 ab la peipétnella flatteuse des bnmains le 
trompe, et Teifroi de ladame n^est quetrop fondé. 

« Soudain l'oreille au guet , la crtnière mouvante, 
•» L*dpMdl| dniiicf jeu» an tnl d*dpswMle * 
N 8dMlBftrd»ae»piad»jiiliiM«Mtegbtiiw; 

» Frapp<> d'un rhoc terrible , il «'abat bniM{oe et raide 

<• Jé»u»! Jéms! (il l'hommo . »ll<in«, qne Dieu noua aide, 
» El la poignard du ine4 arçon». » 
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» Un'avait-il tu , mon liwu ! mit U dfsrrtr toir*' 
•• l>rm«n(l«-7 à rrlmnlp o«i vm (muIntI *4> hroio, 

A «r» ni«'iDtin'<> nairé« pur d'tvidr» tiartraux , 
•• A la havi* priimaiil Mir m rollp dr niailln., 
•• Aux d\\ tmgWs aipis qiii fouillmt M-<t rnirailirs , 
•• Aux driiK qui foiil rraqiiPr iw^i m. >• 




Sans doute le baron irAnlezy, descendu aui enfers , avait obtenu l'assistance 
de Satan; sans doute lennemi des hommes s était engagé à lui amener, pour 
partager sa couche de flammes et ses tourments étemels, cette jeune épouse 
que Taniour hii av.-iit ravie.... Il passa du moins pour avéré, dans la croyance 
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des coDlemportiiis supentiiiein, qne Tanse décho s'était lois lui-même à U 
ponnoile da coople Aigiiif. 

•> Kl dos vapinir» tif «ouffr»', à ce qu'il* prél^ndiri'itl , 
» Jusqun aux cbaul du coq dët» It» ùn t'épmidimil , 

Bl^tUnliNifaiB hfiitfllnibigra; 
n BtMli>rr«chtdBcciftasftHlMliqM», 
M Le Sa'nt-Bui<i, proiortnir Wrw rbcvris rwli^M*, 
n Tristmenl mit eux «'éileuiUa. » 

On ironva. dit le poblc, que malheureuspineni nous tic potivons simmi*. 
on trouva ôpars sur la neige san^liinlo , un anneau Itlasonm-, des lambeaux 
«riierniine, des pi^^e8 d'arniure, des gnniclcis de chevalier. .. ei sur le boni 
du hallier deux cadavres gisanis. 

u Elk* — J4HIIW M diamuuMr — entre «c» bra* rourlH^i* — 
H Blloi , — qui Mit jamaii la vMié cacMp? 
m CMMWpanr npirr la trop prottalih» crmr, 

» I)'(in roup ma! diriiit* «liiraiil la nuil ol)*nirc . 
H HqiçuuaiM un poignard rt bai«atil U U«>t«4irv 
» QoebéaaicdeinnâlMcaMr. 

Ainsi te poète, en fiisant égtrer Is dagoe dn chevalier vers le aein de sa 
dame, rësnme ingéniensement nmenrention de Satan, et ramène sa ballade 
an sens do la vieille légende, qui dans la vision du comte de Nevers, montre le 
Jeune seigneur poignardant son amante, et se prixipiiant avec elle dans la 
fooniaise dn diâtonnier..... Il ne reste pins à rimagination, pour compltîier 
le mervelHeui de ce conte fuitastique, que d't'riger le charbonnier en esprit 
infernal , et son fourneau en cratère du séjour des damnations infinies*. 

M. Hippolyic Guérin, t>pris de ce sujet, s*est amusé à rimer en pastiche de 
vieux langage la suite de cette légende, dans laquelle on voit le puissant comte 
de Nevers assistant loi-mAme au prodige qui a tant ému son serviteur dans 
la cabane du charbonnier, et faisant vœu dès-lors d'élever un monastère 
expiatoire au milieu des grands bois de Faye. Par cette dernière partie de sa 
ballade, le poêle nivernaisa fait preuve d'une certaine connaissance des tours 
d'un langage qui s est «pielquc peu appauvri en s'épuranl ; mais ramener la 

(1) No* icripiir* rnfnpr«»ndro(it f|iii" n'aTon* rapporli- iri do la lvill»d«» di" M Tîipiwlylc flin'r n que 
les fragmcnl* qui caractéria^nl k mieux mip jolii^ pièce de poésie : on la trouvera Iwil cnlirre dan» /e 
Nmurmi t, U 11, p. 140 et «ùt. Notrv iuutiiioa • Mrtout M de prouver que m oumge renfemu» 
Im MaMM dn pi» gnad 'taMUi «l mu* mnm hmmtx àt pourdr ranirilmrr m «ncrk qu'il nrrîir. 
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poéiie à cett» TtaMe bmm, que le temps a Auiigée, 6*Mt m Umr à m )M 
eofimiB, et la nliQo tm peu tenir compui des dTons qii*mi senblible m? ett 
peui coûter. Le cwrent de Paye, élevé par la piété âm eeiDle GiilaBBie, 
eiiite encore : c*eit aojourdinf oo bêtioieM rwal «joi ne rappelle ploi aeo 
anciexme desiioadoo, que par quelques arcades en plein -daire enclavées 
dsns les murailles, et par les atrachemenls de quelques smres, fiésanl wêêÊ» 
mr CM murs. 

En se rapprodiaDi on pen de Néverset anr la coaumuie de fi i ft i f g fty, on 
aperçoit quelques débris de randen manoir de Romeron, dont le châtelain élsil 
vsssalde révèqne.LI anssi a*aceoiiipUt, aoi temps des dernières croisadea, m 
drame sanglant que voos racontent les vleu pitres de la conttée. Le sire do 
Bomeron, ainsi qne tant d'amies, avait laissé son époose jemioei bdle dans co 
manoir crénelé, emportani sa bannière ani plainea de la Palestine. Mais qne 
peuvent, bélul les tours et les remparts contre Tsmonr entreprenant r La 
chSidalne, piensement délaissée, devint coupable ; et le baron, par mi retour 
inauendn, en acqoit la preuve. On dit qne, dans sa Itareur jalouse, il fit croutar 
son chilel sur l'adultère, et qne, pour toq)ours, il quitta le comté de Nevers^ 
Ce monceau de mines, devant lequel on se plaît à rêver, s*appule à une coBIim 
qui a*étend, comme un rideau dont les accidenta de tenein figureraient lea pHa, 
devant de grasses et ftvtiles prairies, que traverse la liièvie, et sur lesquoliBS 
bondissent de nombrem troopeaui. Le cours de la rivière, aiiHi que celai de 
divers misseaox, est battu par les toumsnts de plusieurs forges : nous na 
pourrons mentiomier toutes les usines de co genre, fort mnldpliées dans 
le département ; mais nous devons citer celles de GhoUet et d*IIailot , qui 
prodoiaont annoellement environ 330 milliers de fer, de Peicellente qnaUlé 
dite nivernaise. 

La commune de Cbu/afi^er, située sur la rive droite de la Nièvre, n*est 
point une localité importante; mais qooiqa*il n*y reste aucune trace de splendeur 
ffodale, on aait qu'elle ftit le siège d'une ancienne selgnenrie, et appartint à 
une liunille fflustre qui donna un évéque an Nivernais. L'église de Coulangea 
parait remonter au zi« oo xii* siècle; il ne reste plus de cette époque que 
Tabside: te nef est du xvi* siècle. Cest dansls conununé de Couisnges, an lien 
appelé le pcmt de SahiUhvs que h) grand Colberl, après avoir dérobé le secret 
de la bbfication du for blanc aux étrangers, en fonda vers 1665, une manu* 
iMtnro dont lea produits étaient fort estimés. Elle resta en pleine activilé JnsqB'à 
rannéo 1787 ; maia duram la révolutien, les travaux fteent d'abord ralentis. 
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puis inierroniiHif dans cetie luine. Depuis les premières auiéet île I« resiMH 
ratioo, ils ont repris vigeur, avec ad<liiioo de plusieurs brancbee d*iiidwicie : 
on fabrique mainlenant au poni de Saini-Ours du fer battu , de la M|e, de 
racler, doni les (|ualiléa 8ont, diinm , supérieures. 

Un élabliiaement formé dans les temps modernes» aur la f^anunuuf 
^hHphy, d«îpeodani aussi du canton de Nefer», fait concurrence ani ateliers 
de Saint'Ours. Cette usine, mieux située encore que la précéden|o,jpnlaqn*eUd 
est sur te bord de la Loire, qui favorise Pécoalemeni de ses produits, nqn- 
aettlemeni fournit du fer blanc, de la et des ustensiles en fer battu; mais 
on y lanùne les cuivres jaune et rouge, et Ton y confectionne, an marteau, 
divers ouvrages avec ces derniers métaux. Iiuphy se recommande surtout par 
une forge produisant, chaque année, 400 milliers de gros Ter; par une forge 
moins importante, qui doime environ 50 milliers <Ic petit fer; enfln par une 
fenderie. Ces trois usines sont situées sur la rivUire d'ixeure, qui se jette dans 
la Loire, au port d'impby, et doivent en grande partie leur prospérité à la 
proximité des bois dont ce territoire est couvert. 

£n redescendant le cours de la Loire, on parvient, si lOu s'en éloigne 
un peu, an bourg de Souvigny-leS'-BoUy autrefois Sotivi<;(iy les-Cbaiu»iiies. 
La commune de ce nom, située dans un vallon agréable, lunge les grinuls bois 
entre Saint-£loy et la Fermeté. Là fiil bAti par Saint Jérôme , e véque de IVevers, 
an commencMuent du i\« siècle, un oratoire qu'il dédia à 8aint-Êt icône. 
Jonas, successeur de ce prélat, réunit celle chapelle au patrimoine de la ca- 
thédrale. Avani Va révoluiion, Souvigny était le siége delà pn'votr du chapitre 
de SaintrCyr. Aujourd'hui, l'église, peut-être élevée sur les ruudements de 
Tantique oratoire, ne conserve pas de desservant, et les habitants de la commune 
sont réunis, pour le spirituel, ù Téglise de Nevers. Cette commune renferme le 
fourneau et la forge de Charbonnière : le premier donne annuellement 8 à 
900 milliers de fonte.; il sort de la dernière 50 raiUiers de petit fer. Ces usines 
sont miles par un ruisseau qui se jette dans la Loire. On récolte sur la com- 
mune quelques céréales; mais sa principale richesse, après ses produits 
métallurgiques, est due aux bois et aux pacages. 

Tournant la ville de FVevers jusqu'à sa parUe nord - ouest , nous entrons 
dans la commune de iiarzy,qui s'étend sur I:i rive droite de la Loire, un 
peu an-dessous de son confluait avec l' Allier. Uarzy a été honoré par Guy 
Coquille d'une origine romaine; et ce n'est pas précisément sans fondement 
que cette opinion fut émise par rhonorable historien du Niveisais. Outre que 
Ton retrouve près du booi^ un fragment d'une voie antique qui, loi^ant 
la rive de la Loire, communiquait incontestablement de Nevers à Orléans, 



il a été déiMNivert, non loin de là, nu tombeau romain consiniii en briquet. 
IMi reaie, en consklérani lu situation de Marzy prés d'un grand fleuve et 
dans tme contrée que les dominateoim de la Gaule babitèrenl long-temps, 
l'existence d'on de leurs ciablissemcuis nous semble tonte ntturelle. Mais que 
le nom de cette localiié vienne de f^UI^Alartii (maison ou palais de Mars), 
ceci nous semble moins prouvé ; et nous abandonnons cette question ant 
intrépides élymologistes qui marcbentsi lentement dans les voies de la science, 
grAce aux obstacles quMIs jettent enx-mémes sur leurs pas. Les probabilités 
tn faveur de raniiquiié de Marzy reçoivent encore quelque autorité de la 
découverte faite an sud de l éi^lisc , d'un certain nombre de tombeaux appar- 
tenant aux premiers siècles de la chrétienté. Le monument loi-niéme , dans 
plusieurs de ses parties, est une construction romane des temps primitifs , et 
présente des sculptures imitées de Taniique. Si Ton examine à l'extérieur ce 
vieil édifice, on y remarque une suite de médaillons bizarres, que nous 
n'avons point vus ailleurs admis par rarcbitccture religieuse : ici ce sont des 
télés de loup, de porc, de taureau; là une roue semblable îi celle de la 
fortune; ailleurs un hibou; plus loin le buste d'une femme : tous symboles 
évidemment empruntés à la lliéogonie romaine, soit qu'ils s'offrent comme 
allégories morales, soit qu'on doive y voir des signes astronomiques. Si, comme 
nous le pensons, l'édilice est di's dernières années du siècle ou des 
premières du XI^ ainsi qu'on peut l'inférer des arcades et des piliers de style 
roman sans mélange d'ornements orientaux , il faut reconnaiire que les cons- 
tructeurs ont réproduil les détails d'ornementation d'mi tenq)le plus ancien, 
dont on voit les vesliges au nilili de l'éplise actuelle, et qui, peut-être, était 
une construciion païenne. L'église de Mar/y oflre plusieurs additions du 
TLSV siècle, entr'aulres une chapelle située au côté septentrional de la nef, et 
un porche fermé construit devant l'entrée occidentale. A droite se dresse une 
statue colossale de Saint-Ciiristopbe : pour les enfants du bourg, c'est un 
objet de terreur, persuad«''s (|u'ils sont que le bienheureux de pierre a plus d'une 
fois levi^ son haton pour frapper les petits vauriens qui l'importunaient de leur 
bruit, ou le scandalisaient par leurs méfaits. 

Le prieuré d'Lndray ou d'indray, situé dans la commune de Marzy, était, 
selon Guy Coquille, la plus ancienne propriété des évOques de Nevers : au 
IX« siècU', il ne h-ur restait que celle là. Aussi le clrrj;é diocésain était-il, y 
compris son chef, dans une situation fort malheureuse. L'historien du INiver- 
naÎB raconte que : » Saint-Jérôme, mandé par h; i-<»i pour un concile national, 
• n'eut Uioyeu d'y aller en |)lus ;îrand éc|uipage que lui monté sur un Ane; » et 
Coquille, dont la critique vise quelquefois à la malice, iiioute ; « cette pauvreté 
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était la nomrice ite saiocietéi «taur ce ast bien à-propoa TaiicieB piovaito: » 



Au tempe puié éuieiit les Uni : 
Bvèque d'or , crosse de boit, 
Maiolemiit oui changé 1m lois : 

Il fim ajouter que lea raraiiiia du pnemé d^Undray n'appanenaienl paa 
même eo entier à régiise de Nerara. Durand, fUa d*AniQlpiie de Benrbon, en 
poeaédaitnne partie; maia il a*endeaaaiaic parmi de cea aacrilleea qni coûtent 
pen i la jeaneaae , kMraqnito a'accomplinent à la voix de la plna knpërieoae dea 
paaalonB, ramonr. Lejeone baron, fiTement épria d'Agnto dea Bordée, fille 
aerre, l'éponaa aana avoir pria le tempa de réflecUr que , aekm lea loia 
féçdales , il perdait ainai et aea ûvttè et sa liberté..... Loraqne lea flanunea de 
ramonr qui Taraient éblod commencèrent à a'éteindre, il aperçut la conaé- 
quance dece qnil trait fait : dana le paroxiame de aon délire, il n*aTait aongé 
qu*aux inéllUilea maia Itagitivea félicitéa de la poasesaiott; maintenant fl ae 
voyait dégradé. Or, ce n*eat paa aseei de dira que : 

n «M tfce b cki te MeMHHdflMMtt ; 

« 

aea miniatrea aavent encore en ménager aToe toa loia de la terre, loiaqne 
leur intérêt peut a*y orourer. Le adgneur dédm autant préaenlé devant le 
ebapitte aaaemblé, en obtint rafllrancUaienMnt de aa fémme et de aea deacen- 
dama direeia, moycnnanc Tabandon abioln de teua aea droite aux revcnna de 
la seigneurie de ICarzy. 

Ce bourg, qd n'est séparé de Nevera qae par une aorte de promenade, 
oflke beaucoup de maisona de plaisance appartenant aux habitante de cette 
vHle. Le pays eat dTailleora d*un aspea channant, et la campagne envlronante 
olfreune culture beureoae et variée. On y récolte vin, grains, fruits, chanvre, 
fourrage en abondance : c'est un délicieux Eidorado toui près d*one ville . 
commerçante. Le négociant nivemaia y vient se diatraire , au sein d'une 
riame nature, dea calcula fitiganta dn comptoir : VutHe se trouve à Nevers; 
le dtUd, aooa lea ombragea de Marsy. Au tempa des Rogations, une procession 
bien firalche, bien fleurie, aonant de l'égHae de Marsy, se dirige vera unpetU 
hameau appelé Saint- Baudiëre, où , dans le choBur d'une chapelle, dont la 
nef n'existe plus, elle fait une suiion assez longue. Pois les prêtres aux 
blanches aubes, les vierges aux longs voiles flottants, serpentent denoaveao 
dans la plaine verdoyante; tandis que les rayons du soleil se brisent siur la 
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croil d*argeDt, «( que dM mftflet de fkm «t d^encens towbfUodneiit sur on 
ciel d'azor. 

De SaiDt-Btndièrot «n tm» moiitrari peut-être le vignoble de iHbiiiepios, 
te penchant sur mi coteau qne coaromia Jadis le bote d*Ardëne. Là, dans on 
temps où la candeur n*était paa encore bannie de lalerre, les jeunes flUes da 
pays allaient ae divertir sans craindre, dit-on, de se laisssr prendre aux 
pièges de Tamonr, incessamment tendus à la beauté sous les Teuillées 
ombreuses. Le nom de ce bois, aujourd'hui abbalu ,el la croyance ingénue qui 
8*y attachait semblent, selon les auteurs de V Album, rappeler la ciiastc 
Arduma^ divinité celtique à laquelle ces frais ombrages pouvaient être 
consacrés. « Quelques débris antiques et des briques à rebords trouvés 
• dans ce bois, ajoutent ces écrivains, paraissent venir à l'appui de celle 
» coojecuiro. « 

Le petit hameau de TOrmo, que Ton découvre assurément de celui de Sainl- 
Baudière , lient son nooi d'un arbro creux dans lequel un pâtre , à nne 
époque qui n'est pas fixée, décowrit une suuue de la Vierge, qu'il ne put 
nrer <lc cette niche rustique , quelques efforts qu'il cftt faits pour l'enlever. Ce 
qui parait plus authentique, c'est que près de ce lieu, on a trouvé, dans 
un vase de cuivre cxlri^memenl nxidé , un grand nombre de médailles 
romaines grossièrement frap[M;es el appartenant au règne passager de l'empe- 
reur Tréiicus. 

Revenus à Maray , nous ne résistons pas au désir do franchir la Loire pour 
reprendre quelques détails se rapportant à l'arrondissement de Saint-Amand 
(Cher) , et qui nous ont été communiqués depuis la publication du chapitre 
II de notre quatrième seciion. La méthode perdra sans doute quelque chose à 
ce letour vers un sujet traité; mais l'exactitude est une loi impérieuse poiir 
rhislorien , et nous lui obéissons. Rentrant donc dans le canton de la Guenlie, 
et descendant un peu le cours du fleuve, nous visitons le hoviv^ de Patinges*, 
sans importance maintenant, mais dont les destinées paraissent avoir eu 
anciennement quelque splendeur. On a trouvé, à diverses reprises sur ce 
territoire des médailles romaines et des débris de celle poterie aux vives et 
indestructibles couleurs, dont se servaient les maîtres du monde. Paliuges 
fut jadis un lief de rév<^ché de Nevers, el ses seigneurs étaient hommes- 
liges de réveque. Il y avait en ce lieu un prieuré relevant de la puissante 
rommunauté de la Ciniriié. 

Le ruisseau sur lequel se trouve le haut fourneau de Torleron , baigne les 

(I) R«pMm-T«a» àla pagp 586, I. Il, ligne 11. 
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MM de rantiqae et opvleote abbaye de Font-Morigny. Bbboa, seigneur de 
la Gaerche, fit d*iiiiponaiite8 donaiiona à cette commiinaoté; pois cHe^diU de 
Douveaiix bienfails à Josbert, son peiit-ms<. Darant les goerres de rellgfon, 
la riebeese des moinea de Font-Morigny fut la came de leur ruine : pillés par 
les protestants, ils se virent contrainis d'abandonner leur maison, et aeidfii- 
gièrent à Nevers. 

Nous avons vu que randen seigneur de Gonn-les-Barrss*, conmune qui 
confine à 1 est celle de Patinges , éuit Pan des quatre barons vasaaui de 
révôque de Nevers, assujettis à la corvée féodale da poHmmt lors de rinstal- 

Islion de ce prélat. La suzeraineté de ce lieu appartenait à rëvéché depuis 
sa fondation; mais dans le cours des siècles suivants, les seigneurs de Cours- 
les-Barres 8*étaient soustraits à cette vassalité, à la faveur de quelques 
troubles survenus dans h province. Vers la fin du ix» siècle, et grftcc à 
Tautorilé du roi Carloman , l'cvOque Abbou obtint la n'inlépiralion de son 
église dans tous ses droits sur la seigneurie dont il s'a;:it, elle cbftlelain, qui 
dès-lors prenait le titre de baron, ne tint plus ce llef (pi'à titre d'inféodation. 
Peut-être fut-ce de cette «'poque que lui et s(îs succssseurs furent tenus de 
jforter l'évéque suzerain, lors de sa joyeuse enirée à Nevers. Nous vcjyons ((u'à 
la lin du xiii' sii*cle, la baronnic de Cours-les-Barrcs était écbue à celte 
maison de Courienay de la«|uelle était s«)rii ini comte de Nevers, clievalier 
illustre, et mourut empereur de Consiantinople. Nous aurons à mentionner 
dans notre bio};raphie I.eclerc de Fleurigny, baron de Cours-les-Barres. qui 
vivait au xv« siècle, et dont la carrière, illustre sous beaucoup *\v rapports, 
se tacba, en 14*J3, d'un léraoigna};e sacrili'fîe de dévouement au roi d'Angle- 
terre, au nu'pris des droits d'un monarque Fraisais. 

Quelques débris informes du cbi\teau de Cours-les-Barres, que recouvrent 
en entier les prèles rameaux d'un saule, sont tout ce qui rappelle cet ancien 
manoir seipnem ial... Près de là, les grenouilles coassent paisiblement dans une 
mare verdAire : les vassaux du seigneur ne battent plus l'eau afin de faire 

cesser ce monotone concert, et de lui assurer un cabne repos Lui et ses 

vanités dorment d'un sommeil que rien ne peut [dus troubler. 

Le petit bourg de Cours-les-Barres s'appelait Jadis Conrs-sur-Loire; et ce 

(I) M. Loui» Raynal, atorat-(!i-iHTn! à la ronr rn>al*- <i<* Itourp**, el fils d'un Aes ancirm dignitaimt 
Ips plus diMin(nH*A de rutiivcrsilt' , a riTUcilli, dil-on, wir Ion doiialioii>> di- cco dcii\ v^'iirin'ur» , d»-» dwi- 
mrnls fort curitnix, rl qui irmnrmM plarr Mm doute dan^ utir iinfioruiitr li'^ioiii' «lu Hem que 
pi^pare ce nugittrat ISous aérons bniraix d'«%oir à ri^iukr un lénwigiui^c il*- [>iii> du profm dr» 
étoAis liMni^iiM m ivovinc». 

(9) Cm déiaib AmI faite a c«u« qoi 9mmnà pi^r S86, ligne 7 da ioibp H. 
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nom rappelle que le fleuve, à une époque assez reculétî sans doule , sorra de 
prës le petit plateau sur lequel est bâti le village. On voit encore sur celte 
rive, maintenant abandonnée, des anneaux de fer ayant servi h retenir les 
bateaux. L'église du lieu, édifice dépourvu de caractère, comme on peut le voir 
par le dessin que nous donnons, ne sollicite aucune description. 





Cuffy , que nous rencontrons en remonlant le cours de la Loire, eut au 
moyen -âge une existence fémlale importante, puisque c'était le siège d'une 
des trente-deux châtellenies du ducbé de Ncvers. iMais on ne voit plus que des 
ruines de son cliâteau , monument militaire du xiii' siècle , dont on peut encore 
suivre sur la terre le vaste développement, et que l'imaginalion restaure avec 
ses tours puissantes, ses murailles crénelées offrant un cbemin couvert 
derrière leurs créneaux, son d(»njon formidable, flanqué de tourelles, et ses 
fosst^s profonds entourant le tout. Parmi les constructions croulées de cette 
grande demeure féodale, on remarque des parties restaurées et embellies à 
l'époque ou l'arcbitectiure si'vère des châteaux coinmen(;u à se parer de 
sculptures, c'est à dire aux xv el xvi' siècles. Ces embellissemenis étaient dus 
T. III. i 



Digitized by Google 



18 LA LOIRB HISTORIQVB. 

sans (loulc aux comics de devers, (|ni luil)iiai(iU souvent , disent les historiens 
du pays, U' manoir seignoiirial de Cully. Ce fui le berceau de Marie d'Albrct, 
qui devint duchesse de Clèves. Durant la minorité de Louis Xlll, ce château, 
qu'occupaient les soldais du duc de INevers, tandis que la duchesse elle-raôme 
défendait la ville , fut assiégé par le maréchal de Montigny ; il le prit et le rasa. 
L'église de Cuiïy nous parait bien antérieure au xii« siècle, à en juger par les 
piliers carrés qui souiiennenl les arceaux du chœur. A celle époque, on avait 
renoncé à ce genre de constniclion , conçu par une architecture franche- 
ment, c'est-à-dire grossièrement romane. Les sculptures de Téplise sont de 
divers temps: peut-être quelques-unes rcmonlenl-elles au commencement du 
XIII* siècle ; mais le chœur en offre qui appariicnncnl à la fîn du xvi* , peut- 
être même aux premières années du xvif. 

Noos avons parlé du confluent de la Loire et de rAllier* : c'est un pen 
ta-dessns du bourg de Gaffy que ces deux rivières confondent leurs eaux, au 
li«u appelé le Bec-d' Ailier. On ne relroave plus sur ce territoire de restes 
appréciables d'an château qui fat occupé yen la fin du xiv* siècle, par un 
chef de routiers nommé le Bâtard de Mautéon. Ce guerrier , qui posséda 
qaelque temps an grand nombre de chftteaax et même de villes dans le 
BoorbonDais et le Nivernais, n'était pas an capitaine anglais, ainsi que l'ont 
avancé plorfeiirB. blslariens, d*aprè» Froisaart; il avait vu le jour en 
Languedoc , et était llls naturel d*an comte de Toulouse. Mais, abandonné 
par son père, et n*a]rattt diantre fortune que son épée, il se voua de bonne 
heure i cette guerre de partisans que du Gucsclin fit lui-même, et Mauléon 
y acquit àUmmensee richesses ^' 

Ceai an lien appelé le GmAin, ancien flef où toutes les traces de féodalité 
ont disparu, que TiMi admire le magnifique pont-canal par lequel les ondes 
qu'il porte, en ae einiiaBt avec €«11ea de rAlller, lient la communication 
dn canal de Berry avec la canal latérat de la Loire : solution d'un problème 
monumanlal digne dea romaina^ Noos n*av4Mia tu nulle part un travail aussi 
parliidt déna aon andacieaae conception : le corps des ponts-ct-chausaëespeut 
aamémeni a*en prévaloir comme d*nn dief-d*oeuvre d'art. 

Nova TOid revenna à la Gnerche, bourg historique que nous avions traversé 
trop rapidement , à déiiint de ces documents que Ton ne peut tenir que des 
commnnicaiiona de l'histoire, qui nous avaient manqué. Reprenons donc les 

a 

(I) Voyrx [W|c<> S88 du (orne II. 

{-1) Lo caractjrc de ce pcrsonni^t* csl liah'lfmrtil Irarr dam un ronvm liiMoriqiic du XIV* Mèdf , début 
liuérairr fort remarquable d'uni> dame ( M"* Louim Bury) : l'oairra{(i* m mhis prcMO. 
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nolions incomplèlos luenlioimt'cs pn*c(''tU niiiu'iii sur celle loculilé Parmi les 
médailles auUques Urouvé<'S à laGuercbe, ou iloil en eiiei une sur laquelle on 
lisait Restitut Gatliar. Ce liire honorable, qui se raïqiorlail à rempercurGallien, 
nous semble plus couriisanesque que nit rilé : le rëgne de ce césar indolenl cl 
voluptueux , qui laissa Odcnat fonder en Asie un royaume à pe»i près indé- 
pendant, n'offrit quelques traits de vigueur (pi'en lifiH, époque à laquelle 
Gallien, sortant enfin de sa mollesse sybariii(iiie, vint assiéger dans Milan 
rusur{)alcur Auréole. Mais nous ne voyons pas qu'il se soit cnriea montré le 
Restaurateur des Gaules. {Jiestitutor (ialdorum.) 

Dès les temps les plus reculés, la Guerche fut le siège d'une baronnie : elle 
élaii possédée au xi« siècle parEbbon, vicomie de INevers; Josbert, son 
petit-tils, la posséda à la lin du même siècle ; Guillaume des Barres lui succéda. 
L'époque laquelle vivait ce dernier, donne lieu de penser qu'il potirraii y avoir 
identité avec le valeureux paladin tle ce nom, qui combattit si vaillaninienl en 
Asie, près de Philippe - Auguste. Passée dans la famille de Ganiaclie, au 
XV* siècle, la terre de la Guerclic ai>pariinl peut-être au rude batailleur dont 
rhunieur farouche se plia si dillicilenienl aux coninKiiulcnu'nls de Jeaime- 
d'Arc dans Oïlf'ans, et qui devint ensuite un de ses plus enthousiastes admi- 
rateurs. Quoi(}u'il en soit, à la fin de ce même siècle, cette seigneurie était 
possédée par Robert de Rar. Depuis, les comtes de INevers se rendirent 
acquéreurs du fief de laGuerche et l'inféodèrent. Le comte de Fougère paraU 
avoir été, avant la révolution, le dernier seigneur de ce lieu. 

Indépendamment «le la porte que nous avons menlionnc'e ailleurs , il en 
reste trois autres à la (im rclie; mais plus dégradées. Dans sa situation de 
place fennée, ce bourg élait environné d'une «'nreinle de murailles carrée, 
entourée elle-même d'un fossé encore existant; on y pénétrait par ces quatre 
portes. Le chilteau ne présente plus que des débris dt'pourvus de caractère. 
Il est assez extraordinaire que le bourg tle la Guerche, chef-lieu de canton, 
n'ait pas une église : c'est au Gravier (jue les fidèles vont entendre le service 
divin, dans une église golliique belle, sans doute, en ailadiant à ce mol le 
sens de spacieuse. 

Nous avons vu dans le chapitre ii* de celle section, que l illusire Mansard 
avait fait élever près du vieux manoir de Sagonne, un château élégant , 

Tandis qu'on voit encore en grande partie rédiûce féodal, aîné de trois sièclrs 

(i) Votcx |>agr» M ^ du lome 11. 



Digitized by Google 



20 LA LUIRB mSTOBlUVK. 

de feue cm»- dclitirnse liuhiJatioii. Or, le (-l'It-bre aroliiit'cu; a ausM n coiistniit 
la maison sci^nu'urialc <l<' CIjiUf'aii-Uciiand, siluéc aui porlcs ilc la Guerche. 
Ici l'élégance du rf'fine ilc Louis \IV survit aux robusles conslruclions du 
moyen-aRo : CliAleau-Henaud esi un de ces palais coquels, que la noblesse 
soumisir lu bâtir pour étaler son Tasie, lorsque la monarchie ne lui laissa plus 
de prétentions souveraines à soutenir. 

Les sei{çneurs de Cliâteau-Kenaml comptèrent parmi eux des hommes 
recommandables à divers litres : au xiii' siècle, elle donna Gilon l,évéquede 
Nevers; au xv^, IMiiIippe-l('-H<»n, due de Bourgogne, admit dans son grand 
conseil Antoine de la IMaiclit'. seipneur île (",lilileau-Henaud. Au xvii* siècle, 
eetle seigneurie passa de la maison de Lange dans celle de Bonneval, encore 
existante en Berry. INous avons tous lu. dans nos récréations de collège, 
les mémoires de Claude- Alexandre de Bonneval, dont la vie aventureuse 
surpasse toutes les créations de l'imagination romancière, à laquelle le noble 
mémorialisle a peut-eire fait quelques emprunts. Bonneval, compagnon mal 
récompensé de Gatinat, qui Tétait mal lui-même, |»asse au service de l'empe- 
reur d'Allemagne, el se signale contre les Turcs à la bataille de Pelerwaradio. 
Puis, décidé à servir ceux qu'il a combattus, il emhrasse leur culte, ceinl le 
tariMUi. se signale parmi les sectateurs de Mahomet, et meurt au miUeu d'eux: 
cette carrière a toute la physionomie d'un conte commencé à la cour de 
Louis XIV, et terminé dans la région fantastique des Mille et une Nuits. 

Rmaontons la colline escarpée d'Apremont > , où pous avons pêsaé naguère 
trop npkleiiieiit, et revoyons les documents historiques à la main , ce château , 
mélange de constructions appartenint à plusieurs siècles, depuis le xiv jusqu'au 
xvni*. L'appareil miUtaire domine encore ici les élégantes additions des épo^piea 
de splendeur architecturale: Voici les tours fonuidahles du xnr* siècle; foUà 
le haut donjon avec sa couronne menaçante de mâchicoulis, et aeaaénean, 
d*oà partait le trait rapide de Tarcher. La tourelle à pans qui aurmonte ce géant 
de pierre, eai celle oii tinta jadis le helTroi. Mais à ces parties gnenièrea de 
rédificeja renalaaance est venue joindre une habitation à la façade de laquelle 
courent des légères découpures, et que dominent ces fenêtres de toiture que 
les archilectea de ce ten^^ ae plaisaient tant à décorer. La renaissance a 
aussi recreuaé et reconstruit les larges fossés qui environnent le château. En 
examinant ses faces extérieures, noua découvrons, incrusté dans celle qui 
regarde rÂlUer, un boulet de canon, et la date de f429, écrite au-dessous. 
Écoutons à ce sojft la tradition locnlr : Jcannr d*Arc, revenant de Saint- 

(I) Rnnirx à la fnr dn Imw II. 
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Pieire-le-Moulier , qu'elle avait enlève^ aux Anglais, aperçut de loiu le Aer 
manoir d'Apremont, et demanda au sire d'Aulon, son écuyer,qui chevauchait 
ù ses côtés, à quel seigneur ce chJitel appartenait. On lui nomma un sire de 
UofDgnac, dont la famille possédait cette terre depuis le xiir siècle. 

— Et sous quelle baunièn' ranf^c-t-il ses lances, demanda l'héroïne? 
— Sous celle d'Angleterre et de Bourgogne, répondit le noble écuyer. 

— Cela étant, reprit Jeanne, nous lui devons un salui en passant.... 

A ces mots, poussant son cheval vers le maître canonnier, elle lui ordonna 
lie fait »' tirer une volée sur le château d'Apremont; et le boulet qu'on y voit 
demeure attaché à la face du monument, pour attester le patriotisme de 
l'iuspirt e de Domrëmy. 

Au commencement du xviir siècle, le domaine seigneurial d'Apremont 
appartenait encore à la famille de Hofllgnac; mais vers la lin de ce même siècle, 
il était passé dans la famille de Bélhune : un comte de ce nom en était titulaire. 

Lorsque, descendant en 184U la rive gauche de TAlher, nous passâmes à la 
porte de Grossouvre, la musique des fêtes résonnait dans Tiniérieurde ce vaste 
étabhssement industriel : on nous dit même qu'en ce moment Duprez, le chan- 
teur virtuose, se trouvait parmi les conviyes de M. Af;uado. Sous l'empire 
d'un présent si allègre, et lorsque le goût épuré du xix' siècle s'enivrait sans 
doute des accents d'une délicieuse harmonie, aller demander à Tliôte de Gros- 
souvre des notions sur un passé farouche , c'eût été mal choisir noire temps. 
^ous les avons obtenus depuis, un peu tard, peut-être, mais avant toutefois 
d'avoir terminé la description de l'ancien Nivernais, duquel dépendaient et 
Grossouvre et la Chapelle-Ilugon, et toute la partie de l'arrondissement de 
Saint- Amand à laquelle nous revenons dans ce chapitre *. 

Grossouvre, ainsi que nous l'avons déjà dit, fut jadis un manoir féodal: nom 
n en voulons pour preuve qu'ime tour dont les pierres sont taillées en 
diamants, selon l'usage admis ao xiY<= siècle, pour les constructions dans 
lesquelles on voulait joindre l'élégance à la solidité. Le suq)lus du chAtean ei 
la chapelle qui s'y joint sont du xv< siècle, a?ec quelques omenunts do 
XV ES mutilés par les réparations des temps modernes. D'après 1M ancfaoïMB 
chartes du pays, la terre de Grossouvre originairement, ou dn moins à Tépo- 
qne où elle apparaît dans les monuments historiques, appartenait am comles 
d'Ourouër. Mais depuis la fin du xiv siècle jusqu'à la Un da xw , elle parait 
avoir été en la possession des sires de Grivel : vne tablette de pierre iDcraHée 
au pied de la tour , conserve le nom de si:pt gontilsbommes de cette maiaoB 

(I) Rf]MMlcf-ToiM a U pifr 5S7 da MMir U. 
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qui ont été successivemeul bei^^neurs du lieu. Ccpciiduai cL malgré celte 
condilioa féodale, les liisloriens du INiveroais rapporleot que , de lemps iminé- 
numal, on travailla le fer à Grossouvre, et selon ces écrivains, son nom même, 
dérivant d'une désignation de basse latinité : Grossa opéra, rappelle Tancienneié 
de Tnsine que TAubois meut à celte hauteur. On y montre une gueuse qui porte 
la date de 1500. Franchissant TÂlher près d'Apremont, nous rentrons dans le 
département de la Nièvre, hors duquel nous avons fait une excursion, et nous 
reprenons la description du canton de Ne vers, Meauce el Saint-Caize, deux 
petites communes situées sur la rive droite de T Allier, ne sont remarquables 
que par la fertiUlé de leur territoire, très-propre à la culture des grains. L'église 
de Meauce , donnée anciennement en fief par l'évêque Roclenus à des seigneurs 
de sa famille, rentra au domaine chapitrai de Sainl-Cyr, sous i'épiscopat de 
Hugues IV. Phihppe de Meauce, qui vivait vers la Ûn du xi* siècle, atteignit 
l'âge de cent quarante ans. Robert, son fils, ne resta pas aussi long-temps dans 
les régions de la vie; mais il étonna ses contemporains par un autre genre de 
phénomène : il avait sept pieds de haut, et donna le jour à Hugues, qui se 
rendit redoutable par sa force. Fait prisonnier avec Saint-Louis, en Égypte, 
il inspura ime telle terrem: aux Sarrasins , qu'ils jugèrent prudent de lui faire 
crever les yeux, parce que, prétendirent-ils, ce nouveau Samson, était homme 
à ieur faire déplaisir à C avenir. Le pieux monarque, pénétré de pitié pour 
ce fldële serviteur, le ramena en France, et lui assura une exisieoce heureuse 
dans le cbâtaaa de Rochefort près Meauce, qu'il fit bâtir pour lui. 

Eo se rapprochant davantage du Bec-d' Ailier on trouve la commune île 
Grimouiiie^ dont le territoire est propre à tous les genres de euiiure; son 
extrémité est travertée par la roale de Paris à Lyon, sur laquelle on ne tarde |>as 
à rencontrer le bourg assez important de Magny, avec son église romane, qui 
fut anciennement dédiée à Saint>Mazaire, et dont Saint- Vincent, le confesseur, 
fat curé. On assure que les restée mortels de ce vénérable pasteur reposent 
dans régUse de Magny. Koos parlerons, en décrivant le Donziois, de la 
sanglante bataille de Fontenay, gagnée par Charles-le-Chauve sur ses frères , en 
841 : pendant la durée de ce combat, le roi firank avait voué un don conaidé* 
raUeà l'égliae de Magny ; vainqueur, il oublia ce vœo, et ne se le rappela peut- 
être que dans une noaveUe adversité. Quoiqu*il en soit, Charles, par aacbarte 
de 858 , donna à celte église quinze nwâv (manoirs) et qnaire métairies déta- 
chés da grand fief de Nevers. Ainsi, ce soaverain s^acquilta envers le ciel ani 
dépens dn eemle : moyen assez commode de se montrer généreni. Vers Tan 
878, une abbaye fot fondée à Magny, sous le vocable de Sainir Vincent, et dont 
le trésorier de la caibédrale de Nevers devint seigneur. Ce fiit une desbaron- 
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nies de révêciié. La eitaaiion éa bourg, la fanilHë des terni enTiroomiites 
en grains, tourna, dMDfre, et le eommerce de beatiaui qoe fiiveiiae 
la bonté des iMwages répandes snr one partie de la commime » font de cette 
iMtlité on séjour aussi animé qu'agréable, qui parait être le centre d'oife 
prospérité à laquelle contribue sans doute le mouvement de la grande roule. 
Ce que nous avons dit du territoire de Magny peut s'appliquer an j^aieaù 
qu'occupe la petite commune de Qmn-som-Miagnjf: c'est encore un sol asses 
fertile, dont les habitante tirent bon parti. Nous en pouvons dire autant 
dee communes de Ctieveium et de Jangenojf, situées k une petite distance de 
Hagiqr, et réunies pour le culte, dont le miniitre olltaie dansrégUse de Cheve- 
non. On voit en ce dernier lien un formidable château du xiv* siècle, édiiice 
carré avec une galerie de macUcoulis, et flanqué de quatre robustes tours. A 
sa Cmo principale, s'ouvre une porte en ogive, entre deux longues tourelles se 
lerminant par le bas en queue d'aronde, maie que l'on parait avoir reconna 
knéeeasiié de soutenir par des piliers, postérieurement à leur construction. 
CèUithçiâBt fiirt imposante, rappelle un peu li haute poterne dncfaftteande 
Vlnccttiea. U n'y a phis à Oievenon ni liMaés ni pont^-levis. La terre et le 
châtean qui nous occupent appartinrent, an zvi* siècle, an capitaine tançoia 
Girard de Chevenon, qui se montra l'ennemi acharné des protestante. Le fort 
que nous venons de décrire serrit pfais d'une Ibis de garnison aux tnmpes 
rajalislea; et dès que les calvinistee de Nevers voulaient invoquer ht liberté 
de conadence, qui ne Iht jamais pour eux qu'une Illusion, lea aoldala logée à 
Chevenon s'élançaient aor eux comme des vautours, pour les conibattre ou 
leur faire abjurer la réforme. 

On tnwve aor la commune de Chevenon une marne qu'on emploie avec 
succès pour fertiliser les terres, et dont on bit un usage asaei général dans 
la Nièvre. Le même territoire oflke aussi» non loin de Fétang de Saint-Martûi, 
un plâtre ^*il but se dispenser de mettte en œuvre dans les constructions 
extérieures, parce qn'û a'exfolie à l'air avec trop de iMiliié. 

En ae rapprochant de Nevers, on voit , au milieu d'un vallon riant et fertile , 
qi'anhne mcessamment la grande route de Lyon, b commune de Gba%, 
dett nousn'aveoi rien è dire. Mais b comnmne de Armote, aituée, ahMi que 
b précédente, sur b rive ganche de bLoire, oifte k nd-câte, un châteenmo» 
deroe dont les jsvfiui aont plantés dans te goût du ZTiii* siècte. La terre de 
Sennoise appartient I b famOb de CholseuL Le sommet de b collme an 
P<>Dchant de laqaelte est Mtb cette ancienne mabonaeignenriab, est couronné 
par un grand bob, qui sembb b couvrir d'un sombre manteau. 

Avant de quitter te canton de Nevers, nous devons mentidoner la découverte 
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d« quelques objets d'antiquité faite sar ce territoire au comméncement du 
XIX* siècle. Près du pont Saint-Oan, commune de Coulanges, on décooTrit 
en 1802, deux tombeaux en pierre, qui , exposés à l'air, se brisèrent et d'où 
s'échappèrent deux vases de cuivre d'une forme ëlépante. Ces espèces d'urnes 
cinéraires ayant été ouvertes, on trouva dedans une pièce d'or frappée à 
l'eCHpie de l'empereur Sévère; deux anneaux d'or, à l'un desquels était adapléo 
une pierre flne gravée en creux; une cbainetto d'ari^ont dont on ne put 
reconnaître l'usape; enfin 35*J médailles, lani en arpent qu'en bronze, et qui 
appartenaient aux règnes de divers encreurs, mais toutes antérieures au 
IV* siècle. 

Dans la ville même de IV'evers . <m déterra, à la lin du xv sii'cle, sur l'ancien 
emplacement de la porto dito de faCite\ ime pierre poriatu une inscription 
qui , jusqu'à co jour , n'a point été expliquée de manière k contenter la raison. 
Cette inscription la voici : 

AIDE 
CAMV 

LOSTOVTI 
SSIftIOS 

lEVRV. 

Beaucoup de sapaciU'ssc sont vainement fatiguées à chercher le sens de ce 
petit thème antique, devenu une énigme pour les générations modernes. Michel 
Cotignon . dans son histoire des éques de IV'evers, nous raconte que du temps 
du dictateur Camille, Nevcrs, iilors appelé Noxius, fut détniit par un incendie » 
et que l'inscripiion dont il s'w^'a dait antérieure à celte catastrophe; ce qui 
ferait remonter Torigine de la ville à plus de quatre cents ans avant l'ère 
chrétienne En adoptant celle version, il faudrait d'ailleurs admettre Camu 
pour rrt;/ji;mais Cotignon ne s'est pas arrêté à cette difficulté. L'abbé Lebœuf, 
en repoussant une telle explication, rappelle que Camulus était le nom Gaulois 
du dieu Mars, et que ande signifiant victorieux, en langue gauloise, il est naturel 
de penser que l'inscription était destint'e à célébrer une victoire. Mais le 
savant antiquaire avoue (pi'il n'a pu exphquer les trois dernières lignes. 
M. Gnyot de Saint-Hélène, plus intrépide que ceux qui l'avaient devancé dans 
celle rcclierche de sphinx, a résidument assigné une destination à la pierre 
portant l'inscription, et traduit celle-ci d'abord eji latin, de sa composition, puis 
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eu fraïK.iiis relie piorr«> . a-t-il |>rt-u>niiu. tU parii(> du froQlispicc d'une anciriUM* 
(lorie de ÏNevers, cl on con&ervaii ladi^dicace ainsi : 

» Nous étions vonés à Mars victorieui et saint; comme il nous a protégés, 
j» que /mma rous proK^^pe h l'avenir. » 

Voilù qui e.ùl clc tort bien sans douie de la pail des liabilanls de ^evers. 
devenus cliréiiens; mais pour voir le nom du Christ n'Mlempteur, dans Jruru , 
il faut une bonne volonté par trop condesccndaiiie, eu siq>posant qu'on puisse 
admettre le mariage forrV- du mot gaulois amie avec la partie de plurase latine 
que M. fiuyoi de Sainl-Il<'lènc y a n'solumenl cousue. 

En sortant de Nevers par la porte de Paris, on se trouve bientôt sur le 
canton de Fougues, dont le chef-lieu est miné à trois lieues de cette ville, à la 
base d'une montagne assez élevée auprès de laquelle s'étend im vallon fertile. La 
grande roule, en traversant ce bourg, avive sa situalion déjà channanie, et peut 
exercer une puissante Sf'duclion sur les buvenrs d*eau qu'attirent les sources 
minérales dont nous parlerons tout à l'heure. On est peu d'accord surTorigine 
du nom de Pougues: quelques élyniolo}ïisles le font venir du mol grec Pagnai 
(source, fontaine), d'autres le font di river de Pndii aguœ (eaux de la montagne), 
dont on aurait fait successivement podaquœ, pngnœ et jmgœ. Cette définition 
nous paraît plus logique que la première. Rien dans le bourg de Pougues ne 
donne lieu de supposer que son cxislence remonte ;\ la domination romaine; 
cependant , à quelque dislance et dans la direction de la Charité , on a découvert 
des tronçons de colonnes, des fragments de marbres divers, et de ces tuiles h 
rebord dont les Romains savaient faire un emploi si élégant. Écoutez la tradition 
populaire, spéculativement laudalive de la vertu des sources du pays, elle vous 
dira qu'Hercule vint se guérir à ces fontaines salutaires d'une maladie chroni- 
(fue de Keslomac, organe qui, chez le héros, ne participait pas apparemment 
lie sa force surhumaine. Les monuments historicuies ne font pas mention de 
Pougues avant la seconde moitié <lu w siècle, «'poque à la(|uelle sa population 
nécessita rétablissement d'une paroiss<'. La seigneurie du lieu , (pii sans doule 
remontait aux premiers temps du comté de Nevers. appartenait vers ll9.T,i 
GeofTroy de Pougues, qui avait alors la qualité de st'néchal de ce comté. Au 
commencemenl du xiv* siècle, cette seigneurie était échue à dame Agnès de 
Fontenay, sans que pour cela la famille de PoufîiiesfAf ( teinte; carnous voyons 
qu'en Pierre de Pougues fut élu évéqucdu INeverspar le chapitre cathé- 
dral. selon l'usage de ce temps. 

L'histoire du bourg, depuis le \\< siècle, se réduit à celle des sources 
T. III. • 4 
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iniiuTules déjà ineniionnécs : on les nomme Im fontaine de Saint- Marceau , et 
I.a fonlaiue (/e Saint- Ltujer. Sean Pidoux, médecin du duc Louis de Gonza};uc. 
paraît ôire le premier qui ait décrit ces fontaines, li publia m ir>8i un discour> 
quelque peu emphatique sur leur oripine et leurs propriétés ; en 15'J7, il leur 
consacra un nouvel écrit; mais tlans l'iiiiervalle ( vers 1592), Antoine de 
Fouilliuus, médecin à Nevers, avait traité le même sujet, et dotmé un plan 
«les sources, gravé sur bois. A peu près dans ce temps, Raymond de Massac, 
«loyen de la faculté médicale d'Orléans, s'amusa à composer un poénu; taliii 
sur la Piujea Nympha, comme il appelle laINayade bienfaisante du Mvemais; 
nous ne croyons pas que Fart de guérir ait tiré un grand prolil de cette 
(épopée, m(^me quand le ftls du poète Teul traduite en français. 

Ouoi(|iril en soit, de grands personnages visitèrent les eaux de Fougues à 
la lin du .\vi« siècle, et dans les deux*siëcles suivants : Charles de Gonzaguc y 
séjourna quelque temps en 15fi8; vingt ans plus tard, Henri III s'y rendit pour 
essayer de calmer îles coliques néphrtMiques dont il souffrait beaucoup. « Ah! 
» mon bien-aimé Miron, disait un matin à son médecin favori, c(^ tnonarque 
» superstitieux, ye suis e«e;oMA*c (ensorcelé) : « exclamation d'une niaise cré- 
dulité qui fil sourire le docteur, « 11 ne faut pas rire de ces choses là, reprit 
» gravement le roi: messire Jehan Bodin', en sou docte Uvre , ;^ro»«'^ que 
» cela s'est vu. — Les sorciers qui rendent Votre Majesté malade, dit finement 
* Miron , ne sont pas de ceux qui se servent du grimoire. Restez en repos 
» quelques semaines, et buvez de l'eau de Fougues. >* Henri III se trouva bien 
de celle prescription, ei sa présence à Fougues acheva de faire la réputation 
des fontaines de Saint-Marcel et de Saint-Léger. Galherioe de Médicis , qui 
s'était aussi ressentie du genre de sortilège dont son fils se plaignait, voulut 
à son tour user de ces eaux salutaires : ce fut elle qui IH bâtir, pour la com* 
uiudilé des malades pauvres^le couvent des Capucins, dont il ne reste que 
quelques vestiges près du bourg. Heori IV, Louis XIII, Gastoa d'Orléans» 
sonirère, puis Louis XIV forent comptés parmi les illustres bavenrt d*eaH 
qui vinrent à Pongaes an xvii< siècle, et le prince de Gonti renouvela trois 
fois ce voyage sanitaire. Ce prince fit planter Tavenae de tilleuls qui main- 
tenant forme one promenade omlirenae dn bonrg aui fontaines. 

(I) -JMn htSmy dont mm* fuMmm dm mm huiiitee snimo, «uit d'Angm , K feaU-Hn m drs 
•«rM^danl» dM àm\ Uedin qui , de mm Joon, w SMI ftk OR MMB dMK niHlmn>. Cd nfnttn (bt on dti 

«•• jit;i-. Il»* plu* proroiMi» (lit \M' mMc: on a i)<* lui pitisrun* (viivr.»i:r* il niio haute porléo ; maii« s.i 
/ riiMUonuinte wi Traité dts Sirthn. qu'il piitilia l'ii \ttH \ , est unr lifltaurho (rimiifpii.ition à lM|ui'llr 
r I hoimnp mpértrvr n'atlarlia poim ««airéinml l'idée d'iuip rompoMlion séricuM'. — Pour le MupliH h 
r lairtf vi-émim^ f«frt ie$ tUmoim ét t'Èto^f towi mmÎ h Kivtnah, t. ^ IM. 
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Adam Bilhind avuit obtenu le privilège des eeni de Poignes, ei leir deveii 
m iribatrocoBiiaie8eMdes«iiii»e:aa8ei)esa4-ttcdiiiitéei.Attge^ 
lee céUbn, en 1684, dans une langue molBS snbHnie : il ne raeenia qu*en 
ppQse infime ie triomphé làbuleui de la Njfmpke Ptmsmim wu VHyért fëHiir 
nîne. Celle eomposiiion adiète d*etpli<iner le sens qne le médedB de Heùri III 
auachait à l*aciion des sardm qd rendaient le roi malade; et Ton cofwad 
que des sources de Poogoes surgit incessaannent un reeenfort, aprte certains 
eicès eooira lesquels la raison est sourent impuissante. 

Un bAilmentoommode, des galeries, des promenades eilérienrea avaient été 
eoBstnrits aueceaaifement autour des sources; mais un ouragan formidsble 
démiaiteet ëtabtiasement en I8M. Ce désastre a été en grande partie réparé 
par lea aoina de M. de Villeneuve, Tun des précédents préfets de la Nibvre. 
Un médecin auquel la direction des eam de Fougues est conlWe. y réside 
pendant la saison où les étrsngers s'y rendent, et elles ont aniMrdiMl quelque 
cëlébrit<5. 

Noos n'avons trouvé qu'une analyse incomplète des eaux qui nous oeenpeni; 
nôns (If^vons donc nous borner ici à copier ce qu'un mémorialisie du pays en a 
dit : « £ileg sont froides et addea; celles de Saint-Marceau ont un i^oût plus 
» âcre et plus piquant que les autres. Dn petites pailles qui nagentà la surfsee 
» et ressemblent à des râclurcs de rouille, paraissent indiquer qu'elles sont 
» minérales et fermgineusf' s. On Icnr trouve des rapports svec celles de Saint- 
a Aibans ou de Spa; mais elles sont d'une acidité moins piquante. Leur ^andc 
» propriété est de nettoyer les reins, de tenir l'eslomac libre , de rafiralcbir lo 
• sang, et de le rendre plus iUiide. On leur attribue encore à*û»dret propriété 
m qui motivent l'estime qu'on en fait. Le temps de les prendre est depuis le 
» BMMS de juillet jusqu'au 15 aepterobre ; et lorsque Tannée est sëcbe> elles 
» sont bien plus salutaires que quand elle estlwmide et pluvieuse, parée que 
» les pluies, en pénétrant dans la terre, se mêlent avec l'ean des aources, e| 
» en affaiblissent les qualités', a 

(1) RflOi tfOM esinit ce inMa^e dt!$ Mémakm pour tmrvir à VHkIoirt du dépurtrnirnt de la 
?iiivre, ntmwwH par Jean INt^r di* la Rorhfll - , avciral on pariMnriil, conlinué^ par Pirrre tiilWl, juge 
«a ihbaiwl civil de IScter»; corrigés, aiigmetilés i-l mit rii ordre par J.-F. INéc di- la Hucbrile, juge de 
pâi 4a CMiMi de h Chtntà-mtr-hmm. Cetooms» amndsenndoMoo peM dir» , a|ifii MbMaigw , 
§§ei ICI «M Utr9 4$ dount foi. Les «iiletir» n'ont recherché , dam racme è» «Si fÊrtir* , les efFrls de MjFitt 
mai* on toiI parloul qu'il <ie «ont eCTorcé» d'élre eiaet». Si le pittore$qtif . innt rof |i«.rrh('< de ih»* jour», 
■iMqae ici; si la detciiplian artiatU|ae det mommenl* n** fM hil pMlie du plan de» auii ui>. , nulle couipo- 
•iiiaapabliée^bMh Wkwn — imIiIt téiwir ptui de deeiWKai» t h Mrtbtique pcopwwwt JHe \ 
et MM M ranwrt, ka MéoMiraf da« i t*agii , lenwl cootdlés avcr jkm de IMl qu'on n*«a ponmil 
tvLmWb d^Mcnap nirp pibSrttioB lonk. 
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Lonqpie* peocbés à la poriibrc irnne chaise de poftie on d'une diiiseooe qui 
vous emporic rapidemenl fers Lyon ou Paria, f4MS passes ^ Fougues dwMt 
It iieUe saison, il est rare que d'élégaats buveui-s d*eao ne s'offrent pas à 
v«lh» vie, gravissant la moulagne Toiaine du bourg, afià de jour da beai 
panocama qui se développe ao sommet de ce coteau. Pour y airiTer, ilmlrihi 
WÊkm des aentiers serpentant à travers de riches vignobles, à travers me 
végétatkm variée , sur laquelle trancbent ça et là de blandies villas. Arrivé 
sur ces hanlenrs , Tétranger tourne d*abonl ses regards vers cette belle Loîre , 
qa*ll voit se dérouler sur la vallée comme une longue bande d*éioire d^aigint 
A dniiOr voici FourvbandMult et son noir Etna, avec le pont légar que 
riiMiustrir a Jeté sur le fleuve, et qui de loin ressemble à un lUIgrane déHé. 
81 voua assistei à ce beau spectacle, vous pourres voir soudain un touridHou 
dnflHiée courir au-dessus de la splendide rivière, en laissant derrière lui aur 
le del une trace noirâtre».. G*e8t un de ces bateaui à vapeur que M. de 
la Rochclacquelein a fait consimire en tel nombre qu*ils forment de véritables 
tfaMtittes» offertes presque en tout temps, an commerce, à rindnstrie et à ces 
nioÉbreu touristes, dont il faut que Texistence soit agitée, nomade, aven- 
lureuae, reni|ilie de péripéties : mortels pour qui le repos est gros de spleen, 
et qui t rivenis cosaMipoUtes, 

Pouffiml de nrr à \iM couiet Uur ^ ie 
Gomme le vin d'un loimeni déCoocé >. 

M. de la Rodiejacqaelein ménage i ces mobiles épicoriens une belle occasion 
de vivre vtie: ses bateaux silloniient, cooanie des sylples, nos principales 
rivières, en eïBeuram à peine la aurfiice*, et joignent à la rapidilé de leor course 
nautique touile confort que Pou podrrait désirer dana un salon élégant où 
Véfoor furait servir ses mets rocfaercbés et ses vins déUcais. Mais ce qui 
surtout nous semble d'un grand avanuge ponr les voyageurs , c'est <iu ou 
trouve constamment sur ces bateaux des capitaines aussi polis que prév(>nants, 
des équipages respectueux: en un mot, cet ensemble de complaisances et 
d'égards qu'on ne rencontre pas toujotu^ dans ce genre (rexploitalion. 

Le noble armateur, dont la famille depuis im deiui-siècle a semé dans les 
cbauips de la politique beaucoup de sacrilkcs. sans les avoir vu fruclilier, 
ti'ouvera île nos jours la desum e plus n-eonnaissanir , en fondant des fabriques 
de drap à bon marché, eu mettant la vapeur au service de toutes les classes: 

(I) Uvrajigpr , ChtiHum-l'it^atr tin (JEuivts d kunlr Ittbrtaur. 
{•2) t'M bilfMii, «NMlrail» m frr , HP tirnM que 7 pcNir?» d'eau. 
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ringntiUMle ne Ail jasitis un vice popalaire. M. de la Rod^|a(BqaelMik A*«|i«t 
■eatanoni miliipiié les moyens de nsvigttiott accélérée, il a fésoln dea 
praMèneB d*iine solMioii diOdle : d*abord, ses bateau remoniem la Loire 
an CMS capricieiis, josqn'i Nevcn; faien plat, ib vodi, s^ils ne Toui déj^ fut, 
rawioier rAliier jaaqa*à Moalks. Snaoiio, les Joamam dois obi appiis que 
oea baleani, partie des ports do niteie fleave, sool panrenos dans la Moeelle, 
et OBI onvcn aiaai un «yaième de naTigalioii, par la Tapeur, sar plusieurs 
caMBBi du nord de la Fraace. 

Mais le jaeht rapide qui a pn»?oqué celle digrsarioo est déjà loiu; la Auaée, 
qui sort par jeu Impéiueui de sa tvelie dieadnée, se confond dans rborizon 
Msniire que couronnent les loars de Hevers, et un peu àkur droite, les pics 
luiniaiBS des mools aonrdUeui de Fiyuvergne. Presque qa centra de l*adnii- 
rable point de vue que le fscardenlffasse des bautcors de Fougues, la TieiHe 
tour de Ssiicewu et les anaditienis îles mm alHiu qui rentourem se découpent 
sur le ciel; tandis qn*an pied de la aMuMagne où cette ville eat bâtie, le port 
de SuHit-Thibault montre une petite fbrél de mits, se projetant en noir de?am 
lea blanches conslinctions de la rive. Maia il fimdrait an specuteor une 
aMuuagne plua faauie pour que soo regard, glissant le long de la Loire, en 
oTal de aon cours, saisit en passant la Gbaiilé,Ponil]r, Cosne, et allftt se perdre 
dansllieriion dn-Loiret 

Pougnes, grlce à ses eam, am vins, anifooirages que produit aon terri- 
taire, et à umnonvement de transit perpétuel, oOre les signesde la prospérité. 
La population de ce cbef4ien de canton n*eicède gnëre 1,100 individus, qui 
suHsent pourtant pour lui donner un aqieet asses animé. Il s*y tient annuel- 
lement iroia Mres : en avril , juillet et novendire. Noua avona dit que ce bourg 
est situé à trois Ueues nord de Nevera. 

Loraqne Ton parcourt le canton que nous aplerans, on est pressé d*anriver 
à la conunnne de GnrvMqr, devenue célkbre par Teiistenco des superbes 
étabUsaementa de FémekanttoMlL Voici cette coamume; voici le bourg peu 
important dont eHo lient aon nom. Arrêtons-nous un peu devant cette é^ta» 
bysantine, qui révèle anpremier coup-dTceil son âge : elle est du xip siècle , et 
sans doute elle a remplacé im édifice pins ancien, si, cooune le rapparient lea 
monumenta bisioriqnes, une paroisse fui fondée en ce lieu en 1061 , par 
révéqne Hugues II. Pen remarquable à nmérieur, Téglise de Garcbizy éOn 
un asaes beau portail, où les retombées d*one triple arcbivolie s*appuieot sur 
des colonnes dont les chapileaui , sculpU's avec quelque délieatessc , se 
compoaent de scènes animées fori curieuses. Le clocber octogone qui s^élève 
à la naissance du chceur est digne de rallenlion des artistes : Il présente deux 
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«Hr^hrésd'areliiMclaffo doDl«faaaiii se cooroone d'une frise ék^gammeDideDieléo. 
▲u premier étage s*<Rim, snr quatre des fices, un trio de fenêtres quinii- 
lohëes; an second éta^ une Tepêtre en plein cintre, entrant snr diâcnn des 
huit pans, offlre Tappareil impessol de trois arefaifelies retoniiiant tm des 
colmnies, les unes torses, les autres làseiées. Cette tooTt dont larièbe ordon- 
nance contraste avec la sioB^liciié dn nommant qu'elle swmonie, pourrait 
dtre.coaaparée au easque magnifique d*uir général romain, eoiirani un aimple 
légionnaire, qui Taurait ramassé sur le champ de batalUe. La couvennre 
meaquiiiB que. l'on voit at^oord'lmi reaiplaw me dèche bante iMiiiante 
pieds, que le feu dn ciel abattit en 1750. Ce ne Aa pas le seul jkMimage 
qu'éprouva régUae : la charpente fut presque entihrànent consumée; et trais 
dociles que renfo^piait le docber, fondues par fincendie, s'épandireni, en 
tonenis.de hronae ardent, dan» rintérieur de l'édifice. 

Si Ton- cherche ici ime ancienne hahitation féodale, le cultivateur «ons 
montre, à une petite distance do bourg, quelques rumes, quelques vestiges de 
fortifications, sans caractère et presque sans forme, qui fhrent le ctiAtean de 
Parqr. G*était là, bien anciennement, une des châteUenies de l'évéqne de Nevers, 
desquelles relevaient divers ftefé dont les nobles possessons étaient vassam 
de ce prélat, amai que nous l'avons dit ailleurs. Getio lerre Au donnée à la 
cathédrale par le roi Charles-le-Gros; sans que nous poissions dire comment 
c^tle église en perdit ensuite la propriété,' ajoutons que SahitpJér6me en obtint 
la resiitulion de Gbarlemagne. On ne retrouve plus la moindre trace d'une 
cbapdle qui avait été construite près du manoir de Parqr* en 1900; mais on 
voit encore debout sur l'emplacement de ce monument, un colombier oiné d'un 
éeusson nwtilé* sur lequel nous avons lu cependant le miliéaime de 1&54. Le 
mémorialiste Née de la Rochelle rapporte que le chftteau deParsy aété détruit 
pendant les guerres de Bourgogne. 

HiNm regrettons que nos Undtes ne nous permettent pu de ikn» étendre 
autant que nous le voudrions sur la vaste usine de Fourcbambault, Tune des 
plus importantes du royaume pour les travaux métallurgiques. Selon les plus 
nouveaux historiens du déparicmeiit de la Nièvre , cette usine tire son nom 
d'un four élabli très-ancieiincuiL'ui sur le lieu où elle est, par un seigneur 
nommé Archambauld , (jui peul-Olnî appartonail à ranlique race des sires de 
Bourbon. Avant la révolulion, il n'y avait là, selon Cassini. qu'un simple 
moulin pour la fabiicaiion cl rélirafîe du fer. Le grand ctablissemenl qui 
existe aujourd'hui, ne date que de Tannée 1821 : il fut fondé par MM. Boignes\ 

- (1) L'un à'vnx L«ui» Boignr» .rtl mari récdniDnil ; il éuil il<r|Ni(^ d«- la >N>vrc. 
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sons ladireciiondcM. (icorpcs L)uf;md, nncion élève de l'École p(dyleclmique. 
Ce savant a fail rupplication dans les ateliers de Fourcliainbault de la fabrica-' 
li<Hi du fer d'après la luéihode ani;laise, doul il avait surpris le secret à nos 
voisins 4'ouire-iiier dès r:tnnée I81S. Depuis lors, un in<;<'M)ieiir d'ua lalent Don 
moins dîstint;ué , M. K. iMariin, u joint à l'usine dix hauts fourneaux qui lui 
foumisseni les foDlesA^cessaircs à sa rnhricalion. Mais le produit de celte vaste 
fournaise cl de ses aonexcft excède de beaucoup les besoins di s forges du lieu, 
fmftffif[t^k^]ftodtf0BM iMMieUeiD«iil quarante millions de lulogrammes de 
iÉMg^jpt occupent, dit-on, qMire mille oufriers. Des pièces éuiinenmient 
^Ntiarqnables . soit par lent importance, soit par leur fabrication artistique, sont 
sorties «le la>fiMMlafift4^ Fourchambanlt : nous citerons entr'autres les cinlres 
Idcuuh^ rpMfttpe do pont du Carrousel , la charpente de la cathédrale de^ 
Chartrti^ÉÎIbi partie des pièces de la colonne de Juillet et les môles du pont 
de CipipÉfli sur la Hwdogoe. I>80S les aielierfe en fer de Fourchambault,ont 
M Unr^ôm les pièeès qni composent la nouvelle serre du Jardin des plantes, 
■iKgiirtfUMliliitiSi solide*. Des médailles d*or et d*argent ont été décernées 
dli|BH#Mip6 antidirecteurs des usines de Fourchandiault^qni chaque annéo 
t^&ÊttHà iMi^iiniiia^'ils ont acquis à la reconnaissance nationale, par des 
JétpwiMlips 'far^ J^éppkifeation successive de nouveaux procédés, et par 
nafitt^M^T^illiMB ornssante de leur riche industrie. 

LM'fiiftitfilirés^ des usines de Fourchambault, non conlesntsile s^inscrirc 
pii«é#MIM'<ili^i>Mio8trieIles delà France, se signalent par des bienfaits 
flB««fiÉ|s*<iaiilsÉl8^dB èanlon de Fougues, indépendamment des bras qu'ils 
cÉ^jsiMi^lHiiiMjiifliiMiiiiil depuis long-temps à leurs frais, disent les auteurs 
4il .Minûfii^ rinstruction des enfants de cette contrée;; et 

M^MRliéÉ^çpIliBjNb M de ees propriétaires, a foit construire récemment 
mié^lÊ&^fisf^lél^àb^fOpi^^ rétabUsseinent entretient de travail 

fëmjetémÊliplé^Bià^^ est fenlle en fourrages, et renferme des vignobles 
iiiiiàTéMMiÉiMètaiU dsotle produit se consomme dans le pays. Ce territoire 
oitoi, sur quelques pofaiis, des coquillages marins et floviatiles. Les naturalistes 
ijM je^ liWid iwllP' Tiliéë ont cm reconnalirc, à rcxarocn des montagnes 
f«ii||»f.ipieJftaeeU:pa y pénétrer par la baie de Garchizy, et en sortir 
i|tovi#ÉM|qF^ (Hifeaipant cOle qui lui faisait obstacle. On remarque, en 



(I) OmummnéMÊit I fi i *i HfÊÊtltmma ât U J&àm , mtét \m , rédigé par H. Itariw, 

vm wmùm phM rtfndiir de l'éultlÎMnnrM dr Fourrhamhiiull ; H m ron vml avoir dm déuûk iwhnalo- 
fiqnr», on pnrt m> rrportPf au Dkliomnmre de l'industrie et du Commrrct , «rlirlp Nietre. Woo» «H i pr wn - 
tcm tnof-même* cr% indiralidm au Nntruaii, I. il , p. 
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eiïei, que c«tt« côle à pic présente une décliirure coosidënible , résiiliat 
d'un grand effort de It nature. Des eaux sVpancbent encore par Tissue que 
l'Océan peut ft*étre ooreKe en ce lieu, et vont se perdre dans la Loire. 

C'est aussi an canton de Fougues qu'appartient la conunnne de Guérigny, 
rccommaudablc au même titre que celle dcGarchizy, c'est à dire par une usine 
de la plus haute importance. Abordons d'abord l'hisiuire du lieu. A la fin 
do tt* siècle, la terre de Guérigny ëtâil une propriété du chapitre catliédral 
de Ncvers; on n*y fonda une paroisse qu'au xi* siècle. Depuis cette époque 
reculée jusqu'aux temps modernes, cette localité eut apparemment des desti- 
nées vulgaires , que Tbistoire n'a point consignées. 11 existait déjà des forges 
à Guérigny lorsque, vers le miliea du xviu* siècle, Babaatde la Chaussade, 
Seodlv. du propriétaire de cet établiasemeiit, ea prit Ift direction, et Test 
. liicDl6t portée an pk» haut point de prospérité, n ne saflisait pas d'agrandir le 
cercle de cette indosirte : BL de la Cbanssadet'occnpa non moins benreosement 
de réconlement de ses prodnils. An momcfit oii la coor de foance se déclara 
en favenr de rindépendance américaine, cet indnsiriel, ansal actif qu'habile, 
obtint dn govrenementla fmnaitnre de tons les ol^ia enfer nécessaires àla 
flotte qn'on allait mettre en mer. Ponr élever sa fabrication an nivean de cette 
commande, M. de la Chaunads flt radpiisitioo de plàtieorB usines, qu'il 
joignit connue anneies à son exploitation principale. Lea dépenses furent 
énormes; ^rnaia UMria XVI, satiaTait dn aële avec lequel le propriétaire de 
GnMgny avait répondu aux besoins de la marine, et Touiant loi témoigner sa 
graiitode, se rendit acquéreur, en 1781, an nom de Tétat, des forges qui nous 
occupent Quoique , par cette disposiliou, l'établissement fftt devenu royal, le 
ni-Tmihtt que le nom du fMaleur y restât attaché. A la révolution, les 
forges rogatet ëê Al Chtatttaée devinrent nstionales; mais Louis xviii, par 
otéonmmcedu 19 novembre 1814, rtUablit l'ancien nom de cette vaste usine. 
Ses dépendances se composent aujourd'hui des forges de Saint- Aubin, Lavache. 
Urzy, Poisenx et Goane: Fuslne de celle dernière localité partage avec cette 
de Guérigny le titre de chef-lieu des exploitations royales. Celles-ci compren- 
nent deux hauts fourneaux, seize forges, deux fenderies, une fabrique de 
cables de fer, un four k réverbère, deux clouteries, une forcrie, deux taillan- 
deries et deux toileries; on y fabrique des ancres et grappins, des lattes de 
bord, cables de fer, chaînes, liens de mftis, feuillards, fer en vergeetenbafue, 
liia de fer, gueuses et mouleries diverses. Une presse hydraulique de la puissance 
de 400,000 kilogrammes , sert à éprouver les cables métalliques *. On lit cette 

(i) U MKtTwi», I. n, I». 160. 
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observation ilans les Mémoires pour servir à l'Histoire du déparlement de 
la Nièvre, u Les établissemenls de Guérigny et de Gosne ne produisent annuel- 
lemenl que 1,800 milliers de fonte, lesquels, ri'duits d'un tiers, ne donnent en 
eflet que 1.!200 milliers de fer. Or, on emploie dans Fusine royale 3 millions 
10 milliers de ce mi4al par an; le {gouvernement est donc forcé d'en acheter 
1 million 80(t milliers pour son usage ; et cet étal de choses prouve que 
rétablissement aurait besoin de deux autres fourneaux pour ahmenler la 
consommation de s<*s forpes. » Quelle que soit aujourd'hui la justesse de cette 
observation , les ateliers de la Cliaiissade. durant les guerres de la révolution ci 
de l'empire, ont rendu les plus grands services au département de la marine, 
et no sont jamais restés auniessous des fournitures qu'ils ont dû faire*. 

U château de Guérigny. où sont étabhs les principaux agents de l'exploi- 
laiion. est inachevé : Il n'exisie que les deux corps d»* logis <pii devaient en 
former les ailes : le b<1iinu'ni phnripal n'a pas été' tenniné*. 




Le bourg, qui d(ûi à p<îU piës toute son importance à rétablissement que 
nous M'fions de décrire, est dans une siluaiion agréable, sur les bords de la 



(i) \'n%n l'artirlr Cmif, ri-apr^-i. 
T. III. 
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Nifcvr6. avec un rianl eiilourapc de bois, de prairies, el près d une assez belle 
roule conduisant ù Nevers. La culture des cj'réales est peu consid«'rable dans 
celle commune; il y a quelques vignobles, mais presque tous les bras de 
la population sont employés, soit à la coupe des bois, soit à la confeclion 
du charbon, soii ;i I exiraction du minerai, qui esl très -abondant sur le 
canton de Fougues; soit enfin aux travaux intérieurs des usines. LUmluslrie 
métallurgique esl denc eu grande parlie .la nourrice des liabitants de ces 
contrées. 

Sur la commune que nous parcourons, se voit le chAteau de Villemenani. 
qui apparlint jadis aux barons de Lange. C'est un édifice du xv sii-rle, dont la 
façade a reçu quelques embcllissemenis de la renaissance , itariiculièremeni 
une jolie tourelle dans laquelle tourne l'escalier. 

(iennigni/ et Soulantjy, deux communes du canton de Fougues, réunies pour 
radminisUiiiion , olTrcnt pou de données hisioriques à recueillir. L'église de 
la première de ces localitt's. bfitic sur une montagne qui domine la Loire, ne 
se recommande (loint au rcfiiinl iiriislique; mais de son portail, la vue s'étend 
sur ime admirable perspective. La terre de (jermigny appartenait autrefois en 
partie au chapitre de Saint-Cyr; et dès le xii« siècle, il rendait en ce lieu la 
justice, en participation avec les seif^neurs de Sadon Patinges. Mais, vers 12r»H. 
l'un de ces gentilshommes cétla aux chanoines ce qu'il possédait de droits sur 
celle siîigneurie, el dès-lors ils deiiiciiri'reîit seuls titulaires de la haute . 
moyenne et basse justice. \la seijîiieuric de Soulangy « lait attaché le titre de 
vicomte. Vers 1 Marie de Cambrai, marquise d'Anpiii'U, élaii dame de 
Soulanîïv; en ltit):i Jean-Jacqn<'s de la Grange se qualifiait clievalicr vicomie 
de Souiangy. sei^ne4ir d' \rquicn cl de UrevianUe. Celte lorre est p;isâée depuis 
dans la famille de Frysie. 

M. de Marchafïîgy, enfant du ?yiivernais, séjourna quelques mois, durant sa 
jeunesse, sur le joli plateau de Germiguy. où sa mère possédait une propriéi»'. 
Foète <léjà, l'auteur de la Gaule poétiquevX de Tristan le roi/n(jeur,vn jfrésencc 
de la belle nature (pii se dévelo])pail devant lui, laissa caressJT sa musc p;u 
les rêves de cet <^lre indétcnniné qu on appelle le bonheur: il le chanta à un ûge 
où il suffît d'y croire pour le posséder. Fent-<^lre ce magistrat, emporté plus 
tard dans les tourbillons de la politique, regreiia-t-il d'avoir cherche à réaliser 
le héros fantastique de ses jeunes années, à la voix de l'ambition, et en 
suivant les lueurs brillantes mais trompeuses de la grandeur. La nature elle- 
même l'avait pourtant averti que le bonheur, tel que le site inspirateur 
de Gerraigny avait pu l'olTrir à sou imagination séduite, a ses jours néfastes: 
les tempêtes, les ouragans qui grondent de temps en temps sur ces hauteurs, 
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araienitiién} phis d'uoo fois le cbirme «les «Mve« jonrnées qa'il «*y élaii 
niémiées. lltii de Mb tvaitiiMiMDls gBnMil ffie mr me cooÉiDce'de 
vingt aoft, «N^ours pen dhpdsée à iaisMr htmàr rhoriioo eonleor de vote 
qa*ellB e*eil créé. 

Genaigny et Soolingy aoai dea eonmiiiies fertiles et liien caliivées : en y 
rdcolie des gniaB, betncoop de foin, dn dunrre et divérs IMis. Les vins de 
ces GoieiiiisedisitegMBt de eeut des crûs enviroimsnis psr une coaleor vive 
et mie qrniilé isset délieaie. Les mêtnes prodncUoiis agricoles se rettwiveat 
dsBs les ûoauamaMébPmrigtijf et de SMiget, dont Faelive végétsden convre 
et dessine one partie de la contrée dite les yauX'de-Nwen. Ces aoetetaes 
paroisses fiarmalent an n« siècle, nae seignenrie appartensnt à l'évéqne 
Herlnun, qoi en Ito don à la cathédrale de Nevers , église, nuisons et habitants. 
Ahisi le cfaspitre de Sshit^yr sa tionva encore aalgncnr de cèa lacaUtés, et 
ks chanoines, snr ce point coniMe sor beancoop d*anire8, cherchèrent à 
aagmenler tot faveans. A Isnr soHtekaiion, le roi PhBippo Y étabHt une 
IMra aannslleà Parigny» en iSia Les leiigieni de b Ohariié s'étaient opposée 
ds tMt lenr ponvoir à eeitofèndation; il est donc asseï natnrel de penaer qne 
ce fat par lenr inatigation qat les habitants reHasèrent de payer les talHaa. En 
ltS6, le roi Jean, à laprièra desseigneorsde Sahit-Gyr, envoya snr les Hem 
nn conwMssaire ponr les maiotenir dans leurs droits; mais, eierçant on droit 
pins pntaMBt, cehri do la farce , lea asfflb insnrgés chassèrent à grand imliNt de 
fanées, le délégué de la c o ureun e : cea eaclavea-là conunençaleQt à se douter 
4|ne le peuple peut éona faeifao chose, quand H veut rédanwraa part d'auto- 
rMé. La haiK de Saint^Pienu4e-Moiitier parvhM à rétablir le cakne dans lea 
VauK-de-^levera; anla la mntioerie s*y renouvela en IS87 ; et alora on a*aviaa 
d'une aane de conlédératioa. Les habitante de Parigny favotuu appel à ceux 
de Gbuuipvoa, de Beauniont, de Sathiges, sana doute, et da phMieurs aottea 
parufasea, fionr demander au chaplune la rédaction de leurs impOis; H fallut 
bien déférer à cette rsqfuftto, qui ressemlilait fort à une if^onction. Le soccèa 
enfante Tandace : en cea populations s'avisèrent d'une prétention bien 
amr ei ii e at aéileuBe : ils rédamèrent leur Hberlé. Celle laenr du senthncat des 
drofisdo Homme, surgissunt un ndUen de la Fhmce féodale, est an incident 
moral d^ne d'attention; nous entrerons dans quelques détaite à ce aii|et. Les 
ssrfa occlésiaBtlqaes des Vam-de-Nevers et de quelques antres domahica dea 
seigneurs mmporsb de 8aini-Gyr,iroulurent décidément, à cette époque, et 
v o u hnu t avec one remarquable persévérance, se aouairaire an redevances 
qai lea aceaUéhnt, at que rendaient fatolérablea lea eiactionadea receveurs. 
Vsfaflsneof les bailis des Justices locales s'efforcèreiK-Us de soumettre ces 
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UttllablesrécalcîtraBls;vaiMiieiitinénie le baillage de Saint-Pierre mtertiat'il 
celle fois pour les ramener i leiirs-obli^iioiis; il fallut s'adrener àto cMT. 
Alors Gbailes VII, par leitret rendoes en 1487, fit iBiimer à eea aerb^par les 
hakairt» de mm parlemenCy if accomplir leurs devoirs eoTers IjS chapitre. Un 
eatto^liljMmàlfe«cie>:aféM. flM tes r dbe ll et. j d wi é l l ^trtM^irtte 
pjÉiÎKdeJt^eihdànli <toor flt etewIfftKreipreaiiea de te vate>ife|op<ligpît 
ilJ||l #BMPi dwmtte' pMiI g Mwn fwu dhw.tet c«Me»de tenr ^ eppeiiii ip i i<r 
firtl, i i t t p te t-il, te» léaii tOMaator», après tvoir Ml tes perte» IsnîMi 
hew» ^j ■ ^ ^ iftB u .lie j pe c fci lyant 4om 4ié insindi. dental te ^«BteMMvHtet 
9tÊk kant cmimbh i répo<ioe repi* aee droits €<NiTiiiiteoMs; te4aap» 
M*d^di ^ TM JBe droits oêtorete devateot trionpber. Léo- maint ^ 
llnMMde M #e felm|èreM pas; ite portèrent teiirs réctea^^ 
BiMMt liigtîlisr qipel» quod leurs advcnaires étaient eoclésiaeâfMt. Jlee 
^tUjmt afcsiinés neiardèrut pas à reeonnalire <|o*ite suecoBsberâMil ànope 
Mhptedi éi Soini- Séége ; Au ih sorent eochatoer lea (tes de um Ncmir 
ave» M tel art, oTee «ne eotenie si sabtito de la chicaBe,<pi*itoliMit éMir 
eaeoie te pfQcè» pMevra années, et retardèieol ainsi te paieneal^o teni 
relenMies.'- . - - 

.S«r te eoBOMMie de Parigay se troove randenae terre de Biij; elte^ilMa 
aoBiMNB, an xi* sièete, ft Pierre de Berlhier, <pn en était OMptérear; iyten te 
w t âUmfitrt , o'est à dire la forteresse seignenriate, avait été détniile pendant 
tes detnières fMrrea; te nonvean aeignenr demanda â Jean, cooie doNéven^ 
rMUoriatlon de teretever; ce qn*il obtint eû 1490, à te soUicilaiteift dis 1* «ni»^ 
flèéfv if ir ^^ U méeeomptùgm el e/NNias da jsoierain. U ne Mlfe ptatte dn 
chllean qne Pierre de Bertbier fol aotorisé à bâtir pour tMier hdHm Mn: 
C6 manoir ^ été remptecé par un» conslmction dn ztui* slècte; mate te 
domaine appartient encore à te temiUe de Benliter. U y t sor «setle tem mi 
hMi Samneta où l'on tebri<iae annnelkment environ nn million pesant de 
fonte, et deu forges : Fone dite de Baverottes, qui produit 100 millien de petit 
fur; raaire appelée tesDinons, d*oà Ton tire lOOnûlliersde gros ferL 

Noos grouperons ici plusieurs communes dn canton de Pongnes, ofr nous 
avons à recueillir quelques notions historicpies : communes industrielles et agri- 
coles présentant à peu près te même pbysiononûe. Ce sont celles de Balleray, 
Nolay, Bigny, Ourotsêr, Poiseux et SakU-Martin-d'HeuiHe. Balteray, solitude 
agreste au milieu des bois, était ime terre appartenant aux chanoines de 
Nevers, seigneurs plus riches en domaines que le fabuleux marquis de Carabas. 
L"(''v(^qur Roclemis avait fait don de ce fief au chapilrede la cathédrale, en 988, 
et les curés du lieu étaienl à la nouiinalion de ce chapitre. De Balleray dépend 
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h: village i\cSanva§e, ou Ton vuii un chAlcau du wii' ^»i^clo, dans rcnceintc 
duquel se dresse encore, nuire et iniposunle, une grosse luur ({ui est l'atnée de cet 
édifice d'environ quatre siècles. La seigneurie de Sauvage appartint autrerois 
a la faïuilie de M;irogucs: l'un de scsniciiilircs 1 avait acipiisr en lôiO, de Jimu 
Tlienon, président des trésoriers de France à Bourges. C'est, selon toutes les 
apparences, cet acquéreur qui lit cunsiruirc le chAteau actuel; mais la 
propriété passa ensuite au baron dt Aïeuclièze. L'un des descendanls de ce 
seigneur put se prévaloir, au milieu du wiii' siècle, d'un trait de courage qui 
délivra le pays d'une troupe de brigands. Leur chef, homme astucieux et entre- 
prenant . se disposait à attaquer à main armée le ch;\teau de Sauvage, persuailé 
qu'il devait s'y trouver de grandes richesses. Mais ce qu'il ignorait, c'est qu'à 
cette demeure seigneuriale attenait une forge, encore distante. Le baron, 
informé des mauvais desseins du bandit, arma ses forgerons, et lorsque la 
troupe malfaisante parut, il la laissa pénétrer dans la cour du chAleau. Alors 
les ouvriers tombèrent à l'improvisle sur cette bande, renvironnèreni, et tous 
les brigands furent pris. M. de Neuchèze les lit suspendre par les bras sous s;i 
remise jusqu'au jour. La maréchaussée de ÎNevers et de la Charité s'en enqtara. 
et ton» furent pendus à Montargis. .\ la forge «h- Sauvage, unie par un ruisseau, 
on a joint un fourneau. Dans la commune de .Nolay, se meut, aussi sur un 
ruisseau, la forge de .Moulin-Bilour , qui produit par année .^0 milliers do petit 
fer. La commune de Rigny renferme deux établissements du m<^nie genre : 
les usines de r.\bime et de Laplace, les^pielles fabri(pienl ensemble environ 
270 milliers de petit fer: la dernière est mùe par la iNièvre. (^esdeux localités 
. peu agricoles ne produisent pas assez de grains pour se nourrir . leurs 
habitants étant prrs^pie exclusivement occupés du travail des forges ou de 
Teiploilation des bois et charl>ons. 

Le petit bourg d'Oiirouér. qui donna son nom à une ancienne famille , a pour 
église celle d'un ancien prieuré jailis dépendant de l'abbaye de la Charité. La 
route de Nevers à Saint-Saulge, traverse ce village; nous n'y avons pas 
remarqué d'autre particularité digne d'attention. Poiseux était une des baron- 
nies relevant autrefois de l'évôché de Nevers; or on sait <pie les titulaires de 
ces baronnies devaient porter l'évéque, lors de son installation. Hugues de 
Nanlois, baron de Poiseui, s'insurgea, en ItilMl. contre cette corvée de vassa- 
hlé seigneuriale, en refusant sa quote-part du poids physique d'Euslache du 
Lys. Peut-ôire cette didlculté amena-t-elle la suppression de cet usage, aussi 
ridicule qu'humiliant ; toujours est-il certain (|ue ce prélat fut le dernier ipii 
ait pest; sur les épaules des barons du Nivernais. Les auteurs »le WUhnm 
nous apprennent re|ien«lant qu'au wii' siècle. I;i terre de Poiseux apparienaii 
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;i la famille ilu Lys: cons«*<|ueniin«*nl l'évôque devait ôire pureiil du seigneur 
récalciit ant ; mais peut-éire celle parenië prëcisëmeDl fut-elle la cause de son 
refus: on u'uiiue point à s'abaisser devant les siens, surtout à la manière dn 
«Iromadaire, c'esl-à-dire pour recevoir un fardeau. Dans le premier tiers de 
ce môme siècle, el par suite des édits rigoureux que Louis Xlll avait rendus 
sur les duels, le fie f de Poiseux fat coiilis(iué sur le baron, cl donné au sieur 
Dupuy-Montbrun. Richelieu gouvernait, qu pour mieux dire régnaii. alors : ia 
confiscation que nous venons de mentionner a^aucait-elle pas été , par hasard* 
un effet du ressentÛBfliil ecclésiastique de ce puissant canlinal ? Quoiqu'il eft 
soit, le mmveau seign< nr ri'da la terre de Poiseux, en ik^, à l'évéque 
Eustacbe de Oaésy. Passé depuis dans la famille Andrae» domaine lui 
wffÊÊlÙaKà encore. Le GbAleian,iMonnetit militaire des xm 61 xv* sièç|bM„. 
piéMie JBlo double enceinlOt tTec on donjon carré et deux tours dft-«ÉM» 
fiDmie. hem^emL de la liiëiie napllnent les lestés qM oaifMBt te -«^Mr 
tructions. 

Nous ne plaçons qu'avec hésiiation dans k commune de Poiseiii, m Hm 
fCikMitalito poor les habilann de la contrée : entre den €oUiBMqiieoo«NBiieK 
an levant m faillit, et ta nord de grands bois, se présente nn liloe «rrandi 
dt ctlcaire, qoe tenriiient omer avec compltistnce dst t o tffa t odorittnniet 
de chevrefaBlUe, des ramemi déliët de coudre «t de liotie : on dirtit qne 
U nmm t*eBt plae à pirer ce monticnleM. G*est que, «mbragée par celle 
Tevdnie, la Fomolte du Fées j onvre tes sooroet mjMérientet, dont let 
ondtt te perdent, avec on Imdt lemUtUe ànne menace, dtnt det ctfildt où 
nnl mortel ne pénétrera ,t*il tient à la vie.. U y eut Jadis plnt d*nn téméraire 
4|oi -otft t*engtger dant cet profondeurs; or, écootes let gémlttemenlt fini 
t*en élbvent : ce sont cenx des infortunés que les fées ont renfennét dtnt nn 
pilait d*tirtin, pour let punir d*aToir tnrprit cet divinilét ftntttliqoet endor- 
miet m fiuid de It grotte, dtnrnn^ négligé qn*tncnn regtrd hamtin ne devait 
voir... Gtr il finit que vont le ttdûei, il eiiste de Ptrit à Lyon une vente 
tonlnrtine, à ruttge eicintir de cet dtmet : cette voie patte id, et 6*ett pré- 
dtémtnt nn point de repos pour elles. Car enfin, on peot se reposer quoiqu'on 
toit ffo : Dien hû-même te repott tprèt avoir créé le monde. C*ettaintiqne, 
déntinrtnt qatiqae vieille tradition drmdiqne, la toperttilion det ptysans dn 
▼oitinage raconte candidenient les merveilles de la Fontaine det Féet. Antrefoit , 
lonqn'nn inttnnnent aratoire te lirjtait,cet villageois, persnadét qne cet 
événement était d*on ftmeste présage, allaient implorer le aeconrt det enehan^ 
lerettet de la fontaine, et jamait ils ne manquaient de déposer donie sont à 
rentrée de la grotte. Hait de nos jours, rinlérét, même dtnt la campagne , est 
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le moins candide des penchants : Veœ-voto de soixanle ceniiines a cessé d'être 
offert, et l'on peut afllrmer que cela a diminné les revenus de certains per- 
sonnages peu crédules du voisinage. 





Traversant avec rapidité le vallon fertile où se trouve le bourg de Saint- 
Martin-d'Heuille , qui fut donné ou restitué par Cliarleinagne à Téglise de 
^>ver8, nous signalerons soulenienl la forge des Quatre Pavillons, où Ton 
fabrique annuellement 100 milliers de fer. Avant de nous éloigner de la Nièvre, 
décrivons la commune d'Urzy où viennent se réunir, dans un vallon couvert 
de prairies, toutes les branches de cette rivière. Puisque nous parlons de son 
cours, mentionnons d'abord plusieurs mouUns à blé, un fourneau et deux forges 
que ce cours fait mouvoir, et dont les tournants contribuent à animer le 
paysage, à travers de gracieuses loufTes d'arbres. Entre leur vacillante 
fenillée , se dessinent le bourg, et vis h vis, sur une éminence, le splendidc 
château des Bordes. Ce châieau, commencé auxiv siècle, est resté inachevé. 
Dans les temps modernes, son aile du nord a été renversée, sans doute par un 
ouragan semblable à celui qui avait détruit précédenmient la chapelle, sur la 
terrasse occidentale. Mais l'aile du sud témoigne encore, par sa construction, 
de la splendeur féodale des anciens possesseurs : la porte s'ouvre dans une 
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tour cam'c du xv* siècle, avec mâchicoulis, meanriëres ot traces de-poilu^ 
levM. Le ptfiUoD donl cette towfonBe le centre, est flanqué de deux groeeee 
tours rondes , aoasi couronnées de machicoidis. Les coostrociions de rowsi, 
assez malbenreascs imitations de rarcliitectnre italienne an xvi' siècle, ont 
été encore altérées par des restaurations soccenives. Dans Taile renversée 
se Itonvait la salle des gardes : an-dcssns de sa vaste cheminée, dont Tamplc 
htmier était facilement entretenu ptr les bois du voisioage, on voyait, sepipiée 
en pied, la flgure de Jeanpe d*Arc : témoignage mille fois tépnéni de 
rimpressien profonde que Thiéroine avait lidte sur ses contemporains. 

La terre des Bordés, ainsi que presque tous les Qefo qui Wu^iiii, 
relevait de Tévéehé ; mais elle conféra à ^ possesseurs IKnea^Nflre de 
baron , puis celui de comte. Aomr* siëcie, elle étali possédée par riUwivB fiMnille 
de laPlaiière, de laquelle sortirent Imbert, évdque de Ne vers, et nUostre 
maréchatde Bonrdillon. Dans la seconde moitié drsTn* lièàe , ee ttef écfant à la 
niHSOD^ La Grange d* Arquien ,' et vers les prrtBlilgi ènnées diiiip|lii snivaiit , 
à celle ^e'Bétfanne, par le q^^riage da tigipis de ce nom aveo mrie deXa 
Grange d*Arqniéik Itfrtw»' fcipBljiiii^-étani lelne de PologM^ alfifa 
le marqnil à la comr du roi, son épow, jéotpdité d*ambassadeiir de Fnuee. 

k \3ny inéme avait été bfttie, par ËdouardtUoi, la maison de plaisance des 
évèqaea éMi«V(Wjigpfilil<iiirritoire appartenant à réglIfûliÉililÉigt , Celte 
possession remontait, dit-on, à Gbarlemagne, et Gharles-le-Gros eonflrma 
en 888, le don que rillusire empereur avait fait de la même terre à révéqae 
Saint-Jërftme. Le continuateur de feu Née de la Rochelle dit à cet égani, du 
lOB' >d*aB profbnd attendrissement i « Je songe avec peine qnHme daseiM si 
» belle a pu être vendue, pendant les désordres de larévohiiion fraÉ^aîsetwÉs 
» àneim respect pour son origine et sa destination. » Noos faisons Fe miwpwf 
à wtà lectemv que rantenr de cette réfleiion n*occiipn Jamais le- siéf» de 
fierais. • ' • ■ . ■ 

Voici f^ûremm, dcndére conminne du canton de Pongoes dont noms ajons 
i noQS occuper. Le boorg s*élëve an milien d*on vallon fertile, produisant vins. 
Nés, foorragcs et Mis. Les vignobles de cette localité sont asseï estimés, ei 
c*est probablement par ce motif qn*on y voit de jolies maisons de campagne, 
appartenant à des babitanisde Nevers. Les historiens du Nivernais rapportent , 
avec one certaine défiance, que Varennes avait, dès le v* siècle une église et on 
monsstère. Il parati plos authentique qu*an xi* siècle, Téglise avait été donnée 
en fief, par Roclenne, évoque de Nevers, à des seigneurs de sa famille; 
mais que cette donation fat révoquée par Hugues 11, 'surnommé h Gftmd,woia 
sn^cessenr. Il paraît dn reste que ce Roclenus entendait fort bien les intérêts 
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(le tout ce qui le touchait; car il avait coiilraiiil les |)aysans à priMcr sans 
iudeiuiiilë a ses officiers et varlets, chevaux, hœufs, charrues, iiistruinents de 
labour et outils de culture : ecunoiuie épiscopale (jui louniait essenliellemeni 
au préjudice des pau\i es serfs, el au mépris de la charité. I/é^Use de Varenn«'s. 
reconstruite auxii' siècle, a été rebâtie plus réceminenl sur les fondations <le 
I édifice élevé à la dernière épocjue. On dit que le clerpé de c<'lto église, poui 
satisfaire aux statuts de saint Aunaire, devnii, chaque vendredi, aller ofliciei 
à la cathédrah' d'Auxerre : c'était une laborieuse ohligalion. (jonfonurnienl 
à l'édil de Nantes, les cahmisies de la Charité eurent la peniiiision d'établir 
leur prCche à Varennes, dans W local appelé aujourd'hui le Crot-dnillot : 
c'était là que les habitants de Sancerre venaient faire haptiser leurs enfants. 
Après la r<^vocalionde cet éditde tolérance, Louis \1V, au rapport de Poupard*, 
tu confisquer les matériaux de ce leiii|»le. au profil de l'hôpital lic Nevers. 

Varennes touche à la grande roule de Paris à Lyon; celte proxiiuilé commu- 
nique à sa position, aussi riche d'aspects que le sol l'est de produits, une 
aàimation incessante qui fait rechercher ce site el attire souvent jusque là les 
promeneurs de la ville, surtout lorsqu'ils oui a jouir d'un équipage léger, el 
se promènent un peu pour le faire voir. 

Le canton de Saint Sandje conliue à l'est ceini de Poages, et vers le sud-est 
celui deNevers. 11 fait partie du pays qu«' I on appelait anciennement le Bazois, 
\allon entouré de montagnes que couronnent d'épaisses forCls. Ces montagiu's 
appartieuuent à une petite chaîne graniti<pie (pii se trouve comme isolée, et dont 
le voisÎDage offre, en produits géologitiues remarquables, des gisements de 
feldspath, de (piart/. et de mica écailleux. Le soi est argilo-calcairc , congé- 
quemmenl fertile en pAlurages et en grains. 

Guy Coquille attribue à la petite ville de Saint-Saulge, une assez haute anti- 
quité : il est vrai que sur la montagne voisine, on croit reconnaître les traces 
d'une station romaine, à des débris de campement; mais rien de plu.s positif n'a 
été recueiUi louclianl le séjour en ce lieu des dominateurs de la Caule. L'ancien 
nom de la cil(^ qui nous occupe, Sanctus Saivius, vient sans doute de celui d'un 
pieux personnage, sur lequel un a bien peu de renseignements. D'abord moine, 
puis abbé du monastère dans lequel il s'était retiré, Saint-Saivi vécut long- 
temps au sein d'une pieuse solitude; puis, selon les traditions incertaines que 
nous rapportons, il occupa le siège épiscopal d'Aibi, de .>7.'j à 581 ou 58.'i. On 
ajoute que, contemporain de Grégoire de Tours, il assista au concile de Braine. 
dans lequel notre premier historien tîi évanouir l'accusation portée conlP(> lui 



(1^ JJtstoii e Je Li rillc Je SaHcerrr , p. 33i. 
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par Hiciilfi'. Il est probablit qiu' la n'irailc do Salnl Suivi ou Saint Saul},M' avait 
eu lieu dans l« Nivernais, ol qu'à son lit de mon , il d«»manda qup ses restes y 
fussent apportés. Mais ce transport n'eut lieu que sous le rbç:nc de Charleiiia^ne: 
•km une église fut bAtie en riMMUieiir du saint, au lieu m^mo où ses reliques 
:«vaieiil été déposées. Au commencement du ix< siècle . Hodolplie , comte de 
Bourgogne, qui avait usurpé le titre de roi de France, onlonna par une charte 
que régUtedeSaiot-Saul^'e roicédéeà l'abbaye de SainuMarliiHl'Àutun. Dans 
le mi^me temps, on y fonda un monasl^re de Bénédictins, qui, au momenl de 
la révolution, nViait plus qu'un simple prieuré. \ Saim-Saiilge, naquit, an 
xii« siècle. Bernard, homme distingué par ses talents et aesTertns. qnidetini 
évéqoe de IScvers en 1170. A la lin de ce raéme sii rle, Pierre de Conrtenay , 
comte de i\evcrs , possédait un cbUteau à Saînt-Saalge; maia il céda en 13(13 
celte cbfttelUmie à Uervé de Donzy, son gendre. 

La seigneurie de Saintp>Sanlge pâaaaen lS5fi, do consentement de Mahand, 
alors Ten?e d*Uervë, k son arrière-peiite-OIle Mathilde de Bourgogne. Uepnis 
lors jnsqn*à la révolotion, ce fief dépendit du comté , puis dn dnché de Nevers. 
On ne reironfo plus au cheMieu de canton qne nous visitons, qnedea foatiges 
tn.ip|iréciables de son ancienne condition féodale; l*importance de cette Tilte . 
dont la population approche de 3,000 Ames, semble s^étre évanouie an miHen 
des bois: c'est une sorte de Thébaide, avec juge de paii, notaires, receveur 
d*enrogistrement et brigade de gendarmerie. 

Saint>Sanlge peut se prévaloir de plusieurs illustrations, indépendanuneni 
du fondateur de la congrégation des sœurs de la Charité : cette localité est la 
patrie derëvèque de Nevers, Bernard; de Ravisius Textor, célèbre profeaaeur 
de beikis-letures; d*Amolet, premier régent du «ollége de Nevers au xti* siècle; 
de Bault, traducteur de i'Eeelétiane de SaUmom, et de M. de Marcfaangy. 
prosateur élégant, compulseur laborieux et magistnt distingué, descendu par 
malheur dans la carrière politique k une époque oà les devoirs rigoureux de 
rhomme d'élat devaient faire souvent violence au caractère de Thomme privé. 

Voilà, ce nous semble, pour la ville de Safait-Saulge, un apport de célébrités 
dont peu de villes aussi petites peuvent se prévaloir; cependant, disent les 
historiens du Nivernais, la tradition a jeté sur les Saintp-Sanlgeois le manteau 
du riificule : on leur attribue , de temps immémorial, mille traits de balourdiae 
ou d^ineptie ; on les livre volontiers à la risée moqueuse , au mépris des preuves 
qu'ite ont faites dans les sphères de l*iutelligence, dn savoir et même do 
génie : il y a, ce nous semble, autant d'injustice dans cet égarement de la 
plaisanterie, qu il y en aurait à décrier le lerrem d*un jardin qui produindl de 
bons légumes et des fruits savoureux. 

Une assez bonne route conduit de Saint-Saulge à Nevers, dont ce chef 
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lira de ctnion est éloigné d*eiififoii huit lieues au nonl-esi. En parlant de 
rames , nons ne devons pas onbller de mentionner nn firagment de voie romaine 
fà m tnwre à mie peiiie distance sod-est de la irille : c^est encore wi 
lémaignago en faveur de son antiquité. Si l*on soit la direction de cette voie, 
sor la carte de Fancien Niveraais, on voit <iu*eUe devait commoniquér de 
l'aademie capitale des Ednens, Bibracte, k Orléans on OmabuÊik II se 
liem anmellement à Sainl-Saulge bnit foires : en janvier, lo premier lundi 
de earênie, le Vendredi-Saini; en juin (saint Cyr), en août (saint Laurent) , 
en octobre, eo novembre (saint Martin), eien décembre (saint Thomas). 

An ibiid d*on vallon, où naît une des branches de riscure, et dans utic 
mcelnle de grands bois, se loocbent les trois petites communes tic Bona, Huez 
H IMy, féonlesen une seule pour Tadministralion et le culte, au cbcf-licu de 
Botta. 11 est constaté par des litres du xiii< siècle, déposi^s aux arcliives de la 
préiM:tare,que,dèsramiée 12*i6, ce bourg renfermait déjà des homme libres; 
cooséqaemment des hommes qui avaient osé invoquer leur droit naturel, en 
présence d'une féodalité environnée de créneaux et bardt-c di> frr. il serait 
difficile aujourd'hui de ressaisir h's traces d'une telle résolulioii dans ce coin 
presque désert des Am(>{;ne$. où la civilisaliun semble à peine avoir n'pandu 
quelques lueurs de ses élincehuiles lumières. Le conlinuuteur du iu«'inorialisle 
■Née de la Hoi Im IIc. en passant sons siU'iiee la siiualion peu prospère du trio de 
communes ([ni nous occupe, a soin de riler. rouuae un avaul.ii^c. penl-Clr(! 
comme un dédommageuienl ile l'existence mal aisée de leurs liabiianls, d'être 
gouvernés par un uiaire d'une famille noble, fort ancienne, bien alliée, et ayant 
donne sou nom a ilmx communes ; nous faisons des V(uux pour qu'une telle 
sonuue tle boiUumr sulUse à celle population. Ou remarque à Huez quelques 
«lébris d'antiquité et remplacement d'une station romaine. 

Crux-la-VUle est nne localité tl'nu aspect assez allènre, occupant le sommet 
d'une montagne, enloun-e de bois, et au bas de laquelle s'étendent des terres 
arplo-calcaires trés-ferlih's en céréales. Le suri>lus de la couuuune est emiveri 
de prés, de pacages et d'étangs. Sur toutes les hauteurs croissent des buis, qui 
sont exploités pour Paris. Crux jouit donc d'une certaine aisance, due \ la diver- 
sité de ses produits. Ce fut dès le commencement du xiv^ siècle, le sié[;e «l'une 
importante seigneurie, dont Louis de Loaisc était titulaire en ll^'J'J. \'a\ \ '.\<ù\, elle 
rtait passée, sans que nous puissions dire comment, à Krardiie (]rnx, chambellan 
de Pliilippe-le-Hardi, duc de Honrpopne. La lllle de ce seigneur. Pbiliberte de 
t*rux, ayant été mariée vers XTtTl ^ Hugues de Damas, bariui de Marcilly, cette 
terre, qui avait été donnée en dot à la noble damoiselle. échut ainsi aux sires de 
Damas; lesquels dans la suite ajoutèrent le nom de (Irux an leur, et comptè- 
rent panni em des personnages distingues, ijuiépendammcni de leur naissance 
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Le cbAieaa de« anciens seigneon de Cru ëiaii attné k quelque distance de la 
ville, an lieu appelé Crux-le-Miei, et sur le versant de la nMnttagœ: c*était 
sans donle ane de ces maitom-fort que Ton reconstniisit partout an xir* m 
an XV* siècle. Celte forteresse avait été remplacée, quelques années avant la 
révolution « par nne maison bfttie avec magnlAcence. Vendue comme propriété 
nationale, après Témigration de M. de Damu, la terre a dft être dénaturée. 

La famille de Damas rendit d'importants services k la contrée des Amoenes: 
en 1648, François de Damas-Gmi fit creuser un canal de lloiiage, qui reçut 
les eau de TcHang d^Aron , et ftit destiné k porter les bois de la contrée jusqu'à 
la rivière de Beuvron, laquelle se jette dans VTonne k Clamecy. Durant le 
siècle suivant, un seigneur de cette même maison recola encore les limites 
do flottage, en creusant Tëtang de Ligny, dont les eaux tombaient d'abord 
naturellement dans la Nièvre. Dérivées ensuite par un petit canal, elles ont 
été conduites dans Tétang d'Aron , et ont établi ainsi la communication de 
l'étang fie Lipny avec- l'Yonne. Le pays jouit toujours de c(»s avantages pour 
le transport de ses buis, qui, comme nous Tavons dit, contribuent ù alimenter 
le chauffage de la capitale. 

Passant avec rapidité sur la commune de Jaitly, située dans un vallon fertile 
aux sources de la Quenne. nous dirons seulement que son église fut jadis un 
prieuré dont le titulaire éiaii à la nomination du prieur de la Charité. Cette 
église, édirtce du xii* siècle, est fort dégradée; mais elle oITre encore de beaux 
restes d'architecture bysantine : pariiculii-remenl un clocher octogone el un 
portail dont la triple archivolte est oniée de Unes sculptures. 

Montapas, autre commune du canton de Saint-Saulge, présente un terri- 
toire plus cultivable qu il n'est ruilivt' ; iioiis le franchissons pour .irriver à 
flOM^. C'est, selon Tabbé Lebonif*, le Holptaruni on Hotwjiacttm dont Fortunat 
•A fait mention «lans la vie de Saint (îennain, évi^pje de Paris; d'où il faudrait 
conclure que cette petite ville aiuail une origiEie fort ancienne el peut-(^iro 
antique. Quoiqu'il en soit, rien sur le territoire de Rouyne rappelle le séjour 
des Romains. Les deslini'rs de cette localilt' au raoyen-ùge sont obscures, 
et nous devons tlin' avec franchise (pi'elles nous échappent, ainsi que le noiu 
des anciens possesseurs du chftteau de Vaire, situé sur le mamelon où s'élhve 
la ville elle-même. L'église de Houy est un lieati mommienl de la période 
bysantine, avec des portails richement scnliités, un transept et un clocher de 
forme carré<' qn»' decon* une élégant»' el svelie coloîin;ide. Le possesseur 
moderne de celte terre est M. de Praconlal, qui fut membre de la ciiainbre 
des députés sous ia restauration. 

(1) Tomi'l*' drcon Rifunl. tnmf 17.1%. 
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Noos ne dKapnterait point le titre 4e ville à Roay, qncviqnll nous paraine un 
peuampé; m lilmiioDturiineiiioMigneidoDtlMdeaibrnncliesdelaQii^^ 
seoiblent envetopper It base, n>Bt ni sans argrément, ni sans vivacité :c*est 
da reste le leflet «Tane eiisience pnbUqoe asses prospère. Indépendanunent 
de hrcnlnire da seigle et da froment, qoi réassit bien sor le sol fertile des 
Amognes, on voit ici d*eicellenis pAtnrages, où Ton engraisse des bêles à 
eonies pour Peipoitation : o*«st one branche de conunerce asses active dans 
le pays. Il s*y fabriiiae one certaine qnanilié de charbon. La population de 
Rony . digne d*être citée, s*élëve de 14 à 1,500 individus. 

Voici BsaiHtfaiant Suimt^BaUn-ëes-Bois , qui comme on le pense bien , tirs 
son nom de sa silnsiion boisée. Nous y ironvons une sorte d^assodaiion, one 
véritable république des temps primitifii, qoe nous svons voe dans phnleors 
parties de TAneniagoe, mais qui, peut-être, n'existe pas en France, sor 
d*anires points que celui où nons la troovons dans la Nièvre. Cette congréga- 
tion, comparable à celle des Frères Moraves, rapitelle toute la simplicité, tonte 
la candeur loyale des temps bibliques. On la nomme dans lu pays la Commu- 
nauté des Jaux. L*association est gouvernée par un chef mâle, pour les affaires 
communes, et par une femme, uyant la liaule main sur tout ce qui se rapporte 
à la «lireclion d<>s atiributions du sexe. Ces deux personnages, dignitaires 
inamovibles, rogissj'iii tous les biens, tous les inU^rôls de la peiiu; république; 
réunissent sous leui*s mains ses réserves, ses économies; facilitent, par des 
avances, les travaux et les entreprises, après qu elles ont été disculées en 
famille, et préviennent les besoins des individus, soit en santé, soit malades. 
Les \ ivres sont distribués rbaque jour à tous et en même quantité : quantité 
stilTisante, mais <|ui ne pt iii favoriser riaiempérancc. Lorsqu'un membre de 
Tassocialion se marie, on lui fournit ime dot de 2.'j0 francs, uiiv, fois payée. 
Si le ménage prospère par le travail et rinielligence, il en apporte le produit à 
la masse générale , ei d<'s af({uisitions sont faites au profil de la communauté. 

Cet état des choses, an sein duquel règne la paix et riiarnionie, parce qu'on 
n'y reconnaît ni premier ni dernier . nous semble un assez bon essai de 
Sa int-Si monisme pratiqne. Peut-être qw si les fondateurs de celle secte, 
morte, il y a quelques années, sons les traits du ridicule, se fussent bornés à 
venir étudier les Mœurs des Jaux , ils auraient donné plus de puissance et de 
sève à leur sociabililé nouvelle, surlom en élagant les lliéories creuses et le 
dogme ambitieux qui rétoufTaient déjà, lorsque noire rieuse malice l'a mée. 

Le père d'Adam Billaud était de Saint-Benin-des-Bois, et simple cidlivateur. 
Son filA a labouré un champ plus aride que celui qn*il cultivait, et même avec 
la rérolio que font d'ordinaire les flatteurs, nous doutons qu^il en ait lûré un 
niriUear proiluii. 
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Les liabitanls Uc Saint- Benin-des-Bois, More^es cl autres, fuvorisés par la 
présence de bons pâturages sur leur coummiie, ec livrenl surioui à reograÎB 
et au commerce des bestiaui. 

Nous n*avoQS pu recueillir que peu de données historiques iur Saint- Franch^, 
autre commune du canton de Saint-Saulge : c'est cependant une localité 
ancienne, si son église, qui appartenait au cbapiure de IN e vers, lui avait été 
donnée en Tan 888. Bien, à la vue du bourg tout à fait rural, ne rappelle 
d'ailleurs une importance ayant pu nécessiter rétabliasement d'une coutume 
locale en tnattëre de servitude; cependant cette cotUtune, selon le mémo- 
rialiste Née de la RoclieUe, est rapportée au cbapitre u de la Qmtmme gmèrate 
du Nivernais. 

Les Bénédictins de la Cbarilé possédaient quelques liiens dans la f^ffwmmf 
de SamhMamiee: ces biens provenaient d*un.don lait en 1499, à ceirdigieuK 
par Catherine de Tenon, à la condition singulière qa*ils noomraient son père 
et elle, lotir vie durant L'acceptation de cette donation ne pem s^eipHqner è 
raTantage de Topnlent prieuré, qn*en admettant que le patrimoine abandonné 
ne anIDaait pas pour aobvenir au liesoina de la donataire et de l*mteQr de 
sea jonn. Noos signalons, en sortant de ce canton, la petite colline environnée 
de bois, anr laquelle a*élève le bourg de SabUe-Marie: au bas de TémiaeDce 
qn*il couronne, une des branches de la Nièvre prend naissance, il y ont Ut 
sans donte une seigneurie avant la révolution; et IL Louia de Sainte-Marie, 
anteor de Featimable ouvrage intitulé Bêcherclw sur la viile de Neven^ doit 
descendre des anciens seigneurs du lieu. Il en était maire sous la realaoniîoB. 

Si Ton sort du canton de Saint-Sanige au sod, on entre immédiatemeni dans 
celui de Samê-'Bâim^'jizjft dont le chef-lien est sitné anr une énmwwice qui 
domine la petite rivière d^Iseure. De ce point élevé, on voit ce cours d*ean 
serpenter à travjers un vallon fertile, ombré çà et Ui, par dea forêts domreiploi- 
talion est un des éléments de prospérité du pays, non moins qiie r«icelleote 
mine de fer que recèle le bois dit d*Aij. Sainl^Bénin, petite ville qn*on appelait 
autrefois Aiy-amt-Amognes, ofDre pen de traces de sa condition iéodale: on 
sait cependant qu*elle ftit ravagée durant Finvasion anglaise ; ce qui Crit 
supposer qu'elle avait opposé à ces étrangennn système de délènse. Le chMeau 
des anciens seigneurs, reconstruit dans les temps modernes, 'Cat mnet 
sur randenne splendeur de sea mritres; mais tont y révèle Topulence dea 
possesseurs actuels, surtout lorsque Ton connaît Timportance des bois, dea 
prés et des usines qui dépendent de ce domaine. U doit appartenir aufourdliiil 
à la famille Brière. La charrue a soulevé près de Sabit-Bénin quelques toiles 
romaines. 

La population de baïut-fiéuio-d'Azy, active, commerçante , habile à mettre 
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en œuvre les ressources ffue la nainre a phici'es h sa porliW;, sVIfcve à pr^s 
(le 1,7(H) âmes. Il se lient dans ce cheNieu île canlon (fuatrc foires par an; en 
mars, mai, juillet et novembre. I/église de Saini-Hénin n'est pas un monument . 
<>t la ville n'offre de remarquable que sa situation. Elle est à quatre lieues est 
de ^eve^s. Sur la m<^me commune s<r trouvent le haut fourneau d'Azy , où l'on 
coule annuellement de 7 h H(M) milliers de fonte; et trois forges, desquelles 
sortent milliers de petit fer. 

La commune de Frasnay-te- Ravier, échapperait à l'investigation de l'obser- 
vateur, perdue qu'elle est au foml d'un vallon assez resserré, et que ceint un 
rideau de grands bois, si l'onnecroyait pas voir dans sa maison seigneuriale le 
berceau de ces sires de Frasnay, barons d'Ani/.y, qui donnèrent un poète an 
Mveniars. Au commencement du xvif siècle. E4lme de Frasnay maria sa flUe 
4nne. avec Je:ni de Clioiseul d'Esguilly, troisième tils de Jpan dtt Choiseul, 
premier du nom. On aime à voir poindre, dans un coin des Amognes, ce nom 
qui devînt illustre à plus d'un litre au milieu du siècle suivant, et dont la 
gloire répandit encore récemment do beaux reflets sur une des puissances 
législatives du royaume. 




SardoUes, commune du même canton , mérite une mention spéciale , à cause 
de la mine de fer, bonne qualité nivernaise, que recèlent les bois du même 
nom, et le lieu api>elé ta Borde. Elle offre du reste, entre les parties de terri- 
toire boisées, un vallon très-fertile arrosé par un ruisseau sortant de l'étang 
de Beaumonl. 



Digitized by Google 



48 LA LUIRB HISTUHlOl I:: 

Uieunes {Imcus hiatut' ) . où (|im-I(|ui-s l'iv iiH)loj;isu ^ Vf-ulcnl que Ir i iilU' 
<le Dianr ail él«i célolin', |)(MiI avoir eu, m ihhi un toui|ilc, du moins uu ela 
blisseuicni sous la (l(Muinaiion romaine. Au noni ife ce pciii bourg, couiniencv 
une assez longue portion de chauss«''e anli(]ue passant pri?s du bourg do Wches. 
el qui, s'inclinanl un peu vers l'ouest à son cxiréniiié, se dirige droit sur le 
fragment que nous avons signalé aux portes de Saint-Saulge. Nous ne voyons 
pasqutt cette voie continue au sud de Dieones, môme à une grande disutocc; 
Ét^JMi pourrait donc présumer que la route antique commençait en ce lieu , et st> 
dirigeait, par Saint-Saulge, vers Orléans, M peut-être vers Paris» par rembran- 
Gheneoi qui. à partir du bourg d*£alntln8, ioclinait au nord. Quoiqu^ilen soit, 
rien ne rappelle plus Is sondiiion romaine dn petit village de Diemies, ei rien 
d'ailleurs n*y peut Hxer notre attention. 

À Beaumont sur SardoUes, ii eiistc , dit-on, une mine d'or, mais dont Texploi- 
tatkm serait plus onéreuse que productive, Nons devons dire ici , une fois pow 
tomes , que ce métal précienx a été trouvé sor divers points du département: 
à Saint-Didier, près Tann^y, an pied do moDt Moqjon, près de Préporcher. à 
Avril-les-Loops, etc.-; mais partout eette amorce miilaDte décevrai! la apéen- 
laiion dans le département qne noos parcourons; c*est avec do bois et du fer 
snrtont que Ton y fait de For. On voit à Beaumont les vestiges très-appré- 
ciables de momunents aniiques, dont il est aisé de reconnaître le caractère : 
ce sont deux enceintes circulaires, entourées de fossés profonds. Dans Tune 
d*eUes existe un puits carré, construit en petites pierres, d*un appareil bien 
conservé. Là, sans doute. Ait une station romaine. 

A AnUzif (Anletûunm) nous trouvons quelques souvenirs historiques : cette 
terre a donné son nom k Yune des branches de la maiwm de Damas. Erard ou 
Evrard de Damn. ayant épousé en 1430, Isabeau d*A^éoières , dame d'Anxely, 
devhit par ce mariage seigneur du Heu. Leurs descendants ftareht : 1" Jacques 
de Damas; > Jean de Damas, seigneur d'Ausely, dom la descendance conserve 
encore a^loonThui ce fief. « Les Damas d'Ausely, est-ii mentionné dans les 
Ménudm tut iê dq/nrlement de la Nièvre, ont formé d'illustres alliances et Joui 
de divers emplois brillants. » En effet, Lonis>Anioinc-firard de Damgs , marquis 
d*Anzely, maréchal de camp et comniandeur de Tordre de Saint^Louis, monrut 
en 1712, dans les nuirs d'Huningue, dont il était gouverneur, n est probable 
que s*il défendit alors cette place, ce ftit avec des forces plus imposantes que 
celles dont le brave général Barbanègre disposait en 1815 : on ssit que eet 
intrépide officier résista long -temps à toute une armée auUriciiienne, avec 
cinquante soldats. Lonis-Fran4,ois , marquis d*Ansely, était lieutenant-général 
des armées du roi en 1748, et gouverneur du prince de Condé. 
Si le sire Eloy d'Anzeiy, dont M. Ilippolyte Guérin a chanté le malheur 
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conjugui vl la mort IngiqiM, <'i;ii( chileluin «tu liiMi <|iu- ih)u^ \isitons. sa 
bannière tlotiait sur I** «kmjon liu ISlanoir lonj; - icinps a\anl I jlliancc des 
si'i^MiMtrs lie son nom avec les Damas, ri ceux-ci ne ^»nt point solidaires du ^raud 
niéclief arrivé à riionueiir de ce baron. Le cliûteaii d Vnzely, qui sans doule 
avait élé reconslniii au siècle, si le cbAUdam hloy n esl pas une création 
|>oé(iqnr jnei» »• .m \ii . u •■M>te plus «m du iikmiis « si eaden ineiit dénature 
Le leiriiitire de n-ne coimiiime es! fi'iiile ni ^i miiis; d v a de bons pAlura^es. 
on I on »'n;:r.ii>>e des besliaiix poiii «ire « xpoii. > (■ii>nile I.Ori \ \oil au.ssi 
|»lusieurs \ .i>(<'n ii.nrjN li es-poi.s><miie»i.\. l'res de I une ns [tii'n> d f.ui . i\ 
e\ist«' de.> ro« iie.«» d uu ^iie» lin ii e>-jin»pi)' a laire des iii< uli > a ai};ui»er; leur 
exploitation e»l encore une des br.niclies d'indusiri*' de la localité. Le même 
produit est exploite dans la conuiiuiie de la h'rnnetr. dont nous liions nous 
occuper i.i > pierres meulières (pi on eu lire soui cooduiles au^uri tl impi^. 
|M>ur être transportées par la Loire. 

Les conunnnes de la termrlf et de /'/</• >ui I Krine. sont lemues |>our le 
rult4- et l'admiinslralion : parlons d'abord de l.i pu iniére. La |)lus anru nnr 
inenlion (piOn en puisse laire se rappoi ie a un pt ieure «pu fut fonde m ce 
lieu \(is I année lti:>tt. par Alix. Irm iie de lleiiautl. (ouiie «le \e\ers. Llle 
eiablit dans cette maison une counnuiiaule tie ie|i^i('u>i'>. ei la deilia a Notre 
h.ime. Par une de ce> bizarren» > peu nioi alo. dont d y eut pluMeurs exemplcN 
.ui inoyeii-i^^e. iit > inoine> \ ini enl > • laltlu pre> des normes, pour adminislrei 
leur maison . disent li > du oniipiein > <ln iemp> . Iionin xui «pu mal y pen>e 
Ln H 7s. Ida. m iim- du comte (linlLiunie III, dota ce monastère, m pre>ence 
de lïeoliroi, sire de Prie. Il ne ie>le plu> d<' \esli};es de ce C(Ml\eiil; IC^Iim' 
elle-même, «pu de\ail lemonlei a I époque dr l.i lomlalion, a eir pie><pu' «'niii' 
remeiii détruite par un Lro>lrale r< \ oiulionnan e . qui Inut iiilia en I7'J*J. 
(lisent les liistoiii-n> de la localité, t.i- monuini ui rtdi^ieiix. .ijonli nl le> mêmes 
i ciivam>. était un ilt > [tlu^ beaux e<!iri>e> de France, auisi qu »>n peut \v 
leconuaiire en \o\.nii Us \e>ii^e.> qui stiloislent. Uien du reste ne rapp<'lle 
1rs destinées l<od.il •> du lieu II lieu est pas de memr du ItoUlj; de Prie; il 
V existe nu xasie cli.Ueau qui na pas enln'ieinent [teidii sa majesté. îsaiis 
doute, axant d a\on sul»i tb>ers clian};einenis , il tut lialjile par *les sues de 
Prie. Le |»r«-mier ilont les monuments liist iriqiies fassent mention, postérieu- 
rement a Je;in de Plie elle plus liant. e>t un aulre Jean de Prie, seipneiir 
lie la C-liarnav. (".< lui ci lm» nleire dans l efilise tle i\»)tre Dame lie la liliarite. 
après a\«Mr fait (pn lipies dons aux n li;;ieux de ce c<Mivenl. pour fonder un 
anniversair*' en son lioniieur. Tout p4u le a croire que l.i trop fameuse maï quise 
tlcPric , qui i^ouvcToa la France sous le diplorable ininisltTe du duc de 
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Uolirboti. pemianl la niiiiorilé do Louis \V . apparlenuil par son mari à la 
famille iiivernaisi' : plie n'apporta pas assun'menl un réconfort (W. gloire dans 
celle maison Le château de Prie appariicnl maintenant à la famille Dubourg; 
on y montre, dit-on, rapparieuiotit qu'occupa M"* de La Grange d'Ârquieu, 
que Jean Sobieski fil monter au trône de Pologne. 

Les fastes religieux de Prie remontcni plus haut que ceux de sa seigneurie , 
à en juger au moins par les k^moignages écrits : dès la lin x* siècle, il y avait 
à Prie une (église sous Tinvocation de Sainl-Vincent. ei qui avail été donnée 
en 987 au chapitre de Nevers . par l'évoque Natraniius. 

Les habitants de Prie et de la Fermeté s'occupent particulièrement ilr 
Texploiiation des bois, du travail des forges, de rextraciion des pierre.s 
meulières, et de la culture des terres, qui ne laisse pas de leur 6lre favorable 
dans le vallon- fertile qu'arrose la rivière d'Iseure. 

L'égUse de Fleurt/- fa-Tour, petite commune du canton de Saint-Iteniii, 
rappelle quelque établissement seigneurial , par une tour attenant à sa 
construction. Les châtelains du lieu appartenaient-ils à la famille de Josceline. 
fille d'Asabbare d'Avaion, qui donna celte même église, avec le moulin de 
Fleury, à l'abbaye de la Charité et aux religieux de Sainl-Sulpice, à la charge, 
par le prieur de Saint-Sulpice , de venir prêcher quehiuefois en ce lieu? Nous 
ne pouvons rien assurer à cet égard, et nous ignorons même à quoUe époque 
vivait cette Josceline. 

La commune de MontUjny aux Amoj^nes se recommande par un haut 
fourneau , qui produit de 6 à 700 milliers de fonte , chaque annt e. C'est aussi 
le centre d'un commerce de grains et de bestiaux assez considérable. 

Montigny , dont le nom vient évidemment de mms ignitm (mont enllaminé). 
rappelle ces télégraphes de fen dont se servaient les Romains pour corres- 
pondre entre eux durant l'obscurité des nuits. Ce lieu fut jadis la capitale 
des Amognes, et l'on retronve des signes de son importance dans l'église, 
monument du xit* siècle, dont on admire suriiKit le portail, aussi élégant que 
gracieux , quoique d'une grande simplicité. Nous devons cilcr le fourneau de 
Cigogne, situé sur la commune de Saint- Jean-aux- Jmognes , et dans lequel 
on fond annuellement 700 milliers de foute environ. Ajoutons, comme sujet 
d'une remarque intéressante, que M. Flamcn dAssigny a fondé, dans les 
temps modernes, à Saint-Jean, une bergerie qui est devenue fort importante, 

par l'introduclion et la propagation des races espagnoles. 

■ • . k 

(I) 1îajMr,«aayaiinniiihaMn|iM* ét 9m m |ihMl fi'on loi avni rasiMMdé mm» A<rl 
ln«ehnit.... — Avui me touchtra-r-il . rendit ta Tavodlf) H têt «■«•flll WOffKifÊt&a ptlil ttàmt 
oii It miHnlhrapt de Molièrr rovoic Ir Mionn d'Oronlr. 
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Nous oe sorliroDS pas du canton do Sainl-Beniu-d'Azy «ans dire quelque» 
uiols de lu commune de SahUSuipice-ie-Châtel , où le brave et habile général 
d'ariillerie Sorbier, pour se reposer de ses travaux glorieux, dirigeait, il y 
a quelques années, la charrue de Ciucinnatus. Le nom de cette commune 
rappelle son ancienne condition féodale. C'était une seigneurie dépendant du 
};rand fief de Ne vers, puisque le vicomte Hugues en donna la jouissance aux 
rehgieux de la Charité, avec droit de nomination à la cure, dîmes, cens, etc. 
Tout porte à croire que In Saint-Sulpicn dont il s'agit ici, fut le siège du prieuré 
que nous avons mentionné à l'article de Fleury-la-Tour. Or, il avait été fondé 
antérieurement à rétablissement do la châtellenie elle-même. 

A la partie sud du canton de Sainl-Benin-d'Azy, conllne le canton de Decise, 
dont le chef-lieu disputa long-temps à la ville de Clamecy le titre de seconde 
cité du Nivernais. L'avantage de ce débat est resté à la capitale du IVlorvand ; 
mais le puissent intérêt attaché au nom de l'antique Decetia n'en a pas été 
alluibli. Decise aura toujours de plus que sa rivale la gloire d'avoir été citée 
par Jutes César, le premier historien authentique de notre patrie Nous ne 
reviendrons pas sur ce que nous avons dit dans notre précis général , du partage 
des Ëduens entre deux compétiteurs qui prétendaient à l'honneiur de gouverner 
leur nation : chefs pour l'un desquels César se prononça dans la ville môme 
que nous visitons. Les auteurs anciens ont été peu d'accord sur le nom d« 
Decise : cette ville est nommée dans l'Itinéraire d'Anlonin Décida; Peulinger 
écrit Degena; une bulle d'innocent 111, fulminée à la fin du xii' siècle, oflre le 
nom de Derisa. Mais tel est le respect accordé au texte de l'illustre conquérant 
des Gaules, que sa désignation a prévalu, et que tous les géographes el 
iiistoriens modernes ont adopte le nom latin de Decetia. 

Decise, avant la domination nunaine, était, selon quelques écrivains, une 
ville des f^adicasseJi, peuple du Cliarolais allié des Eduens, et peut-être soumis 
à leur suzeraineté, ainsi que les Boiens. Quoiiiu'il en soit , l'existence d'un établis- 
sement romain à Decise ne peut élrc révoquée en doute : une voie antique 
venant du pays des Berruyers par Sancoins , aboutissant aux portes de Decise 
et se retrouvant ensuite sur la rive gauche de l'Aron, pour continuer sa direc- 
tion vers Autun , prouverait suflisamnicnl que la civilisation romaine a 
Ueuri dans la ville que nous décrivons, quand d'autres témoignages n'appuie- 
raient pas encore celui-là. En efl'et, on a découvert à plusieurs reprises dans 
l'Ile de la Ivoire où Decise est bâtie, non-seulement des vestiges de constructions 
antiques, mais de nombreuses médailles appartenant aux rfegncs de divers 
empereurs. Les fouilles en ont surtout produit de Néron, Trajan, Antonin-le- 

(1) TojM li»r« VII de* Commenlairtê. 
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Pieiiiel Marcti8-Anioniusilit/0 Philosophe. Écoutons Gay Coquille parlant de 
ces corienses médailles (t l*s p. 506) : « J'en eus deux en airain de Connihe 
tnm» possession, (fit ce judicieux kislorion : rnne 4e Néron, leprésoetttH 
eOié la cHôtore temple de Janos, avec cette h'gonde : Pare popuh 
nmumû, terra marigue porta Janum démtU/ Tanlre de Marc-Anioiiin-lo- 
PhHmoplie , et de lAetos-Ettos-Venis, sanonimés DM-Pratm, Ai reven 
est lé type de ces deoi mïMianines se toucliant la maia, avec cette eierfiae: 
GmeonHa. tutguttorùm. • 

Certesl les Romains, si empressés d*occiiper leslMHmes posiâontmliitiire^, 
n*eiissent pas négligé celle de Decise, espèce dé phénoiAèiië géologiqK^ini 
présente un rocher s*élevant an milien de la Loire. On a prétendu, aree peu de 
Vraisemblance, qne celle roche avait été détachéli-dA main dlwninie da eoteav 
ai^nThui covvwl de vignobles, appelé la Foltière, qol s*éieiid anr la tive 
droite 4a flente. Quelle anAition hnmafaie, en «apposant ce tmaH praticable, 
eAtosél*enlreprendre;qneb géants ranraientBocoaplir La natnn aeolé apn 
opérer cette œnvre fanmense; et toat porte à eroire qne la Lo^. enMmVii 
par on effort torrentnevi on passage dans la montagne, cta aura Mmè ahisi 
reittémité an ndlien de son cours. 

On est fondé à pensei^qoe Dedse a fâit partie dn Nivenais dès iev^alèd*, 
par la distraction de la confiée dont cette viOe dépendait du pays des BAmmi, 
devenus Bonrgnignons. Mab ce n'est «in*aa mlBen du siècle solvant qne 
Vhisioiro écarte les ténèbres dont la cité des Vadicasses élail e n v ir onné e 
depulB César : AipAnuA» et ÂMacUiHS, dem simples ennUes firent ^ver, Teit 
558, un oratoire afin d*y déposer te corps de Safait-Aré, évèque deHevên:, 
dont nous avons dit aillenrs la vie semée de prodiges. Nous avons raeoMtf 
aussi la navigation miraculeuse dn baiean qui, aans conducteur, remonta 
te fleuve , chargé de la dépouilte mortelle de ce saint homme. Pfa» tard, te 
chapelle, devenue une belle église, dépemfit du chapitre de Neven, avec te 
titre de second archidiaconé de la cathédrate de Saim-Gyr. 

Dès te'fln dn x* siècte on le conûnencement du xp, il eiistah à Decteeim 
prieuré sous te vocabte de Sahii-Pierre, puisque Landry, premier comte 
héréditaire deNevers, le donna k Tabhajre de Saint-Germain-d*Auieire. Cette 
donation avait été faite verbalement; mais -Renaud, flte de ce seigneur, la 
coniinna par une charte, vers Fan 1033. L'église de Salnt-^Pieire; éditoe dn 
XI* siècte, n*eibte plus : elle s*écronla dans la nuit du 17 Juto 169K. Le èhftteun, 
dont tes ruhîes couronnent te rocher sur lequel te ville est bfttle, devait remonter 
& peu près à la même époque, ainsi que le mur d'enceinte qui ajoutait encore 
à la sûreté de cette position militaire. Mais les fortifications avaient été 
reconstruites en grande parlio. lorsqu'on 1525. leur puissance inspira aux 
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habitanis la mallieureiisc idi'c de sVn prévaloir dans la circonstance que nous 
allons rapporltT. 

François !«■ éiait prisonnier de Cliarles-Quini ; les luthêri(>ns, proRtant de 
TabseDce de ce monarque, s'agilaieni en Picardie; la duchesse d^Angoulémc 
songea à prévenir un soulèvement définitif sur ce point En conséquence, 
elle donna l'ordre au comte de Bellejoyeuse. qui se trouvait à Lyon avec un 
toq)sde trois mil!»' Italiens, d»' niarcher vers le pays insurgé, à la tôle de sa 
iroupe. Des hautf'urs de Decise on vit, au mois de mai, les armures de ces 
étrangers refléter les rayons il'un beau soleil levant, et comme le bruit du 
pillage qu'ils avaient exercé <lans le Bourbonnais, était parvenu à la connais- 
sance des magistrats de la ville, ils espérèrent éviter l'entrée de ces pillards 
dans leurs murs. A cet eflel, Antoine Germain, lieutenant de la châtellenie, 
Guillanme Coquille et Guillaume Gopin, échcvios, s'avancèrent vers la porte 
dite de Crote. Un commissaire du roi et les maréchaux des logis du corps 
italien y étaient rendus; déjà le premier avait demandé les clefs de la 
ville. En présence des autoriu'-s, il se borna à réclamer le logement et des 
vivres pour les troupes. Il lui fut répondu (pic la comtesse de Nevers avait 
défendu qu'on reçill à Decise aucun corps armé , à moins qu'elle n'eût 
acquiescé à son entrée dans la ville. Midgré cette objection, le commissaire 
persista, quoique les échevins lui eussent repp-senlé que Decise était une pauvre 
petite cité, dr>jà ruinée pour avoir logé la compagnie du capitaine Maulevrier et 
les lansquenets du comie de Cliflort. LVnvoyé de Bellejoyeuse frappa violem- 
HH'nt la terre du pied, déclara qu'il ne changerait rien à sa résolution, et finit 
par conseiller aux magistrats de ne pas l'obliger à conquérir par force ce 
qu'on lui refuserait. Antoine Germain demanda au moins un siu^isde quelques 
heures pour décider les habitants, de la part desquels Topposition venait surtout 
en souvenir des violences atroces «lont ils avaient eu à souffrir pondant le 
séjour des soldats de Maulrvrier cl de ClilTorl. Un Court délai fut accordé, 
mais inutilement : les bourgeois de Decise, nonobstant les remontrances des 
magistral s , refusèrent obstinément de recevoir les Italiens , fennèrcnl leurs 
portes, et se disposèrent à défendre la place. 

Le comte lui même s'étant avancé au bout du pont de Crote, essaya encore 
de négocier pour l'entrée amiable de sa Iroupe; déclarant qu'à défaut de 
soumission, il allait donner l'assaut, et que la ville serait mise au pillage. On ne 
répond à celte dernière injonction qu'en barriradant les portes; le tocsin sonne, 
le rampart se garnit d'habitants en armes. Cependant Bellejoyeuse , qui s'est 
emparé de toutes les échelles qu'on a pu trouver dans la campagne, les fait 
poser le long de la muraille du nord, laiidis que son artillerie, dirigée sur le 
château, fait voler les vitres en éclats, et creuse de profondes blessures sur 
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la face tic celle ileiucurc des comtes «le Nevers. L'alarme se répand dans la 
ville : du dehors on entend les cris des femmes elTrayécs, les gémissements 
(les Ijlrssés (luo les uiurs cruulaitls inulii|ilieii( en peu d'inslanls; de lu purU; 
«le (Irolc, iiiC('ii(li('(; p;ir les assicj^t Miils. le feu se ronnunniipu' avec nipidilé 
aux maisons voisim-s: loul le lanljoui}; de (irole est hicnl»»! rcdiiil eu cendres. 
A celle allVeiise exlit'mile, la résoliilKin des assiéj;es cliaiicèh'; la dt'fense 
mullii. D'un cou-, les llaliens escaladent la muraille; d'un auire , elle esl perci'-e el 
oUre une vaste br<^clie aux soldais. A la vue des |)reinieres enseijziies ennemies 
Uottant au sonunel du rocher, les liahii luls s»! decourafienl enlierement; ils se 
réfn^ienl dans les éplises, «lans le cliAieau, dans les couv( nls. D aulre^. veulent 
luir par la p«uie el le ponl de Loire : parloul ils sont atleiuls et massacrés. 
Les compagnons de Hellejoyi u>e pi'uèlreiU dans les maisons, |trennenl loul ce 
(pi'iis peuvi'Ul emporter. Itrisi iit on Itndenl les Uieidiles, ejior};enl les vieillards, 
les enfanls, «lonl les faillies l>i ;i> n'onl \)ù porter ICpee ( otilr'eux. el oulrafient 
les femmes sur les cadavics em ore palpitants de tout ce qui leur élail cher. 
La veiiei .il)le enlise de Saiiit-Are n'est point un asile pour les infortunes qui 
s'y sont leluiiies: les iminsli es du Seigneur eiix-inemes loinbent, avec l'aichi- 
prtMre, mass icres au pied de laulel teint de lein' sanj:.... Vases, ornements 
sacres, <'/-r**/o (Tor ou d'arpent sont empoi tt's pai les hrijjands farouche>; la 
châsse du bienheureux Im-nn^me esl pilb'e, et les sacrilèges repousseul du 
|Wed ses reliipies v< nerees, «jui roulent dans la poussii're. 

On a rapp(Ule i\no le comte d«! Bellejoyeuse n'avait |toint autorisé ces 
iKUieui s. el qu'il a\ail f.iit respecter I asilu qu un certain nmidire (riiabilanls 
avaient trouve au couNeiit des lilaiisles, dont nous |)arler(Mis tout h l'heure . 
ainsi (ju au prieuré de Saint-Pierre. iMais conuni'ut croire <[ue . si les inten- 
tions de ce sei^inein eiis>eiit été moilt r.Urices , il ne se fût pas (q»|»o>c d'une 
niani«''re plus manpu'e aux exci's révoltants que nous veuous de reU^ac^r, et 
qu il ne pouvait ifituncr sur un tlK-àtre si resserré. 

INon-seulenienl la ville hit eiilieremenl ruiné<> pour lonj^-lemps. mais plus 
de trois cents personnes perdirent la vie. non compris un prand nombre 
d'habitants (pie les soldats avaient pris, et cpii succoinbèreni par suite des 
horribles mulilatiiUis (pie ces barbares leur avaient fail subir, alin de les 
conlr.undre à augmenter lem rançon. On voyait encoie il y a ipielques 
années, en traversant le fauboui^' de (;rolc, des iraces de l'incendie qui le 
dévora durant cet h; hmeste catastrophe. 

Vinpt-iieul ans apr^s. Decise fui presque ain anlie par im nouvel incendie.' 
C'était au milieu de riii\er. un hiver sec, et durant lequel le venl souillait avec 
force des deux bras de la Loire, contre le rocher-ville (pii semble plac(> 
ciuuiuc uuc éuoriue houee au uniieu de ce tleuve. Alors des maisous cooslruites 
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m pÊOi de bois bonlaif-nt det ratt éiroilcs dans celle tte OMBUiewe; one 
dlfemHe Jeiée sur Tiioe d'elles pou v ah produire un embrileiiMni général Ce 
itt ce ^ anîTa dans la nnii dn déccmbie 1559 s le feu ayaoi prit à-l*UBe de 
CM tertqnes inflaMsables, se communiqua en moins d'une heure à viagi; 
ic nmr de ranrora, la ville entière -était un brasier <in*animait Imc- 
iMMM Ml liMigaeu vem d*cit^ Ikeme miiBons A peine échappèrent à ce 
Hidilie; etloBg-icnpc, mi yen des mariaien qol navigaticnt rarULoiie, 
fiedic «■Ile icalHre aipect d*iine fèomalae éielnie. La simcikNi des habiiantt 
I, dMBi m Mvcr fort rigoamii, dn| éu» afflniie : sana ahri, aana 
dTacreer la pvdèaaiûii qui ponvalt les aider à yïne, on les Yoyaii 
dm lei capapagM, demandant le Jour un pea de pain« et le. soif noe 





li la yfUe lîit rebtlkr avec phia de soin et aor un plan moins 
MgÊfÊlf^ cHalmivîpar lea néceaailéa CtaoceaaiveB qm avaient piëaidé aax 

Pan à peoclea deai grands désastres retracée phis 
Ift coors dttxyi* aiède, époqne si féconde en cala- 
^paiau divies .gaerres rettgiensae s^allomèrent, Deciae dat 
.aTHrtentiaaement de aca malheurs , le r^pos dont on laiasa Joafe aes 
ti ka MMli ne songèrent paa à cdnsonuner la mii|B 4b celle ppavre 
tilé, paifrt j iii pinsèiiu i qn'eUe était sans fortancw 

Béasat«taparlé d'an conventde Claristeaoù qMlqneahatdlaflialrottvèreat: 
aa veAige pendant le aac de îSXi : ce jnonaaière» doni les bâtiments sans 
caractère «m reçn nne antre destination, avait été fondé en 1418, par Boberi 
Ongeul, évêque deNevers: Après la suppreaaion de cette conananaolé, il 
n*m aqaié à Jlacias jna TégNse panoiasiale de 6aint-Aië: c'ast anaai la aenl 
édHsa caMidériMa de la Tille. Mais', par aniia de pkiaiania recooMmetlons. 
daas leaqiielles la caradèra aiddleccnral a*csi presqae andaml, loenadgise 
■lërite pen d*étre décrite- ceanne monnaMBl. 

U est à présomer qa'en raison de sa siloaiion, Decise doit avoir en très* 
anciflonenBem des ponts jeiés sar les deoi bras de la Loire. On ignore Tëpoque 
de leer première constmcUon ; mais on sait que celai dit de Loire était en piem* 
dès les temps les plus reculés ; tandis que le pont de Crote fut en lx>is dorant 
plusieurs siècles. Le premier a dté reconstruit solidement en 1783; le second 
Tavait été à la môme époque , mais toujours en bois. C'est assez récemment 
que Too a jeté, de la rive droite du neuve à Decise, un pont suspendu, léger et 
élégant. Ces deux ponts joignent la ville proprement dite avec le faubourg de 
Crote, sur la rive gauche de la Loire, el avec celui de Saiot-Privé, sur la rive 
droite, à l'embouchure de l'Aron. 
i)ecise, vue de la rive gauche, rappelle un pou le port d'AncOoo, sur les 



Digitized by Google 



50 LA LOIIiB UISTOUIUI K. 

bords (le l'Adrialu|Uc : sou aspect est singulier, niuis assez iin|H)sanl el irës- 
piltorcsqnc. Du côlë où le roc est coupé à pic, cet aspect inspire quelque 
effroi. Nous ne connaissons pas en France une aolrc; ville aussi éirangenicni 
située, et Ton s'étonne toujours du phénomène géologique qui a pu séparer le 
rocher qui la porte de la colline continentale. 



I • 




Malgré cette position eicepiionnulle . ce cher-hen de canton est commerçant 
et riche en apparence. grAce aux produits divers du territoire voisin, et aux 
débouchés de plusieurs routes assez praticables qui partent de la vHle. Les 
principales conduisent à Nevers, à Moulins, à AuUui et à Kourbon-Lancy. 

l.a popuLKion de Decise , selon le mémorialiste Née de la Rochelle, ne 
sVlevait pas en 17\7 , à plus de MM) individus dans Tenceinle de la ville; en 
admettant que les faubourgs en retifennassi^nt alors la moitié, le chifTre total 
devait atteindre à peine 75U habitants. Aujourd'hui, leur nombre excède *J,SOO : 
augmentation considérable que l'on peut expliquer par le mouvement com- 
mercial dont cette localité est le centre, et qui so porte particulièrement 
sur les bois de toute espèce, les charbons, les fers et les vins du Mâconnais. 
Il se tient annuellement à Decise trois foires : en avril , mai et aoAt : la 
dernière dure deux jours. Ce chef-lieu est à sept lieues el demie sud-est 
de Nevers, où l'on se rend par nue assez bonne route, traversant la rivière 
U'Aron, sur laquelle un pont de pierres est jeté au point de d«'part. 
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Le sol du canton de Deeise offre des produits naturels irës-variës : il est 
peu de parties du département où la nUinc de fer soit plus abondante; on y 
extrait aussi une pierre dite de Gorcelle , dure comme le marbre et prenant 
ainsi que lui un très-beau poli. Ailleurs, on rencontre, à quarante ou cinquante 
pieds de profondeur, un plâtre rougcâtrc qui s'emploie avec succès à Tintérieur 
des maisons. Plus près de la ville, on expioili* d'abondantes carrières de sable 
blanc, mélangé d*un peu de chaui , dont il est facile d'obtenir le départ par 
le lavage. Ce sable est employé soit pour couverte dans les faïenceries, soit 
à la composition du verre blanc ; il est recherché pour la manufacture de 
glaces de Saint-Gobin. Les carrières dites de Songy produisent des pierres à 
aiguiser de bonne qualité. On estime assez le charbon de terre tiré d*ime 
houillère ouverte sur la commune de la Machine : c'est de ce combustible que 
l'on se sert dans une verrerie à bouteilles très-considérable située à la 
Charbonnière, près Decise. Nous ne dirons rien d'une source minérale froide 
qui existe sur ce canton , et que les buveurs d'eau ne fréquentent point. On 
cultive avec avantage la vigne sur le coteau, parfaitement exposé, qui borde 
la rive droite de la Loire, près de Decise. Les vins blancs que produit ce 
vignoble sont agréables; mais il faut éviter de les laisser trop vieillir : ils ne se 
conserveraient pas long-temps. Les terres calcaires des vallons environnants 
sont fertiles en froment, seigle, avoine, surtout dans le voisinage de la Loire; 
les bords de ce fleuve, comme ceux de l'Aron, présentent de vastes prairies 
e( d'excellents pâturages où l'on engraisse des bestiaux pour l'exportation. 

Decise est le berceau du judicieux Guy Coquille, premier historien de la pro- 
vince de Nivernais; l'abbé de Radonvilliers, précepteur des enfants de France, 
sous le règne de Louis XV, naquit aussi dans cette ville, qui donna un évAque 
au diocèse de Chûlons-sur-Saônc , dans la personne de Robert de Decise *. 

La commune de Champvert a quelque importance à cause de son port sur 
r.\ron, où l'on peut embarquer diverses marchandises. Il existe trois forges 
sur son territoire, mais dont les produits sont peu considérables, puiscpie 
leur ensemble ne s'élève guère annuellement qu'à 2*J0 milliers de fer gros ou 
petit. On a trouvé quelques objets d'antiquité près du bourg de Champvert : 
peut-être au temps où Decise renfermait un établissement romain, exislait-il 
en ce Heu une station militaire ; ce qui s'expliquerait d'ailleurs par le (tassagc 
•le la voie conduisant de Noviodunum à nihracte, dont on retrouve ici des 
fragments sur les deux rives de l'Aron. 

Nous avons d»'ja mentionfié la cominutie de la Machine, à propos d'une mint 

( I ) Vovri noire Biofcrapbic , k Li lin <1» rrlU MTmiik- Rt'iiion. 

T. tif. H 
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ét charbon qui s cxploiie sur sou lerriioin*. La verrerie de (]|iarbounière ne 
«oOBoanne pas tout ce combustible, doni Textraction est abondanie : une forte 
partie est embarquée sur la Loire et exportée en d'autres pays. Le ruisseau 
de la Meule, qui passe dans le bonrg, fait mouvoir la forge dite de la Basse- 
Meale, où Ton fabmiiie anDuelleQMot.de 130 à 14U milliers de petit fer. On 
Ayplmto sur la ndnie commune plusieofs carrières de |rte, employé pow k 
oootiniGlioii des creusets de hauts fourneaux. 

La commune de Chassenay, entourée de bois et située dans un YaUon ' 
qa*aR08e la rivière irAcolin, était très-propre pour rétablissement d*une de 
ces asineamétaUnrgiqaes, si nombreuses dans la Mièvre : aussi exisie-Ml en 
ce Ken une forge produisant chaque année de 250 à 260 milliers de gros fer. 

Le hant-fonnean de Dmjf, doni le produit annuel n'eicède guère 4MI mil- 
lien de Ibote, recommande moins ceue petite commune qne les soufenirs 
hislariqnea qui s*y rattachent Guy Coquille, déterminé peut-être par quelques 
▼eaiiges d'antiquités découverts entre Druy et Béard, piùr le ftagment de voie 
rMttsine^e Von voit annord-ouest du premier de ces bourgs, enfin par le nom 
nMie de cette localité, Guy Coquille, disons-nous, se montre asses disposé 
à faire venir sa dénomination du nom des Druides. C'est une opinion qnMl 
importe peu de combattre ;4'aîlleurB elle acquiert quelque proliaMIité lorsque 
l'on songe k la proximité du grand collège de ces prêtres gaulois, qui, selon 
les meOleures autorités , était étsbli dans le pays d'Auiun. Quoiqu'il en soit, rien 
ne vientni coRoborer hi détruire les présomptions de Coquille, et nous ne 
chercherons pas à approfondir davantage cette matière. 

Sons le régime féodal, Druy fut la première baronnie de l'évéchéde Nevers, 
jusqu'au moment où sa seigneurie reçut le litre de comté. Alors le limlaire 
de la terre de la Ferté Chauldron, devint premier baron du siège épisoepuL 
A propos de cette dignité, nous devons dire quelles étaient les prérogatives 
des quatre baronnics dont il s'sgit : elles consistaient à marquer la justice 
seigneurisie par quatre piliers; à exercer la suzeraineté spr trois dilteUeiiles; 
i étabKr dans le ressort baronnial une abbaye, un prieuré conventuel on un 
collège de chanoines ; enfin à porter la bannière carrée. Les simples châtellenies 
ne pouvaient marquer leur justice que par trois piliers; elles avaient le seel 
authentique pour les contrats ; leurs titulaires créaient des notairea, et pouvaient 
posséder dans leur ressort un prieuré simple, une maladrerie , et un balUage 
pour les causes d'appel*. Durant Tépiscopat de Gosberlus, qui gouvernait l'église 
de Nevers sous les règnes de Louis d'Outremer et de Lothaire, c'est-it-dfre 

(I) Ouï CoqiiiUp, llutotrr d*i Stt^rrnuh, X. I" if CSurret, Mkion IftWi, p. 510 d SU. 
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au iiiilieD da x< siècle, U comiessc Berllie. uni eu »on dodi qu'en celui de 
Sé^^uio, comle de Nevers. son ëpoui, donna à l'église de Saint-Cyr deux 
seigneuries, comprenant les églises de Somjy et de Dnty : tout porte donc à 
croire que c'est de ce don que date la vassalité des seigneurs de ce dernier 
fief envers les évèques de Nevers. Ceci posé, nous ne trouvons plus aucun 
docomenl sur la baronnic de Dniy avant le milieu du xv< siècle : à cette 
époque, Jean d'Ëtampes, élu évèque de Nevers en 1445, la donna au sire 
Robert d'Elampes. son frère. Or elle resta dans cette maison jusqu'à la mort 
de M"* Louise d'Etampes. 

Simon Manon, avocat général au parlement de Paris, vers le commencement 
du XVII* siècle, était né au château de Dniy. et devint seigneur du UeiL Son 
fils lui succéda, et a&sista encore, comme baron vassal, à la joyeuse entrée 
d'Euslacbe du Lys, noomié évèque de Nevers en 16U6. Car vers 16.^8 senleiuent , 
la baronnie de Druy fut érigée en comté, en faveur de Claude Marion, seigneur 
de Villeneuve et de Masson-VilUers, qui avait hérité de ce fief vers 1639. Plus 
lard, le comté fut acquis par le président de Champerund. et devint, la dot de 
sa lUle lorsqu'elle épousa le marquis de Soudeille. Noos donnons un croquis 




du village de Druy , dont le cbAleau et ses dépendances s'élèvent sur un plateau , 
000 loin de la Loire , et dans une situation assez agréablement boisée pour 
offrir un paysage pittoresque; pas assez pour ressetubler à un site sauvage 
des Amogues ou du Morvami. 
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Il existe dans la commune de Druy un liaui fourneau, placë sur le nùaieaa 
(i'ÂppiUy : il produit annuelleraenl environ 400 inilliprsde fonie. 

Nous ne passerons poinl sous silence la commune de Saint-Ouen, située au 
pied d'un coteau couvert de bois , et non loin de la Loire : celte localité offre 
éà nÉiérai de très-bonne qualité , et doit être recommandée sous ce rapport. 
Méat ne trouTons qu'une seule mention historique sur Saint-Ouen : elle porte 
que son église fut donnée, an commencement du siècle, au chapitre de 
Saint-Mertin de Ne?en, par Fronond» venait de aoccéder à Tépiacopat 
de Hogues lY. 

Sur on manelon aises élevé du canton de Decise , se trouve le village 
Thùmgô, avee un vieux châteaa se dressant au milieu des consiraciions 
rarales, qail ne dopiine plus autrement. Il y avait prèe de là, et sur un 
antre tertre, un second château dont il n'existe plus que des ruines. Sans 
dente c'était celui-ci qu'habitait, an xiiic siècle, Guillaume de Thiange. 
ac^nenr de Rosemont. Deux siècles plus tard (1472), Anne de Digoine 
porta, par mariage, la terre de Thiange à Jean de Damas, flls de JaeqiieB, 
seigneur d'Anlezy. Nous voyons que Claude de Damas de Thiange, petite 
fUs da précédent, fut chevalier de l'ordre du roi, et pannetier de la reine 
Éléonore d'Autriche, en 1554. Charles, marquis de Thiange, flfnrait, en t633, 
parmi les chevaliers dn Saint-Esprit En 1670, Diane Gabrielte de Damas, flMe 
dn marquis de Thiange et de GabrieUe de Bodiecheaart, née prinoease de 
Tomagr-Gharenie, ëponsa PhiUppe-JoUen Mancinl, dne de Nevcrs, neven 
de Blasaiin, et Ini porta en mariage le marquisat de Thiange. De cette manière 
la teire se iranva réunie an dnché de inremala. Si Ton doit avohr Itei aux 
mémoires dn règne de Lonls XIY, rhonnêie HaneinI paya chèranent cet 
apport co^jngal. 

de Mtatespan, favorite de.Loois XIY, descendait des ssignenrs de 
Thiange, à canse de leur mdon ayec la maison de Hocheciionart BUe-aMme, 
étant encore demoiselle, portait le nom de Tonnay-Caiarente. Lïme de aes 
sœurs, qni lîit abitesse de Fontevranlt, conserve le nom de de TUange: 
ce fnt ooe des religienses les pins coquettes de la conr da grand roi, et, aeton 
les mémofares secrets dn temps , *nne des femmes dont ce galant monarqne 
désira le pins vivement la possession. Mais M"« de Tbisnge s*était vouée à 
Dieu, et nous sommes bien convaincus qn*elle ne lui donna pas ponr rival, 
même nn grand roi. 

Thiange est une commune dont le sol argileux est productif en beaux grains, 
mais sa principale richesse consiste en bois, en prairies, en gras pâturages. 
Elle renferme aussi des étangs très-poissonneux. 
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lékàÊÊoké ft tet rèsles éiroitas» m métliode inflexible ; elle eti rtiiftniHlfiawn 
éépendante cf on ordre irtcé; sa Yoix sévère inpoM àcImiMt iailMit lile^ee à 
rimaginaiion, qui, du reste, n'wnrpe pts soirent la qaalUlcilistt iogénieuie 
4e fêik du iogis. Le jagenent lai-méiiie, ce géomtoe de la pensée, q«i 
seMsrèi «aM Josqa'an élans de rtine^ est pariDis encore ceaprinié par 
sirflafppra bislain, car, vaspale des convenances, pent-êire des nécessités 
saMaa*^«i04oit nttvdier le mètre à la main, comme on loiseor vériflcaleor. 
Qit^^tmm émÊtide commeni, sinsi garoitée, elle peut cheminer de conserve 
sfM lan^fis, ces ri|ntirsinii amis d*ane liberté inilnie, qd ne veulent 
iianMMil^MWirlsia^ne lemrs fantaisies? 

y fimim WiisriipiB , «le abbaye célèbre par ses fastes, dit This- 

i mn,'mv t i^ :9m MÉIbiii»; aireioas-nous id, dame pebitnre, et peignons 

."■-MÊÊimlmÊÊÊj^j a Ià4ri site, ni caractère m«mnmentia. 

— Haisilyaderiniérél. 

— Pour vous, ma sœnr, c'est possible; moi, Je passe ooirct. 

— Passons donc — Ah! fspericois dld nue dlé popoleose; son ensemble 
csi impoaani; je vais pénétrer dans ses archives, étudier son passé, inierroger 
caamte ses moeors, signaler son industrie et toqs demander, nia sœur, le 
portrait de ses illusiraiions. 

^ A demahi ma décision , répond la peinture, avec un sourire malicieui.... 
El le lendemain, die dit: j*d examiné votre ville sous tous ses sspects, inté- 
rieurement ei extérieurement : il n*y a rien là. 

— Quoi? rien du tout! 

— Abaotarnsnt». que vodeiovotts (pw Je fssse d*une perspective monotone , 
qd M n*oftn que des manuhcnres, avec lenr kmgnes files de croisées et 
le» myanx de poêle, d*oh B*édiappent ces «léteateblea flocons de famée, 
qd feront le désespoir perpétud des peintres? Ird-je coudre à votro livre 
une rne tteée au cordeau, ses bçtdes blafTardes de badigeon, ses auvents 
ha ri b ares , couronnés d'une suite de chapeaux rouges, de hottes d'or, de gants 
mon st re » , d'épéea de bois, exposés en ensdgnes? Prétendrlei-Tons me ftire 
reproduire des églises modernes, coquettes comme des sdies de spectade, et 
des Ihéiiros imitant les temples antiques?... Des portrdis! Je veux bien que 
ceux dont vous me deoundex la copie représentent autant d'hommes- éminf 
mentilnslres; mais voyèx donc quels trdusansexpresdon, quelles eoiflhres 
ignobles , quels ooslumes étriqués et plats.... . Passons, ma sœur, passons. 

Et quelques instants après , la peinture s'arrête charmée devant une tour 
effondrée, devant un vieux pan de muraille : il y a U, dit elle, une délicieuse 
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fabrique; ces ruines 6oia pleines de setitiment cl «reflet. Le clievalel est |>osé, 
le crayon court, la palette se mouille, et l'Iiistuire mord tout doucement son 
burin, en attendant mieux... (^est, voyez-vous, ce qu elle a fait tandis que Ton 
dessinait le site de Béard, où nous n'avons à si§nialer qu'une (église romane et 
la fertilité du sol. 




Le canton de Fours, s'étendant à Test de celui que nous quittons, forme au 
sud la limite du département de la Mëvre, contigu de ce côté à celui de Saône- 
et-Loire. Le chef-lieu est un bourg assez important, situé sur une colline domi- 
nant de belles prairies, où serpente la rivière d'Alaiue. INous ne voyons pas 
que Fours ait eu une existence féodale digne de beaucoup d'attention; c'e»t 
pourtant un gentilhomme, M. de Vogué, seigneur de Lanocle, qui fonda en 
1780, la belle fabrique de verre blanc, dite de Sainte-(]atberine , établie sur 
la commune. Cette usine renferme (|uatre fours prcs({ue toujours en activité; 
elle s'alimente par un sable vilrilîable tiré de la commune de Ternan, 
appartenant au même canton. Pour lu confection des creusets de la verrerie, 
on se sert d'une belle argile connue sous le nom de terre du port de Tarraud. 
Il y a aussi à Fours une manufaclure de porcelaine , dont les produits 
égalent peut-ôlre ceux de la fabrique Nepel. de ^eve^s. Celte usine s'alimente 
aussi par le sable de Ternan. 
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L'écoiteoieiit du verre blanc et de la porcelaine de Foun esl caiMidéniUe 
et constant : cette double fabricalion est la principale aonrce de prapériié én 
fugra. soit par le mouvement comnefcial qu'elle y entreiieBt, aett per le 
imail qu'elle foornit à ses habitants, dont un bon nombre traTaiUe dana 
les deux établîsaeoieDta. Les bois voisins de Decise et les charbons qai ê*j 
îabtkfMtd se trouvant A proximité , favorisent la double exploitatioa 
nous veboM de décrire . et rendent le prix de revient trdeHDodéré. Fours eat 
à-dii tteues sud-est de Mevers; les communications avec cette ville ont lieu le 
plus ordinairement par Decise : c'est là que Ton embarque sur la Loire les 
produits des deux fabriques. 11 se tient des foireaàFoora en lévrier, mai, aott 
et odflèiiB. La population do ro cher-lien de canton n'atteint pas 1,100 âmea. 

La c<NniinBa de Cere^f'ltt'Tour offre une population plus considérable , et 
nourrit, ai nous ne noua trompons, quelques id^ de rivalité pour le siège 
dn cbaf^lieu. Mais Fours, avec ses usines importantes, l'a toujoùrs emporté 
svaaiivnle, malgré les 1,340 ou 1,350 habitants de celle-ci. Cercy^a^Tonr, 
ainsi nonmîé A eaise dn balit donjon de Coddes^ ancien suxeraia d'une grande 
étendue de pays, est nn bourg situé au confluent de la Canne, de TAlaiBe 
et de FAroti. C'était une de trente-deux cbatellenies du Nivemsis, et cette terre 
faisait partâft de l'ancien Baaois. Msissur la destinée de ses anciens seigneurs, 
sur les hoomiageis ipé leon vassam venaient leur rendre au pied de la tour de 
Goddes, immis n^avons pu recueillir cpie des données insigniflantea et trop peu 
authentiques, dans le doute; nous croyons devoir nous abstenir* Avjonrd Imi 
Gercy-la-Tour est, comme nous l'avons dit phis haut, la commmM la pins 
fflMidl^rabl" du canton de Fours. L'abondance des fourrages et l'excellence des 
piMi i g i n. <wt dès long-temps déterminé les bahitanta à diriger leur industrie 
vers Fengrais des béies à cornes^ qni est pour eux une branche trës-lucrative 
de spéculation. D «liste sur la commune de Cercy, au lieu appel(^ Hriflfaut, une 
Torge d'où l'on lire annuellement environ 400 milliers de gros fer. A Cercy-la- 
Tour, vient Unir dansTAron le canal du Nivernais, qui doit conuamiquer de la 
Loire à l'Yonne Ipisqu'il sera achevé. Au moyen de ce canal, les prodoits du 
déptilament pourront <^tro exportés vers les pays du l'ouest, par la Loire, 
et vers les côtes de la Maucbe, par la Seine , à laquelle se iPéunit TYonne 
an''4Mi0lm-4e JloiitereMi. 

LanoûÊttp. Mànune dn canton de Fours, qui s'étend aux bords de la rivihre 
de jûrsaMMie* présente des données liistoriques retnontant auix*siëcle.Acette 
époque, le payaétait désert, sans doute parce qu il n'ofirait, conuneanjourd^hui. 
à l'agriculture qu'mi sol maigre et sablonneux. Cependant Tancrëde et sa 
femme Rîctrude, poissés peot«ftre dans cette solitude par la pénitence, y 
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élablirent ma» petite colonie . qui défricha la terre ; el ces mômes personnapes 
fondèrent en ce lien un oratoire dans Tannée KG5. sous rirrvocalion de Saint 
QfT* Jonas, évéque de Nevers, consacra cette chapelle. Achard, fils de 
TtncrèdR, la soumit à Saint ^a7nire d'Autun. On y éleva plus tard le tombeau 
de Guy de Salins, seigneur de Lanocle et conseiller au parlement de Dijon. 

Oiu'ant les guerres de religion, on vil ressortir des fastes militaires, avec 
tout Téclat dç la valeur, le nom de Charles Dupuy-Montbrun. que Ton sur- 
nommait le Brave, parmi les calvinistes, dont il avait embrassé le parti. Ce 
capitaine était seigneur et marquis de Lanocle. Il voulut d'abord denMîurer 
étranger aux hostilités du temps; mais il prétendait exercer librement sa foi. 
On rinquiéta ; il prit les armes, leva des troupes, força le pape à demander la 
paix, et battit les troupes royales en Dauphiné. Malgré ces succès, le marquis 
de Lanocle, combattant à regret ses compatriotes, se retira a Genhve; mais 
ses co-religionnairos ne lardèrent pas à réclamer le secours de son épëe. 
Il rentra en France en l.'iëli, et descendit de nouveau dans la triste arène 
des guerres sacrées. Il se signala à Jamac, à Moncontoiu*; puis, pour la 
seconde fois, il délit l'armée catholique dans le Dauphiné, en 1570. Moins 
heureux quatre ans plus tard, Dupuy-Montbrun tomba au pouvoir du marquis 

de Gordes, qui l'envoya prisonnier à la cour Ce guerrier, nurtyr du Uubé- 

ranisme, mourut décapité par Tordre de Henri III , en 1575. 

Cette catastrophe ne fit pas rentrer la famille Dupuy - Montbnin dans le 
giron de Téglise romaine : nous voyons qu'en 1656, un seigneur du même 
nom était encore compté parmi les notabilités protestantes de la France. Une 
descendante de ce dernier vendit la terre de Lanocle au marquis de Villars, 
père de Tillustre maréchal qui sauva la France à Denain. Ceûef, à une époque 
que nous ne pouvons fixer, passa ensuite dans la maison de Vogué. Confisquée 
sans doute sur un seigneur de cette famille durant la révolution « elle fat 
Tendue en détail. 

Le château de Lanocle, plus vaste qu'imposant et fl.in(jiié de quatre toors, 
est bâti en briques, et ne remonte pas au-delà de la seconde moitié du xvi» 
siècle. Des parties de cette construction sont même pins modernes. Son aspect 
nous a pani peu féodal, malgré la présence d'une porte qui conserve les traces 
d'un pont-levîs. L'un*^ <les tours est écroulée. A cause des sires de Salins, 
anciens possesseurs de celte seigneurie , et dont le principal apanage était en 
Bourgogne, la terre de Lanocle dépendait de la châiellenie de Bourbon- Lancy, 
et relevait de son baillage. Cependant la plus grande partie du marquisat de 
Lanocle était en iNivernais. 

Aujourd'hui, comme au tcn^ de Tancrède cl de hiclrude, le lerritiMfe 
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trgilfiiii de Lanocle est pea prodacUf ; OMiit la conuone renferme près de 
5.(X)0 hteures du bois, des éttBgi ^ quelques pftturaget. L'industrie dee 
M^'f^* consiste donc dans le conunerce des banifs , des porcs, des chevaui, 
éa poitien, des cfaarbens, du bois memin. La proximité du canal de Mif enuiie 
CiwafflwMini à augmeoleree» -diverses eiploitations. (/est de la commune de 
Uwicle que Ton lire une partie du sabir vitriOable qiii t'éniptoie dUM It 
▼crrerie de Saiiilo-Oathorino. rommiinr de Fours. 

Ed 143 1 . Tannée de Charles VU, en Tabieiice de Philippe-le-Bon, qui admi- 
nistrait alors le comté de Nevers, lit des connes sur oe comlé ei partie de 
ClKUeau-Chinon , s'avança jusqu'à JUaulaix, coauDime du cintoode Foon. 
Dnnot rinvasioo , bourg et chAteau furent réduits en cendres; mais les troupes 
royales ne passèrent pas outre. Cette localité n*cst plus aojOurd*bui qu'âne 
bourgade au milieu dai^lioja, dont la population ne dépasse pas 360 individus. 

Montamberty autre conunune du même canton , également entourée de bols, 
était autrefois le siège d'un prieuré de Saint-Benoit. Sous le règne de Phi- 
lippe et !t> gouTemement de Guillaume I*' , comte de Neyers, ce prieuré te 
donné à celui de Nevers, dont ce comte Guillaume était fondateur. Le territoire 
de Montambort, envahi par les forints , est peu fertile ; mais on y fabrique du 
charbon . des éclialas,et ime poterie de médiocre qualité qui résiste mal an feu. 

Fontaines, wWa^v appartenant à la même circonscription cantonale, et 
dépendant de Saint-Hilaire, poss4'dait aussi jadis un prieuré de Bénédictins; 
oo pMtt encore en retrouver quelques vestiges sur une colline qui domine la 
IxHTe : il a été vendu et détruit après la suppression des ordres monastiques. 
L'industrie du pays se borne à IVngrais et au commerce des bestiaux. 

Sur la conunune de Saint-Seine , nous avons à signaler trois usines mises 
en mouvement par la rivière de Crcssonne ; savoir : le fourneau de Lecomie 
prodoisant 200 milliers d(> fonte, rt los deux forges de la I^ge, desquelles il 
sort 200 milliers de gros fer, et 100 milliers de petit. Cette commune forme, 
au sud, la lisière it^^lfgfffimtlK^ de la Nièvre, cooiign de ce c^té à celui de 
Saôae-et-Loire. 

Tenum et fferif, conmiuncs séparées Tune de l'autre par la riviëre de 
Cressonne, sont situées, au canton de Fours, dans une plaine assez feriile en 
pnKluciions variées : seigle, froment , fourrapes , vins et bois. On tire du terri 
toire de Teman. une partie du sable blanc employé dans la verrerie de Fours. 
Teman était Ir siège d'une ancienne haronnic :>pp:irtenant à ime famille du 
même nom. aii ic lit'c ,i l,i cour des ducs (!«• Honr^o^nc. Philippe de Teman fut 
préwài de Paris, en 14^; il était aussi chambellan de Philippe-le-Bon , duc de 
Jfanrgogne. En 1444, ce seigneur fonda au lien qui nous occupe un chapitre 
T. in. • 
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sous l'invornlion (h; Nolri'-Dauir : fondalion que ronflrnia h» pape Calistc III. 
La cnrp (U* Tornan fui réunie à cpcliapicre vors 1'^,'»^. En 1507, les proloslanls 
pilW'ronl el «lévasllTcn! IVplise cliapitralc, édifice du sièele précédent: alors 
disparurent le tombeau du fondateur , et un crucitlx en bois de cèdre d'un 
beau travail. Teman était une baronnie tenue en lief du comte de Nevers. Le 
chftteau présente un amaljîaine de consiriirtions appartenant à diverses 
époques : la parlie habitable est de la fin du xv si^cle; mais elle est entourt'e 
«le murailles crénelées el de tours du xiv». qui devaient rendre ce manoir 
féodal irfes-fort; on l'avait d'ailleurs baii sur en mamelon assez élevé. Main- 
tenant des chaumières, consiniiies au penchant de ce mamelon, s'afquiient 
aux vieilles murailles du rhAleau primiiif. 

Pour visiter le canton de Bornes, en quittant celui de Fours, il faut franchir 
la Loire; car ce canton est situé entre le fleuve et l'Allier, et touche vers le 
sud au département qui tient son nom de cette dernière rivière. 

Dômes est situé dans une plaine boisée, mais néanmoins fertile; il se fait 
dans ce bour}; un commerce assez actif, quoiqu'il ne renferme qu'une popu- 
lation au-dessous de 1,000 ftmes. Sa situation est d'ailleurs agréable el vivanie. 




Si les in»licalions données sur la carte qui accompagne /a Publication fin 
Mvernais sont exactes, il a été recueilli près du bourg de Dornes des objets 
antiques rappelant le séjour ou tUi moins le passage «ks Romains; rien 
du reste ne porte h pn'sumer qu'ils aient eu en ce lieu un établissement. 
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Donies fui le siège dune des six collé j!;i nies du Niveniajs; son ejîlise, 
aujourdiiui paroissiale, esl tout ce ({ui reste de celle aocienoc foodalion 
religieuse, dont l'orii^ine prt'cise nous est inconnue. 

Ce clief-iieu de canton est à neuf lieues sud de Nevers, el à trois lieue» 
environ sur la ^autlir de la -raiidc route de l'aris à Lyon. Il s'y lient huit 
foires chaiiuc aiiinc : m jaii\i««r, mars, avril, mai, juin, juillet, septembre ri 
ociohre. Doriies est la pallie de Claude Fauchet, prédicateur de Louis \V1 , 
puiii nieiiibn- de rassemblée l«';;islati\ <• , évf^ipie coiislilulionnel du Calvados, 
el viciiuie de la leiicur. Nous lui c on-acrcrons un arlicle biographique. 

Liuenai/ les .lu esl la ( oniuiune la plus imporianle du canton de Dômes, 
lUMj-seulement |Mr sa |»opidatioii. excède 1,500 habitants; mais aussi par 
I acii\iié lie son coiniuen «•. Le boui^. (hupiel on peut jeter une pierre dans le 
départenieni de l Allier, esl siiu»' an milieu d Un vallon qu'arrose l'Ouzou, 
rui>>eau prend sa source dans le il- parleuwnt voisin. 

\ Lnmfimi/. ronunune du même < anton. il exislail autrefois un prieuré 
depiMidanide 1 .iM«,{\e tb' la (iliaiiii- : sa fondation remonlait, dil-on, à la Un du 
xr siècle; il a t-le ^uppl illle a la rexoliilinn. 

Tonrij Larnj <'sl une couuiume du ( anlon de Donies, dont il y a peu de chose 
à dire. [Vous lisons dans les mé-moires de ]\ée de la Hoclielle, tome II, p. .'?*J1. 
luie mention ainsi conçue : « IM. de Idm y, chevalier de Saint-Lazarre, membre 
» «lu collège électoral du depariemeni . est maire de Saint-Saulge. Kran(;ois de 
n Oarainnnne. rhevali<'r, seigneur de Toury, avail<^pousé Suzanne de Thianf^. 
» Leur lille. .Marie de (laranianne, |»oi la en mariage la seigneurie de Toury à 
» Ilenri-Louis de .Morogues, dont le second lils prit le litre de seigneur de 
■ Toury. » Ces tilres <b' chevalier de Saint-Lazarre, de membre du collège 
électoral, d(! seigneur de Toury, de maire de Sainl-Saulge, amalgame de 
distinctions féodales el de liires con^liIuli(mnels, a|>pliquè à des persormages 
des temps modernes. |>rodniseni à l'oredle une singulière dissonnance... Il faut 
poorlant qu<' riiislorien soii de son temps. Que le roi Charles X n'ail jamais pu 
8*accouiumer à la i|iialilicalion des cours royales, et les ait toujours appelées des 
parlements, cela se c(»ni <»ii; mais im écrivain du xix' siècle 

.\u nord-esl du canion de Dornes, dans une vallée basse et marécageuse, 
que traverse la roule de Paris à L>on. s'étend le canion de Saint- Pierre- le- 
Moulier. Le rhef-lieu {Sam li-l^cli i- Uonasferium) était autrefois une ville 
importante du ^ivenlais. puisque I.^ résidait le siège <lu baillage royal, de la 
sénéchaussée el du pn sidial i\v celle province. On vient de voir que cette ville 
tire son nom d tm monasii're consacré à Saint-Pierre, et dont l'exisience 
remontait m viir siècle. Ce fut alors (pie les Bénédiclins de Saint-Marlin- 
d'AulUD envoyërenl en ce lieu une colonie de moines; ils consiruisirenl eux 
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mêmes mi couvent, et vécm*CDten grande parlie, dans ce temps de teiii|)éraiicc 
religieuse, des It^gnmes du jardin qu'ils cultivaient de leurs mains. En 842, 
Charles le Chauve, par une charte rendue à Bourges, donna ce monastère à 
Moynard d'Estnh'S, (jui ne piii l'orcuper en paiv. h cnuso de l'invasion des 
Wormands. Maljîré ce don, il païaii «jue, suil par li .msat Uun . soit aiilrement, 
Sainl-Pierre-le-Moulicr ne cessa [>as d'appartenir au liénédiclius d AiiUiu; ils 
T établin lit un prienn* dont le tiluiaire eiait seigneur Justicier dans la ville 
el ses ilcjM'iulances. Mais, environnes de barons laï(|ues puissants et ambi- 
ijeiix, l« s religieux de Saint-lMi'nt', qui sans doute avaient e|>ronvr pins d une 
chicane n'sultant de ce dangereux voisinage, crurent pruilent au xif si^clr. 
d invoipier la protection ilu roi : en 1105, leur abbé pria Louis le-J«'une tle 
prendre la coniniunaulé sous sa protection. C'i-lait deniand«'r au Imn une sauve 
^anle contre les loups: le prietu de Saint l'ierre avait abandonné au iuonari(ue 
la moitié de sa juridiction; ce prince attira à lui le surplus, laissant ù peiae 
au sei^iiieiir ecclésiastiqu*' le droit de justice dans rinteneiu du l omcni. 

Lorsque les rois de France établirent des hailla^^es et des sein ( haussées 
permanents : fondation dont il faut faire rapporter Torijiine à l antire 1*J'_>'J, 
Saint-I'ierre le-Moiitier fut une des premières villes (h; France ou ces jundic 
tions furent iiistitut'es, et le ressort de relle-ci eut une «crande eten<lue. Les 
monarques de cette épo(]ue, ronuue le Jupiter de iVlolière, sas aient au besoin 
(h/rr In ])ilnlc à ceux (ju ils di'pouillaient : le prieur de Suint-l'ierre obtint le 
litre de premier conseiller du baillage, du(piel «It'pendaient, pour h^s cas royaux 
et privilégiés, l'Auvergne, le Hourbonnais, lelNivernais et leKerry. l/appeldes 
justices de rév<^que et du chapitre était aussi porté ù ce baillage : I tme et Taiim 
ne reconnaissant de suzerain<?lc que le droit do régale, réservé à la couronne. 

En V17't, le Berry, ainsi que nous l'avons dit dans le précis général, ayant 
été reuiii aii-domaine royal, le grand baillage fut transféré à Bourges; Saiot- 
Pierre le-Moutier ne conserva alors tpi'une lieutenance de la prévôté. Le UaiUafe 
revint par la suite dans cette \ille; mais le ressort avait été réduit de beaacotip. 

llem i II ayant créé les présidiaux en 1551 , Saint-Pierre fut compris dans 11 
première création. De ce présidial dépendaient les justices de Sancoins et Dun- 
le Roi, en Berry; de Chûteau-Chinon et de la Charité;derév6Gbéet4ln dMfpilre 
de Saint-Ëiienne; enfln celles de Pouilly et de Gusaei en Auvergne. Avec les 
«itribotions de son présidial, Satint-Pierre formait une enclave particalièra;tMii 
la ville appartenait néanmoins au Nivernais : elle suivait la coutume de icelle 
province , et relevait de son élection , ainsi (|uc de tMMi grenier à sel. Quai m 
domaine du roi dans le duché, il se trédoisait à la tour carrée de Sainl- 
Piei re le .Muutier et dépendances. 

Le bailli de Saint-Pierre, fonciiounairc important, ainsi qu'on peui en juger 
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ne jouissait , mtaie an xvin* siècle, que dHu traitemeiit de 1,860 Hvfet : mtm 
pariai bancoap anjourd'IiQi des fowr anama à boa marché, et que dMt on 
aloiple cMnisd*ocdi« dans no ariniatèfe, 8*il était védait àcaa appoioieBwa 
d*«D magiiirat dont Faniarité a*ëi«iidait à pluiaica proviMar 
Drain de liella, descendant des comieB de Gliitaa»-C^^ 
Saint Cyr, fonda, en 1590, nne égUae collégiale à 8ntot4N o rr cHla . M onHer. 
Le cluvim se composa d*abonl de Iniit chaneinea; msia traie anapina taid, 
ka siraa deTHenenra et Gny de Vaodraoil, par mie fandatten paMknUèra, 
parlkaanl tonoadmde cea pcéinaàdooie.Danataanltelenrnemliradiniinia : 
en 1789^ il n> en avait plaa qne nenf non résidant», et la collégiale n*élait 
plus qn*ane simple cura, sons le focaUe de Notre-Dame. Il eiislait àSaini- 
Pierra, aokm H. Gillet, nne seconde paroisse, bon lee nmrs, sonariofocaiion 
do Soinio^Mbile. Jnsqa*an conunencement dn xvu* siècle, il n*;f avait en 
danala ville qne le prieuré presque antique dea Bénédiclina; en 1622, dea 
Frèraa Angnstins voulurent y établir un convent Cette fondation rencontra 
aana dôme- dea obstaclea : ce ne Ait qn*en 1650, que l'évêque de Neven, 
finsladie de Gbéry , poaa la première piem de TégUse de ce monastèra. 
Mais le projet d*étabUr un collège dans la maison des Augustina de Saim- 
Pierra, échoua complètement, en 1673. Dès 1626, il y avait en cette ville nne 
eomomnanlé d'UnuHnea ; ces bonnes roligieuses, confimnément aux réglée de 
leur erdrai aeUvraient à linstraction des Jeunes fltlea. Les historiens de la 
locallé «mliwmert aussi un petit hôpital, fondé k nne époque qui ne nous 
COI paa. comme. 

B aal oisé de WBomMiira eneon qne 8ahit-Plerre-le-llontier eut an moyen- 
i0è mm Me enceinte; ce qui ne Tempécha pas de tomber an pouvoir des 
AngWi, aoua le t^lpe de Cbarlea yn. En 1439, nne armée sons les ordres dn 
due dTAlmifil oc de leanno d*Ara, .mit le siège devant cette place. L*élite 
de In tlÉllb éhsf Élerie de INSpoque était là; et cependant, après un asaaut 
tOHié mail Éiipépidité, faa assiégsnts, précipilés dn ham dea échellee, briaés 
aons les ficnèi Jetée» dn bnm dea mars et décimés par le feu des coolenvrines 
avglsiiea, »*éliiini tÀMa ip kdn. La Puoette aède restait près des 
mnajÉe», mpoeée au lèu et am traits de Tenneud; agitam son étendard, 
cas^uranils» dn^ralien dTavobr boft courage, parce qa*elle tenait du c«nimi7 
de Mutin qne Dieu avaitcondanmé les An^ate à lui rendre la place. 

— Eh bien f gentil duc, criait-elle à d*A]ençon, le cœur vona Uk-û défont; 

(1^ C'etl aùtn que Jeanne déaiguail le» i»aiiU* i*l Itt Sainte* duiil eUr «ileikLut le* %i>ii, i-l qu'i-U** 
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BB f«M tMvknuilphn qoe pranit de tow recoodoiiB sain et saoT à I9 
SntilIddMiiener 

^ lliia iMone» tous éie» seule, essaya de npvésemer le d*Aakn, 
conseiller di roi» qoo Gbailes VII avait domé à rhéroiae peur écajer. 

— Seule I tosm veostrompei, répondit rinspirée en levant son casque, dont 
sa loogoe cberehm s*éciisppa pour inondor set ëpanles^.. Senle! c*est «ne 
prolanatiOD qne foui prononees là, aire écnyer. Tai pins de dnqnsntè mille 
Isnoes.^ et la viilessfa prise dsns nne henn... 

Après ce nevrenaint deenUinie eatahatioB, oene berskriB de Donréaqr, à 
laquelle obéissaient, cobms des enfaila dédies, les LaUre, les D— o ia , les 
Ganuche, les Saintraillaa, les Cnlsn, 8*éeria anal ans I messeignencs; la Tille 
eat à noos... Dion me Ta promis... Btl*inirëpide Jesmie se saisit d*nne échelle, 
rsppiiqne à la muraille, et i*élanee à Passant... Les Français, qui Toieat d^à 
son psnache flotter à la crête dn rempart, la suivent de près, Saint-Pierre- 
le-Mouller est reconquis. 




Lorsque Ton passe dans cette ancienne place de guerre, qui n*eslplus qn*uoe 
rue poudreuse, dont les maisons bordent la grande route d'une longue suite 
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dectbiMs, on cherche le loli nom lequel lepoM, qoelqnes Jours àumt, 
ccœ jenne fiHe qni Joignil li douceur, U pareié il*iui ange, ta conrage iTin 
ion. Bl les htbiumts regardent d*an air ébaU cem qui leur parient d'elle : il 
neubsisiepasmABie paimi eunne de ces tradiiioas popalaires qoi peiiiéiMnt 
gaelgacibis les finies hisloriqoes, en leur prêtant on enloortge merreiilenz. 
Loiiqn*en 1840, nons. passâmes à Saini-Pierre-ie-Monlier, vn loaneHer sa 
Miil à la porte d*nne maison dn xiT^aièdê, pent-éure lliôlel dn grand bailli 
Ifom lai demandâmes si c'était là qn*aTait séjoncné Jeanne? —Non, monsienr, 
n>poiidiMI, e*est deni portes pins bas; mais Jeanne eit en service à NeTcrs 
depuis la Tonsaafait.... Noire interlocotenr n*avalt connu que Jeanne la 
dnnMfere. 

Les guerres rdigieuses impoaënot à leur tour des calamités am habitants 
de Saint'Pierre : en M90, la ville tooÉba au pouvoir des ligueurs; mais elle tel 
Mcntèt reprise par les troupes du roL On raconte que GUIes Lepère, piévOl 
desmarédiani à Saim-Pierre, ayant condamné des protestants à être bittlés 
vifc,ces rcligionnaires appelèrent de celle sentence barbare; que leur juge 
le fit ceoliiint de ka condubw à Paris pour suivre leur appel, et que cet 
hen s n e devint enragé sur la route. 

Les olBciers da baiUage de Saint-Pierr»-le4ioalier, qui sans doute trouvaient 
cette ville trop petite poor être le théâtre de leur grandeur , peut-èHe cehd de 
leurs plaisirs, firent long-temps d'infracineases tentatives afin de faire transférer 
le si('{;e de celte haiiie juridiciion à la Charité ; pourtant ils réussirent en IRni , 
moyemiant un sacriticc auquel les habitants do la Charilc contribuèrent poiir 
6,(KM) livres. A qui le subside déterminant fut-il remis? Nous l'ignorons; mais 
il fniclilia peu pour ceux qui l'avaient compté. Dans la môme année, Charles II . 
duc de \Mvers. l'évéque, le corps municipal ei plusieurs autres autorités du 
chef-lieu de la province, obtinrent des lettres-patentes ordonnant la translation 
du présidial à NeTers. Sur ce. nouvelles oppositions, et arrAt du conseil prescri- 
Tanl aux oflîciers du baillage de retourner à Sainl-Piorre-le-Moulier. Cependant 
le séjour de la Charité leur eût été fort agréable : en Ifir.Ci, nouvelle demande 
d'an transfert dans celte ville, avec offre de 30.000 livres. Cette démarche n'eut 
point encore de succès. En 1696, on était j)arvenu, au prix d'une indemnité 
coœidérable. à obtenir le consentement du duc pour la translation à la Charité; 
nonobstant cet assentiment, le présidial resta à Saint-Pierre-le-Moutier. 

Durant la révolution, l'apAtre, le premier fondateur de l'église, perdit ses 
droits dans la ville qui avait reçu son nom. ei Saint-Pierre-lc-IMoutier devint 
Brutus-lf-Magnanime. A l'époque du consulat, ^apoléon. qui n'aimait point 
la magnanimité républicaine, rendit à la ville oivemaise sa première dénomi- 
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mlioii. Mais ce qu*eHc a perda um mamr, e'att aon andeane iiii|NiftaBce, i 
ItqacUe swrivcoi à peine quelques somrcnin. 

Des divers mommients qui devaieot eiiner «Mrefois dans ce cbef-liead^M 
gnadt jondiction provinciale, iMinc voit plus, avec des débris de foriificaUoai» 
qw^iMlqucs éditees.des «iomirrs sii'cics, d(^g(^n(''n'S dans leurs deslinaliov, 
eorarae dans lenr caractère. LV'glisc de Notre-Dame, defOMie siiDpl0Mgli 
paroissiale , àà coUégiate qu'elle fat jadis, m peut être citée M« lafifftti 
de Fart. Le commerce des {n*nins. dps fourragea et des bestian est aMiiaiiffi 
8aiil^iam4e-lloatier; mais le territoire humide et fraiééelt MMMi'àta 
pas propre à tous les genrea de cnbnre. Au Ueo noonné Taj^iiurfi, Il ailtti wm 
mine de fer abondante, dont te produit parait d*une médiocre qualité. llaa iinM 
daaa la viUe six foirea par année : en mara, mai, Joitt, aottt^ aepMfc» et 
navembre. La population de cette cité cantonale, qd est aitoée àaiiWanei lèi 
4e i!Vefef8,a*élëTe à 1,950 habitants: «ony rencontre deaheamflalHtiNriÉBot 
» dea femmea aimablea , dit le mémorialiate Née de la BiybaMa» fmm m 
• Béceialrire compensation de la laideur du site. » Noos ne noua iiiainiiii 
certainement point an firax contre te pranier membre de cette pluiae; maiiaoni 
tronvona que Técrivain Nivernais a porté un jugement trop aéfère anr la fafs. 

La commune de GuuUemijf {CmUamamm) est, aprèa te cbeNlian, topha 
considérable de ce canton. On aperçoit le bourg de la grande nmie de L^ub; 
quelques-unes de ses maisons tonchent même à cette roule. On ne aaH aH 
exiau des étabUssemenu antiques sur ce territoire ; nous sommée pendiipniéa 
à te croire : aucune Toie ne paasait à proximité. Maia II eat probahlr^ne 
quelque Gaaioia an quelque Romain fogitif aura enfoui te tréaar ^ Ton 
découvriten celieu,ily acenlHiuarante ans. H se composait dHneprodiBiaiBe 
quantité de médailles : les pfaia anciennes appartenaient an règne dTAi^ÉMIe; 
les plua nouf ellea à celui de Commode. Il y en ar ait beancoip en er, qnota 
fondit aana égard à rintérét de la adence; mate un aavant part int à nianir aw 
te bord du creuset, environ quatre miHe de ces pifeces, qui étalent en argent H 
eat pfobabte qu'elles auront enrichi un musée ou te cabinet de quelque amaiem^ 

Il y avait auirefote à Ghantenay deux prieurés simples, dont roclginàaat 
obacure : Tun était connu, comme le bourg, aoua te nom de 4anÉienay; 
raùtre, sous te vocable de Saint - Imbert Tous deux ont été supprimés à Is 
révolution ; le premier sert aujourdliui d;écuric pour les chevaux de la posie : 
quanêum nmtaius ab ilto. 

La situation du bourg sur un plateau assoz étendu, doininnni In rive droite 
de TAllier, n'est pas dépourvue d'a^ment, oi co roicau. couvert de vignes 
plantées dans un terrain argileux, nous a semblé d'un bon rapport. Dans ia 
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de ChmaMy ci mr le raisieMi iki mêiM non, est plaeée la forge 
éb h Wmé-hKÊtfinm» éiipmàuA dVnie andeBiie sefsnemie dont imnh aHooe 
perier : elle prodoUde 70 à 80 minier» de petit fer. 

Im Perié-LtÊmgenm nitrefois La Faié-Chauidnm, était, dès le xiip lÉëele, 
3—; adgaeiirte ègMidfwèiei' dot le timlairé le ^Baimait éBftmàm étè 
léMM^^fHmiiair, a? ec eéoi de maréchal et êénéHial de 
c eÉiB l BMla it raTint-gaide dn comte tm dn doc en 
ÉÊm k la goentov ti^ IMèr»>farde an letoor de ce prinee dans son fief. 
I« Jiiv-CflMiÉiidltoi 41 'ponvÀ, aprèa son soaerain, choisir le melHeor 
^MNMfMMl^ A cespféragatlTea gloiieQsea, le baron de LaFerté-Gbaal- 
dÉp>iiftiialliiLiiiiilidii film baurv monnaie; enan. il était le second membre 

v^MsÉ Née da k Boahaile» là baromde qai nous occupe appariiut primiti- 
mail à oi bftitfMMi maisen de Bourbon. Qooi^ll en soit, nous Toyons 
qa*sn IS07, mi seignav nommé Gaichard de Ghfttel-Perron, ^ait defena 
rira de la Ferté-Caumldroo, éa. chef dThabesa, sa femme qui, peut- être, 
descendait dn bâtard sosmeniiaié. Bn ffiS3, cette terre 1ht portée en mariage 
iCosihii Andraalt par GabrieQe Raqoiet Philippe Andrsult, premier gentil- 
hinina de la chambre du prince de Condé et maréchal de csrap; obtiot en 
l'innée 1650, des lettres patentes qui érigeaient en comté cette seigneurie; dès- 
lors < ll(> porta le nom de La Fené-Langeron. La famille Andraultde Langeron, 
très-distin^Miée dans la carrière des armes, a constaniineni donné des gouver- 
m urs la ville dola (^liaril»- , depuis Pierre Andrault, aïeul de Geoffroi. jusqu'à 
la révolution d«* l/H'.l. ('.clic iii:iisoii a aussi fourni des };ouv» iii( iirs ilr ^over8 
l'i plusieurs baillis du \ivcniais et du hoiiziois. Jos«'pli do Kannonm fut lirule- 
nani-;:t ii< r.»l des armées na\ales; Koiiis, niar(}uis de IMaulevrier-Lau;îeron , 
<*tail man rlial de France en 174r»; son fri're (Juisloplie enl la difînile de 
premier chef d escadre des }:alères de Franc»'. (Vesl de la intime famille (pie 
Mirtil IVI. le comte de Lan};«'r(Ui ijui. a|»n's avoir servi en AuH-iique dans la 
guerre do rindépendance, sous lo mémo drapeau (|iie l-aruyetle , émiura ilm aiii 
1.1 n volulion, et prit du service en Uiissie. Ce sei^;n» in français, lieutenani 
j;t lierai dans les armées do rempereur Alexandre, était }:<>uvrnirnr <l ( ►dessa, on 
(^rimt'o, lors(pio la deslinée lo jeia sur lo territoire de sa pairie, a la léle d'une 
.irmee « tran^'i'ro. iM. le comte de l,ah;;eron. ipioique sous les baiiiiiiTos russes, 
n'avait pas coss»' alors d'Ctre Fi aiK ais ; eelui «im ir.Kc celle iiisloire peut mieux 
que personne l'adirmer. Ayanl ('te cliari;<' par l(! mmistn' de la {iuerre. en 
juin 1H14, de faire préparer les sul)sisl;mces du corps d'arnu-e de M. le comte 
ds Langeron, dans la Ciiampagae et U Lorraine, durant son reioiu vers le 
T. m. i« 
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Bhin, nous otMlomes partout de ce général que profuiélét el iodividiM fussent 
respectés : les ordres les plus sévères étaient renooyelés chaque matin 
à cet égard. M. le cokmel d'I r ... :ui»clié à rétaunaior général du corps 
d*«iné«, BOQ8 oiBriC8BiMurde brûler la rervelle h «nMMlte^ui s'était fiût 
Miier d*aatotilé inl- petit went d'eas-de-vie dans ww ailmga^'Epernay ; 
«n-penso Mon qnè nous refusâmes notre ammiHiMiit kté moyen la^rihli é" 
répression, fin on inot . si h présence da Gomie de Langerai 4aBft leMMIlMi 
l'étranger Ait âne des falaliléa malheureuses qaf^naiaaentmp souvent te 
réviilutions, son apparilioB en France, loin d'^}oiiter aux malheaMia Tinv asies, 
contribua à les tempérer sur les pointa où il commandait. Koot aouwi^licitons 
de la circonstance qui nous permet de rendre ce témoignage ^ftnarifMîwii 
Tenfuit do Nivernais, à Tbomme qui dot être asseï alDigé, «rvMMMbte 
désastres apportés sur les foyers mêmes de ses pères, d'avoir Is'imÉt 
ombragé du drapeau sous lequel on firoissait aea compatriotes. ObJMmnÀs 
Itosi iw de Wéo4ie la Rochelle :^ La famille de Langefonaendes aiiûMaB 
» «fec ^e de Damas; et il eat heureux pour le Nivernais d!arfoir^4B 
» beroean de cea denx familles ilinstres et pnissantffs » Pfam haMMSMil 
U Nièvre possède encore d*aoires éléments de bonheor et de gloire. . • < > > • 
Le château de La Ferté-Langeron, que Ton nomme commnnémecil LaB^Buan 
seulement, ne rappelle plus les temps de féodalité : c*était an momeM de ta 
révohition, un édifice moderne, vaste, régulièrement bâti, avec un^ièUi^Mm 
parc, et toutes les somptuosités d'apparat qui accompâgnaiettt Fiiliiancii 
seigneuriale, après Tanéantissement de sa puissance réelle. Alix^ lio'de 
Robert, roi de France, avait fondé i Langeron un prieuré de IhWdlniimje, 
qui périt en 1791» dans le grand naufrage des institutions mnnaitlqios 

▲u nord du bourg de Langeron, on retrouve une partie de Toie jmmim, 
uraversant un territoire fertile en grains et en pâturages : ce fragttent deuiMiB 
antique, le même que nous avons signalé près de Sancohis, apparienaiià la 
grande communication militaire de Bordeaux â Autnn; il eat aisé dVti '«isn 
les restes dans toute la largeur do département de la Nièvre. 

SaùU-Purize-te-C/uUei, autre commune du canton de Saint-Pienm-io-ltaiie^' 
doit avoir une origine antique, s'il est authentique que vers le fpiièfel», 
Saint-Patrice ou Parise, disciple de Saintr-Pourçam, vint se fixer en ce lien, 
dont il trouva les habitants livrés encore â l'idolâtrie. Selon cette tradition , 
rapportée au Bréviaire de Nevers à la date du 24 aoAl, ce saint personnage, 
avec l'assistance de Germanius et Germanioo, convertit ces idolâtres, et répandit 
dans la contrée les lumières de la foi. Parmi les prosélytes de Patrice . se 
trouvait une riche matrone qui , par ses dons, le mit à même de bâtir unt- 
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abbaye. Connue ia localité, le couvent conserva le nom de cet apôtre fervent du 
chrisiianismc. Hugues IV, évéque de Nevers, au commencement du xii« siècle» 
domia aux Chanoines de Saini-Cyr, et Téglise et le monastère de Sainl-Parize. 
A peu près cent ans plus tard, scion la chronique d'Albcric, rehgieux de Trois- 
Fontaines, un vieux chevalier qui se disait être Oger de Dacç, çompagnon de 
Charlemagne, vint d'Espagne se llxer dans le Mvemais, et mourut m viiia 
({lUE ad sanctum patricium dicitur, ainsi que Tatlestèrent des occlésiastiques 
et des st^culiers qui l'avaient vu, ajoute le chroniqueur. Ce patriarche, âgé 
d'environ quatre cents ans, devait Htc une excellente histoire à consaltcr; 
mais on sait ;que nous avons vu mieux sous le règne do Louis XV, dans la 
personne du fameux comte de Salnl-Geniiain, (jui parlait sérieusement de ses 
entretiens avec Jules César sur l'art de la guerre, des conseils qu'il avait 
fait parvenir à Clovis; et des avis qu'il s'était fuii im devoir de donner secrè- 
tement à PhiUppc-Auguste sur la trahison probable de Uichard-CaMir-dc-Lion. 
Dans tous les temps, les hommes ont été de grands enfants qu'on séduisait 
avec le merveilleux, comme ces bonnes alouettes qui se laissent prendre au 
jeu scintillant des facettes tournoyanics d'un miroir. 

Fut-ce Oger de Dace qui lil b.1iir le rhâtei de Sainl-PariKC . sur nn large 
plateau dominant le vallon qu'arrose l'une des branches de la Colfttrc? nous 
l'ignorons; mais on sait (jue celle lerre liirée fui long-temps possédée par les 
sires de Mello, et qu'ils prenaient le liire de seigneurs de Saint-Parize. Vei-s 
le milieu du xv siècle, ce domaine passa en partie dans la maison de Dama^. 
par l'apport matrimonial d'une Olle de Claude de Mello, qualillée dame de 
Sainl-Parize. De l'abbaye fondée, selon l ancieune tradition, par le catéchumène 
Patrice, il ne reste plus que l'église, devenue paroissiale après diverses 
reconstruclions. Mais le crypte de cette mCmc église, qui date assurément 
de sa première construction, est un monument de la plus ancienne époque 
romane: ce que l'on rcconnait à ses robustes arcades en plein-cinlrc , à ses 
colonnes trapues assises sur une base épaisse, et aux chapiteaux bizaiTe- 
racnt hisloiiés de ces temps reculés. Car alors l'architecture romaine était 
oubliée, celle du Bas-Empire encore inconnue en occident, et l'art, (si Ion 
peut donner ce nom au goill dégénéré des cinq siècles qui suivirent la chtite 
de Rome la Grande), l'arl llotlait entre des traditions effacées , et les grossières 
inspirations apportées par les Golhs. Le crypte <le Sainl-Parize-le-Chaiel esl 

visité par les antiquaires avec l'intérêt qu'il mérite Mais que d'opinions 

diverses, bon Dieu! sur son origine et son caractère ! 

Il existe à Sainl-Parize-le-Ch.1lel une source minérale . numiuée le Fond- 
Bonitlafit : nom peu approprié à la nature des eaux de celle fontaine. 
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puisqu'elles sont froides, comme celles de Pougues. Analysées par le docteur 
Ilasscnfrats, elles ont offert, ainsi que les précédentes, en quantité considérable, 
Tacide cai^jonique, le muriatc et le carbonate de soude dans une moindre 
proportion : on y trouve aussi les carbonates de magnésie, de fer et de chaux. 
Elles sont toniques et employées avec succès pour le rétablissement des 
fonctions de Testomac. Ces eaux ont du reste beaucoup de rapport avec celles 
de Pougues, pour la nature et les propriétés. Elles ne se prennent également 
qu'en boisson, et sont peu fréquentées par les étrangers. 

On exploite sur la commune de Saint-Parize-le-Châtel une mine de fer qui 
produit un très-bon minerai; mais elle est peu abondante. Le territoire de 
celte commune est fertile en grains, en fourrages, et les pâturages y sont 
abondants. L'industrie des babiianis de Saint-Parize , indépendamment de 
Texploitation de leur mine, consiste dans la fabrication de la tuile et de la 
brique, avec de l'argile Urée du port de Tarraud. 

Nous pensons que le château de Rosemant, situé sur la rive gauche de la 
Loire et tout près du canal latéral qui borde ce lleuve à cette hauteur, dépend 
de la commune de Saint-Parize. Manquant de renseignements précis sur ce 
monument , nous croyons devoir nous borner à le reproduire pour le regard. 




Ajoutons toutefois que l'on retrouve souvent le nom de Hosemout dans les 
épisodes des guerres d»' religion qui eurent pour théâtre le duché de Nivernais. 
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La commune de Liury, donl le chef- lieu se pr 'vaul du nom de >ille, ne 
peut cependant ôtre citée ({ue pour sa («opulalion (1,5(K) dmes), un peu plus 
forte que ne le sont celles du plus {^rand nombre ues communes de la Nièvre, 
qui, à ("lelques exceptions près, sont faiblement peuplées. Cela s'explique 
naiurell ment par l'exislei ce des bois et des étants qui couvrent une grande 
partie de cette circonscription départementale. Le territoire de Livry est 
fertile, ainsi que celui de Luthenay,mlu'! commune du canton de Saint-Pierre- 
le-Moulier, située dans un vallon qu'arrose une branche de la C.olàlre. 11 en 
est de m<^me iVUxelou//; sur celle dernière locahlé et sur le cours de la 
Colâtrc, se trouve ur e petite fori,e, donl \v produit annuel n'excède pas 
90 milliers de petit fer. Fran<;ois de Chasscujne, mon en 1728, était seigneur 
d'Uxelonp. Uoileau a perforé d'un trait de ridicule It s parchemins de celle 
noble famille : on sait que daoA la fameuse aaiir« du Utoer, il déclare qa'U ne 
peai manger , 

<* si P«aal*Mlphi«iibrgeaHb4Hs iji IMa, 
•• Qémm âmmêm 4$ C(biM|w m à» tttki 

Nous terminerons la description de l'arrondissement de Nevers par qutdqoes 
mots sur la commune de Mars, située à une petite dislance de l'Alher. 11 n'rvisie 
sur ce point aucune trace d'antiquité; cependant les archéologues ont fait 
dériver le nom de Mars de viifa f/arlii, alln de trouver ici une origine 
romaine. Guy Coquille partage celle opinion, et selon cet historien, certains 
noms français de lieux , représentent le génitif singuher des noms latins. Ainsi 
Diennes viendrait de Lucas Dianœ ; Poligny, de Fanum ./pollinis; Cezilly, 
àaKilla Cezilly; Germigny ou Germancy, d»' Germanici; Chassy, de Cassii; 
Corbigny. de Corvini; Savigny, de Sabinii; Mussy, de Mutii; Fleurj'-la-Tour 
ou F le iu*y -sur-Loire, de Ftori , Lenlilly, de Lentuli, Marcilly, de Marcelli, 
Avril ou Aurilly, d'Aurelii; Juigny ou Juvigny, de Cuncy. de ijuinlii. 

Pouilly, (ÏJpulii; Gilly, de Gellii, Anisy, iXAnitii; Donzy. de Ihmisii, 
Reniilly, de HomuUi ; Halilly, de Hutilii; Cessy, de ■S>a-//ï,- Cuzy, de Curii, 
Flacy, (le Flarcy; Clamecy de Cletnentii, elc, clc. • Celle opinion ne parait pas 
dénuée de probabilité, si I on considère que la plupart de ces noms latins sont 
ceux de Homains éniinents, qui peuvent avoir élé les parrains des localités, 
comme le furent depuis les rhAlelaius du moyen-ape, et même les seigneurs 
des temps modernes. Le surplus des dénominations supposées venir de la 
laogue romaiiie se jusiilie, sous ce rapport, d'une uumèrc assez logique : 

(0 Cii|Mtr. OEivrtf cm^^m, p. SM H SM. 
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tanlOI ce sont dos Ueui consacrés au culle il»' (HU'lqiit; divinin'. ( oiniue Veniiie', 
pour f^enitia, nymphe considérée par les Romains comme r('*|)()use de Faune; 
lanlôl ce sont des d»''noininations assignées à des maisons df plaisance : Lucia- 
num, Lucenay ; Cassionum, Chassenay; Alartianttm, Marc(Miay; liomanum^ 
Romeuay; Appianum, Apponay; /.vfVïnMm, Isenay ; Lamianum , Lanionay. 

Il est encore d'autres noms de localités que l'on peut trJ»s-raisonnableuieiil 
considérer comme d'origine antique : par exemple. J5rMy ne semble-t-ii pas 
rappeler le culte des Druides; ne trouve-t on pas dans castetlum ou castrutn, 
l'étyraologie très-satisfaisante de cliâtiKon, nom si commun d'uu bout à l'autre 
de la France ; entin La Ferte, mol qui parait dériver de firmilas, solidité, n'est 
qu'une abréviation de la fermeté , désignation que plusieurs localités conservent 
encore. Or, ce nom convenait bien h inie foru-resse. à un château; de là 
les villes et bourgs, si nombreux en France, cotmus sous le nom de La Ferte. 

Nous pensons donc, avec Guy-Coquille et plusieurs auteurs, que les noms 
d'une multitude de communes, de villes, de villages, de chiiteauï, remontent 
au temps de la domination romaine; et qu'avec un peu d'étude on retrouve 
dans la langue des dominateurs de l'anllipu^ Gaule, l'étymologie de la plupart 
(le ces désigaaiioDS, dont l'origiuc échappe au premier exameji. 

(i) G*«M k MMi d'an damMoe M d'iia Iwm akué* prè» dr ^rvm. 
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&rrotidi!«$cnMnil dr Cosne. — Cauton Je ta Clmrifé — l.a vilk», s«in oripiiH" . le prieuriV — Préc» 
hisiorii]w. — hi»pr«i<'!» Iitralit^. — Canton de l'remery. — l>i»<T»ili*s iriii->t<>ir(> Inralp. — Caittou 
de Pomilltf. — Le chrf-lini; son TÏn whprrli^. — CaittOM de iHMZy. — \nliqiiilp du fhrr-li«Hi. — 
S« dMlinécA au mojrn-â^i*. — Canton de Ci>$nf. — La ville, oriiciiH' , hi»Uiirp , induMrie. — Aulm 
localité*. — Ctmton de Saiat-Amand-en-Vvitatje. — Lp rhef-iicu. — Saiiil-Véraiii — DiTcrsili»*. 




[/arrondissement de Nevers se joint à ceini 
de Cosne au nord du département; dans la 
m<^mc direction, le canton de ta Cliarité est 
continu il celui de Pougucs : comme lui il 
sVtend sur la rive droilc de la Loire , et ses 
vignobles couronnent une chaîne de collines 
granitiques. Plus près du fleuve, les prairies 
qui couvrent en partie le littoral appelé les 
Vani de Nevers, viennent éteindre leur riante 
verdure près des sables, sans cesse enva- 
hissants, que les eaux apportent, sans jamais les remporter. 
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La ville «le la Clèari$é, Tone des plus importantes ita déparieiiieiit, eel fort 
wleBiie; mab aucun de ses hisiorienB n*a pa fuie comialm encore avec 
feédslon sen origine. Tout porte k croire qne les Romains n'eurent point 
d*«ablisaemwit en ce lien : an moins ne remrave-t-on-sar son territoire aocune 
trace de leur séjour. I^Milefois, U était traversé par la voie antique dont il eiisie 
de «nnbreox firagments snr la rive droite de la Loire, Jnsqii*à Goene. L'enyila- 
cement qn*occup6 anfonnrbni la Charité formait, selon H. Née de la RocfaeUe, 
la limite des Senones (peuples de Sens) vers le nord, et ceDe des Bdnena on 
Anianola an midL Le même écrivain ajonle qne, sans doute, ceue viUe ne 
^nmonte pas an temps de Tliéodose-le-Grand, puisque le géographe Bibicus, 
place dans son lUnéraire d*AiUm à Pam, la situation de Nevers entre 
Decise et Gosne, sans mentionner la Charité, qifil eût indiquée de préférence, 
si elle eût existé. Qooiqnll en soit, le nom primitif de la ville ou du boorg, 
selon la chronique de Richsrd, moine de Cluny , était Séyr ou Sir;M. Bcnot 
de Charam, qui publia, en 1709, un Abrégé MstoriqM dm pHmré dB fa 
Charité, partage cet avis. Pri» de la ville actuelle, oo croit reconnatire en 
rffpt, hors de la porte Saint-Pierre, sur le chemin de Varzy, non-seulement 
les traces d'un large foss<'' ; mais d(Mix assises d'anciennes murailles qui, peul- 
Clre , formaient une enceinte. En admettant rexistence de S«^yr, il est naturel 
de penser que les habitants auraient abandonné ce lieu, soit pour se rapprocher 
de la Loire, soit pour se mettre sous la protection d'un monastère qn'avait 
Tondé vers Tan 700, prl's du fleuve, RoUon ou Roland, qui, suivant quelques 
historiens, fut roi du Roussillon. 

Lors de celle fondation, la population de ce pays venait d>lre convertie à 
la foi par un diacre nommé Loup et par ce même Rollon ou Roland. La 
communauté qu'il établit, et dont les reli};ieux suivaient la riîgle de Saint- 
Basile, était consacrée \ la Vierge Marie. Cette pi<Mise insliluiion n'eut pas 
alors une lonf^ne durée : en 743, elle fut détruite par ces audacieux Vascons 
qui, dans le cours du vni' siècle, fratichirenl souvent la Loire, durant leur 
fougeuse réaction contre les rois franks. Onze ans après la destruction de 
ce couvent, le roi Pépin le releva, et le donna aux Rénédiciins. En 771, 
nouvelle invasion des guerriers du midi; nouvelle dévasution de l'ahbaye de 
Séyr; il ne resta plus en ce lien qne quelques misérables cabanes, an liiilien 
des mines: c*est au moins ce que l'abbt^ Lebœuf assure 

La terre qne jonchaient les débris du bourg et de l'abbaye appartenait i 
réghse d'Anierre; ce ftit nn des évéques de cette ville qui rhiiéoda en faveur 

(I) T.l«,p. 3*7. 
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des cobM de IfeTCfs; lesqueis, setoo les mtenrs de U GaiUa ChHstUma^là 
cédèreni à leur tour aux seigneurs de la Marche. A quelles époques eorsot 
Ksi ces déni eesskmsTOn l'ignore : un voile impënëtrable, dit le mémorialiste 
Née, demeors étendu durant deux siècles sur les destinées de Séyr. Au 
BÛHea du xi* siècle , ce voile s*écarta : d'après les monuments historiques du 
temps, Guy-Coquille rapporte que vers l'arint^e i052, Geoflroi de Cliampal- 
lemenl. cinquantième ëvôque d'Auxerre, et fils d'Hugues, vicomte de Nevers, 
songea à relever le monastère de Séyr, conjointement avec Bernard, Humbaut 
H Kainaud de Cliaillanl, aussi de la maison de îVevcrs et seigneurs de la 
Marche. Guillaume II, qui gouvernait alors le comté, voulant, de son côté, 
favoriser cette pieuse restauration , abandonna tous ses droits sur le territoire 
lie Séyr. A la prière de ces illustres personnajîes, Saint-Hugues, abbé de Cluny , 
désigna parmi ses religieux un certain nombre de Frères destinés à peupler la 
nonvelie maison, et choisit entre eux un enfant du INivernais nommé Gérard, 
observateur zélé de la règle, pour remplir TofiBce de prieur. La colonie 
iscrée arriva à Séyr en 1056; elle commença immédiatement les travaux de 
reconstruction sur les plans dressés par Gérard lui-meffie; ils furent terminés 
ca 1059. Les fondateors avaient assuré des biens importants au prieuré ; ils 
eurent on grand nomlnre d^imitaleors , et tons ces dons ayant été confirmés 
psr le rw Lonia-le-Gros, ainsi qoe par les comtes de Nevera Goillanme II 
et Goillanme Ul , ce monastère devint bientM on des pins beaux et des plos 
ncbes de la chrétienté. Les biens territoriaox, les dîmes, les corvées, les serb 
snriboéa A cette maison ftirent nombreux; les religieux rendirent la justice, 
dsns une étendue de pays asseï considérable ; ils établirent des obédiences sur 
b pinpan des terres qui leur avaient été abandonnées : les anciens titres du 
SMNMstèce portent le nombre de ces annexes à quatre cents. 

Sites bâtiments d'habitation forent achevés en 1059, Téglise, dont Gérard 
avait jeté les premiers fondements , était loin d'être finie quand ce prieur 
■oonit. VOeoens, second prienr, fit conthraer les travaux qui, dit-on, durèrent 
eneore près de cinquante ans. Enfin ce magnifique édifice Ait consacré vers 
1107, par le pape Pascal II, sous Tinvocation de la sainte Vierge et de tous les 
Saints. Cette solennité avait réuni à la Charité un concours nombreux et brillant 
«i illustres personnages , parmi lesquels hguraienl des cardinaux , des évéques 
et des seigneurs puissants de la contrée : 'là se trouvait , pour représenter 
Philippe P', roi de France, Guy de Châlillon , sénéchal du royaume. Dans la 
suite de ce haut dignitaire, on remarquait, malgré sa jeunesse, un clerc au 
regard étincelant, à la démarche vive (juoique modeste : c'était ce Suger qui 
devait être compté im joor parmi les hommes les plus savants , les plus sages 

T. lU 11 
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de la France, et demeurer, même dans les temps modernes, le modèle des 
grands ministres. 

Pascal II, afin defiiToriser réublissement d*nne ville aulonr da prieoré, 
aiiiranchk me grande étendue do territoire environnant : ainsi les personnes 
des deux sexes, habitantes ou étrangères, y étaientiibres de leur corps et libres 
de disposer à leur gré de tout ce qu'elles possédaient d'effets mobiliers : une 

excommunication irrémissible devait atteindre toute puissance temporelle qui 
eût tittenté à ces précieuses immunités , on molesté ceux appelés à en jouir. 
On conçoit que des avanta;;es si rares nt' lardèrent pas à fixir une population 
considcTaltle autour dr l'aljbaye , niais il est à remarquer qu'antérieurement 
méim d la consécration de l'éi;lisc , les religieux avaient obtenu du roi 
Philippe l'autorisation de construire un mur d'enceinte autour de la cité 
naissante : cette construction paraît dater de l'an 1081. 

Les historiens du ^Nivernais assurent que le nombre des rehgieux de Séyr 
s'tMeva jusqu'à deux cents, sous le prieuré de Gérard. Dans la suite , ils furent 
successivement réduits, d'abord à cent, puis à quatre-vingts, enlin à soixante. 
A des époqnes plus modernes, il y eut de nouvelles réductions, particuliè- 
rement sous les prieurs commendataires , qui, peut-être, trouvèrent les 
gros revenus de l'abbaye trop partagés. Quoi qu*il en soit , le cardinal de 
Lenoncourt, premier de ces prieurs princes de l'Église, fixa le nombre 
des religieux à douze prêtres et douze novices ; il fut réduit il dix-huit per 
Philippe de Lenoncourt , neveu du cardinal et son successeur au prieuré 
de la Charité. 

An xu« siècle , le couvent qui nous occupe jouissait d*une réputation 
immense et d*une richesse égale à sa renommée : il possédait des bénéfices 
dans les diocèses de Bourges, Auxerre, Neveis, Sens, Autun, Chftions, 
Melun, Chartres , Tours, Orléans , Soissons , Rouen , Beanvais et Meaox. Le 
paribm de vertu des religieux de ce couvent, dit Bemot de Cbarant, parvint 
au-delà des mers : TAngleterre en tira cinq colonies qui peuplèrent les 
monastères de Nortbampton , de Venelot, de Ponfiract, de Noranton et de 
Bermondsey. D*aotres colonies (ùrent envoyées en Portugal, à Venise, à 
Constantinople. La maison-mère de la Charité nomma les prieurs de ces 
diverses communautés, tant qu'elles suivirent le droit chemin de la foi. 

Cependant une ville considérable et définitivement close à la fin du xir siècle 
s'était formée autour du prieuré : ville sanctifiée au yeux des dévots pèle- 
rins qui aflhialent lie toutes parts dans ses murs , et enrichissaient sa 
population, a Les pauvres, disent les derniers historiens du pays, venaient en 
ce lieu se recommander à la charité des saints Pères; delà vint le nom actuel 
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de b fille , et radoptiao , pour ■rmoiries . de trois bonnes d*or^ Uées el ampa- 
im téu ée même mtr m ehmiÊp iPazwr, avec celle légende : In wHekOe 
maariUu , faisant nos doote alhnion au di Yen traTani des mains et de Tesprit 
qd eccopaienl les reUgiem. 

Dès Tannée 1 173 , les Bénédidinsde la Charité en deTinrent seif^iears tempo- 
nli« è Toecasion d'âne goerre qoe Guy, conte de ffeven, enc k soutenir contre 
Hogues III , duc de Bourgogne , son suzerain. Le comte , ayant été battu et 
coDiiamnë à payer au vainqueur deux mille marcs d'argent , se vil < onlraint 
de vendre aux moines de la Clinriir la mouvance fi'odale du lieu, au prix de 
cinq cents inarrs ; plus, pour ies épingles de la comtesse , dix vases d'argent el 
un cheval de prix. Les Pères acquirent à peu près dans le même tems quelques 
droits seigneuriaux que possédaient sur celte terre Henaud de Druy et Raoul 
de Patinges. De cette ëpoque , la justice ne fut plus rendue sur les terres de 
la Charité qu'au nom des religieux. 

Le couvent eut à diverses reprises ses vicissitudes , el la paix évangélique 
ne s'y maintint pas toujours. Au xii« siècle , l'hérésie des Albigeois pénétra 
dans les murs de cette opulente abbaye , et ne laissa pas d'y faire quelques 
progrès, qui s'étendirent à la ville elle-même. Hugues de Noyers, alors évêque 
(TAnxerre , et simoauné le Marteau \des héréfiquei^ accoumt k la Cliarité : 
il éloigna du troupeau sacré les turebis infiBstëea, opéra quelques conferslons 
dans le prieuré ; mais la cité et ses environs consenrèrent les germes 
hérétiques. Au commencement du siècle suivant , vers 1204 , un hicendie , qui 
B*atleignii pas Téglise, détruisit nne partie de la ville et du monastère. Ce 
riaistre eut lieu sons le gouTemement du prieur GnlUanme , dont Tadministra- 
Han ne ftit pas apparemment trëa-sage, puisque avec d*énonnes revenus, il 
cealracia. Ton ne sait à quel titre, des dettes très-considérahles envers les 
TemplierB. Les religienK , mécontents de cette onéreuse el peut-être inexpli- 
csUe gestion , déposèrent ce prieur el lui donnèrent pour successeur Geoflfroi , 
fls d'Hervé , comte de Revers et haron de Donsy. Il faut croire que cette 
élection n*eul point Passentimenl de Tabbé de Cluny , car il se rendit ûnmé- 
dbienwnt à te Charité. Mais le nouvesu prieur et ses moines , se doutant de 
rfauprobatioD do suserain ecclésiastique, lui révisèrent purement et 'simple- 
Bwot la porte du monastère ; et comme il insistait avec le ton de Tautorité, lea 
rebelles Passaillirent lui et sa suite : son chevsl Ait blessé ; et peut-être allait-il 
être massacré, lorsqu'il trouva asile dsns la maison d'un bourgeois. Geoffroi , 
devenu belliqueux par le plus puissant des mobiles, l'inlérét , posa des gardes 
à toutes les portes du couvent ; des sentinelles dans les riorhers , el organisa 
■ne réserve sous les cloîtres, prête à fondre sur tout assaillant qui oserait 
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s'approcher. Ce supérieur, anssi habile politique qne stratège audacieux, pensa 
que le comte de ffevers lui viendrait assez naturellement en aide contre l'abbé 
bovrgiiignoD : ce D*était pas mal comprendre Tempire des rivalités. Bn effet, le 
comte envoya un secours d*bommesd*armes au prieur insnbordomié, an moyen 
duquel il retint Tabbé deCluny prisonnier. Cet abbé, qni se nommait GuiDanme, 
Taincn par les armes ordinaires, reconrot i celles de l'Église : Geofliroi et ses 
adhérents Airent dédsrés nIteUet; la déposition du premier fbt prononcée, et 
le grand-seigneor bénédictin tafanina Tinterdit de Téglise de la Charité. Ni les 
moines \ ni leur supérieur n'eurent égard à ce Jugement prononcé par Tabbé 
captif de son subordonné : les cloches continuèrent de sonner; lesofllces, 
chantés & haute Toiz, signalèrent l'insubordination des religienx. 

En ce moment, les chefs suprêmes de l'ordro de Saint-Benoit étaient réunis 
en chapitre général à Cinny ; informés de ce qui se passait à la Charité , ils y 
accounurent ; mais ils trouvèrent les portes de la ville fermées. De nouveaux 
foudres ftirent lancés contre les révoltés, sans les amener à repentance. Le pape 
lui-même , dont l'autorité souveraine avait été invoquée , échoua devant les 
mutins qui. cliart^t^s d'une triple eicommonication, n'en persistèrent pas moins 
dans h'ur nUiollion. 

Il fallut bien alors recourir au «Iroit le plus univ«'rscllement reconmi , à la 
force : en le faisant un peu plus tôt , on eût (''par^'né au Saint-Si(^ge l'immense 
(h^plaisir de voir m> li^uilics r.iire lonj^-feu contre des moines mutins. Phi- 
lippe-Anjîuste , à la sollicitation du Suint-Père, enjoignit au comte de Nevers 
(le pr<^tpr main-forte à la puissance ecclf^siastique. Hervé , craifinant de 
tomber dans la disgrâce d'un roi dont il avait déjà éprouvé le despostime 
quelque peu intéressé , marcha , quoiqu'à regret , contre son allié Geotiroi. 
Celui-ci voulut alors revenir au pouvoir des choses sacrées : lui et ses religieux, 
revêtus de leurs plus splendides habits sacerdotaux , et portant le saint sacre- 
ment , s'avancèrent en longue procession au-devant du comte ; chantant ce 
que l'église avait alors de plus suaves cantiques, et faisant tourbiUonMT dans 

l'espace de gros nuages d'encens La troupe nivernaise devant cet appareil 

s'arrêta un moment indécise ; les soldats s'agenouillèrent. Geofiroi élevant 
la voix,' défendit , au nom de Dieu , an comte de violer les droits de l'église , 
et loi prescrivit de se retirer. Hervé hésita un moment ; mais ayant réfléchi 
que la volonté de Dieu, exprimée par l'organe du religieux , pouvait bien avoir 
reçu quelque altération , il se décida à exécuter les ordres du roi , fit enfoncer 
une porte dn couvent , déposa le prieur rebelle , et rétablit son prédécesseur. 
Vainement les moines de la Charité envoyèrent-ils une députation à Borne 
pour invoquer l'appui dn souverain pontife; Innocent III, loin d'écouter leurs 
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rédtiiiitioDS, blftma sërèrament TindisciplioedontUs s'étaient rendofcoapiblês 
eawen rabbaye-mère; et congéilia les dépotés en leur disant : t Qoe par la 
» suite, Tot bonnes œuvres éelatent d'autant plus devant les bommefl, qoe les 
» désordres passés ont mie pins déplorable publicité. » Par one bnlle do même 
pontife , rendoe le 15 des calendes de juillet 1203 , Geofllroi et ses complices 
forent Arappës d*eicommmûcation ; il fallut se soumettre à Tabbé de Clony 
pour hire lever ce terrible interdit. L'amende honorable ent lien , et la paii 
se rétablit dans le prienré. 

Pen d*amiée8 après , des troubles d*an genre différant éclatèrent dans la 
ville , qui avait 'acquis une ceitaine prospérité commerciale : prospérité partielle 
toolefois , si les négociants établis en ce lieu méritsient rodieose désignation 
à^vtuHert, Car , si Teiistence de Tosore fiùt sopposer la richesse d*Qne part , 
elle révèle d*nB fintre côté la gène et la nécessité de sacriUcas eiorbitants. 
Or, il parait qoe les nsoriers de la Charité ne négligeaient rien pour joatiller 
cette qnalillcaiion : en effet, ils avaient contome de s'absenter régulièrement 
de la ville, A Noél , A Pftqnes et à la Pentecôte, parce qoe lors de ces trois 
grandes solennités de l*Égli8e, tout Odèle devait ae présenter ani olllces de la 
paroisse, et acquitter les redevances annuelles dues an clergé. En 1317, 
révOqne d*Aoierre recourut à Taotorité do pape , Honoiias Ilf , pour mettre ihi 
à cet abos; maia ce ne Ait qoe parades violences eiercées avec mahi-forte qoe 
l'on pot sonmettre les commerçants copiées k reconnaître l'antorité épiscopale , 
surtout dans ses prérogaiivea financières. Ce débat d*intér6t avait été d*aQtant 
pins vif, qoe chacon màiageait ses reasoorces pour réparer les pertes causées 
par on incendie terrible survenu Tannée précédente , et qui avait dévoré une 
partie de la ville. Dans cette oirconstance , Philippe- Aogoite accorda qoelqoes 
secours aoz habitants ; il fit aussi reconstroire les bAtiments do prleoré , détroits 
précédemment par one catastrophe do même genre. 

A cette époque , hi Chsrité jouissait d^A des droits de Is commune : les 
historiens du Nivernais pensent que TaiSranchissement de cette ville doit être 
antérieur A Tannée 1313. On pouvait au moins remarquer dès-lcrs, ajoutent 
ces écrivains, que ni le comte , ni le prieur ne pouvaient loger des hommes 
d'annes dans la cité , qui était uniquement gardée par les bourgeois. Toutefois , 
les moines eierçaient toujours une infhience snieraine aor lea habitants , puisque 
le cdleiier du prieuré rendait la justice dans la ville : les échevins , msnnequins 
municipauz , étaient essentiellement dépendants. Mais la bourgeoisie se lassa 
bieniOt du semblant de franchise masquant sa somnisslon réelle auz seigneurs 
cloUfés : elle écouta lesproposithms du comte de Ne vers, Eudes , qui , préten- 
dant sopplanler les religiem dans la juridiction qoils conservaient , promit aoz 
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habitants un complet aifraiicbissement. k ces prétentioiis le prieur opposa ses 
▼aasanx ea armes ; le Uea où délibéraient en tomolte les conjnrés fat centé , 
et Ton jeta dans les prisons de Tabbaye les chefs de la révolte. Sur ce , le 
comte entre en campagne , la flamme et le fer à la main : les terres do prieuré 
sont ravagées; les Bénédictins « alarmés, implorent Tappni do monarqne. 
Or,' les rois arbitres procédèrent souvent à la manière du juge Invoqué 
par les plaideurs de La Fontaine : la viUo et son ressort Auront rangés sous 
la d^iendance de la couronne ; le comte n*obtint que la garde gardienne 
du prieuré , c*est4Hlire une obligation onéreuse. Les religieux conservèrent 
néanmoins une jasiice indépendante de tonte juridiction épiscopale : vold qui 
le prouve. Bu 1272 , Brard , évéqne d*Auxerre , appela an pied de son siège une 
femme de la Charité , suspectée d*héréaio ; le prieur hii défendit d*obâr. Le 
prélat lance soudahi un interdit snr hi cité et le couvent; les rdigienx n'en 
tiennent aucun compte : ils fimt sonner les cloches à Tolée, chantent leurs 
oflices à pleine-voix , et font inhumer les morts comme de coutume. L'arche- 
vêque de Sens intervient; Tabbé de Ctamy , sollicité par lui , ramène ses 
subordonnés à Tobéissance; ib livrent raccusée et implorent le pardon de 
révêque , qui leur est accordé. Hais les morts enterrés pendant le débat n'é- 
taient pas bénis et absoua régulièrement ; il fillut lea exhumer pour remplir les 
conditions orthodoxes. On les exhuma donc ; révêqne les bénit ; on les poru 
à régliae de Ssint^Pierre , oh ils demeurèrent exposés pendant Tofflce et le 
sermon : ce tnt assurément une pénible solennité . à une époque oh Pean de la 
Betaie d*Ëongrie et le vinaigre des quatre voleurs n*étsient pu inventés. 

Avant la fin du xni* siècle , les droits de Tabbaye-mère sur le prieuré de la 
Charité, que nous avons vu chanceler au commencement de ce même siècle , 
avaient repris tonte leur puissance : d*abord , ce prieuré vit la foculté qu*il avait 
eue d*élire son chef , réduite è la présentation de trois candidats , parmi lesquels 
Tabbé de Cluny choisisssit un prieur. En 1294 , cette prérogative (ht anéantie 
toot-à-fait , et l*abbé de Cluny nomma de son chef Jean de Colombiers. Les 
religieux refhsèrent d^abord de le reconnaître ; mais leur résistance cessa 
bientôt ; et deux ans plus tard , ce prieur étant devenu abbé de Cluny « consacra 
à toujours ce qui s*était passé.à son égsrd. 

Nous passons sons silence de fréquents et vib débats qui se renouvelèrent 
entre les religieux et la commune, pour rexerdce de leurs droite respectib : 
ces démêlés se fondirent dans de plus graves péripéties , vers la seconde 
moitié du XIV* siècle. 

Jusqu'ici, nous n'avons vu que des mtérêts ambitieux s'agiter sur le 
territoire de la Charité : les rivalités de puissance y avaiem seules troublé 
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l'existence politique et la vie imlividuelle des habitants. Mais au milieu du 
Xtv siècle, le nionastërc et la population coininencèrent à subir les vicissitudes 
dont la captivité du roi Jean avait ouvert l'orageuse série. En 1559 , les 
Anglais, dominateurs d'une partie de la France , bordèrent les deux rives 
de la Loire d'une double haie de conquérants avides : le prince de Galles 
occupait le Berry et le ravageait; Robert Knowles exerçait les mêmes ravagea 
dans le pays d'Auxerre , contigu au territoire de la Charité. Cette ville ne 
pouvait donc échapper longtems aux tentatives des bandes dévasiathcM «pù 
portaient de toutes parts le fer, la flamme et la désolation. 

Cependant Charles , dauphin de France , opposant la sagesse de ses dispo- 
sitions à l'audace des ennemis , ordonnait de fortifier les villes ouvertes , de 
réparer les remparts croulants, d'inonder les fossés desséchés. Il fut prescrit aa 
prieur Dupuy-Ischer, de pourvoir à la sûreté de la Charité, aux frais du prieuré : 
mille bras furent soudain employés à récrépir les murailles , à consolider les 
tours, à diriger des cours d'eau vers les fossés qui ceignaient l'enceinte ; on 
arma de nouveau les herses pesantes de pointes aiguës ; des chaînes furent 
cramponnées dans les rues pour les fermer au besoin ; les habitants et la 
garde gardienne du couvent se tinrent constamment en armes , et des 
vedettes veillaient nuit et jour au sommet des tours , glapissant des avertisse- 
sements sinistres, i la moindre apparence de danger. Ces précautions 
D^empéchèrent pas la place d'èln enlevée , au mois d'octobre 1364 par les 
troupes de Charles-le-IVIauvais , roi de Navarre : ce génie du mal , ce démon 
ittcamé qui fut rennemi de ses alliés comme de ses adversaires. Les capitaines 
fiemard de la Salle et Hortingo , lieutenants de ce prince , échélèrent les 
mmrmUa um mU éeri, dit Froissart , et se rendirent maîtres de la ville, 
qQ*ap|Mmniient on n'essaya pas de défendre. Les Ravarrois mirent dans la 
place une garnison de 600 lioiiiiiies d*annfls , qui , sans doate , n'en ménagea 
point la population. 

Les religieux s'étaient retirés à Nevers lors de Tapproclie des ennemis ; de 
cette ville , le prieur négocia avec les Mavarrois, qui, moyennant vingt-quatre 
mille Unes, consentirent à ne plus rançonner ni le prieuré ni les habitants. Mais 
les compagnies de Charles-le-Mauvais gardèrent la place, dont ils firent n^me 
aagmemer les fortiflcaiions. Ce fïit mi grand malheur pour la contrée; car 

(') Sdoo r«ot«or de VfTittnire du Prieuré de la Charité, celle place »er«il (omb^ aa pooToir de» 
rrararrob dès la Go (i« i aiiitée 1356 ; mais FroÏMart, et d'apte* lai, Moa doule, M M. de fiaraole et 
SiMnoodi, aiiui <|a« hi «MM» FAH de Hriflêr lt$ MlM, élaUMMl h dite de 1964 , adoiilée 
d«d*BvM. A. Ummim^émtmafttulrimiUlmirtéêUCUrM, dw H amâ fÊàmmtàmHU. 
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cette bande, formée en grande partie de roatien, faisait de cette forteresse des 
excursions désastreuses dans les environs. 

L^ëconomie et l*ordre financier étaient un des éléments essentiels de la 
sagesse du roi Charles V : il avait volontiers prêté au prieur 10,500 livres , 
pour compléter la somme comptée aux capitaines de la Salle et Hortingo ; mais 
il s'était donné double garantie en prenant hypothèque , non-seulement sur 
les hiens du prieuré , mais aussi sur les propriétés des principaux habitants : 
c'était exercer la profession de préteur en homme rntcndn. En 1365 , Charles 
se ^t contraint par une clameur générale s'élevant dos hords de I<t Loire , 
de prendre la dignité royale ,d'nn coté plus noble : Philippe-le-Uardi , duc de 
Bourgogne , secondé par le connétable VIoreau de Fiennes , et les maréchaux 
Mouton de Blainville et Boucicaut , conduisit devant la Charité ime armée de 
vingt mille hommea , qui en forma le siège réguUer. Le duc s'était promis de 
ne consentir à aucune composition avec les .\avarrois; mais Charles V, toujours 
prodent, toujours éloigné des moyens extrêmes, ordonna à son frère d'accorder 
nne capitulation aux assiégés, s'ils la demandaient. C'est ce qu'ils firent après 
quelques assauts livrés à la place , et dans lesquels Louis et Robert d'Àlen^n 
conquirent les éperons de chevalier. 

Tous les liabitants de la Cliarité n'eurent pas à se réjouir après la reddition 
de la ville : un certain nombre d'entre eux , séduits ou las de souffrir , avaient 
combattu pendant le blocus sous les itannières du Navarrois; d'autres avaient 
procuré aux ennemis du roi, des armes, des vivres et des chevaux. Une 
accusatiott de félonie fut portée contre eux par les maréchaux de France. 
Heureusement le prieur Bernard du IHiy-Cendrat , qui avait rendu fidèieineni 
an roi les deniers prêtés en 1364 , s'était fait bien venir de ce monarque, et aur 
les solUcitations de ce religieux , Charles fit, en 13712 , aux coupables la remiae 
de la peine qu'ils avaient encourue. On comprendrait diflkilement pourquoi 
le roi ordonna alors que les fortifications de la Charité fussent nsëes, si Ton 
ne voyait pis qu'il prescrivit en même tems qu'une nouvelle enceinte ttt 
construite, et compitt le monastère , qui jusqu'alors, quoique fortifié sans doute, 
était resté hors des murs. En eifet , les nouveaux ouvrages, formidables du 
c4M4 du prieuré , oflHrenC un large fossé et plusieurs tours carrées on rondes, 
fort rapprochées les unes des autres. 

U faut croire cependant que les travaux de défense, pour la place proprement 
dite, ne forent pas poussés aussi activement, puisque le bailU de Saint-Pierre-le- 
MoQtier, qui vint en 1410, par ordre du roi, visiter les fortiflcations de la Charité, 
les trouva en très mauvais état , et prescrivit aux habitants de les faire réparer 
à leur firais. Deux ans plus tard, Charles VI, vassal du due de Bourgo^, plutôt 
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que du roi de France . passa à la Charité avec une arm<?e de cent mille honmirs, 
inan liant vers Bourses pour en former le sif-^^o. Mais ce fut un autre duc de 
Bourgo^^ne et une autre cause que cette ville diU servir en 1419 ; les bannières 
bourguij;nonnes , unies h celles d'Anglctene , nottaient sur ses tours ; un 
capitaine nommd Peninet Grasset C(Uiiiii;iiMl;iit la place et en opprimait les 
citoyens. Le prieuré eut à souffrir aussi des exactions de ce chef : il s'empara 
de toutes les riclu'sses qu'il renfermait , maltraita les relijiienx , en tna plusieurs, 
en retint d'autres prisonniers; et s' étant «'uiparé de leur chûteau de Dunipicire , 
il y accumula , sous la garde de ses meilleures lances , tous les trésors qu'il 
•Tait enlevés. Le prieur essaya contre ce malandrin la puissance des armes 
spirituelles : à sa prière < le coi^cile de Constance lança les foudres de TÊglise 
sur le chef bourguignon , qui , aux convoitises de la cupidité , unit alors les 
inspirations da ressentiment, el pilla un pen pins qa*U n'avait fait précédera- 
DMot. n filhii recourir ides armes plus sAres pour mettre fin ec brigandage, 
et ee ne fdt qa*après trois années de la pins intolérable tyrannie , que le dauphin 
diaries, parti de Sanoeire avec Tlngt mille honunes , vint délivrer la Charité 
(3S join 1423). Hais Perrinet ne s*éloigna pas : renfermé dans le cbftteao de 
Dompierre , 9 rançonna les habitants des campagnès , faute de ndeox ; et le 
daiiphm ayant écfaoné devant Cosne , ce partisan pbt rentrer à la Charité. Cette 
fns, il prit possèision de la place pour longtemps : en vain , à diverses reprises, 
Chailes VII assiégeart-il cette forteresse; Jeanne d*Arc , elle-mAme, échoua 
itÊUtia remparts en 1429 ; et quoique par le traité d*Arras , conclu en 143|. 
le éoe de Bourgogne se fftt expressément engagé ft remettre la ville au roi*,3 
goQvemeor refusa d'exécuter cette clause. Assiégé de nouveau, en 1440 ^« 
capitula pourtant , moyennant nne somme de 2/jOO écus d'or : ce ne fut don6 
point une conquête , mais une accpiisilion que (]liailes VII fit alors. 

Pendant (juela Charité était au pouvoir îles Bourguignons, cette ville éprouva 
dans une même année (1424) ralteinle (h; deux terribles fléaux : elle fut incen- 
di(^> en grande partie , et la disette qui suivit ce désastre , acheva de ruiner 
les lialiitants. 

Kn 1470 , le prieur des Bénédictins était un gentilhomme nivemais , né dans 
le château de Garchy , el qui se nommait Philibert de ^laraiin. Poussé peut-être 
dans la vie monasticpie en dépit de ses inchnations mondaines, il se laissa, 
dit-on , aller plus d'une fois à écouler celles-ci , el n'en fut pas moins bien vu 
k la cour de Louis XI , parce que ce souverain ne penchait jamais vers l'or- 
tfaodoiie auslère, que sauf le bon plaisir de son intérêt. Or, ce prieur pouvait 
bveriser en quelque chose le projet que Louis nourrissait de confisquer les 
tcnea dn due de Bourgogne : en effet, la Charité étant une place d'où Ton 
T. m. 12 
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coiUicndrait aise^menl les Bourguijînons à l'ouest, s'ils songeaient à se rëvoltcr, 
Piiilibert do Marafin cul l'onlre de faire mettre en bon étskt les fortifications 
de la place , et surtout celles du château , dont il ne reste plus que ces vestiges 
imposants. 




A partir de 1486 , radiiiinistration du prieuré de la Charité fut remise à un 
prieur comraemlalaire ; dfcs-lors , cette dignité devint souvent le partage 
des princes de Tl^lglise, au Heu d'appartenir à des relig;ieux tirés de rhumble 
cellule, selon le vœu du fondateur. Le cardinal Charles de Bourbon fut le 
premier de ces nouveaux di};nilaires , et peut-Olre vit-il finir sa vie languis- 
sante et souflieteusc sans avoir visité deux fois les religieux dont il était devenu 
le supérieur. Le second successeur du prieur-cardinal, Jean de la Magdelcine, 
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signala son Mlffliaistration par dhren hioniiiti : il établit rinfinnerie et Tan- 
môocrie ikatiaée k loger les pauvres prêcret , les moines mendiants et les 
écoKers qui Toyageaient ; la ville eUe-mtaie loi dot le rétablissemrat des 
ballM, ^ avaient été brûlées , el la ronstmction du pressoir banal. Ce 
priev cooModataire, qoi raoamt en 1537 , avait vu poindre la n'^romie 
gitMa... sur son lit de mort * H prononça avec vi'iiémence ces paroles : O éonrnt 
antûftm Mmèilit/ venieni canes qui tf corroduU ad oua €t meduftas usqve^. 
lÉ^OKNivement de catholicisme fervent n'était pas autant une prophétie qu'on a 
bâài'faahi le dire : il ëuit naturel que Jean de la Magdeleine , homme instruit 
ctpenaaor profond, inéftl qa'après les iong:nes et cupides exigences do clergé; 
aprèa laa nombreuses accusations de aknonie portées contre loi , la réforme 
dût exercer de sévères représailles , en attaquant le dogme qiii autorisait tant 
d*fliGèa.«. fit si TÊgliae , qu'il ne faut jamais confondra avec la foi , allait etra 
m wydj ipar learéfonaateors, c*élait , il faut ravouer, nprhs avoir rongé long- 
toqpa «HaHuAme et des nations et des individoaKtéa. Sana aller plus loin clier- 
cher on exM|ia, le caitlinal da Lanaliooait, successeur immédiat >!r la 
Magddeinei ^a^aptibua-t-il pas toos les revenus du prieuré , sous la simple 
condition de payoreo vin , blé , bois et antres denrées, la prébende des soixania 
laUgiepx qu'il giivffiiaiir 

Le prieuré fut presque entièaremeA w8Wnti en 1(S9 , par on violent incendie , 
qui avait éclaté ao dortoir des novices * ; ce sinistre atteignit Téglise ; le clocher 
qoi s'élavaitao-dessos do cbœw , et la grande nef ftarent brûlés , les cloches 
fiMidnes. Un vent da aani-onest poussait les flammes vers la ville ; alors on ne 
8a?aimig<nyigJUi fin— nnli aiiona dnfen, ni lui opposer arec succès Télément 
qni en peut triomflMrMta cents Buisoas devinreat en qnekpMa beores la 
proie de Tincendie. 

Itt fkppr des partis ne fit qœ s'accroître Tannée suivante , après Téchec de 
la €aÊlittÊlÊÊI^£Jimitoi»e et les terribles punitions que les Guises avaient im- 
poadat am vaincus. La Chanté devint la refiige d'an grand nombre de calvi- 
nistea : le r^Êfitê de ces ariigioiiBiIres y fut à peo près égal à celui des catbo- 
fkfmi npm iliifi ailiilinB, et quoique Gharlea de La Grange^'Arquien eût été 
noMMlffr le roi, goovemeur de la ville, les magistrats crorent devoir a4|oindre 
à aft4gii|Ér*||llr Amédée de LqKMrte d'Yaaertieux et de Jancomt de Deux- 
U0f§ijgtlifl^kKÊaÊim imgnenots. Au premier moment , les partis parurent von- 
lav vivra an paix : on se promit de part et d*antre , tolérance et liberté de 



(I) 0 amtoa antique et noble (TéglUe) ! roici venir les diiens (jui le rongeront les o» jusqu'à la moëOe. 
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consdence ; les denx nomreaiiz capterines enYoytocnt néme une dépotetioB 
calviniste à la cour deCharies IX, pour rassurer de knrobéissaiiee et de leur 
somnissioii. Ces seigneors fusaient cette démarche avec sincérHé; mais rim 
des enroyés , protestant lanatiqae , loin de remplir leurs intentions , se reo^lit 
près dn sienr de Mony , Ueatenant de Tamiral Golîgny , et loi proposa d'inlro- 
doire SCS soldatftdans k pteoede k Charité. Le nom de ce tndtre, qoe nuetoirs 
a Jnstement flétri, est Étienne Lejeay. De Mony profita de cette olfte avec 
empressement : on dhnanche matin, tandis qne les catholicpies étaient à rofllce, 
il entra dans la YiUe ayec trois compagnies de gens d*annes, se rendit maître, 
dn chfttean, et se Ht déclarer goaremear. Gechef ne laissa pas de feire pn- 
hfier à son de trompe la défense eipresse, sons peine de mort , d'entrer dans 
leséglises pour piller ; mais à peine le crieor STait-il cessé de parier , que les 
soldats se précipitèrent dans les temples , où la Toii des lévites se faisait encore 
entendre; les catholiques mâles forent chassés i coups de bois de lances,. les 
femmes dispersées avec insultes sacrilèges ; les tabernacles, les châsses, fouillés, 
les saintes hosllrs répan<iiios sur les dalles, les reliques broyées sous les pieds, 
les prêtres renversés sur les marches de Tautel où le saint sacrifice venait 
d'être consoimné. 

Ainsi la ville »le la Charité tomba au pouvoir des ralvinisl«'s en l'an 1560. Au 
' printemps de l'année suivante , les callioli(jnt\s essa) èrent de reprendre cette 
place, sous le roniniandenient] d«'S sieurs d'Arlion et de Clievenon; mais à 
peine au nombre de <pialn'-vin^its , ils fiircnl aisément dissipés par quelques 
coups d'arquebuse , lors(iuc , parvenus au pont-levis , ils demandèrent , au nom 
dn roi , qn*on le baissât pour leur livrer rentrée. Ceci se passait an mois d'à- 
Tril; denx mois et demi plus tard , les mêmes gentilshommes, secondés par le 
sienr Lannay de Donzy, et conduisant une 'troupe assez considérable , atta- 
qnkrent la porte de Saint-Pierre , et (iirent encore reponssés. Le lendemain , 
ces intrépides catholiques revinrent à la chai^ : cette fois, ce fut arec des 
chances de succès hnposantes. Le sienr de Castrea , grand prieur d*AuTcrgne, 
amenant quatre mille fantassins et cinq cents cherauz , Tenait par ordre dn 
maréchal de Lafoyette , assiéger la Charité ; d*Acbon , ChcTenon et Lannay 
de Donzy se joignirent à cette petite armée. 

Le sieur de Castres fit sommer la place de se rendre , an nom dn fientenant 
dn roi en NiTemais; les assiégés répondirent : « La Charité n*est pas dn 
» gouTeniement du maréchal de Lafayette ; pour Tavoir, il faut la prendre. 
» Quant à monseigneur le grand prieur d'Auvergne , il peut aller faire la guerre 
» aux Tiu-cs , ou se retirer à Màhe. » Sur celte réponse arrogante , le com- 
mandant catholique ordonne l'assaut : à minuit , des échelles sont dressées 
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contre les murailles sur divers points ; mais les assiégés aussi se multiplient. 
De toutes parts les pierres pleuvent du rempart ; le feu des arquebuses cou- 
ronne , dans toutes les directions , la crùtc des murailles d'un tourbillon inces- 
sant de flammes et de fumée... Les assié}*eants , percés de balles , écrasés sous 
li*s luoëllons , flotlanl noyés sur Tcau cU's fossés , voient leurs ranps s'éclaircir 
a\cc une horrible rapidité ; il va falloir renoncer à celte attaque trop meur- 
trière. .Mais si la trahison livra la ville , l'année précédente , une plus lé{»itinic 
résolution va la rentire à ceux qui l'ont perdue. Un tailleur nonmié Romorantin, 
s'est mis à la téle drs habitants catlioli(pies , qui s'ameutent ; la sédition encou- 
ragée par lui s'augmente : elle niunnurait tout h l'heure , elle tonne maintenant, 
elle éclate ; et l'accent de la famine , s'exhalant par mille voii de femmes qui 
demandent du pain à cris redoublés , achève de troubler les assiégés. Ils 
se décident à demander une capitulation; on la leur accorde avantageuse. 

Cependant les soldats cathohques entrèrent dès le soir dans la ville , sans 
que leurs cliefspanissenl s'y opposer, quoitju'on efit promis de tenir la troupe 
hors des imirs. Les portes <les calvinistes furent enfoncées , leurs ujaisons pillées 
et dévastées; un giand nombre d'enlrVux escaladèrent les murailles de la place, 
pour se sauver; plusiciu^ succond)èrent<lans cette tentative, soit en tombant, 
soit descemlus de la créle du rempart à coups d'arqurbuse. INous n'avons vu 
jusipi'ici qu'une soldatesque enVénéo s'aflranchir de la foi des traités; voici 
maintenant dans cette voie honteuse , un grand seigneur , chevalier peut-être, 
niais dans tous les cas revêtu des ordres sacrés. Le grand prieur d'Auvergne , 
entré le lendemain dans la place avec le reste de l'armée catholique , se rend 
chez le sieur d'Yssertieux , et la menace de mort à la bouche, le somme do 
lui remettre l'acte de cai»ilulalion. Le prolestant résiste; on lui arrache le 
lanhemin. Bien plus, deux des premiers magistrats du INivemais sanctionnent 
«•♦'lie atroce violation : à midi , arrivent Pienc Favanlin et Claude Boiu-doison, 
le premier lieutenant criminel , le second, avocat <lu roi au bailliage deSaint- 
Pirrre-le-'NIoulier. T(ms deux déclarent que la cai»iiulalion n'engage à rien 
les catholi(îiie», et font publier ii son de trompe cette hérésie morale , qui met 
au néant l'un des principes les moins contestables du droit des gens. Nous avons 
vu du reste une telle opinion se reproduire au xix' siècle , devant l'une des 
puissances législatives de notre gcMivernemenl constitutionnel , et triompher , 
malgré l'opposition aussi éloquente que forte d'arguments , d'un enfant illustre 
du département de la Nièvre, M. Dupin aîné. Ah! que l'historien ami de nos 
gloires voudrait bienn'avoir pas l'i établir ce funeste parallèle entre le fanatisme 
du XVI'' siècle et les vengeances p(ditiques de notre époque ! 
Voyant que les organes de la justice coiifiimaicnl les violences de l'esprit do 
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parti , presque toute la population protestante de la Charité quitta cette ville , 
et se réfufîia à Entrains. Il y eut pourtant <le ces religionn aires qui , par leur 
soumission » crurent pouvoir échapper à la persécution ; ils se trompaient : on 
les sermona sur leur rébellion et hérésie , dit un chroniqueur , puis on les 
emprisonna. Cependant , soit que Ton cftl omis d'enfermer quelques hu^oienots 
ardents, soit que les catholiques eiix-niémes se fussent indignés des rigueurs 
exercées contre des hommes (jui étaient leurs compatriotes , sinon leurs co- 
rehgionnaires , M. de Chevenon , ajoute le même historien, se vit contraint de 
s'éloigner , à l'occasion des troubles que ses gens avaient excités. Lafayelle,^ 
arriva peu de jours après ces extrémités , y en joignit de nouvelles. 

Dans ce temps , le duc de Guise assiégeait une garnison calviniste renfermée 
dans les murs de Bourges; contraintes de se rendre , ces troupes se réfugièrent 
en partie à Entrains; ce qui donna aux protestants Charitois la facilité d'entre- 
tenir des intelligences avec elles. Or , dans la nuit du 3 mars 1563 , le capitaine 
Dubois de Mérille , avec cent arquebusiers et cinquante chevaux , s*ap[HX)cha 
silencieusement de la ville; l'infanterie en escalada les murs sans le moindre 
bruit , entre Bellevue et le château ; puis elle ouvrit la porte de Saint-Pierre à 
la cavalerie , et ce petit corps , marchant serré , s'avança vers la place , on la 
garnison s*ëtait enfin mise en bataille. Mais les catholiques, à peine éveillés et 
demi-nus , se dispersèrent bientôt à travers les rues obscures , après avoir perdu 
quatorze hommes. Le pillage conunença avec tous les excès et les cruautés qui 
raccompagnent ordinairement , surtout lorque les pillards ont des représailles 
i exercer. Dix bourgeois et six prêtres du prieuré périrent durant ces nocturnes 
horreurs ; tout ce qu'il y avait de précieux dans le couvent tomba au pouvoir 
des calviniste ; et Dubois de Mérille ordonna à trente religieux qui restaient 
de quitter immédiatement la ville , avec les novices et six enfants de chœur. . 

Peu de temps après , le traité d'Amboise ayant été conclu , la ville de la 
Charité dut être remise aux mains du roi ; mais les protestants ea mûnèfent 
rentrée au duc de Nevers , lorsqu'il se présenta au nom du moDaniue , ^our 
Toccuper. Il y pénétra néanmoins , favorisé par les cailioUqucs , tandis qirun 
conseil, composé de ceux-ci et des calvinistes, agitait en tumulte la question 
de savoir ai ce prince serait admis. Toutes les maisons des pnnsstants fureot 
pillées. 

En 1568 , la place ouvrit ses portes au duc de Deux-Ponts , allié du parti 
huguenot , en l'absence du capitaine Châtel-Chigy , qui s'en était éloigné pour 
aller chercher du secours. Alors de hideuses représailles signalèrent l'entrée 
des Tainqueurs du moment : leurs co-religionnaires de la ville , le cœiu: ulcéré 
per les wéStmcm qa^on leur arait fidt endurer , narqoèrent d'une croix 
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nMcatfBMBi;it lathMfiMMlidB pàmBtêmmâm cfcMjtwm de irfiMUf 

ÉMiinilfi Mi»; on le loi aeearie : le nrihenreni te cnit m eireitf mm lt 
pw n ct to a «ta ploe siinl ém tmâfmnân. Mais Vt&gÊk 4e lecta «et ee«d à lt 
▼di 4e ranilié; le cariiellf ie iH itiai pir een hMe; apefee rtveir MeeM à 
l*nie de ce» jiallUiBi qae r«i vefiil grinMmr an loili da i»jeii ige. le 

bariitraeoQpeU €orde, et laisse tonilMrGofiii^ Leepratm 

surtowt sabisseiit un nflbMineiit de erntiitë peut-être saos eioiipie : les tu» 
sont ëeordiës vib, d'antres entefrtfs jnsqn'an con; et leors eonamto, tTee 
d*atroces édsls de rire, prennent les têtes de ces inftwtnnés ponr bnt d^ 
boniMe jen. Pais on leur luise le crins à eonps de piom on de cnisae 
d'arqnelnse. De toos les reKgjeni dn prienré, deox. sanlsment échappèrent à 
ce snipta mêlé de toftnres; nais ib ne pnont se sonstrsire à lt mort. Lt 
firfm tsmAs lenn «Mrailles dans nn sontenata dt mpnaalère; ib périrent en 
eaaayanlpenl-êlra de aedé?oi«nintmllsniefll. Dnranice dranielnênliin, les 
aosm.mInMS ne ftiientpes respectés : on fonUbbnntondieaMi; on écrssti 
on j4M|bt lenrs ossements, ponr se dédommager de ne pins obtenir do ces 
frnijw'i^iBiiPasMe ssngdont Felftislon plait tawt à h Carenr des paitb,.... 
Le Bifé éàilJpncfaé des restes senglanis d'une liimisnÉtf ob b vie Tenait 
de aPdbtadtai^ dea déinb desséché d'tae bnmsnité rendue à b tare depnb 
pWotpnsMm. Snr les mnnalles dn cfaMenn , encore nssiéfé , se reHé- 
bbmlm'tMMMS ifià dévoraient bs nnlsons dee ctthoUipus; et de ce fort, 
on pmraittnbniM les bbsphèmes des ége>«enn, se mêlsnt tnx cris, tnx 
gémbsenMnls dm rictinws, an rib des menrtnis. Le mine sort stiendtit 
ees défenseurs intrépides, encoio à rtbri de leurs unvaifles : Ib se rendbent 
tToc b sinbtre condition de livrer an gbire tons bs religieui que rentemsit 
b forteresse. Hsb les cshinbtes ne trouTèren t pas rhécatombe aaseï Imto : 
tts paasèm|^aB 01 do phisburs Idqnes, sons préteite fluo leur haUt 
sécnlbrdéBabeitdaB ocdéabatUmBS. 

Bain, les prolestanb qaittbrent b théiire de tant d'horrenrs, y labstnl 
pov go n v e msnr b sieur de Geniqr, et b cepitalne Briquemant, tToc cinq 
ifflaiffflrM de ftniaasins, qndqns ctvsliers et quelques pièces d*artilbrie. 
Le dnedfrIbn-AMtfs, qui tveit autorisé tant do meurtres et de désordres, paya 
à b tarre quH >eMnt d'ensanglaBUs', b tribut do rbunanité : il mourut des 
suiiesdraBaêrsb. * 
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Cependant la cour avait compris combien il était nécessaire de ressaisir la 
Charité , place d'une haute importance , clé du Herry d'une part , et de la 
Bourgogne de l'autre. Le duc d'Anjou reçut donc Tordre de reprendre à tout 
prii cette forteresse. L'expédition fut confiée au maréchal de Sansac , avec une 
petite armée forte de sept mille fantassins , six cents chevaux et quinze pièces 
de canon : le tout tiré des garnisons de Bourges , Orléans , Gien et Nevers. 
Les fortifications , que tant de fois déjà les boulets de la guerre civile avaient 
heurtées , se trouvaient en mauvais état ; une batterie dirigée sur la porte de 
Paris , que nous reproduisons ici , en fit tomber quelques pierres. • 




' Mais Sansac ne tarda pas à reconnaître que Tattaquc de côté serait 
infructueuse. Il fit placer alors sa batterie sur les mines d'un moulin à vent , et 
canonna la porte de Saint-Pierre. Les assiégeants , vivement incommodés par lo 
feu du rempart , durent encore renoncer à l'essai tenté de ce côté. Le maréchal 
reporta ses pièces vers la Loire , et les dirigeant sur une tour formant l'angle 
de l'enceinte, il parvint enfin à faire siu* ce point une brèche praticable. On 
se prépara k donner l'assaut ; mais le sieur de Garchy , bien retranché dans 
l'intérieur de la place , contraignit les catholiques de se retirer, avec une perte 
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considérable. Une antre escalade , essayée on même temps vers la tour dite de 
Varby, échoua également; les soldats, décoara^és, ^efus^^enl de revenir à 
Passant, malgré Texemple de leurs chefs, qui ne servait du reste qu'à leur 
prouver l'eUreme danjirr d'une telle tentative. Il fallut lever le siépe après 
un mois d'inuliles eiïorts , un secours avant été amené aux assiépés par le 
capitaine Blosset. Dès-lors , les picileslatiis furent maîtres du pays. La Charité, 
devenue leur principale place (ranncs. fut mise en bon état de défense; et de 
ses murs, ils portèrent la désolation dans une grande partie du Nivernais. 
Châteaux , épUses , monastères , villages , enfin tout ce qui passait pour servir 
d'asile aux calhfiliques , devint le théâtre des horreurs commises précédem- 
ment à la Charité. 

Ces déplorables événements se passaient dans Tété de 1569; et pourtant 
le 8 août de la même année , fut signé le traité de Saint-Germain. La Charité , 
avec la Rochelle, Copnac eLMontauban, était accordée pour deux ans aux 
calvinistes, comme place de sftreté. Le sieur La Bruyère en fut nommé 
gouverneur, ayant sous ses onlres une faible garnison de 'JdO hommes. On a 
parlé dans les temps moilemes, delà bascale pouvememenlale : celte pohtique à 
deux faces, où se rélléchissait bien le caractère du roi Louis WIII . Machiavel 
couronné , qui sut opposer habilement aux tendances de son épo({ue , l'esprit 
corruptible des honmies qu'il avait à manier. Ëli bien, la bascule était le 
système de la veuve de Henri II : toiu* à toiu* dominée par le parti des Guise et 
par celui que diripeait avec tant de puissance l'amiral Colipny ; lorsqu'elle était 
menacée de voir son pouvoir renversé par une de ces factions reUgieuses, 
elle se jetait dans les bras de l'autre ; se réservant une défection future , pour lo 
cas où ses aUiés du jour lui deviendraient hostiles. La paix de Saint-Germain 
fut conclue avec de telles réserves intimes : les huguenots la signèrent sous un 
ciel gros des orages de la Saint-Barthélemy. 

Oh! ce fut une horrible «'-poque pour les protestants de^la l^harité ! les papistes 
avaient conservé le souvenir du massacre de leurs frères par les lansquenets 
allemands : une date était écrite au fond de leurs cœurs en caractères 

sanglants La vengeance accourut à tire d'aile dans cette mallieureuse 

ville ; et ce fut la compagnie de Ludovic de Gonzague , l'un des princes les 
plus pacifiques de son temps , qui se charpea d'acquitter cette terrible dette de 
ressentiment. C'était un auias d'Italiens, fanatiques par origine , avides de butin 
par inclination. Ils venaient à la Charité sous prétexte d'une monstre (une 
re\Tie ) ; et , dès qu'ils y furent entrés , ils se prirent à piller et à tuer. Vingt- 
deux calvinistes périrent sous les coups de ces assassins. Parmi ces massacres, 
il en est un que l'histoire a retracé avec des circonstances déchirantes : 
T. MI. 13 
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récheTin Jem LogMnt, MeMé d*vii eonp éè pirtoM daoi m» dMride, 
tombe 801 pledft de sftfènmie, ctfboliiiiieeicneiriMe... Alm, clleeeprédp^ 
un CTQciflx à la main, entre son éptmXt dent le aang inonde le^jurew, et 
les imniclies Italiens. Màis ces barbares, écartant d*ane mrin le signe ds la 
rédemption , frappent de Taiitre réponse déronée, et atteigneni de nonvesn le 
malhenren^ Lognerat, après âToir éteint-dam esiaienoss ponr parvenir à hd... 
Une troisiènie vie est jetée dans Tétemité; et les soldsla de Gaonp», en 
présence d*ane Tierge , fiUe dn oonpie égorgé , cenmeltflnl aor les dem 
cadavres , dit lliistorien de IV^poqoe , tm oele H infêm ét korribie fm m 
le puis réeUer.,, Mais la ddnleur, Teffroi , rindignallon ; ne aent paa le aaal 
tribut que cette pauvre enfant , si chaste , si pare , doit payer k ces brigands : 
aprës l'avoir forcée de révéler le lieu où son père avait caché environ six 
mille livres qu'il possédait , ils Toblipent de contracter mariage avec l'un dos 
meurtriei^ qui viennent d'assassiner, sous ses yeux , les auteurs de ses jours... 
Le {îéiiie de la peinture recule , épouvanté, devant un tel tableau. 

Lors de la trêve conclue avec les mal-contents , en 1575, la Cbarité fut de 
nouveau donnée aox protestants , comme place de sftreté ; le prince de Condé 
et Jean-Casimir y passiMcnl une nuit , et nul désordre ne fut commis par les 
troupes (|ui les aeconipajtnaient. Dans la nicMiie année, la paix définitive ayant 
été sijiiiee . le duc d'Anjon vint prendre possession de la Charité , au nom du 
roi ; il installa cependanl poiu' pfiuverneur, le protestant Jacques de Morognes, 
qui, sur Tintimation du prince, jura de ne point inquiéter ni tnolester les 
catholiques. Ce chef trouva le moyen de capituler aveo^sttjgoàBScience : 3 
n*entreprit rien contre le repos individuel des papistes; nmrayant attiré à 
lui un renfort considérable de calvinistes sortis de Saneene, oe nid aérien de 
la réforme qd opposa tant de résistance à la conr, il ae rendit malire de fai 
ville , désarma les catholiques , et lenr substitua une garnison huguenote. 

Le dnc d* Anjou, furieux du manque de foi dont Jacques de Meroguee «Célait 
rendu coupable, en porta plainte au roi, qui créa ce prince fieutenant-génM 
de ses aimées, hd ordonna de mardier sur la Charité, et de remettre celte 
ville en sa mahi. D'Anjou parut sous les mors de la forteresse dans l*biv€r 
de 1577, avec vhigt ndUe hommes , dont les dues de Guise , d*Aumale et de 
Nevers, partageaient avec hd le commandement. Les stratbges re ma rqu e ront 
une certaine intelligence tactique dans les dispositions d*altaque que fit le 
duc : il prit son qnarfiir à la Bointe, ordonna au due de Guise de camper à 
Guérigny, et fit pr^^ldà fWMm au duc de Nevers à la porte de la Marche; 
tandis que le comt^ Je^Kartmengue se portait à la GhqMMe^sinr la live 
gauche du fleuve. Mais ce dief , Vénitien de nation , ne devait j^lMiiig-temps 
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participer aux travaux do siège : le 17 avril , comnic il reconnaissait le 
camp du Patureau, un coup de couleuvrine, tiré de la Tour ronde, le blessa 
mortellement. 

Cependant Biron , si cëlbbre depuis parmi les compagnons de H<»nri IV, disposa 
Tartillerie {>our canonner la place : dans des {gabions placés près des tranchées 
par les ducs de Guise et de Mevcrs , on mit trois canons qui battirent la tour de 
Confrain ; ce qui facilita au duc de Guise le moyen de gagner la contrescarpe 
do fossé. Pendant ce temps , le capitaine Pierre , successeur de Martinengue , 
dressait une batterie de quatre canons. En même temps, Guise , avec ses trois ' 
pièces, frappait toujoui s la toiu" qu'il avait prise pour but ; et le duc de INevers 
meurtrissait , avec cin(| autres pièces , la porte de la Marche. M. de Saint-Luc 
foudroyait simuitiiiiéinent la partie basse de la ville ; le duc d'Aumalc avait 
alliuné une batterie qui bientôt eut incendié une des grosses tours de la 
place; enfin , M. de Saint-Aignan , de la rive bemiyère , dirigeait une deniilTC 
batterie sur le pont de bois commiuiiquanC au Ravelin , et dont les boulets 
rompirent promptemeiit deux arches. Tous ces feux , habilement combinés 
par Biron , produisirent sur plusieurs points des brèches praticables. D'un autre 
côté , la communication des défenseurs du Ravelin étant rompue , ils perdirent 
tout espoir de secours. Le 1*' mai, les assiégés, découragés sous ces feux 
tonnants, dont ils n'avaient peut-être pas encore vu d'exemple, demandèrent à 

capituler, an moment où Ton se disposait à un assaut général Le duc d'Anjou 

voulut que la ville se rendit à discrétion , avec cette seule comUtion que les 
officiers en sortiraient à cheval, Tépée au côté, et les soldats emportant leur 
épée seulement. 

Le duc d'Anjou, après la souiuission de la Chaiité, devant aller assiéger 
Issoire, en .Auvergne, laissa au duc de INevers, Louis de Gonzague, le S4iin do 
régler les alTitires du roi dans la ville conquise. Ce fut pour cette localité un 
mandataire peu bienveillant : il fit abattre deux arches du pont; prétendant que 
dans sa jeunesse, pass:int en bateau sous ce pont, durant la nuit, une pierre 
en était tombée, qui avait failli le blesser. Ne vous s<'mble-l-il pas lire l'histoire 
de Xercès voulant enchaîner la mer, parce qu'il venait de perdre le combat 
naval de Salaniine. De plus , le duc fit abattre une des tom*s carrées du chftteau, 
sans prendre la peine d'expHquer un procédé si étrange. Enfin, Ludovic or- 
donna que l'on conduisit à Nevers trois cloches du prieuré , retrouvées chez 
des calvinistes. Elles furent placées , peu licitement en vérité , dans les églises 
de Saint-Argile et de r;d)baye de Saint- Victor, ce dont la moralité du chTgé 
local ne s'alarma pas trop. 

Ces actes de despotisme accomplis, le duc installa le sieur Doyc , genlilliomme 
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du Berry, à titre de gonTcrneur; liii adjoignant, pour capitaine de soiiante 
aventuriers, le sieur Ilt^lyot, officier pourvu de toutes les qualités qui distin- 
guaient un chef de routiers. Cet lionuue , astucieux et hardi , s'élaiit fait aimer 
de ses soldats , en leur promettant un pilla^^e qu'il s'occupait d'organiser, flnit 
par en faire ses crt'atures personnelles, tandis que d'un autre côté il les 
indisposait contre le gouverneur, (^e doulde uianëge lui rcHissit si bien , qu'un 
beau matin le sieur Doyc fut cliassd de la ville , et que le sieur UëLyot s'en 
proclama gouvernemr. Alors commencèrent les brigandages vers lesquels sa 
conduite avait tendu : la cité et les campagnes environnantes fiu*enl saccagées 
par cette sorte de bandit et ses sou<lards ; la Charité devint littéraleuieul le 
- repaire d'une troupe de brigands. L'autorité du duc de iN'evers, d'al>ord, puis 
les forces du capitaine de Gery, ne purent délivrer le pays de ce fléau. A leur 
tour iNIM. de La Motte-Fénélon , de Saint-Gennain , de Lespinasse el de 
Montigny, échouèrent sous les remparts défendus par cette poignée d'hommes, 
que secondaient quelques habitants, intéressés apparemment h les soutenir. En 
un mol, pendant plusieurs mois, Hélyot méprisa également les ordres el les 
troupes du roi. Ce furent les bourgeois de la (Miarité , eux-mêmes, qui , fatigués 
de la tyrannie cupide de ce malandrin , résolurent d'y mettre un terme. « N'esl 
» pas porte-faix qui veut » disait l'empereur INapoléon , en comparant la 
puissance athlétique avec cette énergie de l'ame , qui éleva tant de fois juscpi'à 
la magnanimité des héros , les hommes les plus mal partagés sous le rapport 
des forces physiques'. Or, si Hélyot n'était pas un héros, il possédait bien '» 
quelques-unes des quahlés de ces mortels supérieurs ; ce qui ne i'empécha pas | 
«le succoniber, comme on va le voir, à l'autorité musculaire d'un charitois ' 
obscur. Le nommé Robelin s'approche doucement du capitaine , se saisit de 
lui et le conduit en prison. Ce coup de main délivra la Chai'ité du tynm au prtit 
)iied (pii l'opprimait. Le bailly Bergeron , qui résidait alors à Bourges, étant 
survenu eusuite , se déclara gouverneur de la ville , en dépit du sieur de 
Montigny, officier de la cour, que ce p(»ste eût grandement arrangé. Hélyot, 
que l'on eût pendu avec quel({ue justice, fut seulement chassé de la ville. Il se 
jeta dans le chûteau de Donipierre avec ses bandits; alors les brigandages 
recommencèrent. Quchpics gentilshommes s'étant réunis pour traquer celle 
troupe , la joignirent enu e la ChiU-ité et i>evers ; elle se défendit avec intrépidité ; 
mais le chef ayant été tué , le courage des soldats faiblit ; ils furent tous détruits 
ou pris. 

(i) Alciandrc éuil pclil, mincf rl prr»qiic contrrfait ; G uxIaTr- Adolphe rl Liitmboarg fuient bosns, 
Frédéric 11 eût dignement pwugé »rtc Yoluire le funwmde Diaphane. 
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Aprës la trag<ktic qui ensunglanta les états de Blois et onviit la tombe du 
dernier Valois , Gonza{nic crut ramener à lui les Charitois , en prenant leur ville 
soos sa protection , cl leur pennettant , avec beaucoup de bonne grâce , d'élire 
un gouverneur de leur choix. « Ils choisirent, rapporte un écrivain du pays', 
» un homme de bien , niais plus propre ii dire son chapeh'l qu'.^ manier l'épée. » 
Sous un tel commandant , la t^iiurité devait se donner h la ligue : c'est ce qui 
arriva. On peut penser, d'apri's le le\te de M. A. Ihivivier, dernier liislorien 
de la localité, qu'il y eut alors deu\ gouverneurs dans celte ville, puisque le 
sienr du Carrouge avait remplacé le sieur de Rocliefon d^s l'année 15H7, et 
qu'en 1581*, malgré Pélertioii de V homme de bien, faite l'année précédente, on 
retrouve encore ce du C^irnMige , pcuir se faire chasser, parce qu'il avait 
consenti à recevoir les troupes du n\\ de iXavarre. ('e fut ahirs que le sieur de 
Langeron, envoyé par le duc de Reversa la (îharité, en prit le gouvernement, 
«pi'il exerça à la grande satisfaction des (^hai itois, pendant prt>s de dix années. 
En 158*J , la Charité cessa <lc fournir des épis(Mles aux guerres religieuses : les 
habitants commencèrent à comprendre que c'était une folie d'abandonner leurs 
prospérités au cours des événements politiques, qu'alimentaient les ambitions 
plutôt que les principes; Bs songèrent à vivre en bonne inteUigence entr'eux , 
sans égard à la foi qu'ils professaient. Catholi<(ues et protestants cherchèrent 
dans le travail un remède au mal qu'ils s'étaient fait mutuellement; et l'on doit 
le dire, k l'avantage des Bénédictins, ils favorisèrent également les citoyens 
«les deux croyances. Cette conduite n'était pas moins pohtique que hienvcillante : 
la douce influence du monastère était devenue telle, en 16H5, c'est-à-dire au 
moment de la révocation de l'édil de Nantes, qu'il restait à peine à la Charité 
quinze familles professant la religion réformée. Peut-Ctrc la terreur qu'inspirait 
le grand nom de RicheUeu avait-elle contribué pour beaucoup à cette conver- 
sion : car Alphonse Duplessis Richelieu, frère de l'illustre cardinal , avait été, 
vers le tiers du ivii» siècle , prieur de la (iharité. 

Si la guerre laissa quelque répit aux Charitois an commencement du 
xvii« siècle, les éléments, par une funeste compensation , sévirent avec rigueur 
sur leur ville en 1633, la fon«lre, qui avait déiniit en 1505 le grand clocher , 
écrasa une des tours de l'abhaye : celle dont on voit la place près du poilail 
et du grand escalier. ()natre ans plus tard , un incendie terrestre , activé par 
un fougueux vent d'ouest , consuma une partie du faubourg de Loire. En 
1645 , les vents et l'orage semblèrent condiiner leur fiurur pour renverser une 
partie de la flèche <Iu prieuré. Dans la piene oii la croix se trouvait implantée, 
régnait une cavité contenant un coiïret bien scellé, que l'on ouvrit avec un 
empressement qui , peut être , n'était i»as exeuqu de cupidité. Ou y découvrit 
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bien un trésor , mais non pas composé de pièces d*or on d'argent : la botte 
renfermait quelques parcelles de relic[ues des apôtres saint Pierre , saint Paul, 
saint Jacques , saint Mattiieu , saint André ; d'autres reliques des onze mille 
Viergos, des Saints liinoconts, de saint Drnis cl de ses compagnons de martyre; 
des vêtements de la Vier(;e du saint Sépulcre. Hnfln, à tant de précieui restes, 
était joint un billot par lequel on apprenait que le tout avait été déposé au 
sommet de cette pyramide claustrale , a[)rës la réparation des dégâts produits 
par le tonnerre, en 1505. Le prieur Jean delà Mapdeleine, qui avait présidé 
à celte restauration , s'était tlalté , en bon croyant , que ces saintes reliques 
seraient un préservatif assm'é contre le feu du ciel ; mais l'événement venait 
de prouver rpie le ciel fait quelquefois justice de la vanité humaine , môme 
lorsqu'elle émane des inspirations de la foi. 

En 1628, un fléau se joignit aux désastres qui, depuis plusieurs siëcles, ne 
cessaient d'assaillir les habitants de la Charité : une peste , déterminée par la 
chaleur et l'abus des fruits , dépeupla presque toute la ville et les villages 
circonvoisins. Dom Mauvielle , alors prieur claustral des Bénédictins , remplit 
envers les citoyens , durant cette terrible épidémie , le pieux oDke qui devait 
plus tard illustrer Belzunce à Marseille. Qmnl aux antres religieux, h l'exception 
de deux Pferes et trois Novices , qui secondèrent leur vénérable prieiu* , ils ne 
se distinguèrent que par un froid égoïsme, en faisant murer la porte du cloître, 
afin de rompre toute communication avec l'hi^roïque serviteur des pestiférés. 
Et lorsque Dom IVIauvirlle, atteint de l'épidémie, eut été victime de la pieuse 
mission qu'il s'était donnée, les moines, ainsi scellés dans leur couvent, 
refusèrent encore de conununiquer avec l«*s compagnons du prieur défunt , 
pour l'inhumer. Ces derniers lui firent un cerceuil des planches de son lit; 
seuls , ils lui rendirent les derniers devoirs, et l'enterrèrent sous le marche-pied 
d'un autel. On lit dans l'histoire du prieuré qu'en 1635, le corps de ce 
religieiLV , ayant été exhumé , se trouva sans la moindre altération ; qu'il n'avait 
pas même changé de couleur; et que trois mc^lecins, après avoir terminé 
l'exhumation , trouvèrent la plaie pesliU'ntielle qu'il avait au pied dans le même 
état que le jour de sa mort. 

Les troubles de la fronde ement quelque retentissement à la Charité : 
en 1551 , le sieur de Langeron , qui comrnamiail la place , penchait pom* le 
parti des frondeurs; et comme il tenait près de lui le régiment de son nom, la 
cour craignit qu'il ne confisquât celle forteresse au profit des princes. Alors le 
comte de Bussy Rabutin, naguère frondeur lui-même, mais rallié maintenant 
à la cause royale , et commandant pom* le roi en Nivernais , ordonna aux 
Charitois de renvoyer I^angeron et son régiment. Toutefois, l'approche d'un 
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éorps «r armée venant de la Bourgogne , put seule les déterminer i ce double 
renvoi. Ce n'était que la moitié de la soumission que Bussy exigeait d'eui : il 
voulait en outre leur faiic recevoir une gurnisun royale , afin d'être plus certain 
quilâ n'enverraient pas, comme ils l'avaient fait jusqu'alors, des vivres aui 
révoltés du Berry. Les échevins de la Charité firent, quoiqu'à regret, couper 
deux arches du pont ; mais quant au logement des troupes , ils alléguèrent que 
les franchises de la conuiiune les relevaient de celte charge. Bien plus, ces 
magistrats firent prendre les armes aux hahilants : une émeute devint inmiinente. 
Bussy, peu effrayé de ces démonstrations hostiles, accouil à la Charité avec 
vingt-cinq ou trente gentilshonuiies seulement. Il pénètre dans la ville au galop, 
disposé à charger tout ce qui lui fera obstacle. Bien de pareil n'eut lieu : les 
rues étaient désertes ; mais en se retournant , le comte vil les remparts garnis 
de sept à huit cents honunes , prêts à repousser les troupes annoncées. Du haut 
des murs , un habitant , érigé en ti'ibun , déclara , au nom de ses concitoyens , 
qu'ils étaient décidés à se faire tuer jusqu'au demier, plutôt que de recevoir les 
soldats qui s'approchaient. Après avoir employé tour à tour avec les insurgés, 
le langage de la persuasion et celui de la menace, Bussy, las de parlementer 
de manière à s'égosiller, se rendit à Thotel qu'il avait à la Charité , et manda 
les échevins. Les nouveaux efforts du lieutenant de sa majesté ne furent pas 
plus heureux que ceux tentés au pied des remparts : les magistrats avouèrent 
ingénuement qu'ils n'avaient pas le pouvoir d'arrêter le mouvement excité par 
eux-mêmes. Le comte déclara alors qu'il se voyait contraint de traiter la 
Charité en ville rebelle , parce qu'il ne consentirait jamais à voir l'autorité 
royale péricUter dans ses mains. En effet, laissant dans la ville quarante 
maîtres, il rejoignit les troupes dont l'admission était refusée, se mit à leur 
tete , et se disposa à former le siège de la ville. Les paroles avaient échoué ; 
l'action triompha : sur la simple démonstration d'im assaut , les habitants con- 
sentirent ik recevoir le régiment envoyé pour remplacer celui de Langeron. 

Bussy, imitant en apparence la conduite d'Edouard lll , sous les murs de 
Calais, exigea qu'on lui livrAt six habitants des plus mutins , pour être pendus. 
Se trouva-t-il à la Charité des émules volontaires d'Eustache de Saint-Pierre 
et de ses héroïques compagnons, ou ces victimes furent-elles désignées par les 
magistrats? C'est ce que nous ne pouvons dire avec certitude. Quoiqu'il en 
soit, CCS infortunés se rendirent au quartier du gouverneur; mais Bussy ne 
s'était pas arrêté un instant à l'intention de sacrifier ces citoyens : il avait 
trop de sons pour avoir voulu sérieusement se remire aussi terrible envers 
des conipalriotcs. L'adroit courtisan fit grâce , et se donna le mérite de la 
clémence , sans avoir songé à sévir. Excellent moyen pour établir cette 



Digitized by Google 



104 UMn nsfouQVB. 

popularité qui ponnet de tout oser : le lieutenant du roi en Nivernais , obttiA 
des habitants plus qu'il ne leur demandait : les troupes , en vivant à discrétion 
pendant trois jours chez les bourgeois , parurent rëponilre à une invitation 
cordiale. Cette occupation militaire, que la population considérait na^îu^^e 
comme une calamité, était devenue, îïrâce au bien-joué de Bussy, un sujet de 
Iftles, de banquets et de somptuosités. L'historien du prieuré de la Charité 
n'a pas tout dit : l'auteur d'un précis manuscrit, cité par ISée de la Rochelle, 
ajoute que , sous prétexte de donner des soins assitlus au service du roi , le 
galant Rahutin venait souvent à la Ciiai iié , attiré par les bonnes grâce» d'une 
dame , très-reconnaissante des procédés gén<''r<'ui de ce gouverneur. 

M. Antony Duvivier, écrivain de i\evers, que nous avons eu et aurons encore 
souvent l'occasion de citer, a pubUé, dans l'Annuaire de la I\ièvre (année i84i ), 
une notice aussi complète que curieuse sur la paiticipatiou de la Charité aui 
troubles de la fronde; nous recommandons ù nos leclems ce précis important. 

Depuis les événements que nous venons de retracer, la Charité cessa de 
retentir du lunmUe des partis et du bruit des aniics : au milieu du xvii* siècle, 
les (1( stinées de cette ville pftlirent jusqu'à dispaï aUre aux yeux de l'histoire 
générale ; son individualité se fondit doucement au sein de la d<)minati<m 
monarchique , dans laquelle^ vinrent s'éteindre à la fois et les droits des 
communes et les privilèges réels de la féodahté. IXous n'avons plus à glaner que 
quelques faits , quehiues noms célèbres se rapportant au prieuré et à d'autres 
étabUssemcnts religieux , dont nous n'avons pas encore mentionné la fondation. 

Au mois de juillet 16:25, ime communauté de Bénédictines fût instituée à 
la Charité par le cardinal François Barberin; M*» de Rochccliouart , avec 
quelques religieuses de son choix , prit possession de ce couvent, au ruois de 
mai suivant : leur église fut placée sous l'invocation de Notre-Damc-de-Pitié 
et de Saint-Benoît. Des sœurs hospitalières de Saint-Augusiin furent établies 
k la Charité en 1639 , par l'év^Vque d'Auxerre , Pierre de Broc : cette fondation 
charitable existe encore ; mais nous ne pensons pas que le nombre de douze 
ou quinze hls, entretenus dès l'origine dans la maison, ait été Ix'aucoup 
augmenté dans les temps modernes, quoique la population de la ville soit 
plus que triplée. Ln legs assez considérable a ^lé fait, en 1824, à l'ho^iœ 
dont il s'agit, par M. Audras de Poiscux. 

n n'y avait primitivement ;\ la Cliarité que la paroisse de i\otre-Dame. qui 
plus tard , reçut le nom de Sainte-Croix. Au commencement du riii* siècle , 
GuiUaurae de Seignelay , évêqne d'Âuxerre , en institua denx nouvelles , 
Saint-Pierre et Saint-Jacques. EUes n'existent plus aujourd'hui , et Saime- 
Croix est redevcnue l'unique église paroissiale. Le prieur de la Chai lté 
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. préieBlait à révèle tes eurés des trois iMoroiMes; eDsshd étideot sonmiseB 
pov te tilre de kur éftJiUiifliiieul. 

9 éiJ Êk kfifi Êà B||iHktiM, tytnt enlt lisnte , moyenne el Itaie jMiee à It 
GÉri^riMlrafetttt asseï éieodn anioiir de cette TiUe, puisque Ponitty 
il^Éiiii Wiewr jaMidioii , on doit conTenir que ioette dentition fiTorissit 
hÊÊÊihtêfit tm ce qnHIs Toolaient j ijoiiier de poinroir «bittiire. En 1682, 
rfnftjaêtf' Mteoii» Colbert , tts de rilhntre ministre , et prieur commendstaire 
^ii iaâtllé, étendit encore le cercle de cette Justice, en y faisant réaiàr 
^tiréiét deJtavean, Chariy, VUlatte, BaDey et Narcy. La Grtiarjs, jaridiAfon 
Japieiile Iponr les dfHs relatife à la ciiasse et la pèche, appartenait aussi an 
prieéÈiV'Ms& qnettes juges doitrés dussent être peu aptes à connaître de 
odMMlNi. Héamntte le m6me Colbert obtint, en 1671 , des lettres patentes 
pillÉÉt Ipe son Juge Grujfer siégerait désofmals à la tabte de marbre de 
^feME^.i-'ttigidiëre disparate que ceHe de ce cspuchon blanc, au milieu du 




Ifiltlii privilèges des #igneurs ecclésiastiques de la Charité commencèrent 
i.MMnr à la Ihi dn xw siëcte : rbètel de riUe , étabU yen 1698 , devint te 
lsaii4p^Miè autorité nnmteipale, qui s?lnspira avec quelque émigie des droits 
lÊkf^ÊÊÊÈauBOÊé; trois ans plus tard, le prieur tranqjgea avec les échevta», 
au sulètiii' ses droits de lods et ventes, et de te seigneurie dârecte qui lui 
appj|gtfl4i|^lar tes bâtfanents YhM de vilte. Parmi les réserves qud fit ce 
religieufv^ M ménagea te fandté de tenir ses justices dans te grande salte, 
ér'd^Ultli' à lliâtd de viDe des prisons et une chambre de geôte. Snfln, le 
prieur exigea qu*en reconnaissance de sa seigneurie , les oMers municipaux 
W^lplit à chaque prieur ime médalUe commànorative des droits du prieuré. 
' IÉl #lM, psr suite de longues discussions entre les Bénédictins et les 
Chsrité, ceux-ci se rendirent enfin faidépendants des seigneurs 
vertu d*un-aiTét>dn conseil d*état. Long-temps avant cet 
it de là commune dn pouvoir eccléstestique , te vOte était 
^tevelAie te aiége d*une éleeÊion, créée par lettres pstentes de Loute XTV, en 
novembre 1676. Cette âection se composait de soixante paroisses, y compris 
tes TiDes de Donqr, PouUly et Saint-Verain. Dès rocigbie dea greniers i sel,, 
dont Pcxistence remontait, comme on sait, an xvi* siècte, il y en ent un à te 
Charité : st juridictloQ s*étendait à quarant&mie paroisses. 

Ën parcoura n t la longue Uste des prieurs de te Charité, dont te nombre 
s*éleva jusqu'à cinquante-sept , nous avons aperçu quelques noms justement 
Ignorés, et d*antres qui devinrent célèbres à des titres plus on moins légi- 
times : tels furent Rodolphe de Sully (1165-1173); Simoii d'Aimentières, 
T. lU. 14 
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canifaïal {iVÂ^m); iJMoiaa de Boche (i490-15M); Jtow de k M»$ik^ 
leine (150445i8y; Bobert de Lenoocourt, cvraUnil (1517^501; FUUppede ' 
iMMMiemvt (li61>{591); Louis de dèvee (1595-1606); Jem de dèvee 
(1606-1619); Chartes de Gomagne (1619-16tt); Jean d J>iM|ii|ne (16Mh 
1628); AJphoBse^Loois-IHiplessisdeBiGfaeliea^i^ 
Ificelas Colbert, Mrs dn Bûmstra (1664-1665); Jacqnes-Nicobs Colbot, 
Ils dn mmiatre (1665-1707); Jac<iues-Frédéri<>Constaiitiii de* U TounTli^ 
Tergne (1707- 173S); Mdérioilârôme de la Bochiefoiicaiib de Boye (1733- 



1746) ; BomiBiiiae de le Bocbefoncanll (1748-1757) ; enfin , FkiiiQeis^ 



deBends, cardinal et ndoiaire, par le ^ce de madame de 
Pompadonr. Ce prieor, dont Thistoire appartiendrait aux chrooiqiies pàta/be^ 
de la covr, phitet<pi*anx annales religleases, fat le dender litnlaire dn pii^^ 
de la Ghaplé; et si cette maison a laissé de, pieox sovrenirs, nous ne 



pas gne Bonis ait contribué à les aUmenter.. Ce cardinal , poète anaecéonlîii|g^ 
courtisan subtil, galant recherché en très-haut lieu, 1ht an xviu< aiècie, 
créateur de cette milice eccléiiasti<iue, qu^on eutipu croire fiormée dans nos 
écoles militaires: milice qui donna les Jarente, les Bohan et toute celte towhe 
d*abhé8 coquets et musqués , qui papillonnaient k la toilette des dames, Toire 
même dans la loge dcyctrices, en attendant que la feniUe des bénéfices lêv 
devint favorable. On nit du reste que lorsqu'ils étaient pourvus d*une bonne 
abbaye , les nymphes qiÂ jusqu'alors les avaient aidés à passer le tempSi 
continnaient de leur être secourables dans remploi des revenus du bédi||e*. 
Tel était Tessaim léger dont le cardinal de Bemis avait encouragé le vol hardi 
dans les régions mondaines. Au moment de la réyohitioo , et lonqne, devenu 
viieuz, ce prince de Téglise jetait à Bome Icvoile d'une pîâé viveetprofiuide 
sur les souvenirs de sa vie passée , les abbés élèves de ses émules se tipon vèrent , 
en vérité, tout formés pour iûre de bons olfiders dans nos Imtailloiisde i 



taires, et nous en pourrions citer quèlques4ms que Ton compta in^ds pMri 
les habiles géniaux de l'empire. ^ 

n existait depuis un tempe immémorial, dit l'abbé Lebceuf, un prhriléil 
réservé aux Bénédictins de b Charité , et dont k singufattiié laérite une mention 
détaillée. Bépéter ici que les monastères avaient jeté autour d'eux, aotanl 
qu'ils l'avaient pu, le grappin des revenus, ce serait vedire une vérité rebattne; 
mais void une application curieuse de cette puinance d'attraction. Les A«iA|pyi^ 



(i) M. de Jummi qâ «raU, mm Look XV, k feuille des béatfow , 

M"' (iiiimarl, «Innirii**» l'Opéra, à nnc époque où elle n'éuil plus bello. Quelqu'un, étonnt- «Je la 
roiislance de celle iuciiiuUoii , dii-ait devant Cbampccneu : u Cette remme n'est phn ({u'uiie uwigyv 
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aaoïlaphtt totlacoittée dafliv«His;ei levnoim.ripiHN^ 
ttolofie, téfMe te ridwM e de ce tocflloire*. Or, cette BeiAiee dn Nifemis, 
oà SainlOnniii avaitlplélet seoMiGee fécondes éê It mie fin/élail piaetfe 
pntqÊb «BiitniiMBt, à k fli dn X* tiède, IdW UPdoniBtfkNi des 
ropoïeBt prieuré de la Gnrilé, seul , étendait sa jinidiction et sesdroilB 
fÉigfc'gBNlMa^iiHr Amognes. Ces prérogatifes sèignenles 8*i 
^i|iiriM|f«r dlfcrses diénalioni, trensadions on «orpalieps; mais Jet 




BBMyfalle ]fètrB4>Mia eenliBQèreol de se fiûre payer Jiisqa*à la ré?olntioB 
mmÉÊSfmm^ Idé, qd lew étsit acipriltde aTee des formes tontes poëtiqnèa. 
W9kimd qÊb mm répétio— à nos leeteiirs, que les cérésles ne «ont 
qn*en puisse admirer dans ce petit Bden environnë de Iwis; 
y prsffeqnent rsdniration ^ vie beanlé prorecliiale dans le 
tinti irplto sont eipijsssilii , régniim , délicats ; lenr taille est ^ 

I élégante... Là , le bean sang d*B¥en*est point dégénéré . 
fne chaque année^le Jour de la natiiité de Notre-Dame, 
des Amognes devaisnt nne wtkte on hemme de firament an 
dn%.€|BCité', et Toid comment ils acquittaient cette redevance. 
I, formée de toutes les disses de tons les ftges, et psrée 
de ses ptiÉliiMdMto « sofénnissait dans un lieu désigné , où Ton avait disposé 
on char orné ds isnt^ de Tcrdnre, de rubans, et sur leqod, à Tahri d*nn 
dais magnitqttOt étsit posée k m^pure de Ué. A ce char étaient attdés quatre 
tsnreani'itebillés stcc toute la somptuosité que les poètes prêtent au 



à la flijiHi, bientôt une longue psfbeeM ondulait dans les 

la pourpre dorée de ses bannières, réctetde sa croix, la riche 
bsudsiio de ses chapes sur hi yerte fouillée dés forêts ou Témail phu Tîf des 
deyinez qui conduisait ce diar, TMtable réminiscence antique , 
son #Éi|nirissant? Quatre Jeunes filles choisies parmi ces jolies 
I, dont la vanité niTemaise se prévaut encore en présence 
Wldmi'Ce les moines qui, à rorignie de la redevance , avaient 
lé' dMiiéÉrfBanles conductrices? On le crofarait, si cet usage eAt pris 
f ispileur de Bonis. Lorsque lecortég^ était arrivé à la porte 
di laaiiMf V Im laBgien venaient recevoir rolfrande avec solennité; un olBce 
lldMIÎIiW oaHa réception ; puis,*iandis que Fon conduisait les taureaux 
dans les dcstos, et que Ton portait le froment au grenier, les jeunes filles 



(1) tflpVide oa Amangia, nM>u laiim venant du ctlliqoo : amo» ou aman , fertile; et i ou gi , contrée. 
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' 'éttieilltraitét>s splcndideaipnt par les rcli{îieiii. hv cliar et rattelage dam muii M a. 
tcqeÎB tu prieuré .iiinsi que le Ué ; M. MMée de la Bocbdle, que nous ii*ftOBii8e- 
ronB pas do niili€e, lyoal» : « H est à croira 4|iie les quatre filles ne restaieoi 
» pas dans le conTent. >«^ou9 le pensons anssi^niais il eftt été plnsorUio- 
doi9 de ne pas les y avoir fût Tenir. 

On ne peut discomrenir qoe la Charité n*ait dû anciennement qndqae 
prospérité k son opulent prieuré, dont les rerenns étaient en grande partie 
consonmiés dans la ville. La snppf^on de ce monastère a tari tout à coup 
cette source de bien-être , et la révotolion ne pouvait en offirir, au moins immé- 
dÉateuMOt, la compensation. Après ce grand évâtemcnt, il y ent à la Charité 
une administration de district^ nn tribunal et tout ce qm se rattadiait à cens 
section gouvernementale ; mais lor^e la c o n stituti on de l*att viu oÉt créé les 
tribmianzde première instsnce, Cosner<^ports sur la ville qui nons occupe, 
pour l'obtention du siège de cette juridiction. Béddte à Télat de dief-lien de 
canton, la ville a penfai nécessairement beanooop de tlmpoitance qu'elle eat 
jadis, comme siège d'une élection et d'une Justice étendue, CependantsasHoalion 
henreose, les prodnils de son voishiage en vins, cnfoiftTages, en mine de 
fer; le passage snr son territoin d'nne route de premièra classe; snrtootses 
marchés, qui sont très-commerçants, paraissent antant d'éléments eiteosililes 
deprospérité,dont]eshabitantsdelaCharitédoiventattendreungrandsecouEB. ' 
n but bien ponrtsnt qn'U manque à cette localité, long-temps endonnie dans 
les langes d*nne eiistence quasi-monastique, quelques-unes de ces conditions 
qui font fleurir l'mdnstric : niKftkuimifM^tura de quincaillerie et de b^onterie, 
façon anglaise, avait été éflkrÂn loin de ses murs, en 1768 :des lettres 
patentes de cette snnée , accordaient 

non seulement à l'entrepceneor , mais 
aux ouvriers , des pri vUéges assi» importants. En i 766 , nouvelles prérogatives : 
l'établi s sement obtint le titra de MOmtfaekure rfjfnle, en considération de la 
fabricaiioo des boolons d'unifonne destinés aux divers régiments de rannée 
française. Cette fabrique ent d'abord un succès aaseï marqué; malhenrense- 
ment il ne se soutfait pas : les ateiien ftvent femés, et cinq cents ouvriers 
qu'en y occupait se trouvèrent sans travail. iJn entra essai industriel, teMé 
peu de temps après à Cliarité, n'eut qu'une durée éphémèra : c'était une 
fabrique de cette sorte de fUrnce, appelée terra de pipe. Les prodnils étaient 
assez beaux ; mais trop peu connus encora pour ètra recherchés , leur stagnation 
obligea les entrepraneun à des emprunts onéreux ; et lintérêt âové de Pargent, * 
ce ver rongeur de toute industrie malheureuse , tua bientôt l'élablissement. 

Le pont de la Charité, souvent déti9it,'8oit par les eaux^ soit dirent les 
guerres civiles, avait étére8tanréanedemièrafoisenl678.Le16 Janvier iWt 
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deux arches de lu partie communiqaanl du faubourg de Loire au territoire du 
Bcrry , ftarent d'abord eoIevé«& par une débâcle et par une forte crue qui la 
suivit ; le surplus du monument s\^croula ensuite : deux honunes furent entraînés 
avec ses débris. A cette époque , les ponts de Ne vers et de Tours eurent le même 
sort. Vers la fin du consulat, siu* les vives sollicitations de M. de Belloc, 
préfet du Cher, et l'un des adiuinistrateiu^ qui aient le mieux compris l'activité 
gouvernementale de Napoléon , le pont détniit en 1789 fut reconstruit en bois, 
sous la direction de M. Perroiid , ingénieur en chef, et par les soins de M. 
Dntens, ingénieur ordinaire. Depuis lors, une de ces constructions féeriques 
qui se balancent , si sveites et pourtant si solides sur nos riviëres , a dessiné ses 
lignes délicates sur la Loire , vis à vis de la Charité , à la place du pont do 
bois. 




En 1815, Tarméc de la Loire occupait la rive gauche du fleuve et le fau- 
bourg de Loire ; les soldats de la coaUtion s'étaient emparés de la ville et du 
pont y communiquant. Ici flottaient , depuis quelques jours triomphants , les 
drapeinx chargés des aigles et des léopards du Nord ; siur la rive opposée , le 
soleil éclairait encore , en dépit de^ ordres du jour , ces autres aigles , qui 
avaient brillé tUx ans victorieuses , et succédé au drapeau , qui , durant douze 
MDées avant elles , avait été l'insigne constant de la victoire. 
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II nous reste à décrire IVgHse du prieuré de la Ctiarité , splendide monu- 
ment dont la mag^cence rappelle tout ce que le style bysantin avait d'aspect 
grandiose. Le plan gigantesque d'après lequel cet édifice fiit construit, a-t-il 
jamais été exécuté complètement? nons Tignorons : il ne reste aujourd'hui d'en- 
tier que les transeps, le chœur et sept absides qui s'y trouvent annexées. Il 
est aisé de reconnaître toutefois que celte noble basilique avait la fonue d'une 
croix latine , et présentait cinq nefs longitudinales , s'étendant de l'est à l'ouest. 
« La nef principale , disent les auteurs du Nivernais , dont nous copions la 
description élégamment artistique , la nef principale, longue , étroite et éclairée 
seulement par des fenêtres haut placées , communiquait avec les nefs latérales 
par des travées dessinées en ogives. Bien n'était reUgieux comme le demi-jour 
des bas-côtés, où, selon l'usage adopté, n'était aucun autel. Au-dessus des 
ogives des travées, se développaient tour à tour des arcatmes quintolobées et 
des galeries cintrées, dont le contour était orné d'élégants feuillages à la manière 
bysantine. La nef transversale , qui est encore debout , étonne par l'élévation 
hardie de ses voûtes. Le chœur s'allonge et s'arrondit ensuite sous une voûte 
légèrement ogivée, et dont les retombées portent sur des piliers ronds. Il est 
dif&cile de dire l'élégance et la richesse des sculptures variées qui ornent les 
chapiteaux : ils ont tous quelque chose du Gallo-Corinthien. La plupart des 
signes du zodiaque brillent au-dessus des arcades du chœur*. » 

A l'eilérieur , on retrouvait toute la splendeur qui avait présidé aux con- 
slnictions intérieures , et toute la richesse de leur ingénieuse omemeiitalion. Le 
portail était flanqué et sunnonté de deux puissantes tours carrées , couvertes 
de sculptures inspirées par ces croisades, qui ouvrirent une si vaste sphère aux 
imaginations du xir siècle. A la façade prmcipale de ces tours, se développait 
une suite d'arcades , où , sous des archivoltes bysantines , décorées avec une 
élégante profusion de détails , s'offraient divers bas-reliefs, représentant des 
sujets pieux. Ce rpii reste de ré<lifice présente à l'extérieur deux rangs de 
fenCtres en plein cintre , appartenant à la fin du xr siècle , ou au commen- 
cement du XII*. Au-dessus du second rang, règne un système d'arcades quin- 
tolobées et (pie soutiennent des colonelles cannelées d'une charmante exécution. 
Kien de plus gracieux que cette suite d'arceaux légers , sous lesquels se 
voient çà et là quelques-unes des ligures de saints dont chacun devait être 
la niche. Cette décoration d'im goût exquis et qui rappelle toute la splendeur 
de l'architecture d'Orient , à la lin du xu« siècle , se trouve sur les murs 
du chœur comme sur ceux du transeps. Ao point de croisière de ces deux 

(1) U Hipmmit l. II, p. H. 
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parties éf^OÊtUlÊiBÊL, g'ëlëTc on clocher qae décorent à ta btae ta'lrcades 
géminées an sommet qniniolobé, et doM chacmie i^oum mm vm lidM 
arcbiTohe li|iantaie. Dani ees arcades lO fli pli i CMM flgnratt encore les 
▼iei^ hôtes idb gkm pour lesquels on les a ÎêÊIm : griTet ténoms dn 
psitei de !■ à sept néeks , qui ne les ont pas trop oMi^ Tm dft 
cMéllf cheTet, Téglise qoe nous dëcriToiis est encore d*ane magnilcnce 
qn jasiifie liien cet éloge, tombé de la plnme d*imjg^ dé la poésie 
cfl B t fm pc t i i ne : « ▲ snr Lolitt , près de ^Bges^ y 4 une 

» égfise romane qd , plWlMWiisHti de son enceînle et la lidHse de son 

• ardutectore, riTaBscrait arec les pins céttèiea cathédrales de l'Europe, 
s mia elle est à dom-minée. Elle tombe pierre à pfanre , inoomme 

• qae les pagodes orisanhi dna tovi dé w r te de saUa... » H passe là sii 
diUgsnces par jour *f 

n ne reste phis dn frontispice bysanUa qptae partie de la tonr dn nord; 
éepois sa destrocUon, on pàiëtrait dans Tëglise par un portail du xt* siècle. 
Il est probablt^ qu'a cette époque , le monument avait été entièrement achevé , 
et que cette nef immense ofTrant cinq rangs d'arcades, dont nous avons 
parié phis haut , existait dans toute sa somptuosité. Nous avons vu qu'elle 
fat atteinte par l'incendie de 1559 ; mais ce fut durant les guerres religieuses 
da XTi* siècle qu'une fureur aveugle acheva de Tanéantir. Nous croyons 
le Tai^alisme de 93 étranger à cette destniction , car s'il eût frappé ce 
monument du pic démolisseur , il n'aurait pas épargné ce qui subsiste. 

H est probable que les restaurations qui , dans le cours du xv* siècle , 
ont ajouté (les constructions golliiques d'un beau style aui parties bysantines 
da monoment , sans en effacer , sans même en égaler la splendeur , ont été 
commencées sons le règne de Louis XI , et durant le prieuré de Pliilibert 
de Marafin; mais elles ont été continuées , an 'commencement dn siècle 
svfsnt, par Jean de la Magdclcinc qui , selon les historiens dn prieuré, fit 
nconstmire la grande nef, que Ton devait Toir disparaître encore. Antoine 
de Boche, qni gon fern a le BMnastère de 1490 à 1504 , eut la gloire d*y 
iahefcére Fart , alors pen r^andn , de napriaserie. Lea finea aacrés 
■anqaiimi aux motaies: nnl parmi eux ne se sentait aaaei habile pour copier 
csm dent fla avafaot besoin; leur supérieur se détemdna & fidre Tcq|r de 
Ms dsa onnkrs hnprimeurs; et les Tofttes dn dolire retentirent du bmit 
isuveau de cea presses, qui deraient b^t6t senur dans le monde tant 
éb Idenfyia et tant de troubles. • • 

(1) IkktWat»* IMamm if VIMm/àh mtUmt t ^ lit. 
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Dn reste , nous n'avons trouvé dans aucun des historiens du Nivernais la 
mention des travaux littéraires auxquels ont pu se livrex les Bénédictins de 
la Charité : ces religieux menaient une vio splendide et fastueuse. Nos lec- 
teurs verront avec plaisir le dessin que nous donnons ici du portail de 
réglise paroissiale de Samtc-Croix , ancienne basilique du prieuré des Béné- 
dictins. 




Nous allions omettre de signaler rélablissenient des Bécollrts à la Charité: 
la fondation de ce monasll're fulAiite , en 1602 , par Louis de Clëvcs, prieur 
des Bénédictins. Non-seulement*! attira ces religieux dans la ville , mais il 
fit bâtir à ses frais leur église et leur monasliTe , sur un emplacement qui 
lui appartenait. L'égUsc ne fut consacrée qu'en 1633 , sous le vocable de 
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SaÎDt-Mirtio', par rëvéque d'Auxcrre. Le fondateur no vit pas cette consé- 
cration; il était mort en 16i9. 

Des trois couvents qui existèrent à la (^liaritt^ , lo prieuré des lUW'di clins, 
avec ce qui reste de sa belle église devenue paroissiale , offre seul queU^ues 
parties subsistantes des bîiliuients d'iiabilation : c'est particulièrement l'ancien 
logis tlu prieur , édifice du xv* siècle , assez bien conservé , et présentant 
quelques beaux détails d'architecture gothique. On peut remarquer aussi , 
çà et là , dans la ville , des maisons du moyen âge d'un caractère assez 
distinctif. Mais le chftteau et les fortifications se réduisent h des débris plus ou 
moins importants îles formidables constniclions destinées jadis à défendi e cette 
ancienne place de guerre, dont Timportance devait être grande lorsqu'un 
Louis XI régnait en France , et un Charles-le-Téraérairc en Bourgogne. 

Aujourd^tmi , la Charité ne conserve rien de son ancienne condition : ' 
c'est ime ville agréable , vivante , bien bâUe , surtout admirablement située, 
et formant im amphithéâtre du plus riaiiil aspect , au penchant d'un coteau 
CMvert <|*nnc riche vëgëtaliou. Nous avons signalé ailleurs les éléments de 
fn^iéritë des habitants ; quels qu'en soient les produits, la population paraît 
m général aisée , amie des plaisirs et même du luxe. Nous avons vu dans 
fiB simple chef-liea de canton des cafiés élégants , des bals publics, où Ton 
inuRît Im aUnres de la capitale; dea concerta imités d*on peu loin, fl est 
fiiî, des MaHnées on des Soirétt nmsieala qnl partagent les affections de 
la fiMbion pariaienne, avec le steeple-iâiase et les courses an docher. Le 
conet à ^slon avait d^à aa parfie dans cette harmonie départementale; 
BMÎs il fant eonmûr.^ le xble 4i Tijqiifittrnmentiste ne ponyait ^lissimaler 
eottremenl me Mbâ^ baiÉe. EÉ«r, la Charité, «pii dès longtemps 
a jsié loin d'elle sa roM^iaobaatique , sans prendre celte en^ppe de gravité 
foe révèlent d^oidinaire les cités commerciales , la Charité remporte sur 
ks antres vîUea de la Nièvre (Cosne excepté) par sa physionomie de bon 
goAt. Les hôtels ouverts aux voyageurs sont bien tenus , et ponr les inva- 
riables trois francs de la table d'hôte , on y dîne sans être trop stimulé par 
l'impatience hâtive coiubinéc entre les hôtes et les conducteurs de dili- 
gences. 

C'est dans la ville qui nous occupe que naquit M. Hydc de INcuville , 
diplomate de haute portée , orateur éloquent , ministre intègre et légitimiste 
consciencieux. Nous consacrerons un article biograplii(pie à cet homme, aussi 
courageux que distingué , qui se trouva assez fort de sa conviction après le 
18 brumaire , pour se placer en réclamiant , au nom des Bourbons , devant 
la ndieose fortune de Napoléon. 

T. m. 16 
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La population de la CSharité, d'après les derniers recensements , d^asse 
^,947 habitants. Cette tille est k sept Heaes de Cosne et à six fieaee de 
Nevers. Ind^ndanunent de la route de Paris ft Lyon, qol la tranne , on 
y trouve ToTigine d*one belle ronte conduisant k Bourges ; une autre conduit 
à Qaniecy , et de là dans le département de ITonne. Outre les marchés 
. de la Gbariië , qui sont très-commerçants , il s'y tient annne&ement cinq 
foires : en février, mars , aotit , septembre et décembre. 

En terminant cette notice sur la ville de la Charité , nous devons dire que 
M. Antony Duvivier , qui a publié déjà dans /« Nivernais, xm ptëcis de 
riiistoire militaire de celte ville, prépare un ouvrafçe beaucoup plus étendu , dont 
ce précis intéressant n'est que les p^olégom^nes , et qu'allendenl avec une 
vive impatience les appréciateurs , nombreux anjoiirdMiui , de cette histoire 
des localités , (jui doit enfin rt'pandiT un si j;rand jour sur riiistoire gén«''niJe 
de notre pays. Le talent de M. A Duvivier est bien approprié à cette tâcbo, 
aussi sérieuse qu'lionnralde , et nous croyons remplir un devoir , dans 
rintérét des sci<'nces historicpu'S , en annonçant celte prochaine publication. 

Les amateurs de curiosités ne quitteront pas la Charité sans avoir visité 
le cabinet de M. Grasset , qui a su réunir et classer avec beaucoup d'in- 
tellijrence, une multitude d'objets d'histoire naturelle : particulièrement une 
collection de mammifères , d'oiseaux , de reptiles , de poissons , de crustacés 
de mollusques , de zoophiies, de végétaux, de minéraux, elc. M. Grasset 
possède aussi bon nombre de médailles et d'antiquités égv piienncs , grecques 
et romaines. Enfin , son petit musée renferme des autographes précieux. 

La Marche, commune du canton de la Charité, est, aprës le chef-lieu, kl 
localité la phis importante de cette circonscription, par les souvenirs Insto- 
riques qui s'y rattachent. La situation du bourg , entre la grande ronte de Paria 
à Lyon et la Loire, présente une chaimante fabrique, complétée par une 
végétation Tariée, que semble border dHm large ruban argenté -le cours 
majestueux du fleuve. La Mardie fat autrefois une vîUe dose, protégée par 
un chftteau-fort ; mais de cette condition militaire , il ne reste plus que quelques 
pans de murailles, des enfoncements inégaux marquant cà et là Tancienne 
enceinte de fossés, et maintenant planté en vignes; enfin remplacement du 
château , semé de ses deniers débris , ft moitié cachés sous les herbes folles. 

On voit cependant encore sur ce terreîn les mmes bien caractérisées 
d*una église romane , qui était sous Finvocation de saint Pierre ét de satait 
Martin. Le nom de la Marche, Marca,' est tiré de sa situation : en effet , 
cette ville , située sur la grande Toie romaine conduisant de Nomofhumm 
à Condatc, formait au midi la limite du pays des Eduens, et au nord celle 
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du pays des St'iiuiit'S. Lu plus aiicicu des s<'ij:n(Mirs ( (niiius liv. la 'Marclic , 
tUail lUdand do Houssillon : en fui lui <(ui, au mit sii-dr. aida saiiil Loup à 
convertir les habitants au christianisme , puis il fonda au niiliiMi d ru\ un«^ 
égUse d<khëc à la viortic Marie et à saint H.isilc... Dans le nKMnc tmips , 
C(î heu fut ravagé par 1rs Vascons. L'é^lix' , dont on voit fntore des vesli};es, 
est du xi« si6clc. La Marche appailenait il la maison de IVevers, et r<'("«Mi- 
naissait pour seifîneiu* un baron noimuc' Haynaud. Or, dans l'eiiceiiile 
forlifu-e (lu bitui , vivait un noble étranger, noninié IJeinard de C.liaillant , 
qui avait é]M»u>é la su'iir dr Raynaud. Ce fut le j»i iiK ipal fondateur du pri«'mé 
de la Charité. IJicnlot les habitants de la Marche , jalotix (h- [iartaj;er la ilrstinée 
prosphre dont jouissaient ceux de la Charité, par suite d'une perpétuelle 
aflluenre do pèlerins, al)andoniièr<iii ^urroMvement la terre sur laquelle 
ils étaient nés , pour se rapprocher du saint nioFiastére , qui enrichissait ses 
Toisîns. La villr. apri-s un petit nombre d'années, était presque déserte; 
l'herbe poussait sur le seuil des maisons. Raynaud , furieux du préjuihco 
que celte émigration lui causait , se prit à chicaner d'abord les moines , puis 
û s'empara à main armée de plusieurs des biens (ju'ils tenaient de la muni- 
ficence de Bernard. Une guerre sourde s'alluma entre le sire de la !\larchc 
et les I{«'n('(tirtins ; h nr protecteur end>rassa leur défense. li'agresseur , 
ballu et fait prisonnier , ne recouvra - t li!i( !i<' la prière du comte de 
devers. Mais 15rinard « tant iiiott, )«• peiseculeui' des religieux reconmiença 
les hostilités rontr< rn\ Us tenaient d un évéque d'Auxen'e W bras droit de 
saint Savinien : il> opposèrent ce membre-relique au bras armé de Haynaud; 
c<'Iui-ci fut blr>sf et vaincu. Tunciié de repentir , rennenù d«'S moines 
se ht moine ini-niènic Les descendants de ce seigneur imitèrent sa comhiite, 
vinrent comme lui à résipiscence , et suivant son «'xenqde , moururent sous 
le froc. En 1148 , Adam, seigneiu* de la 31aiclic, ayant voulu relever h; 
château qui protégeait la ville, le prieur de la Charité s'y opposa; alléguant 
(pie nuHe forli rrsse , dépendant d'un lief laï(|ue , ne devait , d'après une 
bulle de (ialixto II, être élevée dans les limites, justices et exemplions du 
prieuré. Adam voulut passer outre; mais un bref d l'Jigène 111, (pli lui fut 
signifié en J149, par révéfjue d'Auxerre , prescrivit à ce baron de faiio 
démolir les constniclions commencées ; ce (pu hit exécuté. 

Lue sanglante bataille fut hvrée en 1157, dans une plaine voisine de la 
Marche ; Élicnne , comte de Sancerre , ayant eu un différend avec Guillaume IV, 
comte de .devers , ce dernier avait fait une irruption dans le SanceiTois , 
âéfÊlU les campagnes et pillé la ville. Étienne, trop faible, sans doute, 
tirer uno vengeanco immédiate de s^u f.nnnemi , couva sa colère peu- 
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dant quelque temps , comme un hidalgo espajoiol. Enfin , au mois d'avril , 
le comte de Sancerrc franchit la Loire , et conunença à exercer de tardives 
reprt^sailles. Mais Guillaume accourut bientôt avec des troupes supérieures 
en nombre à celles d'Étirnne. ; les deux armées se joignirent près de la 
Marche. Le choc fut long et leniblc : il avait commencé avant le jour , 
et les rayons oblirpies du soleil à son déclin se réfléchissaient encore sur les 
casques des comliattanls. Le comte de Sancerre ne put fixer la victoire sous 
sa bannière ; obligé de fuij" ù travers le crépuscule , il laissa presque tous 
ses soldats sur le champ de bataille. En 1105 , nouvel engagement sous les 
murs de la Marche. Le coinle de Joigny , malgré le secours du comte de 
Sancerre, y fut défait par le même (luillaume, et pris à la têlc de ses troupes. 
Le Nivernais , à son reloui* dans sa capitale , fit une entrée triomphale , à la 
manière des Césars : nous en avdns parlé dans notre précis général. 

En 1290, lorsque Geoffroi, prieur Av. la Charité, se révolta contre l'abbé 
de Cluny, le chapitre général des Bénétliclins se réunit au château de la 
Marche : c'est là que fut rendue la sentence qui excommuniait le supérieur 
rebelle et ses adliércnts. 

Depuis lors , les destinées de la Marche et de sa seigneinie, devenues obscures , 
ont échappé à l'attention de riiistoire. A l'aspect des débris insignifiants de son 
ancienne existence féodale , on voit (pi'ellc est évanouie depuis bien long-temps : 
tout porte à croire que le château et les fortifications de la ville auront été 
détruits dans les guerres du xv* siècle. La commune de La Marche est couverte de 
vignobles , produisant un vin de médiocre qualité , qui se consomme dans le psys. 

C'est à d'autres titres que se recommande la commune de Beatimont Laferrière: 
cette localité, essentiellement industrielle , renferme des ateliers métallurgiques 
fort importants. Au bourg même , il existe une grosse forge , une fonderie , 
une moulerie de fer rond ; et de cet étabhssement dépendent les forges de la 
Carrière , de Bourgneuf et de Grenant. Ces usines ne sont pas les seules qui 
fonctionnent dans la commune ; lem- activité est même surpassée par celle 
des forges de Sauvages , qui produisent annuellement plusieurs centaines de 
milliers de gros et de petit fer. 

Les chûteaux de Beaumont et de Sauvages, convertis en étabUssements 
industriels , appartenaient autrefois à la maison de Morogues , qui fut assez 
illustre dans les xvi* et xvii* siècles. 

Le territou-e de Beaumont-Laferrièrc , arrosé par la Nièvre , offre de bonnes 
prairies , où l'on engraisse des bêles à cornes pour l'exportation. 

Chasnay» autre commune du canton de la Charité, contient aussi des éta- 
blissements industriels : ce sont les forges et le fourneau de Cramain et les 
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forpcs de la Vcrnière, siludes sur la rivière de Mëvcs. Cette petite commane, 
formant un vallon environné do collines l)oiséc8, est fertile en grains; on y voit 
. aussi de belles prairies et quekpics vignes produisant un vin assez estimé 
lorsqu'il est fait avec soin. 

La terre de Cliasnay appartint lonp-temps à la famille de Lamoignon do 
Donzy; elle était sortie de celle maison, vers 1516, par le mariage de Marie 
de Laïuoignon avec Philippe de Poiseux ; mais Louis , fils de ce seigneur, étant 
mort sans enfants, la seigneurie de Cliasnay retourna aux Lanioignon. Appa- 
remment elle passa plus tard en d'autres mains; car, en 1658, M. Gabriel do 
la Barre prenait le titre de chevalier, s< i};neur baron do Cbasnay et la Vcrnière. 

Nous ne mentionnerons la coninuino de Chauignes que pour les vignobles 
considérables qu'elle rcnfenue, <'l qui sont cultivés avec une parfaite entente 
de l'économie œnologique, ils produisent des vins rouges de diverses qualités , 
mais en général assez bons : il ne faut i)as les conserver long-temps. Les vignes 
de Chaolgnes sont très productives. Les fourrages sont abondants sur cette 
commune; on en csporle une partie. 

Nous signalerons , en passant sur la commune de Murlin, cinq forges dont le 
produit total est de 300 milliers environ de petit fer. La terre de MurUn appar- 
tenait, au xiir siècle, à Guillaume de Thiangc, et fut vendue en 1269 aux 
bénédictins de la Charité. Malgré celte cession, cette seigneurie, par un 
privilège qui ne nous est pas connu , continua d'avoir sa justice distincte ; mais 
la cure du lieu relevait du prieuré. 

Sur la commune de Tsarcy ( Narciacum) s'étend la plus belle forêt du dépar- 
tement et l'une des plus belles do la France , par l'élévation des chênes qui la 
composent. Cette forél , dite de la Berlrange, faisait partie , dans la proportion 
des deux tiers , des biens qu'Kriiien<:ar(lo , femme de Hugues Dulys , abandonna , 
vers 1121 , aux religieux de la Charité. Dans la suite, les bénédictins, déjà 
possesseurs de grands domaines sur la paroisse de Narcy, y firent de nouvelles 
acquisitions , et en devinrent seigneurs . avec juridiction aux trois degrés , le 
droit d'instituer et desliluer les odh iers et le privilège du pilori , qui était la 
marque d'une haute justice, ttienne de Hlancafort possédait le tiers de la forôt 
de la Bretangc qui n'avait point appartenu h Ermengarde ; or, en 1253 , ce 
seignciu' en fit également don an prieiu é de la Charité, et ce couvent se trouva 
ain.si propriétaire de toulo celle étendue do bois. C'est avoii* dit qu'à la révo- 
lution elle devint une propriéi<' nationale, et le gouvernement la conserva. Sm* 
h commune de Narcy se trouve la forge de Marteatmeuf , qui produit environ 
quatre-vingts milliers de' petit fer. 
La commune de Raveau renferme six usines métallurgiques, savoir deux four- 
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neaux produisant deux millions de livres de fonle, et quatre forges produisant 
trois cent milliers de pros fer cl quatre cent milliers environ de petit. Ainsi 
(pie nous l'avons dit en parlant de rétablissement de Guérigny, la fonle de^ 
hauts fourneaui situés dans la commune de Raveau est nécessaire pour ali- 
menter les travaux de cette vaste usine. Les foiuncaux et forges dont il s'agit 
appartenaient avant la révolution au prieuré d» la diacitéi ils ont été vendus 
par le gouvernement. 

On remarque dans la conunune de Kaveau un joli chûleau , ap{>elt' Mouchi ; 
il appartient à la famille de Vergennes, qui posséda jadis la barounie de Passy, 
dont nous parlerons bientôt. INous n'avons trouvé aucun renseignement sur 
rancicnne seigneurie de Raveau; mais les historiens de la localité nous ap- 
prennent qu'en 1682 la justice de ce Heu fut réunie à celle du prieuré de la 
Charité , du consentement des habitants ; ce qui pirouverait qu'aucune juitorité 
seigneuriale n'aurait fait obstacle à cette réunion. 

La mine de fer, quoi({ue recueiUie depuis long-tempft sur le temtoire de 
Raveau , y est encore assez abondante. 

A Tronsanges , nous retrouvons de nouveaux témoignages du talent avec 
lequel les bénédictins de la Charité savaient se faire donner des terres et môme 
des seigneuries : car ce serait une grande erreur que de croire qu'il y ait eu 
spontanéité de munificence pour tous ces dons. On sait quel pouvoir avait la 
promesse ou la menace dans la bouche des religieux qui s'étaient fait une haute 
renommée de piété; et puis la vanné des seigneurs leiu" venait si souvent en 
aide. Beaucoup de ces nobles abandonnaient d'unmenses domaines pour occuper 
après leur mort quelques pieds de terre dans l'église d'un couvent révéré ; pour 
devenir la pâture des vers à Idnibre des arceaux d'une sainte basihque ; et 
quelques-uns échangeaient , en (h'pil de la licrté nobiliaire , leurs titres féodaux 
les plus retentissants, contre l'espoir d'une courte épitaphe qui rappelât aux 
houuucs (pi'ils avaient passt' dans les régions de la vie. En 1088 , Hugues et 
Landr>' de Turcy doimèrent au prieuré la terre de (Charly, située sur la sei- 
gneurie de Tronsanges , donation qui fut confirmée par Hugues de Tronsanges. 
11 y ajouta même la moitié des «Unies du domaine de la Chamaye , petit fief 
dont le modeste manoir couronnait une éminence voisine de la Loire. En 1179, 
cette derniëre terre fut donnée aux religieux par Jean Lepic, avec l'appro- 
bation de Thibaud , évéque de IN'evers. 

La commune de Tronsanges, sm- un sol fortement accidenté, produit de boni 
grains en plaine, et du vin de médiocre qualité sur les côteaux; elle est agréa- 
blement boisée, et les arbres à ûuits y sont abondants. 

Sur les bords do la JKièvro et sur le penckaat d'une colline qui domine sa 
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rÎTC droite, s'iHond la commune de Saint- Aubin, dont les habitations s'épar- 
pillent dans un vallon incliné d'une lieue d'étendue , qu'encailrcnt de grands 
bois. La population de cetlo localité est presque généralement occupée do 
l'eiploitation des forges, qui s'y trouvent au nombre de sept, et de la mouture 
des grains dans plusieurs moulins mus par la Nièvre. Les usines métallurgiques 
situées siu" ce territoire produisent environ cinq cent milliers do gros fer, et 
deux cent cinquante milliers de petit ; il n'y existe point de fonderie. Plusieurs 
de ces forges dépendent de l'ancienne terre de Frasnay, qui fut jadis la troisième 
baronnic du Nivernais. 11 y eut aussi au village de Frasnay une collégiale à 
laquelle étaient attachées douze prébendes de chanoines, avec un doyenné. 
Le plus ancien titre qui fasse mention de ce chapitre est une sentence arbi- 
trale, rendue ea 1090 par Hugues III, évéquc de Nevers, dans un différend 
survenu entre les chanoines et le prieuré de la Charité , qui , sans doute , 
devait supporter difficilement le coudoiement do ces voisins. Selon M. Née 
de la Rochelle , le prélat serait intervenu h la suite d'un duel qui atirail eu lieu 
entre quelques bénédictins et quelques prébendisles de Frasnay , à propos d'un 
vignoble appelé les Déserts de Poulanges. Celte manière de vider une discussion 
était commune alors, même entre gens engagés dans les ordres : on doit peu 
s'en étonner, puisque l'épée, le poignard et le bAton étaient des arguments de 
jnrispnidence , et le champ-clos une juridiction. Il est présumable que jusqu'au 
commencement du xiii* siècle , il n'eiisiait qu'une simple chapelle sur le terri- 
toire de Saint-Aubin : chapelle desservie par un preiro venant sans doute 
d'ailleurs , puisqu'en 1208 seulement la paroisse fut établie. 

Il était didlcilc cpie des chanoines et des bénédictins, prêtres égaux en dignités, 
presque toujours rivaux en prérogatives, et se piquant souvent des mêmes 
prétentions, pussent vi\Te en paix long-temps. Dès l'année 1TJ8, il survint 
entre le chapitre de Frasnay et le prieuré de la Charité une nouvelle con- 
testation pour une redevance due par le curé de Beaumont ; l'opulent monastère 
l'emporta sur la pauvre collégiale ; le pot de terre ayant compris qu'il se serait 
brisé dans son choc avec le pot de fer, ou plutôt le pot d'or. 

En 1297 encore, le doyen de Frasnay était électif; mais à la fin du siècle 
suivant, l'évéque de Nevers appela au pied de son siège les huit chanoines, et 
nonmiade son chef ce dignitaire. Ivlouard de Valot porta plus loin l'arbitraire 
épiscopal : ayant transporté le s< njinaire de Nevers à l'Oratoire , en IfiOO , il y 
attacha les revenus du Doyenné de Frasnay, qu'il réunit aux oratoriens. ÎVIais 
le grand conseil ne sanctionna point cette réunion , et par arrêt du 20 sep- 
fembre 1745 , il la déclara abusive. Il était trop tard , la ruine du chapitre avait 
été consommée ; son existence se traîna toutefois , languissante et misérable , 
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jusqu'en 17r»f) , dpoquc à laquelle celte colU^gialc fut dc^finilivement réunie au 
chapitre de Sainl-Cyr. • • " 

LVglisc chapitralc de Frasnay-les-Chanoines avait élé reconstruite appa- 
rennuenl dans les premières années du xvi* siècle, puisque Imberl de la Pla- 
lière, évôque de INevers, la détlia, en 1514 , à saint Martin. Cet édifice est 
maintenant en ruines : à peine en reste-t il quelques pans de murailles. 11 n'en 
est pas ainsi d'un vieux château qui s'élève en ce lieu : une grosse tour ronde 
et divers corps de hâtiments bien conservés rappellent la condition féodale de 
ce manoir ; les plus anciennes de ces constructions ne remontent pas au-delà 
du x\* siècle. La destination de cette demeure est bien changée : jadis les hauts 
barons s'y livraient aux joies souvent trop expansives des festins : on y enten- 
dait résonner le choc des coupes richement armoiriées, 04 les chants peu 
hannonieux des trouvères nomades. Maintenant ce sont les lourds marteaux 
des forgerons qui retentissent dans ces nuu"s autrefois funuidables ; ou du moins 
le chftteau, qui «lépend dii bel étabUssement de Guérigny, avec les forges qui se 
meuvent près de là sur une des branches de la Nièvre , sert à loger les employés 
du gouvernement attachés à ces usines. Cette ancienne maison seigneuriale, 




vue des bords de la rivière qu'elle domine , et s'appuyant sur de8 masses 
noirâtres de grands bois, produit une fabrique plus agréable qu'imposante. En 
Texaminant vers sa face opposée , on retrouve le caractère guerrier qu'elle a 
perdu de l'autre côté. 
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Les habitations de f^arennes-tes-Narcy , dernifcre comroonc du canton de la 
Cliarité dont nous ayions à nous occuper, sont éparses dans une plaine entre- 
coupée de bois. La partie du territoire consacrée à Tagriculture est productive 
eo grains; la partie boisée contient en abondance du minerai de frr. I\ous 
aurions peu de chose à dire de celte localité si l'on n'y trouvait pas les ruines 
imposantes du chftteau de Passy , conslniclion «les |)reniières anné«'s du xv siècle. 
Il reste de ce monument , qui fut dévasté pendant 1rs {îuerres de reli{îion , une 
grosse tour ayant beaucoup de rap|K)rt avec la porte de Crou , à IVevers, et 
flanquée comme elle de svcltes tourelles. Ce donjon caiTé, près duquel on voit 
les débris d'une toiu* ronde , devait occuper à-peu-près le milieu de la fa(;adc 
principale. Il est séparé d'une seconde tour cai réc , moins grosse , par les restes 
d'un corps-de-logis percé de quelques fenéli-es, avec croisière de pierre. Celle 
tour est elle-même sépai'ée par un autre corps-de-logis d'une seconde lour 
ronde, apparemment parallèle à c<'lle qui lourhailpresijue au d(Hij«m. Il n'e.\isle 
plus rien de l'inlérieur du chAleau; mais l'cm peut reconnaître encore qu'il 
renfermait de vastes salles, des galeries, des appartements nombreiLY. tne 
construction aussi formidable et trop peu anriemie pour avoir cédé au.\ elTiu ls 
du temps, a dû môme résister aux mains qui l'ont délniile. Le manoir seigneurial 
de Passy était un édifice iniposanl et d'un caractère dont la sévérité n'excluait 
pas l'élégance , telle qu'on l'enlendail pour les conslnirtions destinées à se 
faire craindre plus qu'à provoquer l'admiration. Des fossés qui ceignirent celle 
demeure fortifiée , il ne subsiste (prime grande nijurc; où se mire , à travers les 
rameaux d'une végétation sauvage, la grande <'t austère figme du donjon. 

Passy fui jadis le siège d'une baronniede la(pu»ll<' plusieurs ti«'fs dépendaient, 
particulièrement le CrotGuillol, où les protestants avaient un temple, <lonl 
Louis XIV ordonna la démolition, il paraît que celle leire appartient depuis 
long-temps à la famille de Vergennes, originaire de Honrgogne , et qui donna 
un ministre à la France au xviir siècle. Plusieurs seigneurs de celle maison 
prirent le litre de barons de Passy ; sous la restauration , INI. le mar(|uis Alexandre 
de Verpennes se qualifiait encore ainsi ; mais les prétentions féodales n'étaient 
plus des privilèges. 

Le canton dont nous terminons la description est borné à l'est par la Mèvre ; 
en passant cette rivière, on se trouve sur le canton di^ Premery ; le chef- 
lieu occupe cependant la rive gaucbe d'une des branrlu's de celle rivière, 
Kous trouvons l'occasion de dire ici qu'elles sont au nombre de trois , <jui 
prennent naissance à Arzembouy, à Cliamplemy et à Sainl-lîenin-des-Hois : 
c'est cette dernière qui passe à Premery. Les deux autres ont leur source dans 
le canton que nous allons parcourir. INous explorons le tenitoire le plus boisé 
T. III. 16 
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de r iw ifascment : parUMt la tuc est bornée fv 4et lert l i . Preiaery eit 
voe petite Tille dont Taipect, ien*i fort pMoMtqne fer It mMédesvdgé» 
tnkM eBTÉNUUMDies, plait m reganl de raiti«e:id ce leat de Ueate 
céréiles, là de grai et tM pMvtgei; pendMl d*Me eniie de ueWMi 
MMmIye f'étendflBtdee YigneUes, eor It nonoe éMfnrtilMdhflÉftiaiii»^ 
nM»l4ae meure eempeelee de )nm Beionnet fce èMSfMfclie wmmM 
Seveee à CUnecy pesée à Wrm&rf.-M r wiimiinfcnn ^Ml|nppM>wit t 
eette , qui Ait anlr^oift le eiëge éNM ehiteilerie idépandMt éi deieÉii 
^pieeepel de Neto». Elle reçnt cette deslinetieft p«p émÊÊm^êÊ^wmmfUÊ 
dn Nireniais , qoe IjeiiiB4e4kieB cooAiiBa enraHiëeMt» kMmMmm^0U^ 
Guy 1'', cevite^de Meten /aeceeda i révoque BaMiMi 8eiH|p#aHlp 
PeÉiei iaaiiey tfimliaiiHiT 1» vUle de mmillee , aiféB uaMi nÉli i ieui eii fie* 
nfr iei ni eee CMéeseeiin ne pourraient , k Faide de ces fertiftcations , fawii ss r 
les ennemis de Taiitorisant et de ses hoirs. Guy devait être un prnice irane 
rt loyal , piiisfpvil ne se donnait pas d'antre parantio que la bonne féi dei 
lioiiiiiirs : on lii iiit fort aujonrd liui d une Irllc ronliancp, Va\ 117». le jnc'^nie 
|tnl;it lit ItAlir lo rliiUcau t\c Prcniriy lians des intontions tonlos féodales; 
(•irif|iianl(' ans i>lns taid . l'nn dr ses siirrrsscnrs . He^inanll , mu par des 
iii>piralions hicn ilinVrrntrs . alliani'liit les habitants de Preiuery : la charte 
constatant cri alVi aiM liissrnicnt est (\o Tanni^o lli*J5. 

Dans Ir n»ni .int «In >\vr\t' pi iMcdcnt . sous le pouvcrnt'incnt df Pirrro de 
Cuurli-iia> . r('\r(|iir .l(-:in 1" a\ait londé Téglisc coUégiaie de i»aiiU-Marcd« 
rn y attaclianl di s chanoines et un doyen. 

Selon (pielqut'S liiiloriens , les neveux dnn Bertrand, 40' ('xc^quede .^ev^M•s, 
dont ré[»'^<'<»pi»l nous parait pas bien conslati' . furent assir'jjés dans le 
4ilûteau de Preinery. vers le milieu du xiv siècle, par une troupe deroiUiers^ 
sous le6 ordree-d-na capitaine nommé Grimond Cette forteresse . apr^s m 
eiëge meurtrier, ouTiit ses portes , et son enceinte devint pour ces bandila SB 
repaire d*oà chaque jour ils s tdancaient pour dévaster et pilier tout le ▼oisi'- 
nage. Le successeur de Bertrand , disent les mêmes écrivains , rendant melliii4l|i 
à ce brigandage , négocia avec Grimond , et obtint qu'il évaenerait le nhUesB^ 
moyennant une décharge en bonne forme des richesses dont il 9*éÊtÈi.mÊifÊié. 

Vers 1463, les murs et les portes de Prémery tombaient m. MdM»g Ip 
fossés se comblaient; la ville devenait vulnérable de tentes parts. 
Fontenay, évéque de Nevers , fit faire à cette enceinte dlmpnrtsiUei wift^- 
rations, qui ne furent achevées qu^en 1494. Hais ce prélat ae ^ «a «d^ 
qnHme avance à la ville, et exigea de ses ma^strats vne reeemiaiaaMeJBB 
six cents livres qu*il avait déboursées pour ces cimstmetiona. SomlV^lMipÉI 
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éi — Mit Pittf éto F— iHMiy, tC MrlNMliidtMîoiis qaH «rait fiiitM em 
um étb B«B», Wkotoi 4*ApplBlMt chnoiM de PMwry, sort en odcnr dt 
«iMelé Tcn 1466, Ait cuMuiisé à la grande édificatioB de sas eommDporaiiis. 
Or, ilmhrt , à propos de et hMMarani, une dioae qoi caradériae parfaitement 
la lai Lonia XI. Ge aonvcrain , prodîgie de démonstrations dévêtes , fit 
ifnnwlf r à révdqae de Nevera la robe qu*avait poitée le bon saint homtm 
Nicolas; le prélat s'empressa de la lui envoyer par la sceur même du nouvel 
élu. Mais en ii)<^mc temps (iiie le précieux vC'lenient, parvint au monarque la 
demande que lui faisaieul les habitants île I*i cniery ifune eïemi)tion de tailles 
pendant dii années. Alors la cupidité du Tartufe couronné laissa toniher son 
mtsque : il renvoya purement et siniplemenl en nivernais la robe du saint, 
avec une Icttie, en «iate du 1'' mais 1482, que Ton conserve <lans les arcliivcs 
du pays. Nous ne luulageons pas Tavis du uïémorialisle i^ée sur le [x ii 
d'importance qu'il attache à cet autographe de la main royale : beaucoup de 
niunuQieriis historiques jévëleQt moins clairemenl le caractère du tyran de 
Plessiâ-les-Toiu^. 

Le château de Premery, qui n'ofTre plus rien de sa physiouoime primitive du 
xn* aiède , a été restauré à dîTeraes époques depuis le xiv*, et n'existe plus 
en ailier. Il fut ccfeiidant la maison de plaisance des évêques de NeTen 
|Hi|B*an milieu éà ZTB* aiède; à cette époque , E<Ioaard Valot fit constmirc 
one maison beMKonp plus agréalile à Uny, et le vieux manoir épiacopal fut 
à y a n p rè s abandonné. QoiBt aox nmrailea de la vitte, il en reste i peine 
fniqiwTialIcffa enMs aovs lliarbe; no pôwnit dllHdiament aajoordlini 
leaMMltoe celle encewte. L*égiiae de Premny, anciennenient collégiale , 
aanw noua l'aTona tu , est une constraction du ui* sibcle; nuds elle dfro 
fm de Aélafla rf stfaMea sons le rapport d« fart. 

VmtkwM M iBrtilée, owrcrte nainlettani dans tontes les directions, ne 
ryaHe pote at condition gaanjère dn moyen-Age : aes babiiaiitt sont occupés 
<n part ie tes vbb Idiiiqne de poterie et dtetnunenia de cniaine en fonte , 
fri, areev taUBBOirponrlea direra métaux, contribœ eaaentiellenient à leur 
prospérité. A une petite dialenoe dn bonrg , il y a un fSonmean qui produit 
aanneianent de cinq à six cent milliers de fonte , et trois forges dont on tire , 
dns le même espace de lemps, de trois à quatre cent milUcrs de petit fer ai^a e 
et cassant. 

Les marchés qui se tiennent le mardi de chaque semaine h Premery sont 
abondamment pourvus de grains; il y a en outre trois foires piœ an : elles ont 
lieu en mai, août et septembre ; on y f;iil un commerce fort remarquable de 
ksitianz , de fer, de i>oiâ et de ciianvre. Premery, dont la populaliou est d'en- 
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▼iron 1,907 habitants, est à dii Veoes snd-est de Cosne; pour se rend» 
commodément de ce clieMiew de canton à cetoi de rtmmdiasement, il fmt 
gagner la ronte de Lyon à Paris. 

Chmmfitem^ 5icnt, dans Tordre d'importance , q«ès le chef-fieo de canton 
qne no«B Tenons de décrire. Cest nn gros bourg occnpant une haateor, et 
dont rexistence parait fort ancienne. Le bean et vaste dittean tpii déreloppdt 
ses constnictioiis dans cette* situation éierée, ne remontait p« assarémentà 
forigine de ce lien, qnidot être antérieure A la fin dn tp siëde , si, coninie 
l'avancent les historiens du pays, il est flril mention de Ghamplenij (Qmufm 
Unam) dans les status de saint Aunaire. En £80, selon la même mdilion, 
ce tien , dé|à éclairé par les lumières du c&rittianisme , avait vue é^ 
paroissiale. Non-seulement Campius knoÊH devait ètn habité sous la domi- 
naiion romaine; mais cette locafité avait une grande Importance , puisque lei 
apMras de la foi s'y établirent dès- lors. Cette présomption est d*aillenrs à-peu- 
près confirmée par les ruines et les nombreuses médailies découvertes en es 
lieu , et par les fragments de voies romaines retrouvés i une petite dislance. 

Au millen du n* siècle, Ghamplemy dépendait, pour le cuite, de révéché 
d*Auierre ; il faisait aussi partie de ses biens; mais la jouissance en ayant été 
enlevée à ce siège par les Francs d*Au8traaie , le prélat Peribald en obtint 1i 
restitution de Ôiaries-le-Cbauve en 844. Nous ignorons par quel motif csue 
teire passa depuis dans des mains séculières ; mais les monuments hisioriqon 
constatent qu'elle appartenait, en 1190, à Hugues de TUy. Postérieurement, 
le fief de Ghamplemy fut possédé par Marguerite de Fontenay, 1S64 ; Adria 
de la Rivièro, 1553; François de la Bivièro, 1590 à 1S9S. Au moment de sa 
prise de possession, ce dernier seigneur fit bâtir l'église actuelle, ahin qas 
l'atteste le milléshne de 1590, hiscrit sur la porte principale. L'andenns 
église de Ghamplemy, qui se trouvait sur un antro emplacement qoe le moan- \ 
ment actuel, ne laisse pfau roconnaltro asses de ses vestiges pour qu'on puisse 
indiquer, même par approxûnation , l'époque de sa constraction. Jean Ottrier, 
qrâ, selon Tabbé Lebœuf , fiit un artiste distingué auquel on devait la sialue 
de saint Christophe que l'on admirait jadis dans la cathédrale d'Auxem , était 
curé do Ghamplemy au milieu du xvi* siècle. Quant au château, tout porte à 
croire qu'il fut reconstruit en grande partie par François de la Bivièn, cnr 
Arnault Sorbhi , qui consacra la nouvelle église , bénit en même temps desi 
chapelles récemment bâties dans la maison seigneuriale ; mais ce vaste manoir 
féodal offire des parties qui ceitafaiement remoment au xiv« siècle. La tenre 
de Ghamplemy appartient maintenant à la funiUe de Tonnelle. 

Au pied du côtean sur lequel s'étend le bourg de Ghamplemy, l'une des 
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Irandim de la Ifièwe jaillit d*» peihe fontaine; cette brandie a rec» le nom 
de la coBamDie où el!e prend nitasance. Le territoire de Gbampleniy, numeoi 
éÊûB beanconp de aee parties, est assea fertile en gruna: on 7 eiplolte me 
aaiiière de pienes à bâtir; et les forges dont lioas allons parler, s^aHmentent 
de niinerai sor la conmrane mêaM. Ces établissenients sont : 1* la Feraoderie ; 
foameaa et petite forge d^iendant de Tanden domaine seignevial, et qui 
jprodnisent, lepremier trois cent nHtters enTinm de fonte, la seconde trente 
ki^à^fmii^^^ de petit fer; 2» Bariieiaine, petite forge, d*oà 

f^m^St^fm^rhèh même quantité de pareil fer; 8* liée, forge prodnisanc 
èè deux jDcnts à deox cent cinqaante milliers de gros far. 

A Test de Champieny se croisent déku Ihigments de Toies romaines : l*uio 
paraissait se diriger des bords de la Loire vers GUunecy {FUUteimimêU) ; 
Taotre appailenait à la grande commnnication condm8antd*AntnniOriéans. 
■^'^ xm petite liene de dfalni^lemy et probablement snr la eonmnme de ce 
"liem, dispand8aent:|iRDgres6i¥èment les vestiges de Vandenne abbaye de 
éhumu lMomuterim:'ép^Jbik9i rmlh) , qd appartint à la première flUation 
de Pontigny, et dent'la Madon remonte à Fan 1118 , ainsi qnll résnlle dn 
lestament d*HerTë , comte de Nevers, daté de la ménie année. Cette abbaye 
^dlMHnmes est donc de pen d'années la cadette de Giteam. Ses fondateurs 
lurent Hnges de Tify, sdgneor de Ghanqjikiiiy, et Alix de Hontenoison, sa 
femme. Par nne donation consentie dfnn commun accord, ib abandonnèrent 
^ ce noBTean monastère des biens très«^:Andilérables , stoc les entières 
prérogatives- dn flel^de^^^baniilgBi^I^t^égfise dn-^nonastère fut consacrée à la 
Uenhenrense MtÊOê jià^Tfl^flfiK affilié à celui de GbaliToy, en 

Berry. En VdwêeiÉi!H^0lttiikii^^ ses enfento dédsrèreat en 

présence de GniQanme de Tancy, évèque tfAoxerre, abandonner à rabbqre 
de Booms la métairie de Chens «moyennant la somme de soixante-dix Unes, 
jDonnaie d'Ancrre'.-- 5f.4'> : . " f,.^ ^ *- ■ " • - ^ 
^ Le monastère de Boamis , détroit presiilie oMèrement par les calvinistes 
dorant les gaetres de religion, ne conserva depuis lors qa*on petit nombre 
dlMbltama. Cependant il Jouissail encore, en 1646 , de sept à huit mille livres 
de rente, et ee revenu devait largement suffire à ces religienx. 

Nous passerions sous silence la commnne de BeM, avec pinsienrs antres 
dn canton de Prsmery, si le bourg de ce nom n*était la patrie de GuUlanmo 
dit le Confeaseor, mort en odeur de sainteté sor le dbge de Bourges , en 1909. 
Ce saint prélat, aoqud nous consacrerons un article biographique, était le 
neveu matemddo femeox Pierre-THemûte, premier instigateor des croisades. 
£n approdiant du boorg de Dampierre, nous apercevons, snr une bantenr 
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qui le domhie, le Altem où le tlllmit, tant Im gams dImrfeB 4i 
' if dëde, lelwrpiigae>yiMitwl GiUMl,dMwééBliqttriié;etpmiMi 
les gMitwrefigieMeft rimtorier Helfot. Ce cbMiMi, wms ae ye a s r«fiilr 
A saknrs, ippsrtcMlt sn fféBédidiiis 4e k Cballé; le fflnr Jeta 4» h 
MMeiae le fit reeeumdn m esnMMHBt Ai xn* iUde. taai les 
InMiMes 4e le freode, le sente 4e BussjT'itaAMte, giwvei'iMH 4ii HivwniF^ 
y nitiiM genisoD , 4ett il se saf^ F^bsUtaMM fov 
afaii que iMMS rsTOBB 4it 4sis nettv précis s«r celle f flte. Gène eslguiiili 
«rtit tomelèis st Jasilce à pert. B y t dens le cemnme 4^^taB^ieiM(1î|ii 
forge qui ne produit pes sMmeDement cent milliers 4e petit td, ^^' "^ 

feid Lmrê^^JUmtff et MMrcjflê-CMêet, fonMit mm série oonariM dn 
eÉMoa 4e Fremery, s*^ceiidant le long de le Hiène , ksiiCte dé Ssin^Beiii , 
sur k roflle 4e Keters à Gorbigny. Dn nom Isllft 4e celle lecaKlé, CMHm 
MâipêreUieum, en serait leiMé 4e conclura qne les Hmméiis, qoi eC Min i ut 
Lircy, puisqu'on fragment de voie antique passe à l'est dtt bovg , y tanàmi 
êû ébr é ces fnwuses lepercetos, dans lesquelles le die« Phi , pntteciear 4si' 
copognes , élsk Mé STec tant d^sbandon. Qooiqall en ssil« m prMm éàê^ 
BemiBl pleiix , DOBHé Gildard , inrarut à Lufcy daM k coon da W ii^^ 
et . p e t ft tre kt-ce en connnéBionition de ce saint hooHiie que UagÊm IB,- 
éféqae de Herers, fonda à k fin dn XI* siëek, im mooaalfers dans eetli 
psroiase, eons Pk^ocation de laint Gcnrais. Ikpok fl kt conmti en pahsji 
àU cdatioD de Tabbé de Gtany. Dès l'an 1068, il eskiaitHie eelgBMâé 
ce fiea, paisqœ , paï ki H |Wjtf %^te<r^fNil^ en élfk année, k lei^eir 
de Lirey sbàiidoBM sftmél^de Ghai^y au pileuréde-^pOisilté. ^ '^'^^ ^ « > 

On voit à i4irCy-4e^^teE| une idïbusle constraeticn eooote cMeiÉrée d*la^ 
fossé, et dont MRoaé partie ne Qoit 6»re antirieut «■'lir« Sièck , landk ^ 
k toftore et ks tacaim> qri MiMIMkÀ^^ trsfnn de k >fln 4i 

XTP. Oetk sorte de fortereue ékit k jnégê dê'k éo^^ 
rapporté pks bais k foMÛOif ^-INU'^celte encekte aux knètree étrelienea^ 
gimées, qei msembk fort à w bastMe, ks béaé dic tiiis icfkt |sdk k 
JUBllce apécisk 4e Lvey; et sans^donk ce fat répétais pfkaré i|ri flfbiHr 
régllBe,d*an bon atyk gothique , earfant ai^owd'hBi de paaoiase ani cominiiiai 
réODks de L«cy-le-Bovg et Lnrcy<4e-€hStel, o« ligiiy» Cet édiÉce, sivee 
trsnaepts, sbside, triple nalet croisées en oglYes grftckaes, oifrett cane* 
tke d'srch jl s rt are fou nnarqubto, et des*détai1s de sculpture non laoka 
dlgMS tfsttoilion. La lov, cooranée di'i«ri#ch^qid «*ékve anrdsaens du 
portail, eat mi^esiiiease ; m second ckcher, df^tttk Mie^ork^ à k aaiasBB<B 
dn cboenr , achèTo tfnDffkaar à cette égMee nBOvfihqjAqMoie bnpeaante. 
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Toyl ce que nous venons de dire se rapporte à Lurcy-k -Bourg ; parloo» 
raainlenant de Lurcy-le-Châtel. On n'a sur la terre de ce lieu aucun rensei- 
gnement certain qui soit anléricur à l'ann<^e 1430, époque à laquelle Isabelle 
d'Aveniëres l'apporta en dot à Evrard de Dama^ , vicomte de Chalons , gou- 
verneur du IVivernais. Ce domaine seigneurial resta dans cette maison juscpi'en 
1670; aiors Diane-Gabrielle de Damas, trop célébrée parles mémorialistes 
Àv ri'pne de Louis XIV, l'apporta en dot à Philippe-Julien Mancini , duc de 
Nevers, qui la réunit à son duché. Sur une montagne à l'ouest du village , il 
subsiale quelques débris de l'ancien chdteJ dos seigneurs de Liurcy, manoir qui 
avait donné son nom à la paroisse, ràine au coiuiueiiceDieiU 4« ia révololMUi 
à celle de Lurcy-le-Bourg. 

La dénomination de ces deux localités s'étend aujourd'hui à un vallon 
d'un riant aspect, semé d'habitations agréables, dans lequel se développe une 
végétation variée , et que bornent d'une sombre lisière les prands bois de 
Saint-Benin. Ce vallon ne paie son tribut à la grande industrie nivemaise, 
qne par une petite forge située pri's de Lurcy-le-Bourg , et dont le produit 
annuel , en petit fer, n'excède pas soixante à soixante-dix niiMien. Le pi^ft eât 
d'ailleurs fertile en minerai , en prains et en fomrages. 

Un décret impérial du !2 avril IHI'J a créé une baronnie sur la commune de 
Lnrcy-lc- Bourg , en faveur de M. GqiliMiqid-Ukiial Chaitfol d« Toumoélle^ 
alors maire de Biom. 

Montemison , autre commune «lu canton de Premery, a pour chef-lieu un 
bourg baii sur la pente méridionale d'une montagne , dont la hauteur est de 
cinq cent «piatorze mètres au-dessus du niveau de la mer. (>e lieu fut très- 
anciennement le siège d'une chatellenie, mentionnée sous le nom de Mons 
OnUim dans l'acte de fondation du monastère de Bourras, vers l'an 1118. 
D*a«tfes titres mmitionnent cette localité sous la dénomination de Mons 
ffûSBivê, «ans doute parce que cette montagne , Tune des plus élevées de la 
, était couronnée par une forteresse imprenable; ce qui, selon les 
• 40^te Tersîon, rendait les seigneurs du Ueu , méchants , orgueillciix , 
surs. Peut-être est-il plus naturel de penser que le hameau de Nois.oa0, 
maté à la base nord du mont, a donné son nom au bourg et la terre. 

filiBBaoil, Jlabaodde Courtenay, comtesse de IN e vers , fit reconstruire 
Ifi miÉwr femidable qui nous occupe , et dont il ne reste plus 
débris. Néanmoins, on peut reconnaître encore les traces 
jfm tefraaWMpMBtérieur fait à grands frais , et celles du fossé profond 

MlPBClion militaire. On y voit aussi des souterrains dont 
i, eoMMlntadts , à^msnt ridée d'un tcavail solideAieot et 
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régulièrement établi. Peut-être cette forteresse, à l'époque de sa construction, 
dut-elle moins opposer la puissance de ses murailles aui nobles hommes bardés 
de fer qu'à cette multitude serve qn'on appelait des manants. Guyot de Saint- 
Hélfcne, dans ses Notices niuemaises, nous apprend en effet que dès Tannée 
1226, les habitants de Montenoison avaient été affranchis, et la liberté est un 
bien que l'on aime à étendre. Au milieu des ruines du cliAteau s'élève l'égUsc 
paroissiale , bien dégradée elle-même , mais servant encore au culte , après 
diverses reconstructions qui ne l'ont successivement consolidée qu'aux dépens 
de son caractère. Âu moment où Gassini s'occupait de son iiumeuse triangu- 
lation , il posa ses jalons siu- ces hauteurs. 

La vallée qui s'étend au pied de la ujontagnc dans une terre argilo- calcaire , 
produit de bons grains et des paccages excellents. Cette commune est très- 
boisée , et une paitic de ses forêts est exploitée pour le chauffage de Paris. 

M. Morellet, élève de l'école des chartes et Pun des auteurs du texte de la 
pubUcation intitulée Le Nivernais, croit avoir remaripié sur la montagne de 
Montenoison des traces d'un campement romain ; il est au moins évident que 
la grande voie d'Autun h Orléans passait en ce lieu , puisqu'on en retrouve 
un fragment à l'est du boiu'g. 

Sichamp, commune située sur une branche de la Kièvre, à une petite 
distance de Premery, se recommande par une forge établie sur le cours de 
cette rivière , et qui produit annuellement environ cent milliers de petit fer. 
Une famille très-connue dans le [Nivernais et qui donna des hommes célèbres 
à diverses époques , la famille Bourgoing , possédait au xvii' siècle la terre 
de Sichamp , à titre de seigneurie. La cure de cette paroisse était à la 
nomination du prieur de la Charité. 

En quittant le cant<m do Prémer)', si Ton coupe brusquement à l'ouest, 
on entre sur le territoire de Pouilly . renommé pour ses vins blancs , rivaux 
des produits les plus délicats du Bordelais , «le la Bourgogne et môme de la 
Champagne. Vj)ici le chef-lieu , situé sur la gramle route de Paris à Lyon , 
et dans une p(>silion comparable aux sites enchanteurs de la Toiu*ainc et de 
l'Anjou. Quoique placé sur la voie de Noviodunum h Genabum , Pouilly, 
Pauliacum , n'offre aucune trace du séjour «les Romains. On y a pourtant 
trouvé quelques pièces antiques et une médaille à l'elDgie de l'impératrice 
Sabinie , celte princesse , digne d'un meilleur sort , rpii , après avoir favo- 
risé les savants, partagea le trépas de l'emperem- Gallien , son époux, qu'elle 
surpassait en magnanimité. Il a été découvert aussi sur les coteaux qui dominent 
Pouilly quelques fragments de mosaïque , mais appartenant à une époque 
de décadence , et tout porte h croire que ce pavé était un reste du palais 
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que saint Vigile , évèqne d'Auxem*, possédait en cr lieu au vii* siècle. Ce 
prélat légua , par son testament , cette ('légante villa , comme terre de son 
patrimoine , au inonasti're de Notre-Dame , qu'il avait fait construire hors des 
murs de la ville épiscopale. En SfiH , Cliaiies le Chauve, marchant contre 
Gérard de Roussillon , comte de I>ievers , passa la Loire k PouiUy , pour se 
porter à la rencontre do ce seigneur. Treize ans plus lartl , Cai ioman , ^uvr- 
royant contre raniLilieux Boson , roi de IVovencc , st^jourua quelipie temps 
au lieu qui nous occupe. A la fin du xi' siècle , ce iief était iMSS('dé par 
on baron nommé Humbault , qui , partant pour la l'eire-Sainte , \v céda 
aox Bénédictins de la Charité , moyennant trois mille cent sous , et le cadeau 

' d'an mffc d'argent à sa femme. Le noble croisé avait stipulé dans cette 
donation, que s'il revenait des terres lointaines où sa piété le conduisait, 

. dans on ftge éé^k avancé , les religieux lui rendraient ses biens au prix 
qu'il avait reçn d'eux. Humbault ne revit jamais les bords de la Loire , 
et ses trois fils , Mathieu , Raymond et Hugues , ainsi que sa fille Éhsabeth , 

' c mllB ii è r cnt l'acte d'abandon signé par leur père. Précédemment, le frère 
dn immier donataire avait cédé également au prieuré de la Charité la moitié 
de la justice de PouiUy , avec cette sorte de marcliandise qni fiinntit alors 
le complémMl'4o tfNde «eiaîon de bkM territoriaiix, des bonnes et des 

' feflBDaes serb» 

Les Anglaisiïesii|[iiaient PouiUy en 1364 ; mais ayant voulii de ce point tester 
VÊÊb lUiiKdillcm contre la fortereaae aérienne de Sanceirc, ils échouèrent 
'Mtes MUS "entreprise , et se virent coiMrsiBts de repssser la Loke , fii*ils 
avaient traveisée k Tracy , dont nous parierons bientôt. 

En 1569, un capitaine protestant nommé Marafin, s'empm de PouiUy. 
Huit ans plus tard, le fameux Helyot, chassé de la Charité, se rendit i sen 
tour makre de cette place , alors fortifiée , amsi que Tattestent qaelqnes vestiges 
de son enceinte , dont on reconnaît la chrconvallatieB des beoiears covivoii- 
nantes. Ces fortifications avaient été , sans doute , con^ruites en même temps 
que l'église paroissiale , c'est-à^lire vers le mUieu du XT* siècle. Danut le 
séjour des protestants à PouiUy , l'égUse fut incendiée en partie. 11 est pro- 
bable que la destruction des murs date aussi de cette époque , ainsi que la 
dégradation du château , qui fut recenatmit Vers le miliea du im* siècle. 
La façade nord de ce dernier édifice est assez imposante. 

La cure de PouUly était sous la dépendance des Bénédictins de la Charité, 
et le evé à le nominslkNi de leurs prisus. L*on de ces dignitaires , Pieire 
FMflslaigiie, 'vendit «■ dac de Nevers, Quries de Gonzagne , la jnatice 
kMe, moyenne et kssse de la Charité, y csnins PooiUy et dépendannnii, 
I. m. 17 
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moyennant <ieux mille livres de rente au profit du couvent. Les religieux 
voulurent former opposition à cette cession ; maift , iMWiolwtant ieivs efforts, 
la justice demeura annexée au ducht^-pairie. 

Pouilly dépendait anciennement de la contrée nommée la Puysaye ; ce fut 
autrefois le siépe d'une élection. Durant la période républicaine, on y avait 
placé une administration de district ; ce n'est plus aujourd'hui qu'un chef- 
lieu de canton , mais rendu opulent par les produits de son vij^noble d'élite. 
Celui-ci ne comprend pas moins de 1,500 arpeiils, y compris le cru de 
Nozet, situé prës de Tracy. Les vins de Ptmilly, que les habitants font 
valoir avec une active sagacité, sont capiteux, pétillants, d'uiie saveur 
a^éable; mais il ne faut jpu leur laisser sUeiiidre la qnalrième aimée, ils 
tourneraient au gras. 

Les vignes qui environnent le bourg laissant peu de place aux céréales , 
les habitants tirent des grains du Benry. On exploite à Cbarenton, près PonUly, 
une carrière de belle pierre calcaire , recherchée avec raison pour les cous* 
tructions importantes : c*est de cette pleiie que Ton se sert de préfàreMe 
pour bâtir dans la ville de Sancerre. 

Avpencbant du coteau le long duquel passe la route de Paris , on a découvert 
quatre Totèbres fossiles de rénorme reptile anté-diluvien , noomépar Cnvicr 
Plésiosaure. Près de là , gisait depuis d'innombrables années , im fragpMBt 
d*os et partie d'une jambe de derrière , également pétrifiée , <|ue Ton suppose 
avoir appartenu au Cubit , d'après la figure que noire grand naturaliste a 
donnée de cet animal, restauré par sa haute intelligence. Selon le calcul 
âabli sur ces débris , ce cubit devait avoir six mètres (dii-huit pieds) de 
longoeor. Ce sont là des témoignages désolants de Tamoindrjssement des 
races... Mais aussi , dans quel déluge de siècles la pensée ne noie-t-elle pas 
sa confiance anx calculs chronologiques de la Genèse , quand on songe que 
les Égyptiens et les animanx oememporains de leur civilisation n'étaieM ni 
plus grands ni plus forts que nos espèces actuelles. 

En léonissant la populatioii des villages de Gharenton , Pouillisseau , le 
Nozet et quelques anlres honeanx à celle de PoniHy , le ciiiffire des habi- 
tanls deoe cbef-lleude eanton s^élëve à 3,202 âmes environ. La ville , sans 
être brillante , révèle Talsaiice à peu près générale de ses habitanu. La 
propriété et le travail qui la féconde , éloignent hi misère de cette localité, 
Ton comptecon asses Ikni nombre de maisons riches. Les marchés de 
Pouilly sont animés; les trois foires qui s*y tiennent le Vendredi Saint , en 
septembre et en novembre, sont aaseï commerçantes. PoviUy est à trois 
lienes sod de Gosne. Noos avons fût dessiner um vue de ce kovg; 
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c*esl un site plein d'intérêt pour les artistes épris des riantes fabriques , et 
pour les gourmets qui s'inclinent volontiers devant les bons vignobles. 




La commune de Meves est située , au canton de Pouilly et siu* la route de 
Paris , entre Pouilly et la Charité. Celte localité eut queUpie renom dans 
l'histoire. Les plus anciens écrivains de la contrée lui attribuent une oripnc 
celtique ; des portions de colonnes en marbre blanc , des frajçments d'ar- 
chitecture et des médailles d'arpent du règne des Anlonius, découverts sur 
l*emplacement de ce bourg en 1805 , attestent au moins qu'il fut habité par 
les Romams. Il est indiqué dans la Table de Peulinger sous le nom de 
Massava, et placé entre Brivodurum (Briare) et Nivcrnwn (Nevers). Ce 
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lieB, qui paraît aToir reçn son nom de la rivière da Manou, qiil lejalte à etUe 
hauteur dans la Loire, fonnait la limite entre les andeM peuples qa*oii 
nommait les SéH/mei et les Éduem, Depuis , MeTes ftit encore la limite dn 
diocèse d*Anxerre et de la Puisaye. 

Saint Annaire , éréqne d'Auxerre , qui gonTema cette église de 572 à 
fait mention de MeTes dans la description de son éréché, qoi , certainement, 
doit être classée parmi les aînés de nos ouvrages géog^hiques. Noos 
STODS dit aillenn qoe Pépin , allant combattre les Vascons , passa la Loire 
à Meves avec ses gnenriers francs : c'est le continoatenr de Fiedgaire qd 
noQB rapprend : Cwn omni eocercUu Frm o or wm ad Mautmmn vkmn Ai 
pago Antissiodorensi Ligerim fluviwn transmeaoU*. 

A la fin du siècle , la seigneurie de Mères appartenait à Rodo^plie 
Dubois, qoi, en 1089, donna Téglise du lieu, dédiée à saint Julien, et 8{S 
dépendances , an prieuré de la Ctiarité. D ne reste plus de cet édifice qoe 
qnelqaes parties de cintre roman ; nne église nourelle réunit les fidèles de 
MeTos et ceux de Bnl^, maie la grange eà les reHg|eax percevaieni les 
dbnes est mieux consèrrée : c^esl ira monument du su* siècle dans ses 
parties les pins anciennes ; sa lliçade occidentale oftw mi large mnr, lézardé 
▼ers la droite , affectant la forme dïm haot pignon, et percé de trds rangs 
de croisées étroites comme des memlii è i i e . La fiçade orientale et Tinté- 
rieur de la grange sontdes xr et zvp sièdes. 

Un pont de pierre est Jeté à Mères sur la iMkn de Matsou ; celie-d 
bit tourner, près dn lourg, une forge qd produit enfiron cent milliers 
de petit fer. n y a sHd sur son cours deux beau monliis à Ué. 

BtUejf, commune trii-toisine de Meies, ftit JadU le ai^ d*un prieuré 
dont Texistence , idaBle Girtuiaire dn courent de la Quailé, remontait an- 
ddà dn znp siècle. B était sous rinracation de aaint Martin, et reioTait 
des Bénédictins de la Charité. Sans doute, il ftit ruiné durant les guerres 
de religion. Qnelqnes beaux dd»is attestent la splendeur arddlectnrale de 
réglise et dn monsstère : la main élégante de la renaissance avait brodé 
sur ses arceaux pldn-dntre quelques-uns de ces délicieux lUigranes, qu*«8e 
incessamment la lime dn temps. 

Sur VuD» des branches de la rivière de Hères ou de Masson , est situé 
le bourg de (rflralb|r ou GtMrc%. Le château seigneurid, dont la consinictm 
peu remarquable est antérieure an xr* sièdo, appartint à cette ^^oque à 
Jean Rq^nicr, bdlll d*Àuxerre, et anteurde quelques poésies françaises qd 

(1) CmÊàm»màtVnil§tlm CùaMllmé$m*eÊlaÊi,uutf,mH$^ 
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m MM fit WBi nérile. An xti* tiède , cette tore avaii pour seignqnr 
Ixancoie de Maralfai , qni ftrt on moment gouTeniear. de la Gberité, aprëe 
•on ocaq»ellon pur le dne de Okenip-Pontt. Depuis , ce flef ëdnit à Eené,. 
lUbenlt , pnis à It funiOe de Pnységur. Dans les temps modemee , le 
cfalleen de Gnrchy , dépouillé de ses prérogatives féodales , devint la pro- 
jHiété de M. Reynicr, frère du général de ce nom. L'tH^'iîie 'le (iarchy , 
qui appartient h l'ère romane, dépendait auln^fois du prieuri' de la Charilé. 

Dans le même vallon, se trouve la conmiunc de Fieil-Mannay , foetus 
ilansio. Ici le sol est peu riche; mais on lire de ce territoire un minerai abon- 
dant, mis en œuvre dans les fourneaux de Pivotins, Guichy et la Ronce, situés 
sur la commune m(^me , ainsi que les forges de la. Ronce et de Jeanlard. Les 
foiimeaui produisent annuellement dix-huit à dix-neuf cent miUiers de fonte; 
les forces de cent soixante à cent quatre-vingt milliers de petit fer. 

La terre de Vieil-Mannay appartint jusqu'au conmicncement du xvii siècle, 
i Tillustre famille de Lamoignon , qui lé(;ua le nom de Malesherbes à la 
postérité, avec le souvenir de son héroïque dévouement à Tinfortuné Louis XVI , 
et le renom de sa vertu aDti<iae. £n 1620, ce fief passa entre les mains 
de Sylvain de Rar. Jadis , la seigaevie de Vieil-Mannay était monvan^ 
Chiteaanenf an Val de Bargis. 

Sur la^HÉme conunune vous voyez surgir des massilii d'a^lHPiM les tonn 
da thiUÉi ile Vieax-Moalin,mëian§e derol»n8teB et massives coostnictieiia 
des zni* et zir* sibdes, fae sont WMa n||eanir quelques ëiégantes 
■ddHient de la icnaiiaaaee. A cette époqiie d*actiTes inapirationB nn la 
ioahne f^iMum^f^în à étincder, dans les régiens de la pensée comme dans 
la camfere des aita, Théodore de Bèze, qne les catholiques surnommèrent 
k Fapê da kéréUqMa, habiu le château de Vieux-Moulin ; les calvinistes 
y établirent alors un prêche, et se multiidièrent beaucoup dans les paroisses 
cmîraiMnlea. De nos jours, le domahie dont il 8*afit, est derenu lapro- 
friéié de M. Leblanc de la Gandeiie, président dn tribunal de Coane. 

Dana m |oli TaDÔn «pt'arrose h rivière de Noahi , et sur la droite de la 
natte de Ijon k Paris, on aperçoit , à travers les dâicieux ombrages de 
Bais^Wory , le village de Sttùti-Ltttirmt^lVoiiiee et Téglise de son ancien 
monasière. Gelni-d Ait fondé an Heu alen appelé Laugaretum , an milieu 
da VI* siècle , par un prince du sang royal , nommé Futfinus , qui le dédia 
i saint Laurent. Vers la fm du w siècle , cette maison , érigée en abbaye 
par Robert de IXevers , évê(|ue d'Auxcrre , était devenue puissante ; elle 
balançait presque dans le pays rinfluence du prieuré de la Charité. Les 
hi^rieuâ du Pîivemais pensent que les premiers religieux de Saiut-Laurent 
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appartentient à rotdre de saint Benoît ; mais , suivant les mêmes écrhratat, ' 
ces moines dorent mal obeerrer leur règle , puisque le prélat que nom 
Tenons de nommer les gouverna selon les règles de saint Augustin. 

Enrichis par une multitude de dons, les chanoines réguliers de Sainft- 
Laurent firent bAtir au xii* siècle Téglise cpii existe encore , comme un 
modèle da beau type bysantin , et dont la magntteence ne le cède qa*à la 
aplendide baailiqiie de la Charité. Mais ce bean monnnient, raTagé par lea 
CMereaux* dn comle PleiTe de Courtenaj , ne se présente pins ender à 
Tadmiralion des amateurs. Ce ftit près de Tabbaye de Saint-Laurent qoe se 
lina, en 1199, cette funeose bataille entre Hervé IV, baron de Doniy, et 
Pime de Covlenay, bataille dont le résultat ftit la réonien dn Domkiis au 
mvemais. En 140S , les tnmpes dn duc d'Orléans, se rendant dans le midi 
de la France ponr combattre les Anglais, sans qne leur chef, enlacé par les 
fiens adultères de U rehie Isabean, se Mi mte à leur tête, saccagèrent à lenr 
tour Tabbaye de Safatt-Lanrent, et pillèrent le trésor de Fégllse. Qn*aaraient 
fait de plus les étrangers contre lesquels cette armée allait combattre? 

Cest à peu près de ce temps qne date la reconstruction du logis abbatial, 
Téritable forteresse, ai^oyée an nord d'une toor carrée , et d'une toor ronde 
▼ers le snd. Maintenant c'est une maison presque mrale, ouvrant tenédia- 
tement sur la campagne , et qni , peut-être , abrite quelque vigneron de la 
contrée. De lit, les rumes magnifiques de l'église captiTent Tattention de 
rart|0.enchanté. An midi , l'élégant portail en plefai-cintre est obstrué par 
nne vlgétation sauvage , à travers laqueHe on aperçoit la ptan gradeÏBe 
archivolte. A l'extrémité opposée, s'âëve, encore entier, un docfaor octogone, 
autour duquel règne nne suite dTarcades quintolobées, qne soutienneiit de 
sveltes çolonnettes. On viât poindre dans cette disposHion l'aurore de Père 
ogivale pUiiilis que le frontlapice.dn sud proclame encore le triomphe de 
Técole bysantfaie. On ^Nrovve ce qu'il serait peut-être hardi d'appeler Tai- 
rait de la tristesse, lorsque le soir , an déclin dn Jonr , on a'airête devant 
ce noble édifice. Quelquefois , an aefai dn vaste silence de ces raines , vous 
croyes entendre la voix des moines s'âevant dn chœur en pieux cantiques, 
et vous sortes avec regret de cette sorte d'extase, lorsque le repUle qui 
siffle autour des nmrs yovs rappelle à la réalité. 

An XTP siècle , un arrêt dn parlement , en date dn 14 avril 1548, osdoont 
la réforme de l'abbaye, et Févêque d'Anxerre, François de DinteviUe, fat 

(1) Bipèee de pirtiMiit doHl b pBif» était le Mkiie, et que roo pcot coa^wrer anx roatien, aax 
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sommé de Topérer. Vabhé de Saint-Piorre d'Anxerre, et un nUgfMX de 
. Saint-Martin de Ne vers , furent commis pov travailler à cette restauration 
monaatiqae , qu'achevèrent sans doute les gaines religieuses , après leagneUet 
on ne retroQTe ptas aucune mention du monastère de Saint-Laurent. 

Sur la commune de SamU^Miurtm <Ai Marmt, assez mal nommée , puis- 
qu'elle est située sur une moBtagiie, nous n*aTons à citer qii*ane carrière de 
marbre blanc d'un grain •weaflo, mais dont les blocs ont peu d'épaisseur. 
On cnltive la vigne ta penchant de ce coletn, à la hase duquel coule hi 
liflète de Noaiii. 

La même rivière baigne le vallon où se trouve Timportante commme de 
Suiéjf-UhTour. Son territoire , trës-propre à lapreductieD des céréales , est 
bien cultivé; mais la prospérité des habitants est due particulièrement à 
l'exploitation des forgée de ChaîUoy et de Verger, qui produisent troiacenia 
miifien de gros te elsoinnte milliers de petit te. La JNoain fidt tonMr 
aussi à cette hauteur plusieurs moulins à Mé. 

Snlly était jadis le siège d'une belle terre appartenant , sans donle, à 1*0 
hieire teaiUe de ce nom; cette seigneurie avait le titre de Potée K LedeoMve 
laigniiiriilu se voit encore ior la cooiannie: c'est le chitera de Ifagiqr. On 
j ^ ooMi te diMean de Ghailloj ; en 1561 : il ajppetteoiit à lycoltt 
lirèn àt eéMire rétemateur. Apparconnent ce ftit à cause de cette proche 
tonméqne Oiailloy fht nvagé pendant les gwnes de reUgioo per le harra 
éb Bnan, g e nt il h emms qui tenait peur le parti calfaeiiqae. Les trompes ne 
t 'i Pêlèrent pat à cet eicèt : les habitanu mtaie ftvent fnis piiioaaicn , et 
leore maisone incendiées. 

L*égiiae paroîsaiale de SuUy, dédiéeà sahit Symphorien, relevait, cenane 
tant d*anires, du prieuré de la Qiarité. tar les cas royanx, la a ei g ne nri e 
de SiiUy iaiisrtiaaait au bailliage et à la prévôté d*Anxenre; les cames 
oHMk» étrient portées à la juridiction de Don^... Ceet on des grands 
bienfaits de la révohition que le nivellement et la centralisation de toutes ces 
JnMÉceieonAiaest morcelléea, incohéMitea , et sources de perpétoels cenllils. 

(1) Une poiée itak an fief oompraunt plonenra leignwiwflTfltgWMHie m bém ptMHMWf 
telfla ^ 1» hriMMlteiMl lii—eirriniim de tamÊlim mnà»:m heappeUii çmtm fêimiaiiB, 

Cm MfCi, ellediét mn h^rituit^ pn qunliir iTiminrubies, H ▼rndairnt tJtc les danaioM, MM poaTotr 
JmmIi •*•■ éloigner, i moin* que le ieigncur ne U» affraocfait. Ce TBMcUgv , dernier degré de le d^grwieUoa 
loMbM, Ênk élê MB «MipinMi da nord pm lee Bomehifi, qui nommaient lot eeebvee Mtaefaée à 
la glrbe tfrvuJ adteriftut gleba. L'afTrBnobiMnnrm de ces banunes déftr»dés a ('t^ irtarJé jusqu'au 
z r ru* siècle: k nobicste redoutant le fouet sanglant dont s'éiait wmée lo philoeophi e de celle époque , n otait 

pfat ioTooiMri* Asfl ^pdOTHipMMNntiiÉdlpBléli Mn CMMbbflif wJm(I adidh fiMiirii 

■MoTctità iMb XVI fNllMMiilé dMfM^ 
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Lorsqu'on eiptdllè le canton de Poailly , on se dëfend trëa-difScileineiitde 
visiter Ift monttgiie sorlaqiidto eslliill le boug de SaùU-Andeiam , et tfeè 
''tu ^(jinl iBlBliffeilM'tti^pinMiraiift endiuiicfu'* 

De là W dévelè^ipeiit vne leurs nuaiices nriées , dei coteau , des pnâries, 
'dte éliUgs , des rivièires sinaeiises , dVpaisses Isrils, qoi dhewiflent dte 
'ilMttâtoé tr^^ la physionomie dn département; eMdérée sor dtfMrento 
• ImMis. ' Et , dns cet espace immense, a'anrdn dim ant sons le rayon itael, 
'INtflëat Vm» Tojes Itamtor ces forges , ces ffoornéanx oè a*ébberenl, an esta 
d*anienles foonaises, les fortonee dn Nivernais; partoot Faetifilé apiede m 
'bdttiridle anime la surface dn sol. 

' Nous redèscendons à Msltavenie , où rôn vit Jaditnn prietfd, d^pendani 
^de - celui de la Charité ; et coupant droit à roneat/nont arrivons à TVocjf, 
joli bonrg situé tout prës de la Loire , et Tis>à-vis de S anceire . BbMI vrai que 
Jules C(^sar ait voulu , dans le huitiëme livre de ses Commentaires, d^gner 
ce lieu sous le nom dv DraptracusP Ce[\e version pourrait au moins être 
appuyée par la pr(*sence au lieu ;ippol<' TÉlanp-sous-Tracy , de (pielqucs 
massifs de maçonnerie romaine, qui paniissenl avoir fonnëun bassin. Lnpeu 
au-dessous , on trouve presque à fleur de tene , les restes d'un mur construit 
sans ciuieni. On a (Irrouvcii sur ce territoire quelques médailles des Gordiens. 
Ne perdons pas de vue , d'ailleurs , que la prande voie de Noviodumtm à 
Condate (Cosne) devait passer près de \i\ , puisque dans toute sa lonfnieur , elle 
suivait la rive droite du fleuve. La Martinière {Grand Dictionnaire groijra- 
phique) admet Torigine romaine de Tracy. Selon le même auteur, saint 
Aonaire , dans nn règlement de Tan 580 , a mentionné Tracy sons la naiSBe 
nom de Draptracus , comme une des trente-sept plus aneienues paraiMin de 
Tiluxerrois. Unmbaut , aussi évéque d'Auxerre , donna cette terre , en 1300. 
' aux chanoines réguliers de Saint- Augustin , qu*il venait d*4laklir dm» le 
' monastfere de Saint-Laufent. Méanmoin» , le Aef de Ttwcf reknrak én eomie 
' de Sancerre. 

Le château de Tracy a des parties qui remontent an nr sÉèdf : «*éliÉIM 
eonstmclioD militaire dn temps avec tours crénelées , remparts, poteiaet 
aimdeid*aiaeMmnirsa daponla4evisjetés jurnnlarte iMsé, mainumirt à 
sec et comMé. L*enlrée principale regardait la Mur smcnÉM di SanaesTO, an 
pied de laquelle les sues de Tracy allaient pKer le genon devant le grand 
feodataire. Sur la tour qui dëiBnd cette eniréOf en voit eneow rdcosaoB de 
1a fionflle de Tracy ; on lit an-dessus : Don bien aequii. Cette devise ae 
JusdAe par dea tilrea gleiîeui : la fsmille Destult , qui poaeédaîC eeUt tune 
avant la révolution, eatd'orig^ écossaise ; or, dans la longue àBianoe qui 
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exista au moyen âge entre les rois d'Écosse et ceux de France , un grand 
nombre de nobles écossais servirent sous nos bannières et méritèrent les 
bienfaits de nos souverains : les Destutt furent du nombre. François Destutt 
devint propriétaire et seigneur de Tracy par son mariage avec Françoise 
de Bar, sa première femme , conclu en 1580. Donc les sires de Bar possé- 
daient précédemment ce fief. A une époque peu déterminée , mais que nous 
ne croyons pas antérieure au xviii« siècle , la terre de Tracy fut érigée en 
marquisat : en 1758 , Claude-Charles-Louis Destutt se faisait appeler le mar- 
quis de Tracy. M. Destutt , qui , dans les temps modernes , fut sénateur « 
pair de France et écrivain distingué, porta lui-môme ce titre, qu'il échangea 
sous Tempire contre celui de comte , que lui avaient acquis , dans la pensée 
de Napoléon , ses travaux politiques et ses écrits de haute portée ^ 

Aux parties minées du manoir féodal, les propriétaires de cette terre 
ont substitué , vers le milieu du xvii' siècle , des bAtiments d'habitation vastes 
et commodes. Voici la physionomie que présente aujourd'hui le château et 
le site de Tracy. 




Nous pensons que le château seigneurial de Tracy, devenu simple demeure , 
appartient toujours à la famille Destutt. 

(f) Voyei r«Ttîcl« de M. l« comte D««tatt de Tracy dans noire Bkjgmphie, !»• région. 

T. m. *8 
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Le sol de k comumiw eet pkReox , et coméqMUMl pm fmfn I k 
culture des eâ:ëikB; 'nais il produit dee tins ronges et bkncs d*aiiM 
lioniie qualité , pour ktquek k Iieîre of&e une voie Eacile d'exportation. 

Nom croyoM bioi que TaMska Buoeir de la Rocte, «né eu lieu ékTé 
près deTrtcy, dépend de eeHe cemnniie. Cest — iariiiMil m château dé- 
pouillé entièreneut de ta phylionoime féudak, unis donraaMe eflkv un 
de eeebeaui peinte de nw,qui se nncennit à chèque pus sarlTtmndie* 
sepient de Cosne. On Ht dsae k Mti^mmk oelte deeoripUon poéiqne du sik 
dek Roche : « Dekt8Risseéujnrdk,fl MToir k Loire, kscoceani qui 
» s*anrondiMent tout Terdeytntt an-dett, puk les bo«nss de Mn^TMhuÉh 
» etde Silm^stur échèkonés k leurs pieds, et k idlk de Ssacm ei use 
» TielUes tours uu sennnet k pks ékvé de ces eeUnes ifvenkee. CTest un 
» tabkau d*une beenté rtvissenk... Lecsqn*uu UMgrcn ige, k nhkikHi , du 
» huutdesestQiurs,pffonisttsitsesregtnk sur k csapugne que nens dond- 
» nous, il dsmdt se cnrire nudke de tom ee qu*fl TCfeit. Cëieit uu reste 
» un puissant baron. Dans kptys on raconkqn*ld confluaient tnksnusndne 
» liTauz : k comte de Sancerre, k baron de Doniy 9i Téréque d*Auxene, 
» mak que k fierté du seigneur de k Roche ne s*abaissait derant mcun 
» d*eux*. » 

Le eaUtm de Jkmzff s*étend an nord-cfuest du tcnitoire de Pouffly , et 
confine i Touest rarrondIsBeaient de Clamecy. Le chef-lieu Iht jadk k siège 
d*nne puissante baronnk : k IknfM, k lîDe de Cosne eUe-même, en 
rekTsient , atec sept autres chatrikniee. Si Fen veut remonter à Torighie 
de cette provinee, en k trouYo comprise, sTant Tépoque Gallo-Romeine, . 
dans k pays des Senonss ; depuk k conq uê te de César, dk fit p«tk de k 
Gauk-cfaefeke; puk, sens Auguste, de k province Lyonnske, aksi que 
tout le tenAoire situé entre k Rhône et k Seke. Lorsque ks barbares 
enTshirent à kur tour k Gank, k talnr Doniiok spperikt au duché des 
Armoriques: de eetts époque date sa dépendance de r aui err o k. 

Sahit Prix et samt Cet paraissent sToir été, Tersk m* sièck, ksprenûers 
apéires de k foi dans k psys que nous abordana; mak leur pieuse 
nûsskn ne put s*aceempik : k hadie des llcfeurs romains arrêta sur knrs 
lèvres la parok évangéHqne. Ilartyrisés aux environs de Sami-SauTeur en 
Puisaye, ib forent remplacés vers 304, par ssint Pèlerin, qui prèdia dans 
kviikakrs considMded*Bnlraina, et eipkhdHDiême réktoaien de» vérités 
sacrées, sons le fer des bourreaux de Diodéiien. JHofé tes k sang de use 

(l)I«lliT«nMif,iana,p.n. 
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MiadMihMi. It ciri rtM Ét cntot tton dus €Ct contréat : to nttiBlnM 
jMTrmfrtr Mooraprès 4e Inii aikiw m tMpki ialMa cl m prMrat 
jHVMlHn.G«iieliMfM ^mlain Ai VI«ëklBflltMirëpiicopatd»ittal 
AMitoi , fp0 kMn ftdMnrèiwl ûb WwiitMr à 1a voix été nWilrts 40 fai 

oill» éfoqm J«9i*n x« ritato, le Donloit , govrcné m ptaMC 
fonMé pv Mom. •*«mlopp8 d*ini Toil» ^ d*obMMrité, 

qa*a i*écaM «in à féjpo y n efc 4w iiiuMmrii Uhjoet y fondent leur emorM , 
f frnwiiiMni tenleMi It wwnlneté 4ee éfèqnee. Cert alon qne le 
cnnuitne k berennie 4e Deoqr, amoflble 4*alN»d, pnle hérédHiife, cemme 
les ke yei4i ftefe 4ini née raie laiMtnni éthapfm rcvectlon 4e lem 
■etae, tnf fciblee pev reienÉr oelle inyortenle prérofUiTe. 

Le pnntfer benn MMdikira 4i Deuieie 4ont le nen aoU eonnn* AH 
C ee ft e i 4e taHr. veenl 4VD4een, comte 4e GhniMigne, peur le fief 4e 
Seinl-iJim en Beny. Ce teignear p4rit irfctBe 4e etidâilë ^ 
lêWpmtnwÊÛfjÊÊ» ne gncRe conlie Feniqaee-Ilcra, 4ne 4*Aq|o« , il llk 
ÉétpriMuiv.enteniënciiiieen 4e Lodiei et élraislé en lOM ptr ordre 
4b fifenche engefin«BBdwel Ifcrvé, Me 4e Oeettoi, hi ■nccédérent; GedUnei 
n fle 4i4niv, liAilt4e le beionnie. Gagné parle aeint ièle*4e rëpoqoe, 
cebanin Ten4ilpe« ae cvoiaar, en 1119, le eomté 4e aiahNia,qa*il tenait 
de een père. Pénétré 4rnne eaceUqoefai f eui m la terre monfllée 4b aeng 4e 
Jéans, Geoflh»! n, parti gncmer* revint tToe nne profonde tocatkm 
«ewalipc , et prit le tôt, einri qne nena TaTone dit aiOenra. Horé n, 
IMre de ce beron def e na nMine, M ^mecéda, et laiaaa la baromde à 
Ceniliret m. Le père 4e ce beron avait été en gncvre avec lea aeignenra 
4rAadbeiae; à aen tevO a*«na contre le conte 4e Ifevcra; Lenia TU, pria 
penr aiblira,erdennile|ii€enianl4eINen, et4éfli6na latiBe4*BtaiDpe8pov 
duoap dee. L*biaieire n*a point conaigné le réadtat 4e ce combat Jodidairo; 
maia on doit pi é a nme t qne GeeflM en aertit vain^Benr, pniaqoe la vlËe de 
Gian, ol^et 4e bcontealalian.reeta an baron. H retint Joyea et8aBa4oaie 
ter 4*aToir fiât peaer aon genon anr la poitrine 4*un pviaaant comte 4e 
NoTara : pour rignahr aon triomphe, il ae diapoaa à cëkbrer le mariage de 
aa We, fiancée an brave cbevaHcr Anael de IMnel , qui ptoa dTnne foie 
awalt porté aee cenlean dana lea combeto. Snr ke banlea toora dn cbttean 
ioltaient d<^jà, connne anx Jonn aoknnab, ke bennièrea et ke bandcroiee 
chargéaa 4e «ee ignrae biiairea, àlgëea en arm o lik a per lee pmten 
croiséa; rmiel ae parait 4e llenra 4ana fégUie byaanttaw, tandk ipie lea 
docbea aeGOoaieotdanake alnkan Joyenaet Toléet. Dnnoit ke prëparatifo 
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bruyants de la féte , on n'a poim firtfmtn 1m pas , d'ailleurs amortis , d'une 
chevauchée nombreuse ; mais dei acvfe courbés sur la glèbe , ont vu les 
premiers rayons du soleil se iviscr sur des casques dorés ; puis la cavalcade 
superbe s'est enfoncée dmi im bois épais, qui couvre une des faces du 
château.... Ces cbevaacheiurs sont les clievalim d'Etienne de Champagne, 
comte de Sancerre : lui aussi soupire pour la lUle du baron GeoiTroi ; et qui 
sait si le cœur de la noble demoiselle ne s'est pas donné ce seigneur an 
nom retentissant, et dont la tour s'élève si haut là bas à Thorizon. 

Quoi qu'il en soit , Etienne , favorisé sans doute par quelque serviteur félon 
de GeoiTroi , s'est introduit avec sa troupe dans le chûteau de Donzy , et les 
cloches annoncent encore le mariage de la fiancée, que le comte de Sancerre, 
qui vient de l'enlever , a mis la Loire entre lui et le chevalier Ânsel , attaché 
au traces du ravisseur. Ce dernier ne s'arrêta poim à Sancerre ; emportant 
toujours la jenne Me palpitante , il continua sa course jusqu'au château de 
SaintrAignan qd, comne nous l'avons Tn, dépendait alors de la baronnie ds 
Donzy; et dans ce manoir, dont on ne voit plus qu'une tour léiscdée, 
derrière l'édifice hardi que phisienrs époques élevèrent depuis sur le roc qui 
domine en ce Ueu le Cher, Etienne épousa la fille du baron Geoffiroi. Celni-d, 
fier d'avoir atqnis un aussi puissant allié contre le c<nute de IN'evers, sanctionna 
ce brusque mariage , et dota la nouvelle comtesse du .Ûef de Gien. C'était 
dépouiller Hervé, Tamé de sesfils, qui demanda justice an souverain, hom VII 
lui fit rendre cette terre. 

Ce baron succéda à son père en 1158; puissant d^, il voulut le devenir 
davantage , en s*emparant , à la mort de son beau-père , Guillaume Goèth , 
de toutes les terres qu'il avait possédées. 11 trouva le roi de Frsnceet Thibault, 
comte de Champagne , li<;iiés contre lui pour s'opposer h cette usurpation. 
Vaincu et voulant obtenir l'appui du roi d'Angleterre, il lui inféoda plusieurs 
terres, entr'autres celle de Saint Aignan. Malgré ce secours, Hervé III fm 
défait en 1178 , comme nous l'avons dit ailleurs , par Louis VU , allié à Guy 
comte de Nevers. Après les bostilités, le Doniiois Ait ravagé, la capitale 
prise , et le château rasé. 

Ce Alt en ce triste état qn^Hervé m laissa sa baronnie à Guillane, 
son flls , qui voulant reconquérir la protection do la cooronne , suivit 
Philippe Auguste en Palestine , et périt an siège de Saint Jean d'Acre. 
Aprta une possession de trois années seulement , Philippe, frère dn précé- 
dent bsron, laissa le Donriois à Hervé IV, qui , comme on on le sait, 
eut la gloire de vaincre et de prendre à la bataille de Sahtt-ijanrent , le 
ftmeox Piene de Conrtenay, l*an des pint vaittants cbevalien de la 
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dirélieiiié. Ce comte de Neren ayint domé m Trimiiiev, Mafana, it 
lllle unique , en édianse de si Hbeité , dota ansai Henré lY dn nhenialt. 

Ainsi les destinées dn Doniiois forent oonfoodnes stoc eeDes dn eenté de 
nefers; et cit état de duwes se miinlint'jnsqa'en 153S, époque à laquelle 
vor paruge de fiuniHe dans la maison de . Bourgogne , ndt cette terre am 
mains de Charlotte d*Albret. Mais en 1549 le Doniiois Ait réuni de nonrean 
ce déHnitiTenient an dncM de Nevers : vn édit royal de 1553 , enregistré an 
parlement , sanctionna cette réunion. Cependant la baronnie cooaemit tes 
sept justices de ses sdgneories, dont les appels ressonissaient an baiilage de 
ce grand fief, régi par les coutumes de rAmenois.* En 1745 , le Donziois ft 
partie dn baiilage d*Auicm ; le ressort de celui de Domsy ftit réduit à la 
^me et à sa banlieue. La haute seigneurie continua Jusqu'à la r éf ol u Ho n de 
reicTer de TéTéque , bien que , depuis longtemps , sa suierataieté se bomit 
an ^iritnel. Four la perception de Thnpôt , le Domdois dépendait de râection 
de Gien et de la généralité de Bourges. 

Tonte cette incohérence d'autorités tomba , en 1790 , dcTsm runité 
gouremementale, proclamée par la rérolution : le Donziois , divisé entre 
les départements de la Nièvre et de TYonne , fut , comme toutes les autres 
parties de la France , ré^i par les lois nationales. 

Donzy , aujourd'liui simple chef-lieu de canton , est bien déchu de son 
ancienne splendeur; sa situation est même déplacée; car on retrouve des 
constructions dans l'espace compris entre la rivi^re de A'oain el l'abbaye 
du Pré, maintenant assez éloljinée de la ville. On n'a sur l'origine de Donzy 
que des renseignements inrertains : Guy Coquille fixe sa fondation à l'année 
2i0, et l'attribue à un chevalier romain nommé Dionysius , contemporain de 
l'empereur Sévère. Mais aucun témoignage monumental n'appuie cette 
version ; ce n'est qu'au VI' sii'f le que Donzy apparaît avec quelqu' authen- 
ticité dans l'histoire, sous la plume de saint Aunaire. La mention de ce prélat 
n'est point d'accord avec celle de Coquille, quant au nom de Donzy que 
l'historien du IVivcrnais forme du génitif de Diont/sius : villa Dionysii\ tandis 
que dans les statuts de saint Aunaire , rettc ville est appelée villa Vominici. 
Du reste, ce nom varie singuIi^remcnt dans les chartes anciennes: on y lit 
successivement Donziacum , Dozeium , Dotniciliacum , Dionysium et même 
Domcy. Quelque dénomination qu'il faille adopter, il demeure authenti- 
quemeot prouvé par l'écrivain sacré du Vi' siècle , qu'il existait dès lors 

(t) fit W*— yÎYfrmiH y avait i'(('> sulrif dopui^ 1^00; main les coatames de rAmmilliyWl 
tU^tm «D I597| «5» pc<6T«faireiu dâu» le Doozivb, e( furail »uivie»jtia^'eB 17V9. 
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me ftÊ9iÊÊô à Doaqr. Afvèt le uiat iMunc , les dMtméet éè m Ikm 
MftMm ê^mcnhnm de noiiTeeii da veie qa*U avait écarté; il ne npmit 
flw MX yenx te rUtfoire 4H*à r^^oque oè le Domioie ett ànnm flef 
biMBiel, e*ei^4Hiire ▼«! le covoMocemeiil du X^ riècle. ▲ton le hmm 
dot faire élever «ae hante tour pcte de la ville. Cette fortenaae féodale. 
Ulîe nr to cMeen qn domine k rivière de Noein, abritait leu doole de 
iM — BHiniiiea va bon Bombre d*halMtaliMe. oni ComènMt ce 
«■*4Hi annda ikiwiii Daitrif iê Châftum : tanlia ane d*anlree fOPttmctiont ae 
gronpèrât daae le TaDon, et ftanaferont Itauy la M, On t w qne cht i e t 
et ioKtiflcilioBS de la vflle tombèrent aona k pic démoUmenr, à la toIz de 
Lonia VII; à celte mènu époque mi monanère Tciain de Denzy le pré An 
Mccagé. n avait été féndé dana lea premièree aiméee dn XD* iibcle; miia 
la première nMaHoa anifaentiquc qui en ait été fyte etf de renaée iliS, 
et ae irouTe consignée dana nne bnlle d* Adrien V. Ce covreal était va 
prienré de Bénédictins qui snivaient la règle de Cluny ; son église , même 
ICHrsqo'clle eut été détruite , conserva longtemps le titre de principale paroisse 
du lieu. Après l'invasion dvs iroiipes royales alliées du comte de NeTers, 
DoDzy, son château et son prieuré furent restaurés; mais de nou\eaui 
désastres les attei};nirent au XIV' siècle: après la bataille de Poitiers, les 
Anglais pénétrèrent juscpie sur les confins do la Bourgogne, et dévastèrent de 
nouveau la baronnie qui nous occupe. A peine Donzy commençait-il k se 
remettre de cette seconde catastrophe , lorsque le Donziois , ainsi que le 
Nivernais , au<juel il était réuni , dominé par la maison de Bourgogne , 
vit omhjlcr les bannières boiu'guignonnos sur ses remparts , et se tronva 
ainsi entraîné dans la cause de TAngleteiTe. Charles VIT fit marché aea 
troupes contre Donzy au printemps de Tannée 1434 : la place fut assiégée, 
prise d*a88ant, le 13 mai, et livrée an pillage. Jusqu'à ce temps, les hahitapiy 
avaient pressé leurs maisons près de Tabbaye du Pré, qn*ils avaienl CB 
grande vénération; ils s'éloignèrent alors de ses belles voûtes romanes, de 
ses délicates sculptures bysantines , que n'avaient pa défendre ni la sainteté 
da lien , ni les beautés incomprises encore qne Fart y a prodigaéea. Tome 
la popolalion de Donzy-le-Fré, passa la rivière et construisît de noavellea 
habilattons an bas dn cbâiean et près de Téglise fbndée an XI* aiède par 
Hervé sons le vocable de Saint Caradben. Depuis le XIII* siècle , cetta 
église était collégiale , et desservie par sii chanoines. Toniefois à Tépoqna 
de celte aorte de migration, les Donûoia soUicitèrent et obtinrent de révéqaa 
d*Aaierre , rantorisation de conatmire nne saccarsale. Hais an XVII* 
riède eDe fkit abandonnée , à cause des éboolemeiiis de tene qid a^étatat 
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accmnalés autour de Tédifice; l'église collégiale de Saint Caradiieu devint 
alors paroissiale. Ce ne fut pas néanmoins sans de rudes conditions que 
les chanoines pemiirent au clergé de la cure de s'établir chez eux : ii 
demeura stipulé que Tofflce paroissial serait toujoiurs terminé à Theure où le 
chapitre officiait. Pris en défaut sur ce point , le curé et ses yicaires étaient 
ignoininieuseinent chassés de l'église... I/eniplacement de la cité primitive , 
devenu désert , n'offre plus que des ruines éparses , perçant ça et là la 
Terdure des champs cultivés.... La me des orfèvres , qui sans doute fut une 
des principales de Tancienne ville, est maintenant un chemin bordé de 
halliers sauvages, conduisant de la ville nouvelle aux ruines de Tabbaye. 

Le château rasé par les ordres de Louis VII , avait été reconstruit dans 
les premières années du XIII' siècle; les bourgeois , affranchis à-peu-près de 
la même époque , firent élever une double muraille , qui se liant avec les 
fortifications du château , forma un système complet de défense : il exista 
jusqu'au moment de la révolution. Aujourd'hui cette enceinte n'est plus 
entière ; mais on voit encore , au sommet d*un rocher isolé , une partie du 
Donjon , et prjesqu'intacte sa double et formidable muraille. 

L'ancien prieuré des Bénédictins , dont nous donnons ici le dessin , isolé 




dans U vallée, provoque tout à la fois les regrets et radnûration du voya- 
gev : le frontispice , veuf d*une de ses tours , impose encore par la noble 
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naase da celle qui •ubutte , inrconl par le p<Hi«il lonMM la principale 
entrée de Téglise : rien de gradenx et de délicalement orné eemne Vm* 
chiTolla byianiina qpd ë'imNidit antoards tympan. 

En IMO les pvoleatanta, aena la condnite dn capitaine Beie, 
la fille de Doniy : la mcciirBale et la cellégiald de 
encore enaenble; ome prêtres tombèrent sons les coups do>nss 
naires; les églises fiirent pillées : celle dn chapitre, U^à incenttée par la 
fm dn dd en 1488, le Ait de nowrean de main dlMnmo lSBn de cette 
inTssion» Eue allait être dânolie, quand le chef cdviDiate, qié imiÊÊà j 
éMk m prêche, arrêta la destmction de ce momnnent. 

Le Domiois pleni tous montre, en se signant , le coin de tem qn^imiNbt 
le sang des onze martyrs, et qui avait recouvert leur dépouille mortelle. 
Dès que les catlioliques eurent ressaisi la place , (1578) on exhuma ces 
corps; ils furent transportés avec ponipn à INotre-Danic du Pré , et inhumés 
sons le maître-autel. Olto abbaye aussi avait souffert de l'invasion des 
protestants : pour la troisiinuo fois , é'^h^e cl couvent avaient élé dévastés. 

Lorsque les guerres de la lipue ensanfilantèrent <le nouveau la France, 
la population de Donzy , ai};rie et abusée par le souvenir des maux dont la 
réforme avait été pour elle le sujet, refusa longtemps de reconnaître 
Henri IV, et cette obstination attira sur elle de renaissantes calamités. 
Elles furent telles qu'elles acllev^^enl la ruine du prieuré. Sous la minorité 
de Louis XIII, la ville de Donzy, engagée dans le parti des mécontents, 
avec Charles de Gonzague, comte de J^ievcrs, fut assiégée et.fKise par lei 
troupes royales, en 1616 : ce furent aes dernières calamités. 

L*hiatoire de cette ville , lorsque Ton connaît les des ti né e s dnntn sndMM 
baronnie , se borne à peu près au récit de aea maBmnt; c#'l y a liiai 
peu d'intérêt à eavoir qoe Lonis XI a*y airêta qnelqiiee hevli en 1478, 
et qoe la communauté dépensa à cette occasion trois lifras oiiipi sons poor 
deux pâtés de podriz, et sept sons quatre deniers pour le dhMrijes échêriH 
et syndics. La sombre figure de Charles IX apparut aussi dwis |i (ispililn ila 
Donziois, le 16 aTrÛ 1564 : Ce prince atrabilaire y coucha inl nuit. 

Les historiens dn niTcmais ont consigné toutefois ms' licrdQTo qoi 
mérite d*être dtée', tsnt elle peim bien les moeurs féodales èi tVf* siècle. 
Nous sYons TU que les barons de Donzy, puis les cemiÉt"de Neren, 
lorsqu'ils eurent réuni leDonsids à leur domahie, doTalent foi et hommage 
aux évêqnes d*Auzerre , jadis suserains très réels , mais depuis , suzerains 
purement honoraires de ce grand flcf. Or en 1326, Pierre de Morteraart 
occupant le siège, Louis de Flandre, comte de INcvcrs, se rendit 4 Donzy, 
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on le (in lal aUen<lait ce grince alin de recevoir son lioniniapo. Louis , pour rcin- 
l»Iir iTtto forinalilr (rillusoire vassalité, s'apenouilla aux jiirds du saint homme, 
et selon l'usage ; enfenna ses mains dans les siennes. Tandis (juc cette partie 
da cérémonial s'accomplissait , Pierre de Mortemart cnit sentir que le comte 
essayait de lui enlever l'anneau épisropal . insij^ne de son maria}îe avec rK};lise. 

— Comte, que failcâ-vous, s'éciia i'évi^que en retenant la bague, qui ^>tait 
d'an (:rand prix. 

Je prends possession d'un hien qui m apparlieot, répondit Louis de 
FlâiMhpe en continuant ses eiïoits ravisseurs. 
^ Je ne comprends rien , sire comte , à une telle prétention.' 

— £Ue est pourtant une consëqnence tonte naturelle de mon droit: à tous 
adgaeur spinmel , les deroirs dits an représentant de notre sainte Église, et 
ji afcn icqoitte en ce moment; à moi, suzerain laîqné, la possession de 
tsm olijct matériel dépendant de ma baronie de Donzy. Cet anneau 
n'appartient donc pifisqàe ]*y ai tpuché. 

— Cadrait, seigneiir comte, ne me paraît pas snfltsamment constaté 
qasBt an mon qne' v^ps réclamez : j*ai bcisoin, avant de yons le céder , 
de fnre éetaârer la question par gens plus experts qne yons et moi en 
déricatdre; s*fto décident qne Tamieatt Mit yons èire remis*, je promets 
éi voM rabandonner^ . 

Le comte ne paraissait nullement disposé à s*en rapporter k cet arbitrage; 
■ais leprëlal ne manquait pas de yigneor; il parvint à dégager sa main, 
qsi maiolenant était captive an Ken de captiver; et le cnpide suzerain 
B^Napas insialer davantage, ^de peur d'établir mi rapport trop frappant 
atoé lai et les redontables éBorthews qui cbarmaieàt alon tes loisin delà 
guerre , en Sétronssant les -voyaîîeurs. 

Il ne reste presque plus rien de l'éjilise collé^iiale de Sainl-Caradheu ; 
Hle fut pourtant réparée à diverses é'pofjués ; niais le [)ouvoir destructeur 
il'i temps r<Mnporte sur les ressources réparatrices des lionmu'S. Le choeur , 
construction de la renaissance, subsiste seul. Les habitants, sur les inces- 
santes sollicitations du curé, ont fait d'énormes sacrifices pour relever la nef: 
on s occupe de ce travail. Ine inscription latine , déjà scellée dans les 
fondations . rappelle qne celte éplise . uiouumetil du xii' siècle , fut dcfiuito 
«no piTiniére fois en 117(1, n'consii iiiic bientôt après, incendiée en liHS, 
n parée en 14'.)(l, détruite de nouveau en partie dans l'année 1569, enfin rjN .îifiéc 
en 1840, sous le rè{»ne de L. P. (abréviation étrange) ; sous Tépiscopat 
de Monseigneur Paul Naudo; M. Badonix étant préfet, M. BiUeton maiie, 
M. Crosaier curé, M. Bricard vicaire. 

T. la. 19 
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La commune de Donzy ofire deux nattes de terroin bien distinctes : aar 
la rive droite du Nobain , c'esl ime plaine peu boia^ , sèche , reTtfue 
d*iine couche de icrUe végétale ssses mince , reposant .sui«iin Ut de pierre 
calcaire très propre aux conatrvctions. Sur la rive gauche, la couche da 
terre arable est plus q»aisse , couverte de bois et très humide. Le sol , uses 
{îcniTalcmont marneux, recelle du minérai de fer de iKmne qualité, qui alimente 
les établissements métallurgiques dont nous parlerons toiit-à4'lieiire. Les 
deoz liTes du Kohain sont fertiles en céréales et en légomes potagers; 
les coteaux présentent des vignobles asses considérables , produisant des 
vins d'nne médiocre qualité , qui se consomment dans !e pays. 

En gravissant la colline à laquelle s'appuie Donzy , Ton parvient bientôt 
aux mines de Tancien monastère de TEpau , qui avait été fondé en 1209 par 
Hervé, comte de Nevers, pour recevoir des i^eUgieuz du Val-des-Choiit. 
Ces moines paraissent avoûr vécu en paix dans cette • soKtode jnsqa'en 
1569; mais alors leur maison, ainsi que Téglise, paitagèreot le soU dss 
étsMIssements religieux de DouQr. On ne voit plus là que quelques anra- 
chements de murailles, quelques colonnes mutilées , et deux ou troii ogives, 
dans Touverture desquelles courent les nuage» aux yeux du spectateur qii 
rêve devant ce débris. De lourds piliers ronds, flanqués de colonnettes, 
dénoncent ici rarchitecture des premières aniiées du xni* siède. .A çes 
masseà de pierre, les jeunes llUes du voisinage viennent , le jour de 
TAssomption, coller un ex-vcÊo de cire enflammée, et se prostcmcdl sur la 
dafle usée par le genou des vierges qui, comme eUes, vinrent demander un 
mari i Notre-Dame de l*Bpan. Près de ces ruines, le Nobain mâitnn 
fourneau qui produit annuellement de huit k neuf cents milliers de fonte , et 
une forge qui donne cent cinquante miUiers de petit fer. Sur la raêltae oonmune, - 
la forge de Féminence , établie par le cardinal de Mazarin , fournit dnq cents 
milliers de gros fer , et cdle de BaHy , cent cinquante miUiers de-petit. 

Non loindeDonxy ou plutôt dans Funde ses f|uboorg8, s*âevait ja£sle 
manoir de LamoigiÊim , qui appartint dès le xin* siède à la famille de ce 
nom. Puisque ce nom', qui (bt cdui d*un homme populaire, d'un Rooiuin 
des temps modernes, vient ennobtir -cette page,Thistorien de 11 Loire ne 
réprimera point le désir d*y consigner un fait dont il pcnt ^Ire flsr sans le 
moindre senthnent de vanité. Cest par ses sbms qu*en 1820 , une souscription 
ftat ouverte dans toute FEurope pour Fàection du monument à la mémoire 
du vertueux Lamoignon de Malesherbes, que Fon voit dans la saUe dss 
pas-perdus, an palais de justice à Paris. Cette souscription, que groasir«ot, 
et les admirateurs de Fhéroiqne défense du inalheurenx Louis XVI , et ceux 
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du collègue libéral de Turgot, produisit environ cent vingt mille franrs, 
qui furent remis à mie commission spérialo et employés par elle. Un trait 
dans lequel m révèle la noble stoicité de Malesherhes a été rapporté par 
Fauteur, dans ses SmhmnIt* d'un demi-iièek: vicUme «le son dévoûinent au 
petit fils d'Henri IV, ce grand citoyen , en sortant de la conciergerie pour 
ÉDer à la mort , buta violemment contre le seuil : « Ceci est d'un rnavrais 
« augure, dît-il en souriant, un Uoniain reculerait* » 

L'industrie métallurgique , foit active dans les usines dési};né(>s [dus liant 
et dans celles des Vergers, de Clialloy, tie Champdoux et <ie Laubereau, 
aitnées sor des comunn^ voisines , imprime à la ville d<> Don/y un 
BMNivaiMlit coninMldal aaaes vif. Aussi la population de ce chef-lieu de 
canton , sensiblement augmentée depuis une dixaine d'années , s'élève-t-elle 
aujourd'hui à pins de 3,653 ames. Les foires de Dunzy, au nombre de 
dix, se tiennent en janvier,- en mars, en avril , le lundi de Pftqnes; en 
mai, le Inndi de la PentecMe; en Joln, en aoftt, en septembre, en octobre, 
en novembre et en décembre. Donzy est à quatre lieues sud-est de Cosne. 

Noos UTOBs aperçu de kMB sur les bords de la Talvanne l'ancien 
diMean féodal de la MotleJosserand , monument militaire du xrv« siècle , 
dont les robustes débris , encore imposans, se dessinent en noir à travers la 
tremblante feuillée des arbres qui bordent la rivière. Au xv siècle ce fief 
appartenait à rUhislre maison de Beai]^; dans le siècle suivant, nous 
^yoBS UB seigneur de la MotleJosserand figurer dans les guerres religieuses, 
et commander à la Charité pour le parti protestant. 

ChaÊummf mt wU de Jknrgig est, après Doniy, la localité la plus 
impartante de ce canton , puisque sa population excède 3,300 ames. Ce 
bomrg s*appuie àlabaae d*une montagne escarpée, sur la route de la Charité 
à Giamecy. Une hante tour carrée , bAtie sur un mamelon se détachant du 
cMean; lea mataons, presque tèntes neuves, ^laipillées à travers une 
Tégétation hnnrianie; les bote qui semblent couronner la colline d'undiadème . 
de verdure, tout se réunit pour prêter à ce site un aspect frais, riant et 
pittoresque: ce serait, sans le momdre secours de Tart, un charmant 
taUean à reproduire dans une chambre obscure. 
Et puis les traditions popuhiires viennent johMbe leur séduction fcbnleuse 



(I) m. Akmtmàn Hmum , éum m f iwmm, «Mnhoa ce Moi t Vtf Ma à Uuàm ét cfcwrri tar la 
rive db yiémm, qu'il allait pas^r |M>ur rinahir k Hbm». Ob «0 ncooMiUik pdalcii csli leearKlère de 
fcMpmor, M remfwum bit nu. dcmière» £mà» de M JwI w itw m Mnil p« hcoreux id. Fonquoi 
I«<«cr oat cW» i r«(al(neB? 
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au clianno de la situation : celle toiir, ëdiûcc du XI?* «ède pour Ifs 
hommes de bavoir, est pour le vuljïnirc une Torteresse andessus de laquelle 
brillèrent des casques romains. Jules 4:ësar,le héros universel des vieilles 
croyances , la fit ék\€r : elle dépendait des fuitificalioos d'une cité romune 
appelée Hf/e le vif. Il est vrai que l'on a découvert sur le territoire de 
(^iulteauneuf une médaille représentant, sur Tune de ses faces, le péristyle 
(l'un temple et un aigle; des pieds romains ont donc foulé ce lenritoire, et 
Ton doit peu s'eo étomier : assez près de Châteauneuf, passe cette grande voie 
antique, encore presqu'entibre dans toute son étendue, qui venant de 
llibractc par QiAteau-Cliinon Castrum-Caninum , traveraait enti^Teraent le 
]\ivernais pour se rendre à Orléans, peut-être à Paris, en se bifurquant à 
Entrains. La localité qui nous occupe se révèle authentiquemenl dans les 
statuts de saint Aunaire au vi* siècle : elle y est appelée Bargîacus , dont 
on a Cut fiargis, et de là le no n de val de Bargis donné à la vallée qui 
CfHnmmce à Cbflteauneuf et finit aux bords de la Loire. On a trouvé on 
assez grand nombre de tombeaux trbs anciens dans le cimetière du lieu : 
les antiquaires pensent qu*lls appartiennent aux premiers temps de Tère 
chrétienne , commencée en cette contrée à partir du sixième siècle. 

Le donjon carré que Ton voyait au<des8iis du bourg était un nionnmeiit 
militaire du xnr* siècle, qu'entourait une triple muraiUe; il n'existe plus de 
ce fort que la trace des fossés , encore trës-remaniuable autour du monticiile 
que couronnait cet édifice. On a trouvé , dit-on, panni set débris et dans les 
souterrains qui s'étendent au loin sous ses fondations, dé ces monnaies dites 
obsidicmalcs , que la nécessité faisait émettre, sous la donUnatioii romaine, 
dans les villes assiégées. Quant & la demeure seigneuriale, qui avait dit 
donner à cette localité le nom de Châteeameuf, on ignore en quel temps efle 
avait été construite , et Ton ne connaît pas mieux l'époque de sa destrudion. 

L'église , sur laqudle on a tout aussi peù de renseignements, a été déindtc. 
an. XYi* siècle par les calvinistes : c*est un temple tout-à-fiiit moderne et 
dépourvu de etmelkn qui la remplace. 

Les comtes de Bîevers possédaient au xii* siècle la terre de Ghftteaoneaf , 
encore connue sans doute sous son nom primitif de .Bor^rMcut/mais c'était 
un fief de Févéché d*Auxerre. Après son inatallatiolk , chaque titulaire de ce 
siège pouvait venir coucher an moins une nuit dans le donjon dont nous avons 
parié; mais quelle que fût sa dégradation au moment où l'évéque y entrait, 
il (tait tenu de laisser celte foiterosse en bon état. Les comtes de l^evcrs ne 
conservèrent pas la Jouissance directe de cette ch^lenie; plusieurs seigneurs 
de leur famille la possédèrent à titre de sous-inféodation. 
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Lors de la division du territoire français qui suivit la révolution , Château- 
neuf au Vainle-Bargis fut un chef-lieu de canton ; cet avantage a été enlevé 
plus tard à ce bjBvrg. hes terrea marneuses de la commune sont assez fertiles , 
€i les prairies qui couvrent une partie de son étendue produisent du foin de 
bome qualité. Les habitants se livrent aussi à rexploitation des bois. Cette 
commune oflro la petite forge de Chaume , où Voû fabrique entiron ceot 
milliers de petit fer et un peu d'acier. 

' Sur nae colline boisée du ( nnton de Donxy, dont la rivière de Noliain baigne 
la base , scmt dissémiiMfc^ les habitations formant le bourg de Sainte-Colombe. 
Il y eut là jadis une sdgneafle qui dëpeadit de la baronie de Toncy, puis du 
dacbé de Saint-Fargeau. Au commencement du xvii* siècle , cette terre appar- 
- tenait à l'ilInUre maison de Cbabannes , qui paraît ravoir possédée long-temps. ^ 
On no remarque, en passant dans ce village, qu'une église do la renaissance, d'un 
sQrle assez élégant. Autrefois le curé de cette paroisse était à la nomination 
dn prieur de la Charité. Dans la commune de Sainte-Colombe on exploite une 
koDoe mme de fer ; mais le pivxhiii en eal d'une fosion difficile. Le fourneau de 
Champdoux et la fcurge du même non , où ce niinerai est mis en œuvre , sont 
aitués dans la ruéuie commune , sur la rivière de INoiiain : le premier fournit 
aumettement pkis de neuf cent milliers de fonte , la seconde produit de trente 
à quarante milliers de petit fer. 

Qmloutrtt commune située sur la rive gauche du Mohaln , fut jadis le siège 
d'une baronie appeb'e ta Hivière, <k»iit ses possesseurs joignirent le nom à 
celui de Bureau, qui était le leur. La famille Bureau de la Rivière compta des 
hommes rélMtres à diverses époques : Tun de ces seigneurs, chambellan de 
Charles V\ fut dit-on le provocateur de la passagère disgrâce du grand Dn- 
Gnesctin. Son fils et son nêvni , Charles et François, eurent de ;;rands emplois 
dans les cours de France et de Bourgogne. Sous le règne de (Charles VU , Jean 
de la Bivière , grand-midlre de rartillerie, fvA nommé maire de Bordeaux , dans 
l'intérêt de la cour; et pour mieux se garantUr la Iklélité future des habitants, 
il fit bâtir le fort de Ha et le château Trompette. Sismomli , dans son I/istoire 
da Français, rapporte que le vicomte de la Rivière, à la téte de mille fan- 
tas^s, se jeta dans Saint-Dizier en 1.544 , et obli;;;ea Charles-Quint à lever le 
aiëge de celte place. Henri-François de la Rivière arcpiii un genre do célébrité 
moins noble mais plus piquant : après quelques faits d'armes en Barbarie , il 
se relira, dqà grisonnant, dans une de ses terres, ^(lisino de celle qu'habitait 
alors le comte de Biissy-Habutin. L'amour se plait <iuelquefois k jouer avec 
des cbevMU blancs : k fille du malin auteur de la (iatUe amoureuse, trop initiée 
peut-être à étlH» galante cogiposition, s'éprit d'une passion bizarre pour le 
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seigneurde la Bivièro, qui répmnt secrècanait, afin de. suivre jnsqa^an ham 
le roman commencé avec la demoiseUe de Bnsaqr. Mais les Jeox de ranoar, 
Bortont qoand ils ont |iour acteurs des mortels TieilUssanis , ne sont pas de 
longue dmrëe. M"* de Bivitoe, qaelqae peu Babntin pour les morars, aliaB- 
donna son mari, ce qui n'empêcha pas le comte de soivre «ne accosstion de 
rapt, intentée k ceM qui était dcYenn son gendre trop iirégnUèremsiit. Ce 
procès fit du bruit , mais fl survint au travers un singulier incident: c*es| qw 
rintimé se fit-oratorien; il n*en publia pas moins un facUm très-mallcieoi 
contre Bussy-Babutin. Cehii-ci avsit trouvé un adversaire digne de lui. 

La terre de Gouioutre , k laquelle nous révenons , a passé , à une époque 
que nous ne pouvons fixer, dans la maison de Choiscul , par le mariage de 
M*'* Paule, fille de Hubert II de la Rivière , avec François de Choiseul , comte 
de Clievifîny, qui prit le nom de Choiseul de la Rivière. Le clultoau de Couloutrc 
existe enrore ; mais chargé de cunstrucUons nouvelles et défeodalise, si l'on 
peut s'exprimer ainsi. 

Menestreau, qui avec Menou dont nous parlerons ailleurs , formait une 
chfttellenie possiklée par les sei^jnem-s cle INanveipnes , n'est aujourd'hui 
reconmiaudable que par la fertilité assez marquée de ses terres , et par un 
comnjerce considérable de bois , destiné à la capitale. Nous eu pourrions dire 
autant des communes de Perroy et de Sainl-Malo. 

Assez près du gros bourg de Ciez, on rencontre quelques fragments d'une 
voie romaine, qui , part^int d'Entrains, se dirigeait vers Cosne : les portions 
les plus apparentes de cette route antique se voient stu* la lisière du bois de 
Montambaut. C'est tout ce que nous pouvons dire de cette commnne. Celle 
de Colmeri, la dernière du canton de Donzy dont nous ayions k nous occuper, 
contient des mines de fer trèi-fécondcs , que les babitants exploitent avec 
activité. Le nom de cette localité , selon les auteurs du Nivernais, pourrait 
Tenir de (ktUa nmi, k cause des vignobles qui environnent le-bourg. Dès la 
fin du Vf* siëcie« fl eiistatt déjà une paroisse en ce lieu, selon le rapport de 
saint Annaire, évéqned'Auxene. Au milieu du xvu* siècle, le comte de Bus^- 
Babutin possédait des propriétés sur le territoire de Cobneri. 

Sortant à Testdu canton de Donzy, nous entrons sur celui de Ctmê, dont le 
cbef-lieu est aussi cehn d*un arrondissement de la Nièvre. 

La dénomination de cette ville parait avoir été tirée primitivement de b 
configuration du territoire qu*ei!e occupe. Son nom celtique ( OmtkUe, angU) 
exprime bien en effet lafoone du terrein compris ici entre le fleuve ei la rivière 
de Ifohain : terrein qm finit en pointe au lieu même où Cosne est bfltî. Hsis ce 
nom , en passant par les divers idiAmes de la basse latinité , s'est altéré au point 
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de ne plus laisser reeomitltre son origine. Dans THinéniire d*Antonin , on 

retrouve bien encore la désignation de Qmdate; mais saint Aunaire , au 
W siècle et saint Teti icc au vii', ont écrit Condida. Alain , évi^iue (rAuxerre, 
kla fin du xir siècle , désigne Cosne sous le nom de Cona; un siècle plus tard , 
on lit dmada dans un étal des revenus de l'évéché d'Auxerre, dont la ville 
qae nous décrivons fit partie , dès rétablissement de cet épiscopat. 

La fondation de Cosne parait être antérieure à la domination romaine; l'on 
ne peut au moins révoquer eu doute que ce ne soit cçtle ville dont Antonin a 
marqué la place entre Brivodiirum (Briare) et Nivernum ou Noviodunum 
(»vprs). Selon l'itinéraire de ce prince et la carte théodosienne , (^ondale 
était un lieu imitoilant : des vestiges considérables de constructions antiques 
ont d'ailleurs été découverts en fouillant le sol : entre autres une chambre 
revécue en sâic, et un bassin vers lequel des tuyaux do plomb , dont on a trouvé 
CMore portions, conduisaient les eaux. Là s'élevaient assurément des 
diermes. Autour de ces restea de inommient étaient épars des fragments de 
pmerie , dont les peintures , bieh conservées , sij^nalaient l'époque la plus 
mncëe , disons mieai , la pins corrompue de la civilisation romaine : c*étaient 
des diesses, des scènes d*nnc érotique allégorie, rappelant Tanion de la force 
(Hcfcile) avec te jcaneâse (Hébé); enfin des sujets entièrement obscènes, 
naginés pour iattcr les penebints scandialeai des cours impériales, depids 
àaimt. Des médailles de plosièiirs règnes ont éié iroiiTées aussi snr le 
taniteire de rantiipie Coudoie. Si* comme on doit le penser d*après le tëmoi- . 
gMfe des aoteors anciens, il y eut à Cosne une cité gallo-romaine, eDe dut 
être ravagée dorant les premières invisiôns des barbares; car an yp siècle 
ce Sen n*offirait plus qn*nne quarantaine de chaumières, habitées par des serfs, 
odiivinl les tems de Téréque d*Au:|erre. Vers 850, Héiibakle , qui occupait 
ca siège , abandonna vne partie de «es terres aux chanoines de la cathédrale , 
en se réservant toutefois les droits féodaux. 

Alors apparemment une ville commençait à se former en ce lieu , car la 
m^^mo charte le désigne : Conditam villam, super fîuvium Ligerim sUam; et 
il ailleurs , ce dut être pour protéger un établissement d'une certaine importance 
contre l'invasion des Normands , qu'on éleva dans le même temps une forte- 
resse sur cette localité. Ce chAleau , qu'on a reconstruit au xiii« siècle, fut 
peut-être bâti par Théotbert ou Saïuscm , deux seigneurs qui , à titre de 
sous-inféodation , jouirent au ix' siècle du fief dont il s'agit. Quoi qu'il en 
soit . il se trouvait deux cents ans plus tard dans les mains des barons de 
Donzy. 

De leur c6té, les comtes de Ilievers se prétendaient autorisés à faire valoir 
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ccrUins droits sur la \ille ; mais la mouvance f^alc n\ivait pas cessé 
d*appartcnir aux dvéques {rAuerre , qui , lors de leâr iastallalioii , vttiaiatt 
recevoir la prosUtion dUionunage dans le château, et ne manquaient pas d'y 
coucher une nuit , pcodant laqucl!c les' coideurs épiscopaies flottaieni sur le 
donjon, en sij;nc <1p suzeraineté de TÉglise. Pour mieux conserver ceUc-d, 
rdvêquc HuiuhauUi dont le {;ouvcmenient spirituel s étendit de Tamiée Itt7 
à Tan 1114, fit construire à Coineone maison épiscopale; le snccesBeiir ds 
cet éTéqoe , Hugues Desnoyers , agrandit et embellit cette demeore avec me 
grande magnificence. C'cHait, dit Tabbé Lebœuf, un superbe palais; nuis 
dfoa le, courant du xvii* siècle, il fut ven<lu et dénaturé. 

A i»en près dans le même teinps , la seigneurie de Cosne, on ne sait à quelle 
occasion , fut enTdiic par Hugues , comte du Mans. L*évéque Humbanit cC le 
comte de Nevcrs et d' Anxenra Guillaume- II , également frustrés par eene 
nsorpation , se liguifent contre 1er mancean {Manseltus) , dont le coMe 
nÎYemais avait déjà à se plaindre poar renvahissement d« flef de Gien. Loois VI; 
roi de France , et Tévéqne d*Aaiim se joignirent également adx parties lésées; 
Tarmée de ces princes laïques et sacrés s'avança vers Cosne , où le ooarte 
Hngnea s*était enfermé. Mais Tbili|ult« comte de Ciurties et de Blois\'éliit 
Pallié de rusmrpatenr, et ce puissant seigneiBr ayant obtenu à son loiif Mimce 
de Geoffiroi, comte d*Aqio«, leurs troupes coalisées marchèrent an secoars 
du mancean. A cette époque où la suzeraineté des rois de France demeonÉ 

. sans pouvoir .contre la puissance elTcclive des ^lancée féodales , lon^*elles 
étaient supérieures en nombre à celles de , la couronne , ces monéniaes sr 
montraient fnrt prudents: Loois VI, àTapproisbe ^s deux comtes de rouert, 
se retira, entraînant avec lui Févèque d'Antun^ Guillaume , abandeamé de ses 
alliés , n*en persista pas mftins à combavre ; S fM défisit'el pris d*jlinqr, 
ainsi «pie nous Tavoto dit aiHeurs. Le vainqueur le Ht enftsnoérmi ebnêsa 
de Biois, malgré la poursuite incessante d*une multitude d'excommunscations, 
Ibiminées contre Thibaidt ptur le cardinal légal Conon. 

La cafiCivité de Guillanme dura deux année»; mais en 1116 . on retrouve ce 
seigneur en possession- de la chttellcinie de Cosne. En 1157 , les droits 

' respectîfe de Févéque d'Auxerre et du comte de If evers finnent réglés per 
une charte. 

Les monuhienis r^igieux ne se mnltiplièrenl pas à Goaoe autant «pt^ea 
aurait pu Taflendre de la toute-puissance ecdésiastliiue : au ix* siècle, M 
n*exislait encore près de la yOle et sur les bords du Nelilsin., qu*une égfise aoos 
rinvocation de saint Front (sondur FtydHÊUéMÎ): c*était une sorte d*oratoin 
anpiès duquel nithard, petÈt-flls de Chariemagne et abbé de Saint^Biipiir, 
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rësida aasex long-temps. Là, Mot le règne de GbttteMhanYe , ce pieoi 
ioliuûre écrîTit Thiitoire dit gMRee ^ t'éiaieBl livréee les troie ib de 
Leme l e D éboBOtire mr ce ttnitofra mAne : fai|Mr £^peHb« dit riiielorieD 
tad-mCme, iHa# wuffiiwi FhtëuÊ Ê fé im tmÊbkm, A peu prêt à It même 
épo^M . c*eit à dira de 873 à 879 , perÀ avoir M fondée , par 1* dféqne Wilt , 
la chapelle de Nolre4lamft4e4«ale, dont le non n*eet penl^in fne cdm de 
ton Ibndalefr, chingé dant lldlôme popntaira. L*év«qne HinMt déeoca 
cettecbapelleaa conmienMnient dniii*eiècle;àla 8n du (1490). Jean 
BaîBet la 8t raconilrqlffc ayec maf licence 

Ce ftit on entra ptâit, ibwnes de Ghilona, cpi, ven 1010, it éterer 
rëgKse de BaUii-Aicnan. Gnillanne de Seign^, éréqne d*Anicnre, après 
ravoir agrandie et embellie, y CMda mw rolMgîile, à laquelle ftitrénnîe la 
poroime de Saint-Jaeqnea, en 1486. Fonr en Onir aTee lee AebBmwienii 
nligienz de Cône, ditom 4|n*nne comamnanté d*Avgwtine, eelon la réfonne 
de Bonrges, Art établie en conmenceniMt dn %m rièele dans cette ville, 
avec riyprobation de François Donadien, éféfne dTAuetra. Un pen pins 
. t«d (1617), nne raligienie réfènnatoice des bénédictines dn VaMMSrIoe, 
fonda an fatnbovg de Saim-Aignan an courent de son ordre, sons les anipices 
de PSioe de Inie, entra évOqne d*Aniene; et Nicotes Colben, mccesseor 
de ce pvâat, 8t dora ce cowent dNme hante muraille. Enfin Cosne eut, dès 
le XIII* siècte, mi HAteUNen et nnenMdadreneponr leslépfw 
ce denier étabtoement te rémd an prander, c on ia r vé jnsqn^à nos jonn, 
sons le nom de chapelle Samt-Laiara. H eslsta anml nne mslson de tcmplien 
dans rencemte de Cosne : les demie» TOiliges de cet édiOce ont diqwra depuis 
long4envs.Laplnpart dea entres ont en le mine soit; nons dirons tont-è- 
rhenra ce qoe les siècles ont respecté. Nons derone, avant tont, reprendra 
qnekpMsdétailaantériean à la fondation de ces monmMBtsreligieni, on qvi 
Vont suivie. 

nous avons sonvent parié des eipédHions de Fépfa^Bref eonira ces 
intt^pides Viscons , toijoun disposés à fad disputer n puissance et ses posses- 
sions tcnitoriales. On dit que durant une de ces courses guerrières, et ven 
rnn 767, ce monarque B#ovna quelque tenops à Cosne, avec la reine Bcftfae , 
o« Botrsde, de romanesque mémoira; et que de cette ville ib firent un 
pâerinage i Tabbaye de Saint-Ssiur, an bn de la montagne que couronnent 
encore les mnraillee déchirées de Sancene. 8ehNi le pèra MabUlon, le roi 
Bndes psrat anssi i Cosne en 803. 

Deshantenn voisines de la viOe, on nous montra le champ sur lequel, 
en 1199 , fiicm de Conrlenaj, qui devsit mourir cnpcfenr, perdit une 
T. m. 90 
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batuUe et la liberté, dans la. gneire avait Cdie à Henrë, baron de Doniy. 
Bd 1440, ce ftit Corne même qui recoimiit des rainqneiin dans les Bonr- 
gnignons , alliés des Anglais, fini anssi se rendirent i tabbstye de Saint-Satar, 
mais non, eonnne P^jiln et Berfhe, dans de pieuses intentions. 
^^%*ànn(^ suivante, Charles VII; encore danphin, mit le siège derMit Coene; 
léft^)iMtfgiiiaibn#ï^ tenaient garnison dans cette Tille', craignailt de ne 
f6i^^ r^imer Mt* forces snpérienres dn prince* français, promirent de se 
fiêSitf^fk ("^il^éptoqoe déterminée, ils'n*élaient ^as secomns. Charies 
accéfAft. Or, dnq jours avant le dAai' lizé, le duc de Bourgogne 8*éi«it 
iflttii^diii^'dtts la viDe' aTee on renfort,- les tnopes rosrales' dorent se relbcr ; 
'ëiMIknreDtméiDBpônrsaivies par deux mfl^ se 
|rélilM|i|ttr raniëre-garde de Yaloia. Fea de temps apÉte , Henri Y étant 
iiljiltdoffié arbora la banflière deuils , et ne Pabandonna pins. 

£a guerre dite du Sien publie eut son genne dans ia~ ville de Cosne , où les 
seignélÉ^ cotfisés avaient bit arrêter le sire de Crassol, écnycr de Lonis XI. 
liè èfl Éi t^lt é fol, dit-on , la première dn diocèse d*Anxefre où la réforme ait 
ti^tMt^Tn* siècle, de sélés partisans; fnals cette doctrine n*y ent qa*inie 
dg|^ éphémère , grftce an sèle de révéqine François DentevUle. Dès 154S, 
ce'fl^e^ dn luthéranisme s*éteignit et ne se.rallnma plns. Peut-être ce chan- 
gement de dispositions tat-il détenniné par le spectacle scandaleià que donna 
à cette population un prêtre de Gien-, nommé Etienne Berlin , qm vint - à Cosne 
épouser, selon le rit ludiérien, nne'Jeone venve, dont il s'était montré précé- 
demment fort amonreoi. On ne vit dans cette trop complète conversion que 
Tentralnement d*une passion impérieuse , et' Ton commença à soupçonner en 
ce lieu que les révolutions religieuses, ainsi que les révohitions pdliiqnes, 
pouvaient bien être suscitées par des amhitiona ou des* convoitises. Aussi les 
habitants, naguère encore entraînés vers la religion nouvelle, laissèrent^s 
enlever paisiblement Paposut , qui fot dégradé devant le portail de la cathédrale 
d'Auzerre , en 1551 , puis livré aux flammes , après avoir été étranglé. 

Les habitants de Cosne , bien retrempés de catholicisme , annèrent, en I50S, 
leuis remparts contre les cahrfaiistes , qui avaient easayé d'occuper la ville par 
surprise. Bien plus, en 1509, ils firent une eipéMion contre le Sancenrois* 
sons le commandement du capitaine Girard de Chevenon , lâé papiate dont 
nous avons dé)à parlé. Mais ce mouvement d'agression ftit malhenrenx : la 
garnison de Sancerre fit une vigoureuse sortie contre ces voisins hostiles, 
qui, mis en complète déroule , regapèrent leurs nmrs avec une perte dluNnmes 
asseï considérable. 

"titi Cosnois s'étaient déclarés, en 1616, pour le psrH des princes; nuds 
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fifineol wntfg^ pir le BMvéciial de Mootigny, ils le ykan cottraints de 
capilidtÉ e| de M fMiiMlln.,Ge fitt i Coine que 

dn cinfiiMl de Bicfaâieii, signt, en 1632 , Yédk qui «mloimtit U mise en 
jifsnMnt dn malbevw Mommoiency. QnelqDes TéUëilës frondeuses se 
■twiiostftrent sMs le règne sûTanl psnai les Cosnois ; mais le comte d% 
Bu^-BalNttin sut les msinlenir dms le devoir, lorsqall y fitt rentré lui-même. 
CegsuTemear se tro«Y«it i Gosne qoand le prince de Condé gagna, à queliiiie 
dirtsBce de cette liDe , Is UtaiUe de Blenean tnr le maréchal d'Hocqnincomt, 
fsi rr""*~'*^ les tMiopes royales. B11S19' raconte dans ses mémoires ({n'on 
«■dcr, frappé de la pamqne générale, entra pile, déiiit, haktant et Ti^ée 
àla main dans Cosne, .après avoir fait plisiears lieoes tovioars cornant. Le 
noUe némorialisle a|oiite «pï^il ent va inslsnt Tenvie de fûre pendre ce 
geatilhomne teneiflé; nne réfleiion lénitive le sanva sans doute, et peoMtief 
sa revanche an combat de Saint-Antoine. 

Ipièsoas damiers efforts de la féodalité, qni devait bientôt eipirer sons le 
sceptre de I<oins XIV, Cosne n*eot pfais de destinées politiques qui hii fiissent 
propres; mais loin d'avoir perdu de son fanportance, cette ville est ai^urd'bui 
dsnsane sitDalloa phis prospère que Jamais. Déll^airassée de ses vieilles forti- 
leaiioas, dsatt on mt, retrouve plusçà et là que des vestiges, elle a gagné 
besMOup sa physionomie guetrièie, et en cachant denière des 

csasuuctioa» upSKaM» , les tours cronhmtes de son vieux chAtean. yégliae 
et le fnbourf dr Saint-Aignan sont compris maintenant dans renccinte de li^ 
dté; et le Nobam, qui coulait autrefois hors ile ses mors, anpose rintérieuc 
de k viDe, du levant su couchant. 

Cosne, moUemeot couchée sur la rive droite de la Lobre , offre Taspea le 
pfas agréable, on pouirait même dire le plus coquet: les rues sont larges^ 
bien bâties; FimitatioB du faixe parisien se fait remarquer dans les magasins, 
et les cafés affectent une ccrtabM apparence de boulevard Montmartre ou de 
P^daifr-Boyal. La fsahion cosnoise , légitûnée par le phis solide des motiCi « 
Faissnce presque générale des habitants, se tient à peu de distance du go<^- 
modèle de Paris. En un mot, Gosne, encore vivifiée par k drculation incesssnie 
des voyageurs qû parcourent Tune des plus grandes routes du royaume , est 
assurément la ville la phu animée, la plus élégsnte du département de la 
mène. Les Cosnois ne manquent ni de prévenance ni d*alftd)ilité envers les 
éinaigcrs; il règne psrmi eux un esprit de sociabilité mieux prononcé qu'su 
cfasHien du département, n faut lÛ^^iter toutefois que là, comme dsas jresque 
toutes les cités du Hivernais on dn Beny, la fortune, cette féodalité des .temps 
modenes, attire à elle tant d*^;ards et de considération , qn*il en reste bien 
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pea pour le mérita qol ii*t pu M t*eiiriclfir. Cette poiNilalioii ert péeélrée 
des principes dont nos lois et dm insliliilieBB sent enpniiiies; il ne fintpu 
loi en fidre m grief. 

Ifoos atûAB d4à dit qn^k Cone se troiife me paUe des établiseeiiienls 
mélaHiirgiques de la nàdne , et «pie ces slellen partagent afee ceu de 
Onérigny la désignation de Flurgm rof/ala de ia Chamade. Les usines lont 
mues par le cours dn Nohain*; il en sort annaellenient de trolsàqoaireceBli 
milliers pesant d*âncre8 pour les Taisseanx de tons les rangs , et le même 
poids au moins de clous et antres objets à l'usapc de la marine. II y a aussi 
dans ces établissements une fonderie dont le produit annuel s'élève à quinze 
ou seize cents milliers de fer de toutes proportions. 

Indépendamment de ces produits, une grande quantité de fers ci do fonte, 
provenant des nombreuses usines de Varrondissement , est entreposée à ('osfk» , 
et y alimente un commerce fort étendu. Un beau port sur la Loire favorise 
rembarquement du métal brut, et des objets manufactorés sortant de Tatelier 
royal. 

La coutellerie de Cosne est depuis quelques années en progr^s : les ouvriers 
qui la fabriquent choisissent mieux que par le passé Tacier qu ils emploient, 
et la treaipe du métal est plus appropriée à cette destination. Mais le savoir- 
faire mercantile des couteliers du pays demeure loin encore de la faconde 
exercée à Moulins et à ChateUarault. Dans ia derniëre de ces villes surtout, 
Tempire du beau sexe est ramiliaiie puissant de Tindustrie covteliëre : de 
gracienses ieunes flOes , en formant un cercle coquet tnlour des ▼oitnrM 
publiques dès qu'elles s'arrêlent , tous sollicitent, tous sulgaguent, w 
enlacent. Pour peu qu'on tienne encore à ce vieu raman de gaisnterie qô 
s*en Ta s'éraporant aToc la ftamée du dgaire, on se laisse séduire psr ces 
sirènes de terre-CBiine, et Ton se troure en possession dîme paire 4e dssMii, 
dont on n*a pas besoin, ond*un couteau qui sera liteë sur la première isUe 
dliôte. 

La population de Cosne, dont raccrtdssement a été considérable dans les 
Tingt dernières années, est aqlourdlnii de 6,390 habitants, y compris-pesl- 
étre ceux de quelques TiOages on hameaux asses rapprochés de la Tille, fl 
s*y tient hebdomadairement un marché très-actif, et chaque année six foires: 
en jauTier, en mars, en juin, en aoAt, en sqMesnbre et en noTemloe. U 
distance de Cosne à Nerers est de treiie lieues, au nord de cette dernière 
Tille . On pense bien que sur une route royale de première classe , les moyens 
de comiuunication sont faciles. Une assez belle route conduit aussi de Cosne 
à bonzy. 
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Les curiosités de ce chef-lieu (fairoïKiissoraent sont peu nombreuses. 
Lorsqu'on a visiu^ le bel ëlablissenient des forpes royales de la marine , il n'y 
a plus guère à voir que lYglise de Saint-Aignan , édifice de la période hysantinc, 
que le temps n'a pas épargné , mais où l'on remarque encore des sculptures 
ici gracieuses, là bizarres, ailleurs d'une originalité spirituelle. L'abside et le 
portail do rmicst (»nVem surtout nno ornementation curieuse , composée 
presque entiJMement de sujets astronomi<|ues oupayens, quelquefois exécutés 
avec une élégante légèreté , plus souvi nt empreints d'un caractère , peut-être 
d'une intention grotesque. 

La table des voyageurs est bien servie dans les hôtels de Cosne : on y boit 
du vin de Sancerre , ([ui . dans les bonnes années , n'est pas inférieur aux 
premières qualités de la Bourgogne : nous en parlerons ailleurs. L'art culinaire 
des hôteliers tire aussi un fort bon parti des mauviettes, qui ne sont nulle part 
plus abondantes que dans le voisinage de Cosne ; et des navets de Villechauh , 
que les gastronomes trouvent supérieurs aux fameux navets de Preneuse. 

Le territoire des environs de Cosne produit d'assez bons grains et ne 
manque pas de fertilité , surtout depuis qu'on l'écliaufTe et l'engraisse au moyen 
de la marne tirée de quebpies carrières du pays. On cultive la vigne avec 
succès sur les coteaux <iui avoisinent la ville, et le vin que produit ce vignoble 
est d'une qualité supportable. 

Dans une promenade aiix en\ irons de Cosne, on ne manque guère de visiter 
FHIerhault, que nos lecteurs ne connaissent encore que par la renommée de 
ses na>«'ts. Ce village peut se rerouimander à d'autres titres : son nom latin, 
rilla cafiifi. rapp<'lle une origine romaine, que semble confirmer d'ailleurs un 
^fragment de voie antique passant à l'est du village. Cependant aucune trace 
d'établissement romain n'a été découverte en ce lieu. Au xiii* siècle seulement, 
un chAteau fut construit ii Villecliault par l'évéque d'Auxerre, Guy de Mello , 
mais non sans opposition du comte de Nevcrs ; saint Louis autorisa celte 
construction , et l'opposant n'osa pas persister. Ce fort fut l'un des premiers 
cpje l'on anna d'artillerie : en 1!Î47, Pierre de Vilaine , autre prélat d'Auxerre , 
fit placer sur ses remparts des cancms, alors formés de douves en fer forte- 
ment cerclées avec des bandes de même métal. Malgré ce nouveau système 
de défense , les Anglais prirent le cliAteau de Villechault en 1360. ; il fallut 
le rarliefer moyennant quatre vingts érus d'or. Il est probable que les troupes 
anglaises attachaient poii d'importance à l'occupation de ce poste, qui pour- 
tant pouvait protéger ou interdire la na\igatinn sur la Loire. Deux ans plus 
fard, Jean (iermain . évc^qne d'Auxerre, qui avait voulu se préserver de la 
peste en se renfermant dans la forteresse de Villechault , y fut atteint par ce 
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fléan et mourut. Les fortifications de cette demeure ëpiscopaie, augmentées 
par le successeur mwMMiit du |iràat pestiléré, la rendirent rwkmtabte à ttt 
point que durant ks guerres cTinnaion dn XV aiède, «Ue le tombo plm n . 
^mndr dM étrangers. Quelle €iiattropli*raiTerM cet puissoniot mânÊlml 
mm lignorons; noto il n*iB retio |to qpie dot débris inlomies, ntonr d>o 
oratoire consacré à sainte Brigitte « et dépourvues caractère. La Tignepoone 
avec Tiguenr sur ces Yeatiges, dont la circonraUation est encitt« marquée par 
deg feaaés plus qii^à demi comMéa. 

non loin de Coane, le tfllage de llniy olBre anx aandenra de T^égaala 
■rdiitecturo gothique Tégliae de &wil-Pisrr»iln-I^Mf , élofée snr les tai- 
dementa d*vn édifice beaucoopploaancâen, et qni était le aiëge d'une paraina 
avant le zn« tiède. Guillanme deSelgnelai, évéqoe d*Auxeire, en fit don n 
diapilre de Saint-Laurent, et ce ftit tant doute celui-ci qui, Tcn la fin du 
xr tiède , fit conttndra TégUse coquette que Ton voit a^foordlnd. On aAniie 
aortoot le portail, oà aoot prodignéee tontea les déficatesaet dn atylo fi» 
boyant, dantirae coinbinaiaon d*ogiTes appliquées, du plus grideuz eflte. Ûa 
Toit aussi à Nuzy les restes d*un anden château fort. 

Après aToir suivi quelque temps le territoire aride qu'on uoinme les Gatmes, 
nous anivons à Ailûjny, localité fort ancienne sans doute , puisque dès le Ti* 
siècle, c'était le sih^e d'une des trente-sept premières paroisses comprises dans 
l'évêché d'Auxerre. Plus tard il y eut ;\ Alligny une seigneurie sous la double 
dépendance de cet ('M^clié et de la puissante châtcllenie <le Saint- Verain. Vers 
l'an 1570, Claude de Clèves était seigneur d' Alligny. Le château du lieu n'est 
plus qu'un amas «le ruines. L'église , édifice inachev*' de la renaissance , 
remplace , dit-on , un monument plus ancien , détruit pendant 1rs gui-rres de 
religion. Cette église , dédiée k saint Saturnin , dépendait dn prieuré de la 
Charité. En se dirigeant vers Saint- Verain , on rencontre , au milieu tl un 
bois épais, un tertre artificiel que couvrent d'énormes blocs de maçonnerie, 
que Ton croit avoir formé la base d'une grosse tour. Cette cooatnictioD , 
appelée la Tour P impeau, et qui pouvait appartenir à la période gallo-romaine , 
eat aituée non loin de la Toie antique qui, des borda de la Loire , ae dirigeait 
mr Entrafaïa. 

Nooa OTOiia nommé plot hant le village de ia CeUe; nous y revenons. Ce 
Heu tenait aon nom ( Ceila imieH Bmigii) d'an oratoire consacré à siânt Bemi , 
et dont Peiittence remontait an vm* aiède. D y avait à cette époqpe k la CeOe 
vn chttean digne d'être habité par une cour, poiaque Pépin-le-IM, dant une 
de tet eipédiliont contre lea Aquitaine on Vatcont, laitta en ce lien la reine 
]icrtntile,aTec ce nombreoK cortège de ftommetjeunaa et bellet, qui voyag 
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à sa suite sur des chars encore imités de Tantiquité , et que traînaient lentement 
des bœufs aux cornes dorées. Pépin lui-même reçut à la Celle , en 761 , des 
ambassadeurs sarrasins. L'oratoire de Saint-Remi, érigé en prieuré, fut tenu 
en fief, au ix* siècle, par un seigneur dont le nom hyperboréen se trouve 
rarement dans nos annales du moyen-âge : il se nommait Wladimir. Charlesr- 
le-Chauve rendit ce monastère k l'église d'Auxerrc , qui l'avait tenu précé- 
demment de l'évêque Heribalde. Ici , l'histoire de la Celle s'endort pour ne 
plus se réveiller. Tout au plus le poète , assis au penchant du côteau voisin , 
et laissant errer sa vue rêveuse sur les sites délicieux qui l'environnent , voit-il , 
au lever de la lune , la reine Rerthe , l'héroïne des vieux fabliaux , surgir des 
mines éparses du château qu'elle habita jadis , et laisser caresser par la brisa 
du soir sa robe aux longs plis. Ce songe d'un souvenir fantastique est doux; 

mais voici venir la prosaïque réalité, un fouet de poste à la main C'est 

une pesante diligence voiturant , à travers des tourbillons de poussière, 
quarante quintaux de bagages et d'humanité. Quel dommage ! le rêveur du 
coteau allait entendre peut-être le trouvère du viil* siècle, historien à la 
manière d'Hésiode et de Tyrléo , chanter aux pieds de Berthe l'incomparable, 
des refrains guorrirrs , nippchmt les exploits de Pépin d'Hénstal et de ses 
leudes vaillants L'ignoble htte/ du postillon a fait fuir la ()oésie. 

IVon , le Tieuvy que nous atteignons en suivant le cours de la Loire , n'est 
point la ville que César assiégea lorsqu'il se dirigeait vers Avaricum pour en 
former le siège : le Noviodunum mentionné dans les Commentaires , était 
évidemment sur le territoire d«'S Berruyers ; nous reconnaîtrions plutôt ici la 
ville sénonaise du même nom. Il y avait là dès 1rs temps antiques, un gué 
sur la Loire , auquel les Romains durent attacher une grande importance ; 
aussi croit-on avoir découvert les traces reconnaissaliles d'un^ grand établis- 
sement antique, sur la colline qui domine en ce lieu lo fleuve et la route de 
Paris. Neuvy, qu'on appela d'abord IVovis virus, puis IVoviacum , dut avoir 
une existence seigneuriale dès 1rs premiers siècles de la ft^odalité , et le château 
du XV* siècle dont on voit encore des parties considérables parmi des construc- 
tions nouvelles, a sans nul doute remplacé un édifice plus ancien, puisque, 
dès le ?!• siècle, il y avait une paroisse à Neuvy. En 1562, cette forteresse 
fut occupée par 1rs calvinistes. L'illustre maison de Coiulenay posséda an- 
ciennement la seigneurie de \euvy, que le roi Eudes avait précédemment 
donnée ou restituée à l'évêqur d'Auierre Hérifrid. 

Lorsqu'en 1589 une armée allemande vint en France pour se porter au-delà 
de la Loire au secours de Henri IV, les chefs reconnurent l'antique gué do 
Netny, et voulurent passer le fleuve en ce lieu. Mais la rive gauche leur 
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prës<^Dta une arniëe catholique bien retranch(^e, et prôte k défendre intri'pide- 
ment le passage. Ils ne le tentèrent pas, et se dispersèrent dans plusieurs 
provinces de la rive droite. • • . . '«-^ 

La situation de ^euvy sur une roule royale et tout près d'un grand fleuve, 
rend celle localilt^ aninit'e et conuuerciale. On y amène, par un rliemin ass«*z 
beau, les pnuluils «les poteries de Saint-Aniand , (|ue Ton end»ar(pie au jH)rt 
du lieu. On y charge aussi les ocres provenant des canièresde Bitry, prépan'es 
à Taide de machines pailiculières. On se livre encore dans le bourg qui nous 
occupe , à des spéculations sur les bestiaux et les grains. . > » 

Vu du côté des jardins, le chûleau de INeuvy, combinaison heureuse des 
robustes constructions du moyen-;lge et des légères annexes de TarclBlCCttR 
moderne, présente un aspect aussi agréable (jue pillores(ine, à travers les toiiK 
d'arbres qui Tenvironnenl; nous avons fait «lessiner cet lunbigu de styles diffé- 
rents, mais que le goût a su faire harmonier à son avantage. 




Aunay, village auqjiel on an ive en suivant la route de Neuvy à Saint-Amand , 
avait une paroisse dès Tan 700 ; elle fui doiuiée ù l'église de Saint-Gemiain 
d'Auierre par l'évéque Haymar, prélat qui , déposant la milre pour le casjfue, 
la crosse pour l'épée, suivit Pépin-le-Href en Espagne, et combattit vaillaui- 
ment les Maures à Saragosse. Moins heureux dans la guerre d'Aquilaioe , 
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ttjKêbn bfltt^MU ftit ÉCCDië d'inlfliUcaMt vite le prince dee Vaicoas, et 
«Bfenaé duM lue loar mi vMm de It forêt dee Ardennes. Le Devea d'Haymtr 
ptrriiit à le fiub» évader; ieftqrainc tom deai, mais attrinlt par des soldaii 
fruic8« U» ftnrewtwaaaacréa. 

Le pAtre doerone tous montre prte d*Aanay le diamp de bataiUe oà 
Goillanme , come de Ne?en, balla et fdt priaonnier, en 1113, par 
BBgaee4e-BIanceaD,pnia renia à Tldbaiit, comte de Chartres et de Blois, qni 
le retînt jiiaqa*en 1116. Là anaai, le soc hanrte dea caaqoes.des armures et 
des oaacments fanmaina. 

Si nous n^élions pas anMa à it CeUe par nn dienin de traverse, nooa 
«sriona parlé d*aiMinl de MÊ^ea m , f on—ne sinée entre Gesne et la première 
de ces localités, aaritronle de Ma. Lea destinées de Myenne(JfeNO0) sont 
obscarea «iinl le conmiencamentdn uv« siècle. En im, trois frères étaient 
aeigneara. de ce lien; ib veolnrent aeoonrir Ondard-de-Hontaign dîna nne 
imption de ce seicneor aw Isa tenea dUrard , baron de Sainl-Verain; maia 
vaincus avec lenr aUîé, Us subirent une ssiei longue prison que leur iniligea 
le roi Piulippe-le-Bel, penr avoir combattu aans st permission. 

Ao XV siède, la terre de liyenne était bidiviae entre le abre d*Argenlan et 
Oande de Beenvoir de Cliaatfiui , maréchal de Flnnce , qui la tenait de 
Jemme de 8abM>Verain, sa mère. La moitié du flsT passa successivement en 
beancoup de mains, soit par suite d*a]lianeaa, soit par ko ventes on échangea 
qu'on en U, Bnfti, en 1W7, cette partie de la aeignearie était échue à U 
maiaeiide Vieilbourf , qui se tronvait d^ en possession de rentre moitié dn 
domaine seigneurial. En 1661, René de Vie ilben rg flt ériger cette tene en 
marquisat pour lui et sMbofasmilea et fanelles. An zvopsiècle, la seigneurie 
de Hyenne avait passé par héritage ^hns k maison de Manche. 

Nous devons bbre observer cependant à noa lecteurs que les auteurs dn 
Nwernak diUèrent d*opfaiion sur les tramunissiena d-deasus mentionnées, avec 
Née de U Rochelle , qfd nous a iMini la versioB que nous venons de rapporter. 
Sdon ceahlstoriew, Jean , seigneur d*Bagreviila el de SahA-Venhi , abandonna, 
en 1455, à FégUse de Notre^hme-des-Roches, dont nous parlerons tont-à- 
rheure, la terre, flef et seigneurie de Myenae. 811 en est ainsi, ce ne peut 
être que par une cession intéressée des p e ss eme i gs ecdésiaaliques, que des 
. seigneurs lsl|nw auraient rm iri ri ce domaine. L*église ne se déirisait guère 
Jadis de ce qu'on lui avait donné, qn*en le vendant. 

nrcste dm vestigaimportsals de TancicB chAlean de Myenne, construction 
militaire dn xiv* siècle, présentant une belle plate-fotme, d'où l'on plané sur le 
cours de la Loire et les riches coteau qui bordent sa rive gauche. 
T. ni. 31 
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L*ibbiye des BodM, tittiëe à «ne pelilfi dittinee éb Mfyenê, tppaiCMii 
à Tofdre de Gitaini. BUe fttt tunàét^ tu conmMiiMmeBt di liëcte, p« 
Hugues dTAvesues, bsron de Ssint-Yenta. Le pccnier ibM sovti dsk BMim 

ilhulre des seigneurs de Puissye se nonmisit Godefroy, 



Ouili.T rc moiuif Fans nul I 
Pmcvcraol ici eu peine, 
Vte fclM «MM « * fiW % *. 

Le fondateur ftit inhumé dans cette abbaye , ainsi que Mar^rite de Boche- 
forl , sa foramc , et depuis plusieurs prëlats s'y retirèrent pour finir leurs jowi 
dans la retraite. monastère, bfiti sur des rochers au milieu de» bruyères, 
ne put éiiiapper à l'invasion des calvinistes durant les guerres de religion ; il fut 
dévaslf' , et les moines (jui l'habitaient se retirèrent à Cosne. Lorsiiue Henri IV 
parvint au trône, Jean de lionrneaux, abbé de Notre-Darae-des-Roches. ayanl 
r<'fiis(' (le reconnaître ce souxci ain , relui-ci envoya le sieur de !SIontigiiy, l'un 
des SCS gi'ntilshommes , en jouissance des revenus de cette abbaye. 

On n'aper(;oil plus sur les hauteurs qu'occupait le couvent de '\otre-Dame- 
des-Roches (jue b's mines de Tc-filise. accusant une constniction du xii' siècle, 
qui put avoir quehme splendeur, et le logis abbatial où Wfn a établi une feniK*. 

Aous ne pouvons passer sous silence la commune de Pougttff, qui fot depuis 
une cinqHsntaîne d'années, le tliéâtre d'un essai agricole qa*OB pourrait éloiÉs 
à plusieurs parties de ce territoire. On a défriché sur cette coonnie bemcoop 
de terres laissées en jschères de temps immémorial , et Fos a tfkumm qs'à 
l'side de quelques engrais , elles seat susceptibles de ddlnre. BRes prodoiseBt 
msintensnt du seigle, du froment; et des cfamps legirdés oomne déddéuMal 
arides, se sont trouvés très-propres à rëttbfissemeiit de pnhieB ttrlMMelles. 

Le csnton de Smn^Ammi, qui s'étend au Bordest de ceini de Geaae, 
forme la limite dn dépsrtement delà Nièvre, et touche m tenitoiredelTouie. 
Le chef-lien doit avoir e« quelque Importance durant la période ^aBowniiBe , 
csr la voie antique qui se dirigesit d*EntraiBS vers rOrléanais passall tout près 
de ce lien , dont le nom ancien était iVinHlArfuciwi. On ignore quelles tecnt 
alors ses destinées ; mais il est oonitssit qa*on a trouvé snr ce tenfiteire phisiears 
médailles des prcmierB empereurs et des poteries romaines. Dès le siècis, 
JVoulmiaetim avait une paroisse qui , phis tard , fbt placée successiTement 
sons le patronage de sain^Ameratin, de saint Arnaud de Bordeaux et de saioi 

(1) Tc»(aibcol en vcn du »«igiie.ir <k Chiroo , ritnît de U Gallia ckrUliana , t. xn. 
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ÂÊÊÊÊà éb Mtêilfidit. L| YiHe nom ocei^ , andeiiM cipitile de la 
MiiyeS petite province 4épeaiiiiile dn Douieit , Aait tTint laréTohillen le 
riège d*uie âectïoo et 4*«Be jwlioe adgiieariale noèw tu noni des barons 
4b Teiqr, qui prenaient le titre de comtes et marquis de Pnisaye. U j avait 
Al le III* siècle à Saint Amind nn chàtena foort, qui ftit détroit pendant les 
gams dlnvasion des isf et IV* aièeies. Après m abandon esses long , la 
me de Saim-Amend , haUtde de nonvean sons le règne de François I«s Ait 
nafcwlie d^m magniflqne cbAieau , que Ton voit encore. G*est nn ë^oe de la 
remiasanGe , environné de jani&is tels qu'on les dessinait à cette époqne , 
c*C8t-à-diro syniéliiqiu:» jusqu'à ia recherche la moins conforme au vœu dii 
cette bonne nature , qui sait si bien se parer elle-même. En 156ii, les calvinistes 
occupèrent la ville éc SainV-Amami sans trop de dommages; mais eu lo6^ , 
ils ia brûlèrent. 

L'importance féodale de celle capitale de la Puisaye fui bien diminuée par 
cette catastrophe ; mais dans les temps modernes , Saint-Amand dut quehjuc 
l»n)spérité à son industrie et au commerce qu'elle alimente. Dans celte partie 
nord du département de la l^iè^Te, s'étend, sur un espace d'environ quatre 
lieues carrées , une arjiile d'un pis noiriUre , susceptible i\v blanchir au 
feu , et dont ou fait une poterie commune , mais de bonne qualité , appelée 
ffrèi, k cause de la quantité très-appréciable de silice qnVUe contient. Saint- 
Amand est le centre de cette fabrication : la ville et le village d'Ar^enon, qil*4>n 
yarénnipoar Taduinistratien, «firent seuls quinse poteries, et Ton en compte 
dnq antres dans le canton. On confectionne dans ces mêmes établisacmcnts 
des vases d*«ne aMre «gie ocrée, qni devient dHm brun rouge an feu, mais 
fd , moins elicenes qne la précédente , ne produit pas conme elle du feu sous 
isMfnei. lêwm etTantre pelerîe est »dnite int^eurement d*une couverte 
cem|ieeée «vee des lailieiti de forges pulvérisés , passés an tamis et 

Tds som les travan fOi viviftent la vile et les environs de Saint-Amand, 

(1) LtFaÏMTr, caatrw limité à rorient par TAuiefrou, au nord par le GaliHW, MleowhMipark 

Ihij, m Mwl p«r le P<i>pn»8i*, drjx'iKJait jinfis rniHTpmrnt de l /'M't l-.ô il' \inrm' , H (!nnnail «>n nom »ii 
•Mai aicbiiiiacMié de ce (iége. Le nom lattii de U Pui^a^e ytuc daiu Uré mmens litre»: UjtUU cc<4 

^ le d^'niiiTP-i , niiM rnir à ci Me niiUrt'*' : J'utrni M|;iiinaiit un lieu rompart* k un |>uil^ , l'I Podium , 
m npyanam biea a nne déralMm, une ■onlagne. Or, b Pnuaje tu en effet un pays plat dans cerUion 

py* fiait coutert d'épatées forets, l'aiitié Leboof pewe que le« dniidrs devaient } trnir cette grande 
tm r m\Ai^ atimirllr mriiiionn«'f p.ir Cé^r. On racnnip qn** le* artiirs devenaient si beaux dans UPniMyS, 
fR Sufcr, pour rebâtir 1 é^ùe de baint-Ucuis , lira de» dièiie» do ctll« partie de l'Auverrois. 
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me rcsploitalion des ocrikres dont DOtt paderons pins puticalifeieineat 
tu trticieB de Bilry èi de Saim-Vcraiii. D y a «Mii à Suol-Aiittad, sur li 
rivitee de VriUe, ime forge d*où Fou tin an i w w lk w w n t de qnatre-vineMii à 
cent miUien de peik fer. 

Cette TiUe, d*aiHrte VJmmrire 0pmimmÊai de rannëe 1841 , compte rae 
populatioii de 1,806 htMttiits; elle eit dtoée à quatre ttenes et demie Dord- 
qoert^est de Cone; il s'y tient anmwDfimeiit ili foires : en février, le JmA 
saint , en juin , en août , en septembre et en noTembre. Une route déparie* 
mentale assez bien entretenue conduit de Saint-Amand à Weuvy. 

Le village lïÂrgenou , aujourd'hui compris dans la comraune de Saint- 
Amand, fut jadis le siège d'une puissante seigneurie, dont le châtelain résidait 
à la Maison fort, construction militaire du xiv* siècle, que l'on voyait encore 
entière au moment de la ri^volution. Ce château , d'une disposition peu 
ordinaire, afTrrtait la forme d'un hexagone; chacun des angles était flantpu' 
d'une toiu-; un fossé profond ceignait cette forteresse, dont toutes les parties 
étaient percées de meurtrières. La Maisonfort avait le titre de baronie, et 
appartenait au XTI* siècle à rilhutre maison de Keaujeu. An conunenceineDt 
dn siècle snîTant, elle passa dans la famille Dubois, qui donna qnckpes 
gentUshommes de renom. La Maisonfort fîit érigée en marquisat tm 
Tannée 1713 , en fayenr de Franço» Dobois-Descoors , général dans les 
années nayales. 

Lors des giiems de la Fhmde, le comte de Bossy-Rabnlin flk occuper le 
château de la Maisonfort 

Jrqukn, que Ton rencontre lor la Toie romaine, à mie Ueae eurkon de 
Saint-Amand, se nommait anciennement Areumtjus; là Mari fl «iatait nne 

paroisse dès le yi« siècle. G*est le cas de foire remarquer à nos lecteurs que la 

domination sacerdotale s'établit d*abord dans les Gaules sur les points ok le 

paganisme gallo romain était le plus en vigueur : circonstance toute à la gloire 
du christianisme , car elle prouve que ses apôtres n'hésitèrent point à attaquer 
l'idolâtrie aux lieux mêmes où elle se montrait le plus redoutable. Ainsi l'on 
pounait conclure de celte remarque que partout où nous voyons le régime 
paroissial fondé dès le v* ou le ti* siècle , il y a eu de grands établissements 
romains. 

An XV* siècle la terre d^Arquien sppartenait à la famille de La (irange , 
célèbre an xtf siècle par François de La Grange , maréchal de Moniigny, et 
an XYii*, par Marie-Casfanire de La GrangenT Arquien , flHe d'un frère puîné de 
ce maréchal. Quelques mots sur la Tie romanesque de cette dame trouvent 
naturellement leur place id. Marie de La^Grange-d'Arqniên , simple demoiselle 
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dliomrar de Lonse-M arie de GomagM , aMi cette priMetse m Mogne 
ImtpCéOe allft épouser leioi MM» Sigimond IV. BHemfa devine d'aboid 
r^NMne da prince de Bidriwil Zamotld, p«Mb de tadenir; paie en i6IS, 
cDe dooDt sa mein à TUlnstre Sobiceki, graiid4Daféclitl de PMogne; qui , phn 
tard, k Ht isaeoir à tes cMés nir le trAne de celte ongeose nooirdde. 
Lorsque ce héros partit pour It tancBse goem qâ saoTa Taigle des Gésan 
antrichiens, la renie , tenant son flb dans see bns , Tmak des lamea ai 
prenant congé da roi.— Qo*aYe»>vons à plearer? M dMOMla celaM. --ie 
plenre, sire, de ce «{oe cet enhnt ne peat vona accompagner. Mol saUiRn 
qui eut immortalisé une Laeédémonlenne I 

Paaaant rapidement près de BUrjf, où noos n^ayons à signaler qoe des 
ocriërea asses abondantes, nons arrîrona à AoaAy, gros boorg sitaé anr nne 
montagne assez élerée. Lorsque le célèbre Gaaaini dressa aa beHe carte de 
France, fl se servit dadocher de Bonhy pour ses triangalaiions.L*église, qoe 
aarmontait ce docher maintenant abattu, Iht bêHe, dlM , aar Tcaplacemeai 
oè saint Pélcfin, premier éTéqaed*Aaierre, aotArit le aaartyre , an eonnnen- 
cement do iv siècle. Ce prâat, selon rabbéLebcenf, ayant été aaiai à Entraîna 
par vn oUkier romain. Ait condanmé à mort et coudait à Bouhy, pida enftnné 
dana nn sovtenraîn, en attendant rbenre de-aon auppHce. Maîa m daa aoUala, 
impatient de voir cooler le aang du aaint honmie, lai trancha la tête. 80» 
corps, recnefOi par quelques Oanloia qui ae aentalent pénétrés de la foi nonvelie, 
ftiC ialnmié anfien oà s'âera depuis FégUse dédiée à cet apMve. Danala aaite, 
Dagobert 1» rédama ces précieuses leUques, qui, plscées dans unecfaSaae 
magnifique , Itarent portées par Fordre de ce prince à la royale abbaye de 
Sahit-Denis. H est probable toutefois qu*on ne Térila paa eiactement i cette 
époque si le corps du martyr était complet ; vous aUei voir qu*il n*en était 
rien, car, au primemps.de Tannée 1645, en fouillant sous to maltre-antd de 
Saim^Péierin, I Boohy, Ton découvrit, dans une sépuknre cau s tt u He vrtc 
quelque solu, une tête à laquelle tenaient trois vertèbres du cou, et Ton crut 
recomullre que rune d^eOes avait été coupée. Pionne Duhroc , akn évéque 
dTAuxerre, chargé du chef sanctifié, w rendit à 8aiat-l>enfo ; la vertèbre 
coupée fot rapprochée dé celles qui tensleni au coips de saint Pèlerin , et la 
jonction se fit avec une telle justesse qu*on ne put douter qu'après plus da 
onze siècles , le bienhenreni allait avoir à ae réjouir dans le cîd de voir enfin 
réunies toutes les parties de sa dépouille mortelle. Mais celte satisfaction ne 
devait pas lui être accordée : la téte fut remportée par révéqnc , disloquée et 
partagée entre la cathédrale, Téglise de Saint-Pélcrin d'Aoxerre et celle dédiée 
an même saint , à Bouhy . 
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Tout porte à croire que les Romains avaient un (Hublissemont à Bouby : on 
y a trouvé quelques objets antiques et des mé<lailles. Ct lie localité est d'ailleurs 
mentionnée duts left Matutft de Mifll Aimaîro, conuoe ayant eu une paroiate 
m vr siède. 

Au-dessous de la montagne sur laquelle est située cette commune , s'étend 
un petit vallon couvert d'une vépétalion variée , du milieu de laquelle sendilc 
surpir le hour^c de Dampierre avec sa petite église bysautine , qui complète 
en ce lieu la |>ius agréable falirique. La population toute agricole de Dani- 
piene est assez considérable , et à en juger par la physionomie presque 
élégante des liabitatiooa , une certaine aisance règne Uaiu celte partie du cautoa 
de Saint- Amand. 

En se reportant à l'ouest à la distance d'une lieue , on entre sur le triTltoirc 
de Saint-Ferain ( Sanctus f^eranus), dont on ne tanlr pas à voir les murailles 
féodales, noircies par les siècles. Ce lieu, qui, conmie nous l'avons d«''jà dit, 
fiit le siège d'une puissante Laronie , devait anciennement avoir un autre 
nom; mais les monuments histori({ues ne l'ont point conservé, et l'on ignore 
quelles avaient été les destinées de ce coin de l'Auxerrois avant le vi' siècle. Ce 
fut alors que saint Verain, évi^que de Cavaillon en Pro>ence, devint le patron 
de la localité qui nous occupe. Les historiens ne sont pas d'accord sur la 
manière dont ce patronage s'établit. >ée de la Rochelle rapporte que vers 
l'an (K)0 , le corps de ce prélat , que l'on iranspoilait à Jargeau-sur-Loire , fut 
déposé quelque temps dans l'églist^ de la ville , appelée depuis Saint-Verain. 
Les auteurs du Nufemais disent que les saintes reliques avaient été enlevées 
de la province méridionale, et apportées dans l'Auxerrois pour être sauvées de 
l'insulte des Sarrasins. Quoiqu'il en soit , c'est de ce temps que date la fon- 
dation d'un prieuré à Saint- V^in, qui dépendit de Saint-Germain d'Auxenre. 

L'histoire assez obscure de ce prieuré ne nous apprend pas si les reliques 
du bienheureux restèrent dans son église ; mais il s'y manifesta des miracles, 
qui bientôt s'accréditèrent dans toute l'étendue de FAuxerrois et du INiver- 
nais. Au moyen-ftge , des pélenai acconraient à SaintrVerain de tMea ict 
parties de ces deux provinces. 

On n*a aucune donnée authentique sur les dominateurs titrés de ce lieu, 
avant le commencement du xiv* siècle , quoique les constructions militaires 
qu'on y voit encore, soient d'un siècle plus anciennes. En i 308, Erard , baron de 
Saint-Verain , était en guerre avec Ondard de Montaigu , l'un de ses voisins , qui 
marcha contre lui avec trois frères , nouveaux flis Aimon , qui se partageaient 
la seigneurie de Myenne, et Beraud de Mareuil , dauphin d'Auvergne. I>c son 
côté, Erard avait su se faire des alliés: en attendant le Jour dn cnoibat, Doreux 
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êt MbOo, l6 conte do StMono, BttbndtoRojWi, iAiMmiI àb QMBpf^* 
et tovB BoUes vnma, boiiqBeuieiit JofiBMinm à It tiMe tfknïlàb à» 
bomi do SoiM-VeniB; Tidut oToeMqMneo de lorgoo eoopeo d*«<gfM doid, 
^■0 mwplioioiwt ioeeioonBeit do MndiVMUL voticto, doèooi dnièro loo 
taNoidlo do oofdoiini vofiuoH. 
« Cepoodoot, disem loo oleo r * d« I H vên u i k , dot bobo bobo pfaiiOMà 

• copier idit deocri ptfoB, ko vodenoo twMwt la i o— B O t da dw ^o B; oMco 
» porioBi : oBMiMl lo floigaoBT doBBO OOB oïdKo; Ho poniwBtBt obi éBigoo 

• iBifrioBroporeeocoBdBiloqBlcirarieBloiitowdooBHn, ol o^oirmBldM» 
» choum oppoilcoMBt* Moio ^mI BMvraBmt ojilo lo dUMooB? loo Totton oo 
m fooooBddoBliBrrosploBode.etooBltoBlborMo.doiflr.LoboNBEroidoolA 

• Icnr tête; oeo oUéo ImpolioBU oo prosoent obIobt de loi LepoBl4e?lsoc 

» bifaoo, retentit oobo legpiedo dcochenBi, et hp oB wifefo toBièiiloBBOdoBo 
» lophiBe ; on se eiiarge o?ee ItareBr*. » 

liO boroB Bnrd, voiiiqiiear de oeo eDBCBdo, lO BB o lor et Jbjobi dOBo oob 
cfaHeoB, BnrtBOBi i oo nrile le dauphin dTABvergBo, qri tcboII de rcBiotlre ob 
conte de SoBecfre ion ^péoaoBgloBieelMoée... IMo ohm régnoli VUlippe- 
le-M, et doTOBt M o*ëtoit incliné d^ flao dHnw Mb ron do cio MO Modo- 
- ild... « AhlBMoseifiBeBro, o*écrio-l-il en oppramB ko lM»illliléo d'oB BionwBt 

» ^BO BOBO ttBOBO dO ropportOT, TOBO OVeS COBibOllB OOBO BMB gré; à BMNI 

» toor BMBBleBOBt. > Eldfeo le mêmejoBT, ko oorgeate vofwa, tôt MoiOBBëo 
deo coBloBn rojoleo, lo bagoctle fleordeliBéo oo poing, ciMfOBdiëfBai bkb 
lo boronie do Mnt-Yeroin. Sor kor prendèro ifl|onclloB , te ponMovk dB 
diileoB 00 boisse; leo ordreo dn oonToroin lont Intnnéo : leoorgBoiMeBz boNBO 
Mntaent; rdeame de te roge bloncWt koro lèvreo twMonlei ; BMto Ik 
obânoBt. 9tm de joBro oprfeo, ob apprit qne Dreoi do Moite Hak niamê 
dHoteBMdoen dw hoopitellera do SotaUfeoB ob rie, près Gorbeil , ocqoo 
te coiBte do Soneetre, te boroB Eroid et qnohpwo oBtreo, tcBoioBt pikoQ à 

Ab xir rffede, k terre qBl bobo occBpo opportoBoit à kBMkond*Anbûke; 
à te ÉB dBoièete ooiTont efle OToit poosd dono te OMiiOB do Beaajcu, par te 
Bioitege d'Iaobean de SointrVeroin otoc Jeoa de Bcaojen , kan deo OBcteBo 
roBdei de Fora. Boite, loo cobBoo do lleven doftemi poi jea oo Bio do oo 
fief. M. €net , Tbb deo UoioiteBS da IfiTeniofo, penao qoe cette {iropriélé teor 
M ooqako ytn Vm 1547; floaBccëdteent olon aoi aaigarwi de Gobcj. 

(f; 0«i^fcliifiile9«cl^ 130» d— —> jImb» ^ ib fiât jh» yMiieéi ill|irtwirt4tii 
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La baronie de Saint-Vcrain , l'une des quatre qui nMcvaient de TéTédié 
d'Auxerre , assujétissait ses titulaires à la corvée ft'othile du portement , lors 
de rinstallatioD des évéques ; mais ils avaient obtenu , moyennant redevance , 
de faire porter ces prélats par procuration : leur bourse venait ainsi au secours 
de leur vanité. La justice seijoit'nriale de Saint- Verain relevait du JMiUa|0 
d^Âuxcrrc, et était régie par la coutume de cette ville. 

Saint- Verain fut autrefois , non-seulement une place de gucne formidable , 
mais une Tille assez importante , h en juj^er par le plan que les auteurs du 
Nivernais ont fait dresser. Elle était environnée d'une épaisse muraille , que 
renforçait encore un système de grosses tours très rapprochées les imes des 
antres. A Test, le ch&tcau (t le haut donjon qui en formait le centre, nccn- 
paient un vaste espace dans l'enceinte générale ; du côté de la ville , il était 
fermé par une muraille et un fossé particuliers. Un fossé plus large entourait 
le tout. Ces constructions du siècle existent encore en paitie , et contri- 
boent à attrister Tancienne cité guerrière, devenue silencieuse, monie et 
presque dépeuplée. Çà et là, dans cette sorte de solitude urbaine, on voit 
qadqaeft-anes de ces maisons qu'on appelait des hôtels au moyen-âge , et qui, 
durant la splendeur des barons de Saint- Verain , devaient être habitées par 
ces Tassani titrés , que les suzerains aimaient à réunir autour d'eux pour se 
former une 8ort« de cour. Mais le seul monument remarquable après le 
cfaâtMHl t m^t^n^^ inhabitable, c'est l'église du prieuré, édifice appartenant i 
r^ioque de transition , c'est-i dire à la fin du xii' siècle. Cette église a trois 
nefo avec transept; elle est ifecienae, mais dé|»oiirviie d'omianenis, sauf de» 
vilianz ettieux. 

Saint- Verain subit durant les guerres do xv< siècle la cooséqience de sod 
dut martial : en 1411, cette place forto reçut cinquante hommes d'armes et 
quarante arbalétriers à cheval , qui tenaient le pai ti du duc d'Orléans. Sous 
le règne de Charies VU , elle fut assiégée plusieurs fois. Plus tard, les guerres 
leligieiises renouvellèrent sans doute les calnmitts de ses habitants : car, disent 
les antenrs du Nwmums, « on a trouvé autour du chAlean de petits ImniIcIs 
» de ièr, des dievaai de frise et des débris d'annes dîTersea, en weee ai 
» XYi* siècle. » 

Maintenant Toiseau des nuite croasse dans le palais dénudé et percé à je« 
dea flefs iMtOM de Saint- Verain : la giroflée sauvage secoue aei auiTes éma- 
nations sur leurs remparts , jadia élincelants du reflet dea anovras. Il n'y a 
plus là qu'on bonrg chëtif , une population de 800 Ames au phis, dont te 
prospérité repose nr un petit commerce de poterie , fabriqiié<^ sur les lieux. 
Qaei<ines historiées assurent que les tuiuts barons de Saintr Verain bactaieoi 
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ffloonaie avant le xiv sil'cle; uu xix*, on n'entend battre dans les murs 
cronlés de cette aucienne seigneurie que Targile destinée à faire des pots et 
des terrines. 

Le lerrein des environs de Saint- Verain n'est pas g(^néralcmcnt ciilliv<'' : on y 
voit encore beaucoup de terres incultes de la nature de celles qu'on appelle 
faiUies\ et qui peuvent être rendues productives, ainsi que Tont prouvé les 
CÉkivalMVt dn tenitoire situé entre Cosne et MalUTenie. 




T. III. 
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CHAPITRE VI. 



C«wp-«rœîl féologïqae aur rarrani)i«!tnnmt de Bourpi^. — Antiqiiilé dt Bourgr*. — Ses mriffi» niagi»lnl*. 
— Son hïMoire. — Se» nwiiufnrnl)'. — Sa niiiulioii «rlurllr , rte. 



IN'ouâ niions maiiUonant franchir de 
nouveau la Loire , pour explorer les deux 
arrondissomenls du di^partement du Cher, 
dont nous a\ions ajourné la description; 
viendra ensuite celle des arrondissements 
de('lif^l«'auCliinon el de Clamecy (Nièvre); 
puis un réstuiu- gi^néral sur les deux dépar- 
tenietiis foniiant notre quatrième section. 
> os lecteurs comprendront aisément que , 
par une telle manière de procéder, nous 
avons recherché celle variété de sujets 
qui , dans les publications faites périodiquemcut , est une condition essentielle 
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d'intt'rét : car, en cela aussi , Tcnnui peut naîlrc de l'uniformité. Nous rentrons 
donc dans le licrry , dont la physionomie est si différente de celle du Nivernais. 

L arrondisseraent de Boiirjîes, renfermé tout entier dans la partie de terri- 
toire qtie les géologues nomment le bassin de Bourges , offre presque partout 
un sol calcaire maigre, composé d'une uiioce couche de terre végétale rou- 
geatre. I^e surplus desterreins, calcaires aussi , est mélangé d'argile , et l'épais- 
seur de la terre végétale y est tr^s variée. En général, ces terreins sont d'une 
qualité inférieure h ceux de l'arrondissement de Saint-'Amand , quoique de la 
m<^me nature .Vpeu-près. La silice, sous la forme d'un sable terreux, entre en 
assez notable proportion dans leur composition ; quelques cantons présentent 
des marnes et des argiles à potier, mélangées de caillouï de quartz jaspé et 
de quartz grossier. 

La ville de Bourges est environnée de marais , qui s'étendent dans le val de 
rvèvre et dans les conmiunes de Saint-Germain-du-Puits , d'Osmoy et de 
IMoulins. L'opération du dessèchement, à laquelle ces marais ont été sotunis 
récenunent , n'a pas été très heureuse ; il faut ajouter qu'on y a mis peu de 
persévérance , parce que les inondations ont souvent contrarié les essais 
tentés. Du reste, ces terreins marécageux sont en culture depuis un temps 
inimémorial , et toujours amendés par les engrais de la ville , leur rapport fait 
oubli«'r à une population généralement calculatrice , les émanations insalubres 
qui s'en él^vent. 

Ces marais , ainsi que nous l'avons rapporté dans notre précis général, 
obligèrent César à concentrer ses forces [sur un seul point, lorsqu'il forma le 
siège iVÂvaricum; plus tard, Pépin-le-Bref sut les faire occuper à l'aide de 
moyens ingénieux. Renvoyant à d'autres parties de cette section la mention 
des ressources agricoles du pays que nous abordons , notre attention va se 
porter d'abord sur la ville de Bourges. Elle est située sur la croupe des côtes 
qui séparent les bassins de l'Yèvre et de l'Auron; une des branches de cette 
dernière rivière, connue sous le nom d'Yèvrette , traverse la vHle de l'est à 
l'ouest. 

IS'ous ne reviendrons point sur ce que noits avons dit ailleurs touchant l'ori- 
gine de Bom ges ; nous ne reproduirons pas les incertitudes , environnées de 
rêveries , qui enveloppent le berceau de cette grîmde cité : son existence re- 
monte , on l'a vu , à la plus haute antiquité ; toute auXre recherche |)our arriver 
h une solution plus précisi* serait superflue , et tiendrait de la iHiérilité des 
anciens historiens qui ont agité cette matière. Mais 4out à Bourges rappelle 
encore le séjoiu* des Romains , et révèle l'importance des établissements qu'ils 
y fondèrent. A l'est de la ville , on retrouve des parties assez considérables 
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de l'eDceinte romirine , (font la constnictioD doit se rapporter au trnips de la 
conquête des barbares, c*Mt-à-dire an l* tiède. Celte donnée chronologique 
seiiibir Hto prouvée par la composition même de ces murailles antiques : en 
efTi'l. h'iirs fondations sont faites avec des blors do piorre sriil|>ir> , ayant 
appartenu <l« s monuments publics. On y rom^Kino des has-reliefs , des 
(Htienients tl ;u ( hiletlure d'un traviiil i;i\.nil. (là et \h ont «'-U' d«''couveits des 
fraj;nicnts de marl»res et do {iranits (^iranjieis au pays. Or ces édifices (Haient 
romains, car la sridplure gauloise est «'•viilernrnciil une rhimî're. A'ous croyons 
devoir rapporter ici une oliser>ation curieuse relative à ers débris de fr>rtili- 
cations. i'n (écrivain niodeine. M. J -M. Kabre]', pense que l'eni rinte dont 
il s'apit était celle d'une forteresse et no'» celle de la ville elN'-iMf^nie . car elle 
n'avait, dit il , «pie detiv mille cent mètres île circcmfé-rence (surface trente- 
trois iiectares*) : ce qui , en admettant la population de iO (HtO ;^mes dont parle 
l'auteur des Oininteiitairfs . n'eut donne' à cliaque indiMdu (pTim espace de 
cinq à six mètics cai i i's. D'api i-s cette l'-x ablation . on est tenté d<' croire 
qu'une unir aille d iin plus vastr développement ernironnait Avnrinim lors du 
siii^e de cette ville p u Cis ii et (pie les dominateur s romains auront ré'dirit la 
circ(tnr«'r ence de celle loi ier i-s^e puni en leiidie la deleri^e pins facile . sans 
que, pour cela, l'impcM lance île la cili'' ait etc' dimimn'e. || ot pr ('•>miiable , au 
contraire, qrr«' la capitale des IJeiiriyers fut jus(pr':i lirrvasion des l'iiims d'une 
splendeur et d'une opulence sans égales dans les (lairles . puisqire le préfet 
romain y r ésidait Irabitiiellement , ainsi (pie norrs l'avons dit ailleur s 

Si l'on n'a pu (l<''( (»u\ rir' à IS<uu };es aucun ^esti^e de^ lem|des anli<pies (pri 
durent y e.visH'r. on y voit enccui' les ruines d'un amp!)illi(';itce . selon 
qnel(|ues bistoi'iens . fui (It'tr uil \er-> le milieir du rv sie( le. r(iiite|ni>. celle 
démolition ne fut pas tellenu'nt compli'le (pre l'on ne prrt , err l'ilif. . rectuinaitre 
la forme et IVtendue de ce cinpre : les boirrjieois purent même y donner 
quelques représentations des mystères qrri . à cette é-poipre . étaient itn spec- 
tacle fort recherché. Lorsque l'on pé-nètre dans les caves de Tancien couvent 
des trsulinrs et de quelques autres maisons eirvii-mmantos , on distingue 
encore plusieurs de ces loges où les Romains renfenoaienl les bétes féroces 
ffkémtktÊÈ conlMttn entre elles, w avec des 'bomiiieft , lonqn^il a'agiiaait 

(i) D<^riplU)n pli^^iqup Au dé| ■rlrmrnt du Cbrr. 

(d) >• I.fMir din riinn . dit >I. H.i>illcl dans fa Promenade archroloçiqur , suivait crllr lignr : Prmiila- 
■ casenl du palaia des duc«, U SAmu-Cimpdie ( ai^rdbui la pivrectwre), le buranidea tioanco, rbd4«l 
» dp JicqMt Conr, eem d* h viriBe noonaw H «h CImmcj, FégliN de SaîM^Andié, fn • dupinii 
n rhc^tel dn Sanin-Bleun, le cboor de récite de Saini-Élinae, le pdeil u é Ufbttfât Vi^ de 
• N«u«>Dmw de SbH» cr raMione |MIM Imt. • Ptfê 51. 
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dteHflr ehei kt gnuMt d*énifnnlet éntlîiMS. Lt place qait*éleiiâ lor ito 

Aq n4 4» Bourges, dsor lt Mie 4e Da»4e-Boi, on Toillee leelee dte 
afMihic d*aM belle coartractieB. t Cet eqaedne, dit M. Bolet,, talevdi lt 

» St atk t i fÊie éu Cher, est deM an état parfait de cooscrvation , et pourrait être 

» faciiemcut ré{iart' dans les parties <l(^';radëes ou iiitenouipues. Sa liaiiiour, 
» du fond de l'auj^cl au soiumol de la voûte , est de cin(| pieds et demi ; ^a 
» ïarjîeur, <le viiif;l six à viii^l sept pouces. » Selon le ri, (^me écrivain . cet 
:i'|ih i|mc, 'jiii îuiii ii.Mt les c miix loin , les coinliiisail. non-x-iilcnieul au cirque, 
ni.ii> il.ms les (|uai tiers élr>r'S(l(' la ville, .\njounriiui le-, lialiilants sont oblijîés 
d<* creu>ei a (iiiaire- vingts et menie cent {lieiis île luofnndeiir îles puits i|ui se 
tarissent fi ùipu iiinient. et ne f«»uniissent que de l euu de uiauNaise qualité. In 
autre aipieduc , venant de Menetou , a été décou>ert récemment aHMCdde U 
ville : à diverses distances on peut en remarquer des fragments. 

Vers Tannée 1817, une fouille faite sans "»tnnti«*y^ ff^^^À^t\n^^f^ * JÎIjfc 
découvert, dans un champ situé non loin du faubourg d'Auron, un caveau 
sépolcral, avec doux lâches, contenant, Tune la léte d'un vieillard .grossiërer 
ment sculptée, Tautre un buste d'enfant. La même sépulture renfanMlt des 
cendres , des fragments de lacrymatoires en vecre, des tuiles afli|^ee^ 
plusieurs pièces de poterie romaine. H va sans dire que sur plosieuca Pii^ 
du territoire do Bourges , on a recueilli bon nombre de médailles, paoiiJiir 
quelles il s*est trouvé des monnaies grecques. D'antres déconTertes , ansst 
importantes que curieuses , ont été faites sur les bonis de TAuron, et partics- 
liërement dans les jardins qui bordent Ui rive droite de celte riviive : on mm a 
parié d'armes et de casques romains d'un beau travail. Les trtditl— i du [)ays 
▼aident que le lit même de l'Àuron , jadis navigable et que sillonnèrent peut- 
<^tre les jîalères romaines, reci'le une multitude de statnes, cliefs-d'œurrcs du 
cise.m aiiti jne , et il'iiiinieM>e> liclu'sses . jetées dans ces eaux profomles au 
moment ou, chissi's de Humées par les Nisi^otlis, les Homaiiis ue pouvaient 
apposantii' leur finie de tous ces tré'sors. 

I n adiiiinistrateiir entliousiaste delà science arche<d piipie, M. le f;énéral, 
baron (le Barrai, préfet du (iher, a, plus que les antiquaires lenonunés. mis 
an jour , sur divers points de ce départc'inent , les voies romaines qui, de 
Tantique .\vai icum, dixerpeaient en rayons nmltipliés \ei s i>hisieurs cités de 
la Gaule , ou plutôt conver{;eaient de ces villes vers celle qui les surpassait 
toutes en importance. Telles étaient les i nntes venant iVArgenton par Saint- 
Vinrent, Brives, Saint-Amhroix et Saint-Florent; de Clermont parMontaiga, 
néris, Dre vaut et Bruëre; de Lyon par Moulins, Bourbon-l'Arcbaubanltet 
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Dun-le-Roi ; d'Orléans par la Chauss(^e-<ie-Brinon , Neuvy-sur-Baranjon et 
AUoigny ; de rAutiinois par Decisc , Sancoins et Blet ; enfin de Sancerre par 
Rian-i cl Sainte-Solange'. On peut ôtre surpris qu'un th^partenienl qui compte 
panai ses enfants célèbres un archéologue environné de tous l«'s honneurs 
académiques (M. Raoul Rochetle), ne possède pas encore une carte offrant 
ce ré'sean de communications romaines , qui rappelle si éloquemnienl la si)Ien- 
deur que le peuple-roi avait apportée au centre de la Gaule celtique. Il y aurait 
d*aillcurs à composer sur rantiqoité de cette contrée ur teile archéologique et 
phn utile et phis neuf qnc lesperp(Huelles redites de la science conjecturale sur 
kttnibean d*Acliille et les ruines delYoie. Il est presque iooul qu'on taiflfe 
tÊÊ&nlÊt éb plus en phn sous les débris des ftges, le berceau de nos pères , 
tadir ^ifteVëTcràe à rechercher, àmnrani les rétes d'unis antiquité tilm- 
ttme aéal'ltfit de' rapports, fai trace du passage de quelquies héros , nés 

HKhii Ab rfanaghiMion des poètes Il serait temps d'abandonner les 

h sa Mi i É éBunihe , voire même ceux de flutarque, et de songer sérieusement 
è tmÊÊÊÊÊn enfln , par ^eurs centres , ceux qui ont commencé à tisser nos 



Bourges, selon Gfégofare de Toors,-toniba au pouvoir des Visigolhs en I7S; 
mais après ki défaite d'Alaric dans les phdnes de Ptdtiers, la vjHe berroyère 
se .soumit h Chvis, dont nous vous demanderons la permission d*écrire le nom 
comme nos vieux historiens, bien qu'il soit plus à la mode d'écrire Ctodoivich... : 
la mode introduite <lans les domaines de l'histoire ne nous a pas encore rangé 
pamn ses sectaleiii s. Les barbares venus du midi ne <-onservèrent Bourges 
que le court espace de trente-deux ans. Après la mort du conquérant sicambre, 
cette ville dépendit du royaume d'Orléahs. échu à Clodomir; puis elle fut 
réunie , en 61 4 , à la couronne de France , non sans de longues et sanglantes 
contestations aveclesducs d'Aquitaine , sous Charles iMartel et Pépin-le-Brcf. 

Durant la domination des Visigolhs , Bourges avait eu ses ducs , auxquels 
focf^édèrent des comtes francs , qni rendaient la justice au nom du roi , et 
oopdnkiaifnt sous roriflamme les troupes de la -province. Nous nereviendNme 
pus sur ce que nous avons dit, dans notre précis général, de ces gouyemenrs 
. d'aftiivi amovibles , puis devenni inamovibàee par une sorte d'usurpation. 
Iloas anivom rapidement à Tépoque où le pieux Berpin céda le comté de 
feouyes an roi PlùUppe I", pour aUer, nvee lent d'antres aeignenn, user en 
OrieirtoalteénHvmiuriMentequirendritkmmchseai 
On peutdbe à cet ^ard qne Fliil^pe,le pranderparminossonverahisdela 
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troisième race, parvint à comprendre, sinon à concevoir, la grande politique 
du trOne , c'est-à-dire celle qui consiste à savoir fondre au besoin les oii(«r- 
chics rivales de la monarchie, 

^On ponse qu'à peu près à l'époque où nous sommes parvenus, c'est-à-dire 
vers la fin du xi' siëclc, quatre prud'hoinines {probos homines) ^ élus par les 
bou^eois , furent chargés d'admiuistrcr la ville : l'existence de ces magistrats 
est Coostotée par des chartes de Louis \11 et- de Louis VIII , rendues dans ki 
•Bftées 1173 et 1224. U existait dës^lors un bailli du Berry, ju^e npréme ùm 
celte province , et un prévôt de Bourges ; ihais ni l'un ni l'autre ne pouvaient 
procéder qii*à l'instruction des procès, soit en matière civile, soit an criniBcl, 
et le Jogement était renvoyé aux bourgeois. La gestion de cette sorte èi 
coDsolit se pèrpénui Jusqu'au mois de mai 1474. A cette époque, Louis XI, iw 
Qiile4*uie sédition qui avait éclaté à roccaaioo d*dne élection, ibolit lacfaai|» 
de ces officiers, et les remiilicu par un main et douse éeheuim*, qui m 
renonvellaient en deux ans, six par année, afin qpe les pins anciens apprineot 
aux nouveaux Je gouvepiemeiit de la ville. Le roi conlinnait la nomlnatieD da 
ces magistrats municipaux. En 1483 , le même souverain supprima la cbaigs 
de maire, et réduisit à quatre le nombre des échef Ins. I)e celle j^Hiqne, 
la populalioo làt appelée à par^dper aux élections , qui n'ayaient en fin 
Jnsqu*alon que dans une assemblée peu nondireuse de nptaUes.' An 
ftit gouyemée par quatre échevins et sans maire Jusqu*en Fannée 1491 ; miii 
Texpériénce ayant fiUt reconnilire à ces magistrals qlw le noinbie inpair 
était nécessaire pour les délibérations, les dlayens de Bourges 
à Charles VIII la permission d*élire un maire peur fournir au besoin im 
Budoiité , et joignirent à celle demamle ceÛe de son agrâneat pour qu'i 
revenir les élections se lliueiit par les ceomillers de la ville seulement, cl non 
par runiversalité des babitants. Le roi , idsant droit en partie k cette requête, 
décida que chaque année, le dimancfae qui précède la ftle de aaint Mm, 
chaque échevin, en soi quartier, réunirait à son détrompe les babiiaBlf 
d» leni étais , et en sa présence, fenit âire bnit notables personnages pa« 

• 

(1) Oo eM peu filé tôt totygaae élymoktgu^ du mol main. Ifval-éut «ioH-Àl de m^for,- et en cirt, b 
yiÉ4dHa éM Hi^blIVto pÉpririNS^^ ^mprié UfÉ0ii|9 és TWMSM^^^^^flpsI^ n^^sIcslMBYM^iAi^ 

î désigné par major im loeo, major Httm. ôuelqM* éçriTtins Tonl dérÎTer celle dénomimlM» do bmK 
alenwtid me fer ou mayer. On n'rM pas pkn fiié mr rorigine "àa mot échevin ; «Hon Cuïm , il vif ndnil de 
mtimtêemiinonm utjudicimm, fwfd rttituùmmi w kêiruica liii§ua dt/Umml. lUjrpau kùnè» 

lu rini\ frirn;*!» rorÎKinp Jr rr nom , qu'il prftend trnir d'awSMMI oa fvitrr, parce qu'il appariirtn »u\ 
écbetiiu de ganaiîr km tilk de looi doamge. EoGn CaUieriMl, écrivain bcnujer, affinne ifi'éckTii 
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conseillers de ville et ëlecleurs. Or, le jour de Sainl-Pierre, îi neuf heures du 
nuitin , ces conseillers, formant le nombre de trente-deux , s'assemblaient à 
rhôtcl-de-Tille avec les maire, ëchevins, avocat, procureur, receveur. {rrf*fïiï*r 
et concierge de la ville ; et en présence du bailli de Berry et son lieiitenam- 
général , il était procédé , à la pluralité des voix , h réicclion du inaire et des 
échevins. A dater de 1491 , la durée du mairat et de l'écbevinage fut de deux ans. 
Le maire et les échevins élus étaient contraints d'accepter leurs offices, 
parce que ceui-ci étant considérés comme des charges puljliques , il était 
admis en principe que nul ne pouvait s'y soustraire. Les moyens de contrainte 
allaient jusqu'à Temprisonnement : jamais honneurs ne fun'nt plus rijïoureuse- 
ment imposés. Dans une assemblée générale des habitants, tenue en 1 îUli , 
U fut décidé que , pour être maire de Bourges , il fallait être né dans la ville , 
et pour être échevin, l'habiter depuis dix ans révolus. Ces magistrats prê- 
taient serment entre les mains du bailli de la province ou de son lieutenant. 

Il y avait , comme on voit , des conditions sévî'res attachées à la magistra- 
ture municipale de Bourges; mais elle avait aussi ses avantages. Louis \I , 
par lettres-patentes données à Ermenonville, au mois de juin 1474, accorda 
le privilège de noblesse au maire et aux échevins de celle ville et à leur 
postérité : « pour Cire réputés nobles en tous actes, en tous lieux , et jouir des 
» privilèges , franchises , libertés , prééminences et pr«'Togalives dont usent 
» les autres nobles du royaume , justpi'A parvenir à l'onlre de chevalerie : 
1» nobilitatlis pletiariœ benefir'io gautlent, et tam/uam nobifes ad omnes actus. 
• nobilium ubilibet admitluntur. » 

Il est probable que Louis XI , en acc«)rdanl à la Nille de Bourges une faveur 
dont ne jouissaient pas toutes les cités du premier ordre , voulut <|ue celle où 
il était né , en 1423 , fut honorée d'une grAce, sinon particidière , au moins peu 
partagée. Il eut été loisible au cauteleux rival de Charles-le-TénuTaire de 
motiver plus noblement les prérogatives nobiliaires des inagislrals de sa ville 
natale, en les faisant rapporter aux services éminents que ses habitants a> aient 
rendus à la couronne sous le rëgne cahuuiteux de Charles VII, nonuné dé- 
risoirement le roi de Bourges par ses ennemis et les censeurs de sa molle 
conduite avant l'apparition de Jeanne d'Arc. Ce fui Louis Mil qui, par une 
déclaration de IfiSî , moliva ainsi ces prérogatives , qu'il avait un moment 
réduites au temps de la magistrature. Les rois ('liarles Mil . Louis XII , Fran- 
çois I'^ Henri II, François II , Henri III , Ilemi IV. Louis XIII ei Louis XIV, 
confirmèrent les lettres d'ancdilisseuM'iit doun(''es |)ar le royal enfant de 
Bourges. Or, depuis l'an 1474 jusqu'en IfiOfi, les maires et échevins élus par 
les citoyens de cette capitale du Berr}' ont été maintenus sans inienuptiou 
T. m. 23 
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en jouissance de touà les privilèges delà noblesse; ils ont pris, daas les actes 
publics et dans le monde, la qualité de noble avec le titre d'écuyer, et ont 
assisté près de la noblesse originaire aux dtats de la province, ainsi* qa*à la 
convocation du ban et de rarricrc-ban, dont ils étaient eicmpts. 

Néanmoins, les nobles de vieille race n^ont , dans ancon temps , sonflleit 
sans réclamation que les anoblis par Técbevinage marchassent de pair avec 
eu : raristocratie bermyère fut toiyonrs extrêmement pointillense sur la valeur 
des parchemins , et dans rhm»-clos de ses manoirs héréditaires , eDe professait 
le phu profond mépris pour ceux qu*on appelait les noftief dê la doeke, parce 
que lors de Télection de chaque officier municipal, on sonnait le heflhn de 
rbôtel-de-ville pour annoncer cette âection an peuple, n est vrai que les 
lettres-patentes de 1474 ellesHnémes autorisaient en quelque sorte cette dis- 
tinction : un des paragraphes portait que les saccessions devant écheoir à ces 
anoblis, te diviseràSmi entre eux comme sueeetskmt eeutimièret , c'est-à-dire 
roturières , et non conformément à Tusage du droit d'aînesse , réservé à la 
noblesse originaire. 

Louis XIV, (|ui demanda aux mai ('( liauA Fal)ert et Catinat, dignes soutiens 
de la gloire du ti Ane , de faiie des preuves de noblesse pour obtenir le cordon- 
bleu, qu'il donnait :\ tant de nullités titrées, Louis XIV, par ordonnance du 
(i décembre lOlid, révoqua les privih -rs de noblesse décernés aitx maires et 
échevins «les villes de Lyon . Bour^;es, Poitiers, Niort, Angouléme, Angers, etc. 
(Cependant, sur les représ<'ntalions des sieurs de la Thaumassière et Becuau, 
députés auprès de lui par la ville <le Bourges , ce monarque décida que le 
maire seul jouirait à l'avenir du privilège de noblesse, à condition d'exercer 
sa charge quatre années consécutives , et d'être choisi parmi les notables 
ayant été ou étant encore échevins. Après les quatre années de sa magiatra» 
ture , il devait habiter la ville capitale du Berry, ou , s'il se retirait à la caoï- 
pagne, Uire profession des armes , à peine de déchéance du privOége. Il y 
avait dans cette téte-là des souvenirs ineffaçables de la féodalité chûteiame. 

L*échevhiage de Bourges , dépouillé de ses prérogatives nobiliaires, et leur 
conservation en faveur du mairat seulement à de trop rudes conditions , exci- 
tèrent le dégoût des citoyens qui , précédenunent, eussent aspiré avec ardeur 
à ces charges municipales. Cet état de choses, parvenu aux oreilles dn roi 
en 1673 , le détermma à rétablir le privilège de noblesse fondé par les lettres- 
patentes de 1474 , tel qn*en avait joui ta ville de Bourges jusqa*en 1666. Pins 
tard , les offices municipaux , sans receveur aucune attemte légale , décSnèreiit 
beaucoup , par suite des diangements survenus dans le gouvernement ; au 
moment de la révolution , cette magistrature n'était plus que Tombre de 
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ce qu'elle avait ëlé aux xv« et xvr siècles. Mais peut-<^lre la prospérité de 
Bourges ne pouvait-elle que gagner à ralfaiblissement des prérogatives hono- 
rifiques dont l'échevinage avait été primitivement environné; car la faveur 
que Louis XI s'était flatté d'accorder à sa ville natale , loin d'avoir été utile 
à ses habitants , paraît avoir produit rcdet conlraiie. On lit dans la statistique 
de M. Butet : « Les principales familles bourgeoises , qui toutes se livraient ou 

■ auraient pu se Uvrer au conmierce , cessaient de s'en occuper, et retiraient 
» les capitaux qu'elles y avaient consacrés, lorsque la place de maire ou 
» d'échevin venait ajouter à leur nom le de tant désiré , et les sortait de la 

■ classe dans laquelle ils étaient nés. Elles auraient cru avilir cette noblesse 
» de si fraîche date en continuant de se livrer à ces utiles opérations , source 
• de leur fortune et des honneurs elles venaient d'être revêtues. >» (iC 
n'était pas pour saper ainsi la prospérité de sa bonne ville de Bourges, que 
Louis Xï avait voulu anoblir ses magistrats ; les i<lées étroites de ceux-ci , 
relativement à l'incompatibilité des professions commerciales avec leur nou- 
velle dignité , n'étaient nullement partagées par ce souverain : en voici la 
preuve. Un riche négociant, dont la haute capacité et les capitaux considé- 
rables faisaient fleurir le conunerce dans la ville (|u'il habitait . jouissait d'une 
grande faveur à la cour de liouis XI ; ce numarque lui donnait des preuves 
njoltipliées de sa bienveillance et même de son alTeclion: il l'admettait souvent 
i ses entretiens particuliers , l'invitait à sa table , et le consultait pour tout 
ce qui tenait à l'industrie et au négoce. Enhardi par tant de lnuilés, le mar- 
chand, saisi un jour à la gorge par cette vanité (jne M. Hutel reju-oche aux 
anciens échcvins de Bourges, osa demander au roi des lettres de nidilesse ; 
le t>Tan de Plessis-les-Tours les lui accorda sur l'heure. 11 se crut alors au 
comble de la gloire , ne mit plus de bornes à ses vues ambitieuses, et rêva 
peut être la fortune politique de Jacques Cœur, avec plus d'adresse à prévenir 

une disgrâce Vaine espérance! dès le lendemain de son anoblisseuu'Ut , 

le cabinet du souverain lui fut fermé ; plus d'invitations k sa table , plus 
d'épauchenients de confiance de la part de sa majesté; le nouveau noble fut 
consigné aux portes du palais. Désespéré, ne concevant rien à re changement 
subit, il épia toutes les occasicms de rencontrer Louis, et le joignit enlin un 
jour dans une de ses promenades. 

—• Sire , s'écria-t-il en se précipitant à ses pieds , faites de grAce cesser 
mon affreuse anxiété 

— .Ah! vous avez de l'anxiété, messîre, répondit le roi en jetant sur le 
négociant un regard obhtpie; cependant vous êtes gentillionune. Le malin 
prince appuya avec alTectali<ui sur ce mot. 
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— Oai , sire , vous avez daigné me croire digne d'appartenir à votre no- 
blesse , cl pourtant vos bonti^s semblent m'avoir abandonné du jour où vous 
m'éleviez au-dessus des bommes de ma classe. 

— Cela ne doit pas vous surprendre : quand je vous appelais tout simple- 
ment maitre, vous aviez un mérite que vous n'avez plus. 

— El lequel , sire , demanda vivement le roturier savonné? 

— Je voyais et j'estimais en vous l'un des premiers négociants de mon 
royaume ; maintenant vous voilà le dernier membre d»; ma noblesse ; et vous 
concevez qu'à travers tant de seigneurs recommandâmes pai' rancienneté 
de leur race , par la puissance de leur bonne épée , ma considération ne peut 
encore se faire jour jusqu'à vous 




— Ah! mon souverain, quel cruel arrêt. 

— Il n'est pas sans appel ; distinguez-vous dans les combats , devenei 
illustre par ce qui recommande les nobles hommes sous le casque et 
l'armure ; alors je poun*ai vous rendre cette faveur que vous regrettez. 
Chacun , messire , doit avoir les vertus de son état ; et tel qui s'élève au-dessus 
de la classe où il est né , ne peut espérer d'être] estimé dans son nouveau 
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rang , s*U D*y fait rcmarqner que les qualités de la condition inférieure qu'il a 
quittée. 

On sait que les baillis succédèrent , Ters le règne de Pliilippe-Auguste , à 
ces délégués de la couronne , qui, sous le nom de missi dominici, eierçaient 
une sorte d'infection générale et ambulatoire dans les protinces , tant pour 
la conservation des droits de ia couronne que pour écouter les plaintes que 
les peuples pouvaient avoir il porter contre les seigneurs. Or, le baillage du 
Berrj' fut un des quatre premiers grands sièges royaux établis en France; son 
ressort comprenait avec le Bexry, le Bourbonnais , l'Auvergne , le Nivernais 
et une partie de la Bourgogne. Cette grande juridiction avait été d'abord établie 
à Saint-Pierre-le-Moulier; mais en l'année 1274 , elle fut transportée à Bourges, 
et la première de ces villes ne conserva que la prévôté du baillage. 

Lorsque la province fut érigée en duché-pairie et donnée en apanage aux 
fils de France , deux juriiliclions remplacèrent cette justice unique. : d'abord 
relie des ducs , exercée par leurs si'uéchal , prévôt , avocat , procureur-général 
et autres officiers, jugeant au nom et sous l'autorité de ce prince; puis ia 
justice royale, dévolue à un juge dit des cas royaux et d'exemption par appel. 

Bourges fut en outre le siège d'une intendance dès la fonuali<m des géné- 
ralités. L'intendant était , dans chaque province, le continuateur <les missi 
dominici en ce qui concernait ra(biiinislralion propreinent dite; les ofllciers 
nimiiripaux des villes «levaient donc lui rendre compte en certains cas de leur 
gestion , particulièrement pour ce qui se rapportait aux finances. Les fonctions 
de ce dignitaire avaient beaucoup de rapport avec c<'lles «le nos préfets 
actuels; mais elles ne sexen.aient pas sans de fréipients conflits avec les 
diverses autorités ou juridictions que nous venons de signaler: rouages multi- 
pliés d'un système dont la confusion , encore compll(iuée par la puissance des 
parlements et des justices ecclésiastiques , amena cette situation politique 

inextricable que la révolution a détruite violemment : c'était un autre nœud 

gonlien (jue la patience épuisée du peuple ne [louvail débrouiller : il l'a tranché 
avec l'épée. • 

Depuis long-temps la ville de Bourges n'a point été tourmentée par ces 
grandes péripéties politiques dont l'histoire compose ses fastes ; mais avant 
d'obtenir le calme au sein duquel cette iuq)ortante cité semble sommeiller en 
craignant même l'agitation d'un songe , elle éprouva des vicissitudes diverses 
et multipliées; nous allons en reprendre le récit. 

IVoas avons mentionné , dans le précis général sur notre quatrième section , 
le sii^e de Bourges par le roi Pépin ; il succéda , en 762 , aux dévastations 
qu'avaient fait subir aux Berruyers les Goths et les Huns en 412, en 443 les 
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Bourguignons , en 585 les Poitevins , les Angevins et les Tonrangeaui. Les 
détails de ce siège nous ont ëté transmis par le clu-oniqueur Fredegaire. 
Charlemagne releva , dit-on , les murailles bris(^es par le bélier puissant de 
son père : IVpoque à laquelle eut lieu celle n^édification n'est constatée pour- 
tant par aucun témoignage authentique, et ce qui reste des vieilles fortifications 
romanes de Bourges ne suffit pas pour attester précisément leur origine. 
IVIais on peut dire avec quelque certitude qu'alors la grandeur de Tenceinle 
fut doublée , c'est-à-dire portée à quatre mille cent mètres de circonférence. 
Vers Test , quelques parties de la muraillç romaine , que Pépin n'avait pu 
étiranler malgré l'emploi de moult engins et aultres rudes machines de guerre, 
fuirent conservées dans le nouveau système défcnsif , soit d'une citadelle , soil 
de la place eUe-méme. Ce sont ces vénérables fragments de constncliM, 
vainqueurs de qiiatone siècles , qac Ton Toit encore debout , lorsque ks 
murailles de Charlemagne et celles qu'on y ijoata phiaiean siècles après le 
règne hénilqae de ce prince , ne présentent phis qœ des ndoss, laissant i 
peine reconnaître renceinte murale et les quatre-Tingts tours Awt èlsélait 
flanquée. Pour ne plus avoir à parier de cette enceinte , nous diront M ^ele 
ftat recohsimite et agrandie , selon tontes les probabilités, an xif* . s ttéfe, csr 
la grosse tour, que nous décrirons ailleurs et qui avait bien le «artctM Ms 
^oqne , devait être le complément d'un appareil de forlilicatlon. Akfes «bon, 
le développement de celles» fut augmenté : selon Thistorien PifleC, te cÉrcuit 
qu*eUe présentait avait quatre mille toises , on huit mille mètres , c* esl à' ^ e la 
double de Fenceinte construite sons Cbariemagne. On pénétrait ttain làVÉfe 
par quatre portes principales : celles de Bourbotmoux ou du B6aÀi|Mis, 
de Saint-Prwe', de Saint-Sulpiee et iP Juron, répondant au même MMlilire de 
quartiers ; et par trois petites portes ou porteaui , ceux de Saint-Paul, de 
Saint-Ambroise el de Foiscl^. 

Après la soumission déflnilive <le Bourges aux rois francs, cette ville eut à 
subir rinvasion des Normands, qui la pillèrent el la dévastèrent. Les détails 
manquent sur celle catastrophe , arrivée en fi68 , el conln* laquelle le vainqueur 
des Saxons et des Lombards avait voulu peut-être prémunir la capitale du 
Bcrry en faisant reconstniire ses fortifications. On n'a point oublié le re- 
gard profondément rêveur que ce grand homme , debout au bord de la mer, 
portait un jour sur ces aventuriers qui tentaient déjà, malgré la force de son 

<l) Vmaim tiaihi B*dMl <|m qoitre poMMtte lyiMiiii, rAii'iiii'ii, k B umH a w i ^ b 
Pflcte-Oonfienne, doM le bom f w ril , dk-—, ét Xm f mmt Goijfaa. CeMBCH nttkkvm^Êttb^Am 
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sceplrc , des débarquements sur nos côtes. Le César dp Yin* siècle dc&ccndit 
dans la toiube avec la funeste prévision du mal que ces nouveaux conquérants 
fendent à Tempire qu*U laissait si florissant en de si débiles muins. On a prétendu 
que long-temps avant Tinvasion normande dans le Berry, saint Jacques Ter- 
mite Tavait prédite ; il rst aisé de concevoir d'ailleurs qu'il put annoncer ce 
malheur sans iHrc plus prophrie que (iharlemagne. 

Après l'irruption des ^Normands, vinrent d'autres calamités que le ciel infligea 
à la cité bemiytre. Selon Gré^'oire de Tours, elle avait été consumée en 
partie par les flaiiuues en 558 ; ce fléau se renouvella en 125li. On assure que 
cette fois le feu ne respecta (pie la cathédrale et une seule maison. En 1553, 
nouvel incendie : les flammes , poussées par le vent vers une moitié de la ville , 
semblèrent d'abord épargner l'autre ; mais lout-à-coup ce terrible excitateur 
eyant changé de direction , les quaitiers qu'on avait espéré sauver furent 
réduits en cendres. Toutefois , l'égUse métropoUtaine et l'archevêché échap- 
pèrent encore au désastre. 

Telles avaient été les tristes destinées de Bourges lorsque la gueire vint 
de nooveau heurter au front cette vieille cité. 

Le traité de Bicétre , conclu en 1411, contenait des dispositions que les 
ducs de Boiwgogne, de Berry et «l'Orléans ne songeaient guère à exécuter; 
le dernier apprit que les deux premiers s'adressaient de fréquents messages : 
il surprit le comte de Croï , qu<î le duc de Bourgogne envoyait conférer k 
Bourges, où se trouvait le duc Jean. D'Orléans fit purement et simplement 
appliquer la question à ce pauvre envoyé, pour le contraindre de révéler 
le secret de sa mission , qiii lui échappa en elTet dans les lounnents de cette 
torture ultra-diplomatique. Cei)endant Jean-sans-Peur, outré de l'emprisonne- 
ment et des soufl'rances infligées à son serviteur, en demanda justice au roi , 
ce qui veut dire qu'il songea à se la faire au nom du roi. A cette requête, le 
fils du prince assassiné Vieille-rue du Temple opposa une demande de répa- 
ration de ce meurtre , et dès-lors le Bourguignon et l'Orléanais s'envoyèrent 
réciproquement des défis outrageants: « A toi qui te dis duc de Bourgogne, 
» écrivait Charles , pour l'horrible meurtre par loi fait en grande trahison en 
« la personne de notre très-redoulé seigneur et père ; te déclarons que de 
» cestc en suivant nous te nuirons de toute notre puissance. » — « J'ai fait 
» assassiner le père, répondait Jean avec toute la candeur du crime, comme 
» faux , déloyal, cruel, félon, traitre et indigne de vivre (il aurait pu ajouter 
» comme auteur de mon déshonneur conjugal) ; je punirai les fils faux, 
■ mauvais, déloyaux , traîtres, rebelles, désobéissants et félons. » Le duc 
de Beny, ^pie^tt'ii eut eu à se plaindre, aiuai qu'on vient de le voir, da 
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jeune duc d*0rl<5an» , se prononça en sa faveur, et déclara que le roi ne 
pouvait refuser d'admettre sa demande. 

Mais à celle (^1)0(1110 Jean-sans-Peur avait plus d'influence à la cour que le 
duc de Berry, parce ((u'il avait su rallier h son parti celte Messaline alle- 
mande qui devait bienlol livrer le sceplre de saint Louis à un Anglais. Le 
Bourguignon , niaîlre de Paris , y fit couler le sang à flots; et la reine Isabelle 
se réjouit en voyanl égorger par milliers les panisans de la maison d'Orléans, 
au chef de laquelle elle demandait naguère de houleuses voluptés. Au mois 
de juin i4V2, le duc de Bourgogne s'élant saisi de la personne du malheureux 
Charles VI , se disposa à le iraîner sous les murs de Bourges pour assiéger le 
duc de Berry, que secondaient les ducs d'Orléans et de Bourbon , avec les 
comtes d'Angoulérae, d'Alençon , d'Albret et île Fois. A la tétc de l'armée 
royale, que le duc de Guyenne , dauphin de France , était censé commander, se 
trouvaient les ducs de Bavière , de Lonaiiie , de Bar; les comtes de Mortagne, 
de devers, et beaucoup d'autres seigneurs. Le roi, ou plutôt Jean-sans-Peur, 
s' étant emparé d'abord de Dun-le-Roi et de quelques autres petites places, prit 
position devant Bourges vers la porte Bombunnoui , au Ueu appelé la Justice. 

L'infortuné monan(ue , instrument passif d'une vengeance que ne pouvaient 
discuter ses esprits égal és , se laissait amuser conunc un enfant sous son 
pavillon royal, lorsqu'un vent furieux, accompagné d'orage et de grêle, 
renversa toutes les tentes . la sienne C()nq)rise , et causa de giands donunages 
dans le pays. Celle convulsion des éléments ajouta encore au trouble mental 
de Charles : la majesté royale (lescendit alors en lui jus(|u'au dernier degré de 
l'idiotisme , et montra à l'arnur combien la grAce de Dieu laissait subsister de 
misère humaine dans un personnage ronronné. 

Cependant les seigneurs tle Ch;Heauroux et de Lignières , réputés alors les 
plus grands barons du Bcrn, et (pii venaient d'endirasser la cause royale, 
c'est-à-dire la cause du duc de Bourgogne . vinrenl trouver le roi et lui ofl'rireot 
leurs services; le maréchal de llch'y occupa Lignières. Immédiatement, 
Charles VI fit souimer le duc de Berry, son oncli', de lui remettre la ville de 
Bourges. Le princ<; répondit h CliarU-s , par la bouche du héraut qu'on lui 
avait envoyé . « qu'il était son très-humble serviteur et parent ; qu'il tenait la 
» place pour la lui rendre ; mais (pi'il avait en sa conipagnie des gens qui 
» étaient ses ennemis et ne devrait avoir. Ou en conséquence il garderait 
» Bourges le mieux qu'il lui serait possible pom- le service de sa majesté. » 

Sur celle réponse l'atlaque conmien(;a du coté de la p(»rte Bourbonnoux , 
et fut conlinuée quchpie lenq)S sans succès , les assiégés ayant fait plusieurs 
sorties dont les assiégeants curent beaucoup à souiïrir. Ceux-ci changèrent 



MIÈVIIB ET CHER. 185 

alors la direction du siège , et portant leurs principales forces k la porte 
Saint-Privé , ils battirent les remparts du nord. Celte nouvelle manœuvre 
détenuina le duc de Berry à faire incendier les faubourgs Suint-Sulpice et 
Saint-Privé, afln que les troupes royales ne pussent s'y loger. 

On doit faire rapporter aux premiers temps du siège un épisode (|ui prouve 
que , sôus ce règne malheureux , la trahison était l'auxiliaire le plus onlinaire 
des partis , et n'épargnait pas môme la personne du monarque. Lorsque l'armée 
campait encore à la porte Kourhunnoux , on se saisit de quehpies gen- 
tilshommes au moment où ils allaient mettre le feu aux tentes du roi; ces 
traîtres furent décapités à la tôte du canjp , avec h's sires Gilles de Soisy, 
Enguerrand de Senne et (leoflroy de Buillon , convaincus d'avoir averti les 
assiégés de ce qui se passait dans l'armée n>yale. 

A cette époque calamiteuse où la féodalité , non moins audacieuse que 
puissante, dominait le pouvoir de la couronne, on s'étonnait peu de voiries 
bannières seigneuriales élevées contre l'oriflanmic ; mais il était impossible 
qu'un prince du sang , un oncle du roi , ne comprit i>as tout ce qu'il y avait 
de sacrilège à solliciter l'appui rl'une puissance étrangère dans la guerre qu'il 
soutenait contre son souverain. Le duc de Beiry imprima donc une tache 
hideuse à sa vie lorsque, dans celle circonstance, il appela les Anglais à son 
secours. Les conditions du irailé (pie le duc J«*an roiirlut alors avec Henri IV, 
roi d'Angleterre , st>nt dignes de la <l(*niarche qu'il faisait auprès de lui : il devait 
se reconnaître son vassal pour le c(»mlé de Poiiiei^ , dont la propriété , après 
sa mort , passerait au monarque anglais. Encore si celte inf;)me conclusion 
eut été la consécpicnce extrénu' du danger <]ui niena(;ait le duc Jean dans sa 
capitale , ses craintes eussent pu jus(|u'à un ceitain point atténuer sa faute; 
mais il n'est que trop réel que l'alliance sacrilé'ge avait précédé le siège de 
Bourges, et lorsqu'il conunen<;a, les Iroupes de Hemi IV, déj;^ dé'harquécs en 
Normandie , conunettaient siu* le teiTitoire fraisais les plus grands <'xcès. 

L'armée royale tenait Bourges assiégée depuis trois mois , lorsque le dau- 
phin et le duc de Bourgogne apprirent ({u'une armée anglaise , conduite par 
le sire d'Albret, s'avançait à marche forcée vers le Berr>'. et (pi'elh' était déjà 
parvenue dans le Perche. Les troupes avaient soufl'ert beaucoup d'une maladie 
contagieuse , qui les avait atteintes dans la position marécageuse qu'elles 
occupaient ; la désertion était jounialière : les seigneurs mômes abaiidoimaieut 
le camp pour regagner leurs manoirs. Les princes qui commandaient pour le 
roi lui proposèrent d'entrer en accommmiement avec le duc de Berry et ses 
alliés ; Charles répondit à cette proposition par un de ces sourires stupidcs 

T. UI. '2i 
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qui signaleiit TabBence di louleMëe : on pfilcelft pov m ifiiinigBHi» €mm 
timent, «C le èoe 4eil«yeMvP0litHMBPM4B4BC deBHl7«pifti1«MM 
•après de lui. Jean aeciidHh.iiiMmafee joie 4d moins tTeevéïigMlian 

proiMMUion ; hiHBêiiie se tio^irail rëdril è«M 

tcea^lée de fatigue , le trésor dn pfinee tMo el rapprafMsMKSl 
presque ëpaisé. Jean avait été oonunilal de ^randre ses jegpan , sa wé^tik 

• iTargentètlesrelIqoaireadokSaiiiieCliapele.povidbvw 
soldats el des bahitaiiU^ 

Les prtfiniiiaires d*«i airaiifsneni ftoeot pr^iarés fsr ÛdÊKmè di 
Boiirstier, arobeTêqne de Bovgce et dMnoelierda due de len7;|nas m 
entreyoe des princes em-nêBWsAit tténagde entt« les banicades, sifestiiki 
les sftrëtës prises en psreiDe occoRence. Le dM de Beurgogne elle daspiÉi 
s*jr rendirent; de son eêté, le Ticm doc de Beny ne vonintreaMttreàpcr- 

sonne le soin de ces prenders pourparlers « Besn neven er kesnIM, 

» dit-il an Bourguignon en tonchant lapaHsiade qni lea atfparait, quand lelM 
9 pèretitait, il ne Irflait-pas de telles tsCTiferssentin BOBS/ »fcinsaBi 
à qù la destinée n*aTait pas révélé qne sept ans pins lard 1 péMt Im* 
d*aToir pris vne telle précantkn , balbutia quelques eicuses, et MnlieB 
conuDença par celle firancbe ouverture de la part du duc de Beny : « Beai 
» Deveu, j'ai mal fait et tous encore pis; fusons et mettons peine qae b 

• royaume demeure en traoqoiUité. » — Leduc de Bourgogne répondit; 
« Bel oncle , il ne tiendra pas en moi. i* Là furent assises , sur les bases éi 
traitt? de Bic^tre, les c onventions qui devaient être , quelques mois plus tard, 
signées à Auierre. Il demeura convenu, sous la foi du serment, que l'os 
supprimerait dorénavant les quulitic allons devenues injmieuses de BourfW* 
gnons , d'Orléanais et d'Armagnacs ; enfin , on se promit de mettre de part cl 
d'autre toute la bonne volonté désirable , pour qu'à Tavenir les maisons <k 
Bonrgogne et d'Orléans vécussent en bonne intellipence. 

Le môme jour, Jean de lierry se présenta au quartier du roi ; il lui remit 
les ( iffs de la ville , qu'il regul avec cette insouciance mélancobque qu'il 
montrait naguère lorsque la jeune Odette de Ciiampdivers , sa favorite , loi 
remetluit un de ces jouets dont son enfance mentale s'amusait. Le duc fut 
ensuite traité magnifiquement sous la t<'nte royale , au milieu des nomhreoi 
princes et seigneurs qui formaient la cour de sa majesté. Le soir, aux flam- 
beaux , Charles V! , environné de retlr suite illustre et brillante , ayant à sa 
droite le duc de B^^rry, à sa gauche le duc île Bourgogne , fit son entrée dans 
la viUe , au son de toutes les cloches Jetant aux vents leurs volées graves oa 
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fc||M; et \f'. roi prit aon logement U piUit ducal, <kMit>M croisé», fariUMD- 
nwnt féd lairéfj i» ii M t > « w i H ii M i rM m p tfj m ia in de l lwg M Im.tîtm t&akm% 

LaMVfftte de celte paix fut désagréable aux Anglais dont elle décevait les 
fiydgMiiM cupides , fondées enr le démcerd dit princes et le ilésonlrc qu'ai 
enlninerait. D'ibi i j d ilt l efcaèr en t de eemircr «vant que leur aolde fnt payée : 
iàMémsMt:9imitié0i^ dnf» éKMéus , dont tes finances venaient d*«m 
^ rti falflil lu mmt » MpMiC accomplir cette condition ; le dernier deoet 
piiiii|SM.4iWr.Stt iUge à ces étrangoi son frère , le duc d'Angouléme, 
J«ilS9hiWtti0| fiNmit acqnittar cent mitte écus qd tev sTaient 

#éiipMlli^lHMali»« -m se retisant vers te Guyenne ^ tes tronpcs sa- 
ÉMÉMÉHNlIiBai iM paràs de te TeiBiine. 

IMMiédeJsBv; pspteinort dn duc Jean, svaii fait retour à te oeoronne, 
liai|||||l4Pli JMss Vn, defewtiëgiiinie héritier d^nn trône oà nmpodtqne 
kib|l&'4>iMbi Mail de faire laseoir te roi d'Angleterre Henri V, se 
idMÎi|^bPi«ii«.ti4lafft i ne restait A ce prince que te Betty, te Peitoa et 
tàmmmét^l^P^ f«iûe à déiteidre contre l'audace des An^, secondée 
^ÊlÊiÊ0ÊÈIItÊiêÊ.qmiÊfÊm sri(pienri françate. Le nouveau roi eut à se MHdter 
4té9fim^ÊII$ik§Êm^Êflm cette tésidenoe qu'il avait toujours aftatidnnée : tee 
BflODllIiRliétdinolintetnt un dévevement qd ne se démentit pas un instant 
daai tepfini fnades infortunes , et que n'entacha Jamais la défoctten d*ancnn 
d^ÊÊ$m/if^0i9Êiiim te s^lenr de Charles Vn à Bourges, séjour que sa Jenneise, 
inidMl^lÉli)glliiN»#,iitee iPhouneor, fcmplit de fotUes préoccopaiions et 
dMiBaianCasj§dBiléries, te reine Marie d* Anjou . princesse vertnense, beite 
et pourtant' déhiMéevdOMia te jour, en 1423, un pimco qui régna députe 
aeiHKlMsai de lMte XI. I«e bipléme de cet entent royal ftit câébré arec 
magnifléencé dans l'église eaihéÂale, par Tarchevèque Henri d*Avaagonr, 
aadsié^ céMKÉMMMB^deGhainpeam, Jeand*Akoçon 
tint te llte de Ghdl»<fSHMr les fonls bapttsniaui. 

Tandte qne la douce , la résignée Marie d'Anjon élevait , dans te petit hôtel 
appelé nuantenant des Allemands ou des Sœurs-Bloucs , ce jeune lionceau qui 
devait faire redouter un jour à te noblesse française ses griffes acérées , après 
les avoir fait craindre à son propre p^re , Arthur de Hretagne , conito de 
I^irliriiMUit , élevé h la dipuiU^ de conncUihle . vint, un |m'u contre le gn'* du 
roi. le joindre à Hmirgcs. <'n 1 1*jr> . avec mille lances htriimnes. Ce seigneur, 
si loyal mais si lier, si impf'iieux , lit comprendr»' an souverain qu'il ('tait 
temps ci arrêter la iiionai cUie sur la pente rapide du précipice où il la 
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laissait tomber ; mais Charles , aussi jaloux de son pouvoir qu'iDsoudeux de u 
gloire , goûta peu les avis de ce rude conseiller, qui , malgré ses bonnes 
intentions, cncouiiil bientôt la disjïrûce du vulnptueui monarque. Hichemont 
prit alors le parti de servir Valois malgré lui. Les moyens du connétable 
furent hardis et violents : après diverses actions arbitraires et sanglantes, 
s'étant adjoint les comtes de Clermont et (U^ la Marche avec plusieurs autres 
seigneurs , il marcha contre la ville de Bourges , capitale actuelle du petit 
royaume de fait qui restait au descendant de Saint-Louis. La ville fut enlevée; 
mais les troupes royales se déf(>ndirent vaillannnent dans la grosse tour. Durant 
le siège de cette forteresse , dont les conununications avec la place avaient été 
coupées par la niplure des ponts-levis , le capitaine de Prie , qui commandait 
dans la tour, fut tué d'un coup de feu. Le fort allait tomber au pouvoir des 
révoltés, lorsque Charles VII, qui se trouvait à Cliinon, accounit au secours 
des siens. Un accord fut signé entre les royalistes et les révoltés ; mais les 
annalistes du Berry se sont trompés lorsqu'ils ont avancé que le roi « ayant 
» reconnu <pie le comte de Hichemont n'avait agi que dans de bonnes inten- 
» lions , lui avait accordé , connue à tous ceux de son parti , des lettres 
» d'absolution, datées de Bourges, le 14 juillet 1428. » A la solliciutioa 
fortement intéressée du comte tie la Tremouille, Arthur de Bretagne fut, an 
contraire, exclu de celte soi te d'amnistie , tl contraint de se retirer à 
Parthenay, sous le poids d'un véritable exil. 

Le 11 janvier 1429, les habitants de Bourges furent éveillés par le sonda 
tambour; on vit bientôt après les sergents de la ville, avec leur haque cha- 
marrée de ses armoiries , parcourir tous les quartiers d'un pas précipité. C'est 
que ce jour-là les magistrats et notables devaient s'assembler et déhbérer sur 
une question d'une haute impoi tance. L'assendjiée , protégée par un poste 
considérable de mihce bourgeoise, fut longue, bniyante, criarde; vousallei 
concevoir tout «l'abord pourquoi. Deux iiiU'réts se trouvaient aux prises dans 
cette réunion : l'inléiét île la monarchie , qui , dans aucun temps , ne fut 
généralement conquis , et l'intérêt particulier, dont l'empire est peu combatin 
dans le cœur <le l'homme. Cependant les besoins de l'état l'emportèrent celle 
fois sur les résistances du inoi bemiyer : le lendemain on vit sortir de la porte 
Saint-Sulpice un convoi de poudre , de munitions et même d'argent , dirigé 
sur la ville d'Orléans , assiégée par les Anglais , et qu'allait défendre l'héroïque 
JeanneHrArc. Ce convoi était conduit par le sire Alexis d'.Vlbret, gouverneur 
du BeiTy, (pii devait réunir ses efTcuts à ceux des chevaliers marchant sous les 
ordres du celle smiple bergère , comme des cnfanls soumis cl craintifs Que 



éafténè , qoe 4e HMTfdlMx 4m cet ëpiMde de lOlra Ui^^ 

^Mfw deTelleira aMeecriléce lorsque e*eit tmM à Iseqiei ii aoUe ei 

i fHpw d*adiiiifilioii. . . * 

Charles VII arait reconquis la presque totalité de son royaume , et la France 

coiniiH'iiçail à n*pn'ruln' son mw^ piinni les pmnières puissances de l'Europe» 
lorsque ce souvj'rain . ;i>iiiit assenilih'- les «'tats à Jiour{;es , fit rt'(lij;er en vin}»t- 
trois articles la praijmatitjue satiction qui éiablissait, quant à la France, les 
tlruils lie l énlise romaine. 

En essayant (!<' lier les annales <ic la Mile de Rour^'cs , si ih'cousues . si peu 
coordonnées jusqu'à c<'j()ur, n<ius allons tAclier de rj^pandrc quelque linnière 
snr l'un des plus illustres enfants de celle ville, qui fui aussi l'une des plus 
actives intelligences du xv* siècle. Jarcques Cœur, dont la sagacité et les 
richesses contiibuèreot puisaammeDt aux succès de Charles le victorieux , 
n'est pour ainsi dire qu'un nom dans nos meillouros histoires générâtes: il n'y 
est guère mentionné qu'à roccasion du procès criminel qu'on lui inténta en 1452. 
WMl|iifq|4«Mle pfaM éleadD snr la carrière de ce bermyer, dont les 
lilMiÉi iMMint teolée les mers en même temps qn*il administrait les 
9mÊÊmé»:€tMÊÊà»'n^ Yiilaret n*a fiût connattre ni Tépoqne précise de son 
Wd— iHf ipi emiM , ni les moyens qn*il employa pour rétablir un pen 
dMlt^4MB chMs de désordres et de malTersations. Les biographes ne 
■iftWI|fe#il fit qyrisdsTantage sur la Tie et le caractère de Jacques Ceenr. 
MslÉiiiiîliiiHtanrj «OBStatent tontefois qu'il acheta, en 1443 /le terrein 
wMifirtrft it h âtif Ph é t el ({ui porte encore son nom. 
' si à^êslle ciMM^ne l'argentier de Charles Yli crut pouvoir, en présence 
#■8 féodidité jalouse , éleyer cette splendide demeure, c'est que, iudépen- 
danment de son opulence qui , alors , n'eut pas snfil pour autoriser im bourgeois 
i preiitirr ce.-> alhnes seigneuriales, il avait acqiiis à la cour un ( redit tel . (|u'il 
pouvait liraver l'einieuse critique des nobles de son temps. \ (»ilà donc (U^jà 
un nutlif |dansilde pour conje< tnrer (pi'en [ Jac(|ues CdMir avait depuis 
lf»n;:-teinps li' maniement des linances du royaume. Ajoutons à cette considé- 
ration (pi en 1 i W) Jean (î<eur, son lils . fut sacré arclie>é(pie de liourges : et , 
certes, ie-fiis d'un vilain récemment parvenu ne serait pas arrivé h cette haute 
dignité eeclésiastique. Il est encore notoire rpie Jacques Cœur fut le tuteur 
d'Agnès S<Hrel , qui était née en 1409 ; elle fui donc majeure et dut avoir la libre 
imiion de sMiiieaiidt44S0 à 143&, ei si l'argentier du roi les avait administrés 
tm^èk , on pe1u < t conchnfe qoé sa favenr était antérieure à ce temps. 
IftiflIl^^M ditni-téaoignaces, il est naturel de penser que Torigine de 
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Ofltte fiiTeur derait ranonlur aux premières aimées dn rë^ne de CSbarles YH : 
épo<iae néfane dwant laquelle , relégué en Berry par rinvaaÎMi an^nse , il 
dQl nécaasairement jeter les j^eux auloar de lui pour choisir des itiiniitm. 
Lon^ le roi dif Mourgn e«t XNonquis sa capitale , les nngs radoaUés éa 
eMplÎNfM^ se pnasaieiilaa pieddatrMie, m UMMsat^ fSOBiii 
porter sa Tue et son eheii si loin. ;»r 

Si Ton doit a'en.rappoiler à rhistorien bermyer Tbomac de la TbaoMS* 
sière , dont le patriotisme vise souvent à Texagération , TMÉversité de Boorgti 
anrsitMipesaë tout.cc^^ les temps anciens et modernes ont ofB»l4s |lM 
iUvstra en. iril 4e eeifs Meignant. L époque de sateMoa est pea céans, 
et c'est sans preuves que saime Marthe la fut weeUr an rè^ de mai 
Louis. S'il en est ainsi , son existence dpnNiVa ve longue intimiption; ctr, 
m. BiiUeu du xv* siècle, il n'existait aucune trace de cette inatiifllion. 11 est 
plus suthentiqnement constaté qu'elle ftA fMdde en 1464 par le pape tal il, à. 
Uaellicilalion de Louis AI et de Charles, son frère , alors duc de Bany; miis 
les recteurs , docteurs et régents ne furent installés que le 9 mars i4il. 
L'iiniveiiilé se composait des iMultés de théologie , de droit cÎTil d ene- 
iriqne, de médecine et des beenx-tflSr Su direction était coaléeà un 
iniité'de queire officiers : un chaBceliir, .nn consenmMr.ei 
censorfMenr dee pdvUégee reiram et un Tice-gériM ihicenaervilinraiMMta- 
lifM. Hy uvait en onire nn>p0ocuMnr{énéral, an recevev, m tcribe et dis 
bedena epperlieurB. Geedearien.eipèeeB 4e eei«eau, nurriieiat 4ms lu 
cérémonies devant le corps univcnilaire , armée de scepliee on de 
pov mirqne de remoiiléde cenx.quMIs précédeient. Tous ces 
Joniieilsnt des mêmes 4raiti , priviMges , frandiiaes ce Imm—Xs <|es ht 
amiiiee de Punivanité 4e Paris* Le corps 4pil noae eceape élilt 
eéMire ta moje»-âge par CeaadgnenMnt 4a droit, qai Itat coald 
mfiatmKdédeure Akiat, Baro, IHum, Poneau , Hoîaaua, BakWn, LeMs, 
Merile et lartoatà^riiiaslre Ô^es. Dan» les temps mo4enei, cette té U k M 
né é*estpes soatenee; non que 1m lumièrM aient manqué 4aas runifenilé de 
BaarsM, nuéi purce4ue rusais 4n droit roonia; qn*en y cnmisaait ivm m 
gMafeeapéMorlIé, upcrdafteaacoap 4e soncmpire aprftsteréilnote 4^ 




LnfeelM|e 4e BoanM , comu mus le nom de Selnte Msri»^ ftn iwdéptf 
faite dte 4taposition tMlamealiiM de Jeanne 4eiFrnRe, 4adMM 4e 1^ 
en dMe 4tt 10 janvior 1M4. Cet éteMieaemant reçM 4epa^i 4ifeiu a c crehie 
pofllGalièreMMl Ci IW, à la dHlgeace et aat fMi 4m chapiKMde 
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li«fat«léiéoip6n«Bicipal. IfoMmeiliMM^ vdmi^nMal 

■miVjpptflt MM OHM wliniKHi , fSHK ClftlIM |H1IIIRIVaMBI MflMM 

étk mtm. CMi MMl ém ce tocd foe ëégetitiit tes ofleiHt ae roni- 

fcrsilë H ceux dr la ville. 

En l'année 1554 , il fut éuhli a Bourges un second collège, sous le nom de 
€oiUyê Chevalier, ou de Notre^Dame-du-Fourchaud. Le fondateur étah le 
«ewr Charles Chevalier, chanoine en l;i Sainlo-CJjapclie , lequel donna aux 
maire et «'chevins pour celle fondation , une grande maison qu'il possédait sur 
la paroisse de Monlermoyen. (^e c olh ^e fut supprimé en 1680, et rarcbevé^ue 
établit son séminaire dans la maison qu'il avait occupée. 

Noos aToos parié précédemment du privilège de noblesse accordé aa maire 
élan ëchevins de Bourges par lettres-patentes rendues en 1474 , et Ton a v« 
fw, par Mâle de cet aMblisscment , le commerce et rindnstrie, ces deu 
pmêm e mu t es de k prospérité des peuples, y furent tyries aux incitatioiii 
dt am ^«rild qui , sans jaiuais hen produire d'utile , consomme taok ée Jbiens 
iMi, él ippMvrit tuÉi jiMrtnicee. La fabrication des draps , si prospère à 
Rovf» Jasqn'M xf« àièd» «T qui nmontait, dit-on, à la période |»tt»- 
iMli»^ écaiiainl dmie dirigée par des halûtaMs aisés qui, dèe4an, «pi- 
i^*t tip Ért li É r M toi e niMicipïile avec la 'même ardeur qne les màm 
fmÊàÊÊmêê^mm défraient le consolât : ce fut mi malheor réel pour la^tillaL 
Lmi^aps qit^ ea tinit remportaient sur ceux de Louviers et de-Sédu à té 
pital, di M. iMet, « qoe lors du mariage des personnes ricface, ob Mipidill 
» dte is enoM qw lès babils de noces de la future aéraient « dnp iiéi 
• leiirfes. » Dans les temps 'modernes , on a tenté à diTcnei reprises dt 
reierer ce genre d'exploitation , que favorisait évidemment li préaflMS det 
matières premières dans le pays. Celte tentative échoua en 1740 , et plus 
léceaMuent, ainsi que nous le rapporterons plus tard. 

l'ne autre fabrication s'éiri^nii à iiourges en mCmo temps que l'indusUic 
drapière : au rapport de Pline , le Berry fournissait (1rs toiles à voiles à toute 
b (jaule : BUuriges, imà vero Galliœ universœ vela tejutnt. Nous verrons 
phis tard que, vers la tin du xviir sii'cle , un industriel actif et intelligent 
isidig icndre à la ville de Bourges cette cliance de prospérité; la révohitioii 
IBflRtlsle déteioppement. 

> l>Miftml fm cependant attribuer entièrement à la vanité des iiotables kabi- 
fiiéi liMfBe ranéentiftf^f nif nt des étabëssemeals industriels qui exisuient 
rmiMifi fnniiiliir de noblesse que nous avons signalée n'avait 
pss lié géiénie : qniqMi ipécidalemrs anx mes solides soutenaiMljeMMn, 
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à la fin du xv« siècle , d'importantes fabriques de draps et de bonnette du» 
la capitale du Berry. Mais en 1487, le jour de la Madeleine , un nouvel inceodie 
éclata et consuma les fabriques , avec un nombre de maisons que Zuligny, 

historien de Charles VIII, porte à trois mille. Le feu avait pris chez un me- 
nuisier, rue Mont-Clicvri , appelée aujourd'hui nie Saint-Sulpice ; poussées par 
un vent capricieux , les flammes ement bientôt gagné presque toUs les quartiers; 
plusieurs églises et couvents furent euihrftsés , entre autres le prieuré de U 
comtat , où se tenaient les assemblées des habitants pour l'élection de leurs 
magistrats, et qui siTvait d'hôtel-dc-villc. Là aussi se trouvait le dépôt des 
archives du pays , qui furent réduites en cendres. 

L'incendie de 1487 acheva d'anéantir le commerce de Bourges. Les fabricaols, 
particulièrement les di'apiers qni n'avaient pas visé à l'échevinage et à ses 
splendeurs nobiliaires, quittèrent le Bi'rry, et se retirèrent en d'autres parties 
de la France. Lyon profita surtout de celte migration : on y transporta les deui 
foires dites de Saint-Ambroise , ainsi ncmmées parce qu'elles se tenaient i 
Bourges dans la nie de ce nom. Elles étaient spécialement destinées à la vente 
des draps, dnrant sept jours et sept nuits chacune. 

On sait que le duc d'Orléans, depuis Louis XII, ayant voulu disputer la 
régence du royaume à Anne de Beaujeu, pendant la minorité de Charles VIII, 
leva une armée, et fut vaincu par le maréchal de la Trémouille, en 1488, à 
Saint-AubinHlu-Ormier. La régente, qui. en voulait dit-on à ce prince pôur 
des motifs plus inltérents au naturel féminin ({ue la révolte dont il s'était renda 
coupable, l'envoya prisonnier à Bourges, où il fut enfenné dans la grosse 
tour, avec toute la rigueur qu'une femme puissante peut imaginer dans soa 
ressentiment. Wors Jeanne de VaU)is, ci'tle compagne si délaiss<^e, que le doc 
abreuvait déjà d'amertume et d'humiliations , oublia les dédains de son vola^fl 
époux, et partagea sa prison pour lui prodiguer, avec les plus tendres soins, des 
témoignages incessants de l'angélique oubli du mal qu'il lui javait fait. Ci 
n'était pas tout : dès qu'elle avait accompli cette pieuse mission d'une charité 
qui ne cessa pas de se heurter contre un cœur de glace , elle rentrait dans sa 
chambre et ravissait de longtu^s Injures au repos de chaque nuit pour écrire 
au roi , son frère , et solliciter fervemment de lui la grftce du prisonnier. Oa 
pouvait voir, long-temps après minuit , l'étroite fenêtre près de laquelle veillait 
cette princesse , dessiner son ogive lumineuse sur la noire muraille de la tour. 
Fenmie déjà digne du nom de sainte qu'elle devait recevoir un jour, Jeanne ne 
voulait pas. même pour un bienfait de plus, enlever un instant aux heurei 
qu'elle passait près du moins reconnaissant des hommes. 
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Les sollicitations de la duchesse furent vaines pendant trois ans : la liainc 
d'Anne de Beaujcu triompha toujours du penchant qui portait le jeune 
Charles VIII à la clémence. Enfin, en 1491 , Jeanne de Valois, en lon^s habits 
de deuil, les cheveux épars, et noyée de pleurs, se présente devant son frère. 
Elle se précipite à ses pieds et lui crie d'une voix déchirante : « Grâce pour 
» mon époux ! » Le roi , ému jusqu'aux larmes , relève la princesse , Tembrasse 
ivec transport , et lui dit : « Consolez-vous , ma sœur , vous obtiendrez ce 
» que vous souhaitez si ardemment; fasse le ciel que vous n'ayez jamais à 
» vous en repentir ! » 




Cependant Charles VIÎI , jusqu^alors soimiis à Taulorité d(! la régente , n'osa 
pas exercer sa clémence ouvertement. Sous prétexte d'une partie de chasse , 
il s'approcha de Bourges , envoya deux de ses cjiambellans délivrer son cousin , 
et l'attendit dans un château voisin de la ville. Le duc accourt , veut embrasser 
les genoux du monarque ; mais celui-ci le reçoit dans ses bras. Dès-lors com- 
mença entre ces deux princes une amitié qui ne se démentit jamais. 

Et lorsque Louis XII fut parvenu au trône , de quel prix paya-t-il le dé- 
T. ui. i!3 
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▼ouement mUiiiie de celle <|id, trois aimées dMitt, iTait 
dans la gro8seteardeBov)^?eBlifraiiCan8caiidsled*in^^ sapador 
outragée ; en la cpnlralgiiaiit de déchirer le chaste voile da secnl coiqagri 
pour repousser des allégatioiis mensongères, qui povtsnt triomphèreot. Ce 
Ait nn triste commencement de règne ponr le monarque qoi devait éHe 
surnommé le père dm peuple; et toutes les belles actions de sa Tie , jeléei 
sur cello trame liideuse , ne purent suffire pour la faire disparaître*. 

Dans le cours de Tannée 1540, une jirande rumeur éclata parmi les élèves 
de l'université de Bour{;es. Les échevins s'étanl transportés siu" le lieu du 
lunndte pour en connaître la cause et rétablir le calme, on leur montra un 
homme ft^é d'environ trente-un ans , aux traits fortement caractérisés , à l'œil 
étincelant , à la physionomie expressive et mobile , qui , dans cet instant 
même , prêchait à ses condisciples en droit une morale nouvelle , hardie , 

hétérodoxe, qu'ils écoulaient avec une sorte d'avidité Ce légiste n'était rien 

moins que Jean Calvin; il venait de publier en fran(;ais ce fameux livre de 
ï Institution chrétienne, qui devait produire une si longue et si cruelle per- 
turbation dans rËglise. Maintenant Calvin étndiait à Bourges la législation et 
la jurisprudence , ou peut-être n'était-il revena en cette ville , oàM.aTait achevé 
son éducation , qne dans Tespoir d'y faire accœillir la réfonie avec pins de 
fodlité qn'aiûeors. 

En effet, peu de temps après Tespice d*ém0nte canaée à l ai ig B S par k 
prédication andadeose de Calvin , et qne les échevins en rohe n vii eut cahnée 
avec peine, le réfoimateor propagea rapidement sa doctrine dans les environs 
de Bourges ; il établit nn pfédie an viUage d^Asnières, peu distant de la ville, 
et s*y maintint qnelqne tempe. Mais enin , inquiété par les hantes poisaanees 
ecdésiastiqnes , judidairas et gonvememeataha du Bcny , dans vn lien ai 



(I) M.Piflrqnfad»6«aiilatt,iiiqiMltard0rMadiiiri0te pabBéoi IS40 «m flMr* if « 

/eotUM d9 VaMs, m un toIuim in-4 de 440 p*gM, et Hliutr^ de quinie lithographies, nrrc piècm jnâ- 
firatÏTe» înédilrs d'un pnîs<mnl inlérét. Cet omrrafe, écril avfc pircd-, fcNirnini à l'histoin» ^l'-m-nilf »in« 
pnécieaie monographie. L auleiir, habile à diipoaer oo sujet bistorique , a tu metue en «uvre toute» b» 
fWMMfwi qn ccW-ei loi <iiMl;aiT«il a|fîmllfedaMcedMM, doBlIt TCtlaenw flfc à» Pnweol 
rUrmne, tous ks perMunufcs éniamls de» premièrea années àu xvt* dèd», «I h eeokar lorale r f»t 
wpuJuite avec vérité. Il ne manqup à r»* livre remarquable qiie (Tavoir paru dans une «filière de publicité 
•afitamineflt étendue : c'est encore uu de ces jojaux littéraire» que des maïus amies doivent placer Mtt& vm 
jour hTawMe pour hiwTrieîrlwgMrt ; BOB» waq^ de justiee et pmmrtteM un pUiwr 

à m» lecteurs en leur recamnundaHl TlUiloirt êê Jeanne di- Valois. M. Pierqnin de Gemblont a paà/Êê 
plusieur* aulrrs romposilions . dont nous «ororw orrasinn de parler dan* notre réfomé sur le* dc|«rlnnmts 
de la rsievre et liu Cber; daiu toutes il a Cail preuve ikhi !>euieinent d uii talent d'écrivain fort distingué, 
WMi dTuBt émdHinp fntonit rt cwwwmiiw iwh éolo g iiyi w , ipu, dBiiosJom, MMbcMiyliBMM 
iudiipensdile de criks que doa pMrfdar rhirtofiM. 
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rapproché de lonr sifepc , il dut le quitter et se retirer à Ligniëres , on , connue 
nous Pavons dit , Louis de Clëves le protégea par inclination pour Us choses 
nouvelles. Ce prince était digne de vivre au xix' siècle. 

En 1542, on vit arriver à Boiu-ges le chancelier riuillaume Poyct. entouré 
d'une épaisse escorte d'hommes (ranncs; le pav(' de la vlllr retentit an milieu 
de la nuit , frappé par cette chevauchée cpiasi-mystérieuse. Le pauvre rliancelier 
venait tenir prison dans la grosse tour dr Kourges, pour a\(»ir déplu à la reine 
de ÎSavarre , duchesse de H<'rry, et à la duchessr d'Ktampes , faviiritc de 
François I". Poyet suhil ainsi la peine que la providence lui réservait pour 
avoir jadis plaidé et gagné la cause inique de liOiiise «Ir Savoie contre le conné- 
table de Bourbon. Un an apri's son em[)risonnement , il fm privé de tontes 
ses charges et condamné à cent mille livres d'amemlr pour des malversations 
mal prouvées. Sa détention venait de finir lors<fu'il mo)n iit. 

On lit dans les Tablettes herru y ères {\ï\\ï\va\\q du Cher, 1830) (pie le fameux 
Georges d'Amboise, archevêque de Rouen et prentier ministre de Louis XII, 
reçut le chapeau de cardinal dans la cathédrale de Bourges, 1<; 13 août 1546. 
C'est une grande erreur: le ministre d«' Louis XII <l<'van<;a ce nionanpit' dans 
la tombe, puisqu'il mourut en 151(». Il s'agit ici de son neveu qui , comme lui , 
fut titulaire du siège de Rouen , et comme lui obtint la i)onrpre romaine. 

Nous avons négligé de mentionner plusieurs drs incendies qui désolèrent 
les habitants de Bourges. Vers le milieu du xvr siècle, on en comptait dix ; 
le onzième éclata le jour <le la Pentecôte ITj.VJ, dans im magasin à foin de 
l'auberge du Heaume d'or, rue dr Bourbonnoux. Le feu , <lont on se rendit 
maître cette fois avant qu'il eftl consumé un grand nond)re de maisons , en- 
dommagea gravement la catln''drale et le palais «le l'arclievérluv Plusieurs 
chapelles et le portail septentn<»mial de l'église furent d«-tiuits , los orgues 
fondues, plusieurs belles sculptures calcinées. Mais le zèle des haliitanls arrêta 
le fléau , au moment où l'un <les plus beaux monuments religieux du royaiuuc 
allait être anéanti. 

Nous voici parvenus à celte époque où les persécutions exercées contre 
les calvinistes avaient enfin amené de leur part une réaction qui ne fut pas 
moins violente , pas moins acharnée que ces persécutions «'lles-mémes. Dès 
l'année 1561, ces religionnaires exerçaient leur culte à Bourges, dans la grande 
salle du palais; or, la célébration de la cène, le 11 août, délennina parmi les 
habitants catholirpies une vive émeute, dont les réfonnés eurent ;i souflVir. Ils 
se vengèrent cniellemeni l'année suivante : la sé«lition du 11 août avait hussé 
dans le cœur des huguenots de Bourges un vif ressentiment ; ils entretinrent 
avec leurs co-religionnaires du dehors des intelligences; et W 27 mai 1562, 



Digitized by Google 



196 L\ LOIRE HISTORIQUE. 

voilh' tit' la F<^t<'-Dieu , vers lr(»is homes du malin , ils livrèrent la porlo Saint- 
Ainbroisc au comte de ISIontgomerj', qui pt^ntHra dans la ville avec cent vin},n 
hommes d'annes. C'<''tail ce même Montgomcry qui avait eu le malheur de 
tJier Henri II dans im tournoi ; la haine implacable de Catherine de Médicii, 
plus (pic son penrhant poiu* la réforme , l'avait jeté dans le parti huguenot. 

L<'s niaisons des calhoUques fiuent incontinent pillées , eux maltraités, leurs 
femmes insultées. Puis les protestants se portèrent dans les églises, qu'ils 
dévastèrent; s'emparant des rcliquain's , des vases et des ornements sacrés; 
décapitant les statues des bienheureux , bnklant ou foulant aux pieds les saiotei 
reliques ; renversant les autels; démolissant même les églises , pour rendre 
impossible la célébration des offices. L'église de Notre-Dame-de-SaUe , contre 
laquelle ces furieux se déchaînèrent pailiculièrement , parce qu'elle était 
consacrée à la vierge Marie , fut détruite de fond en comble : quelques heures 
suflirent pour ne laisser à sa place qu'un monceau de débris , d'où s'éleTtit nn 
tourbillon de poussière. L'<îfflgie de la reine du ciel fut traînée parles mes, et 
cette flgure , ouvrage d'un ciseau savant , fut bieolAI couverte d'une fange 

hideuse .\lors, avec des rires infernaux, les profanateurs blaspliémèrent 

un atroce calembourg en appelant cette image de la vierge, /«sa/c... Toujours 
et en toute chose , même dans le sacrilège , il faut que le Français laisse 
entrevoir l'habit d'arlequin dont il aime à sc> revêtir. Le pillage de la Saint^ 
Chapelle procura aux calvinistes un énorme butin : le duc Jean s'était plu k la 
rendre aussi jolie , aussi délicatement ornée , que sa scNir de Bourt»on4'Ar- 
chambault. On <> value à six cent cinquante-un marcs les matières d'or d 
d^argent que le seul Montgomery emporta de Bourges; et la Saûite-€liapdk 
avait fourni la moitié au mohia de ce trésor. 

L'église de Saint-Etienne , ce beau dieM*fleuvre de l'ère ogivale , ne fut pas 
^targuée : toutes les tfttes des saints qui décorent la quintuple arcade de soa 
portail rouli rent sur le perron ;tmit08 les sculptures intérieures tarent mutilées; 
déjà le pic démolisseur , dont on peut reconnaître les traces à l'un des pilicn 
de la voûte , retentissait sous les arceaux de cette magdflqoe basilique , lorsque 
les calvinistes durent songer à leur sûreté. En effet , des troupes royales 
s^avançaiem pour assiéger la ville , sous les ordres du maréchal de Saint- André 
et du duc de Guise. Le 20 août, qnmze mille hommes de pied et trois mille 
chevaux prirent position sous les murs de la place, quePon commença à bam 
le lendemain avec vhigHme pièces d'artilleiie. La défense fet vigonrcns 
pendant dix jours; mais le capitahie dlvoi, pressé par lea habitants qui avaiott 
dé)i beaucoup soulTert des ligueurs du siège, capitnU le 31. Les troupes 
royales avaient également éprouvé , durant le siège , des pertes oonsidéfaUes : 
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René de Courtenay H Hoch de la Chalaigneraye p<'rii('nt h l'un dos assauts 
livrés aux remparts , « l que dir igeait avec autant de valeur que de talent Claude 
de i'Aiibespine , depuis baron de Cliideauneuf. Le jeune Charles IX fit son 
rnlrée dans la ville le 1" sriilciiilnc ; il « lait accompa;;iu'' <le la n'in«'-iu«'r»' , 
des ducs d'Orléans et d'Alrin on . ses frÏTcs. dn roi «le INavai r»' vl dr |>lnsieurs 
grands seigneurs. Le roi, <|ui s'était lo^r au palais durai, resta >i\ jours à 
Bourges, durant les(|nels lui et sa siiile lirenl île grainles dévotions dans la 
Sainle-Cbapelle. mal^r» r<''laldéplorald<' oi'i elle était réduite, (^e fut assurément 
un triste spectac li- que ( elui de celte cour aux pliysiononii«'s brunes et chargées 
de ressentiment, agenouillée devant des autels mutiles, devant le tabernacle 
vifle . et marchant sur les ossements des saintes reli(jue> , pnh» risées par 
^llérl'^ie ; tandis qiie le venl murmurait une sorte de plainte à travers les 
vcrrii'res brisées. 

Charles, ou jiliitol Callieiin*' de Médii is. en quittant Bourges, y laissa pour 
gouverneur le sieur de tii[tierre, ayant pour lienti nanl le sieur de Montreuil , 
que remplacèrent successivement les sieurs de Valant de bainl-Aignan et do 
la CbAtre. 

En l'année l.'.r.H fut rédigée en la \itle dr Homiiis. <otis la direction de. 
Jacques Leroy, archevêque, secomlé par deux cent trente-six notables habi- 
tants , une convention , espèce de ligne au petit-pied , formée pour repousser 
toute tentative du parti protestant. Ce pacte d'union , loin d'intimider ces 
rdigionnaires , ne fit quo les animer davantage ; à la fin de l'annéi; suivante , 
ceux de Sancerre traitèrent secrètement avec Ursin Palus , lieutenant da 
gouverneur de la grosse tour de Bourges , pour livrer cette forteresse, moyen- 
nant deux mille écus d'or. Ën conséquence de cette convention , un corps de 
catvîDiates , fort d'environ douze cents mousquetaires et treize compagnies de 
csvakrie , arriva nuitamment , an mois de décembre , sous les murs du fort qui 
derait leur être livré , ainsi que ses communications avec la place. Mais Pains, 
qoi n*nYUt pins tien à recevoir des huguenots, fit comme les Frontins de nos 
comédies ou de nos révolutions modernes : il vendit à M. de la ('h^tre, 
gouverneur catlioli^, le parti protestant , après avoir vendu la ville à celui-ci . 
A peine les troupes réformées furent-elles répandues dans les fossés , 
qn'accaéiliies par des feni d'artifice, des traînées de poudre , des pots d'huile 
iHNiillante , et par une vive canonnade , elles furent à moitié détraites. Une 
sortie de la garnison acheva de mettre en déroute les restes mutilés de ce corps, 
4pà laissa dans les mains de la garnison les capitaines Renty, Leapant, Laniee 
cl Lagrange , avec vn grand nombre de prisonniers. 

Mais si l*oii dtennine les hommes descendus dans la lice des partis, on ne 
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tue pas aisément les principes ; plus la persécution est prande , plus ils pénètrcnl 
profondément dans les ftines : c'est par le sanjî des martyrs que toutes les 
croyances ont été cimentées. Vainement a-l-on prétendu , dans les temps 
modernes, faiir de la i>iu|»;i^;ui(l(' rrlij;inise î\ \iv;\uA iciifoit de disfoiirs , d»' 
romans et dr joiiniaiix , avec adoption «le fo>liiiin'> M/arres et acroiiipa^ncint iii 
à '^ranrl orchestre : Saint-Simoniens , Atlrptcs de l'i'^lise française. Teii)jili('i> 
du xiv^ siècle , IMialanstériens , ont «'le i cIc^ik's siir( rssi>»'iiicnt paniii lis 
bateleurs de tréteaux, parce <piils n'a\airiit niouillé leur prosélytisme que de 
vin «le Champagne. 11 n'en fut pas ainsi des réformés du xvi' siècle : morts 
primitivement sur les bûchers, ils momun'nt ensuite les armes h la main, «t 
léguèrent en tond)ant la persuasion à leurs co-reli^ionnaires. Dans l'université 
de Bourj;es, une scission reli};ieuse sétahlit eiUre les professeurs, en lô7i ; 
Lachatre , d'acc(U*d avec le maire Holierl Damours , voulut éloigner les calvi- 
nistes de r<'nsei|;nemerit ; mais Marguerite de France, duchesse de Herr> et 
de Savoie, protégeait ces j)rofesseurs et les maintint. Dès-lors les étudiants s<> 
séparèrent en deux camps. Les ma};istrats munici|)aux tinrent le roi an courant 
de ce qui se passait , et cette conduite , beaucoup |>lus (pi impriiderUe . fut la 
premièri> cause des massacres qui, i'aimée suivante , iaoudèreikt. de sang le pavé 
de la capitale du Heny. 

Va*, lio août 157*J, <m apprit à Bourses (pie l'amiral de Colijiny avait été 
blessé d'un coup de feu. Dans cette circonstance, les principaux catlioliqin's 
iW la ville s'assend>lèreiit et décidèrent ([ue le sieur de .Alareuil . capitaine 
de la grosse tour, partirait inuuédiatement pour la capilaU' , aliii d'.ivoir îles 
nouvelles certaines de ce <|ui s'y passait. Le lendemain au soir, cet oftirii r 
revint sans avoir vu hesnin d'aller jus<|u"à Paris pom- apprendre 1rs horribles 
événements du Ui. lue ^larde établie aiix portes de la ville donna l'éveil au\ 
calvinistes clairvoyants; un bon nombre d'entre eux songèrent à tBn^ptAMF 
sûreté. 

Malheureusement les protestants qui se retirèrent (turent peu nombreux; et 
le soir même , 26 août , un capitaine de dixainiers , surnommé le grand 
Vinaigrier, Moniau , fourbissenr , Ambrois , cordonnier, et Thibaut , boucher, 
se mirent à la téte d'une populace effrénée , qui se prit à piller les maisons d'an 
grand nombre de calvinistes, et en massacra plusieurs. Beaucoup de sang avait 
coulé déjà, lorsque les magistrats de la ville, presque indécis, arrêtèrent lente- 
ment ce massacre. Une lettre autographe, en date du 27 août , parut annoncer 
des intentions pacifiques de la part du somlMre Charles !\ ; mais trois jours 
après, le maire et les échevins en reçurent niM teconde dans laquelle , aprks 
•toir défonda Teieicice du coite réformé , ce soBTerain i^ioiitait : « Autranait, 
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a Irii, voQsleveoimsetfmseoiirirratavectOQtMleste 

• éMMiéchtii, ardier»et,aiittes que vous ponrres rémir ra sondn tociiM 

» «I iwiBBiit ; UBm&afk q8*ik aoicDt taiBét en piieet eomne aMumii de 

9 notre eonromie... car tet est nôêrt bm pUdtir... » Plaisir en effet bien digne 

de celui qui , d'un lialcoo du Louvre , avait tiré quelques jours auparavant sur 

lessi^ts! 

Wons voïklrioiis bien ne pas altacher un éci iieau dt^nonciaicur à la porte de 
qut'lqiu's faiiiilh^s encore existantes ;\ Bourj^es; mais comment taire que cet 

ordre saopiinaire fut lu en pleine assi'mblëe municipale , le 4 septembre 

Aussitôt, les brigands cupides qui avaient inassacr«^ le 'i6 août, se rassemblent 
de nouveau el recouuuencent le pillage ; le sang cuule encore siu* le seuil des 
protestants qui refusent de racheter leur vie à prix d'or. Le 10, un nombre 
consi<lërable de ces religionnaires est enfermé dans les prisons de Tarchevéché; 
(alors les ministres d'un dieu de miaéricorde avaient des prisons près de leurs 
ytfaaa). Le lendemain, on massacre en ce Uea Pierre de la Grange, cooaeiUer 
m fvéïidial ; Groozieux , de Laporte et Augier, avocats , Ragneau , notaire , et 
lingt antres infortunée , dont les corps tarent jetée dans les fossés de la viUe. 

Amh leor férocité iTeogle , les égorgeurs tuèrent même des catholiques, 
Weanifcs on prêtre qpi*ilsaYaient plongé avec les protestinle dans les priaona 
de raraheTèché ; vn second calboiiqne , nommé GniUanme Paint , ftit jeté dane 
lté latrines de ce palais, on Ten tira troia jonrs après. Les annales du Beny 
<|Bslent, coaune s*élant enricM par les pillages mêlés de massacres des mois 
d'ssit et de septembre, un notaire de Bourges, qui hsbitait la grande ne de 

fiainlMTé B moamt considéré, ajoutent lea historiens que nous dtens. 

LasjésuileB ftarent appelés à Bourges en Tan 1573; Toid à quelle occasion. 
JcsnMquet, abbé de Menbec et de Saint-Gildas, natif de cette ville , olIHt 
«BLuuigisnnsis de donner pour Tenlretien du collège, la somme de douie cent 
dnquante Kime de rente ; d*a0écler un corpanle-logis , cour et jardin lui 
apptrtenant , à Tagrandissement de ce même collège ; de pourvoir à renbreiien 
des bâtiments , enfin de les meubler convenablement : le tout moyennant que 
les maire et échevins appelleraient à Bourges les prêtres cl écoliers de la 
compagnie de Jésus. 

L'archevêque Jacquets Leroy. j)ressenli sur ce projet, l'avait appuyé, et les 
inagisirais municipaux y accédèn-nt avec joie. Quant aux officiers de l'uni- 
Tersité , ils furent sans force pour s'opposer à son exécution , le roi el la 
duchesse de Berr>' s' étant montrés favorables aux vues de l'abbé de IVIeulx c. 
Néanmoins, measirc Antoine Viaiard, successeur. de Jacques Leroy, moins 
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conlaiit que son prédécasseor en la fd des pères Jésuites, fit engager te pèn 
Riymoiid Hoy, leur provincial, an nom de sa compagnie, à se sonmeme 
au statuts de runiversité, à demeorer sons l|i sonreinanoe et antorité de 
rarchevéqoe , à ne prêcher ni administrer les sacrements, ni remplir ancone 
fonction ecdésiastiqae sans le consentement de ce prélat ; enfin , à se fui» 
examiner par Ini on ses députés snr leur rellgioa catholiqoe, apostoliqae et 
romaine. Le provincial se soumit en outre à ce que , si les pères admis à la 
direction du collège de Bourges Tenaient i déroger à leur sainte institiition, 
Ml' TarclieTèque pourrait remettre le coUége en son premier état. On voit que 
messire Antoine Vialard n'était pas sans présomptions snr les vues secrètes de 
la compagnie de Jésus. 

En conséquence de toutes ces dispositions et engagements , les jésuites 
fturcDt mis en possession du collège de Bourges ; le 9 décembre 157S. fls m 
consenrèrent la direction jusqu'au 29 décembre 1594 , ^K>qne à laqueBe , par 
suite de Faitentat de Jean Châtel, ils tarent eipulsés de la ville, et rentrant 
renseignement à des prêtres séculiers. Mais la compagnie de Jésus, ainsi que 
le phénix fabuleux, renSUra toi^ours de ses cenàres :en Tannée 1G04, sons le 
règne même de ce souversln qu'un de leurs élèves avait voulu assassiner, is 
rentrèrent à Bourges, triomphants et phis poissants que jamais. Cette secte, 
expulsée de nouveau en 1763, reparut, comme chacun sait, à la suite dTune 
révolution terrible, à laquelle seote, peut-être, elle avait survécu panni les 
anciennes institiltions. 

L'attention publique , vivement excitée à Bourges en Tannée 1S73 par 
TinstaUation des jésuites , fut distraite un moment à l'occasion dTun procès 
qui fit beaucoup de bruit dans la ville. Le sieur DavrH ayant été smpris en 
flagrant délit d'adoltère avec Louise Neret , femme de Gilles Chauvet, Véptm 
trahi, au Heade i'^oigner et de ne dire moi, fit sonner à ToretUe du Beuteuni 
oîmmelcelIspAmile qui, en pareille circonstance, est pour Isiof^aeloQ l'opi- 
nion d'un philosophe sensé. IHivril , elfrayé par Taspea des grandes robes de 
la justice, demanda son renvoi devant le maire et les échevins, confonnément 
aux privilèges accordés aux citoyens de la bonne ville de Bourges. Mais les 
magistrats, peu jaloux d'afoutcr à ces privilèges en liiveur des gatams qai 
s'avisaient de troubler la paix des mâiages, condsmnèrent Davril et sa cou|pKce 
à fûre amende honorable devant le grand portail de la cathédrale et devant h 
maison du mari trompé. Ala suite de cette punition, que GiOes Ghanvet(tfès 
Gilles en vérité dans cette conjoncture) n'allait pas moins subir que lesdéHn- 
quênts , Tfaicnlpé devait être banni de ta cité pour six années , et la jeune fomne 
enfermée dans un couvent. 
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(Tétait au mois de février; il gelait fort, et la neige tombait à gros flocons. 
Pourtant une partie de la population 8e rendit au parvis de Saint-Etienne pour 
assister au ^ctacle , tristement curieux , de l'amende honorable. Bien des avis 
durent se heurter dans la foule quand parut la prnitfnte , dont la nui^em* se 
trahissait à travers son voile; et l'on peut affirmer (pie les jeunes gens ne 
partagèrent nullement Topinion des hommes marirs quant à ce genre de répa- 
ration sur le moins réparable des torts. Pour les femmes , il faudrait bien i>eu les 
ronnattre pour croire qu'elles se déchaînèrent contre une peine si rigoureuse : 
le sexe ne commet pas de ces impnulences-là. 

Le soir même , tandis que les sergents de ville escortaient François Davril 
hors des portes, Louise Neret était conduite «Lins une maison religieuse. L*arrêl 
des magistrats municipaux portait que son mari pourrait la reprendre , si bon 
lai semblait , avant l'expiration de la seconde année de sa réclusicm ; sinon 
l'infortunée , après avoir été battue de verges par la supérieure et les reli- 
gieuses, serait tondue et contrainte de prononcer des vœux. Gilles (^liauvet 
n'ayant pas repris sa femme dans le <lrlai fixé, la senlencf eut son exécution. 
On raconte que les vieilles religiensi's frappèrent bien fort , mais que les jeunes 
eorenl la main légère. I>'(uis allions oublier de din- ([ue Davril eut ii payer une 
amende au mari et une autre au roi. 

De 1S73 à 1581 , deux fléaux , compagnons U o\t ordinaires «les guen es civiles , 
la famine et la peste, désolèrent le BenT, et dépeuplèrent celle province dans 
une ffTrayante proportion, particulièrement la ville de Bourges. Les archives 
du pays constatent qu'en 1581 , une maladie contagieuse enleva huit raille 
habitants de celte ville. Ces lléaux avaient ù peine cessé de sévir, loi^stpic les 
hostilités recommencèrent avec fureur. Jamais crise plus lenible n'agita la 
France ; trois partis égalenu'nt puissants élaient descendus dans la lice : les 
catholiques, les protestants, elles royalistes, ((ue l'on voyait perpj'nn'llement 
flotter entre les deux factions qui se disputaient le pouvoir de dominer la 
OMMiarchie, abaissée elle-même au niveau des faclieux. 

Au mois de novembre 1587, la ville de lîourges, occupée par une majorité 
de Ugaeurs que protégeait le maréchal «le La Chfttre , gouverneur du Berry, 
faillit tomber au pouvoir des protestants, par la trahison de trois habitants : le 
nommé Lafontaine , joueur de luth , le père Jaccpu's .Alberti , et Olivier Colas, 
sergent royal, avaient lié des intelligences avec le roi de INavarre, et s'étaient 
engagés à lui livrer la ville et la grosse tour <le Bourges. Ce complot fut 
découvert; ils fiu-ent pendus, et leiu^ têtes, exposées au stmimel du donjon 
qu'ils devaient vench-e aux calvinistes , apprirent à ces derniers que le coup de 
main était manqué. 

T. III. 26 
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Vwaoée foimle, de doq veaux élémento de discorde furent encore ajontéi 
& rcQervcscence dee partis : la journée dea baiikidtl <*i».'<ÉiiWPpbe dictaU||pl 
du duc de Guiae, enfin raaaaaainatde ce prince et de aon frèiM|il|f»ks cuts 
de Blois, mirent le comble aux malbeurs de In lifPlidtiéiill^t ^ 
Tannée 1585, penchait vers la ligne , se déclara ouverteaiini4NPi-#B« 
les habitants de Bourges à reconnaître rantorité des , ifl Htlflillf.. milfllt*' 
dans la grosse tonr par les rojraliatas. Alon Heni m, fiiiiiiiiMliiiWPr 
compter sur le gouverneur du Beny, essaya- de le tiilpW Wt^MM^i- 
tions brillantes: mais les protestante a^ëtanl^NiiptséMiniiafMVMWMB 
Sancerre , La Châtre pensa, que Henri Dl était itiaêiéai§mmmiÊâÊÊÊ$^ 
Navaire ; il ae décida à persévérer dans le parti dn IMn». €M0L m^Ê^ 
circonstance qn*un ecdésiaatique, Rejrnand de Beanne ^ iniMWêfiPfi||MVI> 
donna Texemple, rare parmi le clergé, de k fidéljlé àaai daiNÉMliifeM 
mépris des incitations d*nn fanatisme factieu. Il t'élevny4m|Mliai^liMni- 
bléea contre les entreprises de la figue, a*en> déclara r4iwilHBi|!!|M 
la ville pour rejohulre le roi à Tours. Ce prélat oblini plntMili^toMI^ 
compenie de sa fidélité , et triompha de aea fanguMB aMtegpIgliUMHb 
triomphe mime de la foi catholique, qui n'était que le pcéMnénIamM- 
llon. A Heynaud de Beaune était réservé Thonneur de naoMMir^ JBiilli 
Tabjuration de Henri IV, dans réglise de SaimrDenia. . t< 

Cependant Henri m , voyant le maréchal de La ChAlve riBfé pttàjM 
ligueurs, révoqua, le 30 avril 1588 , aea proviaiona de gouvemeur dn Bnj, 
et les donna an sieur de la Grange, aeigneur d*Arqnian, doat il fin la rii- 
dence à Sancerre , parce que La Châtre restait maître de Bourges. Akrs tanM 
les places de la provinoe Itarent occupées par Fun ou ra«m parti : Bomf«, 
Mehun, Dun-lo-Boi el Vienon tenaient pour la ligne; Sancenn, baouàn fi 
quelques autres villes avaient reçu des ganiaons riqriliales. Chaque jnv 
on voyait des bandes elfrénées de soudards s*âanccr des fe rt cw aa es paur 
piller et incendier les chaumièies, enlever les besHanx, détruire les meiaMUft, 
après avoir ensanglanté les guérêls dans des eombate Mtenés, oàTenneM 
éBsputait le phis souvent que raffreuse priorité du pillage «l de tous ks «scAi 
cpii raccompagnent onBnairemenl. . ,.i«>^«4ti' 

Telle était la aitnalion du Betry au commencement de Fannée 1580. H fMi 
rendre à M. de La Châtre la jnadce d'^|outer que s*il fdsait la guene avec 
une certaine cupidité , il ne se Uvrait pas m moins à ces cruantés que Fan 
pouvait reprocher à pluaieurs chefe de l*un ou de Fanire parti ; et mtaw 
lorsque des cheb royiUates tombaient en aon pouvoir, il les imwnifth son- | 
vent sans rançon. Mais le 30 mai , ce ligueur ayant été mandé par le duc da 
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Maine k Orléans , il laissa le commandement de Bourses au sei^enr de IXeuvy- 
le-Banrois , qui le conserva définitivement , car le maréchal fut investi , au 
nom de la ligue, du gouvernement d'Orléans. 

On ne peut plus se faire la moindre idée anjourdlnii de la physionomie que 
présentaient , à la fin du ivr siècle , les environs de Boiu'ges , si champêtres 
maintenant , si dépourvus de ce carartèrc murtiiil qii'iiiipriiiieiU rnrorc aux 
canipapnes du Bourbonnais on du INivemais les vieux chAlranx . restés debout 
au milieu tle leurs vipnobles montiieux , ou dans répaiss4'ur de Irnrs vastes 
forêts. Il est peu de contrées plus ^lépoélist^'s (|ue le Bcrry ; peu de pays où 
les souvenirs puissent moins se ratlarlier aux iiioniMiienls. Que sont devenus 
les manoirs crénelés de Vasselay, dr Maubranclies , des Aix, de Lury, de 
Vauvrille, de la Salle, de Saint-Palais . de Keaupy. qui liérissainil de leurs 
toiuTi, presque toujours couronnées de casques étinreiants, U's bords de i' Yèvre 
et de l'Auron. Les iions et les tigrcsses de Bourges , réunis le hmdi de la 
Pentecôte autour du prosaï(|ue château de Turly pour joûter d'élégance et 
danser sous la feuilléi», sont loin de se douter qu'en lfi89 il y avait là un 
donjon sourcilleux , des murailles s<' dentelant snr h* ciel bleu , des niarbicoulis 
d'où partait le trait mortel , sans compromettre la main qui le décochait ; des 
assommoirs toujours prêts à écraser les t<*niéraires (|ui eussent osé s'engager 
impnidemment sous la poterne. T^e nom d<* Vilir-Menard . (|iii ne ra|)pelle plus 
aux contemporains qu'une famille paisible , usant ses soirées dans une partie 
de boston ou de provincial reversis; ce nom était celui d'un rbAtean fort que 
les royalistes de Sancerre pilI^rent le Î24 juillet triH'.J. Va ce rlulteaii dr Bois- 
siramé , où le poète voyageur croit entendre encore murmurer les soupirs 
d'Agnès Sorel, qui le posséda jadis . il fut pris et repris plusieurs fois durant 
les guerres de la ligue , et des pieds armés d'éperons acérés n'sonnèrent alors 
sur les parquets qu'avait caressés la robe de la (/nnie de beauté. 

Dans les premiers jours d'octobre ir>H'J, M. de LaCliAlre, ay:nil puerroyé 
aux environs de Melun, se rappiocba de Bourges, H logea dans les (|uatrc 
faubourgs trois ou quatre cents chevaux. Il n'y a point d'amis, <lnrant les 
guerres civiles, pour les malheureux habitants: ils ne trouvent sous foules 
les bannières que des pillards et des exacleurs. lia cavaleri»» du gouverneur 
vécut . pendant quinze jours , dans ces faubourgs à discr(Hi<m de bonne chère 
et de plaisirs Pau\Tes Berruyers ! 

Dans ces temps d'effervescence , l'amour n'avait pas perdu ses droits , et 
malheureusement ils devenaient souvent ceux «les vaiiupieurs. >ous ignorons 
si ce fut à ce titre que le sieur de Neuvy-le-Barrois , lirulenant au gouverne-' 



Digitized by Google 



204 LA LOIHE HI8T0B1QUE. 

nient du Bcrry , quitta la ville de Bourges pour épouser la fflle du sire de 
fiarbezleux ; mais à peine les flambeaux de Thymen étaient-ils éteints dans la 
chapelle de son château de Bannegon , qu'il ressaiait k» lerches de U 
guerre , et courut attaquer le sieur de Qiazeron , gouvemeor (hi Bourbonnais. 
Ce fut M. de \itry qui \Uit f^MnmaiMtor k Bom^m; il M tmfknU fini Imà 
par le sieur de Richement. 

Le dimanche 30 juin 1591 , le bourdon d0 Stint-Ëtienne , sonné k rextnor- 
dinaire , apprit aux bourgeois qu'il devait se passer quelque chose d'inaccou- 
tumé dans celte cathédrale; ils y coururent. En cflci, on pubHa à haute voix 
une bulle d'excommunication , fulminée par le pape contre lieoh IV et tes 
adhérenis. Le mois suivant , on célébra dans cette même église une aoteanité 
d'un genre tout-à-fait cUfTérent : le duc de Guise , édiappé de prison , fit IM 
entrée à Itourges avec M. de La CbAtre et une escorte de deux cents che- 
vaux. Le maire , les échevins , les corps de justice et de Tunivarsité se por- 
tèrent , en bons Ugueurs , au-devant de ce prince , avec let milices de la vUle, 
leurs capitaines en téte. Lorsque le duc eut subi les harangaes obUgées, il fol 
conduit devant le grand portail de la cathédrale , où le chapitre vint le recevoir 
avec la croix, toute flamboyante de venueil sur la pierre nohrftlre des gothiques 
arceaux. Lors(iuo Teau bénite eol aspergé le prince lorrain et qae l'encens eut 
fumé pour lui , il prêta le serment de maintenir hi sainte égUae catliolique , 
apostolique et romaine ; puis il fut contlnit par les chanoines devant le grand 
autel. Bientôt le Te DamnUotàt sous les voûtes du temple, mêlé auxsoos 
nugçstueux de l'orgue et aux cris de f^ive Mmuimur de Gm$el VaA-iire , du 
somnel des tours de SaintrEtienne, enl-on aperçu en ce nwifit dans la 
campagne , des soldais égorgeant au nom de cette sainteuium, qae Ton jmil 
alors de maintenir avec une si mip<Mante solennité. 

Depuis lors jusqu'à la sojamission de la ville de Bourges , en février 1594, 
il ne se passa dans ses murs aucun événement qui mtfriia à^étn citi, MéÊr 
tfÊem généieox, Henri IV, après la remise de Boorgoa on aa aaiB , aiippli 
pour trois mois ses habitante n roux de ses faobonrgs de tout emprunt et 
subvention qMkonqne , excepté les (b-oits anciens et domaniaux. Il les main- 
tint dans leurs anriwM privilèges, franchises et immnnilët ; awnlani les saisies 
qni avaient pu être faites sur les biens durant la guerre tgA se tinniniH. H 
pour le fait d*iceUe. De plus, les officiers de joalioe, de tenace et aMies, qà 
avaient élé déplacés per suite de leur aceesaion nu paMâ de la ligne, teat 
rémtégrés dans leurs fioMlioai.aaMBiÉnoaYoir dié aas^tétie à la fanssil< 
d'un nouveau semeut! Lee sièges du présidial ei du tarau des tanosi. 
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qui avaiiBt Hé truMfëfféft à SaiMCOe, AmU landus à Bourges. Enfin, le 
fti ordonna fM Umiet les gumisoi» qui se tranraiMrt tas kt nMss «t «hi- 
tm du Beny acnlMil retirée», §ml cent biBBes mtintenvs dus la grosM • 
tour de Bourgee, ei eiiM|Mnte daM le cliÉieM royil de MelMii-«B^Yëvre. 
Ge fettJà k fiae gnad hkaliit du monarqae: car m momeiil oà il cessail de 
demander, ses troupes eussent coMiDiié de prendre. 

Délivrés des malheurs de la gmne qei ne ae renonveHèrent phn dans leurs 
nmrs , les hebÉanli de Bewiea subirent, an commeneemenl da xw siècle, 
m fléen pins a ew ttkr ene«re. lia avaieni été frappée de la pesle en IttS; 
cMt. iMMriUe cûMafien se renouvella parmi eox en 1638. Cinq adBe per- 
aonnet y soccombèrent, dit M. Bnlet dans la atatiatiqne dn département dn 
Cher; six niiUe qoittèrent la ville, et répandirent an loin lee ndaamea peal^- 
lentiels. On obligea les peatilâréa qui reatalent à porter, comme narqne 
distiBctive lorsqu^ila aortaient, nn grand bâton blanc, signe teiribie qnl' 

màtlté rinstant Tespace devint eux On les voyait ae traîner coane dm 

wfmÊm di»iae raee.déeeviea et silendenaea, dont le morne aliénée n*élei| 
imenempn qnt par les plianles aignea de la doolenr , on lee denlen ei 
MHm génÉMameMi des monranta. Ce ftit dana cette triate circonstance qne 
lee ii|nBs de thmflé eecdorurent de Paria à Bourges pour remplir leur 
aalii»«ili|iett. Gelto teneur, invincible dene les ftmes vnlgsiree, qii brke 
iHie hi >liMi de imaflle ^ éloignait des pestiférés ceux qne lee intimations 
aneNl»fln^ InMim devaient retenir prëe d^em ; Tamonr de la conaervation 

dealMiMMI'^Mln eentiment Cee bonnee flUes lenlee jetèrent lenr vie 

aV'^pÉMli do Jt eontagion : on les vit paitont, inacceeaiblAS à k crainle, 
e^flMpiMr» m Mnitipikr enprèe des meladee, et, lorsqn*ellea ne penvaient 
leeMHifV-ilkt ke oemokiem , lee eiborteient k monrir chrétiennenieni , 
el kwpMÉHHriiMkB bkne d*ane antre vk. 

dkpe^dMiiden- p^kree pnbKqnea et ineeaaanlee demendaient en del k 
itt dnriidhMM Mtefkn ; on voyait dans dee proceeiione fréqoenanent 
i«MtNiÉpi « di kngnei Iles de pAles meladee ee traîner à k anile dn 
ctafér; iis em dit qno k misériconk divine les avait tirés de k tombe aux 
ÎÊÊmmÊÊtm ém iHMs. Bidbi, lee meglatrate drent vœu d*alkr en pék- 
rilMUyÉiilUni 9mÊ éB IMm,^ de loi oiftir nn bea-reUef en ergcat, 
npilHKMMk li vik de Bonrgee avec ses tonre, k porteU de Seint-Blienne, 
6M(di^iftMMM2M|Mik, et tons les principani édifices. Ce vœn ftit 
aoÉMpftf !• iiMrXiiKkr, mebpe, se rendit, dans Tété de 1639, k Hatn- 
BnaedeJdMeti eherié de r«9-eoie qne none venone de décrire. 
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La Biabdie contagieiise ne oestt néanmoiiu qa*<m f MO. BHe ae npr** 
diâait en 1616 et 16M, mit i?ec noin» de ligneir , et Fen peot «e Mn «m 
idée de ce qa*élait à cette époqoe rert de gnérir pir ce qni toit. Un ceiM 
ftat passé, le 25 Jdn 1637, entre le maire de Bourges et Kaiee Rannani, |<r 
lèqnd cehii-ci, moyauumt dnqumie Hpm par Moéi /tri» «AmiIié |Mir m 
ioger ei m habU de comefol, a*enga|eait' à aoidager etinédMMti* In 
pestiférés. Ceités , avec de tels honerairee , les Dopayint ^ l lgit f. fc i 
Louis xm ne derrient pas hisser sit à èept nWM» ft hj i n* léii i hi ÉL 

Les tnraUes de la Fronde n*enrent dans le Berry 4t*M^1lillrtillÉÉiio 
sèment, elles habitants de Boorfee tt*y prirent ancone pafct. 11 iMt t*M#> 
qner qné snr tons les points où refferreicenoe ligneoae hélait mirée avec 
le phis cTeiAation, on resta calme dnrawt les gunlvs clvfleB ii|ll^aflll||iHit 
la minorité de Loois XIV. L^énergie des popolallona a*W| tlM^Mr-ln 
grandes péripéties poHtifpies , parlicidiërement <diei nona iMMi Frin^di, 
qui sNHnmes on dévêts , on philosophes , on révolntiMnalMa, e>i''iMdiuiiBiiiiif 1 
des héros , par-ce genre d*attrait que produit snr nons «ne MBÏli^èsMIIii 
et qni n*est pas pins dnraUe qu*elle dans nos mobiles affffetloiMN' ^Jit^T'* 

La prorince dn Bèrry fût dioisle, en 1778, pour frire fosaBÉ-^MU SÉfi» 
nistralîon piorinciale : cette assemblée modèle se oomposaltv atlftdWfM- 
dence de rarcheTèqne de Bourges, de onse membres de T0i<dffn'iM4lÉi|l| 
donae genlibhommes propriétaires ; et vfaigt-qiialre membm dn t iws J ut , 
dont dooae dépntés des villes etdooze propriétaires hsMtnumii ëan^iil^ 
Ette se réunissait tons les denx ans; sa dmée ne pouvait pas excéder un msik 
Deux commissaires royaux y siégeaient, afin de fiire connaUre les intealiom 
dn roi et les instructions de son consefl : retendant de la province était ras 
des deux commissaires; les snflBnges se comptaient par tête , non par dis- 
* tinction d'ordre. Dans rintervalle des assemblées , il y avntnn bureau ponu- 
nènt d*admini8iratiott, composé de Tarchevéque, de sept membres de l'm- 
semMée, de deux procureurs syndics et d*un secrétaire. Ce bnrean soivaitet 
dirigeait tons les détails confiés à rassemblée, et lui rendait compte de m 
gestion lorsqu'elle se réunissait. 

■ La première séance de rassemblée provinciale , conVbqnée en 1776, elt 
lien à Bourges dans le palais archiépiscopal , le 10 novembre ; les déptféi 
fàrent repartis en quatre bureaux : ceux des impositions , des travaux publies, 
de Tagricnlture et du commerce et cehii dn règlement. L^espace ne neas 
pcnnetposde mentionner, même par analyse, les travaux de cette asaembMe. 
qui tim ses séances pendant trois années consécutives; mais nous devom 
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4ÊÊÊm 9», tar «k i— ■niin des nottblM di mymm téniê M 1787, «le 
Mnil de aodèle à edlet qa*on éttbyt en Ur inéBie uiiée dan M 
€HriltoeHr<iaplic<«e,eii 1790 , par les idniitiiitfratioii^ départementales. An - 
Mitai dw4#ildi m gev&dii roi qo^on vit figurer avec distinctioD dana Taa- 
•MtiÉMWliiPflialadn B«yy» nona eiterons quelques peraonuagea qui, dans 
lai>çiKnpMltPCia'i9liqM8 qu'amena la réTolution , Airent comptés parmi les 
cauiMiiiiJuia to f iHa . des intérêts du pays : tels étaient MM. de Velard, 
Femnd de Saligny, Seumard de Crossea « Boutbillier, de la Varemie , de 
Boooeval , Bengy de Puy vallée , Geoffrenet des BeauipUns , Grangicr, Du> 
mofit de la Chamaye , etc. , etc. Plusieurs de ces notables Berruyers ont 
concouru à la inciiiiiTo fonuation de nos législatures, et s'y sont fait lio- 
Dorfr (Jans la Vv^iw iu»liti(|ui' (ju ils avaient adoptée, , 

L<i \illi' <!<' Hoiirjics nivoya aus^i ;iu\ ('tats-^r-rHTaux , en 17H'J, r.iv(»rat 
Lc^raml ; te fui lut (jui pmposa et (il a<lopl(i'. <laiLS la sraiK c du 17 juin, 
la dc^noniination d'assemblcv nationale , k^ï prcvalut sur celles proposées par 
Mirabeau, IMouuier et Sièy<'S. 

Lorsque la révolution eut fait lahle rase de touli^s les anri('mir> in>liUitiuus 
dp la monarchie, la ville de Hour'^es s'enpa^ea Irnleim-nl dans les vuics dr la 
reforme . H fut conséquemuienl en mesure de se défendre de reiitraiuemenl 
"TiTi^qi'T' auquel s'abandonnèrent tant d'autres cités. La terreur de 1793 
«cita peu de passions herruyiîrcs; aussi ne conipta-l-on alors qu'un petit 
nombre de «icstimes dans le département du Cher. Line seule tete , relie de 
l'iakiitaiié.inMrqnis de Bigny, tomba à Bourges sous le glaive révolution- 
Mini ^MWas imfffiiMif autant que bienfaisant, il expia, dans cette terrible 
■iaiHn^^t Ift fnree contre le privilège , le crime d^étre riche , crime irré- 
iiMidi^aiB yen de ceux qui voulaient le devenir. 
Jii IHhMNîlPIrt* de Bourges en général (et nous devons passer sous silence 
laa4f^KI|l|iOM>ae aontrèrent calmes et réservés au milieu de reflervescence 
•^|pi|MMf ^ M laissèrent pas éclater plus de sympathie en faveur de k 
MMKMMdidiiie, lorsqu'en 1796 une insurrection royaliste eut lieu dans le 
fiauniiuii . «nwm k direetion de M. de'Pbélippcau , cet ancien condisciple du 
Jeune Bonapaite à Técole militaire , qui devait plus tard faire échouer sa 
fortune devant Saint-Jean-d*Acre. Le drapeau blanc flotta un moment sur la 
vieille tour de Sancei re , sans faire tomber les couleurs de la république , 
arborées par une population insoucieuse sur la tour de Saint-Etienne. 

Durant la période impériale , Bourses attacha le nom de plusi<'nrs de ses 
PTifanls aux trophées de notre f;loire militaire : les nolires hio;:raplii(|ues de 
la /«oi're /uislori^u^ léiuoigneront de cette vérité. Mais 1 cnlliousiasuie nupoko- 
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Bien échauffa peu d'Ames au cbcMieii do dëfMfftement du Cher. Cependant 
le règne de Napoléon répandit quelque hutre snr cette ville : jamais pent-«li« 
étte M fiit plus animée , phw élégante ; jamais les essais de sociabilité générale 
no fnrrnt tontt^ avoc autant de bonheur. Celui qui trace cette histoire a tu , de 
1804 à 180y , les hôtels jusqu'alors hemiétiqueiuent dosde la vieille noblesse, 
•*eMroavrff aux notabilités impériales ; les familles anciennement UtrtM^s con- 
Miçaient à fouler mm trop de répugnance le tapis des généraux anoblis par 
h victoire ; quelques vivatf partirent même des croisées jadis Masonnées, 
lorsqii'en i 808 une pallie de la grande armée triversa Bourges pour se noét 
dans ht péninsule espigiiole. En un mot, si la radieose étoile de I cmperefir 
citteiUé plus long-temps, k li^ne des diatiMiioni sociales, si prorondément 
e04»rcinte dans les conlimei da Beiiy, se MraH, mw le croyons, cfliMée 
insensiblement. 

Plus tard, le grand quartier général dr Kariut^ (Ule de la Loire fht 
>élaUi à Bourges. Le maréchal, prime d'Ëckmnlil, qui mnmianda d'abord 
cette armée de proscrits , avait donné des garanlies à la légitimité par le 
iraMé de MbI-CImkI; il fat hien MonciUi dtM cette ville, ai promptement, 
si caofléiaDeM revemn m f âges et aux prétention anié^volntiso- 
naires : les nobles de bonne sencke pwdmnièrent pfeMpieè ce lons-lieiiieoaBt 
de 1790 d'avoir fût «lors qnelqae pffoptgndi pâtriotiqne à son régimott; 
tont an plus loi reprocha-t-on deneenmt de ne s'être pas bdt d éar iMt r 
de sa principauté impériale an premier retour des Bourbons , et d'aToir 
négligé de se faire créer marqnis par sa nalfiUé Louis XVIII. Le maréchal 
Macdonald remplaça le défenseur de Hambourg an f imnindiiimnil de Tannée 
do la Loire; il s'agissait d'aviser à son lloencienient; or, Mncdenald aijfnit 
esquivé la rébellion des cent jours , parut an roi plus digne de eeiÉMe 
que son collègue. 11 avait bien contribué à la victoire de Wagram; mais 
c'était un grief déjà vieux; on savait d'aïUeni* que Napoléon n*nvaitJflMii 
aimé oe général, et c'était nn titre précieux anx aflTections dn msnvfM qri 
w— niait sur le trttaie. Le maréchal Macdonald , enfuit dn Beny, dont on 
pouvait être fier sens rougir , poisqn'en définitive il s'était rallié à rétendml 
des lis en 1814 et ne l'avait point atandenné , combla de Joie la wnii 
noblesse de Bornages, en venant a^S<Mn)er dans son sein ponf dleiondwi cei 
légions turbulentes qui osaient regretter rempcnor. Hons désnnons, pav 
l'honneur de la mémoire do maréchal , qne SM ^rieax Arène d'anMi, 
hnimliés, dMlitaéB,rédiiilsàlanii8èn, aient m là uànétu de mitm 
cet aspect favenUe. 

Qn po mi kn a -n en ncneîBir dan toi nmdee he fin nmdBnm de celle 
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ancienne ni<^tropoIc de la Gaule celliquc? rien, sinon que Don Carlos y 
est niainlenant retenu. 
L'hôtel Panelte , dont nous donnons ici le dessin , et que nous avons vu 





j«dis habité successivement par le vénérable archevêque Charles-Isidore 
de Mercy, par le brave pénéral Lapoypc et par les maréchaux qui com- 
mandaient Parmée de la Loire , est devenu , pour le parti légitimiste , un 
•ntre palais de TEscurial où se tient la œur (f Espagne. Pauvre cour! qui 
ressemble fort à une prison. 

Ayant d'esquisser la situation actuelle de Boiu'pes sous le rnpport social , 
nous donnons à nos lecteurs une rapide description de ses monuments , 
avec «ne brève mention de ceux qui n'existent plus , et des institutions 
aniquelles les uns et les autres ont appartenu. 

Sur le point cuhninant de la ville , i»t près du quartier BourbonnoiLX , s'é- 
lève réglisc métropolitaine , l'une des plus magniliques basiliques qui existent 
en France et même en Europe. Ce monument reUgieux est constniit sur 
remplacement qu'occupait, au milieu du siècle, le palais du sénateur 
Léocade, gouverneur de la première Aquitaine : palais que ce patrici<'n 
T. ui. 27 
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crda , f omiiic nous l'avons dit , à saint t'rsin , pour y célébrer les mystère 
(lu rhrlstianisnio , réccnmient introduit pannî les Bemiyers. Là aussi, vers 
la fin du IV' siècle, saint Palais fit reconstruire la cathédrale dans de 
plus prandcs dimensions , et avec une ma^iificence exaltée par Grégoire 
de Toui*s , en ces ternies : Uœc est nunc ecrfesia apud Biturigas urbm 
miro opère composila, H primi martyr i$ Stephani reliquiis ilinstrata.Q'We 
merveille des Gaules, au rapport du vénérable historien, que l'on peui 
soupçonner de queUiue emphase , n'était pas appai euunent aussi solide que 
magnifique; car il Tallut rebâtir de fond en comble la cathédrale de Bourses, 
au milieu du ix' siècle, ("iilhcrinot , qui a fait tant et si souvent de piquantes 
recherches sur la ville <le Hourj^es, dit teituellement : « Celte troisième 
» église a été ébauchée vers le milieu du ix' siècle par le bieiilicurcux 
» Raoul ou Hodolphe de Turenne , quarante-sixième arche vécpie de Bourges, 
» avec l'aide de Charles-le-Chauve , s<m parent. » D'autres historiens, 
entre autres, M. Des (îranpiei-s , ancien échevin', confu-nient ce ténioi}niage, 
et ajoutent que ce prélat fit jeter les roiidemens de tout l éclifice jusqu'au 
niveau du sol. Les travaux furent continués par les successeurs de Raoul 
de Turenne , particulièrement par Claulin , cincpiantc-septième archevêque , 
frère du roi B«djert, cpii nu^unit en 103(1. 

Il parait incontestable que l'église actuelle de Saint Étienne fut commencée 
vers l'année 845 ; mais son élévation dura plus de cinq siècles ; ce qu'il 
est facile de reconnaître aux divers caractères »rarcliilecture que pnSienle 
ce monument. On ne retrouve nulle part le roman simple, c'est-i-dire 
rarchiteclure primitive; la construction offre un composé du byzantin fleuri, 
du gotliique primitif, du gothique orné, et enfin du gothique flamboyant. 
Le plan de l'église est un parallélogramme terminé à l'orient par un vaste 
hémicycle, et décoré à l'occident d'une façade grandiose, que surmontent 
deux tours quaih^angulaires d'inégale hauteur, et posant sur un perron de 
douze marches. 

Cette façade, large de cinquante-cinq mètres (169 pieds), forme un 
avant-cor|)s dans lequel s'ouvrent cinq grandes arcades d'un style élégant, 
sous renf(mcement desquelles sont ménagées autant d'entrées. Ces portiques 
ofi'renl un grand nombre de niches , dispos4*es sur plusieurs rangs , où l'on 
voit une multitude de statuettes dans des attitudes variées. Ces figures , 
sculptées en pleine masse , furent originairement peintes et même dorées : 
ou aperçoit encore , à travers la couche épaisse de poussière que le temp^ 

(i) DUloirc itunuscrilc du Brrr}, lome If. 
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a dëpott^ à leur awfiMe, quekpies traces de cet anrien ornement. Sons 
le portiqM CMiml, se développent sii rangées de fignrines représentant 
la eoar oéleHe. Dans les éraz arcades de droite., sont reproduits divers 
•q|ela aaei^, particniièreaent le nutyre d'Êlienne , le baptême dn sénateur 
MafÉiMÉ'«MMl»>4liiii iMb , son fUs. lies denx voussures de ganche 
TWfpdÊÊMm piMpaaiLlnto de Ja dn Gfanvenr-; on y voi( aussi des 



vtfÊtimééffÊritm iiymme me magniâqne mace , dont.ie^liainëtre est 
dnrfiiflgta^pl iMk'uAftta -admÉDaUe Teiriëre, vne à l'intérieur, est d*i^ 
iflMtpÉMiMBI^Mglqar; jmnm en reparierons. Les antres détails d^ome;'. 
■MÉlilNMtfMhpii^ r épo n dent par lenr ridiesse à ceux que neus venons 




'-éÊÊÉl^ÊOtitifémitm, ^appelés la tour aonrde, portail caractère de la in 
dn XT« aifcde : tam porte i croire qn*eUe an été Utie on dn moins 
achevée, aM qn*lne partie de la fnçade, par le dnc Jean. Sa hauteur 
est de cent cfaïqnante-fanit pieds. Cette tour produit jun effet disgradenx à 
casse d*nn éneme pîliir et d*nn puissant arcean dont on Ta flanquée, sans 
doole par une ImpéHenae séeesaité. H est probable qne te tour de ganche 
était eemblafale à rouira; mab elle s*écronla en 1506*. Gelle qui Ta rem- 
placée Ait coMlnrile sur les desalns de Quillanme PeUevolne, architecte à 
Boni«eo; mate Ui demiëra main n'y fht miso qu'en 1538, et Ton reconnaît 
bien à Téléganeede sa cooatruction, les premières mspiralions de la coquette 
wnoiaaance. Sa hanlenr est de deux cent quatre pieds; elle excède donc 
do qnaranle-ijx piodo rdévation de hi loor sourde : ce qui constitue cette 
inégalilé comnone i boancoop de baailiqnes, et qui choque tant les regards. 
La lonr aenvo est appelée ansai la Tour dis éenrre , et voici ce qu'on raconte 
i co fi4et : Leolldèico de Bourges ayant bit solliciter en cour de Bome la 
iniiinasion do fako usage dn bemre et du lait en carême, le pape Pie III 
accéda à eetee demande, moyennant que chaque famille donnerait cinq deniers 
èklUiriquopoarrédiflcationde fai lo«r. Urbain vm conlhma bi pennission 
pomr sept ans. Cette tradition esl-elle anihentiqne? nous rignorons; mais on 

^ * 

(i; ItMrMriHrdebMONltlMrflnStctlltiHcripiiw: 




on saims vénérés dans le pays. Au-dessus 
étages de galeries k balnstres gothiques , 
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la retrouve à Rouen, et dtns cette tille, il s*agit égfSumm de It mm- 
stmcUon d*iuie 'toiirde b caihéMe*. 

Les portiques sHnés an midi et Au nord de rëgliBea|ipartienaeMaab|fiMii 
fleuri du XII* slëcler Us sont ornés aree une ^âtemane anfidie et çté Ê U Ê M 
diverses scènes senlptéea , que M. Hazé , inspedeur des nonniMBl» MUiaigow 
du d^artement, a dessinées «vee beanconp deâdéKté*. 

Le sorplns de l'édifice olA« à reit^ienr me ordotmanoe Im ^essBie, 
mais d*nne grande sinqtttcité. Soixante ares-bontants d'une llaldiesfterani^ 
qoable sontlenneni et ibrtiflent les nefe; on les a annnoniéea f écem nfnt de 
clochetons , et eette addition n*a pas été g éié ra le ui ent appronrée. Une criliijn 
plus rationnelle et surtout plus artistiqne , pourrait s*atiadhfr à h babutnle 
à jour qui règne autdtar du grand comble : mmm la cmyoàs en déMCMN 
avec le style du monument. On voyait antréfois à la partie moyenne di 
grand toit un docher ijonr d'une déUdeoae exécution : il était i«vMu de pliai 
à clainMrole, oinés de feuiOaiges d*or et d'aiur. Gètte pyramWe ééfiÊÊft, 
qui couronnait bien l*édifice, avait été conatrulie vers Tannée 1549; dh 
fat détruite en 1716 par le ffni du ciel. 

Si l'on pénètre dans Féglise , on est frappé de sa anjestneuie diipMitfSB : 
c'est une basilique sans transept, divisée par quatre rangs de piliers en ci^ 
nefe, correspondant à chacun des portiques de la fiicade. Sa kaigoear dmi 
œuvre est de tro^ cent quarante-huit pieds; sa l*geur 4» eent vingtHnii. 
La vo^ principale a cent qnalorae pieds defaanteur; les pilien, jUMpi*in 
chapiteaux, ont une hauteur moyenne de dnquante^iaatfe pieds quitte 
pouces. Ceux sur lesquels s'abaissent les retombées de la voite du mMa 
, étonnent et charment en même temps le spectUeur : ils sont formés pir h 
réunion des huit colonnettes engagées, pr ésen tent un esNoMe tadé, 
svdte , élancé et d*une hardiesse qui semble viser à la télaérité. Lei dii- 
piteaux à campane sont extrêmement variés dans leurs etnsnienB : id ce 
sont des feuO'es de chAne on de lotus; là des figures d'hennés, dTanmn, 
on d'oiseaux se combinent avec des enrouiemeiis gracieux; ailienrs, von 
voyez des fleurons historiés se mariant à des feaillea d*aaMiis eu à dit 
chardons. Le tout est d'un travail délicieux. '^ 

Au-dessus des arcades de la nef principale, est un entablement archUraie, 
portant une galerie qui règne dans tout le pourtour de l'église. Elle préaenle 
une suite de portiques ouverts que soutiennent des colonnettes, ^akmeÉl 

(1) Yovez noire Uiêtoin de* enviroiu U9 Paris, t. IJ , p. 

(2) V ojci VAOïmimMtrrg, publié * Mmê^ èê, 



Digitized by Googlç 



niiVRB ET CHBB. 212 
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tipicéeq. et d'une stnicttire aussi dëlkale que hurdie. Cet arciéwi mtt 
SDnMmtées d'une galtrie feinte du mène ityle. Les wcoMdet wék , e*e8^ 
à dire «ailes qoi joignent cette du niiliea , oAnent mmI «n tinirihiemcM mk 
dessus .dhHiiiel, m Heu dhne gsiarie, s^oovreat dnqaMrte TWCes fnAm» 
•glféBs, i^wtdMB nenena, eieeplé doit rMds où eletn*» ootqirvn. 
Nos Unîtes m boqs pemiettent pM de décrire les ▼jcrtoi des niF, w , 
IT* et m* sikdes, dont ces c ro i s ëes sont décorées: on esteonTemi de le» 
tironw lungaiâqu es ; non devons dire poartnt qœ les snjeis étaac en géaénl 
Irës petits et conpds désspréabtement par iss plomfcs qui les enchâssent ^ oa ne 
péril gahriF TÉMer avec cennaisaanee do eanse qne h vlvaciié des cookiin 
e mp l oyd i M tes ces peintores « prhicipalenenc Tor , Vtmar H le ro«ge *. 

Chi disfingo^ cependant sur ces vilraint richcmefit coMés les sn)els qno 
■oas sAios cMer : mie croMo dn tanA-faki ofbe la saiMe Yierge tenant 
rBMMMn ilans sos bm; près d*eilo« saifll Jctn-llapliBtB dérooto nao 
banderoBe sor laquelle on lit : Eree tufimi Dd; à gancbe, on Toit Bavid 
iw o ié eCliMUil8abafpo;]ioiBeportanileaTablesdel8Loi; les qadre 
gnBÉB pitphèles e( les donc pcfils r syanc à la nain des livres ou |dijlac-> 
lèraa sv lesqueii soat écrits qnelqiies passages de Fan^en TestanMut ; à 
droHe, on neoanilC saint Fienre, ssÉit Paad, d*aulres apMrss et les qnitt» 
dnri|éMeB partant , o« leurs écrits , on les fantranents 4e lonr supplice. 
|<eo f i s ni fe f e s des ptenières nefc latérales Waaent aussi dislingner hi Tiorgo 
à eMé de aoB Ib, déjà grand; Jtes^Cliijst ressuscité, nonlraot à ses 
upmiiM pMs ec ses nains percés; enfln, plusieurs saints on archevêque» 
de Boùrges. Ces Hgnres, dresses grande proportion, ne sont pas asanré- 
nasM d*ua dssthi irréprochable ; unis leurs draperies, assez bien euiendues, 
son priMts arvoc m éclat de couleurs YseplenUssant. 

G» qtfta .m peut se lasser d*adminr, e*esl la grande rose dont noua 
aTons parlé, et qui, vue de Tintérieur, étincelle au-dessus des orgues. A 
rasped de ce délicieui assortiiuent de nuances vires el pures, eonpé avec 
la pins âégaule sjuiélrie par de svehes n e iiwes de pieire, on croïl avoir 
sous les yeux un partent énudllé de fleurs, snr lequel on turaitdessfaié avee 
goit aiili aeu i eis sinueux. C^est un spectacle enchanteur que celui du 
dédfai d'un beau aolett, dont hi hunière, encore vive, pénètre dans régUsè 
à ttmn celte sorte de palette diaphane, et reproduH ses couleurs sur lea 

(i) Tcyez la drMTiption dp M. Roimiot, cfaànoiDe de relie ^%\\sf, dont rouTra||;e a para na 1994. On y 
tnmmU dcMffipUMi laplwdéMiHfo, l« pto MWirwa <te tMWil-&tk—e, m. àm ^éiwh liiiiifii|iii €m 
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mm kâMdm, Mait vm cfamne plus poiiMiil cacoK «Ivre vos mm, 
lorsque ptaN tard, tandis que mearflUI à Yotte oreHIe les éenners som de 
IVMrgne, voyez ces briUanla refltts âÊÊptÊtt tu iMbres qii tm- 
imnceiit, Tespace ou s'éielgMot les elergea, oanme ces éloilea 4|i*ea viit 
dia^tfallre an del pendant une wâL d*orage.... Ahl ê*eat alais aHtaiil4|a*«e 
dévote mélancolie s'empare de Pâme ; c'est alors qu'on ae laisse sllaidv 
• avec déiiCes sous la voûte maintenant muette d'échos. Il faut l'avoiier , ks 
constnicleurs du moyen ûpe comprenaient bien ce prestige treiTelâ , qtii (ul 
et sera toujours l'auxiliaire puissant de toutes les religions. 

Autrefois le chœur de Saiut-Élienne était séparé de la nef par un jubé; 
il avait été reconstniit, c'esl-ànlirc gftté d<' 1757 Si i7(10, époque de dégé- 
nérescence architecturale bien constatée. Ce jubé a disparu diu*ant la révolution, 
et l'on ne peut en conscience refiretter sa masse interposée de chaque côté 
de la grille , et qui diminuait la splendeur du coop d'oeil magkpie qa'ofin 
aujourd'hui Tensemble du vaisseaa 

Les chapelles ouvrant sur les derniers bas-côtés de l'église , sont au nombre 
de dix-neuf, y compris la sacristie, qui n'est pas la moins élégante d'cntn 
ellea. Quoiqu'on y, remarque quelques belles sculptuna, ces chapelles sont 
peu oméea. Bn général, c'eat par la majeaté des gnudes consbioBiBons de 
Tart , phitAt que par la richeaae de décoration que se recomnaDde la 
cathédrale de Bonrgea. PMeurs des stalles du cfaœnr fereot scnlptées 
par le célèbre Slodtx, d*Anvcr8, qui ae distingua toutefois davantage pv 
la atatne d'Aunibid montrant les auneanx des ohevaiim rwntiBS tiés i 
Cannes*. 

On remarque, nn peu an-deasos du portail niéridionsl, une porte qai 
rarement eat ouverte; mais tu^esads du portique septentrional, et viB4-vi$ 
la première, il en eilate une seconde très-élégamment et dTnn naige 
plua It'éqaent. BUe communique à l'égUse souterraine. 

Four par\enir à cette éfïlîse , on descend d'abord un escalier de 
trente-deux ujiu'ches; puis on se trouve enpafié dans une lon};ue galerie 
en pente douce et vorttée en o};i\(', dont la hauteur est d'environ seiie 
pieds. La voûte, renforcée de nervures, retombe de chaque côté sur des 
têtes d'hommes ou «l'animaux d'un style {îroioscpie , sculptées en plein relief. 
C'est évidemment 1 ouvrage du xiv* siècle. Au bout de la galerie ae présente 

(1) I.r nom ^i'i«'riqiif' ilc luisifuii . (loiim' h finit rifiir d'un monument n»li(ti™x , xripnt «îe mafù.tfù 
a été plus litiénlemeol traduit par tuf. Mais l'usage a pu d'autant miaax adopter le ^nonfiiie, <pie riea w 
W— M> mi mt A m gwd mvÂn réarmé qrfi— t Mi l i mw , arce m idlawlimalb^rifcdi 

(9 GiMe «MM M dm teJii<fiad«1U0iN»,yi4» de gmidhiMiB. 
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on noavel escalier de seize marches; après Favoir descendu, on pénëtre 
dans la cr>'pte de Saint-Ëtienne. Cette enceinte souterraine , creusée dans 
les anciens fossés de la ville, est de forme circulaire; elle a deux cent 
quarante pieds de circonférence dans son plus grand pourtour. La voûte , 
haute de vio(;t-(|tialn> pieds , est foi liiice pur des arrêtes niultipiiées , qui se 
combinent diversement, et dont les retombées viennent s'amortir sur huit 
piliers énormes. Ces piUers, coirespondant au même nombre de colonnes 
de l'église supérieure, leur servent de fondement. La crypte ne s'avance 
donc que juscpi'uu quatrième pilier de celle même église supérieure ; elle 
est éclairée par douze fenêtres en forme de niches , prati(piées entre les 
colonnes engagées qui décorent le nmr. Ces fenêtres ont des verrières 
coloriées : on admire siulout les vitraux de cincj d'entre elles , jadis délaclH^» 
des élégantes ogives de la Sainte-(^liapelle. Qu'on aime à rêver dans le demi 
jour mysti-rieux , nuancé tie suaves teintes rouges ou bleues , n-flélées par 
le tombeau <lu duc Jean , frère de Charles V ! car c'est ici , dans ce coffre 
de marbre, que sont venues s'anéantir toutes h*s splendeurs de re prince, qui 
lit tant de bniit l.^-haut. 
Voici son sarcophage : 




Vous pouvez lire autour de sa statue couchée , cette inscription gravée 
eo lettres gotliiques : Cy repose prince de très noble mémoire 3Ionsei(fneur 
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J^Mtx , fils, frère, oncle de roys de France, et nepveu dê VêKÊfereur Chmim, 
roi de Behaigne { Bohème) ; duc de Berry et d'Jmergne, comte de Poitou, 
d'Étamf}es, de Grein, de Boulogne et d'Auvergne; pair de Frana; qtdéàfàt 
fimda, dota et garnit de trèt saintes retiquea et de très riches ornemm, 
cette «OMle ekapelie, et trespassa à Paris en Vaage de LXXFl ans, l'm 
mil quatre CMf eetu Is quùuième ior du mois de iuing. Prie» IMw peut 
Vâme de luy; et en mémoire duquel Charles f^Il, my de Fremce, son mpeeik 
et héritier, prince très pieux et très victorieux, fist faire cette mqmitmt. 
Et MV «M iMDderale attachée à l'épaufte de k atMw, on Ht : 

Omd*uMim4$cm,4aU9rm,pM§U0im§rm$lmur 

Autrefuis , le sarcopimi^e éiait décoré sur ses quatre faces de baMcikii 
d'un travail précieux; de plus, aux quatre angles, -figuraient dm poipM 
d'anges dans Multitude d'un recueillement <louliOiireiu; et Ton voyait, lai^éM 
sur le pourtour, une multitude de petites pleureuses en albâtre qui , conuH 

le surplus des sculptures , étaient l'oeuvre de la statuaire du XV* iitele 

Mais la terreur de 93 , déchaînée même contre Taristocratie des arts, apÉl- 
vérisé toute cette riche ornementation ; la sUtue seule et son soppott eo 
marbre ont échappé an vandaUsme qu'arrêta Grégoire, mais, hélas! tnp 
tard. 

Quatre statues en marbre, malheiireusement mutilées, ont été disposée! 
récemment autour du sarcophage : ce sont celles du maréchal de Mootigiiy, 
de Guillaume de TAubespine, de Mari<; de La Châtre, sa femme, et dB 
Charles , leur fils. Ces flgures sont d'un beau travail. 

Ces décombres amoncelés devant le tombeau , c'était autrefois un aald 
richement décoré, où le chapitre ofliciaii le Samedi-Saipt. Là miasi se disait 
chaque jour, avant l'aube, cette messe fondée eu 13$7 par Jean de Boy, 
et qu'on appelait la messe au Duc. Elle était, en effet, céléMe en son kim- 
tion durant sa vie; elle le fut après sa mort pour le repos de son âme. 

Beaucoi|p de personnages nobles on ecdéttastiqnee avaient été inhumé 
dans la c^pte de Saint ^tienne. 

n ne faut pas confondre cette église souterraine avec les catMombea, qai 
ne sont ni du même style ni du même temps. Elles en sont a^iarées par 
nn mur intérieur, percé de cinq ouvertures longues ei étroites en fenne ds 

(i) A «Ni MCf «t kft Imomim ««càM», In tkkmmm, h fWraP..... BafJi. 
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mcurtrièM. On pénèire dans ces profoodeon lëpulcniles par nnc portn 
étroite , oa pluiM par une <le$ meurtrières onrerles Tia-à-Tis le toiobeau dn 

Ce qini frappa d*abord en entrant dans les catacombes, c^est le saint 
ad|Nilcre : cette gnpde scène de pieiie impose an pnmier aq^ 
ei rsligiease Ténéfition ; on s*agenonille spontanÀnent devant elle. Le 
tonbeandn Saweor est adossé, vers l*ocddent, à Ton des nmrs «pil divisent 
ces caveani fiménures. On y toit Jésos-Clirlst mort et conciié sur m lin- 
cenl, siyporté à Tune de ses «xtrénsltës par Joseph d*Ai1matbie, de rentre 
par Nicodéme. Près dn tombesn, se gronpent BlarMfa|deieine, les saintes 
lemaies et tfavires pcrsonnaipsr Près de là, Hsrie, sontenne par saint 
leaiHBaplisle et converte d*mi voile, est dans raltitnde d^ donleor pro- 
fMide... Ses. jeux sont at^ichés sor le corps d^ son Bis... A nne certsine 
distance, lsC4|iiesIHibrenU, srcfaevéqne de Bonrges, esté gênons encostnme 
pentiical. Les figuras oooiposant cette scène sont d^ forte proportion , 
dn^iëes avec asses d'art à raptiqne , et qnoiqne grossiëremeqt exécutées , 
lenrs diverses sititndes et leur physionomie ont beancoup d:*expression. Ces 
.figures ont été coloriées. 

An-desans.dn sépulcre , on a sculpté sur le mnr plusieurs si^els de Tsuden 
Testament, que soutiennent des culs4iB-lampe. Toute la eompoeition est con- 
Donnée psr vn bsUaquni ayant la forme d'un parallélogramme, et dont les 
eonpartiaients sont dorés. Le devant dn baldaquin est soutenu par un beau 
pendentif et par quatre colonnes d'un ordre indéterminé. Ces colonnes sont 
chargées, ttfB et chapiteaux^. d'ornements pemis, diQ bas-reUefii dorés et 
de.s^lets d'un goftt bixsrre; nisis le tout est exécuté avec quelque habileté. 
8ar la. frise et l'entsUement , on a prodigué les omemens et la dorure. 

Ce S^mlcre frit érigé en 1336 par Foucault de Bochechouard , archevêque 
de Bourges, qui fonda en ce lieu une procession- et une station tous les 
4pramers vendredis de chaque mois. Cette célébration s*est continuée jusqu'à 
la révofatfion. En 1543, ce monument se trouvent dégrsdé, Jacques Dubreuil 
le fit restaurer à ses frîds , et fonda à son tour deux messes qui devaient 
te Ane à Tantel de la Vierge précédemment décrit. Les calvinistes qui , 
coffluae nous l'avons dit ailleurs, dévastèrent Téglise de Saln^fitiennc , péné- 
Irèfum dans les catac<nnbes èl détruisirent en partie le ssint sépulcre. U fot 
rétabli et décoré de nouveau en 1640, et subit de nouvelles dégradations 
en 1793. A cette donièie époque , disparut la bafautrade en for doré et la 
giille qui environnaient ce monument. 

Indépendamment de i'intérét pieux qu'inspire le sépulcre , les catacombes 
T. ui. 28 . 
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qoo noas visitons sont dignes d*Qnc sMense tttenUoit, car on y récohiuft 
les rcâtos lie la seconde église niétropQ3itatne constrbile an m ^kdé , t^tstr 
i-dire tandis que la civilisatièn romaine éditait encore à la anrfafeé dli ml. 
Le caractère de rarcliltectmfe antiiine sé reironre id aâns aHéraAin : ce 
sont des Toûtes én pleinrdntl« fortifiées par des âlrcs dbnbleâtlx tMii niiii; 
une grande galerie do même style, dbsttHéë {lar fiës itterrissemeMS, 4ft 
débris de colonnes grecques , des niches, des ouTeriures de portes m 
fenêtres aussi en ^ein-dntre, les unes encorè endères, d^attffes i dènil 
ruinées; eidin, an milien, un antd fait 'd*oiie seulè pleitë, féoftodtinriaàl 
donte ank temps primitifs du chtisUantee. 

Les catacombes dé Saint-fitienne' recèlent dahs leurs profoddeairi M 
re^es mortels des ardierêques de fioto-ges et d*nne multiiode de pcrsoii- 
nagcs émments par leur sainteté, leurs Tertns on Iror rang. Si Ton poatill 
parcourir dans tonte leur étendue ces hy'pogëcs , on y rctrouvorait sans nri 
douté ces tombeaux des premiers chrétiens , sur lesquels (''talent gravées les 
Initiales X P, antique monogramme de Jësus-Christ , maie des Tcstiftfs 
révélateurs, au jugement de Thistoirc, sont enfouis sous les monceatiidè 
ruines et de décombres qui obstruent ce sanctuaire de la mort. Les cité- 
combes , divisées en quatre caveaux , n'ont pas cessé d'iMre la sépulture des 
archevêques de Bourges; et depuis Tannée 1760, ces prélats sont Inhnmps 
dans le troisième île ces caveaux , dont le souvenir s'était perdu par une cause 
inconnue, (^e fut en reconslniisanl le julié que l'on découvrit son enU-ée, 
couverte , conuuc tout le reste du chœur , par une grande dalle de pierre. 
Sous cette dalle , on rencontra un escalier conduisant dans une galerie Ion jnè 
et obscure passant sous les stalles de droite; et api ès l'avoir suivie jus- 
qu'au bout, on arriva à l'entrée du caveau où nul être humain n'ava'it 
pénétré depuis plusieurs siî'cles. L'ancienne entrée fut alors comblée, et 
l'on en ouvrit une plus commode en «leliors du chœur et près de sa porté 
méridionale. Depuis lors, h'S archevéïpies et dignitaires de l'église mAro- 
politaine sont venus attendre sous ces voûtes gallo-romaines, l'heure da 
jugement deniier. 

Nons avons voulu visiter ces demeures souterraines , où donnent éternel- 
lement , sur les déhris de la civilisation romaine , les pontifes de régllsè 
berniyère. INous vîmes en IR:^'.), avec une profonde émotion, la dépouille 
moitclle d'un jin-Ial rlont nous avions pu apprécier depuis long temps le noble 
caractère et les vei tus vraiment évangéliques : devant nous se trouvait le 
vi'uérahle F<mlenay... Jamais, à notre avis, ecclésiastique ne sut mieui 
combiner les belles qualités qui recommandent le sacerdoce avec les qualités 
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a|pil||| ^ Ton KjdMrebe dm les rdation» aociates : U. de FontcDay 
•fui SB HsQPdre U question, inyiliible pour trop de membres dq clergé, 
ir^pytfnir en piême temps s* monde et à Tsiitel, afin de lier , par nne 
fii^factioos et de paroles persuaslTes,. la terre avec le ciel, la vie' 
if^ rélernilé, Pem-ftvv, nous din-tron, cet archevêque se laissa-t-il trop 
CilrtlMir vert les penchants de ce monde , qu ii voulait édifier et séduira * 
tQut 9 la (ois; robjcction serait puissante , il faut en convenir, si comme on 
l'a prétendu, M. de Fontenay mourut de joie en apprenant qu'il venait 
il'étre nommé pair 4e France. Héias! entre i'iiouime et Dieu, trouvera-l-uu 
it^ujours la vanité ! 

Bus loin dans cet asile de la mort , et le dernier parmi les jti rlats qui 
vinrent s'y ranger , repose Elienne-Jean-Baptiste des Galois de lu Tour , qui 
occupa une année à peine le siège de iiourges. INous n'avons lu sur sa 
tombe que l'énoncé tic se^ litres : l'espace n'eut pas suffi pour y inscrire 
la plus brève mention de ses vertus. Ce n'est point au sein des -grandeurs - 
(pi'il les fit admirer e| chérir. le pins : on ie vit dans Tezil, imposer sa vie 
jicique nécessiteuse pour soulager une infortune plus, grande que, la sienne. 
Bvam. rémigration , M. des Galois résidait en Angleterre près d'un canton- 
i)fncpt de militaires firançais, priaonniers de guerre ; ils avaient combattu 
dm «ne eanae opposée à celle qu'il aervait, il ajouu à aes'SoulBrances 
fOÊf les sontocer... pbaqne jovr ce ministre d'une charité si noblement 
enlaidHet se rendait paimi ses cmnpvtriotes; Il distribuait à ces infortonés les 
^^vgoes faîtes sur ses besoins, les consolait des maux présent», nippro- 
chajt dans lemu espérances le terme de. la captivité, dorait, par le charme 
'de ses esprit, les chaînes qu'ils portaient , et jama^, dans ses discours, la 
■ejigpoa tt'appanisMit ni menaçante ni sévère. Il s'était dit : « Hélas ! le malheur 
• a JdérMer à travers leur vie; montrons-lear l'éternité qui récompense 
-9 M voilons eeUe qui punit. >» Non content de secourir, de consoler , d'amuser 
■ême ces Français trahis sous les drapeaux de la républiijue et de l'ciiipire , 
l'évéque tfwi//rc ' entrcpiil d instruirc ceux dont l'éducation avait été né};li'iée 
ou uiUTroujpue... Et ne croyez pas qu'il ait profité de celte occasion, pour 
faire, parmi ses élèves, de la propagande ascétique. S'il développait un jour 
devant eux les grands préceptes de l'évangile; s'il se faisait coiuiiieiila- 
teor des sublimes enseignemens du christianisme, le lendemain, descendu de 
U ciisire tbéoiogique , il les initiait 4 is morale des philosophes ; le jour 



Digitized by Google 



220 LÀ LOIE£ niSTÔIUÛUB. 

BaiTant , c*#tair le UAse des poêles <m des critiqaes. Après on cbaiilEe ds 
Bossvet, Tenait une comédie de Molilsre ; aux exhortaiioiis de MassiOoDsmcéidt 
une ode d^Horace, quekpiefois une satire dè Boirean. DnraDt ptoateiinuiDéei, 
il ne se passa pas u joor sans que M. des Galois de la Tour ne vlat icai- 
plir auprès des prisonniers cette mission d*nne hante piiHaniliroiiie: Hite 
averses orageuses, ni les' frimas cnisants, ni la cbalear canicidaire ne 
Tarrétaient. Quelquefois fl arrivait an cantonnement avéc sa petite rediagels 
violette couverte de neige ; ou -pénétrée de pluie , on imbibée dé sueur , cC 
ses soins compatissants n*en Àaient pas ralentis d*nne minuie... Et qae 
reropoilfl^il dans son modeste .asile? une privation de plus , échangée oodus 
cent nécessités satisfiites; une fittigue .extrême <iu*il avait bravée; de tanys 
en temps 'quelques-uns. de ces h(Mes incommodés dont la misère paie sm 
le vouloir les soins qu*én'hii prodigue. Biais les prisonnios te bjénissaint : 
c*était là sa richesse, èc souvent il la regretu au milieu des splendesis 
épiscopales. Nous aurions vouhi , dai^s toute la sincérité dtf noire vénâratioi,' 
découvrir une auréole autour de la tombe' de ce prâat véritablement siiot. 

Depuis k rédaction de be chapitre , on a descendu dans les catacombes fi^ 
nous venons de décrire , les restes mortels de M. Guillaume Aubhi éb'yÉUkf 
frère de Tanden ndnistré. n occupait le siège de Bourges depuis le 3! mm' 
i825. 

Nous n*iniilepims point les auteurs dMthiéraires, en comptant les msrdM 
des tours, en hidiquant le poids et Je- nombre des clodies, en mesorut 
toutes les pièces de la charpente de Salut-Ëtienne. Noos devons dire cepca- 
dant que cette charpente, appelée ia forest par une juste alhision, efltifaa 
travail parfait et d^e solidité presque hidestmctible. BBe est eatitremait 
construite en bois de châtaignier, selon Fopinion commune, en chêne vert, 
selon une version nouvelle. 

Au-dessus du portique septentrional de Téglise , s^étepdent les asiles êtet 
le cAfiHnVr et le'Mor. La première 'contient, dans des armoires grillées, 
tous les titres' et papiers du chapitre , que les incinérations révoIntiouBSltcs 
ont respectés , on que n*ont pas ri^clamés les besoins, de radministmioa 
civile. Panui les objets précicax qui ont disparu, nous devons dterun csflre 
à trois clefs dans lequel étaient renfermés des chartes et diplômes précieni, 
entre autres , celui de Louis-le-Jeune (H74), qui accordait au chapitre h 
liante , iDoyf'nne cl basse justice dans tonte l'étendue de son cloître , tvec 
le «IkhI (le \v faire clore, fortifier et iiiforciaretur, dit ce diplôme : anciesM 
ricliesse d'expression (|ui ne peut Hre, reproduite dans notre lan;;ue. Ce 
souverain, eu sijjnc de bienveillance, avait allachc à ce titrj* Tanneau enrichi 
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tfmie pierre ftfëdeiue dont il B*élaiC senri pour le scaDer. L*ini et rmre ont 
été enlevés en 1793. 

iio trésor de li cidiéèrtie dé Boi^ges éttit Jadis d*an prix inestimablo , 
dit le chsnoine BomeloC, historien consciencieoi dé eetté sntiqae métro- 
pole, n avait été augmenté snccettivement d*mie nmhitode d*oflhaidés, eC 
loraqne te Sainte^apelle ftit snppriniée , ce trésor Alt encore enrichi de ccini 
recneilfi dans cette dernière église. On y réunissait nne qnanlité conaidé> 
nlde de reûqnairesr, de 'vases en or on en argent , richement montés et 
ornés de peileft on de pierr^ibprécienses; nn nombre faiflni d'ornements de 
\k phtt grande richesaé, et beancoop d objets cnrienx sons le donhie rap- 
port dtftraTail et de l'antiquité. Noos regrettons qm Tespace nous manque 
podrtèk désigner. « 

Les dcheadès dn trésor se réduisent maintensnt à quelques vases , à nno 
poiko tfatuÎB de la vierge en bronse doré, et à nn morceau de la vraie 
croii appoHé en 1619 dis Jérusalem , par Jacquea GassoC de Deffent..... 
Pendant la tourmente révolutionnaire, une dame pieuse catlia cette précieuse 
relique, et lorsque les jours sereins eurent reparu , ( 15 février 1807) eiie 
s'empressa dè ToiHr à la' cathédrale. • 

tfoos n^avons point encore parlé des fameux diptyques de Saint-Etieifne : 
ils mâitent une mention particnlikre. Les diptyques , suivant l'étymologie 
dn'mot grec, étaient des espèces de taUeltes ffUéet èndeuXt ou composé 
de deux Mllets \ lorqu'êltes en contem^mt trois , on les nommait 
hryptiques ^ si elles en avaient quatre, Mroptùfues; celles composées d*un 
plus grand nombre de Teuilicts recevaient le nom de jwfi/ptûfues : leur usage 
était général parmi les Romains. Dans la suite ; il y eut des diptyques profanes 
et des dfptyqnes sacrés : les premiers étaient destinés à inscrire les noms 
des consuls , des magistrats de la répuldique , des gouverneurs de province , 
des empereurs. Sur les diptyques sacrés , on conservait ordinairement 
les noms des empereurs, des jinnccs, des héros, des év<^ques qui avaient 
bien mérité de la religion. Si quelques uns de ces personnages commettaient 
des crimes ou tombaient dans l'hérésie, leur nom élail rayé des diptyciues. 

11 arriva quelquefois (jue c<*s tablettes , consacrées d'abord à un usage 
profane , devinrent plus tard des (hpty(|ues sacrés : telle fut apparemment 
la destinée de ceux que nous avons à décrire. Ce livre, formé de vingt-trois 
fenillets de vélin , avait quatorze pouces de hauteur sur sept de largeur ; sa 
couverture était d'ivoire et chargée de lias-rcUcrs , qtii passaient pour 
appartenir au vr siècle. Selon l'abbé ISIercier , aumônier de la duchesse 
de Ber^ , fille du duc d'Orléans , régent de France , les diptyques de 
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Qourgcs ne reinonluieiit pas au-ilrlà de Tun 517, époque du coiisulai 
d'Anastase. Le nom de ce ruuiain y était gravé ainsi : Flavius, Anastmius , 
Pqulus , Vrobus , Sabianus , Pumpeins ; cornes domesticorum equitinn , 
c'est-à-dire couunandaiu la cavalerie qui veillait ii la garde de Tempereur'. 
Les ornements dont nous avons parlé, représentaient entre autres sujets, 
Anastaje revêtu de tous les ornements c(Misulaires et tenant à la main le 
mappa cirrensis , c'est-à-dire celte sorte de mouchoir que Ir» consuls 
jetaient dans le cirque pour donner le signal des spectacles plus ou moins 
sanglants qu'on devait y olTrir aux grands et au peuple. Dans l'autre main, 
Anastasc tenait celte espèce de sceptre que l'on appelait Stipio consuiaris 
ou Peitvtm consu/are. 11 était ici orné à sa partie supérieure il'un aigle aux 
ailes éployées entiT Icscpielles se irouvail enchâssé le portrait de rempereur. 
Le consul était assis sur sa chaire curule d'ivoire, Sella cunilis*. 

D'autres scènes encore étaient représentées sur la couverture des 
diptyques de Bourges : on y voyait les jeux du cirque , des courses de 
chevaux, et divers spectacles , que l'abbé Mercier décrit complaisamment , 
et que nous passons sous silence. Mais, d'après le savant antiquaire, nous 
mentionnerons une cérémonie d'afTranchissement ciselé sur les tablettes 
dont il s'agit. Le maître, (|ui lient encoin; l'esclave, dit en le lâchant : Hune 
hominem liberum esse volo; alors le préleur, présent, le louche tle sa 
wr^c {vindicla) eu disant : Dico eum liberum esse volo more Quiritum; 
puis , s'adressanl à un lit leur placé derrière lui , il ajoute : Seeundum 
tuam causim sicut dixisti, ecce tibi vindicta. Le licteur se saisit de la 
verge , et après en avoir frappé l'esclave à la léle , il lui donne mi soufllel , 
el le voilà affranchi. 

On a vainement cherché à expliquer comment les diptyques qui nous 
occupent ont été apportés en France, et donnés à l'église de Bourges. 
Catherinot , le seul écrivain qui ait fait mention de ces tablettes avant la 
révolution , dans sa feuille intitulée Des Ànlitfuités romaines du Berry, n'émet 
^ cet égard que des présomptions. L'opinion la plus probable est que ce 
livre renfermait le diplôme de consul envoyé au grand Clovis par l'empereur 



(I) Il eit aité àt rerooiwilre dan» celle charge l'origine dr celir de connélable» : cornet ttmbuti. 

(i) Ce coUxtme «r compwail d'une rartc d'élole ; aM^ sur k» épauler el tombant par dctaot ju94|ii'aux 
pirds : on l'apiirlait (wiophorium ou tttperhuriteraU; de là toga picla , de la tvniea palmata, ri nilin du 
tubarmalit profundtu, dernier T^nneiit , ou v^ement immédiat. Les brodequins de^ coihuIs étaient 

(3) Chacun Mit qu'oo la oommait ain»i parce qu'on avait coutume de U placer sur un char. 
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Âinataâê*, qa!n ne fini pas conliMiiIre àvto il confed âû bàmè nom, Êh 
idtaetiâiii cette venioii', les d3r|iCii|iief , èoéstrfUê pir les deteendsnu île 
Ctotls, 110:0111 péi êtn dohiléi i là c i lléIrÉte fle lltlarges, |^ iG«iilftfii^ 
Ib de Cloiairé , qui eut le Bmy ^laib set apangeB. 

fjkioi'qall éù soit,' les diptyques de Sainl-Bdcoiié reçurent les noms de 
Imis tes archeTè^pîes dfe folirges, depols ëaint Uiiiii, Jusqu'à Georges UmA 
libdipèaiii, mort en iTV. L*écritiin' étali partant la mMiié Jnsqu^à réiH^ 
topat dtt eaniifial Bnyer, mmt en iM9. Geitè îdhgne Mste itaft donc élfS 
imcëe an coudiieiicenient dn xw Aiècle; éS» éUli d*nne fotre man tt 
d*niie antre encre depuis lois. Les anlîqnei tablettes, ainal qne beancmifr 
«huitnstttjet^préUeni, étalent dispara dnhtnt la tehw ie 1791; fl pahll 
i|tt*èn 1807, éHes se tetroiiTèreoi entre tes ihaHis d*nn andeM gmid ticaire db 
férêqne conslHiKionnel de Châteatutinx. Ce prttre, WcnMrfsé par tnè 
HrohHion, aamitnt en i839, hissanl les «ilp^qnet* ft sa AndRe; inab 
de vaines dAnardies ont Hé ikhes auprès d'elle pir le derigd tn^tlopoillaln , 
poifr iresnlsir ce prMeni et anti^pie monument. 

Antrefois le palids dè rarcheréqne dttit codtfgn portiqne dn noiri 
éb régBse : du irvjlÊl râcore 11 7 à vingt àns, snr nne Hgne paraMIe I ce 
portiqne, un grand coi^de blttanent, reste de cet édBce, qdi Mten gràiidë 
partie consumé par Mncenlle Ai 16 mal 1599. On eut Mrlont à regrette^ 
Il Énagniflqne saUc dite de ^aiiMSnillanmé , on àe réanisMlent les aasenddëbl 
dn synode 'diocésaitt, et i|ui serrait de prétoire aux Juridictions épiscopaleà 
cl cliapitrales. Le coips do bâtiment dônt nous tenons db paHer mil ëië 
. eoBStniit Jadb pour remplacer cette^ salle; mais la nécessité d*atofar «m 
entrée au Jardin public de rarcbetécbé, sans traterser la comr du palais, 
■ ibit sacrifier en 1831 cette cobstrnctlon* qui d'ailleurs déparait i'^liae. 

Le palais actuel fut comméiicé en 1683 par farCbevéque PheUpeaux de 
In VriUlère : on doit I ce préJât le beau paViilon fiéiant face à la cour, et 
qui contient un escalier kàt remarquable. II Ht aussi construire It cbapelle 
et les appartements d*bonne«r. Ces dltcrses parties de TédiAce sont de ce 
style granfiose que* Mansard atait imaginé , à nne (époque où l*arcfaltecture, 
ne pontant plus se soutenir à la hauteur d'inspiration de la isenÉlssance , 

* • 

(I) AJia»UM« ta%o}» «twi m iMMMn|u«> franc le» maniues rom i iUrim : c'cbt-A-dire un diadème enridii- 
éêfrnnrim^ m wataM, m iièe 4» |xiuipr« ridhcoMat Iradés m ce fee|Si« wamaBlêdmm^, àm 
atM «Ton» p«H£ plut kmt. Ce fui à Tours que ClotU reçut cet magoifiquet prétenU) il s'en para poor 

rntrrr dan» IVf(li«<- de Saint-Martin; f>( qtirii(|ue vain<|noiir (lf*« Romaii»*, rp roi «riuail M Tanité flatté de 
porfrr imifon d'un •nii|iic codrjI. Lui-mràic, peut-être, pensait lecrétemenl (fi'un nagïMnl ronain 
«levait être phH <!■'■■ ni Aàilw«rWniétt»M4*. 
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chercha da iuahtt à inpoMr pw Ul m^esté des maiMS. UtSbtmtÊÊtmtà 
M. PheUpem ne pot adie?flr tes éfinilnictioDS eUreprii^ ,l|pi ui 
^Nieoptt; eltes fimm contiiuirffla pir nccMMon aiir ra-.aAtre ptan 
eehii qn*il iTait idoplé; et Ton eut te coipe de tegte mesqiini.et de maféfk 
^doMtefiKide8*élei»davteJaidin.UbUi^^ gne bni 

memioiiiieroiis aiDean, occupe te re^de-channée de ce denter bftiimML 
La cour royale tint teog-laups les séances an pateis de rarcheTéch^, diai 
nne partie de rétâge snpërienr; depuis Tannée 1823 , celte conr aiifB à 
ThMel Jacqucs-Gcnur, et rarcheTéché, aanf te hibhotbèque , a é|é naita 
sans partage à sa destination primitive. 

Le jardin de rarclievôch<^ , dessiné par Lenùlro, n'est cependant remar- 
quable que par une lielle allée couverte , qui se termine à une pente douce 
conduisant à une terras&e , sous laquelle sont entassés les derniers débris (\f 
la grosse tour. Malgré plusieurs additions successives de teneins . y.nu- 
CuUèrcnicnt de celui appelé les heuieretlrs, ce jardin a peu d'étendue; et 
sa situation assez triste , en éloi{;nc habiluelleuienl les promeneurs , qui lui 
préfèrent la place Scraucourt, dont nous parlerons bientôt. Mais les étrangers 
s*empressent de visiter ilans le jardin que nous décrivons , le monument élefé 
en 1800 à te mémoiie de |d. le duc de Béthune-Charost, pliiiantiirope anMÎ 
actif que vertueux , agranoine distingué , que rhnmanité compta pand sas 
apOirea tes plus tenrenta , et que te d^partieBi^ dn Cher Ténèra ceoHe 
nn de tes hicoteitepra^ Ce- monument asaei .malhenrensement ptecé, ot-aa 
Qbéysqne fli| plBRe, ,d*nM suDylidlé candide , -anr teqpiel on lit : » 

« 

orriMo ciTi 

AU. JOS. BBniDNBHaAnOBT, 
«BATI BITUIIUS 
AHK. X BBIF. FUND.* 

Pent-ètre anrait-on dù gra?er sur nne seconde tece de te Pyramide, cet 
âoge bien anirement significatif, sorti de la bouche de Loms XV:MMt 
ffOjfêz bim cet Aomms tond gimplef Eh bim mm si pm d'appartnet, & 
vkfipe irais ée nos prwmoes, 

• • • 

(1) Au tn-s-bon citoyo An— il I>wffh 4» BcdwM-Chwwl, !« B«n^p« immmnnmIs.— 

ïm X de la république. 
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Pour en finir avec IVglise métropolitaine de Bourges , nous devons ajouter 
quelques mots sur son ancienne constitution et sur celle qui a été consacrée 
parle concordat de 1801. L'ancien chapitre remontait au ix' siècle; les 
cbanmnes vécurent en commun jusqu'en Tan 1071 ; alors ils cessèrent 
dVtre assujétis à cette vie commune par rautorisation de liicliai'd II , 58' 
archevêque de Bourpies. Ce corps canonical se composait de quatre digni- 
taires : un doyen électif , un grand chantre , un chancelier , un grand 
archidiacre; d'un sous chantre, huit archidiacres et un archipreire; de vingt 
huit chanoines capitulants , quati e chanoines en résidence et huit chanoines 
semi-prébendiers ; enfin de soixante-douze vicaires perpétuels ou chapelains, 
8oil en résidence , soit simples bénéficiaires du chapitre. Il y avait en 
cotre une maîtrise sous la surveillance de deux chanoines : elle se composait 
d'an maître de musique et de douze enfants de chœur. 

Tout ce clergé était exempt de la juridiction de Parchevéque et de ses 
offlriaux , par coulumes et privilèges de temps immémorial , dit un historien 
do Berry ; et celte exemption a toujours été maintenue et confirmée par les 
bulles des papes , malgré les tentatives de plusieurs prélats pour obtenir 
son abolition. En conséquence , les doyen , chanoines et chapitre exerçaient 
tous les dégrés de la justice , par leurs bailli , heuienant et ofileiers , dans 
l'enceinte du cloître , (pii , en vertu de lettres i)atentes rendues par Louis- 
le-Jeune en 1174, fut clos de murailles et fortifié, ainsi que nous Pavons 
rapporté. Ce cloître , qui contenait trente maisons destinées aux chanoines 
et dignitaires du chapitre , f(»rmait donc une enceinte particulière ; elle était 
fermée par deux guichets : celui de Notre-Dame-de-Sailes , et celui de lu 
me encore appelée du Guichet. On y pénétrait aussi |)ar quatre grandes 
portes : la porte Merlicr ou du Doyenné, la porte Jaune, jadis dorée et qui 
senait à la joyeuse entrée de l'archevêque; la porte Saint-Jean et la porte 
des Trois-Maillets. En signe de la justice chapitrale, on voyait vis-à-vis la 
façade occidentale de l'église , un poteau armé d'un carcan... Les portes du 
cloître et le pilori ont été renversés en 1790, excepté celle du Doyenné, 
qui existe encore, mais sans fermeture. 

Avant la révolution, il se tenait dans le cloître de Saint-Etienne une foire 
célèbre le mercredi des cendres : on y vendait particulièrement tous les 
comestibles de carême, et les marchands qui s'y rendaient ne négligeaient 
rien pour tenter la sensualité des consonmiateurs , dans le cercle des 
interdictions prescrites par l'église. 

L'archevêque de Bourges n'avait droit de justice que dans l'enceinte de 
son palais; cependant il y avait aux privilèges du chapitre deux exeeplions: 
T. lU. 29 
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une BaHe du pape Bénoiat Xni, domée à AvigMm en 1402 , portait : i«ai 
cas que les doyen , cbaneinea el diapiire fliUBi ip|we m iMAe à 
rarcheTéque , ses Ticaires on ofBciaux , la connaissance, de ce déKC est attri- 
buée à la juridiction épiscopale. 2* Si les chanoines on vicaires possèdent 
quoique bénéfice ou cure dans le diocèse , ils rcntrenl égalemcni sous la 
juiididiuu épiscopalc. 

En vertu de leui*s litres et privilèges, les doyen et chapitre étaient 
seigneurs hauts-juslu icrs des terres el sei}?neuries deBeaulieu, Sanlranges, 
Sury-en-Vaux , Cbaveniol , (]lierv-Veux , Vouliel , Sainte-Radejionde , Luiy, 
Crosses , Cussy, Bengy , ^euvy-sur-Barenjon , Gracay , A^tilly , Joi^ny et 
Dampierre. 

La révolution a fait évanouir toutes ces brillantes prérogatives ; le 
nombreux clergé de Saint-Etienne se réduit à neuf ciianoines inamovibles et 
à trois grands- vicaires jouissant des honneurs du canowcat. Lorsque le siège 
devient Yacant, le chapitre s'assemble et désigne m des gnads Ticaires 
pour gouTerner par intérim le diocèse. H y a en outre dans ce ebapiice 
des chanoines d*honnear, dont le> nomfafe est indéterminé. Le cvé de la 
paroisse de Saint-Etienne et le directeur dn séminaire dÉocéann, qni ne 
sont que chanoines tfhonneor, ont néanmoins rang an- diœar pami las 
chanoines titulaires. 

La Sainte-Chapelle de Boorges, <pi n*eii8te ptaia (pM dans ka tradHioM, 
est. mentionnée par tons les* historiens dit Beny , comme me merveille oè 
Parchitectnre de Vhn ogivale avait prodigné teeles ses somptuosités, tomes 
ses délicatesses , tontes ses coquetteries. EHe était conslndle en letov 
d'éqnerre près dn palais dncal^ dont elle était une dépendance. Cet édiSee 
avait été commencé vers Tan 1400 par Jean 1", duo de Berry , avec appro- 
bation du roi Chartes VI , et sanction du pape Clément VII. Elle fut 
consacrée, le 18 avril 1405, par Pierre Aimery, archevêque de Bourges. 
INous ne pouvons décrire le monument qui nous occupe que par les 
relations chargées d'emphase , des écrivains contemporains de son existence, 
et d'après un modMc en plein reUef qui existe au musée de Bourges. Les 
anciens plans do ce monument religieux portent la longueiu' totale <lc 
r«'dili(e, hors œuvre, à 88 pieds; sa largeur à 4i. Intérieurement la nef 
unique avait, sous la clef des voûtes , G3 pieds 6 pouces de hauteur; sa 
largeur, dans les murs, était de 33 pieds. 

Le froniispire, élevé sur un perron de plusieurs marches, était Aécfxé 
de deux tourelles terminées en pyramides très aiguës; dans la fÊ^êét, 
en pignon s'ouvrait une vaste fenêtre , surmontée de trois rases m fHtaae 
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de trëfle, découpées délicatement dans Tépaiiscur du mur. Sous le porche , 
on voyait la statue du duc Jean , tenant un livre à la main , celle de la 
duchesse son épouse , et d'autres figures de nis et de reines de la race 
capétienne. Toute la construction était contre boutée en dehors par d(>s 
piliers d'une grande élégance , dont les frontoce se tenuinaient par une 
petite flèche d'un travail exquis. A la naissance du comble figtu-ait une 
balustrade à jour aussi légère que gracieuse : il eut été à désiier qu'on 
Teut imitée dans l'exécution de celle ajoutée ré-cnunent à l'église de 
Saint-Etienne. 

Un clocher à huit pans s'élevait du milieu de la toiture : c'était une 
construction d'une hardiesse eitréme , travaillée à jour et décorée de trois 
rangs de galeries fort légères. Cette flèche se terminait par une lanterne, 
aussi à jour, que surmontait une croix dorée. A la croipc du toit , une 
statue d'ange ayant les ailes déployées , tournait sur pivot ai gré dos vents ; 
elle tenait d'une main l'étendard royal , de l'autre elle embouchait la 
trompette. 




L'intérieur de la Sainte Chapelle était, dit-on , décoré de tontes les merveilles 
du ciseau que l'art se plaisait à prodiguer au commencement du i\< siècle. 
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Ob dtait snrtont , pour la «léUcatesse de leur omementatioii , les deux 
ttibOBes latérales, où le dac Jean , la princesse Oursine son (épouse , ei 
leur eonr se pltcaiest pour entendre Tofflce ; dans chacune de ces tribunes , 
il y ftTiit une cheminée - la ildvotion des grands du moyen-âge n'éuil 
pas ennemie dn coafott. Sur le plateau du chœur , reposait le mausolée 
du duc,' que nous aTons retrouvé dans la crypte de Saint-Etienne; une 
grille de U pfais splendUe exécution ea défendait rapproche. Le cbœnr 
lui-mèoie aviit ponr clôture des portes couTertes de délicieuses arabesques: 
on les Toit aujourd'hu' à Saint-Etienne , dans le soubassement ée U Tom 
Nenye , serrant de 4otnre à Tarcade méridionale 

Une chaîne tenaif suspendue à la voûte de la Sainte-Chapelle, le bois et 
les ossements gigantesques d*one sorte de cerf monstrueux , que les anciens 
historiens de la localité nomment Rauchier on BricU : nous ignorons 
jusqu'à quel po)it Tune ou l'antre de ces dénominations serait d'accord 
avec la classification de Carier. An cou de cet animal , l'écn de France était 
attache par me large ceinture , sur laquelle on Usait qu'il avait vécu trois 

cents ans éi que sa hauteur excédait quinze coudées Dans les traditions 

populaires, ce quadrupède colosse tétait appc^lé le Géant du Beny; en 
avait cependant déterré son squelette dans le Dauphiné. 

Tous les historiens du Berry s'accordent à dire que les artistos les plus 
fameux des premi^res anndes du xv siëcle avaient été employée à la 
construction et à l'embelUssement de cette basilique, dont on exaltait 
surtout les Tilrauz. Cet éloge est justifié par ce qui reste de ces derniers 
dans l'église souterraine de la callu^drale. U est fâcheux que la plus grande 
partie de ces belles verrières se soit perdue : on y avait représenté différents 
traits de la vie du duc Jean , quelques actions des principaux personnages 
de son temps, et les événements les plus remarquables auxquels ils ont 
concouru : c'était une curieuse mais trop fragile galerie historique. 
M. Romelot ajoute que la présence de tant d'artistes célèbres à Bourges, 
y produisit nne révolution dans les arts : ce résultat est au moins probable. 

Les trésors de la Sain^embapeUe (égalaient la magnificence de l'édifice. 
Le duc Jean renrichit , par contrat du 10 mai 1404 , d'une quantité 
prodigieuse de j<qfM, de Tases d*or et d'argent , de pieneries , de peintures 
précieuses et d'emments magnifiques : la valeur de ces présents s'élevait 
h une somme presque idiHile. Pendant le siège de Bourges, qui survint huit ans 
plus tard , il fallut fondre quelques portions de ces richesses au creuset 
de la nécessité; le prince s'engagea par un écrit authenli^e k les restituer; 
mais il ne parait pas qu'il ait pu remplir cet enginPMnt. Néanmoins 
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lorsqu'en Tanncc 1562 les calviuistcâ pillèrent les (^(;lises <le Kourgea , iU 
firent encore à la Sainte-Cliapelle une capUire d'une uumense valeur. 

On lit dans les IS'otices sur les antùfuités et monuments du Berry, par 
M. Hazé, le passajio suivant : « Les «rneujenls de la Saintc'-Cliapelle étaient 
» d une richesse f iliulciisc : ils (Haieul couverts de perles et de pierreries. 

• (^oiiinie à crllc «pixiiM' lait ilc façonner les perles n'était pas encore connu, 
» celles qui s étaient dclaclin s et que l'on retrouvait dans les cliapins 
» n'élairut pas apprécices; les chapelains les donnaient à de jeunes mariées 
» pour parer leurs tôtes, comme on aurait donné quelque verroterie à d<'s 
» Sauvages. De S4Nte qii*m>e vigneronne, qui avait à peine de ((uoi payer les 
» frais de ses noces , portait sur sa tdte pour plusieurs miliiei» de francs de 

• perles , qui passaient plus tard h ses enfants conune des jouets sans valeur. . . 
» Combien de trésors se sont ainsi perdus ! La quantité de perles qui eiistait 
» dans cette église et dans le palais du duc ferait presque supposer que la 

• fortune entière de ce prince avait été ainsi transfonuéc en joyaux : ce goàt ' 
» parait avoir été porté clic/ lui jusqu'à la manie. Un ours, qui figurait parmi 
» les ornements de son toudjeau, portait une muselière Muée de periet.» 
Étrange délire de la ma;;niticcnce<. 

Le clergé de la Sainte-Cliapelle consistait en un chapitre çpmposé d*a9 
trésorier, de son vicaire , de chanoines , de chapelains , de vicaires et aalnt 
prêtres habitués. Le. trésorier avait le pouvoir de destituer et révoquer ad ' 
nMtmm les chapelains et vicaiim. Cechapitre jouissait du singidier privilège de 
faire exercer la justice haute, moyenne et basse dans la ville de Bourges et ses 
faubourgs pendant srfX jours ooosécutirs, commençant le 16 mai , à midi, et 

fhriiinnt le 23 à la même heure Pendant ce laps de temps, Ut justice du roi 

cestait, pour faire place à ^^/^n la Sainte-Chapelle, vulgairement appelée des 
bom m els verts, saBs doule parce que les juges ecclésiastiques siégeaient avec 
«■a coiflwe de cette couleur. Ce tribunal "(rononça durant plua^urs siècles 
sovrerainement , et fit exécuter ses jugements nonobstant appel ; mais il 
intervint le 5 septembre 1701 on vati dn conseil , qui soumit à Tappel les 
«lédsioBS de cette juridiction. 

Cette collégiale a subsisté dans tonte sa splendeur jusqu'en 1693 ; mais le 
81 jniltot de cette année le feu s' étant manifesté chez le nommé Bisson , bou- 
langer , se communiqua à l'église , embrftsa la couverture et fondit les cloches. 
Qn dit que l'incendie fut si violent , que les métaux en ftasion formèrent des 
nriMMi. flPiMia, ^pk rendirent nnb les efforts d*nne pc^polation nombreuse. 
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tceoanie potrr sauver radailrabte monument. Toutefois la toile sootiiit 
tons les débris enflammés, ei empêcha que Tëdiiee ne Ait entièrement dëlrail. 
L^ÎBcendie se dAoamt far le ptliie dscal , focon ÎDacbeté, el ks prieem 'ifà 
en dépendaient : ce monument éproota de grmdt dommigee. GependaM 
le clergé de la SaSnte-GhapeUe sdlicila des secom^ anprbs de Louis XIV, 
f oor sobTenir à la réperalion de son égHse ; mis les dOBS dn ■mnmi^ 
forent insuffisants pomr rendre à ce cbef-d'œnTre de Tart gothiqQe sa jit C M iè ie 
magnilceiice. On remplaça par te tuiles la totoe d'sidiÉwi <»<»fÎMJb ^ 
avall été détruite ; le comble ftit conaidérablemeBt brtMé, m-mÊÊb'^imlB 
pigmm, Jadis aMté par k charpente, resta décovmt et «ipoiëinMiiii^^ 
des saisons. Or, ce même pignon perdit insenaflilaient' 4è sa tMÉÉillMe ; 
des plenres s*en détachaient de temps en temps; Y^llm^ 'tÈMfÊÊtWÊtÊÊM 
' ft cette masse hante et Ihrrée à la finrenr des Yems; enlhi iilM i^HWÉr^im 
mi bmit eilh>yable en 17S6. La chaipente ftit écrasée , la voÉle cretée 
dans 'ime longueur d*envîron Tingt^quatre j^edst n parait p<MiitiBi que le 
dommsge pontait être réparé avec une dépense de vingt nnlle Oiiea. On 
parut s'occuper de la réparation de Fédillce :un arcU^de ds Paris Tint 
même à Bourges pour apprécier le traTail i lûre, et ariser aux mefftm de 
r^écuter. Aprte àToir eiamhié cette déttcieuse mèl(%eBe dans toos cas 
d^ails, il dUen hochant de la têie:« Vofli une égHaé Mi if MftaitMi l f<fc 
» que Satait-Blienne; qu'on me 'donne des pienes et }é iêâM èêàb oiàé- 
• drale; mais pour re staur er seulement la Saint^Clia^élli^^^fl me firadraîl des 

» ouvriers , que notre temps ne fournit plus » Quatre-vingts ans plus 

tard, il en eut trouvé en France. Cet avis tat faiTêt de destraction de It 
Sainte-<a»pel]e : Leuîs XV, avec le consentemeiff^de M. de Larochefoucanb, 
archevê<pie de Bourges, ordonna, éki 1757, la dééèlition de cet édifice : Omar 
n'eut pÊA mieux fdt..... Peut-être doit-on soup^datter le méfropoHtain d'avoir 
exercé quelque influence à la cour pour obtenir là suppression d'une eoM- 
giale en qudque sorte rivale du chapitre de Saint-fitienne : celte pffésonip- 
tion prend une certaine consistance lorsqu'on considère que régKse cathéMe 
devait, assez natorelIeuMut, hériter des dépouilles de la Sainte-CaiapeBe, ce 
qui arriva en elTet. 

n y avait antrefoia à Bourges quinze paroisses, indépendamment d'un grand 
nombre d'acres églises couventuelles ou de cbapeUes, suppifan ée s à la réve- 
hition. n n'existe phis auJourd*hnl dsns cette ville, avec la caâiédra]e,"qHe 
trois égUses paroissiales. 

. Le nom de Saint-PlerreMSufllard vient, dit-on, de cehii dTun Juif, appelé 
Zacfaarie Guiard , et suivant d'antres GuiaU; «t void ce qu'on raceme. Cet 
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fanélite ayant un jour une vive dbciWMfla , eo OMtilsre de loi , avec saint 
AntAtiift de Padoiie, la mule que le premier montait s'ageoooilla près d*un autel 
fié M trouvait derot elle Tout aussitôt le Juif embniM k religion chré- 
tioBa, et fit l>llir, en 12:20 , Téglise qui noua occope. n ne reste rien de 
«iMMMMlMMlion ; celle qu'on veit aujuui'd'hui est du xv* aiiMe* Elle n offre 
liakde remarquable sons le rapport de Tart; mais elle reofonM» daM.fai 
ifcipglig rtt liMiif nrnii. In ffi'pnltiir- V rilllihrn fnjin 

9otre-T)anie édifice ami kwigniflinl mus le râppoct anîBtiqpe., et ^k 
appartient èdbatee «|»oque , se recommande par un tableau représentant 
W'Cbrist au^mri^au : on ratti iliue h Valentifit La construction originaire .dO 
celle église remontait à Taii iiSJ\ elle était ronnne sous le vocaMe de.Sailil7 
]inM«->I»rché. Détruite ptr liocendie de 1487, elle fol reconslvoile «rat 
f invocation de i>otre-Dame. 

A Saint-Bonnet ratteotion des amateurs est niptivée ptr des vilnil^dlBi 
mm célèbres peintres-verriers Fauconnier et Jean Lccuyer. On admire surtout 
«I vitrail représentimt la vio de aaiol fioooet : il parait ^tr^ de Tanné^ 1644. 
iMWKwe baptismale, où Vea rmaa^c des détails d'une eiquise délicatesse, 
HHmikiiil à rère bysaMÉM : tout porte à croire qu'elle ornait l'égb&e primitive, 
lpl^MiMlé««o■■lll|ilft «B lâM. Hem aonmies tenté de croire que les deux 
dbÊfiÊmliéÊi0méie Mat de cette époque, et qu-elles auraient été épargnées 
par llMNiÉftk>qiii , en 1487, déiroiatt en grande partie l'édifice. .Sur la porte 
4!^MftiÉg 0m'HÊÊ)0*f«tML de Boucher, peintre du xviu* siècle, natif de 
MtfÊÊ0êt^ÊàtÊÊàA 40 sa mère : on attribue .Fan el l'autre à cet artiste, qui, 
ItÊÊttmÊê'^iélÊoni régiw de pkwienrs «ptr^ ouvrage» sortis de son pinceau, 
n y itaflM^ «ripaim ec j au emenrë aioai que sa mère ; la révolution t 
ig|Bité- H i H> iWi fiw>Atii r e : il est .recouvert d'une table de mirbre noir, 
■■ilipriteHaiinPiCilpMtleft attributs de la peinture. On ne voit plus sur cette 
tÊÊiÊÊ$mgilÊ§k0'ém Baughsr ; nais Tabbé Rittneiot Ta conservée; la void : 

Cy qui «'occupant du Jalcnt de bien peindra 
A pu (|ucU|ue miom dans le niooiie «cquérir ; 

Parmi les monuments religieui qui n'existent plus , il faut d'abord citer 
l'église collégiale el paroissiale de Saint-Ursin, dont la fondation remontait à 
Ttt £Ue tilt d'abocd bAtie par saint Désiré, archevêque de Bourges , qui 
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ëteHUt en ee iM des BMiMt , éoM mIbI A^oM M k fniriv éW. fie 

celte cdMgiali , k plM aBdeM éB éfoctee , dépaiMe^ 

U priev 4e Seii*4MB était rerMeMé 4h cl«fé 4e k ^ 

gmr k-roi , ke princee da sib^, et TmlMvéquc IMÉdMitllMkMikk 

L'église de Saint-Ursin avait été iMj ea rtwto «i ^WÉ— i—t éi MMft- 
cle; le portiqne seul subsiste : il a été transporté par ks soins de M. deBairal, 
préfri (lu Cher, à l'une des entrées de la préfecture, ouvrant sur laroedn 
Vieux-Poirit'r. Ce froulispire donne la jdu^liaul»- idée de l'élé^iaiitc du siin'lu» 
de rédiUce , détniit d«'j»ui> louj: tnnps. Le temps a respecté le nom de l'aiiUiir 
du portiijue de Saint L rsin ; il est j:ravé au-dessus de la irise sur uœ iJMîrrc 
carrée : cet artiste se nommait GiravUlvs. • «-^Li» < 

■V(ttre-l)ame-de-Salles était anssi une collégiale fort ancienne; lepriewélrit 
élrilif, avec conlirmation de rarcliev(^tpu'. Cetlr é'^Hise, qui. selon ipiclques 
traditions , avait d'abord été bûlie hors de la ville j)ar saint Ursin • l lui st iMii 
d'oratoire , fut ensuite transférée dans les murs pour mettre fin aux pillage 
jonmaliers qu'entraînaient les guerres On croit pouvoir faire rapporter cette 
trantktion au règne de Gontran , roi d'Orléans et de Bonrgogaei or, ilt^ùt 
«ne foi profonde aux mérites de Notre-Damenk-SaUee, pam y i^ elk afi i i 
gnéri son lUs , que les prêtres disaient possédé du déoMNi. Jk MÉMiiisiB^ 
d*nn si grand bienkit« il dota cette é^ise de biens coMliéNMBè. Mk li. 
sept siècles pins tard , n*ent pas moins de coniknce en celte ■idiai^iiaMk^i 
qu'il écriTait en 1461 an prieur Pienre Cadooet : « MalM Vknm, MMlt 
» je TOUS prie tant comme je puis, que tous priiei iBceaaaBnaMMirt il 
» Notre-Damenle-Salles à ce que leur plaisfar soit de m^em^drftni 
» quarte ; car j'ai une maladie dont plusieurs disent que je ne puk IMpéri 
» sans l'avoir; (piand je Taurai^e vous k (érai ssToir in6«uliueul. likHi 
» Thouars, ce \\\ dct embre Sipné Lovi», et plus bas PiUirr^ «^MBlk 
suivante, le nWuw piinn rei iit du roi une seconde lettre conçue aks: 
« Monsieur le juirur. je vou> pu»- qui' veuillez prier Notrc-Dame-de-SiH» 
), jioiir moi , qu rlle nie donne ^ucrixni jKirfaile. Au surplus, écrivez-raoi 
» cumliicn il faut d'argent pour f.mr un bran treillis devant I\(»lrr-l)ume. 

n Fait à Paris, b* avril. Sijiné Loms. < t plus bas Pasc, " Lr roi lul-il 

promptemenl pueri? nous ri};norons; iiiai> d donna le beau trnllis , (jui , ccnl 
ans phis lard , fui enlevé jiar les calvinistes. La tradition veut <jne le cler^« 
de ]\olre-Dame-dc-Sallcs ait conservé lon^i-lenips une chasuble ayant servi i 
saint Ursin; elle paraissait le jour de >oël, à la messe de minuit. Nous voult'us 
bien croire i l'exactitude de cette tradition ; il est douteux pourtant que da 
temps de saint Ursin , on port&t des chasubles. 
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Noos aTOM TU précédemment que les calvinisteft dëvaalèrent en I56S 
réglise de Notre-Dune-de-Salles ; il faut bien cependant que cette église se 
soit relevée de ce désastre , puisque , vers la fin du xvii' siècle , on y célébrait , 
dans la nuit de Noël , cette ridicule et indécente fUe de l'âne, dont la raison 
publique a fini par faire justice. On sait que dans celte bizarre solennité, des 
ecclésiastiques lepréientaient les prophètes qui ont prédit la naissance da 
Sanvenr : Balaain, monté sur nne taesse , entrait dans Tégliie, dans le chœur; 
on lui faisait faire trois fols le tonr dn pupitre, entouré de paille, tapis digne 
de TbAtesse anx longoes oreilles, et Ton chantait la faménse prose , poor le 
texte de laquelle nous renvoyons nos lecteon m GUttmkre de Dncange. 
L*église de Notre-Dame-de-Salles, qui appartenait i Tère bysantine , n*exisle 
plus. 

Les paroisses de la ville on des fanbonrgs, supprimées à la révolution ou 
antérieurement se sont fondues aons le pic démolisseur, ou ont été changées 
en magasins, en casernes, en établissements industriels. 

Si les monuments civils sont peu nombreux à Bourges, plusieurs ofilrent le 
plus grand intérêt sous le point de vue artistique. Noos parlerons d*aborddu 
palais ducal, quoique , sous ce dernier rapport, Tobservateur n*y puisse rien 
trouver de remarquable. Ce n^est plus ai|)ourd*hui qu*une sombre ruine , 
robuste squelette de piene dans lequel les prisons de la viUe sont établies. 
Le dnc Jean le fit commencer vers Tan 1360; il ne fbt Jamais achevé, disent 
quelques historiens ; il le Ait par les successeurs du duc Jean , assurent quelques 
antres. Quoi qn*il en soit, les fondations de cette sorte de forteresse furent 
établies au sud-ouest , sur les anciens murs de la cité. Le prince et ses succes- 
seurs y tenaient leur cour lorsqu'ils venaient en Bcrry ; les états de la province 
s*y assemblaient dans une salle immense et sans piliers, dont aucun dessein n'a 
été conservé; on assure même que les juridictions de la ville y furent transférées 
«1 1487. Cette même salle servait à la réùnion de la noblesse bermyëre, 
lorsqu'elle était convoquée pour le ban et Tarribre-ban. Là aussi avait lieu la 
foire dite éu Palm$, qu^, après Tincendie de 1693, Ait divisée: elle se tint 
alon dans la salle du jeu de paume , sous le nom de grand paUns, et dans la 
cour de rbêtel de Jacques Cœur, sous hi désignation de peltï palais; puis dans 
rancienne église des Carmes. Celte vieille demeure prindère, dont la physio- 
nomie était toute féodale, ftat habitée par la vertueuse Jeanne de Valois, durant ce 
Teovige d'un mari vivant , dont elle ne put se consoler, malgré l'empire de son 
angélique résignation; et dans une de ces vastes chambres où souvent avaient 
nmmniré ses soupirs douloureux, elle fenna pour jamais les yeux en 1504. 

L*liMel de la préfecture est un édifice moderne dépourvu de caractère, et 
T. m. 30 
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bâti par les intendants dn Beny. Les jardins senb, clos vers le midi par 
quel(iue8 débris de moraille romaine, méritent d*ètre cités. 

Le monument civil le pins important de la Titie de Bourges est Fliôtél Jacques * 
Cœur, occupé aujourdliui par la cour royale , les antres tribunanz fit Padmi- 
nistration municipale. Cet édifice , qui rappelle une des iHnstrations dn Beny, 
était en effet la maison de ce Iluneuz argentier de Ctiarles TTT , dont la fortune 
était colossale, la faveur immense, et dont la disgrâce , précisément par ce 
double motif, fut plus grande encore que ses prospérités. Nous STona Ti 
précédemment (}u<> le palais ducal fut bâti sur les anciennes fondations du mur 
d'enceinte de la ville; Louis Mil, pur sa charte de Tan 1224 , avait permis ce 
genre de construction. Or, vis^à-vis l'espace appelé de nos jours la place . 
lîcri y, s'étendait , sur le vieux rempart , le fief de la Chaussée , signalé par deux 
grosses tours. Il fut vendu à Jacques Cœur, en 1443, par Jacques Befin, 
moyennant une modique somme équivalant à neuf cent trente-sept francs 
cinquante c(>ntimes dfe notre monnaie. C*est sur ce domaine 'seigneurial que 
Topulent arg<Miller fit construire cette maison , qui passa pour Tune des plus 
somptueuses demeures du temps : combinaison de distributions irréguliëres , 
bizarres mOme , qui ne laisse reconnaître dans aucune de ses parties Tunité 
de plan; mais où l'on adiiiiro une profusion d'élégants détails, de délicieuses 
sculptures , de peintures dclieales , dont rensemblc forme une opulence 
, d'orneiueiUulion prescjue sans égale. 

Dans la faeade (jui n garde la place lîerry , Jacques Cœur a conserré 
tiois grosses tours, diux rondes et une carrée, qui faisaient partie de 
l'anciernie f(Utification : il voulut satisfaire en cela ses prétentions féodales, 
tout anobli qu'il était. IMais il rendit coquette l'une de ces tours , dont 
l'aspect était austtre et martial : elle est ornée à sa partie supérieure d'une 
charmante galerie en trèfles. Les bases de ces tours remontent à la pério<1e 
romaine. Le surplus de cette façade présente une niasse confuse de construc- 
tions d'une disgracieuse iiTc'gularité , percée comme au hasard de fenêtres 
d'inégales dimensions et disposées sans ordre de distance. 

La fa<;a(le oppftsée, dans laquelle s'ouvre la principale entrée de ^lll^tel,• 
regarde la rue qui porte le nom de Jac(}ues Cceur : vue de ce cOté, la 
maison flatte davantage le regard, et doiuie une idée des richesses d'exé- 
cution pidiligui'es <lans l'intérieur du motuunent. 

La façade donnant sur la nie Jacques Cœur est forujée principalement 
d'un gros pavillon oiiic d une corniche fort riche, soutenant une galerie au 
moyen de bupielle on fait le tour de ce pavillon, q»ii renfermait la chapelle. 
Au-dessus de sa toiture , s'élève un clocheton qui recela jadis une sorte de 
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bclTroi. Olui-ci était d*abord consacré au service divin; puis, lorsque 
rtiôtel Jacques Cœur devint l'hôtel de ville , ce fut cette cloche qui , lors de 
réiection des magistrats municipaux , annonçait ranohlisscment que le 
suffrage de leurs concitoyens leur acipiérait; et de là ce surnom de 
Tiobles de la cloche, dont ils étaient raéiliocremenl ilallés. Contraint d'a- 
bréger cette notice, nous mettons sous les yeux du lecteur la principale 
façade de la maison bAtic par Jacques Cœur. 




Nous n'aborderons point ici l'énumération minutieuse des curiosit(*s de 
rart que cenferme ce monument : INI. Hazé , dans ses Notices, ( n a donné 
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la plus «itnpic description ; on ne peut trop enga{;(T los amateurs à consulter 
cet ouvrage. 11 est cependant quelques beauli's maj<'ures , parmi tant de 
richesses , sur lesquelles nous devons appeler particulièrement Tattention de 
nos lecleurs. La chapelle mérite surtout d'ôlre citée. Il est malheureux que, 
dans les dispositions nouvelles faites pour le placement «les tribunaux , on 
ait cru pouvoir se rendre assez indépendant du sentiment de Tart, pour 
couper cette pièce en deux sur sa hautetu* , et précisément la voûte , ornée 
de charmantes fresques et de délicates sculptures , ne sert aujourd'hui qu'à 
couronner de prosaïques liasses , formant une partie du greffe de première 
instance. La partie inférieure de la chapelle sert «le cabinet à !\ï. le Pro- 
cureur du Roi. I^I. IM«^riraée, dans ses Notes d'un voyage en Auvergne, a 
donné sur la chapelle que nous visitons un avis «pii sera celui de tous les 
gens «le poût ; le voici : « La voût»' surtout est couverte «le fresques d'une 
» a«lmirable exécution, représentant «les anges en robes blanches sur un 
» fond bleu semé d'étoiles d'or. Ils tiennent une grande banderolie qui se 
» contourne en mille plis , et sur laquelle sont tracées des inscriptions tirées 
» des livres saints. A un «lessin toujimrs coiTect, souvent d'une pureté 
» singulière , l'artiste a su join«lrc une si grande variété «le types et d'expres- 
» sions qu'on serait tenté «le prenùn* celU' nuillilude de têtes pour autant 
« de portraits de beaux enfants. Si c«il«' voût«' a été peinte «lu tenqis de 
» Jar<pies Cœur , je ne doute pas <|iril n'«'n ail confié l'exj'cution à des 
» artistes italiens , qui peut-élre s«' sont servis «les cartons «les gran«ls 
» maîtres. A mon avis, c(>tle chapcIN* seuh' est un monument admirable. 
» Quehpies j(dies statuettes , «les feuillages touniM'Utés , mais d'ailleurs 
» bien fouilh's à r«'ffet , subsistent en«'<»re «l«? la «lécoration intérieure. » 

Dans toutes les parties «le c«'lte maison , la sculptur«» a pnuligué ses 
richesses, et souvent elle s'est faite ingéni<'us«'ment alh'goritpie pour imprimer 
uu caractère aux localités. C'est aill^i qu'au-«lessus «le l'enlrc'C «les cuisines, 
un bas-relief r«'prés«'nte un i\lre «'uibrAsé, avec marmite |)«'n<lue à la crémaillère 
et broche amplement garnie; une p<rs«iun«> tourne la broche, tamiis qu'une 
aulr«' pile du sel et qu'une troisièuje essuie un plat. Le caprice s'est plu 
aussi à sculpt«'r «les sujets grotes«iu«'s «lans (piebiues pièces : par exemple , au 
premier étage, on remar(pie sur une cheminé»', un suj«'l «lans l'exécution duquel 
le ci.seau s«'mbl«' avoir devancé la criliipu' spirituelle que Miclu'l Orvantes a 
laissé tondjer «le sa plume sur la chevah rie à son «lérlin. Ici l'on voit, au Ueu 
«l«'s paladins brillants et valeureux , montant «les destriers fiers de porter ces 
preux , «l'honnétes paysans ayant enfourché d'humbles baudets , se tlressant 
sur «les étriers de corde et portant pour rondaches des fonds de paniers. 
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leurs écoycrs soDl des garçons de ferme à la face rubiconde : celui-ci porte 
un faisceau de bâtons, cet autre sonne du cornet à bouquin. II y a dans 
tout cela une intention ai rôlée de vouer au ridicule les passes d'armes , les 
loumois et peut-<^tre les apcrtises {guerrières elles-mêmes, réduites à peu de 
valeur par l'invention de celle artillerie qui tue les bataillons. Ce bas-relief, 
d'une ex(^cution assez soignc^e , pounait bien appartenir à la fin du 
ivi» siècle. Dans une pièce que Ton croit avoir M le cabinet de Jacques Cœur, 
fl derrière une frrande armoire, se trouvait connue caché un chapiteau dont 
nous empruntons la description à rou>Ta(;e de M. Hazé : « Ce sujet est 

• composé de trois figures : la première de gauche est un fou , tenant sa 

* marotte de la main droite, tandis que de la gauche il cherche à attraper 
» des mouches qui sont sur le tronc d'un pommier an faite duquel est on 
» oiMia dans Tattitude du repos. Ensuite Tient Jacques Cœur en grand 

* costume, le surtout bordé de meftn Tair et la dague an côté... Il paraît 

• indiqpwr une fontaine qui reflète une tête couronnéé , que Ton Toit dans les 
t kanches d*iin chêne , et de chaque c6té de laquelle se déroule une légende. 




• Près de la fontaine est une femme couchée à terre; elle est en costume 

• de cour et dans une attitude assez négligée. Elle parait attendre quelqu*un 

• et porte la main à sa couronne , comme si elle voulait Teter. Elle est parée 

• d'un collier d*ane grande richesse. La scène se passe dans un bois ; un 

• gnnd mystère règne dans hi démarche du personnage principal, et mie 
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» grande attention semble aninifr la tôte <{iu parait dans les brandies da 

9 CliélU»'. » 

Plusieurs personnes , dit Î^I. Haz<^, ont renoncé h roxplicalion de ce sujet : 
il est difficile toutefois de n'y pas reconnaître la présence «le Jac(jues Ctmir 
dans un rendez-vous ui> sléi ioiix ax-c une fenuue irts-liaul placée , rendez- 
vous épié par un personnage royal. (^)uelle est cette femme? C'est ici que 
la présomption s'arrête. Assurément on ne peut lliUrir d'un soupçon h 
mémoire de Marie d'Anjou , épouse de Charles VII , princesse dont tous 
les historiens ont proclamé la vertueuse résignation. Le diadème de cette 
femme , dont l'attitude accuse l'intention pécheresse , ne serail-elle qu'allé- 
gorique de l'empire de la beauté , et devrait-on reconnaître en elle Agnès 
Sorel, disposée à favoriser certain grief imputé à Jacques Cœur dans le 
cours de son procès? Quoi qu'il en soit, le témoin couronné joue là un 
rrtic assez semhlable à celui du mari durant cette fameuse scène de la table , 
que Molière a voulu à toute force maintenir dans son iiiuuortellc comédie 
de Tartufe. A travers tant de scul[itures diverses de caractères, Jacques 
Cœur avait jeté partout sa devise favorite : 



avec ses emblèmes composés de coquilles de pèlerin, mêlés à des coeurs. 
Les rébus, maintenant relégués chez le conftseur, étaient, au xv siècle, 
un langage fort usité et d'un noble usage. On voit aussi siu* diverses ver- 
rières, ces mots écrits sur des bamleroles enroulées : Bouche dose. Neutre. 
Entendre. Dire. Faire. Taire. Ces paroles, dont le sens est peut-être 
politique, ont été attribuées par la superstition au prétendu commerce 
alchimique de Jacques Cœur. Pour appuyer ces fables de la crédulité , oo 
n'a pas reculé devant le ping évident anaclironisme : ainsi , Jacques Cœur , 
né à la fin du xiv* siècle, aurait reçu du fameux Remond Lullc , mort en 1315, 
le secret de faire de l'or. Tout le talent cabalistique du célèbre argentier 
consista dans son intelligence hardie, dans ses vues de haute portée et 
dans sa prodigieuse activité : ce fiu*ent là de tous temps de grands magiciens. 

Contraint de terminer ici une description déjà longue , nous nous empres- 
sons de placer sous les yeux de nos lecteurs TbOtel de Jacques Cœur , m 
de la cour int^ure. De ce c6té surtout, Toniementation est admirable, 

(t) nonkm fMêmpm tur Im mUfmUt M mtnm tÊti 4» Bm$t W iiw w ii d» B w ) i i» , y. 3S. 
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et r<^vële le travail du ciseau à une «époque postérieure à l'existence de cet 
infortuné ministre. C'est du reste ce qu'on peut dire d'une bonne partie 
des omements que nous avons signalés ou passés sous silence. On assure 




que la construction de ce monument coûta h Jactpies Cœur deux cent 
quinze mille francs , ce qui fait une sonuiie beaucoup plus forte en monnaie 
actuelle. Les héritiers de l'arf^entier, après avoir encore embelli sa demeure, 
la vendirent en 1552 à la famille de l'Aubespine , qui la conserva jusqu'en 
1679. A cette époque, le marquis de CbAleauneuf, seigneur de cette maison, 
céda l'h^Stel Jacques Cœur au grand Colbert , qui à son tour , le céda h la 
ville de Ik)ui-ges, moyennant la soimiic de trente-trois mille francs. 
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Pour rendre cet éiliflce propre h recevoir les corj>s judiciaires , sans 
déposséder Taduiinistration municipale , on a fait de nos jours des dispositions 
qui ne sont pas toutes heureuses, et dans lesquelles l'architecture moderne 
s'est montrée passablement insoucieuse de conserver le caractère primitif 
des constructions. Le regard, en plus d'un endroit, est cho(pié par l'amal- 
game indigeste des naïvetés du confortable recherché à tout prix , avec 
les inspirations poétiques de l'art (gothique. 11 était possible de faire 
mieux. Récenmient , des restaurations bien entendues, dans l'intér^^t de l'art, 
ont été faites à l'hôtel Jacques Cœur, particulit'rement à la façade principale. 
Dans ce travail , un jeune artiste dont nous regrettons de ne pouvoir citer le 
nom , a fait preuve d'un talent spécial , qui , depuis quelques années , est en 
progrès, et dont l'église de Saint-Germain-rAuierroiSi à ofire Thea- 
reuse application. 

Un édifice qui ne le cède qu'en étendue à la maison de Jacques Coeur , 
est situé rue des Vieilles-Prisons , et occupé par les Sœurs de la Sainte- 
Famille , ou Sœurs bleues. Là, selon quelques historiens de la localité, 
naquit Louis XI, en 1423 : rcri n'est pas prouvé, mais on peut aflinuer 
que ce petit hôtel «-tait digne de recevoir un berceau royal. Il faut ajouter, 
toutefois, qu'une partie des (k'Iicieux ornements de cette construction 
appartiennent à une époque postérieure à la naissance de Louis XI. La 
façade donnant sur la cour <'st surtout remarquable par les deux tourelles 
se teniiinant en cul de lampe , qui la llanquent et ([ui renferment chacune 
un escalier, non moins gracieux, non moins léger que les charmantes 
combinaisons d'arabesques et de guirlandes qu'on voit courir à la surface 
extérieure de ces tourelles. Ce même luxe,xette môme élégance d'orne- 
mentation se développent autour des croisées avec une variété merveilleuse 
d*eiécution. Sous chacune des tourdh's figure un guerrier servant de console: 
ce!iii de droite tient d'une main un renard et de l'autre une marotte; peut- 
être taUrCe le symbole d'une vie alternant entre la finesse et la folie? 
Mais OOinnimt expliquer une coiffure en forme de capuchon , laissant passer 
de longes oreilles et des ailes de pigeon? Que de secrets d'une ingénieuse 
crili^pie la malice des sculpteurs du moyen âge emporta dans la tombe. Le 
guerrier console de gauche est un buste de Pâris , portant cette inscripUmi: 
Parbius. Fiii. Priant. Rex Trecenten. Maijnam. La chapelle est un de cet 
Joyaux (rarrhitectiurc à la décoration desquels l'art gothique s'amusait aTecoM 
sorte de volupté. Le plafond, semblable à celui d'un appartement de Tépoqne, 
offre one combinaison quasi-hiéroglyphique d'attributs singuliers , mais gra- 
deuflemenl afencés etd*une exécution admirable. On y trouve, souvent répétées, 
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If S lettres E R , onvironin^es ironroulonirnls délicats. Un salon voisin de la clia- 
pHleest également rcniarciuable par son plarond : les rosaces (jni font partie de 
sa décoration , présentent les lettres I G ornementées avec la niémi' éléj;ance. 
Dans une antre piëcc du rcz-de-cliaussée , une cheminée couverte des pins 
riches arabesques, laisse remanpier d'un cAté le porc-épic que Louis Ml 
avait adopté pour emblème, et de l'autre, l'hermine d'Anne de Bretai^ne. 

Enfin, riiAtel dit des Sœurs bleues, extérieurement et intérieurement, est 
on petit chef-d'œuvre d'architecture ;;()thique du meilleur ;;oftt , où les 
di^licatesses de ttmtes les périodes de l'ère ojiivale sembh'Ul s'être réunies. 
Il est inimaginable que , dans mie ville où tant de bAliments conventuels 
subsistent, on n'ait pas consacré l'un de ces anciens édifices h loger les 
l>onnes sœurs de la Sainte-Famille , alin de donner à la maison que nous 
Tenons de décrire une destination toute artisti<pie. Aucune autre, assun'uient, 
n'aurait mieux convenu pour recevoir le musée ré-cemment formé , cl <pii , 
ce nous semble, est placé dans le plus prosaitpie des locaux. 

Parmi les autres monuments du moyen-Age que renferme la villo de 
Bourges, il faut citer l'ancien h<^tel de ville, maintenant occupé par l'école 
normale. La construction de cette maison nous a paru remonter au xiv siècle; 
on y voit aussi des décorations intérieures et eMériciires fort remanjuablcs , 
particnlièrement sur la tour octogone servant de cage à Tescalier. La che- 
minée du réfectoire a cela de particulier (pie les deux supports représentent 
on berger et une bergère ; sur b' manteau s'étend un trouj)eau de ces bons 
moutons, qui sont l'emblème héraldi(pie du Rerr>-. 

La maison qu'habita long-temps l'illustre Cujas, située rue des Arènes, 
se recommande peu sons le rapport de l'art : c'est une construction assez 
simple, mais au-dessus de laquelle plane un grand souvenir. Cet hôtel, 
qui appartint , au commencement du xvi ' siècb- , îi ritalicn Duranli Salvi , 
secrétaire du connétable de Bourbon, fut construit en 1515 par tiuillaumr 
de Pellevoisin, architecte auquri est due la tour neuv»' de Saint ^tienne. 
Cet édifice est bûti en briques avec des chaînes de pierre. La façade , 
flanqnée de deux tours, offre une double poil<' h ph'in cintre, <lécoré<' 
d'élégantes sculptures appartenant à la renaissance. Les ornements des 
fenêtres sont riches et de bon goût. On voit sur un mur (h- la cour des 
traces d'une fresque en grisaille , dont il n'est plus possibb' de distinguer le 
wjet. (^Miand on se rappelle que c'est <lans cet lu^tei <pu' ('njas composa 
presque tous ses ouvrages, on se sent pénétré <rmie sainte vénération <'n le 
visitant : on croit y respirer encon' les émanations de crUc jurisprudence 
romaine dont ce légiste toulousain était le savant inteipri'le. L«' matin, a\ani 
T. lU. 31 
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sa loçon, lorsqa^fl se promeniit dans son jantin avec ses âèTes, leur parint 
la langue de Cicéron , qu'il possédait aussi bien que ce §;rand homme, ce 
u*était pas seulement un professemr devisant de sa science; il 8*inlonnait des 
besoins de Tétudiant, pénétrait dans ses embarras, et partageait avec hd m 
bourse. Gujas avait mvrïié ainsi le surnom flatteur de Père' des éeoUm. 
n faut ajouter, totitofois , qu'il ne pouvait, sous certains rapports, leor 
scrvii' (r('.\4iiipl«> : sa iiiorali; était peu sévère, ta le scanilulc pa^sa plosd'une 
f<HS h' seuil lie dciiirurr. 

Ciijai fut raiila^uiiistc dos jésuites, à tel ju)iiit que, par une clause lesla- 
im iilaire , il dt^fendil «le leur vendre ses iivi es. Ce ct'Ièbre auteur avait iii 
à sj" plaindre des habitants de Toulouse; il reniait sa patiie durant les 
dernières années de sa vie, et s'écriait souvent : Non, ingraia patria, 
habrhh ossa ineaK Ce fiit en effet à Bourj^es qu'il mourut en ii»90; iliTait 
dit : « Après mon trépas^, je veux être inhumé en la paroisse , «ans que Toa 
» fasse ni (|n'il y ait aucun convoy , ni autre que le curé et le porte-croix. • 
Mais Tadmiration et Taffection des habitants de Bourges rempoitèieUt sv 
le respect dû à la dernière volonté du mourant; toute la population assista 
à ses funérailles. 

Ainsi que nous Tavons dit aitleun, sprës la mort de G^jas, sa maison 
devint un couvent d'UrsuUnes. Assez récemment, la ville en a liût Tacquisi- 
tion pour y placer la gendannerie : Cnjas, les Ursnlines, la gendarmerie... 
Quanium nuUaius ab iiiai 

En terminant la description des monuments du moyen ûgc qui subsisleBl 
au chef-lieu du Cher, nous ne devons pas oublier la grosse tour, démolie 
depuis Tan 1651 , mais qui se dresse racore, fiëre et menaçante , dans les 
traditions. On vous parh' à Bourges de cette fameuse tour , comme si elle 
é'iait toujours debout. Cette forteresse couvrait une partie de reniplaccuient 
occupe juainlenant par les jardins situés demère la caserne et par celui de 
l'archevêché. Elle avait cent deux pieds de hauteur, cent quatre-vingts pieds 
<le circonféience; ses inurs avaient dix-huit pieds d'épaisseur. Elle était 
i-nviniiiiiée de courtines llanipiées de ciiKj tours , dans l'une desquelles 
s"ou\rait l'entrée , avec tout son appareil de juachicoidis , d'assommoirs, de 
niem trières , de ponls-levis. Cette jKtrte était toimiée vers la ville , et les 
ouvrai;es de la citadelle se liaient avec la place par un chemin couvert, l n 
fossé profond environnait la grosse tour. Ou est peu d'accord sur l'époque 
à laquelle remontait sa construction primitive : il va sans dire que, dans les 

(i) IngiBlr |Nilne , ta d*mim pM mn m. % 
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ImHtions pofMdaires , César bAtiC encore ce doojoii là; queiqnes hisloriens 
pdMCiit, aYec plna de de raison, qo*U ffiisait partie du systène de fortift- 
catioiis relevé par Pépin-le-Bref ; d'antres attiiboent celle conslnetion k 
Pbilippe-Angnate. Penirétre ,* en eUte , traTaila4-on ft ce monument sons 
ces deiB sooTerains; mais, dans son dernier état, il était aisé d*/ recon- 
naitre lé taraeière dé l*arebilectore militaire dn xir* siècle. 

CM Torfait, dil-on , dans la grosse loor de Bourges me de ces cages de fer 
inventées par le cardinal de La Baloe, et dont il devait faire hii-méme la triste 
éprrave, itesi f(ue le minislre Bngoerrand de Marigny favait faite dn gfbft 
de WM ÊàMHit construit par son ordre. Ce Ibt dans la tour de Bourges que 
ce prOltt'Mon mbit cette afflreuse captivité, «qui dura once ans. Moins cou- 
paMs que La Bahié, mais ayant pour ennemie nne femme pdissante dont il 
avait n^irisé les charmes, le duc d*Oriéans, depuis Louis XII, resta trois 
ans prisoÉnier dans la grosse tour de Bourges, subissant toutes les rigueurs 
qn^Aane de Beéé^ avait princrites au farouche Gnérin , gouverneur de cette ' 
fo r tweiag . Si Ton doit 8*en rapporter aux hlsKitiens du Berry, ce traitement 
élail porté jusqu'à k cruauté : ainsi , disenl-ils, ce geôlier, à la lAle de hnit 
honoais, vêtait cluMpie soir prendre le prince pour le conduire à la cape de 
La Btfkie , Vj eolleiniaft, et là un miséniblc grabat , couvert de (^u* u^nes 
poignées de pÉBle, fonnsit le coucher du bean-frëre de Chartes VIII. Si 
Louis d'Orléans fittt effectivement traité avec cette bnrimrie, co dut être avant 
que là vertueuse Jeanne de Valois Ait venue paiia^cr sa captivité : il est 
impossible d'admettre qu'ensuite la sœnr dn roi n'ait pas obtenu quelque 
adoucissement à ce traitement rig;oureux inlli^^i'' à son l'poux. 

Nous avons dit précédemment quel fiit le sort «le la jjrosse tonr »le Ronr;;e.s 
durant les guerres d'invasion des xiv et xv siècles , ainsi (jtje pendant les 
troubles rcUîçicux et civils (jui lessnivirenl; il nous resir à piiricr sa destruc- 
tion. Louis XIV et la reine nuTe ayant fait leur rnirre h liotir^es en ir>.-»l , 
et la citadelle, occupée par les fntndcurs . étant rriiiisc ati\ iimins de sa majpstj' , 
la démolition de ce fort fut onlonn('e. On avait Iraiti- a\rr un iiiincm- allemand 
pour le faire sauter; mais, ma!};rr' rciiiploi de \\\v^l (|n:ttrc qniiitaiix de |ion<lre, 
la tonr, fendue ilu baut en bas, resta driioul. Le 1'.) ihu cin})! e , «>n avisa h des 
moyens mieux combinés : de nouvelles mines furent dispost-es. L'eiTet en 
ayant paru tardif, le minem crut que les inèchcs ('taient éteintes , et s'en 

approcha avec un assez praml nombre de personnes Tont-.Vcoup Pex- . 

plosion se fait ; une ç^rClo de pierres est lancée au loin... ; dix-sept personnes , 
fnii)pécs mortellement et le double au moins atteintes de blessures graves, 
sont ensevelies sous les décombres Lorsque le nuage épais ilc fumée et 
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de poussière qui s'en «fiait élevé fut dissipé, Ton vit encore UB éwnM 
fraf^'inent de murailles dardant sur le ciel sa masse déchirée, comiuo i>oar 
insulter au effoits des deatondeandii vieux doqion. Ge ne foi qu'en i6d3 qw 
les derniers Tesliges de la grosse tour dispanirent. 

Bourges est une des irilles de France oà la physionomie des citt^s du moyen- 
âge se soit le mieux .conservée : on y voit un grand nombre de maisaos des 
XV' et XVI* siècles , construites en pans de bois , avec leurs étages en saillie, 
leurs toits aigos et que débordent des gouttières aux fonnes biiaires; leurs 
portes et leurs fmélres ornées d'arabesques et de moutures élégantes. Çà ei 
là, au fond des cours , dont le pavé s'encadre d'herbe , subsistent quelques 
hôtels habités par les descendants de la noblesse féodale , soigneux de maintenii' 
les armoiries on antres insignes de leur illustration hAréditaûe; moins em- 
pressés de conserver les omenuîuts qui n'intéressent qipe Fart... Il y a pourtant 
à cela des exceptions : tous les nobles habitants de Bourges ne se montrent pas 
disposés A sacrifier de belles décorations de Tère gDtb^^fi'OB de la renaissance, 
pour éclaûrer une garde-robe, pratiquer la porte dTqn bûcher, on ^iaxgjr la 
fenMce d*one coisme. 

Panni les édifices modernes., il ne noua reste, guère à dter qne la caserne, 
la salle de spectacle, une très-bflUe haHe , construite il y a qnelqpies années, 
et le collège , remarqoable par Tétendoe de ses constructions. Le premier 
édifice occupe nn vaste bâtiment qne M. dePhelippeanxdela Yrillière fit com- 
mencer en 1782 , pour recevoir le grand séminaûre. La révolution, en expulsant 
de ce lieu les néophytes du sacerdoce , y logea des soldats; et, firanabcment, 
le monument parait, phis propre à cette denièie «>*»f!ifflfiftn qu'à k première* 
On peut y casemer phisieon bataillons. Béccmment, la ville ou le génie 
militaire a fait constrmra sur une partie des jardms de vastes écuries, destinées 
.à receveur les chevaux d*un régiment d*artillerie, qui, dqmis les premièras 
années de la restauration, est placé à Bourges. 

Autrefois, la ville que nous explorons n*avait point de théâtre :eB 1736 
seulement, les jeux soèniqoes Itarent représentés dans une soKte de halle appar- 
tenant k la ville, et 'sise rue Jacques Cœur. Cet état de choses se prolongea 
jU8qu*en 1785 , époque à laquelle on ouvrit une souscription pour la construction 
d*une salle décimte. Le goût du spectacle ne fbt jamaia bien vif 4 Bourges : 
la munificence des riches se montra , dans cette drconstance, lente et incom- 
plète; on dut combler Tinsufilsance des fonds par un emprunt, qne devait 
couvrir le produit de la location. Blab avant «pie cette obligation lût remplie , 
le gooveniement s*empara de rhnmeuble, et les actionnakes perdkent knn 
droits. Grâce à cette manUire fiicile de compter de cksrc àmattce, le goovcr- 
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neincnts<^ trouva propriéuirc de la salir, qui Tut rachetée pur la ville on 1804. 
EUe avait ëlé construite priuiitivenieui avec talent : sa distribution était élé- 
gante , commode ; et le théâtre , disposé par un uiachinistc habile , offrait 
toutes les ressources des grandes scèuos. La ville n'eut dune à s'impoier, en 
ISDI, r|ue dos frais de léparaiion cl do décoration : celte demihre fut confiée 
a M. Lago, coUaboraleor de Cicéri. La salle a été repeinte plusicura foia depuis; 
et toU(> (fu'eUc est maintenant , celte petite maison de Thalie ne manque ni 
d'élégance ni de commodité. Le parqnet peut s'élever au niveau du thcAtre 
. poor former «ne salle de bal : nous avons vu de fort belles réunions dans ce 
local dorant le carnaval ; mais depuis les premières années de la restaimtioii , 
les rettontes qu'offrait au public Tadiuinistration théftlrale, sont devenues de 
bien mauvaises spéculationt : la société de Bourges est trop divisée pour 
confondre ses plaisirs. Le spectacle , proprement dit , n'est pas beaucoup plus 
suivi dans oelte ville.: une troupe y végète pendant trois ou quatre mois, en 
Tariant beaucoup son répertoire de dcanea (genre nouTean), d*opéras et de 
▼aude villes ; elle ferait four, pendant le reste de Tannée. 

La balle ett nae consiniction Impoaante à la manière de tout ee qui frappe 
par rimportance desmasset; eUs a été bilie aons la directioB d^ M. Jullien, 
architecte de la ville. 

Le coHége de Bourges, est un bfttiment vaste et bien disposé pour sa desti- 
nation : voilà tout ce qa*on peut dire du monoment. On a vu prëcélenunent 
qne ceÎDollégetatfiDndéett 1504 par Jeanne de France, dnchesse deBeny, et 
qn*en 1573, Jean Mlqnet augmenta beanconp aon importance. Après Teipnl- 
akm des jésuites, en 1763, rinstmction ftit conHàs an collège de Bourges, 
d*abonl à des lalqnes, puis aux frères de U doctrine chréilenne. 

Lon de la fondation des écoles centrales, sons le gouvernement révolntlon- 
mire, cello de Bourges , âabUe dans les bâtiments dn coUége, fot peu fré- 
qneolée, quoique des professeurs dislingnés y eussent été attachés. A Toriglne 
de Tempire , un lycée succéda à Técole centrale : pour recevoir cette nouvelle 
institniion , les bâtiments forent reconstruits presque entièrement par Tarchi- 
tede Gioiijet. Vn homme qne recommandaient éaùncmment ses hautes qualités 
et aoo savoir, H. Sigaod-Lafond , conespondant de rinatitnt , avait été nommé 
provisenc de. ee lycée. Mort peu de tempe après son entrée en fonctions, il 
fiit remplacé par II. Baynal, qui , plus tard , est parvenu aux premières dignités 
imiverBiiairea, dans lesquelles noua Tavona vu développer des connaissances 
qMNinl*»» fort étendues. An moment oit nous écrivons, H. Baynal, hispecteur 
général honoraire de Tuniversité , est recteur de Facadémie de Bourges. 
L*écolie cealnle, quoique peu suivie , n*a pourtant pas été stérile d*hiielli- 
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geoces :il en sorti des élèves qui , depuis , ont pris un mng honoriUé 
parmi les hommes d'imagination et dtf savoir : nous aimons à citer entre Aitres 
M. Dubois, aujounThni prëâident de chambre à la cour royale ; M. JaquemcC, 
conseiDcr ft la même conr; M. GhevaDer, dont le nom était connu en 1808 et 
1809 parmi les littâratenrs de la capitale , et qui pouvait mieux foire que de se 
vouer aux fonctions peu rétribuées d*un modeste bibKotbécaire. Le lycée a dA 
inscriré dans ses fastes les noms de HM. Baoul Rochcltis, membre de llnstitut; 
Bnchon , savant commentateur des Chrtmiqua du moyen-âge, et BaUanl (Lnsy), 
professeur au collège Rollin, à Paris. Redevenu coUége royal sôos là râm- 
ration, le lycée de Bourges^ soumis an régime restrictif hé^osépa^liBr «aMr- 
doee, n*a pourtant poitt dégàiéré; il en est sorti des jeimes gens pleins 
dfavenir : nous en connaissons plusieurs dout les belles disposiiiooi ae sont 
réalisées en talentt que Topinion prodame dails la capitale, ce thcMre immense 
oà les acteurs d'une taiDe moyenne sont i pefaie aperçus. MM. Fâix Pyat, 
Jules Sando et Charies ftdlard, littérateurs spirituels, qui obtiendrûent plus 
d'éloges de bon aloi s'ils im recevaient moins des coteries de feuilleton, et 
M. Charies Lemaire , docteur en médecine , nommé chef de cUnique à 
l'hospice de la Charité ^ après avoir remporté le prix Corvisart , sont élèves 
dn collège de Bourges. . ' 

n existe en -cette vUIe un grand et un petit sémindres, qui , depuis là r#n»~ 
lution de juillet , ont cessé de Crire une concurrence triomphante an sySIèine 
universitaire. Le premier occupe une partie de l'ancien couvent des Ursolines ; 
le second est placé dans les bfttûnents de Sainte-Claire. L'un et l'autre sont 
gouvernés par un supérieur. 

La bibliothèque publique, placée, comme nous l'avons dit, an rez-de-chaussée 
dn palais archiépiscopal , est composée , dit-on , de dix-lrait à vingt mille 
volumes, provenant de diverses ori^nes. Au xiv« siècle, Jean I", duc de 
Bcrry, prit le soin d'amasser beaucoup de bons manuscrits dont il enrichit la 
Sainte-Chapelle: on y remarquait entre antres, dit un historien du pays, 1rs 
Pamiertes , écrites sur vélin. Duaren et Cujas se servirent souvent de ce 
mannscrit. Aprbs la siq»pression de la Sainte-Chapelle , ces richesses bihlio- 
t;raphiqnes furent remises au chapitre cathédral, puis jointes à la hibliothhquc 
de l'archevêché et à celle de î\l. de Vantadour, archevêque de Bourges , léguée 
à ce chapitre et au publie: elles fonnèrenl une coUertion considérable, que 
vinrent grossir à la révolution h's livrrs tirés des coiiinuiriiiutés religieuses. Le 
tout reslii (l(''pi)sé au palais arcliic'-pisropal. On y voit un assez bon nondirc 
d'ouvrages inq»riinés au xv"^ siècle, et devenus fort rares. Là se trouvent, 
par escmplc , le Spéculum hisloriale, dù à Vincent de Bcauvais , et la première 
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édition de V Histoire de la guerre île Troie, par Diclys do Ci tto , celle fenmie 
({uelqiie peu aïkicryphe , (pii accompagna Moiuéiu'e au fameux siëge qu'a 
chaulé Homère. On croil aujourd'hui };énéralemenl (|ue ce livre est un pasliche 
composé pai' quelque savant du XV siècle , et , quoiqu'il en soit , il fui publié 
àColo(;ne vers l'an 1170'. On conserve encore quelques manuscrits précieux 
dans lu liihliollÙMpie <le Hourj^es : entre autres les vinjil-quatre premiers livres 
du Ditjestum velus sur vélin , el un Snfiuste sur paiTltemin , que l'on vieillit 
au moins de cent ans en le faisant remonter au ix' siècle. La conservation 
de cedé|)6l est confiée à iNI. Clievaiier, que nous avons nommé plus haut. 

Les élablissemcnls de hienfaisance et de charité sonl nombreux ù Bourji^es 
rl Lien administrés. L'hôpital jiénéral, situé hors la ville efilre h's portes de 
Saiiil-Ikinnet et de Saint- Ambrois , fut établi en 1(>57 ; une ordonnance de 
Louis \IV, rendue en lliO'J, confirma celle institution. (À'I hospice, où sonl 
«'Dlretcnus des vieillards des deux sexes valides ou malades, est desservi par 
des sœurs , sous la «lirection d'un»- supérieure el la surveillance i\v la com- 
luission administrative des hospices , «lonl nous parlerons ci-après. 

On ne quitte pas le voisina^' de l'hospice j^énéral sans avoir visité la 
fontaine de fer, source d'eau ferré*- et non fernij^ineuse , puisque sa vertu 
martiale provient de plaques d«' fer dont l'iiilérij'ur du bassin est revêtu. 
Néanmoins, elle fut très-fré<|uentée jadis, el avait déjà ac(|uis une cerlain*^ 
réputation des le xvi* siècle. Plusieurs nu'decins ont fait connaître les qualités 
thérapeutiques de ces eaux : Jean Hernard les exp(»sa en ir»85; Maurice 
Montreil , en ifilll ; Élienne Couturier, en ir>8:î; enfin, le docteur lUulholles 
inséra en plusieiu^s articles sur ce sujet dans le Journal du Cher. 

Tous ces panéjiyristes de la fontaine <le fer ne sont pas parvemis à relever 
son ancienne célébrité. L'analyse chimi<pu'ï a fait reconnaître dans ces eaux 
de l'acide curbonitpn* et <lu sulfate de chaiLX. Il y a (|ue]([ues cin(piante ans, 
la fontaine de fer était, en été, le but <le ;;eulils pélrrina;;es entrepris dans 
l'intérf't du plaisir, bien plus <pie dans une intcntiiui livi^ié-nicpu'. On dansait 
en ce lieu durant h'S tièdes soirées de cette saiscm ; ou bien on diri};eait 
de ce côté des promenades matinales : (pirlqui fois la santé en était le 
prétexte, et le motif, certaines maladies du cœur dont on ne voulait pas 
guérir. 

L'IIùlL'l Dieu (pii , à une épocpie peu «léterminée , avait éH' établi près de 

(I) V Histoire de ta guerrt de Troie, ijnprimre wws le nom de t)irlys, « été rrlmprimée k Pâri» par 
ln«M« de M** D»ctrr, en 1680. Vingt-deux ans plu4 Urd, Feritoiiius en ■ doiuii, à Amsterdam, une 
é«ilioa rirai molis rariontm; enfin, il j en eut une traduction d'Arluintrc eo 1813. 
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la cathédrale, tk trtadéeé en 1SS7 dans une maison de larne Saint-Solpiee, 
. qnll occupe encoie. Cet établissement s*enikliit sneoessirement des dons 
faite par les habitante, pois par GuîUanme de Cambrai , arthe^éqîMK de BcNorges, 
et Fienre Carré, é?eqae d'Orange. Dans les tedjps mode(«iès,^péitieÉHb»- 
mènt depuis qall existe à Bourges nne division militalire, l*Bâlâ4lleB'M^ 
beaucoup d'accroissement, n existe, aussi à Bourges mie sOclilé dé thaiM 
materoélle, composée de cinq dames, se réunissant sous la prMdéMsierÉis 
d'elles; et un bureau de blenCiisance, administré, sous la présideaiïedeH. le 
nudre , par cinq membres, Tun desquels remplit les fonctioiis: de UiadiiÉi. 

n ne but pas confondre cette institution stoc un étaUisseiMnt ép^elé h 
MatemHé, fondé en 1816 par M. de IWeneuve, préfet, dans ttife ^Mle de 
rancien couvent des Mbûmes. Les femmes indigentes y sotit adndsés pour 
feire leurs couches, et recevoir, pendant un temps donné, les sèéMs que 
leur position enge. 

Péot-âtre, dans mie classification morale bien entenidue ^dewaltWYaailSr 
paimi les Institutions de bienfaisaiice, une maison de réfiige cmnttêik^IMnrges 
sous le nom de D<^p6t. Elle avait été, en effet, fondée sous le consolât, 
coiâme dépôt de mendicité; depuis la suppression peu politique des établis» 
semente de ce genre, celui dont il s'agit ici a été changé en maisOii de 
détentkm pour les condamnés à dés peines correctionnèlles. Dans l'état de 
choses primitif, M. Lepley, administrateur intelligent, avait établi an dépôt 
ime fabrique de couvertures et antres tissus de laine; les travaux coati- 
nnirent quelque temps après le changement de destination : Ils étaient 
devenus prusiibres et fructueux , lorsque , par suite d'une disposition admi- 
nistrative , les prliranniers condamnés à plus d'une année de détention 
. dînreiit être Hfransfâ^ hors du département , dans certaines maisons centrales. 
La mânufiiGtnre, dépourvue de bras, no put se maintenir. lions aurons 
occasion de remarquer aiUenrs encore qu'une fatellté semble s'attacher à tous 
les éUbUssemente industriels fondés à Bourges, pour les compromettre et les 
ruiner. Aujourd'hui , le dépôt on lien de refuge , toujours placé dans YÈÊÊiâÊÈ 
couvent des Minimes, est destiné à rècevoir les incurables , les filles publiques 
malades et séquestrées , les fous fiirieux, les idiote et les épileptiques. Cette 
maison est gouvernée, sous la présidence de M. le Préfet, par une com- 
mission composée de trois administrateurs , ayant la haute mahi slir on 
régisseur et un receveur. 

Il y a en outre à Bourges une commission des prisons , également présidée 
par M. le Préfet, et composée de onze haintants notables, auxquels sont 
adjointes deux daiues de la ville. 



Digitized by Google 



HIÈTftB BT CBBR. 249 

Les S<Tnr<i <lo la charit(', étahlirs h Homp'S, place du Poids-le-Roi . sont 
celU's <{ui font le sorviro Iiospilalicr à rHotel-Dicu. Elles remplissent en 
outre la donhle vl pieuse mission (le poiter «les secours j» (hmiicile chez 
k's maludcs pauvres, et d'instruire les jeunes filles sans fortune; mais l'i'du- 
catioo de ces enfants est plus particulièrement conrH'c aux S<eurs de la Sainte- 
Famille, logées dans la maison où naquit, dit-on, Louis \f. Leur costume 
esl Ueti clair, ce qui les fait désigner communément sous le nom de Sœurs 
MMMi^4DdépendaianMit de ces établissements cliaritaidrs , il est d'autres 
nniapas feigianses qui' se sont consacrées, depuis la restauration, à 
nmnwtfeii des jeunes personnes. 

* Mteilliii frinaire des go'çons est confiée ft Bourges, soit k des insti- 
MMTMlMla iiélhode d*en8eignement mutuel , soit Am frères de la doctrine 
^Êàétfmm 'C» derniers réunissent le plus grand nombre d^élëves. Nous 
aiv—i iiumi é , sous la bure grossière du frère ignorantin, ufl brave 
éUÊiÊr ^fÊi^ wm» arioos vu en d*autres temps, rayonnant de gloire et 
îMigHMeV inis 1m rangs de la garde impériale. Voilà de ces métamorphoses 
qmufrêàéàalt les rérolutidBS : ce serait une histoire curieuse que celle 
des frÉBsmutations sociales opérées parmi nons de 1789 à i830. 

Une éc^Ie normale primaire est établie à Houriîes, rue de Paradis, dans 
la maison ipn' nous avons décrite précédemiiicjit ; dans le même local, et 
soiis la même direction . sont réunies une école priuiuire supérieure et une 
école d'ensei^înciiK iil iniilurl. 

Parmi h's insliliUions impnrlaiih'S que l'on remar(|iie à liour^es, la Sociélé 
d'agriculture, fondée en IHIU, fst une des jdiis utiles et des plus appropriées 
am besoin?* du département dont celte ville est le clief-Iieu. ('elle sociélé a 
d^ eiercé une inlluence heureuse dans le système agricole du pays , rprclle 
a'dlnrce d'amener h la hauteur du proj^ès agronomique , trop lentement 
afiprécié dans le Berry. Deuv objets l'occupent paiticuliërement : l'adoption 
gMnèB des prairies artificielles , substituées aux jachères, et le maintien du 
«lÉMW dtatjMiia espagnoles avec les races indigènes : croisement auquel 
lB^4ifÊÊÊmÊÊt éi Cher doit une amélioration sensible de ses laines , et qui , 
dh^^B, uTest pins aussi généralement suivi que par le passé. Plusieurs des 
MAM^dtrli a e ciét é, riches propriétaires, joignent Tcxeinple aux préceptes 
«ipaidi 4mw ion aein , en pratiquant eux-mêmes les méthodes perfectionnées , 
lÂ pa«r liBèsu objels majeurs dont nous venons de parler , soit pour d'autres 
itMMMBOMarie rurale. La société décerne des médailles d'encouragement 
fts^mÊÉmâtmrs qû «at le mieux compris et appli(pié les principes qu'elle 
propage. Mais, il fiiot bien Tavoucr, elle remplit une mission louable, dans 
T. m. 32 
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• Teiercice de laqnélto 0 findrt penévérar loiig4aiips: let populMnii 
igricoles du Cher le cramponnent ma hefailndes héréfitairee; la routine 
est chea elles une sorte de culte , et les innoTations leur semblent tenir de 
Tapostasie. L't^idcnce môme des avantage» que le progrès assure ne sufiil 
pas pour les déterminer en sa faveur ; il faudra changer leurs mœurs pour 
effacer en eux la rouille des vieux usages. 

II s'est formé aussi à Uourges un comice agricole pour traiter des questions 
instantes se rattachant à Tagriculture. 11 se compose de sept à huit membres; 
le président de celte commiasion permaucnle est celui de la sodété; il y aua 
vice président. 

Long-temps les beaux-arts ont été négligés à Bourges, et leurs chefs-d'œuvre 
de tous les temps n'excitaient Tintérét que d'un petit nombre d'amttMirs. Celle 
indifférence a cessé à une époque où l'imagination, exaltée partout par les 
péripéties politiques, devait, en redeacendant dana 1m régioiit ordinaires de 
la vie sociale , y diercber des alimenu profirM à enticliiiir cdlo inimiiian, 
devenue on besoin. Cest ainsi qne les adencea, les lettres et les arts est 
tcqnis de nos joars tant d*actifB sectalenrs; e'eat ainsi que le pahlic hnmânt 
s trouvé des émotioiis dsns les oeuvres dn gdide, kisqne k poussière des 
champs de bataUle a été retombée, et que les voix tminllueuses du fbram se 
sont tues. Bourges, cette ville quelqne.peu somnolente, s'est seMle coAi des 
Inspiratioiis artistiques : on l*a vue presque honteuse de n*avoir point de 
musée. Or, il existe à Bourges une Société académique, qui ne pouvait 
manquer d^accueillîr ce mouvemeift et d*y joindre ses vœux; ils forent 
exprimés par M. Louis Raynal, secrétaire de cette société. Alors M. Mater, 
premier président de la cour royale, d'accord avec M. Mayet-Genetry , maire 
de Bourges , et secondé par M. Raynal et plusieurs autres amateurs . a entrepris 
de fonder un musée au clicf-lieu du département du Cher. Ce dignitaire ne 
s'est pas horné à ce soin : il a composé le fonds «le cet établissement d'une 
ri(he collection de médailles lui appartenant, et dans laquelle on remartjue 
une suite de pièces qui peuvent répandre quelque lumière sur l'iiistoire du 
Berry. Nous reviendrons au musée de Bourges dana notre résaaé sor la 
quatrième section. 

La ville de Bourges est le siège des plus grandes autorités que lu cealrt- 
lisation' métropolitaine ait laiasées i la province : il y a un archevêque, use 
cour royale, Tétat-major d*une division ndiitaire et une académie. L'urdie- 
véque, conformément aux diapositions du concordat, B*a {dus qulmuor ui re- 
ment pour sulfraganu les évéques de Oermont , Limoges , Sidut-Flov, le 
Puy et Tulle; le ressort de la cour royale comprend les départements du Oer, 
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de riodre et de la Nièvre ; la divisioa militaire <i5«) est formée des départeatonts 
da Cher, de. rindre, de la Creiiae, de la Hame-VieuM et de la Nièvre; le 
ressort de Tacadémie a'éleMl aux départemenia do Cher, de la Nièvre et de 
rjndie : ciiacm comialt lacomiNMilioB de ce corps miiverailaire. 

Ccniro de ces ÎBsitathMispoUliqoeStBoarges, Tille siln^ an milieu d*vi pays 
fertile, peuplée dans ane notaMe proportion dShabitans aisés » ftiTorisée mainte- 
Haut par des oomoudcations asses étendnes; Bourges, disoos-fioiis avec va 
«entiment pénible, est tonjoors mie cité langmssante ; sa sitnatioD ressemble à la 
cnn i iin i plîe n dea ikhea^elle laisse oUitérer son existence parmi engirardisse- 
menâ apHiiiqae. Elle étaH flère antrefois de son nnireraité , dont Técole de droit 
fiUaaitpriBdiMlemeiitla gloire; dans les temps modernes, elle entêté heoiense 
de leasaisir cet étémeni m^eor de son andenne Hbstration ; mais les notabilités 
i mi n Mi e a ont aOllicité moDement le retour de celte institution : on anrait pa 
cnwe fÊt*m aoHidlant elles craignaient de réussir. H y a phis, nous pouvons 
ainiier qne, dans quelques occasions, les babitans ayant de l*asoendant sur 
le geniga mmicipal, ont montré une opposition décidée pour les mesures 
fui p a 'miaiiint Imprimer de Tactivité à la ville , et y introduire des chances 
wnuteliis de prospérité. Par exemple , les garnisons nombreuses , ordi- 
nniraMBt dédrées par la population des cités importantes , ont été 
cenalMmMnl antipathiques à celle de Bourges. Peut-être aujounThui se 
féBriie eBe de conserver d*une manière permanente dans ses murs un 
r^jasent d*artillerie; mais originairement, il y ftit acceueilU avec plus de 
coMrariélé que de satishctlon. n était ficile de prévoir cependant , que 
rcBtretieD d'un matériel considérable , la présence d*un corps d*élite et le 
conmerce de ses offlclers distingués , ne pourraient qu*iinprimer un mou- 
vement fiivoràble à la ville , et i^ter aux agréments de ses reialions 
sociales, si ces de r n i ère s n*eu8sent pas été entendues ft Bourges , d'une 
niani>re exceptionneile. Expliquons notre pensée : presque tous les habitants 
riches, c*estrà-dire ceux qui partout dominent Tophiion publique et lui 
aaaignent une direction, sont propriétabres fonciers ; or, nous ne craignons 
pas de blesser la vérité en assurant qu'ils comprennent la propriété dans le 
sens le plus concentrique : le produit des terres , la tonte des brebis , voilà 
pour eux les éléments de prospérité hors de là , tout est hasardeux et doit 
être pris en défiance. De cette disposition d'esprit , découle nécessairement 
une sorte d'éloignement pour les étrangers , dont les vues peuviMit être 
différentes : ils sont reçus avec politesse dans les maisons , parcequc 
rija/titaiit de lîourprs est affahlo ; mais après les premi^res visites , ces 
maisons Ucvieauent un sanctuaire uù tout nouveau venu dans le pays ne 
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pénètre qa^après de longaes épreuves : k eociélé ÎMitgëiie de Bowscf 
est nue fr&nche-mtçoiiiierie qoi ne prodigue pas son initialioD. 

Telle est lussi la cause pfineipale du défiMrt de succès des spéculnism 
industrielles qui ont été tentées à Bourges depuis dnquMMe ans : la 
production en ce genre Tit de relations étendues; eHe vit surtout d'un 
concours sympatliique d'assistances locales, lii Tune ni Tantre de ces 
conditions ne pouvait Tavoriser les essais industriels faits au chef-lieu da 
i Vnvv . avec b tciuluncc exclusive «le ses lia)jil:«iits vers les rulnils de la 
Iiro|n i('ic fdiirièie; avec la répugnance qu'ils uionirLiit à lier <k*s relations 
e\l('rirur('>. l)aiis une telle siUialion morale , les teiil;ilives imliviilnellrs 
<>pposé<-s à son esprit écliouerunt toujoiu s . |)arce(|ue de luiu, ou ueju^e 
que les !ua>ses et les exceptions échappent à la vue. 

Au coinnienceinenl de la révolution, M. Bulel ' avait lomlc à Rour.i;es 
une belle ujanufaclure de toiles à voiles: elle prospérait, et favorisée par 
les coucitoycus de cet industriel aussi actif qu'intelligent, elle eut échappé 
aux désastres du Maximum , qtà Vont tuée. Tout récemment M. Félii 
Tourangin , jaloux de i élever autant (pril était en lui, Tancienue renommée 
de la ville poua: la fatNrication des [draps , s'était emparé de tout ce que le 
progrès à su apporter d'améliorations dans cette industrie , et TaTait appligaé 
à sa manufacture, fondée en 1817. Ge manufacturier, durant une période ds 
dix ans, a importé annuellement dans le département une sonune nette ds 
330 mille francs. La suppression de la garde royale , que M. Tooraugia 
fournissait, a compromis gravement son exploitation; et nous pensons qu'il 
était de rintéret bien entendu de la Tille , d'aviser aux moyens de soutenir 
une industrie jadis célèbre dans ses murs. Enfin , il n'y a pas jusqu'à la 
coutellerie, longtemps prospère dans une fiuuiUe de cette ville, qui n'ait 
fini par subir la dégénérescence commune à tous les essais industriels qu'où 
y a tentés. >ous formons des vieux pour qu'im vaste établissement 
luélallmgiipie élaldi au faulionrj; d Auron di'piiis lr(»i.> .iiis , ci liapjM' à cette 
latalilé : c'est un haul-lounuMii lundi' par une compagnie d'actionnan(*s, 
qui, i>m le icrnluirc du ilerry , où plusiems autres usines du m^iue 



(t) M. Botel, parvenu à un ft^p A'ji atano', n^MÏl roii-crvi' toula TMlivilédo In jiMino^M- : en Hl h 
il feuivil en RusMe \a (grande arriM'i* , à laquelle il était aiudié comme empb^'é «npéricur ibui» l'aUiniai»inilaM 
dt» V ivre:». ÂpriTi la bataille de la Moiscona , M. Bulcl M troavuit a Mojajsk , fut chargé jptf Vviàoummr 
tNMiilMliai Bnind d« nmiler def MHinm 

|tlii>i> iir> parti» «le Cosaque» teiiaicRt la rani|ngiie entre HljriA «I Mmom: Fm» ét CMkiadeiMMMl^ 
Jtt. Jiulri dan» oa moulin L'inrorlunc fut maaMcré. 
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gem réuMiweit, peot amiréiiieiit prétendre logiquement an même succès. 

Le commerce n*e8t pas (leanroiip pins actif à BoorKes qne rindustrie 
productive : à put les spéculations qui répondent aQi besoins de It 
popolatiOB , le monvemeiit commercial se borne au négoce des laines ; et 
pour deu où trois maisonâ seulement , c'est une source d*opiilence. Du 
reste les marchands de la \ille ont-ils pe^ qu'ils tenteraient valnenient 
leurs coocitoyenâ au-delà des calculs oidinaii es de leur économie tradition- 
neile? on pourrait le croire au statu quo de airapliciii^ des magasins. Les 
(Irvanturea élégantes , les corniches dorées, les comptoirs d'acajou , réclah*age 
étincelant, enfin to«t cet attrait ddnt on amuse , dans nos villes, la cenvoMae 
des acheteurs , ne sont point en usage à Bourges : à peine qnelqnes 
L'outiques ont-eHes perdn leur physionomie sécuUdre. 

La disposition arcliitectorale des mes ne témoigne pas moins éloqucoment 
de rimmobilité patriarcale des goûts, an cheMieu dn Cher. Cependant nous 
prouverons ailleurs, que sous le rapport dn progrès Intellectnei , la ville de 
Bourges ne mérite pas d*être ensevelie dans la teinte sombre dont M. Cliaries 
DiipiB couvre le Berry, sur la carte, qoelqoe peu témérairement tracée, 
qn*il hd a pin de dresser des fitcnltés imeHigentes de la France; mais, 
Dona le repétoasj il y a parmi les B cii ny e rs de Pantique Ammeum nn cnke 
des vieux usages rebelle à toute innovation. 

Nous croyons avoir signalé les caoses auxcpicnes on peut atlribner cet 
air de langueur, cette absence d*animation qui frappe TétivBger en entrant 
4 Bourges ; hdions-nous d*ajouter que c'est le résultat d*une victohre 
malheureuse remportée sur hi sollicitude des autorités urbaines. Chiq 
ootahilités recommandables se sont aaccédé ao mairat de Bourges depuis 
le commencement de Tempire, si nos renaeignaaients sont exacts, savoir: 
MH. Catande de Clamecy , Bonnean d'Houct , de Fussy , Soumard de 
Villeneuve et Mayet Genetry, maire actuel. Or, chacun de ces magistrats 
mnnicipanx s^est efforcé de laisser dans la carrière administrative des traces 
heureuses de sa gestion; et nous devons ajouter, pour être juste, qu'ils 
ont constamment trouvé aide et assistance de k part de MM. les préfets 
du Cher. Ainsi les conununications se sont accrues on agrandies; des 
moyens de transport commodes et réguliers ont été créés; les arts industriels 
ont reçu des encouragements; rinstniction (Hémentaire n*a pas cessé d*étre 
Tobjet d*une attention particulière; et rieade ce qui a pu ménager quelques 
jooiasances à la population ne parait avohr été omis. 

A propos de ces éléments d*ntîlité ou d*agrément , nous devons parier 
des promenades , que nous allions oublier : en cela U ville de Bourges est 
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parfaitemcnl p;irta;;re. La plus vaste de ces promenades est la place 
Seraucourt , planlée d'une triple alliée de beaux arbres et qui sYtcndàl'est, 
au debors de la ville. A l'eMérieur aussi, cl vers le nord, se trouve le 
Prc-Ficbau , vaste all(^e de peii()liers due à M. de Beauvoir , dont elle 
conserve le nom. A rinttVieur, dans tout le [uiurtour de la ville, rè^e 
un beau boulevard, planté sur les anciens remparts, et qui environne la 
cité d'une verdoyante ceinture. La place Saint-Pierre reçoit , sous ses allées 
de tilleul , le marcbé aux fleurs le 10 de chacun des mois de la belle saisoo. 
Cette foire odoriférante et diaprée de vives couleurs , offre un coup-d'oeil 
charmant au mois de mai : à cette suave époque , les jeunes beautés de la 
ville viennent joûter de fraîcheur et d*éclat avec les fleurs : ce sont deux 
printemps en présence. PIous mentionnerons encore la place Villeueuve, 
plantée en 1816, sous T administration du préfet de ce nom, auquel la ville 
dut alors un plan d'embeliiasemeot , qoe M. de Fnasy fil eiécMor ai 
grande partie. 

I>uift les beaux joun et particulièrement le soir des jours fériés, ces 
divenet promenades se coamnl de citadins élégants, de dames à la fraicbe 
et DoaTelle panne ; car la mode ne partage pas à ikHirgea la disgrâce des 
amws innoTations : ce serait trop déroger an caradère lirançais. U 
y aurait bien aussi , sous une plane ciitiqoe , quelques restiictloBB i bire à 
Tapplication de cette inscription, gravée anciennement par ramov^fnyie 
de» habitants , tnr une des portes de la ville : 

ÀfiAiUÊtâm 

Et jÎJicei'Mii nUginÊtM amm / 
BegmU nadaK 

Nous ne savons si à celte dernière injonction , les étrangers vicieux, 
hypocrites et sans affabilité se sont al)stoiius do p<''ii('ln'r dans la ville ; mais il 
y aurait trop d'optimisme à prétendre que de petits travers ne se soient pas, 
par intervalles , rencontrés intrà mnros. Catherinot , dans ses chroniques 
passablement maUgncs , donnerait plus d'un démenti à ce panégyrique sans 

(I) IMurtion libre : ËnUtx, tous dont ks ONeun sont pure», cjui ries aflabies et «imet sèoccnoMalli 
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RsIrictkMi^ eC depois loi, la rëvolation à gAté tant de bons lurtiirels, et la 

liberté a lUt tant de prosélytes , même dans les ménages ! 

Nous ayons déjà parlé de la foire dite du palais , n'est plus aussi 
brillante qu'autrefois , ce dont les marchands de la ville ne se plaignent 
point. Elle ouvre le lii déceinhre et dure Niii^t jours. ."Mais indépen- 
daminrnl de relie sorte de liaz;ir , qui n'a d'i!n|tortanre (|ue pour les };ens 
du monde, il se tient à Hourjzes dix folies coninierciales <l rurales, savoir: 
le 28 février. le mercredi des cendres, le 3 mai. le "20 du nu^me mois, le 
20 juin, le 10 août, le 24 du nuMuc mois, le 'J') octobre, le 2 novembre 
(tie 11 du nuMue mois : chacune de ces foires ne dure (pi'un jour. Celtes 
qui M tiennent en été sont fort actives pour la vente des laines. 

taryei eat à soiiantc lieues sud de Paris ; aucune route de première 
cbsse ne passe dans la ville; mais plusieurs routes secondaires y ont leur 
ifigioe on la traversent : telles sont celles de Bour^^es à Oriéans tt Paris 
fÊtWAm et VieriOB; de Bourges à ChAteauroux par Saint>Fl<went, Charost 
it CtaMC; de Bourges à - Montluçon par Saint-Florent et Saint-Amand; 
ëf9tmfm' à la Cfaarilé et IXevers, par le Coupoy et Sanccrgues; de 
iHtfiMl Sm e crr e par les Aix; de Bourges à Paris par Anbigny , Argent , 
k d^MlB-d'Aiigitton; et de Bourges i la Chaire par Cbâteauneuf. Toutes 
ceiNMit ttBt midiitenant parfaitement entretenues; elles sont parcourues 
pvte Haïaageries générales ou les Messageries royales , faisant le service 
de Piris, et par diverses entreprises parttcnlibres. 

Le canton de Bourses ne se compose que de la commune de ce nom , dans 
laquelle est compris le pros villa;;e d'Asuières , qui seul formerait une forte 
commune. Les lialiitaiils de ce hourj; sont à peti pri'S tous protestants : 
«leur activité, dit M. IJnlel , cpii ne peut pas <^lre susjx'cli' de catludicisme 
rtf''f;iillant , fonne un contraste frappant avec 1 apalliie (!<• la prescjne 
iHiivcrsalité »les nerniyors. » Le sol (pu' culli\e cette acti\e population, 
sVIcvant à i .'A\{) âmes, est assez maigre, mais à force d'eiit^rais et de 
travail, elle est pai vernie à le rentire productif : on le culli\e particuliè- 
rement en vignes, dont le vin est peu cstinu'. >ious avons dit ailleurs que 
ce fut au village d'Asnières que Calvin commença h predu-r la réforme 
CD 1541 : il y établit un prêche. Depuis que la liberté des cultes a été pro- 
clamée par le coneeidat, les protestants ont toujours eu un pasteur dans 
le idbge qui nous ooeupe. 

Entre Asniëres'et BoBfes, Tantiquaire visite deux tombelles gauloises : 
rmwipnKi la imm d'Arebelet, a été fouillée par M. de Barrai, ancien 
pHt^êÊ Cher : on y a trouvé quelques parties de construction, des armes, 
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des oaiOBiiilg dlionuBet d de chevaux. Le second tunnilai eit dam leM 
Fiehan : il n'a poim été fouillé, non plus qu'on iroiiièBM, qâ s*ëiëîe i 
rest de la Tille , dans lea vignes dn clifttean. Noua avona dit ainems ipe le 
camp de Vercingetoriz , lors dn siège ^Jvariaim par Céaar, éuHL nlaé 
à une petite distance de ses murs , entre Nobant et Maobrancbes, ok Fm 
aperçoit encore queUpies traces de cette station militaire. On a vn anai 
qne le gënéralisrime ganlois Ht pins d*one tentative pour débloqncr Tis^w- 
tante dtë ; tont poife donc à croire que ce fîit dorant lea coobais linéi 
non loin des remparts, qne tombèrent sons les coaps des Bomaina, piaflican 
cbeii, compagnons de Tillostre Arveme, et qne ce sont leurs tombeni 
qni se voient sur le terrein où Ton combattit. Honneur à ces enndei 
sépnltBrea, sons lesquelles dorment depuis tant de siècles tes défenseuis da 
bien collectif le plus prédeu : Tindépendance nationale. 

Au nord-est de Bourges, on voit près de la rivière d* Yèvre , on petit chllcaa 
à la physionomie féodale , mais sans caractère architectural bien décidé: 
c*estla gentHbommière de Cbap^ie, dont nous n'aurions rien à dire, si qudqaei 
vieillaids dn pays ne nous eussent appris que là s'ébattirent, an xvm* aiècls, 
desmembres du parlement, exUésà Bourges par Louis XV. JAstieurf, desccndm 
de leur siège, ne le cédaient guère en mœurs légères, à ces monsqucisires, 
qui par état se croyaient obUgés d'être Uberthis... les annales pittoresques de 
Topc^ra pourraient en faire foi. Heureusement, lorsque ces exilés aux cfaeveax 
floltanu séjournèrent dsns la capitale du Berry, il n'y avait plus là de 
Gatherinot pour inscrire leurs fiiits et gestes: ce critique malicieux eOt mis 
de trop gros points sur les I de hsur histoire secrète. Or, le château de 
Chappe était, nous a-t-on assuré, la petite maison (les Bobins en paitin 
Ibes : le sobr, à l'Uisu de Monseigneur l'arcbevAque, le sévère coslane 
des jeunes conseillera était échangé contre l'habit couleur de muraille; b 
cape aux plis redoublés couvrait plus d'une taille d'abeille , plus d'un scia 
palpitant de crainte d'abord, pub d'un sentiment mou» péoiUe; et bienUM 
les croisées «^tincelaaies du petit manoir que vous savez , attestaient une 
soirc^e joyeuse , une veillée de réfrénée , disent tes vteux chroniqueurs di 
temps , qui , peut-être , se sont tro{) plu à barrer de quelques traits de 
scandale certains écussons bcrmyers. 

I.n surface , assez plane du canton de Bourges , ne présente guère qne des 
ton ( S )!<' iiinliocre qualité; on les rend toutefois asaes productives au meycn 
des in^ruis. Les prairies ({ui sVtendenl sur les bords de TYèvre prodoiscat 
une assez gronde abondance de foins de diverses qualités : celle dite de h 
Ciiappc est la meilleure. On cultive dans le canton de Bourges quelques ares 
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ij<' vifîDOs, dont U' vin se recommande peu aux pourniots. Kous avons parlé 
du vij:nolile il'Asnières; celui du cliAteau est ensuil<* le plus ronsidéraldc. 
Mais une culture vraiment productive sur le territoire ((iie nous juu cou- 
rons, c'est celle des marais : ces tcrreins humides offrent un fonds de 
tmurbf, que recouvre une couche lU' terre véj;('talc assez épaisse; ils sont 
très-fertiles en chancre ot ca iégumes, et reçoivent un ensemcocement 
popétuel. 

Le cmion de Ltvet confine au sud celui de Bourges : son sol , calcaire et 
maigre, présente une terre végétale rougefttre mélangée d'uo détritus de 
ncbes. Le chef-4iea iest un bourg entièrement rural , mais rendu assez vivant 
pv la rome de Bourges à Saint-Amand , qui le traverse. La population de 
Lem est dè 740 habitants; ce bourg est situé à quatre lieues sud de Bourges, 
les amnakes n'indiquent avane foire qui se tienne en ce lieu. 

Dans Ja ceminiine de yoriy, on retrouve les ruines, encore apprédaUes, 
d'an chllcan qui fut souvent habité par Agnès Sorel, lorsque Charles vu, 
isniojal amant, tenait sa tawc^ soit à Bourges, soit dans le petit fort de 
Jidtan. Le château qui nous occupe , situé au milieu d^uie forAt , se nonmait 
onigiMirenient bm Tnmtsmu; mais depuis que la Dame de BemUé put y 
Rcefoir le souverain qui possédait son cœur, elle-même donna à ce manohr 
le wm de Boû-ùn-Âimé : muât grftcieux que la tradition a changé en celui 
ée Bemramé. On vous dûn dans le pays que de son chtteau , la belle Agnès 
poorait correspontlre avec le roi , au moyen de certains signaux , messagers 
des t ndres rondez-vous qui anachaient tant de douloureux soupirs à la 
doue*' vi résignée Marie d'Anjou. i>ous avons dit , dans notre précis sur 
la \illrde Bourges, que diuanl les guerres de religion, ce centre de mystères 
énamourés, pour n(ms servir d'une expression du temps , devint un théâtre de 
sanglantes hostilités , et fut plus d'une fois assiégé : destinée assez conunune, 
ii'ailieurs ; car , dans la carrière martiale des peuples , l'amour et la guerre 
*c suivent souvent de près. 

En l'année i8I0, M. de Barrai, alors préfet du Cher, et dont nous avons 
signalé déjà les recherches ardiéologiquies, découvrit dans la commune de 
Tnmy un fragment de colonne antique, évidé sur une de ses faces, et 
Mivant, oieroas^ious le dire, d'auge k porcs dans un domaine rural.... Et 
savez-vous ce que c'était que cette colonne? Un monument élevé à la 
fffoire de Gains Venu Maiimus, fils de INIarcus Agrippa et de Juhe: enfuit 
4i*Angaste uvait adopté avec une telle affection, qu^il fot consul à 14 ans. 
Ce jeune romain, qpd mourut empoisonné, avait été proclamé à Rome prince 
de la jennesae, ainsi que le mentionne rinscription gravée sur la colonne 
T. m, 33 
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trotnrëe à Troiqr, el consacrée à la mémoire de Ctfws, en tmomàimttk ■ 
la réparation desro^U» et des ponts. Cette inscription, la Toici : 

IMP. C^SAR CAIVS JVUVS VERVS MAKIMVS 
PIV8 FELIX AV(;VSTVS. P. M. T. H. P. U 
OERMA.MCVS MA\IMVS 
ET CAIYS JULIVS VERYS MAXI.MVS >OBILISSUITS 
C.KSAR PRINCEPS JVVENTVTIS 
VIAS ET PUMES VETVSTATB 
GOU.APBO& Ii£&TlTV£EVNT, 

La colonne de Trony a été transportée A Bourgos par Tonfere de H. I0 
Barrai , et placée d'abord dans le jsrdin.dC la préfecture. Maintentnt c*eitm 
des ornements Téritablemcnt prëcienx du mnsée de Bourges Tout porte à cisie 
que les rontes et les' ponts dégradés , vias et pontes vetustate, qm forait 
réparés par les soins de ce Càlas Jvlins 'vraiment grand , appartenaient I li 
voie dont on rencontre des vestiges à l-est du canton de Levet : fragroml 
de la route romaine de Neris à Bourges par ChAteaumeillant. Sur ce mesat 
territoire , se remarquent aussi quelques restes d'un aqueduc , qui condoisiil 

m 

les eaux du C-lior h Iioiir};es. 

Le len iloii e du canton de Levet , pénéralement plat , offre cependant 
quelques coteaux sur les bonis du Cher , qui le ferme à l'est , et sur ceai de 
l'Auron, qui le traverse du sud au nord. Il produit des grains de toute 
espèce, mais avec peu d'abondance; les prairies y sont assez rares; la sealc 
commune de Trouy est plantée en vignes; ce canton est très-boisé. lîn« 
route royale , celle de Bourges h CIcrmont , par Saint-Amand , parcoort 
le territoire de Levei du nord au sud; à un quart de lieue environ da 
chef-lieu , la roule de la Chaire vient se joindre à celle de Saint-.\raan(l 

Au nord <'l au nord-est du canton de Levet, s'étend celui i/e Chnrost.qm 
forme dans cette direction , la limite du dépaitenient du Cher avec celui de 
rindre. Les terres de ce canton sont généralement argilo-calcaires ; mais, 
selon la proportion de Vun ou l'autre principe . leur produit est bien diffé- 
rent sur les deux rives du Cher, qui coupe ce canton à son extrémité est. 
La partie de lenitoire située sur la rive droite est peu protiuctive; sur la 
rive gauche, les terres, plus fortes, sont aussi plus fertiles. ' 

Les anciens historiens du Herry donnent à Charost Cnraphium le nom de 
ville ; il est au moins certain que cette locaiitc eut autrefois une enceinte 
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fortifiée, dont il reste encore des débris, aiusi que des portes dites de Bourf^es 
pt d'Issoudun. 1^* château, situé au sud et sur le plateau qui domine le cours 
del Amon, Tormait une forteresse, avec de hautes murailles, que consolidaient, 
ét cent pas en cent pas , des tours fonuidables ; un fossé profond entourait 
ce monument féodal. Vers le sud, un donjon, revêtu de bastions, dominait 
Im autres ouvrages. Tout cet appareil défensif a été détniit pendant les 
guerres de la Ugue : voilà ce que les révolutions en ont laissé. 




A peine un garde forestier a-t-il pu trouver un abri au milieu de ces débris 
croulants (func haute et puissante châtellenie , que lui disputent les oiseaux 
drnnit. Une ëjîlise, qui se trouvait près du château , a été également ruinée. 
Mais il en reste une dédiée à saint IMIcliel et qui seit de paroisse : elle est bâtie 
de pierre rouge , d'une physionomie singulière et ne mérite aucune mention 
soos le rapport de Tart. Charost présente aujourd'hui Paspect d'un bourg peu 
animé , quoique traversé par la route de Bourges à («hâteiiuroux , et baigné 
par la rivière de l'Amon, que l'on passe en ce lieu sur un pont de pierre. Les 
deux mes et les deux faubourgs composant cette ancienne cité ducale 
ftODt mal bâtis ; rien , excepté les ruines qui l'attristent encore , ne rappelle 
son ancienne splendeur. 

La seigneurie de Charost fut possédée très anciennement par des seigneurs 
de ce nom ; puis elle passa dans la maison de Culant , et ensuite dans celle de 
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VrîulAmo :«en 1404, Messire Pierre de Vendôme la posséilait, A nne époque 
(jue iKuis ne pouvons préciser , ce domaine <'clim à la fauiUlc de Brachei et 
devint, par apport matrimonial d'Isabelle de JSrachet, la propriété de Geoflroi 
de Hocheclioiiart , qui en lit honmia^e au roi en 14ri'i. Dans le siècle suivant, 
la famille de Itoclieclionart vendit le fief de Cliarost à la comtesse de 
Uuzani ais , veuve de Paniiral de Cliabot. Un de ses descendants , François 
de r.liahot. marquis de Min beau, lo cétfla, "nn 1608, à Messiie Piiilippe de 
Hetlume. Hn faveur de Tillustre maison de ce nom, Charosi fut érigé en 
dtu'hé-fiairie. Dans ce bourg , plus particulièrement encore foe dans le 
Berry, on conserve un souvenir pieux du dernier duc : nous avons parié 
Bill eurs de ses titres à la vénération des habitants de cette anciMUio ptih- 
vince; nous ne reviendrons pas sur ce sujet. 

ha situation de Cliarost né nuinqae pas d*ttn certain charme fWttoraBqoe : 
le cours assez vif de TAmon à travers onc vallée fertile , que nuancent 
aj;réablement les diversitc's de végétation, égale an moins la perspective 
dont jouissent les habitants de ce chef-lieu de canton. Du reste les produits 
du sol environnant entretiennent pttmi eux ww aisance remarquable, qui 
les attache à ce coin tie terre un peu déchu, mais où la vie peut s'écouler 
suave encore : car lA, comme aiiliurs, l'attrait de la patrie est nn Meu 
puissant. Cliarost est à cinq lieues ouest de. Bourges ; nous avons vu qn^ime 
voittnçie. publique y conduit de cette dernière ville , ind(^pendanunent des 
diligences .qui se rendent à Châlcauronx et à Tours. La population est de ' 
1,363 hiÉyiÉM « qui ne s'occupent goèrè que d'agriculture. 11 se tient 
anaueUemcnt en n> lieu quatre foires assez conimei-4;antes , particulièrement 
pour la vente des laines et des fers fabriqués dans le canton : elles 'ont 
lieu en février, jun, leptembre et novembre. 

Mareuif, commune du canton de Charost, offre une popiiation beancoup 
plus considérable que celle du chef Ueu, parce qu'il eziale anr cette localité 
un haut fourneau de première importance, deux forges et une fonderie, qni 
occupent nne partie des habitants. Ces établissements, situés sur l'AmoB, 
sont dans une situation trës-prosi)ère : le fourneau donne annidU iuent 
environ l ,200 milliers de fonte , dont une partie e&l (>xport('e avec le frr 
provenant des forges. Les produits sont conduits au port de Saint-Florent , 
pois embarqués sur le Cher pour iMre e.ipédiés dans la basse Loire. Ces 
usines , qui dt^pendaicni autrefois de la terre de Charost, appartiennent aiyoïff- 
d'hui à !M. le comte de Boissy. Il est à remarquer que l'importance des 
travaux métallurgiques et le nombre de bras qu'ils emploient ont causé 
quelque préjudice à ragricuUure dans la cemnnme de Mareuil : il est dîflicite 



Digitized by Google 



Illfcf RB BT CUB. 361 

qÊ» àê âmK MlifliéB B^eierçMt mr m point pn étaoda, i a*y «a ait 
pam qii boIm à l*«lve. On attrita» naé la aosHkaaM daa eipiolialioiia 
rih a dans calia paftfe Ai canloii de Oiaroat, à la MppnaaioB ds pacafe 
dns lea'Ma ; ee ifû devait B^nnmalnBWBit coniniB^e toa cakitatein à 
dimlmier leur bétail , co mëqa —Biet t priver les latres d*im oignis airf- 
llHBt, et à tes- laiaaer plosleiin années en jaeUras. 

StMFtêrmt est» aprtaMarenil et Clnroet, la.oaamone la phu inpoftama 
dn camen; la fcwKg de ce nom , wàaé sur le Cher et ipw OBYcne la roate 
de Bovies % GhAleanreu, offire «i petit port oè Ton eadMnpie, Mépen- 
daHBWBt des pradniia nMlwgiqoaa dont nous avons pailë pins hant, com 
d*«BB tnieiie aaaen considérable qiii eadate sur las lieiii; et wrionides pfagiai , 
d*wo^ iMrt banne ipiaiilé, tirées d^on d^ calcaire en eiploitilkNi à Sata»- 
nafMv«vl«fiv» gMicbe da Gber. 

0n Howe dans la conanne de P/Sm» one argile calcarifbre dont on se 
sert ponr le* foulage des draps. M. Félix Tonrangin, anden fMcant i 
BoHBgm* l'employait de préférence aux anM produits de la même nature 
dn département, parce que cette argile de Ploux contient peu de ces grains 
de qnakrtt «pli, par leur grocaenr, peuvent détériorer le drap. Le même 
tÊKfjlÊÊr^^ ianMwni de lliénatiie noire mamelonnée , qui ae rencontre - 
eamnilÉémaUt^^daos les sables fecmginenx teb qne ceux que Ton ranarque 
aar«l»#aBlie dn canton de Charost. On y ironve aussi, et particulièrement 
àiloHti.ln far phosphaté -bleu pulvérulent. Bntre Bourges et Saint-Florent, 
air la commune du Subdray, nous avons vu des gisements de spath calcaire 
cristallisé, en pyramides tronquées. Là aussi se trouvent des bancs entierade 
cfannx carfaonaiée , ayant Vaspectdu gypse. 

h t J u k bw y était autrefois le siège d*nne vicomté, érigée en 1164 par 
r>mllB , due da^erry, en faveur de la venve.du sire Guillaume de Pelarde. 
Gette aeigneurie relevait directement de la couronne, è canae de la grosse 
tour de Bourges. En conaéqnence, la vicenilesse du Subdray dut venir rendra 
fol et homniifto 4 ce prince an pied du hant doi^on; et, «selon la coufome 
féodale, le duc, après avoir tenu les mains de la dame danslee siennes, 
tandto qtt^pgeMNdUée devant lui,' elle prêtait aement d'obéisaance, la releva 
et la buiaa onr la bouche. Lenque les vaasalea étaient Jeunes et belles, 
CM aolamrilés ne manquaient pas de dooeeur. Phis tard, qnelqrfBsdamea 
sc mpnleu seat psrticoiièrement des abbesaes, obthuent d*êlro exemptées du 
baîBer sv la boncke; il fant convenir en effet que ce genre de consécration 
. olfiiit d*aBtant moins de bienséance , qnll était phu officiel. 

Le canton de Charoet est asaes fertile en gndns; les prés sont aboodantè 
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aor les bords dn Cber.et de rAmon: ib produisont de boas Coiat lorsqu'ils 
ne sont pas inoodés; le tenitoire est assez boisé; enfin on y voit quelques 
vignes, danfs les cwmnimes de Plon\, de Charort, de Glvray, de Mareoil 
et de Poisieux. Le vin rie celle demiète cenanne eal asseï racbercbé; le 
prodoil des autres vi^oblcs ne peot se conaerrar. 

An nord du canton de Cbarosl, et toujours snr la limite du départenm 
de rindre, est situé le canton de Lury, traversé dans toute son étendue pir 
le Cher , coulant du sud à Touest. Le cbeMiea, qui n'est plus qu'on trës- 
pelit bourg , dont la populalkm ne dépasse pas 650 bahitants , fut jadis vue 
ville nmrée, daus laqueUa en pénétrait par deu portes. On retrouve à peine 
quelques traees de ses anciennes fortifications. Le château féodal de Laiy 
fut détruit dès Tan 1196 par le fameux Richard Cœur-de-Lion , dans la guerre 
qu'il fit au seigneur de Yierzon ; on dit qu'il f^t dans la aoile reconstruit par 
Jean I" , duc de Berr}' ; mais ancune conslnKlion du m* aiècle' m M- 
flrme cette tradition locale. • i 

On ignore quel seigneur fonda la ville et châtellcnie de Livy; HMtb 
on sait que de 1160 à 1361 les seigneurs de Vierzon Tétaient en même temps 
de Lory. Les habitants de ce lieu furent affranchis par Hervé, deuxième 
dq nom : affranchissement que conflmiterent .Guillanme aecond et Hené 
troisième, seigneurs de Yierzon. Jeanne de Mézières, veuve d'Hervé, ayant 
^usé en secondes noces tiodefk'oi de Brabant . lui porta la terre de Lwyi 
et Isabelle, leur fille, la transmit à son tour à la maison de Jnliers , par 
son mariage avec Guillaume , comte de ce nom. Dans le xiv* siècle, k 
seigneurie de Lury, ayant été confisquée anr tiolllaumc , duc de Juliers , 
fiit réunie , avec la chMellenie de Yierzon , au grand fief du duché de Beny. 
En 1365 , le duc Jean donna au chapitre cathédral de Bourges le domaine 
seigneurial de Lur>' pour nudntenir la fondation de cette messe basse dite 
chaque jour à Samt-fitienne, sous le nom de Jiaaia m Duc , et la célébration 
de quatre services annuds, pour le repos des Ames du roi Jean , de Bonne 
de Bohème , du roi Charles Y! et de Catherine de France , père , mère , frère 
et aoBur du fondateur. La cbâtellenie, ainsi cédée aux chanoines de la métro- 
polè, comprenait, outre k terre de Lury, celles de Cerbois, Meresu.Brioay 
etLbnenx, jnaqo'au pont de Yierzon. Maintenant Lnry, commune entière^ 
ment nulle, ne doit qu'à sa situation centrale d'Aire chef-lieu de canton; 
les bourgs de Lazenay et de Qnincy étant beaneonp pins considérables. 
Celle localité est à six lienes nordHmesl de Bourges; il ne s'y lient auemie 
foire. 

B «xlsie à Zozeiioip une petite papeterie, dont les prodnils peu cenaidérabtes 
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rte — j ea t dit l> d ^p imtiil éi Cawr. Cett^ërertt, ireeme dfaoÉMde 
■oaHm à sniM, la-MOle Mllvilé iiriUriellB Al eanum de Lny. Ge Mii- 
take, gérfrilMMWt pht, «iceiilé ear les berdt dn Cher et de rAnMm, eet 
fcrttte de» lapne^M totalHë de loo ëkendae; cependent lee commiBee de 
BriDKf . Merem et Lnry «AkM dee twm iiêléei de oailloiii et déHÉtU»^ 
ceHcs de l^ e^ My dl de Qiliicy en présentent de mugm et uiLléÉ—iaiei. 
Lee pMnee, diBsleeieim fDtlee,prodidMMeeBeiaiM»BdnHMMéÉfipiÉli; 
le» f f ei ae rniigree et tMommu en domeot motos; meto tonee lerwpècei 
de eMIee^ rénaiissent dans cé esMen.' Les pnWes y sont prodoetlvie , 
nais ei^eifBs mi inondttkHu, snrtoat nr les lires de l*Ataon. Les coCetu 
floM pniÊ de tignottles pins pittoresques «pie renommés psr h qnelité des 
TiD9 qa*on y réeoke : le Tto blanc de Qniney est cepeôdsnt asréaUe et 

' Bn «ois reportant bmsqoement à Tooest, nous entrons anr le canton de 
emtÊ^, après avoir franchi la grande rente de Paris à Toolonse. 

fcedwMlen, sitnésnr larififcre de Fonaoo, eet encore nne de cea Yilles 
jndto tssei importantes, maintenettrédolies à nnelnunble condUon. Gracay, 
aeton les andens Uatoriens dn Beiry, tel de tenté ancienneté l>ne des 
pine spisnâdes baronles de cette protinoe : ses seigneors tenaient le pre- 
mier rang pamd les sueratos; ils ne portaient point d*aiibe nom qne cetaii 
de lenr tUe, et y Joignirent, selon les tempe, les qnslités de sires, de 
barons, de princes. Ds possédèrent ce fM Josqn*en l*sn 1S70, époqne à 
laqtAR Begnsrd, siiième dn nom, prince de €&racay, le Tendit à Jean I** 
due éé Berry, «pii le demis an diapitre de la Sainte^Chapelle, ipill venait 
ès IMlTr Cette vente ont Heu moyennant sept miDe cinq cents francs d*or 
et nne pension viagère de trois cents frsncs d*or. Lorsque la Sstote43mpeile 
tt« anpprimée, la. seignenrie qni nous ocenpe. passa à Téglise métropolitaine 
de Bonrgea. La Justice seigneoriale , devenue ainsi ecdésiastiqne, s'étendait 
^^MgNépI paroisses; msis les sndens seigneurs en avaient diminué beau- 
CMMp les revenus par divers motlli , surtout par plusieurs fondaHona religiettses, 
ènire autres cette d'une eoUégisle sons le vocable de 'Ifotre-DaBM,*dans 
renoeinte de leur vflle, et d*une seconde appelée Saint-Ontillle , au bourg de 
Ifundr^. 

Les hauts barons de Gràcay, pénétrés de la nécessité d*avoir autour 
d*eui des seigneurs disposés à soutenir leur cause , soit pour roffensive , 
soit pour la défensive , s'étaient aussi dépouillés de gros bleus, érigés en llelli 
de leur baronie : on en comptait Jusqu'à soiiante-Mt. 

La fimniiile banale de l'antiquité des villes te penUmt dont la nuH du 
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im^, a seule r^ondu à Aotre investigatioD qMUM à rnfiflit lie 6n€ty: 
il est éfkkm, toutefoie, ipt sa fondation remonte an moins an x* sifed», 
puisque, comme oa le fuira fine bas, l'existence de la coUëiîialc dédiée k 
Notre-Dame date des premières années du siëde suivant. La cité ae di^iai 
et ville basse et ville haute ou diftteau : Tune ei l'autre avaîl Mm eDceiale 
particulière. La ville Junte., babilée par le seignear, étail cliMiéu fortes 
aanailles crénelées , que flfcmpiaient plasienn (roetee tours. Le toat était 
surmonté d'tn dation octogone, éieTé sur ime balle iMItee, -dont la base 
* hardie reposait sur quatre arcades pniesantes .: on. nommait ce donjon la 
Tour fie Bnbe. L enceinte du ciiûtcau eoo^^nàit Téglise collégiale.. et 
paroissiale de Kotre-Dame et partie de la pareiaae de Sain^Martia , dani 
nons parlerons toui à-rbeure. 

Un Tiolent incendie consuma en 1487 ime pcNtion coaaidérable de la ville 
haMe; en 15<j3 , les deux villes iareat presque dépeuplées par une lioiniUe 
peste. Dès la première de ces époques , le fief de Gracay était échn , comme 
on Ta va , à des seigneurs ecclésiastiques , qui n'avaient pas le môme intérêt 
qve k» princes laïques à maintenir la splendeur de cette ville. Le désastre 
causé par le feu ne fut réparé ^*en faible partie ; )a dépopulation qni anifit 
répidémie le fut moins encore; et depuis lors , la décadence de (kvci^ ne 
XOMa plu» dr s'accroître. Le temps, ce gprand dévorateur des dioaaa, l aa y a i 
êdax rtnm , ne leiaaait déjà que des restes informes de la forterMae et de la 
donUe enceiaie des deux villes , lorsque la révoliilion vint hâter encore |anr 
destracllon. On ne voit plus à t«racay que des mnraiiliw déchirées, conmé- 
meralifMd*ane puiatfance évanouie : débris anqoel le penseur vient a'anm^ 
pour lAver à cette choie fragile et fiigilive, fD*on appelle la graBdanr des 
honmeset des institutions. . . , 

La ciottégiale de Notre-Dame 6it fondée en 1003, c'est à dira aoiw la irè^ 
dnroi Robert, par Begaand II, baron de Gracay. Dagbert, alors arcbevêffede 
Bourges, consacra la nonvette baailiiioe le 30 mars dé cèiie même aaaée, 
BOUS rinvocalion de te Vierge, de Sainte-Croix et de tons ioeaabtfi. Cemonn- 
ment appartenait donc nécessairement i Tère romane , arrivée à aa périodp la 
plus abrapte , te pina dépouillée de rcssonvemrs de Téldgance gallo-romaine. 
Mais celte église n'existe phu : elle fut renverèée en 1584 par nn Italien 
oaragan,,4Bi dura six beurea et désote la vilte de Qracay. L'édlAca actpd , 
conslm^ ani firate du chapitre. Ait btti à la fia in ivi« siècte, et eomaoré 
en 1603 par un évéque de Castres. Ce monoment ne sollicite ancone meaiiaB 
artisliipie. Les sonterrams fonérairea de Notre-Dame renftnnaiant-ç| r^ 
forment encore , peot-é^ , avec te déponOte mortcOa de Foolfaèa de 
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Chanac , ëvéque de Paris , mort en passant à Gracay , les restes d'un assez 
grand nombre de prieurs qui ont administré ce cliapitre pendant plusieurs 
sikies , entre autres ceux appartenant à la maison des princes de Gracay , 
qui eui-mémes avaient leur sépulture dans un charnier encore existant sous 
le chœur de la nouvelle église. 

En 1562, une troupe de huguenots, partie de Homorantin, se jeta sur la 
Tille de Gracay , dont les foiiiflcations étaient sans doute démantelées. Mais 
les bourgeois s'armèrent prompteiuent , et chassèrent ces calvinistes , au 
moment où ils s'efforçaient d'incemlier l'église de Notre-Dame. Repoussés 
hors des murs , ils se portèrent avec fureur vers la colh'giale <le Sniiil- 



L'église paroissiale de Gracay , dédiée à saint Martin , est , selon les histo- 
riens berruyers , plus ancienne que î\oire-Dame ; mais ils n"<'n in(li(jurMi pas 
autrement l'origine, et le moninnent, reconstruit ou restauré à diverses 
^pooues, n'apprend rien à ce sujet. On sait cependant rpie cette église fut 
autrefois une communauté «lépendanl de Tabbaye «le Massay . <lonl Gracay 
même relevait on lief , avant la fondation de sa puissante chi^ldb'nie. 

Ily a dans la ville de Gracay un petit liApital, connu sous le nom d'Hrttel- 
Dieu,et dont l'existence remonte à un tcuips fort éloigné. Il lioil son instilulion 
à la charité des habitants. Les revenus rie cet hrtpital étant insuflisants , on 
y rétmit en IGfiS , ceux d'un pptil établissmimt du mOmo grnre «jui c.xistait î\ 
Saiot-Outrille ot que Ton supprima. L'H(Ntel-l)icu de (it'acay est administré 
par cinq notables de la Nille , sous la présidence du maire. 

Gracay, que ne traverse aucune route , (pie n";mime aucun cours d'eau 
important, et dont la situation est peu attrayante, joint à ces désavantages 
celui d'être une ville mal bAtie , mal percée et plus mal |)avée : nous n'en 
connaissons point dans le département qui réunisse plus de condiliims disgrA- 
cieuses. Mais If pays au milieu duquel cette sorte de thébaiile urbaine est 
bâtie, peut , par sa fertilité , dédommager ses habitants des petits désagréments 
que nous venons de signaler, si tant est qu'ils y soient sensibles. [Nous 
pouvons en douter; car la populatiim de Gracay nous a paru plus occupée 
du calcul de ses intérêts que du soin de ses plaisirs : le positif a sur celte 
localité de fervents sectateurs. Ce chef-lieu de cant(m est le centre d'un com- 
merce actif des grains et des haricots (pii croissent sur les terres de la 
commune, ainsi que dans celles de Sainl-Oulrille et de INoliant. Les foires du 
lieu sont très-suivies : elles ont lieu en mars, juin, octobre et décemitre. La 
population de Gracay s'élève à li. '.)><♦) individus; la dislanc<' de cette \il!e à 
Bourges est d'environ dix lieues, à l'ouest de cette capitale. 
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Sur la coamneqne noas visHons, etnoBloinde U gnnde rnift^Mi 
à Toulouse, on voit phuieurs pierres du nombre de celles qui, idoDlei 
ircli^agaet, foreot dfes mommenU celtiques; mais leur dispofllioo i*t fii 
le cancttoe ittaché par les traditioiis à ce qne 1*od appelle ks sfUds «M- 
diqnes. Id les pierres sont simplement posées sw fhimp, el Miuèhnimi 
avoir constitaé on momiment groader ëlerë à Toccasiatt de qnelqne gMad 
événement , comme nne victoire aignalée, on rav énem at de cas cMi dnt . 
nous ne connaissons bien ni la qualification ni les pewoir» 
*L*ancien iKwrg de Nundray, sitaé tout près de Gctcaf,<avilt «Sfi lut- 
temps avant la révolution te nom de Samt'OmtrWe, qui éMit ceW da-Kapv- 
tante collégiale très-anciennement établie sur cette localité. 11 fut WM^ 
renoncer à connaître et Tépoque précise de cette fondialiaa nlîfiaiii; tt k 
nom de son fondateur : nul acte authentique ne le» mentionne. ItatmMMli 
historiques nous apprennent seulement qu'en 1014, Bimbaml^ ndpiMr de 
Mundray , laissa à la congré^tion des chanoines de ce tton les Mm^l y 
poseédak^afin de leur donner le moyen de vivre «n comqmn; el lascliaasiMS 
de Salm-Ouiiflle du GiAteau les Bomges, desquels ceoi qui wns o c tifi t 
relevaient, cédèrent de leur côté à cette anneie , la moitié dn ilimialnn de 
Nundray, que Biniband tenait d*eni. 

Les chanoines de Saim^Oulrille reconnaissaient pour leur pairon mîÊL 
Didier , évéqne de Langres, dont ils célébraient la fête le mardi de li 
PentecAte; ils possédèrent ses reliques jusqu'à Tépoque citée pins bot, oÉ 
les prolestants assaillirent leur église. Cellfr-ci fat pillée entièranent; ki 
archives de la maison tarent jetées dans un grand ffra , aUnmé devant réglhe 
même ; et, durant un concert de blasphèmes, les osiements de saint Dite, 
tirés4e leur chAsse, forent également livrés au flammes, à Texcaplion d^ue 
phalange de la main droite, échappée à la rage de ces farieui , et ^ Art 
conservée par le chapitre Jusqu^à sa suppression en 1791. 0 ne reste pins de 
cette collégiale que .réglise , reconstruite vers le xn« siècle , et qui sert 
aujourd'hui i Tesercice dn culte diocésain. 

11 existe dans la commune de GenouiUjf une source d'eau minérale, cannm 
sous le nom de fontaine de Gr^udmont, dont jusqu'à ce jour, U répulstioa 
a lût peu de brait. U. Pesseau, phanaacien de Bourges, a somma à l'analyse 
chimique l'eau de cette source : elle contient dn carbomite de fer avec eicès 
d'acide carbonique , ce^qui la rend légèrement acidulée et gaieuse. Es 
voilà certamement assez pour obtoiir la vogue , avec l'aide d'une inteUigoice 
active et d'un peu de ce savoir-faire que notre époque sait dviger a 
heureusement à travers tes diverses carrières.. Une genlIUe villa emeurée 
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dt lirais omfan^n, m ri?6lMieiil d^vie certaine élégance eail>elliMaal la 
totaiBe, qaelqMa aHida» bvorakU» tes ka joarnam de Paria, enia 
WÊB riaBli allée de tiHenb commaBiquant à la grande roule : veUa tout ce 
fn*il tadraii pimr rendra les eaui de GenouHly célèbrea ; et là comme 
aUftenra, le monde apnlant viendrait nso* quelques journées d*été poor se 
gnérir d*tae maladie qu'il n*anrait paa 

Une mine d*ocre est eiploitée depuis Ioo94aaqw à Mnl^GeargM^^^ 
le produH d'une ei e e l iente qnalUé qu*on en tire, était acheté autrefois par 
' une oompagnio halandalae, qui s*cn serrait pour la ftbricalion du ronge 
de Pnsse. Nous ignorons si Tocre de Saiat-Georges reçoit encore la mAme 
deaUaatian; maia reaq>loitatien de la mine nous a paru peu active. 

Le caMOB de Gracay, généralement plat, escepté à son extrémité nord, 
que boms le eoun du Cher, est partout fertile, pareeqne partout, & peu 
prêt, les iSRua y sont bonnes. EUes produisent des céréales de toute 
esptoe, des pommes de terre, et surtout une grande quantité de haricota. 
Lea paturasea de la contrée sont nombreux aussi y èngraisse-t-on des boeufc 
pour rexpovtation. Dons la commune de Saint-Georges psrtieuliërèoient, on 
frit quelques élèves en chevaux. Ces différents produits alimentent le commerce 
du canton, «c le lendeot aaseï prodnctif. 

Sani abandonner la limite nord-ouest du département du Cher, touchant 
sur 00 point aux dépsgtesMnta de Tlndre et de Loir-et-Cher , on entre dans 
le Cbnlon de flsrsan, qui confine An nord-est cehii de Giracay. Le cheMicu 
en une ville pcHte, nuria agréable, vivante et parfaitement aitnée. Asaiae uni 
lurda de l*Yèvre etdu Cher, elle est traversée par la grande ronto de Paris 
è Toulouae, envoennée de sites charmama; en un mot, elle réunil toutes 
lea 1 oiidilioBS qui peuvent en fàire aimer le séjour. Aussi paratt-eUe avoir en * 
trbn-aaciennanient une asaes grande importance. 

Divmea verslonf ont été émises sur Torigine de Yieraon : quoiquee anti* 
qnairea font «mlr son nom des mots celtiques Briva evm, qui signifieraient 
Pant eur4'Ybvre ; entrée le tirent de Fertio ou Evenkt, à cauae des liréqnentes 
rutaiea de celte ville; enfin certains archéologues croient reconnaître dans 
Vknoo le Srkfodunm cité sur lltméraire d*Antoiihi. Quoi qu*il en soit, 
depuis neuf cents ans, hi cité qui nous occupe est appelée en latm fTrxo, 
nstiÈj 9 %i9 i o^ ymuÊmm, À traders les incertitmles qui se rat|achent 
ans ptumim tomps de Vienen, hooa no chercherons pohit k vérifier sien 
eflipi eeno oUd 'Ân une de celles que les Gaulois brûlèrent poor les 
aonotrabe à la domination de Jules César; mais on ne peut ae retaser à 
rfC4mnaitre Id une trè»itnc|enne ^ghie, puisque, d*après rantenr d*une 
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chronique conservée dans Tabbayc du lieu , son chateftu fut brù)('> en 1067. 
On sait même qiie dès Tannée 946 , Tliibaut , comte de Blois et de Chartres, 
était seigneur (iii château et de la ville de Vierzon ; el Tod croit cpi'il les 
vendit h Humbault le Tortu. Toujours est-il certain que le registre des 
fier^ de Champagne porte que le seigneur de Vierzon tenait en fief celte 
châtellenie et celle de IVIénetou-sur-Clier du comte de Blois, Jeqod relevail 
comme on sait du comte de Champagne. 

En 1196, Guillamne premier du nom, possédait la terre de Vierzon; or, 
k cette ^que , le fameux Richard Cœur-de-Lion , régnait sur l'Ai^, k 
Tonraine , une partie du Berry , et se considérait , à tort ou à raisoii, comme 
le suzerain du seigneur de Vierzon. Il le manda à sa cour , pour chose 
dont la coimsissance appartenait au roi de France, disent les anciens histo- 
riens du pays; rintiraë eut recours à la justice de oe MU t er tin. .Fvievx 
delà désobéissance du haut baron, Richard met en campagne ses troupts, 
parties p(Mit (Hre de Monlrichard , place forte dans laqodle il tenait toajomi 
dos chevaliers et de nombreux soldats. Les Anglais remontent le coois 
du Cher , assiè;;ent Vierzon , et le prennent par trahison , dit le chrom> 
qoenr de Tabbaye. Bichard s'engagea envers Guillaume à ne méfaire m 
aucune manière-, niais nonobstant cette pr<Hneflse, il fit, non-seulement 
piller la ville et le cbAteaii, miis abattre en fraude partie Tune et l'autre. 
GttillaiHue-le-Breton , que quelques philologues ont surnommé le Virgile da 
xiu' siècle, était alors précepteur d'un fils du seigneur de Vienoo; iia reU'acë 
cet épisode terrible dans sa belle poésie, qne nonsrcgrettonsdeBepouvoh* citer. 

Tout porte à crùire que les comtes de Blois, après cette catastropbe, 
, cédèrent la mouTance du domaine de Vierzon au seigneur dlssouduB; car 
une charte rendue en 1217 , porte que le roi Philippe- Auguste , ayant acqaii 
partie du grand fief d'Issoudun, délaissa les terres do Cliarenton et de Vierzon, 
qui en relevaient, aux sires de Culant et de Saint-Palais. Par la suite, les 
seigneurs de Vierzon rendirent foi et hommage à ceux de Mebon. Mais dans 
la seconde moitié du iiy siècle , cette seigneurie, ayant été conflM]Bée 
sur la maison de Julien, Ait réunie définitivement an duché de Berry. 

Cette réunion n'avait pas encore en lieu lorsque, en 1356, les Anglais, 
sous les ordres du Prince Noir, prirent la ville, la pillèrent et en resttrat 
maîtres Jusqn*en 1370, époque à laquelle l'illustre Du Guesclin reprit Mcr^^^n 
sur les troupes d*Bdouard III. Durant le règne calamitenx de Chartes VU, 
cette ville s^assoda noMement aux sacrifices que firent les habitants du duché, 
pour secourir ceux d*Orléans et entreienfar la garnison qui défendait celle 
dernière place : Us foundrent des troupes, des bestiaux etde rargeol. 
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Les anciennes fortifications ont élé , dit-on , détruites durant les guerres 
de religion, ainsi que le château , dont il ne reste plus qu'une tour carrée, qui 
sert aujourd'hui de prison. Cet édifice , où l'on peut aisément reconnaître 
l'arcliilecture militaire du xiii* siècle , a été surmonté , dans les derniers 
temps , d'une partie de construction , pour recevoir l horloge de la ville. 




Vierzon ne possi^de qu'une seule église fort petite, consacrée à Kotre-Dame, 
et qui ne mérite aucune mention sous le rapport de l'art. Elle appartient à l'ère 
ogivale , seconde époque ; mais rien dans ce monument ne rappelé le style 
élégant de celle période , si ce n'est toutefois l'ornementation d'une petite 
porte, située à droite de l'entrée principale. L'église de Notre-Dame fut autrefois 
collégiale , au moins nous le croyons ; mais les renseignements nous manquent 
pour parler de celte ancienne institution religieuse , qui sans doute succéda 
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à r.tbbaye de Vienioii , mentioiinée dans les inontirnonts liis^riques du Bcrry. 

Ces deux constructUms sont tout ce que le temps ot les vicissKudes politi- 
qaes ont laissé du Vierzon monumental des siècles féodaui. La TiUe ofre 
maintenant une physionomie toute moderne, et qu'éiïaie incessamment le cous 
npide du Cher, à travers de riants coteaux et de venloyantes prairies. At 
mCNlTement (](i'ltiipritiie à cotte locaUlé, la grande route de Paris à Toulouse, 
avec laquelle a'embraDclic celle de Bourges , se joint une activité industriplk' 
et commerciale qu'on ne retrouve dans aucune autre ville du d^^partemeot. 
En Tiaitanl le canton que nous décrivons vers la Ûn de Tannée IBil , nous 
airm tu avec plaisir le canal latéral du Cher entièrement terminé : il était 
«lors navigable jusqu'à Selles. La commune de Vierzon renferme deux usines 
importantes : parlons d'abord de la manufacture de porcelaine. Cet établis- 
sement, formé vers 1816 , dans rancieii château de Bel-Air, et que M. PeUy, 
son propriétaire actuel, dirige avec autant d'habileté que de'WMSoès, avait 
été dès 181*J languissant et menacé d'mie mine complète. Il y a sans doute 
un certain mérite à Tavoir tiré de cet état de langueur; mais cette victaire 
n'équivaut pas tout à fait au\ triomphes de Napoléon, ét M. Petry se donne 
peu rationnellement le tort de s'en prévaloir au point de laisser tomber ses 
dédains aristocratiques , sur les organes de la pubhcité , qui peuvent faire 
valoir encore ses produits. Lorsqu'un de nos dessinateurs s'est présenté pour 
vi.sit(T l'usine mentionnéa , atec une mtention dont quelques centaines 
d'industriels ont daigné nous remercier , M. le manufacturier , retranché dans 
son bureau coaunc un haut baron du moyen-Age derrière ses créneaux , a 
rnfusé de recevoir cet artiste ; affirmant qu'il n'avait nul besoin du renfort des 

publications historiques Voila certes! une superbe déclaration ; mais ea 

s'inspirant moins de sa dignité électorale , ou si Ton veat éligible , M. Peu^- 
se serait rappelé peut-^tre , que si f on a pu de noê jours faire une puissaoce 
de l'industrie et de Upro|priété, cette puissance, plus qu'aucune autre, doit 
rester tributaire de ta presse , cette sonveraina des souverains enx-mémcs. 
Il y a cinq h six ans , nous occupant de la composition d'une Histoire des 
environs dr Paris, nous visilAiiies la manufacture royale de porcelaine établie 
à Sèvres; iVI. Ilrongniarl , l'une des illustrations scientifiques de la France, 
voulut bien lions remercier ensuite , des quelques lignes que nous avions 
canacrées à ce bel établissement : est-ce la politesae da li. Ikwgpjui aaAs 
lier dédain de M. Petry qu'il faut approuver. 

Ce n'est pas ainsi que M. Auberlot , propriétaire des forges situées à 
Viarzon-Village , accueille les visiteurs dans son usine , que nous considérons 
conmal'oBe des plus importantes du royaime. L'origina da cet étabUncmeat 



Digitized by Google 



, MÈTRE ET CHER. 271 

remonte à raon^c 1775, et les historiographes officieux en attribuent la 
fondation à M. le comte d'Artois, alors seigneur apanagiste du Berry. Nous 
verrons tout à Thcurc que celte attribution est complètement honorifique. Il 
est probable que radniinistrution provinciale , ailligée de la nullité industrielle 
d'une des plus belles contrées de la Franco , vouliu , en établissant les vastes 
Torgcs de Vierzon , contribuer d'autant à diminuer cet élat d'inertie. En 
conséquence, elle lit conslruire , au nom du prince, sur la rivière \XYèvrc, 
doD( les eaiu sont toujours abondantes, l'usine que nous voyons aujourd'hui. 
Elle consiste en deux fourneaux , une for};e ù (piatre feuv , un martinet et une 
fi'iKierie, Le produit des fourneaux excède quinze cerUs milliei*s de foute , 
dont cinq cent.^ milliers environ sont travaillés en moulerie; le surplus se 
convertit en fer. On conçoit que la proximité du Clier et du canal qui le 
borde favorise l'exportation de ces (Uv<'rs prodtiils, qui sont expédiés dans 
les départements de la basse Loire. M. Auberlot , nous le croyons, a affenué 
son exploitation; mais il la dirige toujours, sous quelques rapports, avec la 
haute entente manufacturière qui le plaça au rang de nos illustrations 
industrielles, sans lui faire Abjurer ce ton de bonne et franclu' popularité, 
qui convient à l'homme dont tous les élémeuls lie prospérité viennent du 
concours de tous. Ën un mot, IM. Aubeitot a compris que la vanité est une 
triste chance commerciale , et nous l'en félicitons. iNLiinteiianl , nos lccteui*s 
Vont juger ce qu'ils doivent penser de la coopérali(»ii directe du comte 
d'Artois, depuis Chailes X, à rétablisseuH'rit des f(>ri:es de Vierzon. 

Son Altesse Royale, passant (pielques années avant la révolution, devant 
ce nouvel Etna , pour se rendre à Hourges , demanda d'où parlaient les 
tourbilbms d'c^paisse fumée qui s'élevaient à sa droite , et cpielle était la 
la cause du l»ruit confus (pi'il entendait dans la même direction. 

— .Monseigneur, lui répondit un gentilhomme qui l'accouiiKignait , ce sont 
les forges de Vierzon. 

— Ah ! ail ! 

— Etablissement magnifique , dont votre Altesse Royab* ordonna la 
fondation en 1775. 

— Ah ! c'est moi qui ai ordonné cela ? 

— Oui, monseigneur; voire Altesse Ho^alea même fait de grands sacrifices 
pour acquérir renqdaceinent de l'usine, et dédommager les propriétaires 
qui ont éprouvé des dégâts par suite des travaux d<' fondation, 

— Vous croyez que j'ai fait de grands sacrifices 

Je puis en donner l'assurance à votre Altesse Ho)ale. 

— Eh! bien, j'ai eu lù une bonne pensée. 
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^ Votre AllMae Royale a agi «i cela selon sea ineliiiatîoiiaefdbiaina , qâ 
la portent «onstammeiit à faToriaer Findastrie dans réteadoe de les apanagea, 
et à la féconder de tout son pouvoir, 

— Oui, j*aime beancoop à fécondar... et je aida bkn aîae de ce que to« 
Tenes de m'apprendre. 

A ces mots le prince se mit à siffler un air de chasse, enironi^lp de 
quelques jurons (énergiques, adress(''s aux postillons, qui avaient ralenii la 
course des < lie vaux , pour donner au frère du roi le temps d'admirer 
rétablissement ({u'il avait créé dans d'excellentes intentions, dont il n avait 
pas la moindre id«^e. 

La population de Vierzon , y compris respèce de faubourg appeh* Vierzon- 
Villape, qui tonne une commune séparée , s'élëve à 8,28i habitants. Elle se 
compose principalement , à part la classe bour};eoise , d'ouvriers occuj)€s 
dans les deux grandes iisines, de potiers, de faïenciers , et de mariniers adonné 
particulièrement au Ûotuge du bois merrain. On lit dans la statistique du Gbor 
par M. Botet : « Depoia quelque temps, on fait à Vienon un genre de 
commerce assez nonvean : c'est celni des sanganea qa*on va chercher dans 
les petits étangs fangeux, si multipliés en Sologne. Ces anélides a*eipédiat 
en grande partie pour TAngleterre, et leur produit annuel monte à pina de 
quarante mille franca. » Lea imtguels de coclioii qnlae font à Vienon, aoot 
assez recherchés des amateurs : ce produit fonne, avec lea pfttéa de Lignièfcs 
et les pains d*épice de Bourges , le tribut d'éléments gastronomiques que le 
département du Cher offre à la sensualité firançaise. Il règne dana ce chef-fien 
de canton une aisance remarquable , réauhant de son activité commerciale et 
industrielle, ainsi que de birichesse du sol environnant Cinq foirea se tiennent 
chaque année à Yieraon, en mars , juin (deux) , aoftt'et novembre. 

Vierzon est à huit lieues ouest de Bourges; la route qni conduit à cette 
dernière ville , embranchement de celle de Paris à Toulouse , est parcourue 
par les messageries royales, faisant le service direct de la capitale au clief-Iieu 
du département du CUw. II y a aussi des voitures établies de Bourges à 
Vierzon et retour; d'autres couuuuuirpient de cette dernière ville avec Homo- 
rantin et Selles, par la grande routi' de Nevers à Tours, où le service des 
grandes entreprises n'est pas encore en activité. 

Au Hriou , près de Vierzon , se trouvent les argiles piu-es et refractaires 
I^opres à la faïencerie et à la fabrication des gazettes ou étuis servant à la 
cuisson de la porcelaine. Dans le mùme gisement se trouve aussi un banc 
de Icaolin argilifomie ; on l'exploite dans la fabrique de porcelaine dont noua 
avona parlé plus haut. Un produit non moins utile se trouve à Pondetaoaa, 
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près Vicrzoïi : ( '( .si un calcuirc, siliceux qu'un emploie avec succès puur les 
constniclions "cl le pavafic. 

Nançnij , lioin iî assez considi'rahlo , sitiu'' à l'cxli (•iiiil(' nord du ( Miilori d(î 
Vicrzon, fui j.iilis le sir;;r d'un coiiiti- (jiii ;ipp;irliiit à I:i maison de l;i i'Ii.ilic. 
Il no rrsti^ plus rien en ce lieu (|ni [misse r;ip})rlt !- sa s|i|i !i(l( iir fcddalc; 
mais rhisUiirc a recueilli le nnni et les e.\j)l(iils de plusieurs di s >ei^nenrs ipii 
]»(>ss(^dèrent ce fief, l-e plus illusire d'entre eux fui daspard de la (iliàtre, 
rapitainp des cardes-du-rorps sous les derniers Valois. L't'dofje funètire de ce, 
seigneur fut proiionct' par rilluslic (lujas. dans r('jîliso ni<^nie de \aneav (!e 
lien nVst plus aujourd'hui (pi'nne rontuume assez [lauNre , xmis le rappuii 
rural , car elle est silmV sur le territoire de l'ancienne S(dof;ne : territoire 
sabhmneux. qui ne produit (jue du sei^ile el du sarrazin. On fal»i i(|ue dans le 
bourg quehpies toiles conminnes. IS'euvy vl^^ouzeron, deux autres communes 
du m<*me canton, ne sont pas mieux partap(^es quant aux produits a^ric(des. 

En pénéral , les terres sont légères dans le canton de Vierzon , exce|>té sur 
les bords du Cher el de l'YèxTe , où le sol , assez accident*', offre des ( oiraiix 
garnis de vi};nohles dont le produit est peu estimé , el des prairies fei liles , 
mais sujettes aux inondations. 

En nous repliant vei's le sud-est , nous pt'ni'lrons dans le canton de Mehun 
dont le chef-lien est situi* sur la grande route de Paris à Bourges par Vierzon, 
cl sur la rivière d'Yèvre. 

Dans les vieux historiens , le nom latin de Mehun est controverse'. CJiau- 
meau el Ragncau prétendent que le moine Aimoin appelle ee lieu CashHin 
Mediolancnse. Avant ce religieux, (îrégoire de Tours l'avait appel*' Mat/fo- 
dense castrum. Plus tard, et loisque l'on trouva ('crit dans pre.sijue tous les 
actes Matjdmunn , v\ (ju'on lui à la suite du nom des sei^neulR, de Mntjilnnn, 
on se perstiada que cette d('signation devait venir de Maliaud , fille de l'ien c 
de Coiulenay et daine de Mehun:» .Mnt/f/unKm , itul dit plusiems ('cri\ains, 
» signifiait Caslrum Malhi/ffis. » Mais cette asseï tion ne peut ( ire fomiee , 
puisqne long temps a\anl (pie la princesse nivernaise posst'di^l le fief de 
ftfehun , les possesseurs de cette terre signaient Strphnmis de Va^dituo , 
Tedn de Magdnno, etc. A ces diverses \ersions , Chatuueau joint son opinion 
particulière, qui n'est pas la plus raisonnable : il aniiuic que Medio/am/m est 
le véritable nom de Mehim . et (pfil vient de ce que, dans cette contn-e, la 
laine n'est pas aussi fine (jue dans les autres parties du lierry. Celle explicaliou 
ne nons parait pas heureuse. 

Quoi (pi'il en soit, la ville que nous (b'-crivons eut long-temps ses seigneurs 
particubers, qui en portaienl le nom; elle relevait en lief de rar( lieNeipie 
T. lU. 35 
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de Bourges. On ti*a qne des données obscures sur les possesseurs de cette 
terre antérieurement aui premiëries aimées du xiii* siècle ; mais il existe dm 
le csrtttlaire de rarchevêchë des actes constatant qu'elle appartint successi- 
vement k Mahand de Coortenay, à Henri de SuUy et à Robert d'Artois, 
deuxième du nom. Enfin, la seigneurie de Mehun fut confisquée par Phi- 
lippe VI , dit de Valois, et deptds lors elle est restée noie an domaine de la 
cOQTonne. Charles V, encore dauphin et très^Décessitem d'argent, rengagea, 
avec d'antres terres, à messhre Jean de la Personne, pour garantie de lix vSk 
florins d'or qu'il lui devait, et d'une pension viagère de quatre cents livres, 
accordée en récompense de bons services rendus A Tétat. Lorsque le roi 
Jean donna ft son fils le duché de Berry en apanage , il fit dégager le fief de 
Mchun par le maréchal de Boucicault , et le joignit à cet apanage. Ainsi MdNB 
fit retour à la couronne , dont il ne fut plus distrait. 

En 1414 , le daupiiin, depuis Charles VII , Agé do quinze ans , se réfugia et 
se renferma dans le cbftl^u de Mehun , pour se soustraire aux enlrepnici 
audacieuses du duc de Bourgogne , qui s'était saisi violemment du timon de 
Pétat, et gouvernait despotiquement la France. Parvenu au trône, ce monarque 
s(; pluisait beaucoup aux bords de TYcvre ; il fit rebâtir le château des seigneurs 
de Mehun , qui devint une délicieuse maison de plaisance , sans cesser d'6tre 
une forteresse redoutable ; la situation de cette demeure royale étant liitt 

m 

A la fois agréable , favorisée d'une vue charmante et susceptible d'une défense 
obstinée. Mais ces conditions ne devaient suffire nn jour ni pour distraire , ni 
pour rassurer Tinfortuné Charles VII. Si durant sa jeunesse, il y savoivabs 
déUccs de Tamoui près d'Agnès Sorel : si , loi s(]u'eUe habitait son chltess 
de Dame, ou v celui de Bois-Sire-aimé , le jeune roi pouvait correspooâre 
avec elle d'amoureuses inspirations, à l'aide d'un télégraphe ingénieux, imaginé 
pai' sa tendresse ; dans ce môme château où les plaisirs et les voluptés semaient 
de fleurs son règne insoucieux , il devait être atteint un jour des phis sinisU^es 
terreurs : de ces terreurs incessantes qui assombrissent toutes les journées, 
bannissent le souiinril de toutes les nuits , ou cliargcnt la poitrine d'un 
CiUiclu'iiiar accablant. 

(Miarlcs VII, durant ses jeunes ans, dont les calamités ilu royaume avaient 
h poinc troiihlt' la srn'iiilé , airranrliit b'S liabitants d'une ville où la vir se 
«loiiUail à lui si riante . si prodipie cb' douces sensations. Les lettres «le fran- 
chise, datées <lu iiKtis de mai 14;î*J, compn'nnenl non-seulement les habitants 
«le Mehun . niais aussi ceux de Sainl-Laurent-sur-Barengeon ; cette disposition 
eut été très-;;éiiéreuse sans doute , si les alTi'anchis ne l'eussent pas payée 
sept cents royaux d'or. Charles \ 11 fonda aussi dans sa bonne ville de Mehun 
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in l»aiilage paiticulier/doot ress<Mti8saient les prévôtés du lieu et de Saint- 
Lanreiil-siir-BaraigeoD , ainsi qae les Justices de Meneton-Salon , Bonrdelles , 
LakNie, Bony, Qnincy, etc. 

n y tTsit à Bfehim une collégiale, dédiée à Notre-Dame et fondée par les 
anciens seigneurs da liea, mais dont Torigine précise n*e8t pas bien comme, 
n parait qne ni ses fondateurs, ni les princes apanagistes du Beny ne se 
piquèrent d'enrichir les chanoines de cette é^se; vous savez que Grasset a 
révélé assez dairement leur pauvreté par le début du poème badin intitulé 

Kon loin des bords du Ch<>r pl de l'AoTM, 
Dans un pays dont je uirai le nom , 
Brt w TiMn bowg dont régliM MM TÎM, 
À potf dwfi b piM goHK d« duphiM. 

Il fallait on vérité qiie ers ii(ninôles occlésiasliqucs (nissrnt , par uno 
abnégation bien grande , pris littcralcnicnl au mot la morair évaiigt'licpM' ; 
aussi voyez ce qui leur est arrivé ; on les a tout iloucenieni tourrM's en ridicule , 
nous ne pouvons pas afiOnner que Grcssct s'en soit confessé au ratinient 
de sa rétractation. L'église de Notre-Dame , aujourd'hui paroissiale , a été 
reconstruite durant la période gothique : elle offre quelques détails curieux 
de sculpture ; mais certains sujets sont de nature à faire bais^ les ycfuz 
pudiques. 

Ce hit en 1461 que le château de Mehun , qui s*élevait blanc , coquet , brodé 
comme la collerette d*une dame du xvi* siècle, devint une demeure sépul- 
crale , et qu'une bannière ^noire llMta sur la plus haute de ses tours. 
Charles VII avait de fortes raisons pbur ne pas aimer son fils , lorsqu'il lui 
rerlnt que ce prince , si souvent rebelle et agresseur envers Tautorité royale , 
songeait à se montrer plus hostile qne jamais au règne de son père. Alors ce 
seorerain n*a¥ait phis cette énerva (lui , depuis Tannée 1437, avait remplacé 
les moflesses sybaritiques de sa jeunesse ; vieux avant Tège , Chartes ne se 
sentait plus, à cinquante-huit ans, le courage nécessaire pour déjouer TactiTe 
et cauteleuse ambition du dauphin ; et trop faible pour la conibaltre , il se 
condamna à une sorte de réclusion pour en éviter les elTrts. liii iitol il ne vit 
plus dans les serviteurs qiu l'entouraient, même ceux d'une fidélité d^^'s long- 
temps éprouvée , que des créatures vendues au futur Louis \l. L'infortuné 
crut Ure sur leurs visages l'expression de la perfidie ; il incrimina leurs 
intentions, crut tous les mets qu'où lui présentait cmpoisounés, et huit par 
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ne vouloir toucher à aucun. En un mot , \m\6 pnr sa d<^flanrc de tonte 
nourrilure pendant sept jours cnlirrs, il tomba exténui' dans les hras de celle 
mort (pi'il croyait fuir : riiorriblc faim di^cliira ses entrailles avec des angoisses 
non moins cruelles qu'' Tâcn? eiïet du poison , aucpiel il avait voulu se soustraire. 
Voici 11' château de Mehun dans son état actuel. 




Vous ne verrez plus l'appartement où ce roi tennina si misérahlement sa 
vie , sur le lit môme que Tamour avait jatlis jonché ile myrtes et de roses. 
Frappé par la foudre à une époque que nous ne pouvons indi(pier, le châlraa 
de !Melnm fut lézardé dans plusieurs «le ses parties , et les apana^istes du 
Herry ne songèrent point h le faire r«'parer. Il continua de se dénianleicr 
sous la main du temps : le lierre s'accrocha aux nervures de ses o|;ives; 
progressivement, les déchirures des murailles s'écarlërent : on aperçut du 
dehors les délicates ciseliu'es, les voûtes bleues seme'es d'étoiles d'or, donj 
les chambres et les galeries étaient ornées; puis le vandalisme cupide vint, 



I 
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qui hâta Tosavre de la deslrnctioii, et conslroisit It chaumière et Téchoppe 
des débris da château royal. Il y a trente ans, on ToyaH encore des restes 
imposants de cet édifice dn xv« siècle, chef-d*œnvre d^élégance et de solidité 
toQt à la fois. Il était bflti sur nne butte factice , i Test de la ville « environné 
par des marais et par rYèvre, excepté du cdté qui conunnniquait à la place. 
Une seule porte « précédée d*un pont-levis, donnait entrée dans ce fort, sons 
une poterne de laquelle tombait an besoin un pesant assonmioir. La presque 
totalité de cette construction a disparu ; une tour effondrée , qu*entourent 
quelques débris , subsiste seule , comme pour protester contre les efforts 
destructeurs des hommes et des siècles. 

Mehun n^est pas une rille gaie, quotqu*elIe soit assez commerçante et 
située dans un pays fertile; les mes en sont mal bftties, mal pavées, et nous 
n*y avons pas aperçu une maison d*Dne certaine apparence. On y compte 
cependant un assez bon nombre d*babitants aisés. D se fabrique dans ce chef- 
lien de canton une certaine quantité de gros draps, qui se vendent pour la 
consommation du pays. Il y a sur k commune une petite papeterie et un 
moulin à foulon. La popuhition de Mehun est de 3,557 individus , presque 
généralement occupés, sauf les fabricants de draps, des exploitations agricoles. 
Les foures qui se tiennent en cette ville ont lieu en janvier, mars, octobre et 
novembre. Mehun est à quatre lieues ouest de Bourges. Près de la ville, on 
voit quelques frierm levées, monuments druidiques sur lesquels nous nVons 
que des notions incertaines. 

Dans la commuM de Foèey, canton de Mehun , U eiiste une manufacture de 
porcelaine presque anssi importante et plus ancienne que cette de Vierzon. Elle 
Alt établie dans le chflteau de cette localité, en 1804 , par M. Klehi , hidttstrie 
aoâsi recommandable'par ses connaissances que par son activité. De grandes 
difficultés étaient opposées i ce manufacturier : non-seulement il fallait alTer 
chercher aux environs de Limoges le ksofin et Témail qui servent à fabriquer la 
porcelaine ; mais on ne croyait pas pouvoir trouver à proiimité la terre donr on 
compoas lès gazettes ou étuis pour la cuisson du produit manufacturé. Ces 
diverses iBa^èies ont été découvertes phis tard dans le canton de Vierzon ; et 
depuis liruafMèuf ans, Tusine qui nous occupe a prospéré avec une progression 
constante. JÎODB devons ajouter cependant, et M. Petry daignera sans doute 
reconnallre ici notre ûnpartialité , nous devons itjouter que la fabrique de 
Vierzon surpasse aujourd'hui en importance celle de Fôécy. Il y a long-temps 
que M. Klein ne dhrige plus cette dernière : elle appartient à M. André Cottier. 

On récolte dans la commune de La ChapeUe un des meilleurs vfais du 
Henry; mais par compensatioB, cehd de Smnî-Dmiekard est le phis mauvais 
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du di^partcnjcnt. Les communes de Berry et de Marmagne offrent quelques 
bétes à cornes. 

Le commerce des moutons et des laines nous a pani assez actif dans U 
contrée que nous explorons ; il doit être favorisé d'ailleurs par la grande 
roule de Vierzon à Bourges , qui traverse le canton , et par le cours «la 
Cher qui le longe à l'ouest. Un pont a été constniit récemment sur cette 
rivière pom* communiquer avec le canton de Lury. 

En tournant la ville de Bourges , à l'est du canton de Mehun , on entre sur 
celui de Saint-Martin-iT Auxigny , dont le chef-lieu est situé sur la route de 
Bourges à Paris, par Gien et Montargis. Saint-Martin est un gros bourg 
entièrement rural; les habitants s'y Hvrent particuUèrement à l'horticulture, 
et les fniits de leurs vergers sont pour eux une source de prospérité. 
Quoique situé sur un territoire dépourvu d'ondulations, ce bourg, à trois lieues 
nord de Bourges, est d'un aspect agréable; durant la saison des fleurs, 
on le voit surgir des touffes d'arbres fruitiers qui l'environnent do leurs 
panaches embaumées : c'est la jeunesse de l'année avec toutes ses séductions, 
et peu de sites dans le département sont aussi frais , aussi riants à l'imagi- 
nation. Nos dessinateurs n'ont pu résister au désir de le reproduire. 




Si le printemps se montre attrayant au chef-lieu de canton , l'automne 
apparaît opulente sur les coteaux de rasselay, plamés de vignes qui pro- 
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duisent un vin d'une Irès-bonne qualité. Au bas de ces côtes se développe un 
vallon, varié de teintes, animé, joyeux; f^allis lœta... Car tel est l'ancien 
nom de cette localité. Fttssy n'est ni ii.oins agréablement situé, ni moins 
favorisé quant aiii vij;nobles : leur pi oduil passe pour l'élite des vins du Cher 
supérieur. La comnume de Saint-Eloy-de-dy , appartenant, comme les deux 
précédentes, au canton de Saint-Martin, se recommande par ses bons fro- 
mages, auxquels il ne manque, dit M. Butet, pour être recbercliés , que 
d'être plus connus des gastronomes. La commune de Quautilly, ainsi que celle 
de Saint-Palais ci de Saint-Georges , du même canton , ofTre des grès argileux , 
jaunâtres , stratifiés , dans lesquels la silice et le mica paraissent avoir été 
agglomérés avec l'argile : on les exploite pour le pavage et les constructions. 
Sur la commune de Saint-Palais il existe aussi une carrière de marbre 
grisâtre , qui prend diflicilement le poli : cette carrière n'a été exploitée qu'à 
sa superficie; on pense que, fouillée profondément, elle donnerait un produit 
d'une couleur pbis prononcée. Ce gisement et celui de Leré , dont nous 
parlerons ci-après , sont les seuls du département qui présentent du marbre. 

Le canton de Saint-Martin, plane dans quelques parties, accidenté dans 
d*Mlre&, n'offre guère que des terreins maigres et peu fertiles; mais l'activité 
industrieuse des habitants supplée ù ce défaut de (pialité. Ce canton est un de 
ceux du département où l'agriculture a fait le plus de progrès; aussi produit-il 
à force de soins, des céréales de toutes qualités. Il est arrosé par la petite 
rivière de Moulon. 

En suivant la route de Bourges à Sancerre , au noid-est de la première de 
ces villes, vous tirr'ivt^r. aux Ji/'-fCinyidon , clief-lieu <le canton et cité jadis 
féodale. On y voit encore quebpies vestigi-s ilu cliAleau de ses anciens seigneurs 
et des murailles qui l'entouraient; mais dès long-temps ruinée dans les ^^^uerres 
civiles, elle est maintenant réduite à Tétai d'un situjde bourg. La décadence 
des Aix fui prande , si l'on doit aduietlre , avec Chaumeau , que l'origine de 
cette ville remonte à Sutliacus, fils d'Ajax , qui lui am ait donné Ir nom de son 
père, traduit en latin par aiis,aiie. Mais, reléguant cette version parmi les 
fables trop candidement accréditées par cet écrivain , on reconnaît plus vo- 
lontiers que aia ou haia signifie forteresse ou château : ainsi l'on traduirait 
ralionellement haiie Domini Gilunis, par la foi trresse du seigneur (iilon ; et 
dam ne serait plus que l'abréviation altérée du mot thmini. 

Or on croit généralement qu'il s'agit ici de Ciilon de Sculy, ou <Ie Sully, qui 
bâtit en même temps au Xll' siècle, les châteaux des Aix , de la ChapelIe-d'An- 
gillon et de Sully-sur-Loire. Tel est sans doute le Sullinnis auquel de pui'riles 
traditions donnent une origine grecque ; et l'on <loit n-marriuer qu'en efTet les 
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seignonries des Aix . de la Cliapelle cl de Sully appartinrent long-temps aui 
nii^iiics faiiiilics. O «Iniuaine seigueurial passa en 1401 dans la maison d'Àlbret, 
par l<Mn;»ria;;r M.nir ^li- Siill\ . il.iiii»' dr 1.» (cliapelle ot des Ail, avecio sir* 
d'Alltn't. roinlc de l)i< ij\, ( ((iiiH ialtlc dr Franc»'. (^)naranle-<piatre ans plus 
lard, Charles d'Alfjrcl vendit la tene d«'S Aix à Jean Duniesnil Siiimii . ^iciir 
* deManpas; mais cette vente n'était faite i|ii à n-nu-ré, el le vendeur pouvait 
l'annuler dans le délai de l.'i années, ( c iju il fit en i460, c'esl-ànlire au tmiic 
du délai futal. Charles d'Alhret donna alors cette chi^iwiie à Amauil- Aiiiadicu 
d'Alhret , son second llls, avec tout (c *)m d possédait dans les duchés de Uorr>^ 
et de Bourbonnais. Cette terre demeura dans la luaisoil' d*AnNnet jusqu'au 
mariage de Marie d'.Vlbrct avec Franc. oi> de Clëves; elle passa ensuite dans 
la maison de La Grange, puis dans celle de Beanvilliei's , en la personne de 
François , comte de Sainl-Aignan , premier gentilhomme de la chambre do 
roi. Cette «lemitre transmutation eut lieu à la fin du wii'^ siërie. 

Il ciistait dans le château des Aix une église collégiale dédiée à Saint-TtUer, 
seizième évéque de ÎNevers : l'époque de sa fondation est maintenant incououc, 
les litres (pii la constataient ayant été brûlés durant les {genres. On croil 
cependant que cette église fut fondée par les sires de Sully. 11 est au iikmos 
certain que le chapitre des Aix existait dès le commencement du xii* siëdf , 
puisqn'en 1120, les chanoines qui le composaient contractèrent avec ccoi 
dê la cathédrale de Bourges une transaction fraternelle dont il existe des 
traces dans les archives du Berr>\ L'église des Aix , reconstruite et restaor<'e 
à diverses reprises , ne mérite aucune mention sous le rapport monumental. 
ËUe est simplement paroissiale aujourd'hui , et suflil à une population qui dc 
dépasse pas 1,400 ames. ' ' 

La chAtellcnie des Ai.v comprenait un assez grand nombre de p t roiÉ i te; fc 
seigneur avait la justice haute, moyenne et basse, qui ressortissait au baillage 
et siège présidial de Bourges. Mais, comme fief, cette aéigneurie relevait ,di 
comté de Sanccrre. ^ 

Le chef-lieu de canton que nous décrivons ne manque pas d'a«T^fÀi, 
grâce à sa situation au milieu d'ime plaine plus piltore.Miue (pie feilile. où 
s«'rpenle la pcliti" l iNièi i- ilu Colliiis à travers de riantes |»rairies . ([\w bonient 
à l'horizon les eotraux du Sanrerrois. Le nian Im- liclKloiiiadaire des Aix. 
anciemtement célèbre, est encore Tun des plus considérables du tiépartriiicnl. 
j II se tient aussi en ce lien <leux foires annuelles : en mai et en août. La dia- 
lancc de Hourj^es aux Aix est d«' (pialie lieues. '^^ r^mt» 

IVons avons raconté' dans nolic juéeis gé'néial sur la >iî'vr<' et le Clier,U 
légende de Solange, celte \ierge pudique qui picfcra lu murl au dcshonueiir. 
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On cdlëbre chaque année avec pompo dans rancienne paroisse de SamtrMartin 
du Croc, appek^e inaintenaiit Sainte-Soiange, la féte de la jeune martyre. 
D'inDombraUes pc'lerins y accourent de toutes les parties du Benry; et tous 
pensai bien que boiteux, paralytiques, goutteux, aveugles, sourds, s'en 
retournent ingambes, agiles, clairvoyants, entendant clair, seulement après 
tToir tourlii^ aux rordons passablement gras , pour ne pas nous servir d'une 
expression plus significative , qui pendent à la châsse de la bienheureuse. 
Aussi voyez-Tous attachées aux murailles de TégUse , des centaines de 
béquilles , devenues inutiles après ces fortunés voyages, ei vouées en ex veto 
i sainte Sohmge. 

Sur une partie de la commune , il se fait , le lundi de hi Pentecôte , un péle^ 
rinage quelque peu profane, qnoiqu*il ait pour but un lieu en quelque sorte sanc- 
tifié : nous voulons parler de la promenade de Bourges à Turly , ancienne 
maison de plaisance des archevêques. Cette promenade est le Longchamp de 
Bourges : là se montrent et joûtent d'élégance toutes les notabilités fasbioo- 
nables de la ville berroyère : lions et tigresses , étalent, sous un beau soleil de 
printemps, quand Dieu le permet, tout ce que le journal des modes importe 
dans le département du Cher de fraîches toilettes et.... nous allions dire de 
nouveaux àpripages. G^eut été grandement fiillir à la vârité ; il fout pourtant 
Boteridque les riches habitants de.Bourgesont ali{|uré la poktehe de leurs pères 
pour le cabriolet robuste, à deux ou trois fins. Le cabriolet est maintenant, aux 
rives de T Auron , une des chances importantes de Téligibilité représentative : 
qui ne trouvera ceci très-conséquent avec notre système électoral? 

Eo nous rabattant tout & fait au sud, après avohr traversé la toute de 
Bourges à la aiarité,nous entrons dans le canton de Saugy, Le chef-lieu est 
un bourg peu important , puisque sa population n*excède pas 1 ,168 habitants : 
c*eat cependant le plus peuplé du canton. Bangy eut autrefois ses seignéurs: 
on voit encore à Test du viUage des vestiges de leur château , forteresse qui 
ftat souvent assiégée durant les guerres civiles. En 1412, il fnt enlevé par 
Charles VI on phitôt par le duc de Bourgogne; on remarque à une petite 
distance de ces ruines féodales , les traces tfun camp : G*était sans doute cehii 
où s'était retranchée Tarmée royale. 

Le tenitolre du canton de Baugy est généralement plat , d'une nature asses 
maigre, coupé de bois, de terres hdMurables et de prairies. L'éducation 
des bêles à laine y réussit; la vente de leur produit fonne à peu près tout le 
commerce de cette localité. 
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ArrondiMmiml de Sanmrp. — Aprrçu groto|tiqtM>. — Ori|tin«^. — Sii-tp* d* Sanrcrrr. — SouiTranres ck's 
Ssnrmoi». — Le prince de Condé. — Pbelipfieau. — Prieuré de Stncerre. — Sainl-Thituiad. — Sainl- 
Saiar. — Cantoi» de Léré — d'Argent — d'Aubignv. — La Chapelle-d'Angillun. — IleiirichrinoiU. 
— Sancergoes. 



L'arrondisseiiieni de Sancerre , silué au 
nord et à l'est de celui de Bourges , offre 
B^iK'raleraenl deux espèces de terres , 
dësi^nt'es par les a{;riculleurs sous les 
noms de terres fromentalcs et de terres à 
seigle ou à sarrasin. Ces deux natures do 
terrcin , dans les dt^signutions géologiques, 
sont appelées, la première, calcaire et 
argilo-calcaire ; la seconde siliceuse el 
argilo-siliceuse. Celte dernière forme en 
outre les cantons d'Argent, d'Aubigny, 
de la Chapelle , d'Henrichcmont , et moitié du canton de Vailly , qui appar- 
tiennent à la Sologne. Le sol du val de la Loire est un terrein d'alluvion , formé 
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de sable silicciu , d*argile , de calcaire et de terreau : composition lr^s 
favorable à ragricullure , dans toutes ses varij^lt's. Le surplus du sol de cette 
partie de l'arrondissement est un composé de calcaire crétacé cl de terre 
argilo-calcaire ; le premier de ces leri rins d<nniiit' dans le canton de SancciTe : 
c'est lui (jui le rend si favorable à la culture de la vigne , en s étendant sur 
les roclies secondaires ou iciliiiin'S (jui forment les coteaux du Sanrerrois. 

Ces généralités géolo};i(iucs éianl posées, nous gravissons la montagne au 
sommet de laquelle est Ii.Hi le chef-lieu du canton de Sancerre, et qui ff>nne 
la limite du val dit de la Loire. Le plateau peu étendu de cette montagne 
domine le fleuve de cent irenle-quatre inf'tres ; parvenu à son point culmi- 
nant, on embrasse une arlmiruble perspective. ÎNous avons vu au Mezen 
un panorama plus vaste , plus imposant de sauvages beautés , mais incompa- 
rablement moins flatteur. haut de ce géant des (îévcnnes, la nature 
s'ofl're terrible, menaçante, souvent anni-e dNVIairs; de la crbte du mont 
sancerrois elle caresse le re}:ard, en étalant tontes ses richesses, comprises 
dans un cercle de trente à ipiaraiite lieues. 

L'auteur de la vie de s;iint Jacques riierniite, qui vivait en 864, désigne 
Sancerre sous le nom <le f^icum Saxiarum , et nomme le seigneur de cette 
terre Saxiaci vici Dotninutn. Plusieurs écrivains juslitient ainsi celte version : 
Charlemagne, après avoir soumis les Saions en 804 , voulant prévenir leur 
révolte si souvent renouvelée , les dispersa dans ses immenses posse-ssions 
de la Gaule et de la Germanie. L'ue colonie de ces peuples, envoyée en Berry, 
fut établie siu- la rive gauche de la Loire; et l'empereur, pour contenir ces 
étrangers, dont il devait prévoir les inclinations turbulentes, fit bAtir, dans 
une redoutable position, «m fort qui fut appelé Saxia, en mémoire des 
Saions, nouveaux habitants de la contrée. 

Dans les actes du moy«'n-age , le nom de Sancerre varie néanmoins beau- 
coup : on y lit Saxiaciis vicus, Saxia , saxiacum , saxerre, Sancerre, Sainxien, 
Xancerre, Sancerrum, Sancerrium, Syncerrium, Sancerra, Sentodontm, 
Xantodorum : ces divers noms , qui doivent accuser une diversité d'hypothèses 
sur l'origine de cette ville , ne pennellenl d'asseoir aucune opinion précise à 
cet égard ; cependant l'établissement d'une colonie saxonne dans le pays a été 
adopté par le plus grand nombre des écrivains qui ont traité de ce sujet. 

Les fortifications de SanceiTC , dont il reste des ruines assez considérables , 
p<uivaient avoir été construites [primitivement par Charlemagne ; mais leur 
caractère annonce qu'elles ont été reconstniites au xiii* ou au xiv* siècle , 
sons la domination des suzerains. L'enceinte de forme à peu près ovale, se 
composait de hautes et fortes murailles flanipiées de neuf tours , indépendam- 
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ment de la grosse tour, encore existante, et qui devait être le donjon. On 
p(^nétrait dans la place par quatre grandes portes : la porte Feuhard , vulgai- 
rement appelée porte Ct^ar , la porte André , la porte Vieille et la porte 
Oyson. L'n large fossé entourait cette forteresse, rendue presque inaccessible 
par son assiette et par les ouvrages de l'ait. Les remparts de Sancerre , battus 
en brèche et détruits à la suite d'un siège fameux , dont nous parlerons 
ci-après, se réduisent aux fragments déchirés de constnictions que nous 
reproduisons ici. 




Les comtes de Sancerre , dont la filiation dépasserait nos limites , figurèrent 
autrefois au premier rang des grands vassaux du royaume : ils se rendirent 
redoutables sur les bords de la Loire , grâce surtout à la situation inexpugnable 
de leur principale place ; et plusieurs d'entre eux furent de vaillants paladins. 
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Parmi les plus renommés, il frai citer Jean UI, <|ui fiit conteiller et chambdltt 
du roi Charles Y : c'était on des braves eheTsliers du uv* siècle. Moit«i 
, en loi ftiit la brsncbe ninniline atnée de la mai so n de Sancoie; 
IfargMrile, saillie^ ayant épeasd Berand II, danpliin d'Auvergne , peiu le 
cemié, dont elle héritait, dans la maison d*Anvergne. Lonisde SsBM||B|, Mict 
«jomfi^non de Dn Gnasclin, descendait d'une branche cadette. On tau fihanii 
modeste fue vaillant, il reftisa Tépée de connétable après la msft dn fWte 
» Ittostre : « Dn GnescUn, disait-il, Ta tellement honorée, qvHl b"^ % aal 
» chevalier dans le royaume , quelque vaillant <|n'il soit , qui puisée la peiKr 
9 maintenant. » Néanmoins, après la mort d Olivier de Glision, X«oiisée 
Sancerre accepta cette cpéc , et ne la Ht |»as sentir moia» pesanio ■mPmnina'i 
de la France que rAchiUe breton. Il repose comme lui dans les sépulcres 
royaux de Saint-Denis. 

Les Anglais allaient se rendre maîtres du Berry en 14Î22, IcMrsqu'ils apprirent 
que leur roi Henri V venait de mourir à Vincennes. CoHcevanl alors des 
inquiétudes sur la suite des événements militaires , que ne diriporait plus un 
souverain si habile et si bon politique , ils voulurent repasser la Loire. Attaqués 
dans leur retraite par la garnison de Sancerre qui , de ses hauteurs, se précipita 
sur eux , ils furent chassés de Saint-Satur, dont ils avaient dévasté Tabbayc, 
et éprouNèicnt des pertes eonsidérables. Déjà cette même garnison avait 
repoussé vivement, en 1420, une tentative que ces insulaires avaient lail« 
contre la place même de Sancerre. ^ 

L'année suivante Berand III, dauphin d'Auvergne, comte de Clermcotct 
de Sanceire, fut sommé par Charles VU de remettre en ses mains le chAiean 
de Sancerre, avec ceux de VaîUy, Sagonne et Montrancon, afin d'y placer 
des garnisons royales pour maintenir les Anglais, qui occupaient toc^oms la 
ville de la Charité : Beraud reçut en échange la Jouissance dn château cl de bi 
ville d*Issoudun. 

Ce fut en 1563 que Sancerre commença à se prononcer en faveur de la 
religion réfonnée : les calvinistes s*y refhgièrent de diverses provmces , et en 
firent une de leurs principales places d*annes. Les habitants, sons cesser de 
reconnaître le roi de France pour leur souverain, se gouvernèrent par eux- 
mftnes*, à Tinstar des villes de la Rochelle et de Montauban. Ce n*est jamais 
à vil prix qu*on acquière les libertés civiles ou religieuses : cette malheureuse 
population commençait là une ère d*hidépendance qui devait lui coftter bien 
des larmes , bien du sang , et bannir pour long-temps la paix de ses foyers. 
En 1568, le prince de Condé, échappé do prison, et" si tant joint ;\ l'ainiral 
de Culij^ny , franchit la Loire à un ^é , passa secrètement sous les murs de 
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Saocerre , et fit recommander à ses habitants de se tenir sur leurs gardes. 
Cette recommandation et la proximit<^ d*un chef illustre , enflamme le courage 

des Sancerrois ; ils rc^parent leurs fortifications , prennent les annes et lèvent 
aiidacieusement Ti^endard de la rébellion. Charles IX, furieux de l'outrecui- 
dance d'une place qu'il appelle un nid d' hérétiques , la fait sonmier avec 
menaces de recevoir une garnison royale. Les Sancerrois rr'pondent qu'ils 
ne reconnaissent pas l'utilité de cette mesure. Alors le roi leur ordonne de 
faire acte de soumission en démolissant leurs remparts. Bien loin de là , ils se 
fortifient encore, abattent en partie rég;lise paroissiale , et font dominer décidé- 
ment le calvinisme. L'année suivante, M. de La Clifttre , ayant réuni un corps 
de b-oapes assez considérable, vint mettre le siège devant Sancerre. L'attaque 
fui vive : la canonnade , soutenue par une batterie de huit pièces , consi- 
df'rable pour le temps , et «lirigéc parle capitaine-ingénieur Scierra Martiningue, 
(Mivril une large brèche dans le rempart. Mais les deux assauts qu'on essaya 
de donner à la place furent repoussés avec vigtieur par les assiégés; et ceux-ci 
firent, sous les onlres d'un jeune homme intrépide , nommé Vieux-Pont, des 
sorties dont les assiégeants eurent beaucoup à sonnVir. Bientôt, cependant, les 
habitants se virent privés de ce chef vaillant : il périt sur la brèche. Mais il 
restait encore aux Sancerrois (Diabiles et intrépides capitaines : entre autres 
l'avocat Johanneau , bailly de Sancerre , et les sieurs Laurent et Lafleur. La 
dfTense se prolongea sous la direction de ces hommes déterminés ; vainement 
M. de la Châtre fut-il soutenu par un corps de troupes venu du Lyonnais ; il 
fallut lever le siège après quelques jours d'effoi ts malheureux , qui avaient 
cofttë 500 hommes à l'armée catholique. 

Ce fut alors que les Sancerrois, dans de fréquentes sorties, durant lesquelles 
ils ravageaient le pays , s'avisèrent d'attaquer les bateaux chargés de mar- 
chandi.ses qui descendaient la I^fiire : nous avons dit , au c<mimencement de 
cette section , comment les habitants de INevers et de la Charité réprimèrent 
ce brigandage. Si les religieux de la riche abbaye de Saint-Satur eussent cache 
des soldats sous leurs cloîtres , comme les coumierçans nivernais en avaient 
cadië dans leurs bateaux , les calvinistes de Sancerre eussent trouvé la mort 
là où leurs bandes dévastatrices cherchaient le butin. Mais ces malheureux 
moines, abandonnés à eux-mêmes, furent tous massacrés. Leur maison, déjà 
dévastée par les Anglais , fut de nouveau saccagée par les calvinistes : il ne 
resta du monastère que des mines fumantes , qui rappellent encore aujourd'hui , 
et la splendeur de cette abbaye et la terrible catastrophe dont elle ne put 
8e relever. 

Après la Saint-Barthelemy, im assez grand nombre de calvinistes, échappés 
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au maafltœs de celle ^loqiie, se reAigièreDi à Sanccne, cohAédIs diu li 
proledion de km co-ieligioiinaireg. A U première nouTeile de cet éTéBcmnl, 
Charles IX ordonna an baron delà Châtre, goavemenr du Berry, d*inlrodnke 
daas la place une garnison calboUqoe et un commandant de son choix. La 
Sancenois vefiisèrent Pune et Tanire; mais ne voulant point d*abêid kfcr 
FAendard de la révolle, ils firent intercéder an Louvre pour être diapeméide 
celle ocoopation; promettant d*aillears obâssance et fldâtté an roi. Le^ooie 
de Sancerre était alors Jean de Boeil, troisième dn nom. Ce aeigneor anit 
beancoop de crédit en cour, ahisi qii*iIonoré de Bueil, sieur DesTeottiaes, 
bean-ikère dn comte : tons denx parurent vouloir fiivoriscr la demsadedes 
Sancenrois, et obtenir le libre exercice de la religion réformée psmi eu. 
Mais tout en paraissant accéder am venu de cette population , en gnndepmiB 
calviniste, Desfontaines, obâssant aux instructions secrètes émanées daroi, 
songea k se rendre mettre par la-ruse d*une forteresse <pi*il paraissait dVdIe 
d*occoper de vive force , sous Tempire de la résohition que les hsbiHBb 
avaient manifestée. En conséquence ce gentilhomme envoya à Sancem le 
sieur CardaiUet de Cbiron, valet de chambre du roi, homme subtil, qui psrfiaià 
lier des intelligences avec quelques uns des bourgeois, et obtint d*eux la pranow 
de fecililer la surprise dn château. Cette entreprise psrut d*abord réussir : is 
moment ka conjurés se virent maîtres de celle forteresse; mais, n^ayantpaClre 
Bouienuai temps , ils forent diassés par les habitants. Cardslllet, aysM Aé 
blessé durant la défense qu*il avait tentée, fol pris psr les calrinisles. Le pesik, 
outré de la trahison de cet homme, rassaitlit lorsqu'on ramena dana la vile: 
il tomba percé de coups devant le portail de Téglise Sahit-lean. 

Après un pareil acte, les habitants de Sanceire prévirent que CbaHes IX, 
toujours si disposé àsévhr contre les protestants , allait oidonncr hifsilliMfmnii 
de les soumettre par la force. Dans cette attente, ils se disposèrent à une vigia- 
reuse résistance. André Johannean, qui lors dn premier siège avait feit pieiim 
de valeur et de capacité , fftt revêtti de la double dignité de maire et de goiMT* 
nenr; on organisa des compagnies de fenlassins et de gens 11 cheval, qû, ks 
réfogiés compria, s^élevèrent à peu près 4 huit cents combattants, Indépca- 
JaiHMMU des vignerons du voisbiage, qui n*ayant pu, conune le coips 
principal, être armés régnUèrement, le forent de piques, de bAtona fenéssl 
surtout de frondes, qu'on appela depuis les pitloûts de Sameerre , et dont m 
bandes msHqaea se servirent bientôt avec une adresse di^ne dn vainqnevée 
GoUalh. Panni les princ^ianz cheb des Sancerrols, rhistoke a eooÉigaé les 
noms des sieurs Louis de Martignon, Claude PillanI , Martinat, Lallesr, 
Ghaihm, Lapiene , Monlanban, Bussières-Busson, Paquelon ei d*0riV8l. 
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Tandis que tout , dans les murs de Sancerre , prt;nait un aspect martial , et 
que les habitants juraient de sVnscvelir sous leurs remparts , plutôt que d'abjurer 
la liberté de conscience , objet unique de leurs vœui , le baron de La CLâlrc 
s'avançait vers la ville , avec de nombreuses compap:nies de fantassins et un 
petit corps de cavalerie. Les tacticiens qui se trouvaient dans la place avaient 
conseillé au gouverneur Johanneau d'incendier les villages de Saint-Satur , 
de Fontenay, et de Siiry en Vaui, alin que les royalistes nv pussent s'y lo;;er; 
on avait c^};alement conseilli' à ce cbef d'approvisionner la place en vivres et en 
munitions de guerre : celle double précaution n'avait pas été prise; on s'était 
borné à réparer en toute hûle k'S nini-s du eliùteau , que les Sancrrrois eux- 
mêmes , avaient grandement endomuiugés dans leur exp('>dilion contre les 
conjurés dirigés par Cardaillel. Or, Johanneau, qui avait aussi né};ligé de mettre 
des espions en campagne , fut bien surjjris lorsqu'on lui apprit que 1rs catho- 
liques, qu'il croyait exclusivement occupés du siège de lu Hochelle, vrnaient 
de cerner le pied de la montagne que couronne la ville de Sancene. Déji\ 
même on voyait luire, à portée de mousi|uct, les cuirasses et les bassinets «U's 
gens d'armes du roi. La petite armée qu'amenait le banm de La Châtre se 
composait de cinq mille fantassins et environ cinq cents chevaux. 

Le 13 janvi<T ITiZS, le gouverneur du Hcrry envoya aux Sancerrois un 
tainbour porteiu* d'une sonunation de rendre la place aux troupes de sa majesté; 
ce parlementaire ne reparut pas au camp royal : Johanneau ayant ordonné 
qu'il fiit retenu, contre le «Iroit de la gueiTe , aucpiel le chef calviniste ne se 
croyait pas assujéti. Alors La ChilUe fit ouvrir une tranchée de «piatre mille 
trois cents pieds île développement , sous la protection de deux batteries , l'une 
de dix pièces , placée dans le champ d(; Saint-Ladre ; l'autre de cinq pièces , 
établie sur la montagne de l'OruM'-au-Loup. V.v^ canons, dans l'espace de quatre 
jours, tirèrent (ptalre mille ciu(| cents volées : ce (pii était prodigieux pour 
l'époque. Mais cette canonnade n'intimida point les ussiég('>s; ils mul(i|)lèrent 
même leurs sorties pendant (pie les b(mlets pleuvaient sur la muraille ; et les 
ouvrages commencées par les catlioliques furent prescjuc entièienient détruits. 
Les deux batteries mutilèrent néanmoins les tours et les remparts de la ville 
au point que , le i9 mars, une brèche longue de trois cents pas s'olTiait aux 
asssiégants ; ce même jour «le La Châtre ordoiuia l'assaut, lin ce moment, 
la valeur des Sancerrois, exaltée par ce fanatisme inhérent aux actions de 
toute secte religieuse , «'éleva à un dégré d'héroïsme qui fit disparaître la 
distinction des sexes et des Ages : les femmes , les vieillards , les enfants, ne le 
cédèrent ni en courage ni en constance aux cond>altaiUs réunis sous les ordres 
de Johanneau. Trop faible ou trop inexpérimentée pour manier les iU'mcs de 
T. III. 37 
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guerre, cette vësenre, ordiDairaBeol céduite à pcieriKmr les détaatmétu 
cause, se rangea comme onx sur les murs, et JaM aoBgflcJk s'abriter de iears 
crënaux, fit rouler sur h s as>iégu>tsd*ënormca |iienre», M fliNvoir de l'buile 
booillante. Cette intrépide défense , opposée à uoe tfl^M non moins obniiiét, 
coûta aux ratlioliqncs près de trois cents faoiniiK»« miA pour jMnaiiè(»ij<hnf 
bat. Du cùU' (les Siiiircnois, il n*y eot que dix-sept aoîditft'té^ oMnffpÉÉu» 
jeune fille , dont la mort glorieuse ajouta un rameau de c^cte à la courouK 
civique de ses vaillantes compa^^nes. Hn définitive , yasawt mnéiJ^hmiiM 
La Cbfttre, décidé à convertir le siège en simple blocu^N . flatta de soumettre 
Sancerre sur rintimation du plus terrible <les nuxiliaii es, lafoiiii.>Jb«S9iflitf|és, 
avertis de cette détermination , se disposèrent à ménager les wppméàm- 
nements qui existaient dans la viMe. Var nialhi ur, leoiaire, ainsi^Mtpni 
Tavoivs dit, avait négligé d'en former de considérables ; on n'avait même pas 
établi jusqu^alors de magasins publics : r imminence dljjin» faninft fit prendrr 
tardivémMit cette mesure. Mais elle ne conjura pas long-temps re^tréaûté 
qu'on avait voulu prévenir; les grains, distribués égalemcntiHam ia» iwhiinH, 
ne tanlërent pas d*étre épuisés. La viande de boucherie rompit mtlkff^ k 
mois d'avril : on mangea d'abord des chevaux , 4es âoc»y dfuiiiwlfts; poîMi 
se nourrit de chiens , de chats, de somis , de taupes , que tésk ie disiMDSa 
bientôt d'écorcher ,,afln de ne rien perdre d'un ai déplorable aUmeot. M$ les 
habitants, de plus en plus afiamés , dévorèrent des pfuilde liqaaf vuéiiQ^i 
de chèvre, desséchées et qu'ils fricassaient , sans parvenir, conpiion lepense 
bien , à les rendre d'une facile digestion. La nécessilét'i^celie^Mtfil^iejpf^ 
niense, inspira aux malheureux Sancerrois les plat. élfaiiiii^jBOfiMi fMr 
assouvir leur fami dévorante : on en voyait ennr.pir kirvÉli^j^^MpÉliv 
les fumiers de vieilles savates, des sabots de ehevinz , da boalhjiidapliiw; 
des cornes de lanternes, qu'ils faisaient amollir iill ml ipin pniiMn ij ^pt^mlMl 
ensuite dans leur estomac irrité. D'autres faisatent de pf^eodM JipiiilÉi 
avec du cuir, et les remplissaient .de fiente de hnrnf nn ï[fi fli(iTulitii||Éil<iHii 
d'autres dépouiUaient les jardms et les remparts de. toBKa Im hÊÊ^fÊ^f$ km 
mangeaient sans distinction, au .risque peu redfli«l^.de •*«|iiip^|Mpll^40ril 
tristes ressources étant épuisées, les assiégés trompènot «aç^ IglilifB 
avec de la paiUe hachée, des coquilles de noix, el mêine d»tl?aii|ii^i||f^ 
Enfin , et nous hésitons à l'écrire , Us jetèrent les uns waimp0Êm^l$fi^ti0t^ 
regard de convoitise : l'anthropophagie , cet horrible ^flitiéùi^it^tff^^ 
faire redescendre l'homme au niveau de labéle féroeer.tlîa|liéMli!i|^^ 
les murs de Sancerre ; elle fut arrêtée par un exemple. lévèfttb'lipdiM^ 
juiUet, le bruit courut que Shnon Potard, Eugénie, st fptf«.^i(|t^|Ml0p9* 
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atrfiBle» mieiilliiéli fiUe dapnniier, ftgée de trois ans, pour se nonrrir 
de n dnir. Une ëenenite lenl lien an domicile des prévenios ; et Ton trouva 
le. cofps'de la panm enfuit , conpé par nuvrceanx enfermés dans dès pots... 
La tMe,- les povmdna et le foiie avaieiit été dé^ dévorés. Potard et sa femme 
liureitt teilék vib ; lenr complice- monrot dans les prisons. 

A«.nilien de cette alfrense aitnatkNi-v Im ministres de la refigion réformée , 
méprisant des sonlBrances-<ini lenr étalent communes , ne cessaient d*ezborter 
lea assiégés à la résistance. Ce ftat en yain : lenr résolution s*évanGuit enfin 
an aeia despriyaiions; ils acceptèrent le S5 aolkt, la capitulation qui leur était 
oÉTeite par M. de La Qiâtre, malgré ses rudes conditions. Les calvinistes 
donnèrent un^sseï grand ndmlire d*otages; la ville s*obligea à payer quarante 
mUte Kvrea, et (consentit à laisser détruire ses fortiilcations. A ce prix , H. de 
La CbMie promit âux. Sancerrois, assurance pour leurs personnes et libre 
eureice dn cube réformé, sous le bon plaisir dn roi. Mais Johannean périt , 
victime de la longue et cdorageose stoicité avec laquelle il avait défendu 
Sanccne : nn soir qu*il se rendait chea le baron de La Châtre, qui l'avait mandé, 
il ftat attaqué an c<rin d*une rue par des assassins, qui le tuèrent et précipi- 
tèrent son Cadavre dans un pnits. On a dit que ce meurtre eut lien par 
rocdre dn général catholique ; d'autre ont avancé que les Sancerrois se 
vengèrent ainsi snr cet intrépide calviniste, des sooflhtnces qn*ils avaient 
éprouvées durant le siège.. . 

Qoelques joure apnès rentrée des royalistes à Sancerre , un épais tonr- 
biUon de poussière s*âeva de cette ville, mêlé de flamme et de fumée : on 
brttlait les portes , on abattait les portaux , on démolissait les murailles et les 
tours; en un mol, les remparts naguère si redoutables de la forteresse aérienne, 
harent rasés préMioe .an niveau dn sel ; et les voyageurs qui naviguaient sur la 
Loire on eOtoyideaSsea bords, n'aperçureiot bientôt plus que le doi^on féodal 
eaviramié de débfie Joncbant le sommet de la montagne. Ainsi se termina 
oebmenz siégé , dont Unt d*éciivain8 ont dramatisé k Tenvi les détails. Parmi 
ceux qui dn moins ont conservé la vàité des fûts. Il faut citer le président de 
Tbon etiepasteur JeandeLéry: la conscience de ces historiens ne parait paé 
avoir subi yinflnence de Fespiit de secte, et nous ne pourrions en dire autant 
de tous les annaHstea qui ont traité ce sq|et. 

Bn 1569, les habitants de Sancerre, qui presque tous étaient protestants, 
a un gto e n t à inlevér de nouveau les bannières de là réforme, pour les opposer 
ibjmiitiMMifW^Alofa Antoine de La Grange, seigneur d*Arqnien, jaloux 
delà pidMBèe qne le bsm de La Châtre exei^ dans le Beny-, excita ces 
ddteeUns do/ébcUion, et détermina lea calvinistes k s'emparer dn château, 
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OÙ le jîouvcrnour nVntretrnait qu'une faihle garnison. Ce fait fit pressentir à 
La Cliftlre rinlelli|îence (pii coninien(:ait à sVlablir entre Henri III et le roi de 
Navarre ; il se déclara en faveur de la linue; La Grange d'Arquien loi succMt 
dans le gouvernement du BeriT , et le siège de celui-ci fut établi à Sancerre. 
Une dernière fois , Sancerre vit une année marcher contre ses remparts, 




en partie relevés, au commencement du xvii* siècle : en IfiSI , le prince d« 
Condé eut ordre de soumettre cette place, où n'avaient pas cessé de fermenter 
des éléments d'opposition à la cour : opposition dont la religion n'était plus que 
le prétexte. Le 30 mai , jour de la Pentecôte, !VÎ. le prince se disposait à former 
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te aiëg»-4e hi ville, lorsqn*!!!! Tialliii amoDçer que kss peitas m MêkA 
oareries. fly Mtni mu coap fMr , onaeignes d^oyées, tankoor battrai, et 
nom le plnpert detneleoiis déeertee. Le pende celfieialet renés dm leim 
'feyort ee htokreoidéaermer; les fotUfteetioi» ftnent de MVfeen déneliee. 
On ^ eece«4r pev bMer ce treTeil de destroetioB, les hebilaiits de eeM 
yge i sua , Jelem sens doute d'enëentir ee rêtage de le sédilioa, qui, deptris* 
prëe d*ni eîMe, ettireit le giene el ses sottes désasireases sur le eoMtée : 
le «flte de Beargee eeute^enroye à Senecm tieiie oento evTricrs. Un Ms 
après, le place dipii eatNireiiieiit déountelée : eDearalt perdn cettephyaieaeaÉe 
meitiele qui rappefadl le pimaeiiee deeesendensdceglDeteim ffodeu. Ctftth 
dent , ooBs le vëpAons, vue de Mb, la petite cepitele da Seacemis scnlle 
eiie4NPe protester , par sa hante idor, centre îân^iMiMcaieni de ces deslinëes 
nllitrives ; ee tlem toomiroent fait rèTer ; Il reperte f ioiagiBation ters les 
sièctes dont 9 rappelle le caractère : c*C8l comme nn phare placé là peor 
écMnir Ift pensée snr les mœurs d'un wtn êifc. ' 

lions arons dh aflenrs, qn'en 1798; nn genne de réection royaliste ae 
fonm daas la-viOe de Sancerre et ses environs , sons ta direction d*nn Jeune 
honnie -hanH , ateninrenr, amibitienx surtout , et qui penuit , cennne tant 
d*antres , qne le temps des révohitions est ceini où les grandes brtnnes peuvent 
naître le phis ficilement de Tandace et 4n talent. Ce Jenne heame , c*dtait 
M. Phelippeain, qni, denx ans phu tard , coniribna à faire échener les efforts 
do Bonaparte sons les mnn de Satat-Jean-d^Arc. Moins bsureni en Bervy, 
il iM pnt conquérir qne la llbertë de fnir, et le mouvement qu'il avait excité 
fut comprimé avant même d'être devenu menaçant. 

1 eaisisfc nu a i ifo is à Sanccrre deux prieurés : le premier, qui paraissait 
nmoMer au m aiMoi était dédié à aatat Martin; ta second, apprfé Salait- 
Flre on Saint-Pierre, Ait réuni à Tabbqrc de SrâH-Sator par une fanlto dn 
Maitiu V,randueenran 1433. Hors ta vHte et vers te ndlien de ta montagne, 
on iflimivo qnai^hee raines d*un couventde iUesjédta consacré àNotr&4>anie ; 
M Attendait de Pabbaye de Saim-Laurent de Bourges. Ces trois monastères 
ont dtdiuinéo et débuitt durant les gnerres de réligion. 11 en a été de mémo 
d'Éne chapeita dtte de SataHScorges qui existait dans le cbiteau. Le culte 
n*e«t mninlenant eétebré i Sancerre qne dans Téglise pareiasialé, dédiée è 
Nocreltane , à aafait Jean et à saint BoinUe. Le curé dr cette église était 
antrefota à ta présentetion desDames de Saint-Laurent. L*édiAce, qui appartient 
àr^oque ogifuta , ne mérite aucune mention sous ta rapport de Tait. 

Lu viBe de Sancerre est petite , les rues sont mal bâties, montueuses, 
d*nn aspect disgractaux. Celte dté émhMnunent historique et qui Ait ta si^e 
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d*iui comléiiaitiaM, n^olBre pat on moMBPmt qoi'wk pémB dlor. Maiiin 
adminble aitaalfaNi, le •pe€tMl«.«iGlimeQr qui, de temee aes perti«,ii 
défdeppeà la w , Pair pur ^*od y respira, la TégAaiioa opideiile 4^ %*ifmà 
8or les Tenants de la iiuHitasiie« tout conlriblieànii^; ce aigeiÉ stf^riM^ 
Les mœurs des habitants semblent participer de cette riante naïve : ihioit 
-afliriiles, d'bmnenr allègre, hospitaliers, bons compagnons-, el ne tsinni 
point remarqiiar en enz cette gravité un peu austère, aaseï générale parai 
les calvinbtes: car sur vne population de 3,500 ames, oo eompie danseeus 
commune plus de deui mille personnes professant la religion reformée; il 
y existe un jnOche et un pasteur. Indépendamment du connétable de Sanc«Tc, 
qui vit le jimr dans la ville que nous décrivons , elle est la patrie de Thomas 
de la TliauiuassiÎTe , l un des historiens du Berry, et du maréchhal Macdo- 
nald , dont le nom s* associa avec gloire aux fastes militaires de la révololiAO 
et de l'empire ' . 

Sancerre est une ville peu commerçante : les produits de son vignoble, 
principale source de richesse du canton , alimentent à peu près exclnsivemeal 
les activités spécnlatricea de cette localité. Il s'y tient huit foires annaeUes : 
en février , mars , avril , mai , juin , septembre , novembre et décembre : raoe 
de ces foires , appelée le betmmanké, imprime à la viUe vn monrenent «id 
▼if 4|a*inaccontanié. 

Sucene, dief-lien d'anondisseqientec de canton, est k dizUeoea Mfd«t 
de Bourges; vue route asses bien entretenue comnamique de ruae à rame 
fille : une voitnra publique bit chaque Jour le service de Bourges à Sàncoie 
et retour. 

Les fins du Sancerrois étaient, comme nous TaTOQS fu, renoaHiée dbs le 
un* siècle : ib sont généreuz, diauds, capiteux,, d'une safenr déMe : i 
en est que l*on peut coniparer aux meUleors produits de la Bourgogne, avec 
lesquels d'ailleurs ils offirent asees d*analogie. Mais ees ffais, ainsi «pe cts 

derniers , ne se gardent pas plus de six à sept ans. On les conduit en grsnds 

partie à Paris , où , après quehpus pré{>aratioiis particulières , ils sont vendas 
comme vins de Bour{;o^ne... Pour les choses aussi, le culte des réputations 
prévaut sur l'appréciation des qualités réelles. Parmi les premiers crus du 
Sancerrois, on doit citer, pour les vins rouges, les vignobles de Chéne-k- 
Marchand, (Champion et Friambeau; pour les vins blancs, les coteaux de 
l'Épée et de la Perrière, 
Au penchant des coUmes du Sancerrois et dans les riantes vallées qui 

(4) TiijM àh é» wiK momèt rtgjtn fm mâm iMMrtw twt liuii yiiiinw alitiii. 
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sYlendeot au pied de ces coteaux, s'épanouissent , au milieu d^une riche végéta- 
tion , plusieurs châteaux appartenant à de grands propriétaires et une infinité de 
maisons de campagne plus simples, mais non moins agréables. Si, lorsqu'on a 
visité la ville de Sancerre , on se dirige , à travers cette campagne opulente , 
vers la Loire , on arrive bientôt au port de Saint-Thibaud , dont l'importance 
est devenue considérable dans les temps modernes. C'est là que; s'embar- 
quent non-seulement tous les vins du Sancerrois, mais encore la plupart 
(k^ produits industriels du pays. Saint-Thibaud dépend de la commune de 
Saint-Satur. 

Nous avons déjà parlé de l'abbaye dont on ne voit plus que les ruines dans 
celte commune : sa fondation remontait aux premiers temps de la monarchie , 
puisque dans l'une de ses excursions contre les Vascons , Pépin-le-Bref 
s'y arrêta pour appeler les bénédictions du ciel sur ses armes. Les religieux 
de Saint-Satur suivaient la règle de saint Benoit ; ils furent d'abord pieux et 
continents ; puis les prétentions seigneuriales leur vinrent comme à tant d'autres 
moines, et les vanités, l'amour du faste , les passions désordonnées suivirent 
de près. Ces serviteurs de Dieu étaient loin, bien loin de l'humilité évangélique, 
lorsque leur maison fut saccagée et détniile par les calvinistes. 

Le canton de Sancerre présente beaucoup de coteaux couverts de vignes. 
Les clos les plus estimés, que nous avons désignés plus haut, se trouvent dans 
les communes de Sancerre et de Bué. La partie plane de ce canton , nommée 
le f^al, est très fertile : les terres y produisent des grains et du foin en abon- 
dance. Le surplus du territoire est d'une quaUté médiocre. On a jadis exploité , 
dit-on, sur la commune de Sem-Bexiujeu une mine de cuivre assez abondante ; 
il n'y reste aucune trace de cette exploitation, dont on n'a connaissance que 
par les traditions locales. Mais les géologues remarquent encore, dans quelques 
parties de terrein de cette conuiiune , le spath calcaire cristallise en pyramides 
tronquées, opposées base à base et sillonnées. 

Les carrières de Bannay fournissent une pierre dont le grain est fin ; on 
t'emploie avec succès dans les constructions : elle résiste à l'air et même au 
froid le plus intense. 

Si l'on suit en aval la rive gauche <le la Loire et le canal qui borde le fleuve, 
on pénètre dans le canton de Leré, dont le chef-lieu est longé par ce canal. 
C'est un gros bourg , bien bâti , vivant , et dans une situation agréable. Sa 
population, plus faible que celle de Bouilerel et de SavUjny , communes du 
même canton , s'élève à 1 ,476 individus , qui se livrent presque généralement 
aux travaux de l'agriculture. Les foires de Léré se tiennent en mai, juin, 
septembre et novembre. Léré est à quatre Ueues nord de Sancerre. Sur la 
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conimiine , il existe une carrière «le marbre d'un ion jauiiAln» et veiné; 
rexploilutiun de celU^ camère esl peu arlive. (hi tire un meilleur [larti 
des pierres nieulièn's , que produisent des ciirriéres ouvertes sur la rommuno 
de Santrnnges : c« produit est prcs((uc gém i alcmeiit vendu dans l'airondisse- 
menl de Cosnc (îVitvre). Cette m<^me commune cl celle de Savigny produisent 
une ass^'Z grande quantité de riiâtaignes, qui se vendent dans la i>ièvTf elle 
Loiret. La seule commune du canton de Lérc où l ou récolte du vin e^l celh' 
de Sainte-iiemme. : ce vin, comparable à la troisième (jualité d«* lelui de 
Sancci i t* , esl enlevé par les maichands de Paris. Le canton <dlVe deui zoues 
d'une physionomie bien tranchée : la partie de ce lerritoire que longe la 
Loire, sur une étendue de trois iicncsti demie environ, est plane, très fertile, 
mais assujétie aux inondalioiis : on 1 ii|iprll<' h- Val deLéré. Le reste du caiiloii 
est fortement accidenlé, et les terres y sont <rniM> qualité variée. i\t Vai, qm' 
Ton considère comme oiTraot les meilleure terrcias du déiNUtemeDl , produit 
toutes espècj's de céréales. 

.\ Toiiest du territoire ([ue nous venons de parcourir , s'étend le ranUm 
de kuilly. Le chef-lieu, situé sur la rivière de Sauldre , est un bourg peu 
impoitant, dont la population n'atteint pas h; nombre de 600 individus. Il 
ne se tient attcime foire à VaiUy. Ce clief-lieu esl à cinq lieneft oofii^eàt de 
Sancene. 

Concresault , bourg fort insignifiant aujounl'hui et d une physionomie enlicn^ 
ment rurale , fut jadis une ville royale , si Ton doit s'en rapporter à la coutume 
du Berry , qui mentionne sous ce titre cette localité. .Malgré la plus minutieuse 
recherche , nous n'avons pu cependant découvrir aucun vestige de l'euceinte 
murée qui environna la cité, au teujps de sa splendeur fwdale. L^ Aujilais 
•'emparèrent do cette place eu i'SÎA ; mais Philippe do Prye, bailly du Berry, 
parvint à les en chasser; et quoiqu'il rocc»ip;H au nom du roi , il ne laissa pas 
de confisquer à son profit les revenus de la ChAtellenie. Sur la rive gauilx' 
de la grande Sauldre et dominant un {k ii son cours, on voit les ruines tu 
vieux chAteau d<' (loncresault : débris maintenant sans caractère, quoitpie, 
selon l'opinion de Chaumeau, cette demeure seigneuriale ait été reconstniile 
À la fin du xiv« siècle par le duo Jean de Heiry. En 1420. (>liarles VII. 
encore Dauphin , ayant distrait la s^'igneurie de (!)oncresau!l du graml 
apanage de lierry , en fit don à Jean Stuart, coiinélablc <lc fanm'e d'Ecosse, 
en reconnaissance des bons et loyaux services quU rendait à la cou- 
ronne, dans la guerre contie les Anglais. Sans doute alors le château, dont 
on ne Yoit j)lus (jue quelques murailles (iécliirt-es , se mirant dans les eaux de la 
SaïUdre, fui le théûtre de cette vie large et £û»t lemtul uaaucée U'eicèi.À 
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laqoelle se livraient ces guerriers du Nord que Waltor Scott a trop richonient 
dotes de vertus antiques. Là n^sonnèrcnt les coupes dans des toasts fréquents; 
là gémirent plus d'une fois , sous Tempire d'une galanterie sauTage « de pauTres 
vierges , enlevées impunément du foyer paternel , pour assouvir des passions 
brutales.... Maintenant les os de ces auxiliaires exigeants blanchissent sous la 
terre foulée jadis par les bataillons qui se heurtèrent à sa surface ; et sur les 
restes du cbâtcl de Concresauit, roiscau des nuits fait entendre son cri lugubre. 

Il y avait autrefois dans la commune de Boucard une verrerie assez cun- 
sidérable , qui occupait une partie des haljitants : cette usine a cessé d'ciister * 
depuis bien long-temps, et toute la population a été rendue aux travaux de 
Tagriculture. 

Le canton d'Argmt , qui confine au nord-ouest celui de Yuilly , est le plus ' 
petit du département , puisqu'il ne se compose que de quati e communes : il 
• est , au nord et à Test , limitrophe du <i<'>pail(>mont du Loiret. La grande route 
de Bourges à Paris , par Auhiizny , traversa le bourg d'Argent et lui commu- 
nique un certain mouvement , dont il ri-sulte quelque prospérité pour imc po- 
pulation qui s'élëve à 1,230 habitants. Il ne se tient qu'une seule foire chaque' 
année au bourg d'Argent : elle a lieu le 1" déceoibre. Ce chef-lieu de canton 




•it à dii liMM nofd^uest de Sancerre. Le château d*Argeitt , eonatrnction 
du moyeii^ge, dénaturée par dea'addilim modemei de nauvais goût, 
T. m'. 3W 
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apparlk-nt à M. dr Saint-Marc , qui s'est acquis dans le pays une grande 
rt^pntJtion de l)i('nfuisance. INmis n'avons pu nous procurer aucun renseigne- 
nienl sur ses anciens possesseurs. 

li/anrafnrt , prns hoiirp du canton d'Arpent , renferme une population 
plirs forte que celle du chef-lieu. Ce bourg occupe une position dcHicieuse, et 
la coiniiiune, où l'on voit une alternative heureuse de coteaux et de vallons, 
est la plus fertile du canton. Cette fertilitc' est due à la pr<*sence sur ce terri- 
toire d'une manie tn^'s-propre à l'entrais des terres : les communes en font 
un usape d'autant plus utile , qu'elles appartiennent à cette Sologne dont 
l'inft^condité est qualifiée parla plus vulgaire des épithi'tes (Sologne pouilleuse). 
Ainsi les couniumes de Clèmont et de Brinon présentent des plaines d'un 
sable maigre et léger, où végètent , souffreteux et rabougris , même les 
bruyères et les genêts, triste végétation des terreins improductifs. Si l'on 
cultive ces terres, c'est à grande peine qu'on y fait venir du sarrasin; mais 
la comnume d'Argent, grâce à la proximité des marnières de Blancafort, est 
plus propre à la culture, et produit des céréales de toute espèce. 

M. le vicomte Duranty possède à Blancafort un château d'un caractère 




grave , et qui paraîtrait triste dans toute autre position; mais le site qu'il 
occupe est si agréable , il s'hamionie si heureusement avec la nature envi- 
ronnante , <iu"il doit offrir une habitation charmante. Cet édifice, entièrement 
construit en bri(|ucs, appartient aux dernières années du xvi* siècle, ou aux 
premières années du ivii*. 
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Lorsque l'on suit la roule de Paris , qui traverse dans toute sa lon};ucur le 
caDlon d'Arfîonl , on voit errer sur les plaines vastes vl d(^nu<lt'es iluiil nous 
avons parlé plus haut, de nonihieux troupraux de ukmiIoiis : ils se nourrissent 
des herbes courtes et aromatiques qui senildent eroîln' j>ar air<!Clion sur 
les terres arides; ces troupeaux prospèrent, et int'iia'^cnl au\ iiabilants une 
compensation à la stérilité du sol. Dans les eonunuiu's d'Argent et tle Blan- 
cafort, on s'adonne, depuis une vingtaine d'années, à la ridlnre des prairies 
artificielles : le ray-grass anglais y réussit surtoul très bien. 

Sans s'éloigner de la route de Bourges à Paris, niais en se rapproelianl de 
cette dernière ville , on entre dins le canton d'Atihiijni/. Le rlief-lieu , silué 
sur la rivière de ÎVere, est une ville anriennr , (pii présente à riiislorien 
quelques faits dignes d'étie recueillis, l/oi i^ine d'Auhigny (./////// /V/rwm ) est 
pea connue : les titres qui pouvaient la conslater ont été sans doute anéantis 
dans un incendie dont nous aurons bientôt à parler; on igmue absolument 
quels furent ses fondateurs. Selon des traditions inriTtaines , il y eut d'alxu*! 
CD ce lieu quelques cliauniières bAtii-s par des biV berons <pii tra\ aillaient dans 
les forêts voisines ; successivement ces habitations se nndtiplièrent et fonnèrenl 
un bourg. Aubigny enl de bonne heure si'S seigneurs particuliers ; nn(; 
charte de l'an iOC/t fait UK-ntion d'Kudi's d'.\ubign> « l d'Arliard, son fri're; 
mais ils avaient eu de nombreux pn''décess<'urs. (]<'iix-ci avaient doiuié la 
terre d'Aubigny à l'abbaye de Saint-.Mailin , de Tours, postérieurenu'ul au 
règne de Charles-le-Chauve ; car la Thaumassièic cite un titre de l'an 8(>'_\ 
mentionnant toutes les possessions de cet antique monasii'i'e . et dans tetpiel 
Aubigny n'est pas indiqué; cette propriété lui fut accpiise, selon toiil<'s les 
probabilités, dans le siècle suivant. Or. les chanoines d<' Tonrs, voyant la 
situation avantageuse de ce bourg et Taccroissement <p»'il avait pris , 
commencèrent à le faire entourer de nuuailles. Ainsi ces religieux s'érigi-rent 
en seigneurs féodaux sur les terres du U<'rry , et loin il<' leur maison. 
Ce ne fut pas sans provoquer l'envie et les violences des chAtelains du 
voisinage, qui ne tardèrent pas h ittsuller les remparts- d .Vubigny, avant 
même qu'ils fussent achevés. Alors l abbé de Saiiil-Martin , ne se sentant 
point en état de guerroyer contre ces voi.sins banlés de {vi\ appela le roi 
Louis VU à partager la seigneurie (pi(> , s< nl , il ne pon^ait défiMidre : un traité 
fut passé avec ce souveiain < n l'îiiim e 11(8. dette association eut le sort 
commun à toutes celles formées <'nlre puissances inégales : le plus fort tinit 
pir expulser le plus faible. Ceci eut lieu sons Philippe Auguste , qni, voulant 
augmenter son domaine en Berry, obligea h's chanoines à lui céder leur part 
de la terre d'Aubigny, à la réserve des dimes et droits s[>iritu< ls, (h»nl ils 
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jouissaient comme curés primitife. Cet abandon s*effectna en 1189. PosaesMV 
exclusif d*Aabigny, le brillant rival de Richard-Cceur-de^Uon fit conteer, ot 
peut-être reconstmirc les fortlflcaiions commencées par les religieux deSaini- 
Martin : la ville fat entourée entièrement d*épaisses et hautes moniDa, 
flanquées, à des distances rapprochées, de fortes tours rondes et crénelées; 
un fossé large et profond acheva de rendre celte place presque inexpugnable, 
à une époque ob Ton ne pouvait attaquer les forteresses sans en Mre très 
près. Il faut faire rapporter à un temps moins ancien la construction des quatre 
betaix et éuUnmtt porUnls qui, selon Texpression d*un vieil Usiofien du 
Berry, donnaient entrée dans la place, ainsi que Télevation de la contrescirpe 
et du boulevani qui précédaient chaque porte. Vers la fin dU'Znn* dède, 
rencefaite murale d!AubigDj existait encore presque intacte; mais*hi. révo- 
lution a fhippé ces noires murailles du pic démolisseur : partout akn lé 
peuple souverafai demandait aux forteresses , qui jadis avaient servi' i 
Topprimer, du salpêtre pour combattre Toppression. H reste encore crpendint 
une partie des remparts que nous venons de décrire : on peut y reconnilire 
le caractère des premières années du xin> siècle; mais altéré par des 
r^arations et des re'constmctions faites postérieurement. 

Le château, où' Ton a placé la maûrie, une école primaire et la gendar^ 
merie, doit avoir été bftti en môme temps que Tenceinte primitive, c*est-ft- 
dire sous le règne de Philippe-Auguste; mais depuis lors, chaque âge est 
venu imprimer à ce donjon re.\ pression de son entente ardriteelnrale; et 
cette pliysionomie imposante qui distingue les monuments militaires do 
xiii* et xnr* siècles , s*est évanouie ici au sein des rajennisseiiwiits succesrih 
que Tamour du confortable a substitués aux précautions de la sAreté. 
. L*église d*Aubii;iiy ai'partient, dans sa partie la pitis ancienne, au at|1ede 
transition : c*cst à la fin du xii« siècle ou an commencement du xiir , que la 

lui pale a été bâtie. EQc est haute, étroite, et Fogive de sa vofite amumce 
Tabandon encore timide du plem-cintre ; les bas-côtés sont d*ane 'époque pte 
avancée de Tère gothique : on y remarque quehjaes sculptures ingénieuses, 
mais d*une exécution grossière. Le portail ne mérite aucune mention. 

Sons le rëi;nn de Pbilippe-lc-Bcl , Anbigny était encore annexé à la cou- 
ronne de France; mais par lettres rendues à Poissy en 1307, ce souveraio 
donna cette seigneurie en apanage à Louis de France , chef de la maisoi 
d*Evrenx. En 1383, Louis deuxitaie du nom, comte d*Evrenz, de Gien et 
d*Aubigny, n'ayant point d*enfants , fit donation de ses biens à Jean de 
France , duc de Berry ; laquelle donation , confirmée en 1384 par le roi 
Chartes YI , comprit la terre d*Aubigny. A la mort du duc Jean, ce domaine, 
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lias! qwc tont le duché do Brrr>', retourna à la couronne. A ce lilre, 
Charles VII , reconnaissant envers le connétable d'Ecosse Jean Stuart, qui 
Tenait de battre les Anglais à Crevant et À Baugé, lui fit don de la châtel- 
lenie d'Aubi|;niy, indépen(l;iriinirnt du comté d'Evreux et de la seigneurie de 
Conrresault. Les patentes données le 26 mars 1422 et vérifiét's an parlement 
le 31 juillet 1425, portent tpie ce seigneur écossais et ses ^loirs môles en 
«Iroilc ligne, jouiront à perpétuité de ce fief, sauf la foi et liouunage-lige , . 
ressort et souveraineté. De plus , Charles VII permit à Jean Stuart d'écarleler 
ses armes de celles de France. Les descendants de ce brave guen'ier, cpû 
moorat au service de la France sous les miu*s d'Orléans , ont possédé la 
seigneurie d'Aubigny jusqu'à l'abolition des droits féodaux. 

Tandis que la ville d'Aubigny appartenait à la maison d'Evreux , et durant 
l'invasion qui suivit les désastres de Poitiers, celte place avait été prise, 
saccagée et brûlée par les Anglais. En 1512, elle fut de nouveau dévorée par 
les flammes, à l'exception d'une seule maison. La proximité des immenses 
forets qui couvrai<»nl alors ce t«'iTitoire , rendit la reconstruction prompte et 
facile : les maisons en bois aux fa»:ades sculptées , encore nondireuses 
aujourd'hui dans la ville , datent de cette épocpie , si riche d'une imagination 
artistique dont plusieurs de ces constructions portent «l'élégants témoignages. 

Durant les guerres de la ligue, le maréchnl de La ChAtre vint mettre le 
sitge devant Aubigny; alors Catherine de Hal/.ac d'Enlragues, veuve d'Edme 
Stuart, duc de Lenox et douairière d'Aubigny. se trouvait dans la place. 
Jeune encore, mais parvenue h cet Age où les passions des femmes deviennent 
puissantes, après avoir émané de la faiblesse, la duchesse annonça qu'elle 
entendait se défembe. Elle réunit les habitants, les passa en revue avec une 
compagnie de gens île guerre , seule garnison dont elh' put disposer ; et , dans 
une allocution chaleiu-euse , elle déclara qu'il serait honteux d'ouvrir les 
portes dWubigny à un général ((ni venait sommer ses défenseurs au nom du 
comité de capucins siégeant à Paris, (^e discours d'une «ligne énnde do 
Jeanne d'Arc et de Jeanne llach<'tle, exalta soldats et bourgeois: vainement 
la Ch.llre fit-il brèche aux remparts; vainement tenta t il deux assauts; il dut 
se retirer après avoir laissé un grand nombre des siens sous les nuirs d'Aubi- 
gny. IVuus aurions voulu trouver un portrait de cette héroïne dans une 
galerie du chftteau , où l'on voit encore celui de Jean Stuart , peint sm* bois 
avec plus de fidélité sans doute que de talent. Celte uuMne galerie offre les 
restes d'une fresque du xiv siècle , représentant quchpu's prouesses de 
chevalme , expliquées par des inscriptions golhi(|ues (ju'on ne peut plus hrc. 
Après cette vaillante défense, l'énergie politique s'endormit à Aubigny, el 
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ractivitë des habitants se réfugia dans la vie industrielle. H y avait autrefois 
dans celte ville quelques fabriques de drap dont les produits étaient assez 
estimés ; elles sont à peu près tombées , et le commerce qui résultait de celle 
fabrication est presque inaperçu. 

La localité d'Aubigny forme deux communes : la ville , marquée par 
les vieilles murailles, et Aubigny-viUage , qui en est le faubourg. Les deiîx 




communes renferment une population de 2,813 individus. La cité murée, 
avec ses maisons du xvr siècle , dont Tcnsemblc n'est rien moins que 
séduisant , quoiqu'on dise Victor Hugo , rappelle ces villes du moyen-agc, 
que l'on voit encore en Allemagne avec leur caractère et leur sombre physio- 
nomie. Le soir, lorsque les rues d'Aubigny sont désertes, on se croirait au 
sein d'une civilisation endormie depuis quatre cents ans. Si par hasard une 
porte s'ouvre, on s'attend à voir surgir de cette porte, environnée d'arabesques 
et de rinceaux délicats , quelque dame à la robe d'étolTc rutilante , quelque 
seigneur au pourpoint de vclomrs , sur lequel niisselle , en contours redoublés, 
la chaîne d'or pour l'achat de laquelle il s'endetta. L'erreur est courte : de 
cette habitation , dont la coquelteric surannée révèle l'ancien hôtel d'un 
fier gentilhomme , c'est le noir ferron , le tonneher ou le prosaïque épicier 
qui vient de sortir. 

La grande route qui traverse Aubigny l'anime médiocrement : cette ville , 
située trop près de Bourges ou de Gien pour que les diligences s'y arrêtent , 
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profitent peu du mouvement de transit que ses habitants voient s'accompUr 
chaque jour. Il se tient , au chef-lieu de canton que nous décrivons , des 
foires assez conmierçantcs en janvier, ft'vrier, mars, mai, juillet, septembre 
el novembre. Aubigny est à huit lieues nord-ouest de Sancerre. 

En sortant du canton d'Aubij^ny au sud , on entre sur celui de la Chapelte- 
d'Angillon. Le chef-lieu , qui fut jadis une cit«' fenri<5e, n'est plus qu'un pros 
bourg , situé sur la grande roule de Paris. Pour dire quelque chose de l'origine 
da lieu que nous abordons , il faut recourir à l'une de ces monographies 
apocryphes qu'on nomme des légendes : saint Jacques l'Hermite, dit l'auteur 
dosa vie, qui avait été religieux au prieuré de Berry, près Rourges, voulant 
se vouer à une sainte sohtude loin des bruits et des embarras du monde , 
obtint (le Robert , dit le Magnifique , seigneur de Sancen e , la permission 
d'f'lahlir son ennitage sur les bords de la Sauldre. LA se voyaient encore 
des mines appartenant à quelque ville détruite , et sur l'emplacement de 
laquelle s'étendaient d'épaisses forêts. Le pieux anachorète consti'uisit au 
milieu des bois une cellule el un petit oratoire, œdicnlnm sacelhan. pour y 
célébrer la messe. Il déposa dans celte chapelle lesrelique.^ qu'il avait apportées 
de la Grèce ; el , après avoir passé au fond de ce désert trois années d'une 
Tie austère et languissante , il y rendit à Dieu son ame en 866. Les restes 
de ce saint homme furent déposés dans la chapelle qu'il avait bfllie. 

Bientôt on parla des prodiges qui s'accomplissaient sur ce tombeau : les 
bûcherons de la forêt avaient vu , disaient-ils , l'oratoire de Saint- Jacques 
entouré d'une huuière radieuse; la mère de Dieu, accompagnée d'une cour 
céleste, s'y était montrée plus d'une fois ; et souvent les blanches tuniques des 
anges tranchaient sur les sombres massifs du bois. Ces nouvelles merveil 
leuses s'étant rt'pandues en Berry , une alDuence perpétuelle de i>élerins venait 
prier sur le sépulcre du saint ; puis la chapelle s'environna de maisons, et 
successivement , il se fonna en ce lieu un village, un bourg, une ville. Des 
liU"cs du x.r siècle constatent qu'en 106i, il n'y existait encore qu'un bourg; 
des actes du xiii* siècle nous apprennent (pie /a Chapciie , capella (iiloni 
mcapetta (iomini GUonis était alors une ville close et foilifiée. 

Le véritable nom de celle localité , en prenant Dmn pour une altération de 
^ïom, abréviation de DominiLS , serait Dam-Giion , répondant h la désignation 
latine de Capelia-tiomini-Gilonis : ce qui donne lieu d'admellre que la ville quj 
nous occupe eût pour patron un seigneur appelé Gilon. Ce monosyllabe de 
Dam est d'ailleurs appliqué à d'autres localités , comme Dam-Man'm , Dam- 
Pierre, etc. Or, le Gilon dont-il s'agit ici , élail le sire de Seuly ou Sully, qui , 
vers le milieu du xi« siècle, fil reconstruire la chapelle de Saint-Jacques, et 
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bâtir le cliàteau dont on voit encore d'importanies parties , dominant le coors 
de la petite Saulilre. 

Au commenocment du x\ii* siècle , le domaine seigneurial de la Cbapelle- 
d'Ângillon appartenait encore ù la famille de Seuly ou Sully : nous voyons 
qu'en IfiOfi, Maxiiiiilien de lU'thune, duc de Suly, ce ministre modèle que si 
peu d'iiommes d'étal ont rmité, lit transférer Téglise, quï était sous le château , 

au lieu où elle se trouve maintenant Quelques parties de ce château 

paraissent avoir été construites du temps de cet lionune illustre , époque k 
laquelle l'arcliitecture, abandonnant les coquetteries de la renaissance, cherchait 
la grandeur de l'art <Ians les formes pures et les masses imposantes. Ainsi, 
l'on voit ici dos colonnes renflées d'un beau style, et des sculptures d'un travail 
soi};né sans être tourmenté , comme l'étaient les œuvres du siècle précédent. 
Quchpies portions de la nnu aille d'encrinle de la Chapelle existent encore , 
mais déchirées et interrompues. On pénétrait dans la place par quatre portes 
dites des AmbariauA , de Guillaume-Petit , de Saint-Jacques et d'Ivoy. 

La Chapelle, rentrée dans l'hundjle condition de bourp, ne renfrrme pas plus 
de 770 habitants : le mouvement d'un passage incessant imprime quelque 
vivacité à ce chef-heu de canton , situé d'ailleurs assez heunnisement. 11 s'y 
tient chaque année deux foires, en mai et en septembre. La Chapelle est à 
sept lieues ouest de SanceiTC. A une petite distance du bourg, on voit les 
ruines de l'abbaye de Latirois. 




La commune A'Vvoy-le-Prë , canton de la Chapelle , se recommande par ses 
établissements métallurgiques , composés d'un haut fourneau , d'une forge i 
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trois feux et d'une fendcrie. Le fourneau produit annuellement environ onze 
cent mille livres de fonte-, qui , dans la proportion de deux cents milliers , est 
coulée eo mouleric commune ; le surplus, converti en fer , s'expédie dans le 
département du Loiret, ainsi que les ustensiles «le fonte. Cet étuhlissenicnt 
qui, depuis quehpies années, présente un certain projcrès dans les procédés 
de fabrication, fût fondé en 17*Ji par IVI. de IMitange , alors propriétaire de 
la terre d'Vvoy. Elle avait appartenu précédennnent h niessire (luillauine de 
Hocliechouart , premier maitre-d'hotrl du roi Oliarlcs 1\, et <pii , dit-on, 
s'était distingué sous (piatre règnes dans la carrière des armrs. (^e seigneur 
mourut en 1574. INous ignorons roiniiient la terrr d'ivoy passa dans la famille 
de Pulanjîe; mais nous croyons junivoir assmrr (jur , vers le milieu dti xviii« 
siècle, elle était possédée par le comte de Melfort ; elle apparlirnt main- 
tenant k M. Gallot , agent de change. C'est ce dernier propriétaire «pii a 
détruit une verrerie qu'on voyait autrefois en ce lieu , et l'a rrnqdacéc par 
uo haut founieau, mu, ainsi ipie les autres usines, par la |)(>tite Saiddre. 

Le canton de la Chapelle est en général peu productif : les C(»mnnmes 
à'Enmrdre, de Méry-h-Bois et <le Pirlile-Chelif , olFrent un sahlo noir, 
humide, caillouteux, où végètent pénihlcmcnl Ir seigle et le sarrasin. Dans les 
communes de la Chapelle et «l'Yvoy, la terre est , ici argileust , \i\ sal»lorirnMise 
et généralement couverte de cailloux ; on y sème toutes sortes de céréales; 
mais elles y poussent avec peu de vigueur. On élève dans le pays une assez 
grande quantité de hetes ù hiine. 

Le canton d' llenrichemont , situé au sud-<'st <le celui de la Chapelle- 
d*.\ngillon, a pour chef-lieu le siège «l'une ancienn(> seignem ie qualifiée de 
royaimie , aussi lard que le xvi* siècle. Ainsi , Marie d'Alhret , dans des lettres 
de 1534 . appelle lachatellenie d'Henrichemont roijmnue de Btnsbellp. : n)yaume 
comparable il celui d'Ivetot, tro|) hardiment célébré par Héranger A rm eilb; 
chatouilleuse de i>apoléon. Quoi(pi'il en soit, les seigneurs de Itoishelle se 
vantaient de ne tenir leur terre (|ue de liicu H de rfftc'e, vi ne devaient, 
disaient-ils , foi et hommage ne au roi , ne au duc «le Herry , ne à nul antnt 
seigneur. Il est constant en ellet «pi ils faisaient exj-rcer la jnslic«' s(Miveraine 
en leur nom , sans que leurs sujets pussent en être distraits par appel ou 
autrement, tant au criminel «pi'en matièn* civibv (]«'s seigm'urs ou rois , qui , 
"hi reste, méritaient aussi bien c«' titre «pie les roitelets «le l'ancien archipel 
«le la Grèce , faisaient battre moimaie «l'or et d*arg«'iil ii b'ur image ; ils 
octroyaient toute lettre de grâce , pardon , rémission «'t ab«»lilion. Les habilaiits 
jouissaient de l'exemption de t«)ut«'s taill(>s, subsistances, ailles, gabelles, 
subsides et autres droits imposés aux populations. (]es privilèges exlraortUnain-s 
T. III. 39 
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fiire&t confirmés pir Henri lY, an mois d*anil iSOB et an mois de seploahe 
1608 ; par Louis Xin , en septembre 1635; par Louis XIY, en 1664. 

Le roymHiieiie BoiabeCe n*a laissé ancnne trace de ses splendeon royiln; 
la Tille d*IIenricbemont a été consinrite par le grand Solly, aoos le rèp» 
de Henri IV. Elle est petite, mab régniilsiement bilie. Quatre mes, ifà k 
composent en grande partie , Tiennent aboutir à une Teste place , mÊmk 
de bâtiments uniformes. Fresque tontes ces constructiotts, exécntées m 
briques, selon rnsage des premières années du xtip slëcle, sont d*ni sipect 
asses triste. La population d*Henriehemont s*élèTe pourtant à 3,120 babHmsi 

L*indnstrie et le commerce d*Henricbemont consistent en quelques tanneriis, 
quelques friiriques d*étoffes de coton , et en potoies d*one confection gretsitee. 
n se tient annuellement dans cette Tille, six foires : en jauTier , féTricr , ani, 
juillet, ao4ht et noTembre. Henriehemont est à dnq lieues ouest de Sanosire. 

Le Tillage de la Borne, comnmne d'Hemicheniont, oflkv un phéosarine 
digne de raitemion des naturalistes : an milieu d*une population ptaMM èhélife 
que pidssante de oonqdenon , les habitants de ce hameau, hommes et fenan, 
* se font tellement remarquer par leur taille élcTée et leur force , qu*ils seoUai 
appmenir à une race particulitee. Les anciens roit de Boisbefle, plus fiTorisé 
encore que le monarque d*lTetot, aTaient-ils donc obtenu de la nature anal 
des priTiléges spéciaux. Cependant cette m6me nature aTsit an moms sppoilé 
des restrictions à ses libéralités enTors le royaume deBoisbelie : Henridicmoul 
ne jouit que d*un très petit cours d*ean, à rinsofllsance duquel les sncic» 
possesseurs de cette seigneurie magnifiquement qualifiée, panassent aùir 
Touin suppléer. On remarque à une demi-lieue au sud du Bourf de la Qb aps fa i fc , 
un grand fossé se dirigeant Ters Henriehemont, et dont on retroiiTe des trasM 
sur phisieurs parties de cette ligne. Objet d*un usage inexpliqué, cette Mrts 
de canal desséché dcTait aToir aux yeux du Tulgaire une origine menreîBeHM : 
un géant, qui conmie Hercule, cherchait à traTers les Gaules, des mooitrei 
à combattre, des oppresseurs à dompter, des brigands à déinrire, deriat 
^MVdmnent amoureux d*nne jeune souTcraine de Boisbelle. Fut-elle semU» 
à des soupirs qui ressemblaient au souffle de raquOon? c^est ce que nom ne 
ponTons dh«; mais la tradition populaire ajome que , pour être agréable àli 
noble dame, ce soupirant fonnidable traça, en se jouant, le foeaé que MUi 
signalons, afin d*amener des eaux dans les jardhis de la nonreHe D^anire. fl 
est probable que ce traTail fot exécuté par une puissance moins fobuleuss, 
et tout porte à croire en effet qu*il était destiné à conduire les esux da 
Yemon sur le plateau d^Henrichemont. 

Les géologues remarquent dans la eommunede JVîwj%, sur le Tenant OMI 
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du coteaa qui sëparc l'Aubois de rAuron , des roches calcaires de fumiation 
ooUUiique, et qui présentent une surface usée par le passage des eaux. On 
reconnaît à la loupe sur ces roches des débris de coquillages. Peut-^lre les 
eaux qui passèrent sur ces masses calcaires aliuientlTcnt-elles les lacs d>au 
douce qui purent remplir le bassin de Bourges, à des époques auté-Iiistoriques. 

Le canton dlienricheuiont , montueux , inégal , très boisé , présente un sol 
généralement peu pr<Nluctif. Le^ teiTes argileust^s , môlées de sable et de silex 
dans les conununes d'Henrichemont , de INeiiilly , iV Achètes , iVUumbtiyny ; 
calcaires et fcirugineuses dans celle de IVeuvy-deux-ciochers ; entii*renienl 
calcaires dans celle de Montitjny , produisent des céréales variées , mais peu 
abondantes. Il y a des vignes dans les communes de Monfigny et de Sublitjny. 
L'agriculture est stationnaire sur cette partie du département ; nulle part i 
cependant , ses progrès ne seraient plus utiles. 

Le canton d'Henrichemont confine, vers Test, celui de Sancergues , û{\xé à 
rextrémité du département , et qui borde la Loire dans toute son étendue à Test, 
Le chef-lieu , dont la situation ne manque ni d'animation ni d'agrément , est 
traversé par la route de Bourges à la Charité. L'église de Sancergues appartient 




k la période ogivale : le portail était d'un bon style , quoique presque dépourvu 
d'oraernents ; mais l'indigeste maçonnerie dont ou a rempli sa porte pour la 
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r<'(luire à une entrée de six à sept pieds d'élévation , défigure entièrement celle 
façade. La nef présente des colonnes remarquables par Télégante exécvlioii 
de lenrs chapiteaux : on y reconnaît le ciseau du w siècle. Vu à l'intérieur, 
cet édiflre est assez majestueux. La population de Sancergiies ne rc'pond 
pas à l'importance donnée h ce bourg , comme cheMieu de canton : elle n'esl 
que de 8121 habitants. Les foires du lien tiennent en mars, mai, août, 
novembre et décembre. Cette commune est entièrement nurale ; il ne sy 
exerce aucune industrie digne d'être citée. Sancergoes est à dnq lieues 
sud de Sancerre. 

La commune la plus importante du canton est celle ù^Uerry : le nomtjro de 
ses habitants dépasse aujourd'hui 2,'J55. Doit-elle l'accroissement peu ordinaire 
de sa population depuis quelques années h l'agrément de sa situation , à la fertilité 
de ses lerres ou aux rayons vivifiants d'un astre poUlique, qui s'est élevé el se 
maintient dans cette contrée ? Quoiqu'il en soit, nous devons dire que M. Dii- 
▼ei^er de Hauranne , député en quelque sorte inamovible de rarrondissemenl 
de Sancerre , possède le vieux manoir seigneurial d'Herry , rajeuni dans 
plusieurs de ses parties , mais dont les derniers possesseurs ont conservé avec 
qnelqne soin les tours féodales. C'est ainsi que, dans les temps modernes, 
on peut faire de la démocratie el de la popularité à bénéfice d'inventaife, loi- 
dit sans application aucune. 

Il existe dans la comnmne de Préct/ un haut fourneau et une forge ; ils sont 
mus par les eaux de plusieurs étangs. Le fourneau produit annuellement un 
million de fonte, dont la forge convertit en fer de trois cent cinquante à 
quatre cents milliers ; le surplus est vendu à la forge de Grossouvre , on 
s'exporte dans le département de la Nièvre. Lue forge sans foumean est 
aussi en activité dans la commune de MarseiHe-tès-Aubign^ : ses prodnils 
sont moins considérables que ceux de Précy. 

Le canton de Sancergues l'un des plus importants du département , puisqu'il 
renfenne dix-neuf conunones , est aussi l'un des meilleurs quant à la qualité 
du sol , qui est supérieure sur le littoral de la Loire. Aussi , récolte-t-oo sor 
ce canton des céréales de toute espèce, et dans, une proportion qui excède les 
besoins de la population. Ce qu'elle ne consomme pas alimente d'autant les 
marchés de Sancerre et de la Charité. C'est principalement dans cette dernière 
'▼Ole que les habitants du canton qui nous occupe, conduisent les foins et les 
bois qu'ils ne peuvent appliquer à leurs besoins. 

Nous voici revenus aux bords de la Loire, après avoir tenuiné nos péré- 
giimUioiiB flur le département dn Cher, auquel immu ne reviendrons pha 
que dans un aperçu général, commun aux deux départements con^osantnolie 
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quatrième section. Franchissant de nouveau le fleuve, et traversant l'arrondis- 
sementde Nevers, déjà décrit, nous mettons le pied sur celui de Châleau- 
Chinon, que nous déci irons dans le chapitre suivant. 
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L'arrondissement de Château - Chinon , 
qu'un jeune écrivain du pays appelle la Suisse 
Nivernaise, comprend toute la partie du 
Morvand {jMorvinus pagus) qui appartient au 
d«5partemonl de la Nièvre. Si en effet on peut 
comparer celte contrée , assez largement 
accidentée , à la belle Uelvôtie , supposée 
dans un cercle rétluit , elle n'est pas sans 
analogie avec l'Auvergne : c^h et là des 
masses de basalte, se produisant au tnili4>u 
dos montagnes granitiques, signalent d'an- 
éruptions de feux volcaniques ; et l'on peut même , sur certains 
vecofiDattre encore, quoique défoim^, les oratères qui dooaèrent 
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issue à ces flammes d*<Nrigiiie inconirae Au tomnts i^oës om nweéié 

de fratchm et limpides lourceg , s'ëpancfaint des cotemx : ici ceaonl de mineei 
filets d*eiii qol lerpentent en scintillanl , pour fonner dtns les TtUon des 
nnsfleanx «nx riTes oinbrenses; lilleon ce sont des rîTières que les Nsiadei 
morvindelles font cMar à Ilots pressée de leurs unes bienCysantes. L*Yoiii», 
la Cure, I^Haleine, prament naissanee dans les montagnes dn MorYind; en 
cours d*ean , pins on moins abondants, mipriment aux terres de TarrondiMe- 
mentune fraldieor qui les rend très propres anz prairies; anssi eagraisee-l-oB 
dans cette partie du département des bfites à cornes, des cbeTanx , des mnMs 
et des Anes, soit pour la éulture , soit pour être livrés an commerce. 

Les terres arables de l*arrondissfment de Cbâteau-Cliinon , généralement 
légères, ne sont ensemencées en céréales que tous les cinq ans ; mais letu" 
repos est mis à profit pour le parcours des bestiaux. Le pays est très boisé: 
on exploite en bois de chaullat^e , dirij^é sur Paris , 1rs forêts situées au nord 
de ce territoire; celles de la partie méridionale, trop éloignées des cours d'eau 
qui pourraient favoriser TeAportation de leurs produits, sont le plus souvent 
laissées en futaies. 11 y croît beaucoup de ciiûtaigniers. Les terres du Morvand 
Nivernais produisent peu de froment : le seigle , Tavoine , le sarrasin , voilà 
les récoltes ordinaires du cultivateur dans cette contrée. Cependant quelques 
héritages clos, faciles à pourroir d'engrais , donnent nn peu de froment. U 
faut ajouter qne les habitants , habiles k reconnaître la nature des teneiBS 
dont ils disposent, les cultivent avec sagacité , et savent contraindre k naïve 
à produire, mAme dans les cantons les plus ingrats. 

Lorsqu'on pénètre dans rarrondissement de Cbitean-Chinon , on ae laisse 
aller quelquefois à Tentralnement poétiipe avec lequel M. Antony Dn vivier, 
dont nous irons mentionné plus d*nne foto les écrits, peint la StAse Hiver- 
Mme , belle pour hd de tons les charmes de la patrie. « Ici , dit cet hislorîen 
» poète et peintre quelquefois, rien de grandiose, rien de gigantesqne : les 
m piècesd*eau ne sont pomt des lacs, les montagnes ne sont point courerles 
» de neiges étemelles, comme les pics ambitieux des Alpes : le mont Pemaf 
» n'est point le Mont-lHanc; les vallées de la cnre ne sont point les vallées 
» d' Aoste et de Chamouny. » Mais si radmiration natt et s'exalte à la vue de 
ces grands tableaux que la création étend avec niagniflcence sous les yeux 
de riioinme , ne s'émeut-il pas aussi doatit ces j)a;:es si vivement colorét^ 
que la nature déroule sur un clievalel plus riiodcsie. « La cbaine de nos 
* montagnes, continue M. Duvivier, est capricieuseiijent coupée, tantôt par 
» d'agréables vallons, tantôt par de profonds ravins. Là, les horizons ne 
» flottent point, vagues, indécis et noyés dans des brumes peipétuelles ; ils 
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» se dessinent nus, arrondis, f«'sl(»nnés, bizarres, empreints d'une molle 

■ et sauvage originalité. Les paysages ont des formes et des nuances 
» multipliées: ici des montagnes couronnées »le noires forôts, aux lianes 

■ desquels sont suspendus de riants chalets ; là des collines cultivées, 
» couTertes de jaunes moissons ( métaphore poétique ) , et de frais villages 
* s'i^Nopillant au pied. Plus loin de grasses prairies , avec leurs blancs 
> iroapem; pois dévastes élaogs verdAtre^... EoQd, partoAt les nccidents 
a les plus TomintkiOM, les aspects les plus varias'. » 

Ceat à mvers Ums ces éléments inspirateurs de Tidyllc et de Téglogue 
fMtaiRive à Châtêait-Chinon (Casintm-Ciminum) , cheMien d^iirondis- 
MBM CI ée amon. L*origiDe romaioe de cette Tille ne peut être réroqnéff 
cb4mib : fl constant que la grande Toie antique qui traverse en ëcharpe 
feUifemiis, dnnonl-oaesl à Fest-quart-sud , passait près de Chftteau-Cbinen, 
oèren remarque encore des débris de construction révélant le s^onr des 
FniMn denmiateors de la Gaulje. Mais tout porte à croire que les Bomalns , 
lM|i'V* toignenz d*occiiper les positions militaires les plus sûres, avaient 
iMi piiMipél éteblissement sur la montagne située au nord de celle an penchant 
de kqoefleUi dté actneUe est bâtie, et qui la domine entièrement. Nous pensons 
ém qne les fidnes dont la première de ces hauteurs est couronnée , ont pu 
nposirsBr des fondations romaines. Quant à Topinion qni fait remonter ces 
COU^ctions à l'ère celtique , nous croyons que la raison doit vn faire justice : 
iwtbien constaté aujounriiiii (lu il n'a élé trouvé nulle paît dans les Gaules, 
lucun reste appréciable d éi;»l)lrsseiiieiils i^aulois, répondant à l'idée que nous 
JIWJ5 faisons des grandes cités antiques. On admet plus volontiers que d^s les 
premiers temps de l'occupation lonuiine, les cotiquénmts aient fait fortifier 
Chdteaa-Chinon : au milieu des Edueiis mal soumis, et près de cette liibractc 
oii fennentaienl incessamment les }:ernies de la réheliion . il paraissait sage 
de se garder militairement , et nous ne sommes pas élui^jué d'attribuer à Juies- 
Géur lui-même , les travaux signalés plus haut. 

Le nom latin de C{;Ateau-Ciiinon a longtemps exercé la sagacité des 
antiquaires : les uns ont prétendu que César, grand chasseur de sa nature, 
logeait en ce lieu ses pi<nieurs et ses chiens; ce (]ui l'anait fait appeler 
CkfÉmm^'CÊÊikÊÊm* D'autres ont avancé , diaprés Builet , que camnum^ mot 
nmaÊLéà cdliqae , signifiait cime blanclic , et qu'il fallait traduire CattriÊm 
cmAmm par château bâH sur (a cime Manche; faisant alhision à la neige 
^ CÉVfn les Bwmagnes du Morvand pendant plusieurs mois. Enfin, 

i 

(t) trmwtiMém mnmi, pw K. AalMf MH», llevcn, 1811. 

T. m. 40 
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M. Gilict, dans l'annuaire de la I\iL'vre(an xiv-1806), attribue la dénomi- 
nation qui nous occupe à l'ancienne existence <run temple consacré à Mercure, 
que les Celtes adoraient sous le nom de Theutatès. et qu'on représentait ïtcc 
une tôle de chienK Sans doute chacune de ces suppositions nous paraît 
adinissible; mais aucune ne nous semble assez convaincante pour fixer nos 
incertitudes , qui , du reste , pencheraient difficilement vers la version dans 
lacpielle on nous présente le rival de Pompée avec les inclinations chasseresses 
du bon roi I)a<;<)liert : au moins les historiens ont-ils négligé de nous l'oOrir 
guerroyant contre les hùtes des forêts ; et véritablement les hommes lui en 
laiss6rent rai'ement le loisir. Nous devons ajouter que les archéologues les 
plus recoinmandables ont adopté Topinion qu'il a existé un temple de Theutatès 
siu* la montagne voisine de Château-Cliinon ; et la découverte en ce lieu de 
plusieurs objets en bronze antique, coolirme jusqu'à un certain poiol cette 
opinion. 

On a peu de renseignements sur les premiers possesseurs de la seigneoiie 
de Château-Chinon , qui paraît avoir appartenu primitiTement aux évêqnes 
d'Autnn. Plus tard , ces prélats inféodèrent cette terre ; car il existait ra 
cartulaire de l'église d'Autun, une charte de 1270, par laquelle Robert de 
ChÂtillon-en-Bazois , reconnaît tenir de l'évêque GIraud , le fief de Château- 
Chinon. A la fin du xui< siëcle , le roi était suzerain direade cette aeignearie: 
ce fut à Paris qœ Dreux de Mello , deuxième du nom , et ses descendants , 
prêtèrent foi et hommage. En 1319, Jeanne de Mello porta ce domaine dans 
la maison de Brienne , de laquelle , après d*atttres transmissions , il païaa dai 
la famille royale de Bourbon-Yiendôme , branche de Condé. 

Quelqœa-nns de ces seigneurs firent fortifier Château-Chinon; car es 
1412 les princes français de la faction des Armagnacs s'étaient renfennés 
dans celte ville. Plus d'une fois déjà, nous avons vn, snr les bords de la 
Loire , les femmes endosser la cuirasse et ceindre l'épée pour défendre des 
places ; voici venir maintenant la duchesse de Bourgogne, qui , après avoir 
levé des subsides et rassemblé des troupes , marche vers la place HiinrandeUe. 
la tétc couverte d'un casque étincclant , et ferme dans les arçons , sur M 
palefroi richement caparaçonné. Les remparts que couronnaklit les ArmagDSCi 
forent vertoensement attaqués par l'intrépide princesse , qd ne s'était psi 

(i) Lp5 Criles «donient Tbcutalès conune U dÏTinil^ qui [es pritervail lin Tokun, et par cHle nisoa, 
lam doute , il» lai prêtaient la figure du chien , gardien fidèle des bèrilagc*. On atture que et» pcoptet 
incrilhîeBl à w dieii ^^^^''^ tmmbmj CèmiMbMn^ jtfOm k détwiw m ail» m^j i 
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toujours nionlréc aussi cruelle envers la maison d'Oiit^ans , ainsi que Teu le duc 
Lonis avait eu la périlleuse idée de s*en Yantcr devant le duc de Bourgogne 
lii-aipe. liais les assiégés se défendirent si bien qu'il fallut composer avec 
eux : le (Dommandant de la place en ouTrit les portes, moyennant une somme 
de cinq cents livres ; les Bourguignons occupèrent Chfttean-Ghinon, et les 
MIcations ftar«Dt détruites. 

Qnojqne PliiM|ipe-le-Bon eut obtenu en 1431 Tadminlstration du comté de 
New, Charles Yll s'était réservé Cbâtean-Gbinon , et tenait une garnison 
njét dans cette ville , dont il avait fait reparer Tenceinte et le cbflteau. La 
flace tat prise de nouveau par les Bourgnignons en 1474 : alors les fortn 
flcaHoos de la place ftnrent de nouveau démolies , et peut-^tre ausai , le 
ISHBidable château âevé sur des fondations romaines et qui dominait la ville. 
Geiunmient qui , par sa construction, révélail Tarcfaitecture militaire du 
mr* siècle , se composait de quatre tours rondes , que réunissaient autant de 
eonrtines : dans chacune de ces tours, il y avait une chapelle desservie par les 
religieux du prieur»' de Saiiil-Christoplie , dont nous parlerons ci-après. 
Toutefois ce donjon ne fut pas complètement d(*truit , et du haut de ses tours 
mutilées, les hahilants de Chateau-Chinon purent voir, en 1475, les soldats 
<le Charics-le-T(^m(''raire fuir devant les troupes de Louis Xî. Ce monarque 
prit là une ample revanche des vi(dences qu'il avait subies à Péroone , et des 
fourches caudines sous lesquelles il s'était humilié à Liège. 

La citadelle ne fût point rebâtie; mais les bourgeois de Chûteau-Chinon 
obtinrent en 1561 du prince de Coudé, leur seigneur , d'employer les matériaux 
^•rs sur la montagne ou encore superposés en murailles déchirées , pour 
lacaiiBlluire Tenceinte.de la ville, telle qu'on peut la reconnaiirc de nos jours. 
Dans ce mur, flanqué de quelques tours, étaient ménagées deux portes 
principales : la porte Notre-Dame et la porte Saint-€hristophe : cette dernière 
n'enite plna. n y avait en outre les guichets de SaUonnier et de THôpital. On 
dÉAiÉiéèr ^pw la place, ainsi marée et environnée d*un large fossé , pouvait 
few» «ne défense prolongée ; car après la mort de Henri III, le duc de 
iMpS elle maréchal d*Aumont, soumis à Henri IV, assiégèrent Chftte^n- 
CUmb avec trois mille hommes, pendant plus d*nn mois sans pouvoir s*en 
csifMr. Enfin , une canonnade prolongée ayant ouvert une brèche praticable, 

ks tnépcs royales pénétrèrent de vive force dans la place La garnison et 

m pavUe des habitants ftarent passés au fil de Tépée : Fœ vkHs, 

Dans ta première année du xvn* aièije , une peste lenible se déclara parmi 
ks habitants de Chftteau-Chinon , et dépeupla presque leur ville : la tradition 
porte qu'il n'y resta que trois personnes notables. Cette évaluation est bien 
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Tagne, car alors on n'était pas toujours équitable à départir la considéralioiL 

On montre encore à un quart de liouc de Château-ChinoB la fontaine dite éa 
Pestiférés, près de laquelle on avait établi, durant la contagion , une mal^ 
drerie où Ton portait ces infortunés dès qu'ils étaient attefnta par répidéaiie, 
qui dura plusieurs mois. 

Depuis lors, les destinées de Gliâteau-Ciûnon passèrent inaperçues àm 
Tespace des teinps; sans doute la population eut à s'en féliciter : raremeal 
U célébrité des Tilles ne leur imposa pas un sacrifice phift on moins gnind 
de prospérité. L'industrie mannfacturiëse n'ent jamais nn grand développe- 
ment dans la cité qui nous occupe : an commencement du siècle dernier, on 
y avait établi une fabrique de draps communs ; sa durée fot ^hémère. Mais 
il existe toujours à ChAteau-Chinon des fabriques de toiles remarquaUespir 
leur blancheur, qne Ton attribue à la qualité des eaux. La principale source 
de richesse dans ce rlieMicti d'arrondissement , c'est le flottage des bois i 
brûler expédiés sur Paris, et dont Château-Chinon est l'entropiM. Ce {^enre 
d*exportation fut tenté pour la première fois sur la rivière de Cure, dans 
le bas-IMorvand , en 1549 , par Jean Rouvet ; le seignetft de la Toumelle, près 
Arleuf, suivit cet exemple; mais il ne s'agissait encore que du flottage à bob 
perdu. Jean Sallonnier, de Giflteau-Cliinon , iina<;ina plus tard le flottage en 
trains, et mérita par c^te ntile invention les féUcitations de Henri IV. Ce 
même industriel perfectionna aussi le flottage à bois perdu , en faisant crcnscr 
le lit de T Yonne: opération qui fot continuée sons le règne de Louis XIV, pir 
Simon Sautereau. 

CiiAteau-Ciiinon , confosément bftti an penchant d'une montagne, qne baisas 
à Test la rivière d'Yonne , n'est pas une ville d'un aspect agréable : ses rocs 
sont étroites , sombres , montueuses. La partie de la ville renfermée dans 
l'ancienne enceiiUe ninralo , osl fort rosserrée; les quartiers extrà-muros , 
qui ont reçu le nom de ChAtcau-Cliinon-Camp , sont jihis ('tciuiiis . phis aérés, 
d'une habitation plus confortable. L'église paroissiale, dédiée à Saint-AoïoaiB, 
est un édifice des promièros années dn XV siècle, dont nous n'avons rien à 
du-e. Ce n'était autrefois qu'une annexe du prieuré de Saint-Cbristoplte, 
fondé en 1300. Cette communauté relevait de l'abbaye de Cluny, et suivait la 
règle de saint Benoit. Mais on doit présumer que les religieax de Saint- 
Christophe, loin de partager l'opulence de leurs puissants suzerains, vivaient 
médiocrement, puisque, vers la fin du XTIII* siècle, leur maison tombait ea 
raines faute de réparations. En 1789, le procureur des Bénédictins d'Autan, 
ayant obtenu le titre de i>rieur de Saint Christophe , vendit ces bâthnentâ 
délabrés, et le personnel fut réuni à celui d' Antun. L'église de Saint-Q.ri8tepbe 
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était primîtiyement celle du château , et nous aTons tu que les Bénédictins de 
CbAteau-Chinon desservaient les chapelles situées dans les quatre tours de 
celte forteresse. 11 y avait aussi à Cliateau-Cliinon un couvent do capucins, 
dont la fondation , due au sieur Pil()is-(Juincise , remontait à l'annéu 11)37, 
LYglise de ce couvent l'iaii, dit-on, fort lielle. L'hdpilal de Chateau-Cliinon , 
fondé et long temps dolé par les seigneurs du lieu , existe encore ; il est 
aduiinistri^ sous la prt'sidence du maire , par un comit(^ de notables citoyens. 

Chmteau-Chinon possi»<le une bibliothèque composée d'environ mille vo- 
liiiiies, un comice agricole, un comité d'instruction priniairi', enfui un journal, 
intitulé l'Écho du Morvund. Vu service régulier de voitures pubUques est 
éubli entre Château-i^liinon , Ne vers et Clamecy ; des routes bien eniretenaes 
conduisent à Tune et l'autre de ces villes. Chûteau-Chinon est à seiie lieiiM 
cit dn chef4ieu de département. La cité murée et les faubourgs renfermeol 
■Bfr popolation de 4,315 individus, composée principatement de propriétaint 
et de pcnonnes occupées de la flottaiaoïi des bois. Le marché qui se tient le 
Indi de chaque semaine à Chfttean-Ghinon, est assez animé : on y fait a» 
counerce étendu en bestiaux de faibour. Taches, chevaux, porcs; en 
Kigle, aroine et surtout en vinsproTenent de la Bourgogne. Ces spéculations 
le reproduisent dans les sept foires annuelles, qui ont lieu en janvier, mars, 
anil, mai. Juillet, septembre et novembre. 

Prhi de CbUteau-GUnon, le voyageur s'airéte avec un pieux émoi devant 
h Chapeile du chêne .-chapelle sUnple comme la nature, qui , presque seule, 
eu a bit les frais. Au milieu d*nn des sites les plus pittoresques du Morand , 
va» voyez là , dans le creux d*un srbie , une madone révérée, et tout autour 
des booqnet) , des couronnes de fleurs , toujours fraîches , toujours pures 
comme la «louce ferveur qui vient chaque matin , durant la belle saison , 
attacher au nimbe nistique ces rj- vota donnés par le printemps. Un poète 
morvantlais a ct h'bré la cliapcll»' tlu cliéne dans une pièce de vers que nous 
rep^ettons de ne pouvoir citer ; elle fait partie d'un recueil que nous croyons 
devoir imliquer, et (pi'on lira avec plaisir'. 

La seconde locahté , par ordre d'importance , de l'anondissenienl de 
Château-Chinon , est Arteuf, gros bourg d'une physionomie rurale , situé sur 
la route d'Autun, et tout-à-fait à la limite du département. On voit au nord- 
est de ce bourg, un fragment important de la grande voie romaine qui traversait 
le Kîvcmais pour communiquer de Genabum à Biàracfe, en passant par. 
Bmrains et Ghâteau^inon. L^histotfe d'Arieuf au moyen-Age est peu eomme;. 



(I> Mte Al JRvMMf, pvX. Aatany Datifiir, p. 167. Dod» «I Fagr, ft Vvnm, UH, 



mais lout porte à croire que le sibge de sa seigneurie (^tait au château de la 
Tonmelle, sitm'' lout pr^s de la ville actuelle, (^ette terre, qui fui érigée en 
marquisat par lettres-palcnles de Louis XIV, rendues en ir,81 , avait donné 
son nom à une ancienne maison du Nivernais. Charles Séguin , conseiller 
d*Élat, fut le premier marquis de la Tournelle. La maison seigneuriale est 
un édifice simple , sans caractère , et flanqué de deux pavillons carrés. Sa 
construction ne remonte pas au-delà du xw siècle. Dans la première division 
territoriale de la France après la révolution de 1789 , Arlenf étail le siège 
d'un district; ce n*est mAme plus aujourd'hui celai d*an canton. 

Giux, commune dn canton de Cbftteau-Chinon , est IraTersée par le niiBBean 
de Belle-Perclie , Tone des soorces de ITonne , et sitnée dans m TsUon 
environné de bois. La yole romaine mentionnée plus bant se montre snsai sar 
cette commune. Selon tontes les probabilités, les anciens seigneurs de Gtaa 
étaient les cbttelains de Ghn on Gleime, dont le manoir, maintenant miné, 
asToit encoire sur vne montagne sitnée an nord duBenvray. Or, ces selgnenn 
étaient poissants , puisque , d*après un cartulanre de Téglise d*Antutt , daté de 
Fan 1270, Us tenaient de révoque de cette Tille, non-seulement le flef ds 
Glan, mais encore cdni de ChftteaurCbinon. Sur la commune de Gbiz, on a 
remarqué quelques filons de mine de plomb; Ils n*ont Jamais été eiploltés. 

MonimiiUon, autre commune du canton de Chftteau-Chinon , située sur 
l'Yonne, était jadis le siège d'une des trente-deux clullellenies du ÎNivemais, 
et les comtes de IVevers en étaient titulaires. Leur château a dispani. 11 existe 
sur celle conmiune des eaux minérales comparables h celles de Saint Honoré, 
dont nous parlerons bientôt ; mais elles sont peu connues et rarement firé- 
quentées. 

Nous ne passerons pas devant la commune de Saint- Léger-de-Feugeret , sans 
saluer le berceau de Tiliustre maréchal de Vauban, à qui Louis XiV dut une 
partie de sa prépondérance militaire. 

Le canton de Château-Chinon est largement accidenté , et ses grandes 
ondulations sont généralement boisées. Dans les vallées, le sol est plus ou 
moins fertile, mais trop négligemment cultivé. Les prairies y sont excellentes. 
La seule commune de StutU-Péruse ofire quelques vignobles où Ton récoite 
du Tin d^une médiocre qualité , qui ae consomme dans le pays. 

À Touest du canton de Gbâtean-Gbinon s*ét«Ml celui de (MUUon; le dieF- 
lien est sitné sur It route de NeTers. Les noms latins de cette localité , 
CaMUo, CasIeUiÊm, Castrum, désignent suffisamment une forteresse oo vu 
camp retrandié, et une origine romaine. Ce boorg, maintenant sans inogor» 
tance, était antréfois la capitale dn BomoU, baronnie coniprenant un grand 
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nombre de fiefs, et dont le titulaire disputait au seigneur de La Ferté> 
Cbauderon le titre de premier baron du Nivernais. Dans les temps féodaux , 
la terre de Châtillon appartenait à la maison de Pontaiiler-Talemay ; en 1588, 
elle fut portée en dot par Jacqueline-Philippe deTontaillier à Edme de Roche- 
fort, marquis de Pleuvant, lieutenant-général du Nivernais. De cette famille, 
la terre dont il s'agit passa, en 1658 , dans la famille de Pracontal , qui , à titre 
de simple domaine, la possède encore. Sous la restauration, M. le marquis 
de Pracontal , alors député de la Nièvre, dominait la population de Châtillon , 
mais par une prérogative purement civique : il était maire de celte commune. 

Châtillon possédait avant la révolution un sous^archi-prétre , relevant du 
diocèse de Nevcrs, De nos jours, le premier dignitaire de Tancienne capitale 
du Bazois est un juge de paix : ce bourg n'est pas même la plus importante 
localité du canton, puisque sa population de 1,231 habitants est plus faible 
que celle d'Alluye, dont le chiflre s'élève à 1,360. Malgré son peu d'im- 
portance, Châtillon réunit divers éléments de prospérité, résultant de la 
fertilité du sol environnant , et de la proximité de l'Aron et du canal dit de 
Nivernais , qui favorise l'exportation des produits agricoles du pays. 

Le château de CbâlilloQ , auquel attient une petite chapelle , est im édifice 




de la renaissance ; mais irrégulièrement bâti sur les fondations d'une 
construction plus ancienne , dont il subsiste des patties considérables. 11 est 
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agréablement situé sur le bord de l'AroD, dont il se trouve séparé par la 
route de Châlean-Chinon à i\evers. 

Six foires se tiennent par année à Clifttillon : en février, mars (dcui jours), 
juin (deux dans le mois) , août et novembre. Ce clief-licu de caolou est à 
cinq lieues ouest de Châteaii-Chînon. 

Ce n'est pas seulement par le chiffre de ses habitants (jiie le hourp iVÀlluye 
{Atisineum) l'emporte sur CJiatillon , c'est aussi par l'importance de son 
origine, qui remonte incontestablement à la période gallo-romaine. Long- 
temps, sur le lémoi{;nage du célèbre d'Anville, on avait cru Alisineum, 
• cité deux fois dans l'itinéraire d'Antonin , était le bourg actuel à'Jnisi/,' 
. M. Sallonnier , ancien officier du génie , après un examen approfondi , a 
démontré que celte opinion pouvait être combattue victorieusement. En effet, 
on ne trouve aucun vestige d'anti<inilé près de ce hameau ; tandis que sur la 
commune d'Alluye , et particulièrement dans h\ champ dit de ia nc'me\qm 
parait avoir été consacré aux séjiultures , (m a (h'couvert nn grand nombre de 
tombes en grès. Des médailles ont été trouvées sur le même territoire : il y 
en avait de ÎVerva, de Trajan , de IMaximien-Hercule , d'Augustule, de Lucile, 
fille de IMarc-Aurèlc , et de la ville de Home, A Alluyc et aux environs, on ne 
peut ouvrir la teiTC sans mettre à découvert des fondements de constructions 
importantes , des fragments de chemins , des figurines en bronze d'un beau 
style, et beaucoup d'objets antiques, comme des boucles de harnais, des épécs 
entières ou brisées, des espèces d'agrafes en cuivre, dont l'une des faces, 
bombée , porte une léte de jeune honuue , et l'autre face , concave , offre un 
cheval, franchissant une sorte de vase. En 1805, on a recueilli à deux mille 
mètres d'Alluye , sur la route de Cii;llillon , beaucoup d'ossements , des fers 
de chevaux, une urne antique. A quehjue <listance , des fouilles pratiquées 
pour tirer du sable , ont fait découvrir un aqueduc à vingt-cinq pieds de 
profondeur. Sur la même commune d'Alluye , où s<^ croisent deux voies 
romaines , il existe au gué nonuné le hameau de Tout , les vestiges d'un pont 
romain : lorsque les eaux sont basses, il est aisé de reconnaître les fondemenli 
de cinq pUes. construites < n petits moellons appareillés. Tous ces témoignages 
et les comnumiralions anli(|ues qui sillonnent la conimuue d'Alluye , éta- 
blissent d'une manière ù'appante ridciuilé de cette localité moderne avec 



(1) Lm amaleun d'ioterprétaiiaiw nerteiUeuses (oai déri ver ce nom de ceiui de Rtmut, frère du quM 
pane que 1m luliitaDM fnpcntitîeax pnmnl paw dM NTCMnu k» km MhM frf, Khrcr, ^ëtmié» 
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Tancieine ÂÊkkiemn: Mai» llmporUnce de celte ville antique ne peut éire 
évahiéè «v«c quelque prédaton : on senit tenté de croire qu'elle fiit consi- 
dérible, i en juger par l*ëteiidne da sol aor lequd on troiiTe des traces de 
aon niBta&ee. An TÎUage de Villars (commue de Biacbes) , aimé à près de 
denx Uenea d*Aflaye , en rameutant le conra de TAron, la terre eat encore 
Jondide d*o]]^ appartenant à cette dviKaation galkHromaine , qui brilla 
eanme mi météore à traTera lea aitoles. gui aait ai AUtimim ne couvrit 
paa tont cet espace ; qui aalt ai TAron, aox rives ai leaaerréea atijoanl^lim , 
ne porta pas jadis de vaates galères à la poupe dorée , ainsi que ce vieux 
ntee , non molna déd» qne la rivière morvandelle. Quelquea historiens 
pauaat tpL^Jiùhmm fleoriaaait encore à la lin dn v« aifede; ce qa*ils ont 
peol-étve trop légèrement cendn de la préaence d^nne médaille d^Anguatnle , 
denier empcnor d^ocddent* dépovillé des marqoea impériales en 476 , par 
Odoacre, dwf des Héroles. Lorsque la destruction a passé sur une ville, elle 
dem ei r e kmç-lempa enaeveUe sous ses ruines : lea annales du moyen4ge 
ne nous apprennent rien de curieux anr AOuye, dont le tenre Ait aana doute 
■nneiée A quelque grand flef dn voisinage. 

JKtekes {Bischiis), commune de laquelle dépend le hameau de Villars , si 
Intéresaant à canae des restes d*antiquitë qu*U recelle, eat nne localité peu 
importanle, que horde le rivière d*Aron , et qa*ombrage une belle forêt. Le 
plna conaidérâble dea monumenta antiqnea retrouvée à Villars , conaiate dana 
ka urines appartenant à un temple aouterrain, découvert en 1801 aoiis une 
comte ^niaae de tene végëule. Non Idn de lA , sur la gauche dn diemin 
dcaeendant de ViUara à l*Aron« on • retiré de la terre deux vaaes d*élain , 
iTmlrea vaaes en pierre cdceire, des tuyaux de plonih ae dirigeant vera la 
rivière, une meule de moulin à braa en levé de Volvic, enfin des morceaux 
de verre diversement et solidement coloriés, qui paraissent avoir fait partie 
d*nne mosaïque. Ailleura, on a reendUi à Villars, en 1801 et 1805, quinae 
médailles en bronaedeCoBStantln4e^rand,d*Aleiandre Sévère, de Constance, 
de Maiime, et d'autres dont il a été impossiUe de lire les inscriptions. A 
ces objets , dos en partie à M. PouUet , il ajouta , en 1807 , deux petits 
instruments , l'un en cuivre , Tautre en argent , et dont la forme est à peu prës 
celle d'une cuiller. La même fouille a procuré aussi une balle sphérique en 
laiton , portant deux traits figurant un X. Peut-être cette balle était-elle un 
poids servant à peser des parfums destinés à certains sacriHces : parfums que 
Ton pouvait jeter sur la flanmie sacrée à Taide des petites cuillers mentionnées 
plus haut. Ces objets se sont trouvés près d'un tombeau. Une voie romaine, 
Tenant de Saint-Saulge ei d Aiiuye , passe à l'ouest de Biscbes. 

T. UI. 41 
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n exisUdt antnfois à BischcB im priMirt de bén^ | 
poaiéiieiiie k U praniëre moitié da xp siècle , était dm à Ginte 4il ii 
Fort , Bdgnear da lieu , qui PtTait dédié à saint Victor, et placé m» li ' ' 
dépendaDce des religieni de la Charité. Ce eouvenr devait à ion haànm 
des privilèges importants : nommément , il avait permis à ses vsMm àb 
donner aux moines de Bisciies tovt-ce qa*ils vondiiient de km Uon; i 
affiranchissant de Thommage tout ce qoi serait ajouté par eu à sa fooditioi. 
Par bnUe'do pape Clément VI, fldminée à Avignon en IS50, le prieoiPé éB | 
Bisahes Ait réuni à rofflce de chanibrier da couvent de la Cbaiité. n a eiitfé 
anaai i Bisebes uie commanderie de Tordre de Malte. L^anciemie église *i 
prieuré , reconatniite et décaractérisée , sert aif^Nmllivi «î cnlle dioeénio. > 

Nous mentionnerons la commune A'Àekm pour ciler im acte de pfailaB- | 
tropie (pii doit échapper à Foubli ; il serait à dérirer que labienlSrisance aam 
eut ses annales : elles feraient aimer les hommes , ce qui serait peut-être pins 
utile que de les faire admirer. M. Brechard, riche propriétaire , mort en 1811 , ' 
laissa à la commune d'Achun un somme de 21,600 francs , destinée à litfr | 
un petit hospico pouvant recevoir quatre lits, à prendre dans sa propre maiioD. ! 
11 ajouta à ce legs une pension annuelle de SOO francs pour TenireiieB (foae | 
fille chargée du soin de la maison. 

La commune à'Àunay, contigue à celle d*Achun, et qui lui est rétmie poarle 
culte, était autrefois le siège d*une seigneurie appartenant à la famille Reignier 
de Guercliy. Elle est sortie de cette maison par le mariage d'Edmée-Georgette 
de Reignier de Guerchy, fille de Jacques , comte d'Aunay, avec Nicolas de 
Mesgrigny, seigneur de Yillebertain. Le flef passa, en 1738, dans la famiBe 
Lepelletier, par Tunion de Marie-Clafre-Edmée de Mesgrigny , fille de Jeu- 
Charles , comte d'Aunay, avec M. Louis Lepelletier de Rosambo , président 
à mortier an parlement de Paris. Cette famille, dont la branche aînée existe, 
possède à Aunay un fort beau diAtean : les splendeurs de cet édifice signaksC 
mieux l'opulence de ses possesseurs qn^elles ne rappellent Tëre féodale. 
MM. Lepelletier d'Âunay se sont perpétués snr le siège de Paris , où Toa 
d'eux figure encore. La grande voie romaine communiquant d'Oriéans à 
Antun , passe au nord dn bonrg d^Annay. On fidirique sur cette locaUté de la 
poterie conmiune. 

Dans la coimnune de Limmtm exista jadis le siège d'une baronnie , qui 
fut a( <|iiis(' ù Pierre de Bar, en 1548 , par son mariage avec Marie de LoinHi, 
fille de Ciiarles et de Claude de Courtenay. Au milieu du xvii' siècle, ce fief 
appaiicnait encore à la même famille. Lacme de Limanton, fcMidëe k ce qu'on 
croil uu \v siècle par ce Gautier-le-Fort , dont nous avons parlé u i ;inicle 
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ét BÉMhes, dépendait des rçligieia de la Charité, qui poseédaient dana eette 
ftnUm des terrea et dea pf^, y perceraîeiit dea dlmea, et ae prévalaient 
dedrolta acigneoriaii» anr aea habitante. 

^4Êfl^*^4'tmÊÊm MM ranrena dit précédeoment , usorpt long^tempa 
nMpÉMêlffiMir'^pev reatiipie JUsmeum, n'est qu'un petit village , réoni 
pMl^riÉÎItfmtiiimailtoBi Le nom andan de cette localité était ^éiÛMMM», 
«ffH iMlli^^le >4id4onne ]ieQ de supposer une origine romaine. Maia, 
Boos le répdMi^ mille trace d'antiquité ne se trouve sur. ce territoire. Aa 
mUflil^êl^ibàaift eat aea seigneurs , dont on voit encore le manoir rainé : 
mJêUÈ^Mm ^ Frasnay prenait le titre de baron d'Anisy: Aussi tard que 
TMée 17S1 , II' sieur Dubois , muiquis iic Leuvillc-Vandcnesse-Givry se 
filialisait aussi <l<' har<m (l'Aiiizy. 

canton «Ir (lliàlilloii m Hazius rst une ronirrr accidentée et coupc'e 
a^Tf'aMciiieiit de leii rs araliles , de praii ies . de jii as pAluranes et de bois. Le 
. sans »'tre d'une ([iialil*' sn|»< ricin c , produit loutr> lo csjtÎTes de céréales. 
M.US ce dont les lial)itatil> lu ml un meilleur piolît . c'est Pt-n^irais des 
h^tes à cornes pour l'exportaliuu ; en cela coosisle la principale industrie du 
pays. 

A la limite Est du département de la Nièvre, sVlend le canton de Moulins- 
Engilbert, dont le chef-lieu est situé au pied des plus hautes monta{;nrs du 
Monruid, au coolluent des petites rivières le Gaza et le Cirignon. Moulin»- 
Aigilbert est nne ville ancienne ; mais rien ne prouve que son existence 
laMte jaaqu*A l'antiquité : les voies romaines qui sillonnent le Kivernaia 
m tant de points , paasent même assez loin de cette localité; tout porte à 
onoin qne sa situation Ait ignorée on dédaignée des premiers conquérante de 
Il Gaole. La dté qni noua occupe doit son nom aux mouUns qne disaient 
«aa doote mouvoir les rivières désignées plus haut , et voisins du château dea 
SHftntmi appelée AmgUber: nom corrompu dans la suite, et dont on a fait 
bgilbert. On trouve en effet écrit dans les plua anciena titres connus : 
MtlmÊ4e$-'BmgUbert, H est probable qu*eii ce Ken, comme partout, quelque 
baron ann bâti av la monttgne un château fort, et que les habitante de la 
caMife auront conatrait successivement leurs habitations au pied de aea 
laniilles. Cette ville parait avoir appartenu anciennement aux ducs de Bour- 
gogne , parce qu'ils étaient en même teni[ts j;rands feudalaires du Nivernais; 
fcais elle ne fit jamais partie du duché de Bourpopne , cl releva toujours de 
rëvéché de Nevers. Les monuments historiques ne commencent à mentionner 
Monlins-Engilberl qu'à la fin du xiii' siècle, à propos du mariage de Louis, 
ûlâde Robert de Flandre, avec Yolande de Nevers, fille de Jacques, comte 
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(le Rlietel ; laquelle fut dotée de 2,500 livres de rente , à. prendre si|r let 
cbdtellenies de Moulins En ;;ilbert et de Montreuillon. 

Le rhateau , dont on voit les mines occuper un grand espace sur la rocbc 
escarp<'e qui domine la ville . doit ôtre bien antérieur au XiV siècle; mais te 
ne fut qu'en 1336 que Marguerite de Flandre, femme de Philippe-le-Hardi. 
duc de Boiu*gogne , permit aux habitants de clore leur ville au midi et au 
couchant ; les ouvrages formidables de la citadelle féodale défendant la place 
suffisamment au nord et au levant. Les murs construits alors avaient qua- 
rante pieds de haut et six d'épaisseur ; ils étaient flanqués de grosses tours ; 
un large fossé ceignait le tout. On avait ménagé dans la muraille tr<»is 
portes s'ouvranl entre des tours crénelées , avec mâchicoulis et meur- 
trières. Ces portes , munies d'assonmioirs , étaient désignées par les noms 
de Saint-Antoine , de IVotre-Dame et du Guichet : la seconde seule subsiste. 
Une partie de cette enceinte , qui , les fortifications du chûteau comprises . 
offrait un développement de onze cents toises, existe encore, et marque 
l'étendue de Tancienne ville , plus que doublée aujourd'hui par les faubourgs. 

En i474, Charles-lc-Téniéraire , duc de Bourgogne, en guerre contre 
Louis XI, enleva la place et le château de Moulins-Engilberl. (^e prince avait 
compté sur le concours de la noblesse du IN'iveniais, mais elle ne se joignit 
pas à lui; et l'année suivante, le duc de Bourbon reprit les places du Morvand 
que le Bourguignon occupait. 11 livra ensuite h l'arniée de Charles la bataille 
décisive dont nous avons parlé plus haut , et la tailla eu pièces , malgré les 
efforts (lu chef fougiu'ux dont Walter-Scott nous a laissé un si fidèle 
portrait. Le tyran de Plessis-les-Tours vint alors à Moulins-Engilbert jouir 
de son triomphe ; il promena son regard satisfait sur le champ <le bataille de 
Sermage . encore iiu)ndé peut-être du sang des Bourguignons ; et souriant 
aux cadavres nombreux des nobles morts près du Téméraire, il laissa éclater 
la joie du tigre satisfait d'une ample curée. Le duc de INemours ayant appris , 
en 1591 , que les habitants de Moulins-Engilbert tenaient pour Henri IV, 
s'empara de la ville , en chassa les partisans du roi de Navarre ; mais ce 
prince se vit bientôt forcé de se retirer, et le baillage d Aulun fut transféré à 
IMouiins-Engilbert , où il resta jusqu'en 1595. C'est dans cette ville que furent 
arrêtées, en iHM, les premières bases de la coutume du Itiivenuùâ, qui ne 
lut terminée et consentie qu'en 1534 dans la ville de J»vers. 

L'un des faubourgs aujourd'hui plus considérables que la ville , fut inrimdié 
en 1706 , et se ressentit de ce sinistre jusque dans les temps modernes. 
L'église paroissiale de Moulins-Engilbert , dont quelques parties remontent 
au Xiii' siècle , est majestueuse ; sa tour carrée , flanquée de tourelles et 
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surmontée d'une flèche aiguë, est d'nn aspect aprëaWe; mais ce que l'on 
remarquait surtout dans cette basilique , c't'laient des vitraux représentant 
la vie de saint Jean : ils ont été brisés en 1793. 

La ville de Monlins-Engilbert est industrielle et commerçante : on compte 
dans son enceinte et aux environs des tanneries , des fabriques de chapeaux , 
sept moulins à farine , des taillandiers , des serruriers , un four à chaux , deux 
tuileries et une poterie. Les foires sont bien suivies : elles ont lieu en janvier, 
mars , avril , juin , juillet et aoftt. La population de MouUns-Engilbert s'élève 
à 3,316 individus; cette ville est à quatre lieues sud-ouest de Châtean-Chinon. 

La situation de Moulins-Engilbert au miUeu d'un pays fertile qu'arrose une 
rivière limpide , est apréabic , et les hautes montagnes couvertes de bois aux- 
quelles la ville semble s'appuyer, lui prêtent un peu de la physionomie 




si pittoresque de l'Auvergne. Ce rapprochement parait plus exact encore lors- 
qu'an nord de la ville et sur un mamelon assez tourmenté, l'on aperçoit 
une sorte de petit lac en forme d'entonnoir. Il est difficile de ne pas recon- 
Daitre ici le cratère d'un ancien volcan; car tout auprès glt, éparse sur le sol, 
une véritable lave vitrifiée. 

Sur le territoire de Moulins-Engilbert i! existe une carrière de marbre noir ' 
tirant sur le bleu avec des veines grises. Ce marbre, où l'on remarque divers 
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coquillages , reçoit un beaa poli : on en fait des cheminées dont le ton n'est 
pas désagréable. 

Nous traverserons rapidement la commune A'Ismay, plus recommandable 
par la mine de fer qu'on y trouve que par son vieux château féodal , muet 
pour l'histoire. Disons cependant que Gaucher II de Courval était seigneur 
d'Isenay en 1327, et que cette terre est reétée long-temps dans sa famille. 

Sur la commune de Préporche, au Heu appelé Monljou et dans un rocher 
granitique , on voit étinceler une multitude de paillettes d'argent ; mais leur 
ténuité est telle qu'on les croirait vaporeuses , et elles sont à peu près impal- 
pables. On pourrait parier que, dans les traditions de la contrée, quelque fée 
malicieuse fait briller ainsi d'un vif éclat ces parcelles d'un métal précieux , 
pour émouvoir les cupidités , qu'elle se plait ensuite à décevoir lorsqu'on veut 
saisir l'objet qui les a excitées. Un bien plus réel se trouve sur la commune 
de Préporché : c'est du minerai de fer; il produit un métal aigre et cassant. 
Celui que l'on recueille dans la commune de Pouligny est de la même nature. 

Voici Saint- Honoré-en-Morvand , lieu recommandable par ses eaux miné- 
rales, qui furent connues et très estimées des Romains, sons le nom de 
Nisineius. Nous trouvons encore ici une preuve que les eaux de cette nature 
sourdent particulièrement à travers un sol que remuèrent les feux volcaniques : 
près des sources mêmes, s'élève une roche de basalte que surmontent, comme 
un panache vrnl«)yant , quelques chênes séculaires. Tristes et presque 
délaissées aujourd'hui, ces fontaines thermales ne rappellent plus leur ancienne 
splendeur : c'est ilans le sein de la terre que l'on a retrouvé, en 1821, 
d'importants veslijîesdo thennes magnifiques que les Romains avaient construits 
dans cette parlio du Morvaml. Là , dit-on, ces dominateurs delà Gaule avaient 
élevé de spIendiHes édilicos . vi fondé mi hospice militaire ou les vieux légion- 
naires, après liint d'exploits glorieux, se baignaient dans dix-neuf bassins 
revêtus en marbre'. Ce que Ton a découvert en 1821 de cet établissemem 
antique, consiste en une très-grande salle revêtue en marbre , au milieu de 
laquelle sont trois réservoii*s, d'où l eau jaiUit avec abondance. Des fouilles 
postérieures ont produit quelques fragments de poterie, quelques statuettes 
en bronze , et surtout un beau fragment de mosaïque d'un dessin élégant , et 
que l'on voit aujourd'hui dans une des salles de la bibliothèque de Nevers. 
Plusieurs voies romaines , dont on reconnaît encore d'importantes parties , 

(1) Mfmoirr d« M. Legeirbe , liKinbre de U commUsion des antiquité* de Iferen, kdrcMê ma ministre 
de l'intérieur en , et menlioniié dans le rapport de la conuniwion d'histoire et d*antiqaii^ de la 
France, p. U. 
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cd B T arfa t iiBt à Utofarf i » » ymuA daiiont,der«teC do sad; ce qài achève 
de pFOQTer que ces liieniMe étaient fréqoatée |Mr. les populations des villes 
oootidMkles qui se trouvaient dans nn rayon de dii à quinze lieues. H ne 
pent rester aucun doute sur rorigine romaine des bains dont il s'agit : les 
ék^éù antiques qu'on y a découverts, les voies convergeant sur ce point, le 
aoio que les Romains prenaient de fonder des thermes partout où se rencon- 
iraiant des sources chaudes , tout atteste que cet établissement est postérieur 
i la oonqnèle de Gésar. Cest donc une assertion fondée sur des fables, que 
de prétendre qu'U ait existé une dté gauloise an lieu appelé Ssint-Uonoré, 
etqaeleelinqoénBldeaGaniesanraitdéIndiepoar se voigerde la résistance 
héraiqne de aea InbUanls. Heos le répétons, les viUes gauloises , sauf les 
campa retranchés auxquels on a donné ce nom, n^ent existé que dans le pays 
des chimères. Les bains de Nmnmui existaient encore au commencement 
du vm* siècle , lorsque les Arabes , après s*étre emparés d* Autan malgré la 
valeureuse défense d^Amood, fils de Drogon, se répandirent dans le Niver- 
nais , et détruisirent cet établissement thermal , qui avait fait Tadmiration do 
vingt générations peut-être*. A cette époque, la cité romaine qui sVHait 
formée en ce lieu avait perdu son nom primitif, que les premiers clu'éticns 
avaient remplacé par celui de Saint-Honoré. Dans les temps modernes, ces 
eaux du Morvand, négligées durant une longue suite de siècles, ont été 
tirées de Foubli par la description qu'en ont donnée divers savants. Le 
premier qui en ait parlé est le docteur Regnault , médecin à Lormes : c'est à 
lui (lu'on en dut la première analyse en 1786. En 1813, le célèbre chimiste 
Vauqiielin publia une analyse plus complète de ces eaux; enfin, en 1815, 
M. Pillien , médecin originaire de Décise , fit imprimer un essai topogra- 
phique , historique et médical des sources de Saint-Honoré. L'eau en est 
savonneuse , sulfureuse , conforme , pour les principes constitutifs , à 
celle de Pouges ; sa chaleur est de vingt-sept dégrés au thermomètre de 
Réaumur. Les sources, situées à cinq cents pas environ du bourg do Saint- 
Honoré , ne sont encore protégées par aucun ouvrape de main d'homme; 
tout est à faire pour amener dans ce vallon, fort pilictiestiue d'ailleurs, les 
baigneurs élégants qui élablissent , qui exagèrent la renommée des étabhsse- 
ments de ce genre. On se plait à bâtir fictivement sur le plateau de basalte 
qui (loniine ce petit Eden hygiénique, une maison blanche, ciselée , cocjuette, 
dans laquelle un spéculateur ingénieui réunirait tout le confortable, tout 
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VutUê éuiei que Ten itM itocomrar dmê cas ooknios HmhiiiIm ià b 
socMlë choisie t*teigrê ehtqiMi aimée. 

A /MoHMe, oè Itat jadis le siège d*iiiie des MMe-^eoi dMMas èi 
MiTeniaiB, rien ne np^e ni la splendenr ffoda^i ni te a^Aor de oe vailaK 
dievalier cpd M tné prbe de Bayard à la remUe de Rébec, en ifiSS. Dam 
la seconde a a Mé dn xiw siècle , la terre de Vandenesse , itaie à cdks de 
Oifri, IToiri, Fenlignjr el Anirj, ftit édgëe en manieisat, en nom de rnsnin 
Iioids Dnbois da Fiennes : e*élait la réeomiMnse de qoelgne acnrioedecoor, 
dent les mânes dn .pcem de Vandenesse durent mn im ni er. D y a dam la 
i?iPi*Mi"« qne noos iraTeraons nn lunit>iionnieaa tpû produit de sept à hailt 
cents miUisrs de fer : celte intte ne donne qnVm fer aigre et cassant. 

Onattadie le nom de ?ille à FUlapmipm, qni n*oifre pourtant aacm Irait 
d*ttw pbyaionomie urbaine. La panneté dn sol environnant , trop fMâe à 
reooNHitre à la première ^e, semble encore réfléchir sa triste eipwiésn 
anr le visage des hahimnts. « Ils ne jouissent pas d*ime eicelleate rsnim- 
» mée , dit le mémorialiste Née de la Rochelle : ce qui ae Tériie maBmi- 
» rensemeai an tribonal et à la conr d^assises de NoTers. «.Cette gnve 
impniilioii peut être juste; mais la |»anTreté, en dépit du proTerbe, est si 
somunt un ricel 

Le ceanÊim d$ iMXf/itfà eoidfaie i Test le territoire de Mbuline-Bagitat, 
fonne, dans cette direction, la limite do département qne nous ej^lorons, 
et ûmciie à cdni de Saône etrLoire. Luiy (Iiifweum) est une petite rillè 
flUnée sur la ririère d*Ha]eine ; elle est traversée par la roole de Bourbon- 
LsBcy à Antnn. Tont porte à croire <pie ce lien était comm des Romah» : 
une vole sntiqoe « dont on a découvert nn firagment à que!qne ifialance, m 
dirigeait, par la Roche llillay, vers le Mont-Bcuvray, et semblait partir dn 
pdnt qd nous occupe. En creusant près de IN^glisc pour établir la route que 
nous avens signalée plus haut, l'on a trouvé quelques médailles romaines, 
ivec un anneau en cuivre dont le chaton représente une tète d*âne. Cet oljet 
'Hfpde peut-être cette ridicule cérémonie que Ton nommait , au moyen-Age, 
• la fttie de l*êne. Lusy était jadis le siège d'iinc baronnie relevant dn conlé 
-de Hevers. Cette terre ftit acquise par madame Bonne d^Artois, comtesse de 
Hevcrs, et réunie Tannée suivante par Charles, son (Ils , au grand fief do 
mv«nai8| dimt elle est restée indivise jusqu'en 1789. Un heutenant dn baflK 
de la prorince résidsit à Lozy ; les appels de ses jugements reaaortisaaieM 
A la pairie de Nevers. 

Jean Germain , qui fut év^^que de IVevers au xv« siècle , étmt né de 
parents sorlii, dans la baronnie de Lmy :1e service de Bien etlahanle^ifDilé 
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que ses vertus et ses lumières lui avaient acquise , ne le relevèrent point des 
conséquences de sa servitude : à la mort de ce prélat , le comte de Nevers 
fut son héritier, au préjudice de ses parents. Telles étaient les lois de cette 
féodalité, qni s' étant clle-mérnc dispensé des prérogatives, s'en était abon- 
damntent pourvue , ainsi qu'il est aisé de s'en convaincre. 

Luzy est aujourd'hui une petite ville, peuplée de 2,140 habitants, et dont 
la sitoation ne manque pas d'agrément. Le marché qui s'y tient le mercredi 
de chaque semaine , présente un commerce assez considérable en basses 
céréales , en bestiaui engraissés dans le canton , en cuirs , produit des 
tanneries de la ville , et en vins de Bourgogne , entreposés sur les lieux. Les 
foires de Luzy ont lieu en janvier, mars (deux jours), juin (deux jours), 
septembre (deux jours), novembre (deux jours) et décembre (deux jours). 
La dorée de ces foires sulTit pour prouver qu'elles sont tiès-actives. Luzy est 
à neuf lieues environ au sud de Ciiâlouu-Chinon. Ce chef-lieu de canton n'offre 
aucun édifice digne de fixer l'altenlion sous le rapport artistique ; son église , 
qui relevait autrefois de l'évéché d'Autun , est du nombre de ces monuments 
défigurés par les reconstructions successives, et qui n'ont plus de caractère 
déterminé. 

La vallée fertile à travers laquelle serpente l'Haleine , renferme les villages 
Rnnilii/, d'jivrée, de Lanty, de Bussières, et présente, sur une longueur 
d'environ deux lieues, un beau fragment de la voie romaine qui devait com- 
muniquer avec Decize et Nevers. C'est dans ce vallon et sur la commune 
de Remilly que fut l'ancienne chAtellenie de Savigny-Poil-fol , réunie au 
XV* siècle au comté de Nevers. Or, dans l'étendue de celte même châtellenie , 
avait été fondée en llRr», par Théobald, évôque de Nevers, la Chartreuse 
d'Apponay, sur un territoire inliabité, couvert alors de Landes et de marais. 
Ce monastère , établi un siècle api ès la grande Chartreuse , avait reçu le nom 
de la localité sur laquelle il était élevé : nom que dom Bullet fait venir des 
mots celtiques ap pon ay : montagne près des eaux. Le roi Philippc-le-Bel 
confirma la fondation du couvent d'Apponay « pour son salut et le repos de 
» l'âme de sa femme Jehanne, reine de France et de JNavarre. » M. Antony 
Duvivier, jeune et laborieux Uttérateur, dont nous avons mentionné souvent 
les écrits consciencieux et remarquables par un élan poéticpie , a donné dans 
le Nivernais une ample description de la (Chartreuse d'Apponay : nous ne 
pouvons mieux faire que de renvoyer nos lecteurs à cette curieuse notice , 
dont nous n'insérons ici qu'un rapide extrait. Le premier événement 
qui parait avoir troublé la profomle solitude d'Apponay, fut une excursion 
des protestants en 1570. Ils surprirent cette Chartreuse , la pillèrent et emme- 
T. m. 42 



330 LA LOIRE tUSTOKIûtE. 

nèreni les religieux prisonniers à la Charité , qui était alors en leur pouvoir. 
Pour les racheter, il fallut vendre deux domaines et cinq cents pieds d'arbrps 
à choisir dans les bois du monastère. Le prieur, dom Claude Guyot, mouiut 
des suites de sa rude captivité. Depuis cette époque jusqu'à la révolution, 
les chartreux d'Apponay rentrèrent dans leur triste et pourtant douce quiétude: 
ils se reprirent à voir passer au loin les orages de la vie mondaine ; mais un jour 
la tourmente les assaillit et les dispersa. « Apponay, dit M. Antony Duvivier. 
» se compose de plusieurs corps de bâtiments en briques , venus se placer 
» les uns à côté des autres sans onlre , sans symétrie : ouvrage de six conls 
» ans et de soixante-dix prieurs. Ce groupe de bâtiments , dont on devine 




» aisément l'ancienne splendeur, couché au bord de la route , silencieux et 
» délabré, ressemble à un mendiant qui, sous ses haillons, cache une opn- 

» lence passée , une vie usée dans «les jours meilleurs L'église , de styl<* 

» ogival, date de la fin du xiv siècle, et n'offre rien de remarquable. Elle 
» est bfllie en briques , avec des arêtes de voûtes en pierre ou en terre cuite. 
» A cAté était le logement du prieur, puis les appartements des moines , qui 
» avaient chacun deux pièces , un atelier pour un art manuel et un jardin. 
» En face est le réfectoire , où l'on voit encore les restes d'une porte ro- 
» mane , (pii doit appartenir à l'époque de la fondation. Entre le réfectoire 
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» et réalise , s'étendait le colloque; i riine des eitrémités de la couTi était 
• le tktfUrti à rantM B*élev&it le coii»^]e4ogis des hdU$» On remerqiie 
» aocenoiloiir du cooTent les fMBée qui rentoonieiit. La Chartreuse d*Appo- 

u^Mi(8irfliÉyltç*<iiMidre MUiwif , emmune d*iiiie ftiible impoclaiice da 
caiMMÉi^EIxaM te JMhd^M^ftiy, lecafité intéreasante da même canton. 
Mte^ÉlMhi ( f tef w Jl tf ft irt u) est on assez gros bourg , tortneiix et mal 
W\ i|li<pte«M «g te: crèle dgte monUgne. Très de régiise , qoîtatprini- 
iippMli^iMiMpflle dn ehtteau, on ne voit paswis émotion nn ^enz ocme 
plaaté par tadi» ds Snfl^, et an pied duquel on troaya, en 1840 , ime épée 
etmiS'-èontols porunt te millésime de 1598. La Roche-MiDày était jadte te 
Msonde baronnie do Nivernais. On dit que les anciens possesseurs de ce 
irf ballaicnt luonnaio dès le ix« siècle; l'un d'eux , soigneur de soi.vante- 
qnînze cloclicrs , vl.ul iisscz puissant pour iiM'ttre stir pied trois inillr Ikhiiuk's 
.iriiK's ( Il mn rrr. IMiis t;inl . voMc terre ;i|i|>;ii rnil a la maison de \ ieiiue : 
ce fut sans doule tliiranl la iloiniiiatioii des si ii^iiciii > de ce nom (pie (]|iarles- 
le-Téniérain; s'empara de la HoclieMillay (1 (7;{). Souslerè^ne de Louis \V, 
elle devint la propri(''t('' de l"illu>tre mar(''( liai de \ iilars ; (tcnt iMre vint-il 
y (l('p(»ser (piehpies mis des drapeaux ediupiis à Deiiaiii, et raniiiiei-. au sein 
(l'une belle nature, relie longue \ie de gloire ([ui de\ait Unir >iir un noineau 
lit de lauriers. 11 est probable (pie le ('iKlleau , b;ili au soniiiiet du loelier. lut 
construit par le vaincpieur de ce princ'e Kuj;ène , dont l.(uns \l\ se lit un 
ameoii terrible pour lui avoir reHisé un régiment. li'(''ditlce appartient à 
Tardiilecture buinle et froidement régulière des premières années du 
XTm« siècle : c'est une construction, aussi indigeste que splendide , d'une 
ifÊipu OÙ te grandeur, même réelle , voulait se révéler à tous par des cliA- 
MH^pifitemBe elle se flatte aujourd'hui de se caractériser par Tamplcur du 
nÉi#|hllfciffiéaiiuiiiiiiii , cette demeure seigneuriale , dans une situation 
fl^pÉriÉlav# «'enteteppant i demi d*arbres au feuiUage sombre, olfireun 
HllIiÉB :wm mmû pittoresque qu*imposant. Elle est d'ailleurs environnée 
#illpÉe:lpmeBae ; et devant te principale fiaçade, s'étend une terrasse 
4ték te MmH ambrasse une riche et vaste perspective , que ferme à Touest 
V lidean dranoÉlagnea boisées. Ce ftirent sans doute des héritiers de Villars 
fae mirïii^Seité-Langeran acquirent te terre de te Roche-Millay, dont le 
MMiMAiBdiBt, diM, jusqu'aux portes d'Autun. Sa mouvance et son 

(i) Hutoirt dê te Ckartrmm d'AffOMt, par A,. DamMr.—Iaapriinafie de K. Dad» e4 Figri ^ 
R«Tm, 1841. 
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ressort , qui comprenait ciiKf à six paroisses , enserrait le fameux mont 
Beuvray, que nous mentionnerons bientôt. On r;iper(;oit ais(^nirnt de la 
terrasse du cliiUcaii , point central d'un panorania ravissant. L'une des 
montagnes boisées <iui fcrnienl l'Iiorizon , appelée Toulcms, offre à sa cime un 
vif'iix h<*tre, s'élcvaiit comme une verte aigrette au milieu «les niint-s d uii 
ancien cliûleaii ft'odal , que détruisit apparemment Cliarles-le-Téinéraire 
en 1473. Puis, au pie*! de Touleurs. s'ép;uiouil le hameau de Saint-Gengouiti 
tout blanc de ses conslruclions nouvelles, iranciianl sur le Ion prisfttre de 
sa vieille église. « ]\on loin de là , continue INI. Antony l)uvi\ier, à qui 
» nous empruntons les détails de cette esquisse , finnoise apparaît avec sa 
» fontaine vénérée et les vestiges de son prieuré , fonde vers 1070 par 
» un saint prêtre du lieu , et doimé plus lard au monastère de la Charilé- 
» sur-Loire. Entre Vanoise et Saint-(iengoult, la rivière de l'Kglise , fertile 
» en truites , promène dans les prairies eaux rapides , ombragées 
» d aunes. Plus loin se voit d'un ertté le gracieux chftleau de Rivière , de 
» l'autre côté les vestiges d'un couvent du même nom. Dans le fond dn 
» tableau se d«'ssine TAppenelle et ses blanches routes. » Le sol qui envi- 
ronne la Ro( he-^Iillay est coupé de terres labourables ensemencées en seigle, 
de bois répartis par petits bouepiets , et de gras pâturages , ([ui favorisent le 
comtnercc des bestiaui dits du iMorvand, que l'un recherche sur les marGhé& 
de la province. 

Nous voici rendus à ce mont Beuvray {Bihmrtus), sur letiuel on jléijita 
tant d'opinions hasardées. Coquille, Adrien de Vallois, Longuenie, Expilly 
et d'autres historiens , n hésitent pas h placer en ce lieu l'antique Bibracte, 
capitale des Isduens ; iNicolas Sansoii , Tiioinas d'Autim , Luc Holstenius . 
et le savant géographe d'Anville, coiubaltenl avec raison celte assertion. 
En effet, le Beuvray, dont la circonférence n'excède pas quinze cents toises, 
n'a jamais pu offrir- un [)hiteau suffisamment étendu pour recevoir' une capitale 
à laquelle César assigne une grande importance. Nul doute, cependant, qun 
ce même plateau n'ait <''té occupé par un établissement antique : on voit 
encore autour de celle plaine aérienne des teiTi'S relevées , «pii seiiildenl 
iudi(|ijer l'existence d'un camp relranché. Le mémorialiste îNée <lc la Rochelle 
pense que ce put élre un camp gaulois; mais quatre voies romaines (jui 
aboutissent au Beuvray, et les nombr» ii\ déluis appartenant à une civilisation 
avancée qu'on a trouvés sur la montagne et aux environs, rappelh'ut bien 
plus sûrement le séjour des maîtres du momie. Le raisonnement vient encore 

l'appui de ces témoignages ; il est évident que les Romains , instruits par 
rcxpéricuce du passé des disposilious hostiles de la ualiuu éduemic , oui dû 
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M donner des garanties eoMn VéÊtUàd sesiacliMtfinBfvebelles, en éCaUissaiit 
ni» loin de Btbracte une forte station nrifitaire. Bien pins , le général qui 
camnindaitan Beavray s*élait, non moins évidonmient, ménagé le moyen de 
leceToir promptemeiit des secours : des quatre yôies mentionnées pins hant , 
trois , commnniqoant avec GhAlean-GluM» , Oeeiie et Bourbon-Lancy, 
ponvaient en pea de temps cqodnire des ttonpes an camp; tandis qne par le 
qoatrième , dirigée snr Bibracte , les Bomains ponvaient tomber sur les 
léfohés, et ressouder leurs chaînes. Bu reste, on ne reconnaît sur le Benvray 
liaiM apparence de nraraiUes et de portes; les traces de castramétation que 
BOUS Tenons de décrire sont les seules qd révèlent ici le séjour des guerriers 
de Rome. 

Sur le sommet maintenant dessert du fk uvray, il se tient chaque année, le 
prmiier mercredi de mai, une foire qui , selon Coquille , fut renommée autrefois 
dans toute la France. Le vieux historien du Nivernais veut voir dans cette 
assemblée, presque exclusivement consacrée au plaisir, la continuation d'une 
solennité pay<'nne , d'abord parce<jue , dit-il , le mercredi était consacré à 
Mprcurc. protecteur du conuuerce; ensuite parceque le mois de mai semblait 
consacré à Main , mère de ce dieu. Sans adopter précisément cette opinion, on 
peat croire à Torigine antique de cette foire; car hen depuis plusieurs siècles 
Bc motive une scnddablc réunion en ce lieu. 

Le Beuvray , dont la liauteur an-dessus du niveau de la mer est de 884 
mètres, doit être nn des points culmioanls du IVIorvand. La perspective 
admirable que le regard embrasse de sa cime, est inspiratrice : ici le poète sent 
giandir sa pensée; il se croit possesseur de Tespace immense qni s^étend à 
Ms pieds. Bercé de nobles sonvenirs sur ce sol qne les maîtres dn monde ont 
Mé, il s*empare anssi de Timmensité des temps, et retrace leurs phases 
Sfec amour« Telle ftit sans doute la disposition d'esprit, Vessor d'imagination 
da H. Anlooy Dnvivier lorsqu'il visita le Beuvray, ses tablettes à la main, et 
compost des stances que nous regrettons de ne pouvoir citer qu'en partie. 

Void, Yoici Céaw I V«fe«^oai du» U pUioe , 
Au rajoH da Mka, biilw raifb fOMiae 

Sur ton* naqat% d'or... 
11 apprucbe , il avance... Au jtiug de la conquête , 
Fie» cofiato dn Morrnd , coofbwei-Tous la i4ie , 



U draidB a iwrié. — La fbde mwilBe, 

A M paiwnnlr roix aussitôt M fiKa 

rièadadstamaané. 
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ITmIU qu'il faut moarir... h cnmbat g*enK«gf.. : 
0— liui) , femoM», eofaou, dan» aa «flnia canwfe. 
Tout tooibe miMacré. 

ddoMB a nça sa dmain fkdne... 
Toiei hè Uptm qui pMvourMl'It das 

D'un pas prvcipilé... 
TfNil aiiwe est un soldat... le friMon de U feuille, 
C'crtncvindnffarf, que leldtaBaMMÎle, 

9iÊ rêdw rfpélA» 



Bl Cênr, da Bruvray, j^tc »nr la contfte 
SoD regard coiM{uéraiit ; 

tel» guion rougi a'élëTeal éclauolea, 
Que R«ae ait là m cMop! 



Rame tombe à son tour. — Ce colowl emiiira, 
Afiaiaaé loua um poida, mué par le MBn 



rraqiir, rhanrplle, rnnilc... cl 5oti aig|et 
£spif«, mutilé par la bacfae terrible 
Dea Garmaio» 




Que va-lHl don 

BcfHdei prta de tous : ce que dan ha < 

Sur le bord du chemin , 
Voua atei pria laaiUH pour une soitineUe, 
G*«tt le (igné aaaé 4e eau» èt» MNiTcle ; 
UcnixdeMiniHMtia! 



TTumble Pt y'mtx momim^rit , (ïont la foi de Me pi 
Autrefoi» protégea les urues runcFMrea 

Bea cbefa dea légions, 
CeoMM pew iod^nr qa'id4aa rico n'est auUe , 
Btfn, aeole, ta rrnii loml, BHpMMUe* . 

Aux léiohuiooa. 



Puis, dans sa narration poiHiqup , M. Diivivicr nous apprend que, plusieurs 
Biècles après l'invasion frankc , des cordeliers vinrent asseoir là où long-temps 
BTiit releoti le brait des armes , une piease retraite , un asile de paix ineffable, 



TtmàJtm cherrhez rn vnln !(>« déMaivIeMm 
A iratera kt hailien. 



H fout descendre du Parnasse de notre poète morrandais , pour jeter un 
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eoup-d*œil prosaïque sur la partie agricole du canton de Lazy , Tun des plus 
fertiles de Tarrondissement de Château-Chinon. Nous Tavons di'jà dit, il est 
heureusement coupé de terres cultivables en seigle et en avoine de la meilleure 
qnalitt^. IVous avons dit aussi que les prairies et les pâturages de ce canton 
sont propres à l'engrais des bestiaux : c'est une branche fructueuse de rinduslric 
du pays. Les bois, dans lesquels le châtaignier domine , sont peu exploités, 
faute (le débouchés. Dans la commune de Reniilly, sur la route de Decise à 
Anlnn , on cultive queUpies vignes; il y en a aussi sur les coteaux de la 
conmiune tie TaziUy. Aux environs de Semelay il existe un gisement de 
pierre meulière. Le canton de Luzy offre, siu" plusieurs points, du minerai 
de fer : U qualité en est inférieure, et ron eu tire raremeot parti , à défaut 
d'usines. 

Le dernier canton de rarrondissenirnt de ChAteau-Chinon (pie nous ayons 
ù décrire est celui de Montsamlie , (jui confine à l est le département de la 
COte-d'Or. Le chef-heu , situé sur une nionlatine au pied de laquelle coule 
la rivière de Cure , est un bourg assez considérable , et dont l'aspect est 
rendu pittoresque par les bois qui l'entonrent; sa population , toute agricole, 
s'élève à 1,515 individus , d'après l'annuaire de 1841. L'histoire ne nous a 
rien transmis d'intéressant sur la locaUté que nous abordons ; la vie féodale 
n'y a point laissé de traces : il n'y a là d'antique que les créations de la 
nature. Montsauclie est à cinq lieues nord de ChAteau-CbillOIl. Il y a deox 
foires à Montsauche, en juin et en décembre. 

La commune iV.iUùjny, beaucoup plus importante que celle de MontSMlchê, 
pnis(ju'on y couq)te une population de 2,472 individus, offre une agriculture 
assez florissante , quoicpie la terre y soit légère : ses pleines Joignent celles dn 
département de la Côte-d'Or. 

Dans l'ordre d'importance vient ensuite la petite ville A'Ouroux, qui ftit 
autrefois le siège d'une élection relevant de la généralité <lc Moulins. Durant 
la révolution , on avait fait de celte petite cité le chef-lieu d'un district. 
L'indnstiie agricole n'est pas prospère sur le territoire froid et peu productif 
de celte commune : les terres n'y rapportent que du seigle, de l'avoine et du 
sarrasin. Mais des pacagea étendus favorisent ici Tengrais et le commerce des' 
bestiaux. 

Saint-Brisson en Morvand , rpii fut le siège d une ancienne châtellenie , 
est maintenant nn bourg assez inqiortant, environné de bois, et que traverse 
le chemin de grande communication de Corbigny à Saulieu. Aucun souvenir 
historique ne semble se rattacher à cette localité , qui pourtant conserve les 
ruines d*iui châleeu féodal, avec une tour à pans des premières années dn 
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XYi* siècle. Une seconde tow, ptos ancieiuM, parait avoir été frappé fffli 

féudre. 

Le canton de Montuucbe^ où Ton trouTe partout des sites pittoresques, 
dM fabriques d*aB aspect sëdnisant dans leur teinte mélancoliqne , r<^f>oBd 
généralenient assez mal aui soins de l'agricnlteor. Parmi les produits de ce 
sol , on ne peut guère citer (pie les navets , qui croissent dans les tara 
légères d'AUigny : c'est là on èieii iiiaig;re élément de prospérité. 




CHAPITRE IX. 



Apn^a jtWofiqm» cl ajtri"»!*". — Clamwv, cnpnr , hi^loirr, niiualion acturllr. — Divprin l(valiir<( du 
ranlon.— Canton» de Hrinon , Coriiignv, Ltinne», Tannai t\ Variv. — AnliquilM d'Eiilrain». — Le 
ciiàteau dr l'abime , balUdr. — Divenili». 



li'arrondisspinoni de Clamccy se forme 
principalement de la contrée appelée les Faux 
de t' Yonne, du nom d<' la rivit^re qui Tarrose. 
Ce pays est très-varié dans ses accidents, et 
par la nature des terreins; ceux-ci admettent 
les divers };enres de culture propres aux régions 
tempérées. Ici, l'œil se repose sur une nature 
toujours animée . gi Ace aux nombreux cours 
d'eau qui entretiennent dans le sein de. la 
terre une fraîcheur salutaire à presque toutes 
los Ti^gétations. Mais la principale richesse de rarrondissemenl de Clamecy, 
est due à Texploitation des Imis : depuis deux siècles', ils y ont acquis une 
T. lU. 43 
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Talenr progrniiTe par tet «eiioarcet 4e mBÊÇên qoe rinéMlrie a oéhi, 
el doBt noot aTou palé aiBem. Lm prés et ka pttan^ caMsareit 
anaai à la pro^éiité én ▼al4erY«noe : fl é*eiporte eha^ aaaée tocaaMi 
de Goiliisny, MMo-lea-Ataunilg el Varzy, ané gramle ^pnMilé le Iota 
engraissé», soit aor les pacages, soit A la crèche. On tira eneoR èt m 
cantons des gAûaéas , jdes tanreani , des ponlaina et beancauf Je psni, 
dont raboadancn du ghnd finrarise Tangnis. f 'aminiiiinwia qae noai 
eaplaMBS a*csi pas dép oi i n de fipsWwi : «■ «■ itail av les coleaai 
dowiieagles hords de TYonne , particulilTwinÉi à Tannay, Breycs.Dsraeqr. 
Villiens , Assois al Oamecy ; mais laa pcodnils de ces vignoUes sort pn 
estimés. Les montagnes qd accidentent çà et là Fairondiaseinent sont gâié- 
ralement granitiques ; nons n*aTons remarqué dans cette partie dn dépw- 
tement de la Nièvre ancnne trace de Tolmisation. La aatore , en dolial 
ce vallon avec quelque économie , lui a du moins épargné les IcniHei 
catastrophes dont les pays plus méridionaux ont payé , trop chèrenwot, le 
bienfut de leur liMe et vivilkinte température. 

La partie la plus riche , la phis belle des sites du val de TYonne, c*ert b 
canton de Tannay : « Et .quel pays n*a pas son Tempé, s*écriait un éoifiia 
a du aiècle dernier, le savant Broltier : qn^aî^e besohi de parier des cemiécs 
». étrangères , alors que j*ai sous les yeux noire vallée de rYonne , phn larfi 

• que celle dn Penée , et que j'aime aussi davantage : c*est ma pstrie. QaH 
m m*est doux de parcourir dn regard les détours de luvira rivière dans ea 
» campagnes fertiles; la verdure de ses rives, les ilenrs de ses piés, lei 

• ondulations du blé mûr dans les champs , les collines toutes vertes de 
» punipres, les montagnes ombragées de forêts, et çi et là dans lesvaDéee, 
9 aux flancs et au sommrt des hauteurs, des bourgs, des viUea et des ruiaes 
» des châteaux anlrefais redostéa même des rois; le lien oà JMesXésvs 
s lecuellli le butin de la conquête gaUique ; le vénérable berceau de ce 
» Vanban , qui est resté sans égal ; enfin , à quelques lieues plus loin , le froai 
» bruni des nmotagnes du Morvand , qui ne manquent jamala d*aonoBcer toi 
» tempêtes *. • Après avoir reproduit ce tablinn nuancé de vivea c aw l e ur i, et 
qui résume en quelques traits la physiononde dn val de 1* Yonne , oons absr- 
dons ta description historique des localiléa. 

Le canton de Ciamecjf kaaé au nord la fimite du départemMIde la Kèiie; 
il confine de ce cêlé cetai de T Yonne. Le cbeMieu , qui est anaai le siège de 
la sous-préfecture, est situé au pencfauHcl à la base dPnne monugne baieée, 

(1) Hortor, ki*t. /Leimli Rapimi, Ub. IV, j». 889.— Edit. <fo 1780. 
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ne port» npUe Teri les borde ét rVeme et ihi Beuvron , 
lem coore dant le ville. Clameey, conne tonlie lee dlée 
enreé le eegaciié des enttfMirae: is ont sMot 
le nea 4e ecne locdM , penr y trowerni tfMfiMisa 
Gofrilto ipoise ^wOenecy tat foniés per m 
GAMOiltee, «1 qÉ'ele Ait appdée Me CtoenM. Il^eilree 
fal wir cette éineiiilBeiiea #C»Af ClMMirffaiiwi.à ceoee iTi tfipleé«ié 
à 1» CMMMé, AfWié es «nnie YMrAiOB peiul les hMuàm, 

, M ftmi soBfeal MMUee. Celle dernifcre opIiÉni t prénèi, 
li Miégaiiwi 4e 'eeflailM aelears qiA retaeat à Clenecy Vbmamm 
à YuâkfHé. ToM porte à croire , eo effel , qie ce lies ftit m 
des mluqimn 4e le Gaule : aen-eeilemeiii ee voU en porte» 
4e la tWe «s MleMe tragnenl de Toie reeeeliie; BHle «û a irenvë à 4lvcff8es 
itfvieesevoetflRfloire dm médaillée ienpArlabs, eMnaflOeemM 4e Hères, 
wm é» IMiieD et ne d*Ateiaii*re Sëvèfe , rccMlliee en f M6 pv m 
Jniferiv de ftrem. Mcëdenw»! ob avail àéeovmt an méiae Mes pWears 
pitees 4k rèfM des AaloaiM. D^aillesn, la pfoiinité d*BMrite« e* flenrii 
I t el ut e fciuiiiiai os Tieie éieblbeenieiil resMis, ne pensèl pae de penaer 
qse GtanMjr al le «on de rYonne eieM M igsoptfs de ces ce s qsé ra o tt , d 
baUtas à rechercher lool oe qsl poSTail fiToriser lesr demisélioR cl loir 
bie»élse. Qsam as tcsyle de la Clémence, il s'en esiale è Claawcj escsne 
mce epyiéciaUe; aeulenent on toos mosire, dassaoedesraesdela^, 
«I aaeien escalier eppHë MdhioniieilcnieBl tti éegrn de fé vieUh Borne, 
^ n'e poiM à nofre evie le caradère des conalmciioBS romisee. Dn 
les BsiBHi's des premiers riëcles se paileni poiM de Qamecy ; le piss 
titoe ^ es lîMae mention eel la charte de fuidelion 4i rabba|o4e 
S ai t M e i1 iB-d*AnieiTe, dossée en 635 par rëv«qse saint PaOade : parmi les 
Un» aha s dsmié i à ce moanlère , os compte les yàux de aamecff, sMsés 
as tcRUoin dTAsMire. L*aMbé fjebœof, en nons tranamettnt ce ffenedgse- 
SMOI , e|aoae : « Alors Gksmcy n*élalt probabteBwnl <ia*on faameas dépendant 
• #Bne paroime voietee, psiMine saint Amudre et saint Treiiee n*en perlent 
» s n wmcsieBl dne Imnv eiatnte de 5M et » Q«oiqn*tt en léà, os pem 
a^ecnmcr qne fai reM^km chrétienne lîii éteblie tcts S60 enr les bords do 
TYoïme par saint Pâeri» , premier éré^ d*Ani«nre , puisque ce prélat Hm 
A Enfirainf. En c« ies, alers florimant de la brilante coRsplion lomaine, ei 
smr le sesA de» temples mognMfses cosaacrés asx dieux de Ronm , repMro 
Iht OBrttd et et m é Ê i à loshy : c*eel H fB*il reçut le suurQm. 
An tt« iikcto, Cfanecy était 4<|ft mm ville cosMénÉMe. diaent les hiilof^ 
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du INivornuis. Bile paratt avoir toujours dépendu dtt comléde jKeven;iiHii 
on peut inférer de plusieurs titres qu'elle fut au moyen-Age le siège d'oM 
vicoraté. 11 existe en effet à Glaoïecy une maison avec colombier, appdëe la 
Petite- Vicomté. Au commencement du xm* aècle (1213), Hervé, comte de 
Nevers , délivra aux liahitanis de Clamecy une charte d'nffranfhiiafiiicini, qà 
les relevait de toute espèce de servitude , tle toute redevance contraire à 
l'entière liberté qu'il leur rendait ; ajoutant à ce bienfait le droit d'usage dans 
la iof^t de Momlambert, droit qui l(>ur fut souvent contesté dans la suite des 
ttnips. Hervé ne se réserva cpu> la dinie sur un territoire très-b<Nmé , et cinq 
sous , une fois payés, par chaque feu. Ce fut à cette époque que les booigMii 
de Clamecy , devenus riches par leur arTrauchissement , songèrent à orner 
leur ville et à relever les murailles , écroulées sur plusiem^ points. Celles 
qu'ils tirent bâiir fureol assez épaisses pour que leur crête pAi au besoin se gamir 
de soldati; on les couvrit de tuiles supportées par de fortes cliaipfloiflt. Sot 
poi tes , flaaqui^s de boanes tours, destinées à recevoir dea €0i|i»4&faidet 
furent ouvertes dans celle enceinte murale : à trois de ces portes , eemat* 
niqnant avec h^s fauhouri^s, on établit « sur Ira ri> ii'ies d'Yonne et de Beuvron, 
des pohlft'levis (pi nii levait aux approches de U miit:ces ponts étaieH 
soiguMisement fortiliés. A la fin du x\<- siècle et au commencement dn xvi*, 
les ponts-le>is furent remplacé» par dis ponts en pierre. Du côté de la ville 
que ne dérendaient pas les cours d*eau natmvto, le mur « lait ilanqué de tams 
trës-rapprochées les unes des autres, et un large fossé complétait sur re 
point le système de foriitlcation. Clamecy, <lc venue forteresse , suint la 
conséquence natuii llc de sa contlition militaire : celle ville fut sauwBl 
assiégée, prise, et devint plus d'une fois le tlx-i'iti-e des excès <pii suivent on 
aiëge. En 132:{ , Louis, comte de Mevcrs et de Flandre, vit son comté enviJii 
par Pliili|)pe , duc de Bom^ogne , qui lit enlever Clamecy par le capitaiBe 
Labaume. Peu de temps i^rès , cet ofUcier, informé de rapproclm dn comte, 
à la tète d'un corps assez considérable , abandonna celle place aTmt d*y Mn 
attaqué. Sous Cl»arles M . Clumecy n'eut de la gnem qoe les embarras d 
les chaînes : ses habitants logèrent beaucoup de soldats; mais leurs mon 
restèrent exempts d^bosUlités. 11 n'en fut pas ainsi sous le règne amnat: 
deux fois Clamecy, assiégée, prise et pillée par Charles VH lui-même, 
nw large put des calamités attirées aur le pays par l'alliance de Philippe, 
comte de Neters, avec le duc de Bourgogne , allié des Anglais. A la fia di 
m* siècle, un autre fléau sévit contre les habitants de Clamecy : un huissiv, 
nommé Jean Fevre, qui eierçaît en même, temps les fondioBS d'inatitmcar, 
avait été fiiire une esécntion à Estais; il en revint malade, et Tovint néin- 
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MÎDi féiaUir an peo.d'onbe panni ses étèm, qni Teaaieiil d*tfoir im 
téaétûm praloofée. Ltmqn*!! panit an mUiea d*eu , cm eibnls , donl 
lo« les pans élaiaBt wfmts par ni eierciee imnodérë, cootnetteent It' 
■alaia da lev nallre , a cette maladie, c*ëtait la peale... Tous fémai 
vm Jean JPtga. 14 ^ontagimi ae répandit rapidemeq! dans la iriUe; «M 
tflkwM mortalité 6*en suivit et dura près d^aoe année. A la peste snccédèrent 
de DooveUes guerres : de 1585 à 15tf3, Clamecy reçot tour-à-tonr dana ses 
raurs et les défens^'urs do la c«niso royale , et ces jiuerriers qui ommdent aveo 
IVp(fc une nulle aux vtnw i( Immis rrli;;iriises <l;ins le cœur de leurs concituyeiis. 
Diiiiiiii l.i iiiiiHnil»' il»' Louis XIII, les li(»tilil(''S inleslirics l'iiangèrenl de 
cause «'l (Ir Inil : l;i IVuihililc , sui" I;u|urllr Ih Iii'U n aNail pas encore relevj^ 
le \l\a\\v (le Lniiis \l , s a};ita coniiiir au Iniips «le <-e souveiaiii . sous le 
masque du l>ieu puMir : C.laniecy eut à souiïi ir de ces tiraillements p(>liti(pu's 
en lfil6 et l^il7. Pins d'une fois la population maudit N's remparts (pii lui 
avaient attiré laiil de calamités. Celles (pir nous venons de mentionner furent 
les deiniëres ; maia ellca laiaaèrent à la v ille une dette considérable, qu'il fallut 
aoptei par un nonvean froissement d'intérâts. 

Les comea de Mevers avaient à Clanieey un vaste et fomiidaUe cliâteau, 
éanlliconstruGtMiii devait remonter au-delà du xiii' siècle ; car nous voyons 
fui dans ee château que la comtesse Mabaud rendit hommage, en 
llil«)il'4Téqne de Langres pour les terres «pi^elle possédait dans la mouvanoe 
éi^aa» jéiéelié. Là aussi les comtes faisaient battre la monnaie dite de 
Ctaa^f, doDl ils vendirent plus tard le droit au roi Jean. LVjiceinte du 
llilaM iBsenrait JHie grande partie de la ville actuelle ; Téglise collégiale et 
liHW|le^4aat /Ma {>arieroBs tout-à-l'beure, était comprise dans Tenclos 
4lMili»^v}deBmire' aeigneariale. Le développement de ses dépendances , 
MiaaMilumuiit diminué, a fini par se rédmre à Tédiflce appelé le Palais et 
aui prisons, qui ont été rebâties à^la fin du siècle dernier. Dans les nouvelles 
aoBStmctions , on a placé la mairie et le palais de justice. Jean de Bourgogne, 
comte de Revers, nacpiit au château de Glamecy, le â5 octobre 1416; ce 
jHÎnce conserva le nom de Jean de Claniecy. 

La fondaliim de la collt'^ialc . dédiée à Saiiil-Marlin . remonte à raMné<' 
i07.'), cl dur à (itiy. viciimle dr (llamccy. (le >ri^iirur iiislilua dans crtie 
déjà paroiàbiaie , huit chauoines, auxquels il donna des dunes, des 

(I) NmiTMfaMki une|Mèc«deeMlenMiiMi0,fki|ipérm 
«rrp. (Tun cM, or craix paitée am an HiÊ» à Taor des branciM»; MUmr, m Kt:JM«rfM 
— ». f ctii, trt ha wc lifciwBi , tl miÊom on Kt : ai u n u m ri t, ' 
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Tignes , des prés , dos lorrres et d'auln's revenus : le tout avec le conscntemeiit 
de GulHanme III, comte de >evers, dont ce Guy était le troisième fils . et de 
GeoflFroi de Champallement , évdque d'Anxerre. Indépendanuiient du chapitre 
ainsi fonde, il y eut plus tard un curé de Saint-Martin, #Mit les prétentions 
donnèrent lieu plus d'une fois à de scandaleuses discnûions entre lui el les 
chanoines : les seigneurs séniliors et l'ëvéqoe durent intenrenir en diverses 
•ccurrences pour que les dissidents n'en vinssent pM décidément ami nuins. 
fin définitive , le pasteur avait conquis dans cette mêlée de prétentions , la 
titre passablement étrange , de chantre-rhanoine-curë , dont4l vonlat réaliser 
les avantages par robtenti(»n d'un triple bénéfice; maïs il échoua dans cette 
tentative. Tous ces débats avaient enfin cessé , lorsque la révolution Tint 
confondre dans la même disgrâce le clergé chapitrai et le clergé paroissial. 

1/ église primitive de Saint-IVIartin devait avoir été construite dams le stvle 
roman secondaire , si elle datait du xi* siècle , c'est-àMttre de la fondation 
du chapitre. Sans doute à la fin du xv< siècle elle menaçait nnne, paisqo'à 
cette époque les habitants eDtrq^rirent à leurs frais la reconstraction de ce 
monument religieux. Il fut commencé en 14VI7 par la tour placée à droite d% 
portail : cette partie de rédihce , dans lequel il est aisé de reconnaître le 
gothique llandjoyant du règne de Louis XII , ne fut terminée qn'à la fin de 
ce règne. Le 1'^ juin 1515, on posa la première pierre de l'église, cooçne 
suc un plan aussi vaste qu'élégant , où la renaissance devait produire toutes 
ses richesses , si le malhetu* des temps enl permis d'achever la constractiott. 
La façade a été élevée sir les dessins du nommé Cuvé ; le portail, la galetw 
qui règne au-tiessus, le pignon dans lequel s'ouvre l'église, et surtout les 
' arcades servant d'oniemcnts plutôt que de contreforts 4 ce pignon , offnent 
le plus débcifliu ensemble de sculptures , la pins beuMuae aKaiilu dTenw 
mentation . 

L'intérieur de Pégiise, divisé en trois nets, n'est pas d'une exécution 
régulière : on y remarque aisément le travail de plusieurs époques ; mais il 
offre des détails d'architecture hardie et de floe sculpture ittgnes de la 
façade. 11 faut citer particulièrement les clés de voûte des k»-cô(és . le 
jiribé et les chqieUes qni l'entourent. La décoration de ces parties est due à 
«n chanoine aonaié tiwllaume Cohis, qui employa à ses firais les ptau habiles 
ciseaux de son temps. On doit au même ecclésiaBtiqne le grand ▼ilrail qtà 
éclaire la chapelle de la tour , représi>ntant le triomphe de la croix : au bas 
de cette peintiu-e est écrit le millésime de 1528. i\ul doute que la libéralité de 
Guillaume Colas n'ait aussi doté l'éi^lise que nous décrivons, d'une bcUe 
descente de croix acnlplée dans la cliapeUe dite de la croix : te dieM'awm 
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porte la (laie essenliellenicnt artistique de 1523. Les auteurs d'itinéraires ou 
de géograpliies ne manquent pas d'exalter le retable posé dans ie chœur en 
1712; mais IVnoncé de celte époque suffit pour déceler l'ieuvre d un 
an essayant de caclier sa stérilité sous un pompeux étaia<;c d'imitation 
de l'antique. Il ne manquait plus k ce retable que d'être doré et verni : la 
fabrique a fait C(»n>oimuer ce complément de mauvais goût. L'orgue de 
Saint-Martin est richement sculpté ; il fut posé en 1 540. 




Il j avait autrefois à Clamecy un couvent de Becollets , situé à l'extrémité 
du faubonr*; de Beuvron , et dont l'existence ne remontait pas au-delà du 
XVII* si^cle : il avait eu pour origine un petit hermitage b<1ti en ce heu par 
le frère I^iicolas de Mouchy , qui le céda en 1622 aux Récollets, dont il prit 
l'habit. Os rehgieux , aidés par les libéralités des habitants , élevèrent un 
monast^re et une église , qui fut achevée et consacrée par l'évéquc d'Auxerre 
en 1636. 

Passant sous silence quelques chapelles que Ton voit à Clamecy intra on 
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eitra-HMirM, «ons devons mentionnor nno insiitution atognUèrf qne mb> 
Tille rrnispna lin xif au xyii* siècle. GoiUaiime 111 , comte do Noven, fonii 
en lliH rti(Vpital «lit cIp Pantoner, ronsiirn* à la viorgr Mario, avpr nnf 
vaste (^^lîse qu'il fit dcssenrir par les chanoiaes «le l'ontre de Saint- Augustin. 
La mission spr^cialo do cos pères calait de rerovoir. loj^eret soijinor lespéleriu 
niiiladcs. Or, Goillaume IV ayant stiivi l/oiii»-le-Jeaiie en PalesliM et syint 
fini st vie sur cette pla|;e brûlante , fut enterrt' , eomme bous Pavons dt 
ailleurs, dans la terre sanctifit^e sur laquelle avait reposô Ir Morroau ilu ('.lirist. 
Ce prinre, par un tostauient rëdig<^ sur son lit de mort à Ptoleroais, avait lé^ié 
à Tégiise de Bethléem riiùpital de Pantoner et les biens (|ui en df^pendaioni , 
afin que révêqno do B(>tlilëcni put se retirer sur les bords de TY onne, si les 
ennemis de la foi robli^eaiont à quitter tum siège. Guy frère de GuillaonulV 
et héritier dn comté de Kevers, approuva cotte donation et la fit signer par 
tons les barons et chevaliers do son armée. 

Bientôt Régnier , évoque de Bethléem, se vit re<iuit à la nécessité qoe 
Guillaume avait prévue : il vint rherrher asile dans PhApital do Sainle*]IIarie 
de Clamecy , et s établit ainsi dans lo ressort do révérhé (PAoïene. Le 
titulaire de ce dernier siège regarda d'abord lo st'jour do Hognior en ce lieu 
comme la conséquence d'une simple hospitalité ; mais il ne tarda pas à découvrir 
que son coBègne de la Torro-Sainlo se considérait connue prélat indé|»cndaot 
et ne relevant que dupa|>o. En oITot, les comtos do iNcvers se déclariral 
foodateors , patrons et gardions de l éuécbé de BeUUéem eu la ville de Glamecy. 
A ^te occasion , il survint de fréquentes et vives conleatalioiis eoire les 
évéqnes diocésams et les évéqnes de fietbiéem ; de là recours à Taiitorité 
pontificale, excommunication réciproque , oi tout ce qui iM>uvait résidiHrdes 
prérogatives et intérêts ecclésiastiques froissés. Le siège de Bethléenin*enretfa 
pas mofais debout : le prélat, tantôt prieur, tantôt récoUet, tantôt génovéfinD « 
tantôt canne, mais toiqonrs créature des comtes ou des ducs de Nevefs, 
continna d*ofllcier croesé et mitré, et de conférer l'orvlre de prêtrise josin^en 
1635. Alors seulement, André de Sosea, ayant obtenu du clergé de Rnoce 
law pension de cinq cento livres, à la soUicitalion de Dominiqae Ségoo', 
évêque d*Auxerre, cessa rexerdce de aon droit, sans quitter toatefais an 
titre. Les évéqnes 4le Bethléem avaient pelrsisté avec d*autant plus de ténadié 
dans leurs prétentions, que Charles VI, roi de France, par un édit de 1419, 
avait décidé que les titulaires dé ce siège singulier jookaieiit des mêmes 
privilèges que les antres évêques. En conséquence Us étoieot oonseiners nés 
du royaume, et à ce titre , pouvaient assister anx audiences publiques dt 
parlement, sans toutefois y avoir voix déUbérative, à moins qttHs ne tasett 



Digitized by Google 



ÎSifeVRE ET CHER. 345 

pairs de France. L'i^s^'S*^ ('piscopale de Bethléem , qui a donné son nom au 
faubourg de Panloncr, fut ruinée dunant les guerres de religion , et rétablie 
plus lanl aviT le produit d'une quête faite ilans le «liocèse d'An.verre. On voyait 
à pauclir de l'autel le mausolée île Piene de Heaujcu , qui fut évéque de 
KcllihTin, K fonda au xv siècle un chapitre composé de six chanoines pour 
l'assister dans les ordinations qu'il conférait. I<('s chan(»iues de ncihlécni , en 
dj'pit de leur nom , se montrèrent si p<'U assiilus îi Irurs devoirs rrli^irux , 
qu'ils dissipèrent en peu «le tenq»s les f(Mids des préhendes qu'on leur avait 
assignées :1e cha|titre était tondié depuis deux siècles et l'église sansoflices, 
lorsque André de Sozea y fonda à perpétuité une messe hasse pour chaque 
jour. Maintenant cette église , étrangement épiscopale , rst riiélamorphosée 
en magasin ; on recoimait encore a sa construction iutéi ieure et extérieure le 
caractère de l'architecture romane, mais sans aucune oriu-mentation hi/.antine. 

Il ciistc 4 Clamecy mi hApilal , fondé, sous le lilie d'Hôlel-Dieu , vers la 
findn XVII' siècle, par Marie de He/e. veu>e de I'i(Mre (iranel , conseiller à 
rélertion , qid céda pour cette fondation deux petites maisons, où Ton ne 
logea d'abon! que ilenx \eu\es. Peu à peu les dons pieux s'élant nudlipliés , 
on acheta une maison |dus vaste . dont la direction fut donnée à Jeanne 
Simpol, ipii abandonna tous ses biens a cet hospice . à charge d'y être entre- 
tenue le reste de sa vie. D auln's lilles imitèrent ce déviuiemenl pieux : puis 
Louis \IV, ayant réuni à l'établissement quelqu<*s domaines , l'Ilotel-Dieu de 
CJamecy devint assez important. Il fut alors transfé'ié <les bords de l'Yonne 
dans l'intérieur de la ville; et l'on assure qu'un duc de Kellegarde, exilé à 
Clamecy, le fit rebâtir à ses frais. (]et hospice est administré maintenant par 
une commission de citoyens. 

Le collège de ('lamecy est situé dans des bftlimenls qui fnienl commencés 
en 1724 pour cette destination ; leur construction , relard<'e par diverses 
causes, ne fut tenuinée rpi'en IZOî. Mors <m éiaidit dans c<'s bAtiments une 
école royale militaire , qui ne subsista ^\\\^' six ans. Les habitants regreltèrenl 
vivement cette instHuti(m ; car. dans ce court espace de tenqis , elle avait 
rendu de signalés services à la ville. Honverte sous le ii(r<' d «'c<de secon- 
daire , et plus récenunent sous celui de colh'ge communal , rét;tblissement 
dont il s'agit n'admet l'enseignement des langues anciemjes (pu» jusqu'à la 
classe de seconde, avec les mathématiques, la pliysi(pie, la langue française, 
la langue anglaise, le des.sin linéaire et autre, la musique et la danse. Ce 
collège est régi par un bureau d'administrati<m conqiosé de cin(j mendjres. 
Les professeurs et les élèves ne peuvent guère s'aider d'une bibliothè<pic 
publique renfermant i\ peine treize cents volumes. 

T. lu. 44 
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Lorsqu'on lOfjO le cardinal IVIazarin fui «levenu titulaire du duché de 
Nivernais, il conclut le dessein de faire érij^er un t'vOehé A Clamecy. Si cet 
habile iniiiislre eut véru plus lon}ï-temps , ce projet aurait rencontré peu 
d'obstacles ; on sait (pi'il trouvait des volontés li és soumises à la cour de 
France, et certes, il fallait qu il fut bien soutenu au sacré colléfie, puisqu'il 
était à peu près certain d'obtenir la tiare à la mort du pape alors rèfinant. 
Aussi avait-il usé largement des arguments irrésistibles : nos lecteurs n'ont 
point oublié retie épiiaphe qui , comme on le peuse liicQ , ne fut pas gnvée 
ftur la tombe de l'Emincnce ilaiienue : 

idgitUmrdmaiJute, 
Qui pour tê fairêptipe mmasta fme éa$s: 
Il «omit bien ferré tamule; 
Maii il ne moula pas detsm. 

En attendant ré>éclié, ÏNIazarin venait d'obtenir un édil pour rélabiissemeat 
d un présidial à Clamecy ; mais h la mort du puissant prélat . ce sièj;^ fut 
transféré à Montargis. Le commerce des bois llottés étant déjà considérable 
à Clamecy dès le milieu du xvii' siècle , et ces bois étant principalement 
destinés au chauffage de la capitale , Louis XIV fixa dans cette ville la 
résidence d'un subdélégué de riiôtel-de-villc de Paris , dont la juridiction 
comprenait tout le val de l'Yonne et le Morvand. Les mêmes attributions, 
sauf quelques réserves administratives, sont encore déférées à rinspecteor 
de It navigation , quant à Tapprovisionnement de Paria. Ce fonctionnaire a 
sous ses ordres un agent-géncral à Château-Chinon , un agent du commme 
à Clamecy , et un juré-compteur dans eeite mémo ville. Durant la période 
républicaine , Clamecy était le chef-lieu d'un district composé de ùl cantons. 

Clamecy n'est point ime ville agréable ; vue à l'extérieur, son aspect a 
qaelqne chose de sauvage : on dirait une cotonie retirée dans les bois poor 
rompre toute relation avec la civiUsatioa contemporaine. Cet a^»ect est 
pourtant trompeur : la population de Clamecy ne nous semble poini dn UmM 
encline à la mélancolie; mais elle se complaît au milieu des forMs, comme 
ravare auprès de son coffre-fort : elle vit ainsi an sein de ses ricbeatea. lies 
habitants se sont peu préoccupés jusqu'ici dn hixe des conatroctions atcbitec- 
turak» : la ville est généralement mal bâtie, monlueuse , mal pavée ; novs 
avons signalé ses seuls monuments , et Ton y compte aisément les maisoBi 
offrant le simple confortable. Mais la prospérité se fonde, dans celle partis 
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retirée de la Nièvre , sur une base d'importanles et solides spéculations : 
indépendamment du commerce des bois , principale source des fortunes 
locales , et qui emploie beaucoup de capitaux et de bras , il y a sur la 
coiuniune de Clamecy des tanneries , des papeteries , des \i{inobles , des 
carrières de pierre , dont les produits , joints au mouvement du port , impriment 
il cette ville une activité permanente , qui anime l'austérité natiu'elle du lieu , 
pl lui prête quelque palté. Les liabitants jouissent de <l«'ux belles promena«les, 
communiquant l'une avec l'autre par un pont jeté sur l'Yonne, et les dames 
qu'on y rencontre prouvent par leur élégance recliercliée , qu'il n'est pas de 
contrée apreste où les fralcbes toilettes de la capitale ne soient , au temps où 
nous vivons, promptcnient adoptées. La mode est la plus preste messa|;ère 
(lu propres contenq)orain. >ous mettons ici sous les yeux de nos lecteurs le 
poim de vue intérieur de (^lamery qui nous a paru le plus llaltetir. 




Cette ville est le berceau de plusieurs personnages devenus ém'nenis par leurs 
talents, leurs lunuères. ou les emplois qu'ils ont occupés : nous citerons Jean 
Duval, célèbre antiquaire du \vr siècle, et éveque in pnrtif/ua de BaT)ylone; 
Roger de Piles, peintre célèbre du siècle suivant, et Née de la Rochelle, 
auteur des 3Iémoircs pour servir à l'Histoire du IS'ivernais. Mais les rayons 
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de CCS gloires provinciuU'S ont élé ('t lipst â de nos jours sur l«'s liords de 
l'Yoniip par la pléiade Dupiii : ces trois enfants illustres de (Clamée \ iiispirpnl 
une telle admiration aux hahilanls de leur ville natale, qu'on est surpris de 
n'y pas Noir encore un temple vU-\v en leur honneur sur les ruines de ctiiii 
de la Clémence , identité de culte à pari. A défaut d'autels , MM. Dupin 
jouissent dans le département de la Mèvrc d'une prépondérance tout à-fait 

suzeraine , et <li};ne en vérité des plus beauï jours de la féodoUlé De temps 

en temps , néanmoins , l'illustre trio est troublé dans l'exercice de son omni- 
potence , pai' cette puissance taquine (pi on nomme la prc&sc , et nom at 
pouvons, en conscience , convenir cpie ce soit fAclieu]^. 

Clamecy, dont la population s'é ève à 3,53U habitants, est, sans aucune 
réclamation possible aujourd'hui «le Decize', la troisième ville du déparlciiionl. 
Ce chef-lieu d'arrondissement et de canton est situé à quatorze lieues et 
demie nord-est de ;>evers, sur la route de Bour}:es à Auxerre : un service 
régulier de voitures bien suspen«lues est elaldi <le Clamecy ù >evers . à 
Aulun , à Dijon , à Auxerre et à Tours , par Orléans. Cinq foires se tiennent 
annuellement dans la ville dont nous terminons la description : en février, 
avril , juin , septembre et octobre. Il y a , indé[»endanmient de ces foires, 
deux marchés chaque semaine: ils sont l'un et l'autre très-animés. 

Depuis quehpie temps on a fondé à (^lan)ecy un comice agricole , (pti \m\l 
rendre service à Téconomie nirale. U s'iinpiibe dans celte ville un journal , 
spécialement destiné aux annonces. 

Le Nivernais éiait jadis richement pourvu de chartreuses; on en comptait 
quatre dans cette province : Appohay . dont nous avons parlé , Bcllary, le 
Val Saint-Georges el BasseviUe. Ce dernier monastère, situé à une lieue 
environ de Clamecy, sur la conunune de Surgjf, fut fondé en 1328 par Jean- 
e-Grand, Johatmes grandis, chanoine de Furnes. curé de Surgy, et seigneur 
haut et bas justicier de la terre de BasseviUe. Privé d'enfants selon la chair, 
disent les anciens historiens, il voulut en avoir selon Tesprit, et donna soi 
flef aux ChaïUeoi , .qui fondèrent en ce lieu un prieturé. La chartreuse cl 
l'église fiirent prnmptcraent élevées : un Dominicain, appelé frère Pierre, 
patriarche de Jérusalem, bénit cette église en 1331*. La chartrenae de Basse- 
viUe, située sur la rive droite de T Yonne et près d'une énorme masse de 

(i) Kcus ilevoiH à ceUe occaMtM relever uiie faute l^pographique cunuuùc iluu ituirv «JeKnpÛMtie 
Itociw, doM h pspilMkB nt lie S,I95 iMivUw, Cl M * a,m 
(1) UUnf, l Umrim mrMuftm, U t,p. 44S.— Mite tkriiU. UJTtt, mtr, cmI. mc. mL Itf. 
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fodiM gmkiqoM sapci|NMéM, «Tait mi Mpect higolire; viÊk le cobtmi 
était Tute et bien bâti : cbi^ reUgieu j avait ira logeMBHt en belle w 
et immode : de telle série qn^on pouvait s^apercevoir dMan à cetta 
(Bapoaitioo , qne la vie céoobiliqae tomait an bten-éire, qne les moines des 
siècles suivants flrent ai large, pour ne pas dire pins. La retraite des Chartreux 
dolir^ aux bords de rVoune ne ftit trûuUée qn*une seule fois durant les 
quatre siècles que dura Teiistence pieusenent végétative de ces religieux : 
en 1603, un incendie endoramagea gravement leur maisou. A cent qnatr»- 
vlngUiuit ans de cette catastrophe, la charureuse fkit frappée de la fondre révo- 
hitiomi^. Ginquante-irob ans phis tAt , on avait réuni k ce monastère la 
prieuré de Sainl-Robcrtrd*Andrie, dépendant de Tabbaye de la (3iaise-Dieu. 
L*église de Surgy est un monument de Tère gothique d'une eiécution élégante 
et gracieuse; son clocher se terminant par une flèche de pierre très^méet 
ses ogives i doubles meneaux et riches de nervures, enfln la disposition biett 
entendue de son intérieur, rappeUent le beau temps de rarchitectnre ogivale : 
cet édifice appartient à la première moitié du xv« siècle. Surgy, bourg 
a^leunThuI peu huportant, était autrefois le siège d'une élection. 

Armm, autre commune du canton de Clamecy ,' située sur les bords de 
rronne, ofllv un port où s'arrête le flottage des bois du Nivernais, pour éviter 
un eoGomfamoent à Clamecy. (>) port est donc d'une certaine hoportance 
cemmerciale. qui occupe une partie de la population locale. Le sniphis se 
livre à l'horticulture ou k l'eiploitaiion des carrières de pienre à faâlk silnéea 
sur la commune. Ames douna jadis son nomi une fomille noble du Nivernais: 
an XV* siècle , il y avait un Jean d'Armes , président an parlement de Paria. 

BUin ( Aîlîaeo), cmumone du même canton, ae recommande par lesruroes 
du château de Mutatd, situées A quelque distance du bourg, sur un mamafon 
escarpé. La tradition locale attribue è Jules-César la fondation de ce château : 
brodant sur ce teite une gentille fsUe, eUe lui donne même , sans s'mqniéter 
des preuves, la dénomination latine de Cbule/lMm M mumm , et fût afaiai un 
Panasse de la montagne snr laquelle il s'élève. Pour compléter dignement 
ce gentil conte , une source qui jaiUit sous de frais ombrages au pied dn mont , 

est devenue THippocrène Mais hélas 1 les vaux de l'Yonne, quoique fort 

pittoceMpies , ne sont pas ranti<pie Uvadie , et les bergers dn voisfamge 
rassemblent peu aux pasienra-poètes qui chantaient les idylles de Tbéocrite. 
Apiès avoir restitué au moyen-^ hi dsmeure seignsuriale de Musard , il 
font pourtant ^fouler qu*on a trouvé en labouram au pied de \k montagne, 
pinneurs médaiUes ronudnes : ce qui doit peu surprendra , puisqu'une vob 
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antique se dirigeant snr Entraîna passait à Hlly. Selon les fahlMicBi du 
Nivernais , le eiittean de Hiinid aonit été habité par les pranicrs eouNei 
de Nevera ; mais les é?é4iiies d*AiaeiTe possédaient anssi des Mens à BPf , 
poisqn^au n< siëde, Pon d*enx, appelé Angeleme/É»tffiUinia cesliièiÉ iaK 
thtdoinep de son église. An xm* siècle^ le comte ItinHl f M l HÉ i p l i (iV tÉ l n i 
en possession de ce que le chapitre possédait en ce Uëtfj^ tt^lW Itf Mà flTi 
Ht reooéstmire lé châteav. Il rhabfta avec Mahand àÊrfStêétèiutf, sa fcnme, 
et ilsnpdit ses d^ieadances, sans slnqniéter si le teffdn sttMeqnd il liltissdt 
hd appartenait , se réaerrant d*oppoaer an besoin s* boénl» éj^'jNS'dMtt 
des réeiimanls. Mahand , devemie Tente, vieillit an diâtean de ffiM; 
eue f était encore en 1253. Cependant la seigneurie de BIMy restait m 
évêqnei d'Amerre , pnisqn*en 1281 et 1296 Roberr^^^onis de Tlandrs, 
oomtéft de Nevers , rendirent, hommage à ces prélàis' pdor 10 éUttèan de 
Mnt^d. Dans la suite, cette seigneorie ne dépendit pins awarémeat qoe da 
grand flaf de Nevers , car BUly ftit nne des trente-deuif dliiMlenl6s do conid. 

SI la commune qui non» occupe a perdu sa prépondéHÉnce féodale, ék 
Jouit encore d*un avantage qui exerça de nos jours al|^|MMMB'aéihRtiBÉ 
sur les consciences politîqnes : le territoire de Bilty pMtit des tfofll^... 
Mais soit goormandise impatiente , soit ignorance dn 'régUotol^^riooie prop^ 
à ce tubercule , préciem parmi les ressources gouv ememeMliWâiB temM- 
rÉtion, les habitants n*attendent pas pour le récoher le temp^lÉtf^^iÉ mMvilé. 
On cueille aussi à Billy un peu de fromeM et du vin de boimè' ^dMW.^fly I 
de gras pâturages dans les terres basses de cette localité. 

Après avoir cité les bons vins blancs de FîUwn-mu^Vmme , ffss Mm, 
son chanvre, ses noix, nous flranchissona la rivière pour visiter la conÉBOM 
dè Ihfneejf^ qui confine an nord le département de la Nièvre. Guy Coqnile, 
gnnd promoteur d*origtaies romaines, nomme cette localité FiUa Jmbûlâtl: 
mais rien ne confirme rantiqnité de Domecy. Ce n*est que durant la secéMle 
moMé du IX* siècle que ce lieu est mentionné dans les chartes , k propds ft 
de domafaies que Gérard de RoussiUon et sa femme Berthe Iheot, 
, à rabbaye de Veaelay, qu^ils venaient de fonder. Domecy «iit tootefris 
ignenrs particuliers, puisqu^on y voit encore un chflteau où Ton disthigae 
ictiotts des xiT* et xv* siècles, opposant leur sévérité k des on»- 
intârieurs et extérieurs de la renaissance. Cette seigneurie, selon Née 
de k-Rochelle , relevait du fief de Mets-le-Comte. Le bourg de Domecy M, 
durant la période républicaine, un chef-Ueu de district. Les vignobles de ce 
territoire sont cHés parmi les meilleurs du département. 
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Sur la rive droite de TYonne , voici Brèves et son splcndide château , 
construit au coujnioncenient du xviF siècle avec toute la magnificence , toute 
la symétrie qne Ton s'ciïorçait alors de substituer aux él»'ganlcs inspirations 
de U renaissance. 




La terre de Brèves appartint anciennement à la famille de Danias-Anlezy ; 
elle avait passe dans cette maison par le mariage d'Anne de INourry avec 
Jean de Damas, seigneur de Montagu. En 1544, Françoise de Damas, ayant 
épousé Denis de Savary , seigneur de Deux-Ponts , porta la seigneurie de 
Brèves dans la famille de son mari. Elle ëchut plus tard à François Savary, 
marquis de Maulcvrier, diplomate distingué sous les règnes de Henri IV et 
de Louis XIII: en faveur de ce seigneur elle fut érigée en comté vers 1625. 
An milieu du xviii' siècle, ce domaine seigneuiial fut vendu par Camille 
Savary à François Houy de Chevru, secrétaire du roi. 

L'ahbé Ribaillier, qui serait peut-être mort ignoré , malgré sa dignité de 
docteur en Sorbonne , s'il ne se fut pas avisé de faire censurer le Belisaire 
de Maruiontcl , était né au village de Sardy-les-Forges , commune de Brèves. 
Ce lieu fut apparemment connu des Romains : on y a trouvé une pierre creuse , 
qne Ton suppose avoir servi à laver le blé ; quelques médailles des empereurs 
ont été découvertes aussi sur le m^lme territoire. 

Pour terminer la description historique du canton de Clamecy , il nous 
reste quelques mots à dire de Trucy rOrgtteilleuœ. On voit près du bourg 
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un chAtean , maintenant fort dëlabrë , qui fut TEldorado du faraeut comte de 
Daiiimartin , favori de Charles VH , et l'un des calon)niatoiu*s intéressés àa 
célèbre Jacques Cœnr. On retrouve encore dans celte demeure seijîneurialc 
des traces de la magnificence du superbe et habile Cliabannes. La faveur d'an 
souverain enliainc suiimmiI la dis^rAce de son successeur : il en fui ainsi de 
ce seigneur : Louis \l persécuta Dammarlin , confisqua ses propriétés, et 
renvoya h la Bastille. Si ces actes de rigueur émanaient de la ccdère du roi, 
plutôt que de sa justice, personne n'en releva l'exirOme sévérité : on vil 
ruiner avpc plaisir riiounue contre lequel tant de gens nourrissaieut dejuslt^ 
ressentiments. iMais la disgrâce d<>s courtisans adroits nVst jamais déûiiilive: 
Dammartin , réfugié en Hn-lagne après s'être évadé de la Bastille , sut se 
faire rappeler en qualité d liouune nécessaire ; il n'eut pas alors à la cour de 
plus chauds amis (pu; les cnyemis (pii avaient aidé à le renverser : cela se 
conçoit sans conuiientaire. Au milieu «lu wuv .siècle . la terre de Tnicy 
passa aux mains du comte d'Ouroucr, et plus tard dans la maistui de Langeron- 
Maulevrier. La couumme de Truc> , l uiiedrs meillnurs du canlon de Claniecy, 
renferme de bonnes terres , des vignes et drs hois considérables. 

Ën général , le canton dont nous terminons la description est un des plus 
productifs de rarrondissemnit. Outre les foréls (pi'on y exploite, on lire un 
fort bon parti des terres, particulièrement dans les comnumes de lirfuijnon, 
de Risti de Trucy. Les vignobles des coteaux qui bordent la rivière d'Vonuc 
sont fertiles , assez estimés ; les prairies «b's vallées ofTrent des foins 
abondants et de bonne qualité. On exploite quel(]ues carrières de pierres i 
bâtir sur certains points du canton : celles «le Chevrachrs sont les meilleures. 

Le canton de Tannay, comme celui de (ilamecy, s'éteiul sur les deux rives 
de l'Yonne , au sud de ce dernier. lie chef-lieu est un bourg assez considérable, 
qui fut au xv« siècle une ville fermée, siège d'une chalellenie, avec juge, 
procureur fiscal et élection. Les monuments liistori(pies ne mentionnent ceue 
localité qu'en ce qui concerne son ancienne collégiale , funilf^> en l!20l par 
trois prêtres et deux clercs de la ville , sous l'autorisation de l'évéque et da 
chapitre de Nevers. Le nombre des chanoines de cette collégiale put d'abord 
être porté à trente ; mais il devait ensuite élre réduit à douze, y compris le 
prévôt. L'édification de l'église s'accomplit lentement ; car nous voyons 
qu'elle ne fut achevée qu'en 1313 , et consacrée à Dieu par l'évéque Jean de 
Savigny, sous le vocable de Saint-Léger. L'intérieur de ce monument, fort 
peu remarquable sous le rapport de l'art , est traversé de l'est à l'ouest par 
«leux rangs de piliers ronds , dont quelques chapiteaux sont délicatement 
travaillés. Le portail et la tour carrée qui le sunuonle sont d'une époque bien 
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postf'rjeoro à la constniction primitive : ce portail , moins ël(^gant qiie ma- 
jestueux , est trun assez bon style du xvi' siècle. Les habitants de Tannay 
possèdent une partie du chef de saint L(^ger. plus une portion de la t^^te de sainte 
Agatlie , vierge et martyre : ces reliques sont en grande vën«^ration dans le 
pays. L'église chapitrale n^^st plus , comme on le penst^ bien , (prune simple 
paroisse ; et les bAtiments , jadis habités par les chanoines , ou n'existent 
plus, ou ont reçu une autre destination. Charles -de Bourgogne , comte de 




-devers, par une charte datée de 14111 , déclare prendre sous sa protection et 
saave-ganic le chapitre de Tannay ; en reconnaissance de cette protection , 
chanoines s'engagent h aller aunlevant du comte processionnellement , 
fois dans sa vie, lors de sa joyeuse venue à Tannay , pourvu que le 

Ifmps soit benoist ou seulement supportable On voit que, dans leur grali- 

tode . ces bons ecclésiastiques ne s'aventuraient pas jusqu'il promettre de 
braver les rhumes : ceci est essentiellement canonical. 

Le bourg de Tannay est agréablement situé sur le plateau d'une montagne, 
dont la pente s'abaisse doucement vers la rive gauche de l'Yonne. Ce chef- 
lieu de canton est assez bien b:Ui ; on y respire un air pur, et de cette situation 
élevée, la vue embrasse une vaste perspective, que bornent au sud-est les 
hautes montagnes du Morvand. Le gouvernement républicain avait établi à 
Tannay une administration de district que la constitution de l'an VIII supprima. 
La population du bourg est d'environ 1 ,400 âmes , dont l'industrie ou les 
travaux sont exclusivement consacrés à l'agriculture et à l'exploitation des 
T. III. 45 
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bois. Le marché qd so tient à Tannay le lundi esl anes actif, ainri qael« 
neuf foires annucUes : celles^i ont lieu en janvier, février, avril , aiai, jm 
(deui), août, septembre et novembre. Tannay est à deux lieues et dénie 
sud de Clamccy , où Ton so rend par nne route bien entretenue. 

£^5 est une petite commune trës-fciUle en ^ins, située, selon U tradition 
locale , dans la i>lu8 riche contrée du département : Entre Lys et la Coudra^, 
dit un vieux proverbe, est la fleur du ISivernais. L'église de Lys, édifice ilu 
Xiv« siècle, fut consli iiile . dil-on , par Jean de Mons, seij;neur du Lys, qui 
fui enterré dans celte éjili.se aiipiès de sa feutnie. 11 y avait, eu 15f>8. un 
seigneur du Lys à la cour de (Charles I \ , et nous avons vu ailleurs qu ËusUicbe 
du Lys fut sacn' évOcpie de ÎVevers en IfilHi. 

Parlons de Metz lc (Annie , «loiil 1 anei«'n nom , Maers , rappelle celui «lu 
dieu Mars, qui, dil-on, avait un temple sur la montagne occupée aujourd'hui 
par les restes du château féodal. Ajoutons qu'on y a découvert des métlaille* 
romaines, et que Maers se trouvait sur la voie anti(|ue se dirigeant d'Autuo 
sur Eolrains. Cette terre, sous le ré;;iine féodal, dépendait des comtes 
d'Aolmi , et était tenue d'eux en fief par des seigneurs particuliers , qui souvent 
faisaient acte d'indépendance. en résistant à leurs suzeratais. A^laflaili 
IX* siècle , im châtelain nommé Beynaud avait bflti sur ces hanteura un cfallesa 
Jugé inexpugnable , et chaque jour il s*en élançait , comme un vnutour de soa 
aire, pour détrousser les pèlerins et les voyageurs, enlever les dames, m- 
çonner le» couvents , piller les églises et ruiner les pauvres serfi. Enfla, 
la terreur que ce brigand iosphrait devint si grande^ que Ricbard-leJusilcicr, 
duc do Bourgogne , résolut de marcher contre lui avec des forces imposantes. 
Les prélats et les monastères du voisinage fournirent de Targcnt et des soldats; 
Aldagalrc, évôquc d'Autnn , s'arma en personne pour se mettre à h t*tf 
dt's troupes, a\ec Landerick. on Landry, son neveu, (pii commanda l'eipé- 
dilion sous le suzerain l)onrj;uignon. Reynaud se défendit long-temps dan> 
son repaire aérien; mais enfin cette foileresse fut emportée d'assaut, et le 
farouche chi^telain saisi au moment où il allait fuir. Conduit bien garuUe 
devant Richard-le-Justicier, Reynaud fut condanujé î\ la potence , avec le 
cheval qui avait secondé ses brigandages par la rapidité de sa course. 
JLanderik obtint pour récompense la terre du pendu. Or, le nouveau seigneur 
de Maers comprit trop bien l'impoHance de cette forteresse pour la laisser 
démanteler; il la transmit redoutable à sa postérité. Cette lignée devint ittusne 
dans le Nivernais : Landry IV, petit-fils du vainqueur de Reynaud, est men- 
tionné dans une charte de 986 sous le titre de G/orumir mUes,- et ses hantes 
qualités' lui acquirent tant de considération, qu*0(hon GuîUamne, doc de 
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Bourpopiic H conilo de Ncvcrs, lui nrronla lu iiKiin <lr« sa fillr. Co jiondn* ftlt 
poiir lo priiKc un puissant auxiliaire (oiiln' Kohci t , «pii voulait lui ruiover 
son (hu lic. Par Ir niaiia;;*' <lc Lanilry IV, les firfs de Macrs rl de Monrcaux , 
. «loin il ('lail s»'ij;n«'ur, fiuciil k'uiii^ au ronitc de ^<•v(•rs, rt n'en ont januiis 
«'•tr srpan's. Lf ( li Mcau do Macrs, ou !M('t/,-l<'-('onilr , fut assi('};é dans toutes 
les guerres <pii eurent le Nivernais poui llie.Ure; souvent il retint sous ses 
remparts les troupes ennemies à une t'-pocpie où les liosiilitis d'invasion tHaient 
inétiiodiipienient sultordouin-es à l'ureupalion des plaees foi tes. En 
pal liculiërenienl , Pleuvant de Uoi liefort , rlief li;;neur , s'empara de cette 
place, dont il confia le eoinmandeinenl au ( ai>ilaine Lalour. O'lui-ri voulut 
sans doute prendre à tAche de surpasser les l(rij;anda};<'s du sire Heynaud, 
et mériter la potence à plus juste litre en( ore. Ivn effet, il pillait, au nom 
«le la sainte union , bour};s, cliAteaux , nioiiasli-res . et portait son hulin dans 
le château. Mais à la lin du xvf siècir , il n'y avait [dus de forteresses 
iiie\pu{;nables : les plus reihuitaMes inin ailles loniliaieiit sous les coups de cette 
puissance map(pie (pii frappe de si loin et si sfirenieiit. L<Miis de (iofr/,a}îue, 
tliic de Nevers , marc lia contre le hanilil sacré , fit hri'che aux nnus du 
ciiAleau, s'en empara . et n'oublia (pie d<- |ieudn' le capitaine Latour. liC fort 
n'ayant pas été réparé, Wm ne voit plus anjoiird'imi «pie les ruines de son 
enceinte. Le bourj; de ."Metz-le-doml.' e^t situe au pi»'d de la nioutajine sur 
Ia(pielle b' cluHeau était bâti; mais les lial)i(a:ils d(U\( ni ^ra\ir ce ror escarpé 
piuir aller à l'i-j^lise , (pii s<' trouve (oniiu i^e dans rancienne niuriiille du fort. 

Miincp.'iui sur )'(ni}te ,i]x\\y,\\\\<> appailena>l aux seijineui s de Mel/ le-C(Mnle , 
ne rappelle son ancienne C(mdition féodale (jue par les ruines «l'cm cliùteau , 
que B<h1o, pi-re de liandry IV, avait fait li;\lir sur la riv<' droite de l'Yonne. 
Il y eut aussi à .Monceau.v une abbaye de b'nunes , ap[ieU'>e ISOtir Ihtmc <fr- 
/f/To/^/'o//, qu'institua . en l'Jîi, Mabaud , comtesse de >evers. Celte dame 
avait, de[Uiis sept ans, ylc les foiidenients de ce moiiaslère ; mais durant 
la construction , les icssour< es |m'm uniaires firent défaut à son zi'îe ; b' pap(? 
(irt'^oire I\ lui vint en aide, au moyen de celle monnaie «l une facile «'mission 
qu'on nomme «les indul;:ences . et qui , réalisj'e en aumônes , permit à la 
coiiilesse de terminer sa pieuse fondali»)n. Cv fut à Xotie-Dame-de-Heconfoit 
qu<' la [u inces.se fondalrn e choisit sa sépulture, par t< >t;niient »le Tannée 1258. 
Elle fut en effet inhumée en ce lieu . d'aboid dans le cloître , puis au 
XVir sii-rb- , devant le lu. line autel de réj;lise , apri's une pfuiqteuse exhu- 
mation, qui , pour la niillii me fois, prouva que, sous lenqure de la mort et 
du temps, il reste de bien mi.M rables résidus des {grandeurs humaines. A cette 
mètm époqujî (1634), Anjjélique de Launay, abbcssc de i\olrc-Dame-(lc- 
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Réconfort , lit relever les bâtiments tle la coraniunauté , tombaient en 
ruines. Plusieurs des religieuses , n'y trouvant m^^me plus un abri . s'en 
étaient éloignées. Après cette reslauralion , l'abbaye se soutint jusqu'à la 
révolution , (|ui la comprit du» son inunense réfonne. Sur la conununc de 
Monceaux , fertile en grains , abomlante en pâturages , on aperçoit çà et là , 
luisant à la surface du sol. quelques parcelles de cuivre, métal sans doute 
trop peu abondant pour donner l'idée d'une exploitation. Des nn''laux plas 
précieux m* rencontrent dans une autre ciunnuine du canton de l'uunay : à 
Saint-Didier, il existe une mine irargenl , mêlée cle quebpies paillettes d'or. 
C'est une bonne ftu lune pour les paysans à qui la nature ofTre ces petits 
présents; mais tout poUe à croire (|ue si l'on se prenait à les exiger d'elle, 
l'or ni<^ine , acheté irtq» chèrement . (Irvieiulrait une rltimère, comme le dit 
poétiquement M. Scribe, sans le penser le moins du monde. 

Voici le bourg <\\4snois , hMx sur une colline assez élevée, qui doiuine le 
cours de l'Yonne. (> lieu, menli<mné dans lesehaites dès le x'^ siècle, eut 
au xiv le nom de ville , et fut enxironné d'une enceinte fortiûée , dont il 
constTve encore quelques parties. L<'S plus anciens seigneui-s «r.\snois 
paraissent avoir été les puissants banms de S^int-Verain. Long-temps les 
habitants de c(>tte seigneurie furent tenus en servitude; mais ils furent 
alTranchis en par Reynaud de Saint-\erain . dit Kongefer, chevalier, 
sire d'Asnois : le roi Philippe le-B<'l et Louis «h' Flandre, comte de Kevers, 
confirmèrent cet afTranchissenu'ut. Vax 141)5, ce fief passa dans la maison de 
Beaujeu, par le mariage d'un gentilhomme de ce nom axer Isabelle de Saiot- 
Verain. Jean de B^'aujeu , qui conclut celle union , était un des vaillants 
elievaliers du règne de Charh'S VI ; il mourut glori(Mis<Mnent à la bataille 
d'Azincoint. Vers I4ritl, Asnois ayant été vendu par HIain de Heaujeu à Pierre 
«le Digoine, le premier ne s<î réserva <|ue le rli;lle:iu et une petite partie de 
la terre ; un second cliAteau fut lK\ti par l'acipiéreur : il y eut dès lors 
Asnois-le-Chflteau et Asnois-le-Bourg , axec deux seigneui s et deux demeiurs 
seigneuriales. Les choses s<' perpétuèrent ainsi sous «les possesseurs appar- 
tenant aux familles de Salazar, de RIanchefort , de Damas, de Persbaul-<rAgrie 
et de Clèves. Cette duplicité de domination avait nécessité un pailagr dans 
les honneurs «le l'église' : l'un «les s«îign«'urs «'tait «'ucensé à l'office du malin , 
l'autre l'était à celui du soir; usage singuli«'r , il'où leur «Haient v«'nus les 
surnoms «le seiijneur de (a messe et «h* seitjneur des vei>res. K une épo(|ue où 
la nobl«*ss<î se montrait jalouse de ses privilég«'s , turbulente et «pierelleuse • 
les «leux voisins «levaient mal s'accommoder d'un tel partage , et la bonne 
intelligence ne pouvait se maintenir long-temps. En effet, Jean de Qèveset 
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Annibal de Salazàr, après une vive discussion , se portèrent un défi dans 
l'église même ; ils se battirent sur la place , au grand effroi des fldèles , qui 
scnîuiïvnla Taspect des l'pëes nues. Après un duel assez long, durant lequel 
los dalles sépulcrales retentissaient sous les pieds des combattants , Jean de 

Oèves tomba frappé mortellement Il eut dans cette église une place que 

son rival ne lui disputa plus. En 1576 , Pierre de Blancliefort , seigneur 
d'Asnois-le-B(iurg , se fit remarquer aux états de Blois par une ardente 
opposition à la ligue. Les deux seigneuries d'Asnois furent réunies dans les 
DiaiDS d'Adrien de Blanchefurt : c'était ce seigneur (jui , aux Ëtats de la • 
province, teims en 1014, poitait Fépée de maréchal du Nivernais. Dans la 
même année. Louis le chargea de maintenir le pa>s dans Tobéissance 
due à la couronne. En 1639 , François de Blanchefort prenait le titre de baron 
d'A&nois et de Soligny. — Il y avajt hors des murs d'Asnois une église sous 
rinvocution tle saint Loup , qui fut desservie jusqu'à la révolution par des 
Génovéfains. Le curé était à leur nomination , et portait le titre de prieur. 
Otte église , de st>le ogival, est peu remarquable : c'est encore la paroisse 
du lieu. 

Les deux châteaux d'Asuois , qui sans doute étaient rurtiliés , ont été 




incendiés durant les guerres civih's; ce qui reste de ces édilices est dépourvu 
de caractère et de splendeur. 
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En plaine , la commiuie d*A8iioi8 produit des céréales diverses; an pendunt 
des coteaux, des vignobles , dont les vins sont estimés et exportés, paniiaest 
réossir parGûtement , ipioique sur on territoire caillonleox. Cette localité 
oflk« aussi des récoltes abondantes en ihiits , en chanvre et en navette propre 
i tnre de rbttile. 

' On voit à Amazij, qui (h'pondit jadis de la seignenrie d*A8nois, une église 
gothique d*on style élégant. Quehiucs historiens prétendent que ce bourg, 
aujourd'hui peu important , était autrefois une ville fermée. Rien , à part 
réglise dont nous venons parler , ne rappelle cette ancienne condiUon. 
En 1571 , la tenre d*Amazy fut séparée du fief d'Asnois en laveur de Gabridle 
de Clèves ; plus tant elle îbX portée en. mariage k Claude de Gamaches par 
Renée follet. La postérité de ce dernier seigneur la conserva jnsqu*en 1789. 

Kous devons mentionner encore dans le canton de Tannay Nm^tf^mm, 
eommnne intéressante sous divers rapports. Elle renferme le MontSabei» <w 
Sabm, nom défiguré de Hom aùboni, montagne au penchant de laquelle 
a*étendent de riches vignobles , rt ({ui est couronnée par une vieille égiiae, 
bfttio k six cent trente mètres environ au-dessus du niveau de la nwr. U 
légendaire Fortnnat nous apprend ipi*an v* siècle ce lieu appartenait à un 
seigneur (Romain sans doute ) qui se nommait Abbon, et qui donna son non 
à ce domaine. Ce personnage avait emprisonné qudqucs hommes, dit le mCnie 
écrivain; ils forent délivrés miraculeusement par saint Germain, évéqne de 
Paris. An XI" siècle, une forteresse féodale succéda apparemment à la viBa 
romaine , et comprit dans son enceinte Téglise, qui a été reconstruite poaté- 
rieurament : c'était celle du prieuré de Kraffontaines. Le chfttean de cctie . 
époque , dont il n'existe plus de vestiges sur le Mont-Sabot , était le aikge 
d'une paissante cbfltellenie, comprenant dans son ressort Chastellux, Basocbes, 
la Tour-Rabuteaa , Lys, le Coudray, Saissi, Dirol, Germenay, Vighol , ChaB- 
mont et Fcms-Saint-Didier. Au pied du MouIrSabot, sont les rmnes asses 
considéiriUiles du château de Bouchet: une dame châtelaine du lieu, Yalenliiie 
de Bouchet, est inliuiiiéc dans l^église.de MrUb-lc-Comte. Sur la commune de 
l^jouflbntahies, on Voit encore la fontaine intetmitiente de hi Aneiile, qui ne 
donne de l eau <iu'au mois de mars. Suivant la tradition locale, cette source, 
à une épo(|ue ot'i la contrée mampiait d'enu , jaillit miraculeusement de la 
lerre t[\i\m iMCuf venait de frapper du pu <l ; iM ni-ôtre ce bienfait tot-H dù 
uu bœuf de saint I^uc. 

Vous avez tous enlendu vanler la bonne humeur, la philosophie joyeuse da 
caban'iier liamponncau , <pii , loul aussi b»n que Côrtieille , Molière et 
Laruniainc , fut une célébrité , presque une illnslraiion to x?m siècle. Dans 
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Its G4»TcrsatioDS de la ville et même <le la cour, on ne s*occupait pas moios 
de ect épicurien de la CourtiUe qoe du Cid , que des lectures chez IVinon , 
que des irooUles mêlés de cbansims, d'intri(;ues de nielles et de catastrophes 
sanglantes , suscités par Fomnipotence de IVIazarin. Il était alors du bd air, 
parmi la plus haute noblesse, d'aUer incognito se méleir ani fêles baehiqocs, 
anx saturnales échcvcU'>es ({ui se passaient chez Raroponnean ; et dans ce 
pêle-mêle de passions eflrcnées , les travers illustres des seigneurs , voire ceux 
des dames de haut lieu , n'avaient rien k envier aux vices roturiers. Les 
niéfooires cmilemporains téraoi|;nent amplement de cette vérité. Eli bien! ce 
Ban^onnean , ce héros des refrains du Ponl-Neuf, était de f^igntU , petite 
commune du canton de Tunnay. Né sous la chauniibre d'un laboureur, il 
préféra le culte de Bacchus à celui de Cérès, et fit bien : la fortune lui lendail 
de loin une couronne d*or cnUcée d(> pampres; il la suivit et parvint, en 
trébudiant d'ivresse, an temple de la fuitasque déesse. Elle lui prodigua ses 
dons, ^n récompense des folies heureuses qui s'étaient épanchées de ses 
tonneaux. 

Le canton de Tamutjf partage à juste titre la qualification de fleur dn 
nîTemais : c^est un beau et bon pays. Tous les biens de la terre y croissent : 
grains , prairies , vignobles , bois , semblent contribuer à Tenvi à la prospérité 
des habitants. C'est tout k la fois un Eldorado et ime ten (> promise. 

En coupant droit à l'ouest, aprl's avoir traversé la rivière de Beuvron, 
on pénètre dn canton de Tannay dans celui de ^arzy, dont le chef-liea est 
shné sur la roule de Bourges à Auxerre. Cette localité, qui n*usnrpe pas 
prédsdment le nom de ville , occupe un vallon agréable , an pied d*une 
montagne couverte de vignes. Varzy, autrefois Verdy , dont on a Uré la 
dénommation de f^erdigiois, appliquée an pays environnaiit , est ,' selon 
quelques historiens, nn nom celtique, signifiant deux collines. Van^ lut-Il 
conmi des Bcunains ? on l'ignore : aucnn vestige do construction antkpm 
n'existe sur ce territoire; mais la grande voie d*Autun à Bnirains passait à 
deux lienes ouest de ce lieu; et Ton a découvert en 1805, prte de la vilfe, 
six paires de bracelels antiques, dans chacun desqueb se trouvaient encan 
^les os de ^avan^bras. Il est certahi anmohn que Vany liUsalt partie du 
patihnoine de saint Germain , évêqne d*Anxerre an ?« sikcle ; ee prâift y 
avait élevé nne basilique sous le vocable de sahiie Eugénie : c'était l'élise 
de prédilection de ce saint homme. Au commencement du x* siècle , les 
plafonds de cello église , peut-être oniés de quelques réminiscences de 
réiégante sculpture romaine , tombaient en mmes ; Févéque Gaudry les lit 
refsire et décorer de petaanres. De phis, il donna au dcrgé de SafaneEigénie 
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les reliqiMs de-cette ptlroiiDe de le besiUquc , et ceOes de eiint Lnurent, qu*fl 
lYtit reçues à Rome da pape Jean X. Alors , apparemment , la TîIIe était 

considérable, puisque, selon l'ablië Lebœuf, elle renfermail déjà, iiidépen- 
daminent de Sainte-Eufjénie , les éf^lises do Saint-PiriTo et de Saint-Saturnin, 
que tiandry fit f'};alement restaurer. Cependant, moins d'un siècle après, la 
basilique ronsar rëe à la patronne de Vaizy était de nouveau si dé^iradée, 
q^ie les prêtres n'osaient plus y ofTlcior. L'évi^que Hu};ues la répara <le 
nouveau , orna le chœur de magniliciues tapisseries, et fonda à Sainte-Eu,:t nie 
un chapitre composé de dix ciianoines , /;o«r veiller sur les choses de Dieu. 
Malgré ces soins pieux , le ciel protéf;ea peu Varzy : un bai on de Saint- Verain 
8*en empara bientôt , rançonna les habitants , et garda la ville pendant sept 
ans. Les éféques , pour prévenir le retour d'une telle usurpiliOD , firent 
fortifier cette vUle ; mais la crosse ne pouvait défendre les possesaîoiis 
ëpiscopiles contre Tëpëe : Geoffroi de Donzy, troisième dn nom, nsiirpaà 
800 tour 11 ehé sacrée en 1065 : Humbanll , évèque d*Aaxerre, Admit» me 
excommnnication contre Tu^mpateur ; mais GcoUhii , rangé en Palestme sons 
les bimiitoes de rumée sainte, se cmt mieux protégé du del que le prâat 
réclamîmt ; n garda Fespace de vingt ans la terre de Yarzy, et ne la rendit 
qn*à son retour de TOrient. Dans la seconde moitié dn xn* siècle, Gnillanme IV, 
comte de Revers , en guerre contre les comtes do Joigny et de Sancene, 
s*empara de Varzy i)oor favoriser ces hostilités ; il remit néanmoins celle 
place à révéqae , sur Tautorité d^one sentence arbitrale , prononcée par le roi 
Louis-le-Je«nc , en 1164. Vers la fin du m^me siècle , la ville allait être 
ravagée , lorsque Hunues Desnoy<"rs fit réparer avec rapidité b's anri<'nnes 
murailles , qui furent fianquées de grosses tours et envinmné'es d«* fossés 
profonds. A la m<*me époque , ce prélat fit ItAlii- près de la liasilique de Sainte- 
Eugénie un jialais é-pisropal , avec tours et aiUres marques sei;:neuriales. An 
conimenceiuent du xiir siècle, le même evéque remit aux liaf»itants les droits 
de main-niorte , la taille de mars et les redevances de fourche et de râteau. 
Mais ce que Tavisé Hugues abandonnait d'une main , il le compensait de 
Tantre , en établissant la dimc sur les grains et les vins; et Ton peut juger de 
ce qu*il y avait de philanthropie dans les concessions du saint homme, en 
apprenant des historiens du Nivernais qu'il quadrupla ses revenus par ces 
dispositions. Sons r^iscopat de Henri de Villeneuve , plusieurs seigneurs, 
s*antorisam de la .feihlesse de cet évèque d*Auxerre, ravagèrem k divenes 
reprises la ville de Vaney : Beynaud , baron de Sahil-Verahi, força et dévasta 
le château épiacopal ; puis Gaucher de Joigny, persécuteur obstiné de Téglise 
d'Auxeiie , 0t bfttûr près des murs de la ville la forteresse de Beqwrei, d*oè 
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ses tronpfs s*»Mançaienl à clia<nu' instant pour niolostor Us habitants. Phis 
taril, c« fort fnt rasé par air^^t du baillagc dr Villeneuve-le-Hoi. Il sVlova à 
Varzy , dans le covs dn xiir siècle , un difféicnd qui peat servir à prouver 
qae les rotiuiers , contre Popinioii de plusieurs écrivains , pouvaient obtenir 
rordre de cbevaleric , et même en abuser tout aussi bien qu^ les nobles. Un 
riche hùmegfiOM de la ville, nommé Benaud Chômes , ayant embrassé hi carrière 
des aimes, reparut aprte quelques campa'gnes dans son pays natal avec les 
épswns do diOTalier. Fier de ce titre et des eiploits qui le lui avaient mérité , 
OfeAna de plier le genoa devant révèque Bernard de Sully pour lui rendre * 

hanmase Son opposition Ait longue; mais personne ne la soutint; il foUut 

tandlier le casqué devant la mitre. Les Anglais, mallres d^Auxerre en 1968, 
voatarent s*emparer de Varzy ; mais les habitants surent défendre leurs 
oaHrailies. En 1546 , une partie des troupes dn maréehal de Brissae Ait 
cantonnée k Varzy', malgré les instantes suppliques adressées à la cour par 
révéqiir et la population pour (^in» exemptés de cette cbarne. Les guerres de 
la lipiio eurent (luehpie retentisseninil sin les bonis «le l'Yonne, mal};r<^ lout * 
le soin ((ue mit Louis de (ionzngue à préser>er le IXivcrnais do ces iioiihlcs 
déplorables. Lorsqu'on l."»H7 les juiiircs ralviiiisles d'All<'inaj;iio «muo} èrcul 
des serours an roi de IVavarre, le due de (inise et Mayenne liarrelèrent ces 
troupes jusqur sous les murs de Varzy. Trois ans plus tard, les protestants 
de Sancerre s'emparèrent de cette ville , et en rançonnèrent les habitants : 
ce fut la dernière crise dont ils eurent à souffiir. 

L'église collégiale de Sainte-Eugénie , restaurée au commencenient dn 
XT* siècle, fiit de nouveau dédiée par révêque Laurent Pmon, en 1438. 
Jean Bailiet, autre prélat de rAuxerrois, fit phisieurs dons à cette collégiale 
à la an dn même siècle. De 1513 à 1580 , François de DlntevUle enrichit 
SalMSugénie de beaux ornements , fit construire les orgues et reprendre 
pWcws parties de la construction. Maintenant le culte n'est plus célébré 
qa*è régiâse paroissiale de Samt-Pierre , qui Ait rebAtie des premières années 
do xm« siècle au milieu dn xir*. Ce monument est un fort bel édiflce de la 
période ogivale ; le chevet est surtout admiré par les appréciateurs de l'arcbi- 
teclnre religieuse : c*e8t un cbef-d'œuvre d'éU'gancc et de «;raciruses disposi- 
tions. On s'est donné le tort récemment de le masquer^ par une prosai(|u<' 
bâtisse servant de balle. On doit regretter aussi que Fëlévation du dallage 
intmeur ait diminué de beaucoup la légèreté et la grâce des nefs. Les 
artistes visitent avec intérêt , à Varzy , un édiflce roman situé près de la 
paroisse, et la maison Guytan, où l'on voit une cheminée du xv siècle , de la 
plus délicieuse exécution. 

T. III. 46 
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La lour féotUie A'huard , de Varzy, comprenait dans sa mouTlfiCC one 
iBiilliliide de teigneorwi : «tie miret cdtot de Donsy, Sdni-VmHi , li 
BiTière et CoakNitre. Le jonioe de celle mseniMié épiicopil e muitiMil 

natun'llciiicnt au haillia^r d'Auxoire , et la rontiiiiir dp cette viDe y ^Uit 
suivH'. D<' nos jours, Varzy est une ville uUM i tc; li s (ici niera débris de *« 
fortification» ont dis{>aru , avec les éditiccs qui rappelaient la domiiiatioBde 
■es Mifsneon eecMaieetiqnes. Enseveli dam les mmleenes , ce chcUte k 
canton n'i'st pas priVisi'nieut un si'jonr at;r('al)le ; niais il y règne une cettaiae 

* activité prospère , entretenue par la richesse du soi environnant , et par le 
moiiveinent de la grande roatc. La population de Varzy, forte de 2,737 he- 
Ulenls , se compose paittcidièreinent de propriëtaim et de c uwitnw l»» 
qui mettent k profit 1rs pnHiuits en {grains , vins , bestiaux , fruits et bois qpe 
le pays offre en abondance. Le marcli»^ et les foires de Varzy sont très mah: 
le premier se tient le jeudi ; les dernières ont lieu en février, avril , wêà , 
juin , août , ocutbn M décenbw. Ymasg «et i trois Bsnes Md-onsit de 

• GUmeqr, et celte pnainitd coBirilnie à b prospërilé dn csnfa» dont «H» 
ville est le cbcf-Ueu, en favorisant beaucoup l't'conlemenl de ses produits. 

Entrains, hitrr amnes (entre les oaui), qui n'est plus aujonririiui qucla 
seconde ville du canton de N arzy, parait avoir été sous la domination romaine 
l*uiie des chés impoclsntes de It 6«de. lW , en effet, sar bob tnMn 
nppdie d promre cette spleadew snliqae : doq Toiv RHBsjnei tbooliMBl 
i la ville ; il y existe des vestijjes de nioniiraeilto Splendides. La If'gciKV 
saint Pèlerin mentionne particnlièniiunt W temple de Jupiter, élevé par nu 
Itomain ou un Gaulois opulent , nommé Auiercus. On a aussi retrouvé réceoi' 
ment , près da Heu appelé la Ualadierie , lea dëliris d'an temple dédié à 
l'eaqperenr Avgnsie : ce qne Ton a pn recotmaltie par un fragment de coraicbe 
portant les serres d'un ai-^'le , avec ces mots encore lisibles d'une in>rri(ttion 
fruste : AVG. SACUUM. Ue ces édiliccs consacrés au paganisme romain, 
il reste sans doute dans b lene des fondatioQs assez consid^idiles pour es 
lUre apprécier rétendne; mais à la surface dn sol, on ne Toit pliis à &iiniBi 
qu'un pan île muraille ayant incontestablement le caractère romdn. On J 
a di'couveit des ripp< s finiéraires omt's de riches sculptures et d'inscrîpâMS 
nialheureusi'ment b-ustes, un grand nombre de médailles romaines et nrfme 
gi ectiues', une mnhitnde d'objets antiques . mille témoignages enfin qui k 

()) lin lit Jii» lo Viffrui.'!» . l. ll.p.OT, n qiii mxis • !<• fuquriit . c'rsl la li.V.puifrtr .» 

i> plii»iinirt brMiir* Rrrc» «Tuih' brlk rmiM-rralKui ; c>«t ici PalU» H U oju rlW pral^;ti 

M Ttirtir*, MNl boarlieret mmi unir. 1)4^ OM'tUilIn romM-mil, ln> \xun lc« doom if rodole rl 4> lllfr 
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yiilliMl pu àt duer qa^w gnnde dlé B*ait flmri nr cet eaptaoemeal. 
Ua m MÈâ a à» qB*oii ^mc^oîi du» Yétmt de Siiiit4^, près de la viUc , se 
compose des restes tl'un (^diflre , romain sans doute , auxrpiels la tradition 
attaclie le nom de Château de l'abLiie. (Nous en reparlerons. Durant la përiude 
SsUo-romsioe , dit l'autciir de la Lëgeode de saint Gcnnain , il y SYail A 
BainiM m gwmnwv pntiadier , qai pivasit le iHre de é» €mr, 
quelquefois cehii de CÂêt lont court. Ces délégués des empereurs appar- 
tenaient ordinairement anx premières ramilles p;itricienne!< , et leur puissance , 
égale à celle des rois , s'enviroiinait d'an luxe dont la tenti recèle encore des 
pceatee, pM t eatet celle amaMfnnrn a MQé. L'eipece naas Banque ponr 
décrire teat ee qae les ribdea vrnoA enfoni à Botnuns de stataettes d'an 
beau style , de poteries élégantes . de colliers , de bagnes , de flbules, d'agrares 
el d'autres objets de toilette , in<^l«^ à des fraj;nionls de mosaïque et de délicates 
sculptures. En un mot , tout concourt à prouver que là , sur un espace étendu, 
• aae cMHiedoa pervenae i cet apogée toujoare Toiila de ton décUa , avait 
acconiolé les superflahés, et mioie les tàno^agee de aa conapllon'. Aneii 
le rhristiiinistiie fit-il entendre de bonne Iienre en ce lieu ses vertueuses et 
sévères exhortations : il totma, vers la lin du lit' siècle , contre les passions 
effrénées que Rome avait importées dans les Gaules. Saint Pèlerin , premier 
évêqae dr AaMrn , elalrodnlatt à Enintto , et laadta qae les prMres de Jvjpto 
Cuseient fumer Tencens sur l'autel de ce dieu. l'apAtre s'écria tout- t e a a p 
du sein de lu foule : « Ce n'est pas cette idole . c'est Jésus-Clirist , le SauTeur 
» du monde , qu'il faut adorer... • 11 parlait encore , lorsque les licteurs 
rasMiant, aar roi*e da gaamnear, et le ceadairinNit dent la piiMB 
eeaieir i i n e de Beoky. Le préfet ronMln vint le vUter et lai olDrfar dee 
richesses, des di{;nités, s'il voulail iMCrifler aux faux dieux. « Les honneurs 
» que vous rn'olTrez , répondit le héros chrétien , sumt la peste de IWine , et 
» TOC présents deviendraient pour moi d'éternels suppUces. J'iuvuque et ne 
» ceanais qne JéaB»Chrirt,qaiertleBédenipteardeteus.*Cetlecoamgeaw 
r^peoM de Pèlerin fut le signal de aoa martyre : sa téte tomba sous T^iée 
d'an soldat , et l'itine du juste remonta dans les cieux... ('et événeuient se 
passa sons le règne du liirouclie IMoclétien, c'est-i-dire vers l'an 303 ou 3U4. 



a 4t Ftotémn- , liL» dr U Srik' pllr-m^im e*4 r«|trr--rult« par un liruim de SjrKUte, ■• Voilide 

^Mi cMrfijadni cd iinii([F p%rriioaMne qui ■IHiHH «t wimm ■qcMfi riarariM à» pmfS* 

(I) OHiHi «aM âi (ui«rf , Dci ( trauté i Rnlraiit», »yrt «h» MMnrtta* <k Mmare , en bnu», m 
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TiHe antiqae iTEiilndm était cacon impoiianie an vn* tiède ; kmanti 

de saint Aunairc et de. saint Tcirice en font mention , et tout porte à croire 
^H^npr^s avoir M tli'vastt'o pliisiours fois . penl-^liv par les barbirw M 
diverses origines, cUe ne fut cniièreoieut saccagée que durant les invaaioai 
nonnaadei. luiqtt'aa xt« alëcle , llilMiik* «TBnlndn Mt «tacBe : an 
acalement «pn Horré IV, come de Natm, à aon Ul deaoït, wiww i i fc 
à Maliiiiifl, sa foniiuo, (le fonder uno chapelle dans le diAtcau de cette vSe; 
la cuiuUï«à(> acrcmiplit 1rs dernières volontés de son époux en 1236, et dota 
de quinze livres de rente un rhapclain attaché à cette église. Pins tard , Il 
par^hie de Sdnt-Solptee , aituée dam la iridae , fet abandoMée , cl le 
aervice paroiaaial iFMKlifré i la chapelle iiont nous venons de parier. Ce 
Jemier édifice, reronstniit durant la périodr est toujours cnns«crr 

au culte; et peu de chose reste des ruines de Saiut-Sulpice , dont qaelqnes 
cbapileHR eooaervës rappellent le st>le do uu' liècle. E» 1437, la vile 
d'Entrain , qu'avaient iMrtIllée lea conlee de nevera , M priée pw ks 
capitaines Ferrier et Deoom , qui tenaient pour Charles VII ; suis Qande 
de t;hastrllii\ et le hailly d'Auxois ne larilèreni pas à reprendre cette place 
|K)ur le duc de Ikiurgugnc. Durant les gueiTes de religion , tjitrains devint 
une dea vUlea lea plu fldUea an parti calviiriaie, et voici qoele fin l'eriglM 
de ce dévouement i la réfonne. En IfifiS , le dne de Gniae ayuA chassé ka 
jiroleslants de Bonr};e8. ils se refiipièrent il;ins le nord dn INivemais : Entrains 
étant une ville fermé»' , ils s"en ouiparèrciit , et les princes en firent Lienlol 
le centre de leurs conférences uiiUtaires. Mais l'année suivante , Girani tie 
Cbevenon , catb(diqae redoutable ani hngnenois , ae trouvant à Cmm, 
ceux-ci . efl^ayés de la prOlimité d'un tel ennemi , s'éloicnhrent d'Bainiw, 
n'y laissant ((ue des femmes , des vieillards et des enfants. Le faïKitisme M 
rixonnalt point les lois de l'humanité : k peine lea protestants étaiadHia 
pactia, cpM lea callioliqnea, exaltés |Nur un-prAm ftnfliond noané Btana 
Mendelet , conçnreni le pro$H d'dswgcr loot ce qai reriait de advWriea 
dana la ville. Ce fat la nuit de >'oél , nuit où naiiiit le rédempteur du monde , 
(pie ce» fanatiques choisirent pour accomplir ce massacre. Le ciel ne vonint 
pas se rendre complice d'un tel sacnlcge : Louis lUoaset , seigneur de Fleui)', 
cauMDdaat on eoipade cavalerie réfomde, «ncprli la place le 13 èiemàm. 
Une partie dea cattioiiqnea prit la ftriie; dTanuea Ihurent aaiaia. Ces deniçn 
dénoncèrent . comme auteurs du complot , le prOtre RIondelet et on serjîent 
siimomiué le Damjereuj-. Blosset les lit pemlre à l une des portes de la ville, 
où les calviuistcs, furieux , déchiquetèrent leurs cadavres à coups d'arquebuse. 
Depoia celle j^oqne |Hqn'à ta aisnalare dn traité d'AmbolM, Blniw 
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taMora aa i>ouvuir des proteâUots: durant tout cet espace de temps, l'ë^lisa 
eMhonqw ftit «MU» . iileMiniie . dëMrts. Bo IU6 , Chiriw IX . a'ëtul 

$nHé pour dlncr dans crtte viDe, ordoona que le cutir roni:iin y Tut repris; 
mais son royal vouloir rrsta sans accomplissement. Kii ITi/O. 1rs du rs du 
parti calviniste s assejnldèrcnt k Entrains , et deux ans plus lard , T église 
réfanuée à» €tlle tOte cavofa des dëpoKa ao ijnMle qui m tcMll i Sanecm. 
Ce owm da advinnne «tevini de plueen pta mdomaMe : let Muotim da 
Nivernais rapportent qu'en 1583 la garnison d'Ealnina envoya des coureurs 
jusqu'à Bar-s»ir-Soine , et s'en empara. Dans le cours la même anm'e . 
cette (garnison ayant rencontré Louis de Gonzagucs, duc <te >evers, avec 
qoelquee mrapesprèade Doaqr, l'attaqaa, inatgr< les Intentfams ceodHalricea 
qsil protaMil. Ce prince se mit en dércnse et repoussa les MiiaillaiHn ; mais 
il reçut un coup d'arqitebuse ((iii In! frartm a le '^cnoii. Gonzajîtie» n'oublia 
point cet outrage des liabitants d'une ville qui lui devait obéissance : à la 
paix , M oidoona que se» fortifications fussent rasées , et ne lui donna plus 
dsM aea aciea qae le titre de iomg. Toatdéia , il pemil phis laid ani 
bourgeois d'Entrains de rebAlir leurs nniraillcs, et rendit h cette antique cité 
ses privilèges urbains. Soii.s la ininorilé de Louis MU , les protestants 
d'Entrains se rangl'rent dans le pajti des Alaicontenls,- le uiarédialde Monti^y 
assiégea celle place en 1617. Elle se ammyi à la rëTocalkm de VUk de 
Nanies ; alon les deniiërcs lamilles ealTinisles disparurent de ses murs. 

Le cliî^toait seigneurial est en prande paitie «N'iinit : la [loilion sulisistanle 
de cet ani ien édillce renreniie hi salle de justice et un cachot. Ou voit à 
Ëntrains un assez k-au monument des pieaiiërcs années du xvu* siècle, 
appdé la MÊaùom é» Vomirai (fjoHimy, sans doute). 

Quoique la petite ville d'Entmins mamine de communications commodes , 
elle est assez vivaiiK* S.i populaliou , qui s'élève à 'i.lCiH liabitant> , doit 
une certaine prospérité au commerce des grains, des chevaux , des tncufs, 
deamNiloiii,^&es porcs, et sottoet à Texploitation des bois de chauffage. Il 7 
eut sous le gouvenienieiit républicain une admînistrslioii de diMriet à 
Enlr^ns; ce n'est plus aujourd'hui même un cheMieu de canton; et rem 
ne voit pas siéger un modeste jii,:e de pnix là où peut-être plmienrs des 
Césars , du haut de leur tribunal , tlonnèrent des lois k l'univers. 

Roas avons promis de repsrlrr du Qiétmt d» t'aUme: « Des fNrilles 
» réccBleB. disent les aaleurs da Kivenuus, ont révélé le véritable caractère 
» de ce reste d'anli(|nil<'' : celte mine ofl'n- les ilemier s \esti;;es d'une richc 
• habitation celticjue. 1/enteinte, circidaire est nianiiu'e par de fortes murailles 
» il Oeur de terre , qui paraissent avoir été soutenues par quatre engives 



■ cvrées plongeon du» le kmi. CehM, fanié ctoeoMraMl f« w 
• diiMiéeqiinlMlsi«<acarè,nnTtitlMcindaNohaiiipart^ 

» turcs ; au sud , mn diaassf'e traversait IVlanp , et aboutissait à Saint Cyr' » 
On a trouvé clans ces mines différents objets qui semblent rïpp*ler \'kt 
cehique : tels sont une baclie de pierre, des médailles offrant, groaiièranHl 
en|K«inU , des éhevnn , dn serpents, des nkem. GeMqw m nmiMi 
la mine apiielëe le Chflteao de Tabinie a donné lien à Tone de ces mitfMl 
dramatiqocs qui plaisent tant à nos imaginations galvanisées. U, disrat h 
vieux conteurs champêtres, fut, au xi« siècle, U demeure d'un haut baroa; 
demeure qui se mirsH dans les ondes d^ lac profond, où Jadis In Imm^i 
ftighib tnknt enf^kNiii des tréion InesitaMliles. Or, feeetguordsliemil 
Utncbi dans les combats sans avoir senti s'ëieindre en lui la flammé' i^» 
amours : îseuU , jeune , belle et blonde fille d'un pauvre chevalier, suivit \r 
cœor gros de soupu^, le vieux châtelain à l'autel; mais cUe le tratui, h le 
Ticflhril eo acquit la prevre. Cd eotr, WNiMni «b It Mk esnwitdt 
i eener d'étoflee te Toôie bnaie dee cleu , Baod (c>el le MB di saigie*) 
droposa à sa jeune épouse une promenade atitour du rhftteau ; birntM il h 
fit asseoir à ses cAtés , au sommet d'une roche sourcilleuse , ilominaol le» 
sombres profondeurs du lac , et lui parla ainsi de son bisaieul , disail-il : 

Imé, vnl lanp de fat-rrr , 1 mon kfft irriTéi 
•lÉBMMiHii... CM i^nifcil Um*: 
AiMÎ «|M iMi, AinMt!... 0ht qMt^ Mal 
Vm-rr p*>?... oDc enfaM, looic jmm d JoBi.» 
Nur rilr il iifik 4oiK conow m jauftHMi; 
M, «UMt M|i « iNBlla iMka « b kMMl 

Rt Raoul gbMTvait, imp^néuiUcelMmliir, 
iMi* , li Utwb ta*, fii wnpMl *M rMlm. 



Aurn* «h cMM épMM a Gi laM M li Mai 

nigiw bominr , »vpi aàtt pour croirr ■ U vertu '. 
L( dniTir «Tuiiiiii pjur... unp*(r*. .. omnunKHu ? 

El Haoul utMcrtait , iai|iéiiciriliie rt fombrr , 



(t) U I fhU M th , t. Il , p. 9S. 
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Va ptf»i.. m m 

Et qu'il aTcit donné cooHiie il init Tait d'un nain. 
D'un joyaa, d'an faucon... sam impoflance aucune. 
Mait il lui vint aoupçon... Dè» le r.ir, à la bruue, 



Et Raoul obsenrait, impéoélnble cl aombre, 
1, bUaadvlMiril,^ 



Or, le leodeinain même , mi lien oè mhia roiHf 
Le vieux comte outraji^ la conduisit... et U , 
Siégeant où nous itiégeoiia , tans cm , lana VMdeoce', 
Bmm lénMiw y» h <ki, It wàx «t le rilMM : 
« BirtiMde LhmbIm, conlMn de Draj, 



- * r ■! ■ f I fi M ■! !■ 



M Hélas ! qu'avaif-je fait qu'érhang;er uns détour 

« Un amour frai , mon Dieu .' pour de» fcmUana d'amour ? 

■ Femme, j*ti aolM Mni que de u perfidie; 

n Car l'acier (ue on manqtir... Oui, mai^ la trahison... 

n C'eat mieux que le poignard, voiï-lu, c'e»t le poÏMO. u 



Kl BkuI observait , impénétrable et Mmfare , 
iMdl, te blowte lMiik« «pn défailteii tkM W 



M Quel art a-t-il iaUu pour tenir endormi» 
» Un» i^B ciain» M de» ngwdi ante? 

N Répondit!... Toi qu'adorait ma faibte«M! i 
» ri 'a.s-tu jamais wiipt'' que rf lion docile, 
w Ce lion , (fui léchait te« pied» à ton fujer, 
» ?mnr«k tnwTflr cwar à» deal» pour te broyer? ■» 

F.t Raoul observait , impénétrable et son^ne, 
laralt, la Uuode Iwult, qui le mourait daut l'ombre. 



tfaiHâMtnâ|Nriet «1 

— Iteult , ma blead» iMok, poarqooî pleurer aiiMif 
Il Berthe , j'ai pour aveu ta pAleur aépukrale. » 

— Jacult, ma blonde bcult, que Touaélea donc pAle! 
« Mn]liM!lltoMMe:i|HMnIà|enoia! » 
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Iteull, la blimdr Imill, qui t'afTaiMail dan» l'ombre. 



Au jpHilTrr Hcr^é <lr<i-l<irs [»ar «Irprri» la pia*Aanl : 

M Berthf , m^fiei-vous... ce piuiit «I ((liManl... >• 

— Toi-m^iro* , d mon iseuU , prerai» bien pinlf au Tertijn»... 

— Mai» Raoul... nuis c'e»l vous. - l'rrn» garde , tous di»-je ! ! ! 

Puis, au foml de TaMme , un ton^r rri se perdit... 
El de» hauteur» du pic Raoul <>eul de«cf iidil. 




• 



Celle ballade, dont nous avons dû retrancher ici les ileux premières strophes, 
de par les luis impérieuses de l'espace , est due à la muse heureuse de 
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M. ^nvolile GaM^ Elto «dDw , couine n béDade dn sirt ifjMeif, ee 
Amw initilif qpi, pm-élre, cet le plus précieni don de 1« poésie. L'auteur 
a su peindre avec un roif honhrtir la férocité froide et réfléchi»' crtin vieiu 
guerrier dont le cœur, guéri d'une profonde bles&ure , qu'd rougit d'avoir 
reçao , a reconquis rinseosUtilité de l'hoaune habitue à voir mourir , même 
cen qiû • le plot aiiBés. La crwalë de BmmI aprine Uen ce rriHnemeat 
de vengeenee , «pd n'ett |âmais auei recherché , ansai étudié , si m. us pouvons 
nous exprimer ainsi , qtio dans I« ressentiment d'une grande lierté limniliée. 
L'action du cbatelain , préparée par une ironie amère . appartient bien aux 
■KBvedeceouièBe eiède, oèla féodalité pouvait, au gré de aes liHNNuliea 
taapicatfoQi , ae joaer de tout , rnCne des eiiileiicea hni^ 
aans le moindre scrupule .>>n songeant an rachat ina^fflijMff qie hd aaaoraltla 

fondation d'une (''•;li>e on d'un couvent On est toujours surpris qn'au 

milieu des préoccupations toutes matérielles d'imc importante usine, M . Uyppo- 
file diérin paûw riaier aea gradeoiea ballades : c'est ulr avec one provi- 
deo li eD e ficulté la poésie et l'aride positivité de riodnstrie : c'est , en d^rit dn 
■Ot proverbial de Figaro , rendre l'esprit des lettres compatible avec l'esprit 
des affaires. Ce progrès est moins contestable que beaucoup it'aulrcis , sur 
lesquels , dame coterie aidant, on écbafaude journellement certaines réputa- 

tioiia tUm vsmoa qaand -k krape sera retirée des yeux de notre candide 

pnUie. 

A nn qnart de lirue sud d'Entrains . il y avait un prieuré dé|H'ndant de 
l'abbaye de Lépau , près Donzy, et connu sous le nom de Saint-Niootas-de- 
BêÊMUkm. n existait ansai sur le mteie caqdaMDont une ancienne baronnie 
de BeralHon, de laqoeBe relevaient ptaialeara Beb. Le diMean, nrinidnrant 

les guerres de religion, est remplacé par une habitation modcne, II 
élever M Roy, propriétaire de cette terre et ancien ministre des finances. 
Ce possesseur est l'un des personnages les plus prépondérants d'une féodalité 
MMtele , dent les titres de nobkose sont des contrats notariés , ou des 
inscriptions au grand line, ou pnrenoent et simplement des ColBre-fiwtshien 
pleins : aristorralie fjnelqiie peu Caraïbe, qui ilumine par le poids du mnné- 
raire , connut les Sauvages dominent par la pes^inteur de leur massue. 

Corvoi, dit l'orgueilleux ou l'argileux, selon quelques auteurs , tiendrait 
ooanmom.ouderandennefaaportancedeaestanfsféodalea, ondeknamre 
dniemin. M. Gillet fait dériver cette dénomination du celtlqno eorvilto, 
COrvileo , corbel : ce qui exjtrimerait la position du lieu dans tme vallée 
entourée de collines. D'un autre câlé, saint Aunaire l'appelle Corviacus. 
On a trooTé i Corvol quelques médaifles dTAuguste , d'Oudlb^Severa ei des 
T. m. 47 
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ùaMm; mA mdle aotra tnee «Paatiqnlié ne s'y rértle. lly anit nr M 

onplacenient uno paroisse d^s la fln du vii' siècle ; et plas ttld, M 7 Tonita 
un fonvcnt do Ri-nédictins. Cette Tondation dut ^'tre antc'rienre an xii'siWo; 
car les travées de l'église , qui sans doute était celle de la communauté , sont . 
ntHDM, tandii que les fenêiree qip«tiaiiiail m gothique tMaéujV A . ht 
■ portaO eat d*u aéaeilieHi 11^ de b méaie 
Collegiutn sancti Benedkti. II reste des vestiges imposants dri châteaa de 
Corvol : son plan était qiiadr;in}:iil;iire ; ses tours mutilées rai>peUent l archi- 
lectore miUiaire du xiii< siècle. Les fossés , tnaintenanl desséchés et presque 
eenUée , éldent renpMi pir le ndaiera de Sanny, qui , du» ne ftt6it 
plus élevée de son roiii s , est le moteur de la papeterie de la Villette. SM 
Charles Vil , Corvol fut occupé par les rapitaitu*^ fpnriiis Ferrier et Decom ; 
Claude de Cliasteiiux le reprit au nom du duc de bourgogne. Corrol était 
jadit aie des Iniile-deiii cfaUdkDiee da niveuMls; pbiaicim fleli en dëpeo- 
ditaot. Cest n^oard'lmi on bourg mobu orgueiUaix , mak pfau p tm fin 
tfo/t dn temps de ses destinées féodales : le territoire cnviromiaia prodoit en 
abondance toutes les espaces de céréales , oflre des prairies entretenues 
firaiches par deux branches du Bcuvron, présente des vignobles assez cstiiués; 
enfln les liabttaiiu s'occopent avee frah de reiportaliMi des bois. 

DsM il coomniie de CamtMÊ$ , dépendant dn canten de Varqr , « 
remarqoe le chfltean de Razarne , pmpriété du général \lli\. Chacun se 
rappelle le beau fait d'annes de cet oflicier éminemment (lisliiit;ué, lequel, 
avec une poignée de braves, défendit en 1813 , contre trois à quatre mille 
Sosses, la capitale dn royanme de WealpiiaHe, abandonnée on pea faMlve- 
ment par le roi Jérôme Bonaparte. Bendu à la vie civile , le génA-al Allix 
n'ahjura point ses liabitndes militaires : à défaut de Russes ou de Prussiens i 
combattre, il hvra une guerre acharnée à, la famille Dupin; il ne dépcodit 
pas de lui que cette dHiiceltMle piétadsne diipuM dettone iMih politique. 

La ChapitMtiMt'Ânéré, antre cemmBe dn camen de Var^, ae ncoB' 
mande à l'attention soM piRsieurs rapports : ici nons trooTODS le diUeanda 
CcrbeUiin , édillce militaire du xiv siècle , rajeuni par la renaissance. L« 
paroisse de ce lieu , qui remontait à l'an 1 245 , fut réunie tard à la 
dnqwlle Sainl-Aiidré. Sans dôme, cette terre appartenait i l'éTédid d'Amené ; 
car Teit 1360 , Geottroy, seigneur de Corbdain , ayant Citt bUir aar ce 
territoire une sorte de manoir féodal , Guy de Mello le sorunia de le démolir: 
Mahaud . comtesse de Nevers, obtint pourtant giâce pour le nouveau manoir. 
Dans lu suite, ce lief passa successivement à la famille û^aet, à Saunaise, 
4'énHlilenémoirtt,«tftBilMBaleore,proCealBnl qdtoinaaaacré CB IW 
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|Nu- la popakce de Gamecy. MaioteiMnt, mr m rniMMpa ifiA a doMé «» 
«MB an vMafe de Goflwitai , foBctkwae w lunt-franMra o4 Fou MirivK 

amueUenu-nt liuit il neuf cents milliers de tOÊtai elden foriM qà pnkWlcM 
environ deux cents milliers de petit fer. 

SaûU-Pierre^u-MoiU tieot son nom de sa nitualion au pietl d'une monUi^ne, 
qM «oonuM rwciai dUtow dw adcuBim dn Ikn, CikùL le nèfe d'uae 

de Conlches, du Verne , de Fnntenay, de Babiite de Joumard et d'Argencc. 
Renaud de Ronpefer, l'un des preiuicrs possesseurs de celle leiTe , avait fait 
fortifier le cbftteau sans ia peruii&&ion de l'évéque, &ou suzerain. Guy de MvUo 
ruiciiBit Tainaneal des itadreê de rëgUie ; fl faBat lecmnfr à VmaM 
ioylle Bhnrhff de Castillc tenait alors le sc4>ptrc de la France ; elle envoyi 
ses iroupes assié^^rr Saint Pierre-«lu-Mont ; ce fort fut pris et ras»* Il est 
{irobable que le manoir fut bientôt reconstruit. Le comte d'Argence voulut 
Un bUir on nooTean cbâteaa an xviu* siècle ; mais à peine dliM UnaM 
qiH %*étnnÊà. àkn ce wrigmat ae conienia de dire leitaiinr ranciaBDe 
doneare fëodde. Neo lob de Saiot-Pierre-du-Mont , an lieu appclë Châtean- 
verd , on voyait encore il y a quelques annt'es des peulvens et des tuinbelles : 
ces dernières renfermaient des ossements humains et des anneaux de cuivre. 

Dm» me lilDilieB eodnnleRwe ei s'appuyant aûr nn nmeif de boie, le 
iMisrg et le chMem de Mmam capliveit les lecarda du Toyageor et nrtoat 
de l'artiste qui tr:iv<Tscnt le r;tnt(tn de Vnrzy. Le nom tic Mrnou ne fut donné 
à cette iocaiité qu'à la lin du x\ir siècle; c Clait aiitL-ricureiueul i\<inri<fne 
{Nanti vinea). Au vui' siècle, un saint huiume appelé Ilugues-ie-bolilau-e , 
Vint s'établir dans ceTdlen, afora désert; H y meurat, dil«n , en Tan 800. 
Vos le X* siëclc . un anbe enuite , saint Simon , naqoit et meomt à Kanvigne , 
a|»i's y avoir fondé nne ëglise dont il fut le patron. Qnelqaes parties de cet 
édifice sont en effet romanes ; mais nous les croyons postérknves au x* siècle. 
Runigne avait jws seigneurs particaliers dès le xu* siècle : nne dniie de 
celte ^oqne nons apprend qne Ifiles de Nanvigne reconnut en 1175, devant 
r.uiliniimc de Tancy , évéque d'Aoxerre , avoir abandonné à l'abbaye de 
Bouras la nn'tairic de Clieus, moyennant 8oixante-<lix livres On pense que 
ce fief passa dans la maison de Menou de Qiamisay vers l'an Hj'2à , époque 
à Iminalie François de Menou vint s'établir en Nivernais, et éponsa Unie de 
Bri&aon , dame de Nanvigne, et veuve de Glande de Choiaeul , baron d'EsgnDIy. 
Cette famille ile INIrnou , originaire du Perche . et (HaMic depuis cinq siècles 
en Tourainc, compta dans son sein plusieurs illustrulions : INicoias ilc Menou, 
valeureux compagnon de saint Louis , commandait l'aiTière-garde à ia bataille 
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de Dtinlclle, en 1949; Mm durim YI, il y avait nn amM in non 4» 
Ménon; sem Chutes lH, on adgiirar de celte iNiBon était anbaMadMor; 

en 1697, la tpire de Nanvipne et Menetreau fut érif^ée on inartjiiisat , pour 
r<''roinp<'nser Fninçois-Charles de MfiioM de Cliamisay, qui s* »»lail distingué à 
la bataille de Lena , près du grand Condé. On rapporte enfin que trcnte-deoi 
menibrea de cette ftunlHe combatlireDt en 1709 dans la fiunense jinnée ét 
HatpkqiKt, et que onze d'entre eux y périrent. New ignorons si 1*ob fMl 
ranger dans celte lignée héroïtpic le second snccessenr de Bonaparte en 
Ë(^pte , qui n'imita guère dans cette contrée , ni son illustre devancier, ni k 
compagnon de saint Louis ; mais s'il ne moissonna pas en Orient des lanriot 
Mes Tiraces, I eo rapporta dn moins de iieaiii tartans, qnH avait cdMt à 
la pins grande gloire de MahmMt , et se fit ron)Hgalwncnt accompagner par 
nno belle <*pyptiennp . qui ne monlniit (in'iin de ses yeux dans les cercles de 
son époux. — La seconde Ûllc du premier marquis de Menoo ayant épousé 
en 1784 Loois-Aleiandre , comte de Cm , porta la terre ipii nous eccope 
dam la hmille de Damas. Les Ustoriens dn Hivernais rap p orten t «pie «ne 
dame , afin d'employer les ouvriers du pays , fit reconstruire la maison sei- 
gneuriale de Mcnou :1e carartère de cette noble dame se r<^\i'Ie bien par la 
devise qu'elle avait fait graver dans une des salles du duUeau : Bien fcnre et 
loitur tUr$; ce qui prouve qœ aa bonne action n'avait pas été géoMemait 
cpmprfiw. Cet éditée offre la régidariië momtone des constraction» ds 
xviir siècle; mais il ne manqtie pas d'une certaine majesté. L'intérieur, déroré 
dans le pofll, moderne , laisse refiretler, dit-on , d'opulentes dispositions en 
paitic détruites, dont les auteurs du Nivernais ont tracé cette descriptiofl: 
« Dans l'entoire et Is pièce qni le précUe, on vtdt encore des girandoks 
» acn^rtéeSf des peintures au plafond , des portraits encadrés dans la boiserie, 
» merveilletiseinent sndplée. Le salon, qui a dispnni . était carré, et s'érlairail 
» par quatre ;;raniles croisées : deux sur le jardin et deux sur la cour d'boo- 
» nenr. Le plafund, dont les solives étaient pdnics en bien cdeste, avec 
» numhires dorées , était sonicnn par seiae oohNuws d'ordre cetinOini, 
» autour desquelles serpentaient des ceps de vigne , aux feuilles d'aznr rt 
» aux fruits d'or. Les eliajiiteanx des colonnes étaient dorés. Une large rt 
> magnifique cheminée s'ouvrait au fond de l'appartemenl ; en face , et dans 
a les trnmeanx des croisées, étincdsienl des glacea de Venise somptnenienMnt 
9 encadrées'. « n est dié de reconnaître ici la nn^nitcence des prcaièm 
années dn xvn* sîbele. La terre de Mmoa n'est point aottie de In nuit«i 

(1) Le Xieeruais, l. II , p. 89 et 90. 
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de Dainas: le duc de ce oom y reçat, en 1826, madame la ducbesse d'An- 
gooMoM, qui M randrit mx emx de Vichy, on en rmtUÊÊL M. ito DantM 
Tient de fonder k Menoo wie maiioa d» Samn dt la Pravidme», poor rimtnie- 
tion des jcane« filles et le Roula<;fmcnt tirs n);i1;)<)t>s - I.a conminM de HaMNI 
est fertile en grains et en bois ; on y trouve (in minerai de fer. 

Parigt^f-khRue, autre commune du méim canton , oflre dans un pN œ 
nrine de hoaiBe qui n^eei point eipiiMëe, ftmede cwnmunifJttoim eafflaeiiies. 

A !• MNinse du ndsseau appel*' le Corbfltaia et «or le pendMnt d'une mon- 
tagne , se montre, entre les bois de Varzy et de Menon , le bevg d'Outùm, 
UeltUnum , qui «'est formé, disent les auteurs du Nivernais, vers l'an 880. 
Gene terre appnteniiltiix drAque d'Amené :ran-d*eiii. Piètre de Veinée, 
emfflreaeiiit toeheUtanto Tcn rin 1S4^. BennnUeBnm, eon cnceeewar', 
▼onhit ressouder leur cbitne de servitude ; il mourot avant d'avoir accompli 
ce projet ; mais ne l'ayant point abandonne' à son lit de mort , il laissa mille 
florins pour en achever l'exécution. Persormc ne poursuivit ce honteux dessein. 
L'dgKie dYHiden est nw-onriene comtrmtloo de Fëre romaiie. Bn 1358, 
les habitants d« Vamif , infbnnés que les Anglsie, d^ maîtres d'Auierre , 
songeaient h s'emparer dn château d'Ondan.le flrentraier, afin qoe reoncmi 
ne pût occuper ce fort , voisin de leur ville. 

Le canton de Varzy , comme ceux de Tannay et de Claraecy , est fertile 
en edrédes, en ^gnes, en pamrages : c'est «ne di^ne annexe de la fleor da 
Hivernais. 

Au sud du canton dont nous temiinons la description , s'étend le ranton de 
.0rinoR-/es-ytf//ei»an(<i , traversé par la rivière de Beuvron. Le chef-lieu est 
snrc«eoiirsdrean.Ceilnnlrfca>petltlNnirg, qui doit sans doute It sa position* 
centrale d'être la résidence d'un juge de paix. An z* siëde, Brinen étnt on 

pau\Te Iiameau appartenant en partie aux «'vAques de IN'evers. Mais la tradition 
veut qu'il y ait en , dès le sièr le prf'cédont , un monastère au sud-est de ce 
village; il est vrai qu'un y a découvert des cercueils de pierre. L'évéque 
Fromond fionda en ce lien one paroisse Ters 1190, paroisse à laqndie ftnrent 
unies plus tard cdlea dÉ Ncnville et de Bos^. La maison de Jancoort possédât 
leflefde Brinon an xvi'sifecle; ces sei'^nenrs embrassèrent avec fer\enrle 
luthéranisme et firent construire un prêche dans leur cliâteau. On sait que 
cette famille , long-temps persévérante dans la réforme rdigieuse , accueillit 
plus lard la rétame pliDoêephiqne : on Jancoort sinscrivk avec distinction 
pararf ka encifdopédistes. Le château , mélange de constructions d'époques 
diverses, conserve à l'est de sa façiide principale, le caractère martial du 
XIV* siècle : on fossé encore rempli d eau est creusé de ce cdté A la base de 
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dm croHM iMTt, iMain par me coortiae pcreëe de MoMrièm. Lu 

autres parties de celte maison ont une pbyaioiDoiiiie presque rvde. Brim 
est à cinq lieoes aad-ottMi de Umetf; U y a faire dan» c« boarg» ca niet 

m décembre. 

CkmmiMUmml^ anctamw chflldlnie dn invmaii, ht le hcneaid» 
Geofflroy de CbempellemMl. diiqaenlUne évêqae d'Auem; il tek né de 

Hugues (le Chanipallpiuent , vicomte de IVcvcrs Colle maison fut une 
des plus anciennes et des plus puissantes du coiulc; niws sou lief nr nous offre 
aucuo eouveoir de quelque importance. Sur le territoire de Cbauipalieiueol 
ctdeneleooand'nntfliHemi, «aaddcoiivertiiiMeBliiedepleHbciivitappée 
de vpttài : eUe n'eat pes exploitée. 

Arrélons-nons un moment à Guipi/, commune assez fertile (jui semble se radier 
dans un vallon au fond duquel serpente comme un fUei d'argent , un ruisseau 
qoi vase Jeter dw le BevnonaadeaaoïM de Brinon. Sëgvia de la Tomele, 
Wi^eordece lies at ndiien da xn* liècle , «i diMM rdgKae etd'e^ 
aux religieux de Saint-Martin de Nevcrs. Ce banncret venait de prendre II 
croix i Vezclay , uialpré son Spe avanci" ; et par des libéralit»^ faites aoï 
églises , il espérait obtenir les bénédictions du ciel , durant le pélmnage qu'il 
▼eaeit de s^npeeer i ce eri de ttSai Beraard : JMhd e< mtt, Diea to veelt 
répété par des milliers de voix. Les dons du sire de la Toucpetle pnetaait 
l'établissement à (iuipy , d'un prieuré de Génovéfains. A l'est du bourg, on 
aperçoit le chAii au de Précy , faisant trancher sur U verdmpe son architecture 
de la renaissance. 

Noot n^aTeot plus i slgoder dent le canlen de Brinoa qae le bov| de 

Saint-Révérien. Lk s'accomplit, sous l'empereur Aurëlien, disent les liiiHiilwM 
du Nivernais, le martyre de Saint-Révérien. Sans doute cet apAlre venait en 
ce lieu convertir les idolâtres agenouillés aux autels des divinités impudiques 
de Rone; car les nées de la chrilaiion RNmnie le retroavaai à pea de 
dfal«MBe.lfQa loin dn bouf , ea a déceavcrt dea IMi de coloaaes laisées, 
des pierres sculptées : peut-être les débris des temples qui tombèrent à Ij 
voix de Révérien. Là aussi la terre recelait des poteries élépantes, des frag- 
ments d'urnes cinéraires , des médailles ; et la voie antique d'ILnirains à 
Antan passait tout près du viOage. Dès les preaiiers siMes dn cliriatianiiHM, 
une chapelle, élevée en Thonnenr dn martyr, donna son nom à la localité; 
en 88t» , l'empereur Charles-le-gros fit don de cet oratoire à l'étçlise épiscopale 
de Saint-Cyr de I^evers. Cependant il se fonda bientôt à Saint-Révérien m 
prieoré de B<!nédictîns ; et t'évêque de NeTm a^engagea , pour lai et ses 
taceene a t», à ptqrar an pciaar noe renM anapelle de dix aoaa. Les pdeBS 
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^ient invesUâ de tonte la puissance seigneuriale : ils rendaient la justice it 
lom ses d^grf^â, et jouissaient de privilèges immenses. En 1B5i>, Louis XIV 
dispensa le couvent de Saint-Révérien du logement militaire, et défendit, sous 
peine de mort, d'y rien prendre. Inc sollicitude snnverainc aussi s<(v6re ne 
fat pas exerc<W>, comme on le pense hicn, sans la sollicitation des religieux, 
où plutôt de leurs snp<^ricurs : aussi voyons-nous au gouvernement de cette 
maison les Damas de Crux , les Edouard Valot , les Eustaclte de Cliëry , qui 
de la chaire prioralc montèrent au siège episcopal du Nivernais. Michel de 
Chëry succéda i son frère .dans le gouvernement de Saint-Rëvdrien ; or ce 
prieur Tut admonesté d'abord , puis condanmë par l'oSi cialité pour le dérè- 
glement de ses niieurs. On attribue k ce religieux trop mondain , une fresque 
peinte dans le logement du prieur , et qui représentait une femme sans téte 
avec cette inscription , dictée sans doute par une longue expérience : Tout 
m est bon. 

L'église de Saint-Révérien appartient à Tère romane des premières années 
du XII' siècle, c'est-à-dire au bysanlin fleuri. L'intérieur présente trois nefs 
sans transept ; la nef principale est séparée des bas cAtés par un double ran|; 
de colonnes dont les chapiteaux , richement ornementés , sont remarquables 
par la diversité de^ sujets. Ici re sont des palmettes, là des entrelacs , ailleurs 
des animaux fantastiques , quelquefois des guerriers couverts d'armures 
revêtues d'écaillés. Derrière le chœur, qui est plus élevé que les nefs, 
tournent les bas côtés , dans lesquels s'ouvrent trois absides. Mais la partie 
orientale de l'èliflce appartient seule à la période roniano-bysantine ; le 
surplus, endommagé en 1723, avait été réparé de 1735 à 1739 avec toute 
l'intelligence architecturale de cette époque. On vient de le reconstruire, sur 
les plans bien entendus de M. Paillard. Le travail d'ornementation n'est pas 
encore terminé , mais on espère qu'il sera en harmonie avec la construction 
primitive. La voûte de l'abside la plus orientale , est ornée d'une fresque qu'un 
badigeon vandale a recouverte , mais qu'on se propose de faire revivre. On 
y Toit le Père Etemel an milieu des chœurs célestes , et portant avec amour 
ses regards sur la mère du Christ , qui s'élève vers lui , radieuse de sa gloire 
immaculée. Autour de cette peinture omlulmt des banderolles où la ferveur 
reUgieuse célébra la pureté de la fontaine des jardins , la solidité de la porte 
du ciel, l'éclat de la cité de Dieu , la vierge blanche comme le lys , belle 
comme la lune, étemelle comme te soleil. L'auteur des légendes met dans 
la bouche du Seigneur cette apostrophe adressée à la Vierge : Tu es belle, 
ô mon amie! et nulle tache n'est sur toi; ce qui rappelle un peu trop le style 
de la ballade pour appartenir à l'éloquence divine. On voit dans l'église de 
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Sain^BérMn phubon piamt immdûns neovvnM k dépouille matiA 

des sires ie Ghanqiallement. Les roliiiirnx dnrent les admettre d'aboril 
Volontiers ; car plusietirs de ces seigneurs allenti ri nt aux droits du prieuré. 
L'un d'eux puisait trois fois U semaine des grains au grenier de la comma- 
nmté. exigeattl'aneiMie des Inbiluits à la niiede tout vol, laicinaa battcrit; 
M sll ne poovdt atteiiidre les délioquiits , il Impoealt iwr pioTision le 
^euré. Toutefois , il se désista . en 1107. de ses prétentions , moyennant une 
redevance lise, (pie les Bénédictins lui payèrent. En 1226, Habaud, îeu\e 
d'Uer> é, baron de Donzy, fit don au prieuré de Sein^Bérériai de Uni ce 
4|D*élle poeiéditt à CbenaneB. Mdie et piiawDle « cette ineim 
célfebre et révérée; mais qaelqMS «iméet avent la rëvelnlion, lepiMBéM 
réduit à un simple bénéfice. 

Le canton de Brinon-les- Allemands est moius fertile que ceux doM b 
description précède ; on y récolle cependant dn grain, un pen de vin M 
giMUq n^n plamaa fuineases. La spéculation principale dea hahitante est 
dTengraisser des Ixnifs ;\ la crèche , pour les exporter ensuite. A peu ilc 
distance de Saint-Revi rii ii . i>ii exploite une mine de grès, qui sert à coa&tnure 
les creusets où s'opère la fonte du minerai dans les haats-fuuroeaui. Ga 
iliMniMi! se proloBBe et ae lie avec la chaîne de collinee araiaedeB et fiMi- 
tlqifle voisines de Saint-Saulpe. 

En franchissant le canal du [Nivernais et la rivièn- «l'Yonne, au snd-«t 
du canton que nous venons de décrire , on entre sur celui de Corbigmjf. Le 
cbef-Ueu, situé au milieu dea noulagiies, sur la rivièn d'Angidwin, e« 
«ne petite liie, dont la popnlaiien approche de 3,000 Imea. Un aclgnsv 
bom'guignon , nommé Corbon , possédait , vers l'an 600 , l'emplacement sur 
lequel on a bâti 0>rbigny, dont le nom vient de < i'lni du premier possesseur. 
Le fila de ce Leudc , nommé Waré , ayant pris 1 habit reli^pcux au monastère 
de FlavigBV-eit-AnMiia, dont il devint ploa taid abhé, abandonna à «ne 
VaiaoD la tene de CocUgny. Or, en 798, Thëodidphe, évéqoe d'Orléans, 
obtint de Cbarlema'^ne lu jiomiission de fonder un monastère !^ Corbi^ny. à 
condition que celle nouvelle communauté demeurerait sous la surveillaoce 
de r abbaye de Flaviguy, et anivrait. la même règle qu'elle. Cependant II 
ItoBdation ne put a'aecomptlr qoe aoua le rè^M de Cha il ea l e Ch an ve «tpnr 
les soins de saint Egile, abbé de Flavigny, selon les aoleors de la GdUê 
chrhtiana. Le couvent et l'église furent bâtis assez promptcment par les soin» 
de \N ilfridc, qui devait gouverner cette maison avec le titre de doyen. U 
nombre des moines ne ftit d'aboid qiie de dooie, en mënoite dea doua 
jpMna. WillHde, Mn d'Addaide, raiDe de Franco, obtint, cona «nh 
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pensif bien , ti'importantes donations pour U ronimunautt^ naissanlo : mais il 
resta Ûiléle siiiTragant de l'abbaye-mère de Flavigny. Plus ambitieux , le 
troisième doyen osa se déclarer abbé en 987 , et briser le jotig que ses 
priy^cesseurs avaient reçu. Les moine» usèrent ma! «le celte indépendance : 
ils appliquèrent les biens do la communauté à leurs besoins personnels , à se 
procurer des plaisirs défendus , disent les auteurs de la (jaflia christiana , 
et les dilapidèrent en grande partie. Hildnin , évéque d'Autun , devant qui 
la vive réclamation de l'abbé de Flavi^ny Tut portée , rattacha an front des 
reli|deux insnbordonn('>s et incontinents le joug de l'abbaye-mère. Mais le 
pape Nicolas II les alTranchit détbiitivement de cette dépendance. Dès-lors 
les privilèges de l'abbaye de Corbigny augmentèrent rapidement : Guillaume IV, 
comte de Nevers, conTuma sa fondation en 1161; (iuy I" alfrancbit cette 
maison en 1171, rt le pape l'rbain IV sanctionna tous ses privilèges en 1261. 

Long-temps le bourg de Corbigny s'était borné i quelques maisons éparses 
autour du couvent, et ne renfermant qu'iinr faible population. Mais l'accrois- 
sement devint rapide, lorsqu'en 1173 l'abbé Segnin eut obtenu du comte de 
Nevers la iH'nnission de clore de murailles l'abbaye et le bourg , à condition 
que l'un et l'autre dcneureraient à la garde de ce suzerain , et lui seraient 
rejnis lorsqu'ils en 8<'raient requis. L'église de l'abbaye de Corbigny avait été 
primitivement consacrée à saint Pierre; mais en 1230 , le corps de saint 
Léonard y ayant été transféré de Vandeuvre dans le Maine , cette église prit 
le nom de ce bienheureux. A peu près dans le même temps , on y ap|>orta 
aus^ les rehques de saint-Valérien : ce fut une source de rii'hesses , qui , 
dans l'espace de quelques années, doubla la population du bourg. Jusqu'au 
commencement du xiii' siècle , les habitants de cette place , fermée , conune 
nous l'avons vu. depuis l'année 1173, furent serfs de l'abbé; celui-ci, avec 
l'agrément «lu comte de Nevers , les alTrancliil en 1223. Les nouveaux 
bourgeois «le Corbigny jouissaient donc «l'une prospérité toujours croissante , 
lorsque, vers 1430 , un violent incendie détruisit le couvent et le bourg. 
Mais les ressources de cette communauté étaient grandes : en 1435 , ce 
sinistre était réparé, et la ville ceinte de nouvelles nuirailles aux frais de 
l'abbaye et des habitants. 

Au XVI' siècle, r«q)ulente sécurité des religictu de Corbigny fut brusque- 
meut troublée par les calvinistes : depuis quelque temps ces religionnaires 
étaient persécutés dans la ville par les catholiques, lorsqu'en 1563 René 
de Monceaux , vieux guerrier protestant, revenant chez lui près de Vezelay, 
après la bataille de Dreux , passa sons les raiu^ de Corbigny, accompagné du 
seul Laborde Petot. Informé des violences exercées à Corbigny sur ses 
T. m. *8 
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co-feligioaiitirM, i escalada imitaiiiiiieiil les marailles de la place ttecioa 
compagiMm, et ces deu intrépides aventiirien pérorent sor la place ai 
point dn jour, Tépée à la main, le regard flamboyant, et chargeant loal 
ce qoi s*ollHt à eu. Les calholiqQes effrayés , crurent qn^on parti nm- 
breu STait pénétré dans la ▼me; ils s*enAiirent; le goaTcmeiir se saon 
en chemise, ses bottines à la main; enfin, une panique générale parmi Im 
papistes lim Corhiijny à ces deux as s aillants, qni, bientôt, Anent secendéi 
par les caliriniates de la ville. Le Jonr même , les églises ftmnt piléei, 
les images détruites , les autels démolis , les reliques de saint Valérien et de 
saint Léonard broyées sous les pieds , et les bâtiments de Tabbayc livrés 
aux Uainmes. Restés maîtres de Corbigny , les calvinistes y exercèrent 
librement leur religion juscprà Tédit de pacitlcation , qui les mainlini 
en possession de cette place , dont ils ne furent dépossédés que par la révo- 
cation de rédit de Nantes. 

Néanmoins , l'abbaye avait été rétablie dans ses droits à la fin des troubles 
de la ligue : nous voyons qu'en 1604 , Martin de Cauvet fut nommé âhhé 
de Corbigny par Henri IV; son successeur, Ërard de Rochefort, ûk re- 
construire réglise et le convent. On croit qu'il fut le premier abbé commeo- 
dataire de cette conmiunamé. Ce fut Arnould de Bourbon , prince de Cemi, 
successeur du précédent dignitaire , qui iniroduiait dans cette maison la 
réforme de saint Maur. Indépendamment de l*abbaye, Corbigny enacnait 
dans aes murs un couvent de capucins, fondé en 1639 par Erard de Bochefnt, 
et une commnnauté d*Ur8ulines , fondée dyis cette même année par les danet 
du même ordre , âablies à Amerre. L*église de Saint-Léonard est aa- 
jounThni paroissiale ; et ce qui reste des bâtiments de Tabbaye a reçu dnraM 
la révolution diverses destinations civiles , entre antres le placenpwnt da 
Tadministntion du district. Sons l'empire , on y fonna un dépAt d^étaloos. 
Nous croyons que ces bâtiments ont été mis depuis à la disposition du petit 
séminaire établi à Corbigny : singidière transition!... Puisque nous parlons 
de ce petit séminaire , nous devons ajouter qu'au commencement àe 
l'année 1841, on y entretenait cent soixante-dix élèves. — Corbigny, animé 
par Texportalion des bois qui s<' fait sur la riVière flottable d'Anguisson , est 
une petite ville où sendjle r('i;tier l'aisance. La route de Nevers à Dijon 
qui la traverse , et la route départementale communiquant avec Tannay et 
Ciamecy, ajoutent encore au mouvement commercial et agricole qui se fait 
remarquer dans ce cheMieu de canton. Il y a aussi quelques fy^wHry*^, On 
révère à Corbigny la source appelée de Sainte- Agathe , dn nom d*nn mdm 
ofatoire : les femmes nourrices qui viennent s*abrenver de ses eau sont 
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assurées, selon la confiante tradition, de ne jamais manquer de lait, tant 
qu'elles donnent le sein à h'iirs enfants : fïrifs sofa su/fril. Il se tient à Corbi{;ny 
une foire chaque mois. Otte ville est Minée, à six lieues environ de Clamccy, à 
Test de ce chef-lieu d'arrondissement ; et les moyens de communication entre 
les deux localités se sont multipliés depuis quelques années. 




La commune de Gwf o« , du canton de Corbigny , mérite d'être citée h 
cause de son importance (sa population est de !2,ltri habitants). L(»rs de la 
première division départementale , on avait fait de Cervon un chef-lien de 
canton ; mais cette destination ne lui fut pas conservée. Il exista jadis en ce 
lieu une abbaye dont la fondation remontait, dit-on, au vi< siècle, et qui fut 
établie par saint Meplad . évCquc d'Anxerrc. (> prélat , en proie sans doute 
ans persécutions des barbares ou des païens , ayant été obligé de (piitter son 
siè^e , se retira à Cervon , alors couvert de forêts , s'y cacha quelque temps , 
et fonda dans cette retraite solitaire une petite communauté. L'empereur 
Charles-le-Chauve donna, en 844. cette abbaye à l'évéque d'Autun Altliet. 
Mais les comtes de Nevers se réservèrent la garde de l'abbaye de Cervon : 
ce furent eux qui , vers 1334 , pennirent qu'elle fut close de murailles. Plus 
tard , ce monastère ayant été érigé en collé;>iale , l'abbé conserva le litre de 
doyen , et depuis il y joignit la qualiilcation singulière de sergent-gardien . qui 
lui fut conférée par Marie d'Albret , comtesse de rVevers. Cervon n'est plus 
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qii*iine forte commune nirale , et ses habitants cuttiTent pour knr eomple 
des terres assez productives. 

Chitry-la- Mine . roriiiniine du canton de Corbigny, est située sur la riTe 
droite de l' Yonne , dans un pays fertile en grains el bien cultivé. Celte localité 
doit son nuni à une mine de plomb argentif^e, dont Texploitation fut 
commencée anciennement; mais les espérances des exploiteurs ajaiil elé 
trompées , ils abandonnèrent l'entreprise , qui n'a pas été reprise tiepuis. 
Vers le premier tiers du xvii« siècle , Antoine de Sargines était seigneur de 
Chitry; sa fille unique épousa en 1640 Adrien de Blancbefort , à qui die 
porta la terre dont elle était héritière. Le château de Ghitry, bftti sur me 
ëminence qoi domine le cours de TYonne , est une vaste constroclioB, ft 
la<iaelle diverses époqpies ont hnprimë leor caractëre : qoalre grosses tovs, 
qoe réunissaient autant de courtines , rappellent ici rarchitectnre mBilaire 
du XT* siècle; la renaissance est venue njennir cette demeure féodale, taae 
Tomer; enfin le xto* siècle y a joint le confortable, que les seignenn Ai 
temps commençaient à comprendre. L^eosanUe de Tédifloe est imposant. 




Sur la commune de ta CoUtmeeUe, on remarque avee intéril un csaslfi 
conduit les eaux des étangs d*Aron dans TYonne; tandis qu*une atte putie 
de ces eaux se dirige vers la Loire par la rivière d*Aron et le canal és 
Nivernais; ce qui ménage ainsi à la contrée une double et prédeuie oesn 
mnnication. 
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Mourm, comniune du même canton, est une localité bien ddcbuo , si, 
comme on le prtHend , elle eut quelque importance autrefoiis. Un mémorialiste 
du Kivemais avance que Mouron , place close et fortifiée au milieu du 
XVI' siècle , soutint un sii^ge on 1561 contre les protestants , et que Jacques 
d'Anjoran , seigneur d'Auiazy, y perdit la vie. Rien en ce lieu ne rappelle 
aujourd'hui l'aspect militaire. 

Entre deux massifs de bois et deux vallons arrosas par l'Yonne , &e 
présente , sur une éminence , le bourg A'Epiry. C'est la patrie du fameux 
Bussy-Rabutin , si connu par ses intrigues , ses galanteries et ses écrits spiri- 
lueliemenl licencieux, sous le règne du grand roi. Ce seigneur était à vrai 
dire un assez mauvais sujet , ce qui ne l'empêchait pas d'être un brave et 
intelligent oflicier. Madame de Sévigné, sa parente, qui se piquait de paraître 
dans le monde ce qu'on appellerait aujourd'hui une femme coflft monte , 
appréciait fort l'auteur de V Histoire amoureuse des Gaules. Nous ne prétendons 
pas que cette dame se suit mise 

Ao naf dn aamu qu'a cAibrét Buwjr { 

mais n'eut été la crainte du scandale , nous croyons en vérité qu'el'e se fut 
mal défendue d'a|>partenir à celte galante légende ; et pour l'observateur qui 
a bien étudié la morale épistolaire de l'illustre marquise , il demeurera 
probable que nous médisons ici passablement loin du domaine de la calomnie. 
La terre d'Epiry appartenait, dès le milieu du xiv siècle , à Jean de RaLutin , 
qui prenait le titre de baron. Deux siècles plus tar«l, François de Rabnlin 
portait le même titre ; et ses descendants se firent appeler comtes de Bossy, 
barons d'Epir}* et de Sardy. Au commencement du xvi' siècle, la même 
famille possédait encore ce flef ; nuis on doit croire qu'il passa plus tard dans 
la maison Lepelletier-d'Aunay , puisque, d'après Moren, le maréchal de 
\auban, de glorieuse mémoire, épousa en 1660 Jeanne d'Aunay , dame 
d'Epiry, et devint ainsi titulaire de cette seigneurie. Le chAteau existe encore : 
en 1809, l'empereur Napoléon fit incruster dans l'une de ses faces une table 
de marbre noir, portant cette inscription : Ici fut la demeure de hauban. H 
y médita les travaux qui t'ont rendu immortel; la France, reconnaissante, a 
déposé le cœur de ce grand homme non loin des restes de Turenne, sous le 

dôme des Invalides On pourrait graver à la suite de ces mots : et près de 

la dépouille mortelle du demi-dieu qui, en rendant au génie de f^auban ce 
juste hommage, agrandit encore son auréole d'immortalité. A une époque 
où tant de gloires faisaient cortège à sa gloire immense , Napoléon ne perdait 
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anome occukm de proclamer le» Uutntknu françaitet dfltttnft ëeanMi: 
c'était m patrietiaDie BoUenfliit odautai; car numnear d'an naliaB dait 

s'offrir aux rtranpprs puissant de (ont ce qu'il pcat réunir de fastps rt de 

ronommf^i's Pcrsonrif do nos jours ne sniiMo s'inspirer hélas ! d'une tflle 

idée , puùque des insectet» aialfaisaiil:) â'uUaciienliuipunémeol au riche manteta 
de nom lidUa aonreniiMlé littéraire, pour le déCUrar i Tenvl..... Quai 

à ce fourmillement sacrilège? 

Le territoire du canton de Corbigny est l'un des plus fertiles du départe- 
ment dans plusieurs de ses parties , suriout aux enviroQS du chef-lieu : il 
prodnk tontes les espèces de eéréalea ; lea pfttnragea y sont eiceBeats:aaBri 
les haUtants s'y livrent-ils à reiigraia én Ixmfii et des chevaux de trait. Le 
€OBDIDerce des bois contribue encore à leur prospérité : ils l'enten'lf'nt i 
nenreiUe , et tirent tout le parti désirable de cette importante spéciahté des 
TamderYoïiBe. 

La MRiM rfa lonMf eat le dernier do dépa rt eaaent de lalliëvre qienoai 
1^0118 i décrire : il conflue à l'ouest celui de Corbif^iy, i^t touche à l'est ta 
di'partement de la CiMi- d'Oi- Lormes . peiiie ville située à l'extrémité II 
plus occidentale du Murvand , occupe un bassin assez profond , qu'atroae 
BB lUble mlaaeaii. n y eut là Jadia deu «eigneariea : l'ooe, ayant le titre de 
baroonie , aona le nom de Loraw-Chalon , relevait dn dndié de Hetars; 
l'autre dépendiiil du flef de Cliftteau-Cliinon. La demeure seigneiuiale rt 
l'église paroissiale , silni'-fs hors de l'ancienne enceinte murée , s'élevait sur 
une roche isolée qui domine la ville , et complète son aspect pittoresque. Op 

tdéeomrert k Lonnea dea antiqnitéa alleatant le aéjoor, on dn moina la 
paaaage des Romains; la grande voie d'Autun ù Entrains passe en eflëtaar 
ce territoire. Le n^m de Lormes (quelques-uns écrivent l'Orme) est cepen- 
dant tout moderne; mais qui peut évaluer ce que les noms, à travers tant de 
aiècles , ont pn subir de corruption. Le premier acte dn fioyeu-âge qui faaae 
mentioBde Lomwa, eat nne charte de Lonia-lfrOroB, rendoe en 1135,etpar 
laquelle ce souverain donnait à l'évéqae d'Autim l'église de ce bonrp, par 
onlre du pape. Hugues de Château Cliinon était seigneur de Loraics en 1^33: 
peut-être fut-ce lui qui fit construire la première enceinte ; mais elle dott 
avoir été r e ata n r ée poatAdenrement. Quoiqu'il en soit, eea mnrafllea Hbcm 
henléea par le boalet en 1591 : nn gonTcnenr de aamecy, le capilaiM 
Champonier, aaaiégea Lormes an nom dn comte de Nevers , pour renlrY(*r 
aux ligueurs; mais ils s'y défendirent vaillannnent ; les troupes ducales diu-piit 
se retirer. Le maréchal d'Aumont, plus heiureux, se lit ouvrir les portes de 
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cdtftplifie, et la rendit m roi. Lor84ia*Ueiiitait une aànimitratuni de dtatriet 
àCorUgiiy, le tribunal de ce ressort était étaUià Loimes. La yiBe qui nous 
eccope, ainsi qoe la plopart de celles situées dans rarrondissenient de Clamecy , 
doit sa prospérité, partie an conunerce des bois, partie à Tagricnlture. On y 
a récemment placé Tnn des cinq comices agricoles du département : les antres 
MM établis à Cosne , à Çlamecy, à Decize et à Chtteaa-CSiinon. Notons en 
passant qae ces cofmces , qni devraient natorellement reconnaître le patron- 
Bige des sociétés centrales d'agriculture, se piquent d'une indépendance, 
d'une sorte d'organisation politique , qui ne peut que reculer le but cpi'on 
6est proposé d'atteindie en les instituant. Le mémorialiste INéc de la Rochelle 
nous apprend que Lormes est la patrie de M. Jourdan , qui , cinq fois, 
représenta le département de la Nièvre dans les législatures de diverses 
époques. Noos n'oraellrons point de dire que ce digne mandataire fit preuve 
d'autant de courage que d'équité en se faisant , dans le sein de la convention 
nationale, le défenscu|;^ de M. Ballard, ex-coustituant et procureur-général- 
syodic de la Nièvre , qu'allait atteindre un jugement iniqpe , fulminé par 
raveogle esprit de parti. Par cet acte de périlleni dévouement , M. Jourdan 
mérita , non-seulement l'estime de ses concitoyens, qui lui était déjà acquise, 
■sis ia reconnaissance de la patrie eUe-méme; car il avait sauvé un magislrat 
vénérsUe, qui devait, long4emps encore , servir son pays et lui léguer, 
dans ses cinq fila, des hommes honorables. Nous devons nommer MM. BaUanl 
daLan^, dnrecteur de la bibliothèque Sainte-Geneviève; Hy^olite BaUard, 
chef de bureaa à la direction générale ^es contributions indurectea; Aleiia 
BilHd, dhDecteur de celte administration dans le département du Loicet; 
BaDard-Vaiansange , agronome disthigué , et BaUard (Luzy), professeur au 
collège Rollin. La population de Lormes s'élevait, au commencement de 
Taimée 1841 , à 3,117 individus. Celte ville , que traverse la route de INevers 
à Avallon, et celle de Chateau-Chinon à (Clamecy, communique avec Decize 
par une troisième route départementale. Elle est située à six lieues est de 
Clamecy. Les foires' de ce chef-lieu de canton ont lieu en janvier, février, 
avril ( deui ) , juin ( deux ) , août et octobre : elles sont suivies et très 
çonuDcrciales. 

Il y a près de Lormes un monument druidique , appelé par les habitants 
kFiem m loup. Quelque tradition merveilleuse, oubliée aujourd'hui, aura 
consacré ce nom, ainsi que cela se reconnaît partout où de pareils vestiges 
da culte celtique ne peuvent s'expUquer à Tintelligence vulgaire. 

A rextrémité du département de ht Nièvre et à la distance d*un jet de pierre 
de cdni de rYonne; B*éleDd, an bord d'un ruisseau , la petite coamnaie de 
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Bmntim, Antily mnit pcn déchoie i dire si là non m wln wf iiMfie 

le flonTenir de Yauban , qui fut seignenr de ce lien , auquel son nom était 
attaché. Antoine Loprélre , noveii dn prand iioinme . prenait le litro dp rnratc 
de Yauban; cependant il ne possédait pas cette seigneurie; ollo l'iait écbue 
à Jeumeftinceiie Leprêtre , fille cadette di nvédial , qui la poru m 
mriae m mniMS d'UMé. 

La commune de Pouques , du canton do T.ormes, est sitïW'p (îans le val 
de Saint-Georges , où l'on voit encore une partie des batijiieiils et l'église 
d'une chartreuse, fondée en 123â par Uugucs de Chàteau-Clùuon , seigneur 
de LoniM. Guy n, emMe de Nefcn, et Meheod de CoartMuy, tanee, 
ceoflnnfcrent cette fondation ; et dani» la ni(^mc année , Guy de Ver^, év«qae 
d'Antun, joignit son adiiésion à la leur Cette maison devint dans la suite 
considérable et opulente ; elle se maintint jusqu'en 17ë9. Durant la révolution, 
looft lee biens qui en dëpendtfent eut été vendH m praAt dm. gouvememeoi. 
Non Mb de h dunreiue, et dus une aHmliea pMocesqM, réel ee i«|Hie* 
•▼ec quelque chenne for le château des Aubiis , situé au pied d'un coteaa, cl 
qu'entoure une nappe d'eau vive Celte maison sei;;nenriale a le caraclèn 
général du xv* siècle ; mais plusieurs de st^s parties sont plus modernes. 

Pkta de vaMee farêls, ddus nu vallon qu'arrose un gros rahieatt eemni 
an flettage da liais eiperlé, s*ëlfeve la modeate éfgk» de Ckdm», avae le 

petit bourp qtii l'entoiur. (''est dans cette vallt'e qne . selon l'abLé î.ehœuf, 
ftn livrt^e , en K'i^ , par Cbarlea-le-Quiuvc , une grande bataille où lee Aor- 
mands furent vaincus. 

D'Hwnrlet-Ptaoet est mie petite rHIe , ou phitâl on groe boorg useï peaplé. 
4nel*«i|doilation des bois enrichit. Le flottage mr la livièiadeGBre tamiie 
ce commerce, véritable |)rovidenoe de l'arrondissement de Clamecy Ce que 
nous Tenons de dire du bourg de D'Uun , peut se rapporter à celui de SuaA- 

SÊàM^Martki-éthfttif, qui tai jadis le likge d*aDe baronnle , dtoil awl 
reaaplacement d'une ancienne abbaye , selon la règle de saint Benoit, d 
qu'on appelait Saint- Martin-de-Chore (sur la Cnre); il n'en reste aurnn 
vestige. Sur le territoire de Saint-Martin subsiste un autel druidique : c'est 
«qjoord'inii ta pierre ée la Plerge. SainMUrtfaNhl^Pay aat la pairie ds 
QaMel MadBknec, dant las podaies laiineB ailinées aons le 
LaoiaXiy. 
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« 



Apnra «ir Im Berun H k» aU|(M (Uni l«4 d^rlnmiiu du Cbrr rl de k NU'Tre. — CmloMM. — 
CooFliuilioa phywfw, ubd)». — SiluMion àrt trirncc», letira , arU, inMmtiMi poUiqoe. — 
Ëltl du tout di«m rmfyfun». — OrguùiBium |Ki(ilM|U« , ric. , etc. 



Nous avons vu , par le précis général sur 
celte qualritmc section , que , dans les temps 
reculés de ri>rc celtique , les lyluens , dunl les 
peuples du .\ivcniais ëtaicut clients , dépen- 
ilaient eux-niôuies des Bernjyers. (lellc dépen- 
ilance , vaiueiui-nt invo(|uée pour repousser 
l'invasion romaine , cessa dès-lors , et l'on 
devait s'y attendre : il y avait peu de sympatliio 
possible entre deux peuples que &é|iarail un 
grand fleuve , et dont les relations étaient 
nres, lis caracUicb opposés, les influences climatériques diverses. Tout 
ce qu'il y eut de commun entre citx durant la période gallo-romaine , ce fut 
T. m. 49 
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la domiiiatioii des Tainqiiean ; et lorsque les Gaulois temërait 4e liOfKce 
Joug étranger, les Ediiens et les Benayers ne surent pas même coBriiiiff 
leurs efforts pour cette noble tâche. L^âperçu moral des deox dëpartcsMH 
réunis sous notre plume , ne peut donc s^oflrir dans une esquisse uniqw: 
celle-ci doit être fra}anent<*e par une nécessité d'autant plus impérieuse . qot 
les deux cirronscriplioiis dcparleinriàtahïs ont été forunrs do portions 
détaciiées do diverses provinces. Ainsi , le Clior se compose do Rorry. ik' 
Bourbonnais, de Nivernais, diino partie delà Marclio. ol d'uno petite poilion 
de rOrléanais; tandis que !a \iovro r()nii)rond , avor le ÎVivernais, des frag- 
ments do la Ronrjîo^ïiie, du hmirhonnai^. ot pout Oiro do l'Orléanais. Or, Voinn 
dit avor raison dans sos lo<;ons d'histoire . que la topographie d'un pays 
conduit à distin;;ner les m(oui*s des peuples qui i'iiabitent. Cependant il est 
à remarquer, quant aux habitants du Cher, que le fond de leur caractère ot 
à peu près partout le même : ils sont {généralement bons , d'im esprit coati* 
liant, doux dans leurs relations, loyanx dans les rapports qu'ils ont entre eo 
et avec les étrangers. Les modernes Berruyers se montrent d'une hnnMi 
catane, ennemis du tumulte et des querelles, amis des plaisirs tranqnilki; 
leur éloignement pour la Tie dissipée est du reste la conséquence habitmie 
d*un calcul : une inclination portée chez eux jusqy^au culte , récononie, 
les fiût tenir en garde contre tout ce qui pourrait attenter à leur uToir. Iltft 
rare que dans le roouTement des grandes réunions^ populaires , CMume ki 
foires , les assemblées publiques , les fêtes patronales , il surrienne de ea 
rixes qui ensanglantent si souTent, sur d*autres points, ce rapprochement 
de passions individuelles. Toutefois , la douceur du caractère des Berraycn 
n*eiclntpas le courage : dans les différentes phases de notre histoire militairr, 
ils ont prouvé que la vieille valeur des défenseurs d'Âvariaitn n'avait point 
dégénéré on eux; et notre biographie ap|Miiora ootio assertion de noms devenus 
célèbres parmi les f^uoiTiors dos temps modernes. Mais si l'énergie bomiyèn' 
fiil nolilenient exeiléo soiis les drapeaux , elle ne dégénéra jamais dans le 
cours do nos orag«'s politiques, on violences malfaisantes : les habitants du 
Cher no parliripi'ront point aux furonrs »jni inoiirliTont alors la Franco du 
sang de sos propres enfants, égorgés par leurs concitoyens. S'il régna quelque 
effervescence dans le déiiartement à cette époque de funeste mémoire , elle 
y fin excitée par des étrangers. 

Tels sont les principaux traits de la physionomie du BciTUyer, obearvé dans 
toutes les classes. Au sommet de l'échelle sociale, •» retrouve ces qualités, 
développées par Téducation et par les progrès mieux appliqués de la civil» 
sation. Les habitants des vifl^ sont affables, d^une politesse de boa goÉt aaas 
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éire recherchée, hos^iltaliers et sccoural^es envers Tinfortone. Cependant, 
il faut bien U* dire , Tliospitalité , exercée , sous le rapport de la charitt' , avec 
une v(''hlal)lf' oflusion par les classes opulentes et s( uU'iiirnl ai^>^(•^ du dcpai - 
tement , devient soup(;onncuse et iliflicile dans les rappoils soc iaiix ; de hi 
découle ce déraiit de relations ipii, pour les clas>('s conuiierciales el indus- 
trielles, esl un élal de choses éruioeninienl préjudiciable. Delà encore l'espèce 
d^apatiue, la crainte des innovations, et ratlaclieineul aux routines, que Ton 
reproche sans succès aux citoyens du Cher. Insoucieux aux nioliiles de réuiu- 
lalifM, sounolents, si uous pouvoiu ooiis exprimer ainsi , dans la sphère de 
Iflvt viflillM babitadeft , de tours usages traditionnels , ils ne veulent point 
btsarder, même avec la presque certitude de réussir; et r<Ni voit clairement, 
m^mttd'lm que les comiwinicsitoBs agnndies du pays ne peavent plus servir 
ét préieile à Tinertie de sa population, ipie te tÊotu fuo tient à ses goOts 
plsi 4i*à sa sitiiation politi^. 

Cet aperçu, trop rigeureoseoient eiaet, appliipié an «entre du Berry., 
admet de notabtes eiceptions quant à quelques tocalités des bords de la 
UMre et du €ber : ainsi Tliabitant du Sancerrois est actif, vigilant , industrieux ; 
ceini de Vierson aime les entreprises conunerciales, et s*y Mvre avec inleili- 
gence; enfin rhaliitant, surtout Tagriculteur du territoire de Saint-Amand, 
de la bcUe vallée de Gemiigny particuUèrement , est laborieux , entreprenant , 
ami des choses nouvelles. Et comme dans ces parties du département on sait 
nyeiix .qu'aux environs de Bourges , animer sa vie au profit du bien-être, on 
!»e livre avec plus d'abandon aussi aux délassements (jui la récréent : à San- 
cerre, à Vierzon, à Saint-Amand, le plaisir esl géu<'ieux ; à Bourges, il 
est calculateur, l n bref exaiiim physiologicpu; achève <l ('X|)li(|uer la dispo- 
sition morale du Bei iux r proprement dit : on ne trouve chez lui ni la vivacité 
d'esprit , ni la richesse d'imagination qui sont l'heureux partage de nos 
contrées méridionales ; or, l'ahsence de ces «Ions brillants de la nature y 
est-€lle sunisamnient compensée par un sens droit , un espi it Juste , un 
jugeneot réflédii? nous ne le pensons pas. Ce sont là des qualités éminentes, 
sans dôme , mais on les voit rarement heureuses durant notre époque , oà 
Part de persuader, de convaincre , ne réussit guère qu*avec te talent d'oser. 

Que dire des prëtemions héraldiques qw , parmi Tancienne neUesse du 
B csiy , se seat maimoawfir à travers les révohiyoas que nous avons vues se 
aaccéder en Frwoce depuis cinquante ans? Fauika-trll, armé du sarcasme 
pMenophique, vouer au ridicule ceUe trame de pr^ugés , refarodée durant la 
ftestnanlion 7 Nous fanions firit , peut-êire , sous Tempire : oleis TiHustration 
miiisirr dont se prévalaient les anciennes races, long-lemps après avoir cessé 
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d'y coneoiinr , appartcoilt à des eiplolls «t à dM Bomt bovtwnb; dMi ce 
temps de merreiUes purrières, les titras ec^nb en Pilesiioe par de dw«- 

lereux ancêtres étaient sin^ilièrement discrédités , et les bannières des noblps 
paladins avaionl pftii. Mais nn ('tninpo syslëmc politique est venn rajeunir, 
il y a quelque vingt ans , le lustre de la noblesse de vieille roche : c'est la 
conaécFÉtioii d'ime «rielocr^ toofê mstéridlè; renonnde prônogitite èi 
cew, le ph» grotesqae des privilèges, conslitDé poissmce pofidqne m dArioMi 

de tons les îjenres de mérite , de toutes les illustrations îîobles de 

Tancienne monarchie , déployez donc vos gonfalons féodaux . faites 
fourbir vos vieui écus armoiriés, étales les parchemins de vos aieax : votre 
orpwii, qid M iiegiière de b venilé, est rederenti nspeeteUe et UgliiBM. 

Les habitants du Cher et plus particnUèmoent ceux de Bourges , snrtoot 
dans les classes bonrpeoises et titrées , professent , peut-^tre serait-il phis 
geiMhraleineDt exact de dire montrent , beaucoup de dévotion : bistorien et 
non BMwdiiid, ihmm se pénélnruoe pet dm le§ eoORIs de to vie juvée, peer 
y chercher on accord parfidt entre ces démouatraiio— idigieDseB et ks 
moeurs intimes de ceux qui s'y livrent. Nous ne verrons dans 1rs méniffS 
qu'une parfaite union, admettant peu d'exceptions, et un systinne d'ordre 
vraiment modèle. 

Si nudatenant mme ftandiieMiiB la Loire , ce eont de tovt aoires pbyao- 
nomies mondes qoi s'oflkeot à nous. Les arrondiaBemieiits de Kevers, Cosae 
et Clamecy , nous présentent une niche on la plus grande activité proilait des 
résultats importants et univecsels. Là , le travail et l'inteUigence attaquent 
courageusement tous les genres de difficultés; aussi voyez quelle luxuriante 
cnltiire obtemw dHm sol qui, daaa liien dea contrées, ae monirall rébdfe; 
combien de vastes usines où les bornes du progrès contemporain Mit été 
recalées; combien d'exploitations fécondées par nw porsévéranio rt oseuse 
indnstrie ; enfin , dans les places commerciales , combien de signatures iMtct- 
iMiaes aoot homiréea d'âne cooiattoe inérilée , pareeqno le crédtt des 8i{ii^^ 
aat fondé anr d'activés et ingénieuses opérations. Habiles à bîre Amcillarks 
g('niif'< <li' riictivitr, lii population , particulièrement les citoyens aisés des trois 
aironiiis»eiut'ni,s ipu' nous venons de désijçner , ne niarrhaadenl point avec 
les recréations que l'homme le plus laborieux doit se ménager : ils se doonenl 
d'aases franches alhirea, ponr s'anraaer ainsi qne pour s'enrichir. Pemi In 
hevrenx du haut commerce, on tkao la cliaaso quasi seignewiele, he 
somptuosités de la taltie , les joyeuses parties de campagne, le jeu peu modéré. 
Ici l'on recherche les jouissances de la vanité, en ameublements fasineus, eo 
dierm de prix , en équipages. De raMe cété dm lleive , le prupriétahv 
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opulent se fait chichement cahoter dans la palacli<^ héréditaire; de ce colé-ci, 
le n(';;ociant qui n'est encore qu'aisé roule ses loisirs dans le cabriolet 
Dioellcux, dans Téléiîant tilhuiy. En descendant l'échelle sorialc jusqu'à ses 
damiers déjïrés , vous trouverez le plaisir plus vulgaire , mais non moins 
mmé : le paysan Nivernais , dans les jours de repos , chasse , pôche , danse , 
boit quelquefois immodérément ; et s'il ne fait pas sauter le bouchon du nectar 
Qiampenois , il célèbre sans trop de calcul, son compatriote, le délideoi 
diiretde Ponilly. 

Nous avons dit aUlenrs qn^A Herers , les cercles du soir ne sont guère en 
nige, les spectacles pen fréquentés, et les sociétés, dites littéraires, où 
ToB Aune, boit de la blerre et Joue ao billard, très4ai?ies, an grand déplaisir 
des dames, exprimé sans beancoap de succès. Cependant on s*impose ici 
esanne paitoat, de ces mes pompeuses où le riche fait avec son voisin assaut 
d'Avance , de hne et de profusion : ce sont de ces petits cadetni que Ton 

mit deroir à sa Tanité Loin de là, cbei les notablUtée du Berr^, une 

liande ftte est méditée, discutée, calcnlée plusieurs mois durant ; et elle ne 
sort triomphante du scrutin defunille qu'impérieusement commandée par une 
BéesMilé, rarement indépendante d*un intérêt. Le mot de vanité nous amène, 
par ane transition qui n*e8t , en vérité, ni trop brusque ni trop rapide, à 
parier des sentiments religieux que nous avons observés dans la Nièvre. Le 
paysan s'y montre fidèle assez fervent , et nous le croyons sincère ; car la 
franchise nous a paru une vertu publique sur le httoral îNivernais. Quant 
aux habitants des villes , ils nous ont semblé plus empressés aux autels de la 
fortttne qu'à ceux du catholicisme.... La ville de INevers s'est imposé une 
dépense considérable pour la restauration de son église épiscopale : ne trou- 
verions-nous pas en ceci l'occasion de justifier la transition signalée plus haut. 

Les habitants de la IXièvre occupent une place honorable dans les* fastes 
de la France, comme. gueiTiers , savants, httérateurs et hommes d'étal : en 
DO mot , ils peuvent se prévaloir d'une ample participation à nos gloires 
nationales ; et notre biographie fera foi de cette vérité. Les populations 
■taioes du département ont de Taffabilité , des formes polies , de la prévenance 
envers les étrangers, qui sont accueillis sous le toit Nivernais sans le concours 
de firécautioiis , nous avons presque dit d*éprenves maçonniques , auxquelles on 
se Evre dans quelques villes du Cher. L*habitant de la Nièvre est d*un abord 
ouvert, sa table office toujours la place d*un couvert hospitalier : bref, ses 
wanftiM aaot aaseï généralement accortes, conununicatives, prévenantes. 
La noblesse HIvemalBe, comme celle du fnibonrg Sabit-Gcrmatai , s'applique 
i cacher ses prétentions héraldiques, si elle en a, sous les dehors d*uBe 
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csqaiie etmmumot. te It rive iraile de It Laire, on accède «mi ce 
rapport , aux yeages da xix* àkle ; av la me gancbe, a* ae aoÊtfnm 

Vtcore au xvr. 

Après Texpuât' de ces gén(^i-alités moi aies , nous devMS aborder quelques 
spécialités, résultunt , couime uoaa l'avons dit , d'une diversité d'originos. 

Dans le Morvaud , nous trouvons des mœurs tranchées et vraiment patriar- 
cales : Là, dit M. Antony Duvivier, vit une race d lionmies après et rudes 
comme la nature du sol ; à la physionomie pleine d'expression , à la uille 
moyenne , trapus et bien proportionnés; à Tatlure libre et alerte , à l'air vif el 
rusé ; au caractère ouvert et entrepix^nant ; à Tinstinct hardi el prompt; à i'iuia- 
gioation forte et ardente ; des bomaies à k vie de £atigue et de tmnquilUté : lacs 
priMhleii , que B*OBt pas mâme ridés nos grands orages poKtiqiiei. Le Monau- 
dean a quelque analogie , quelipics linéameMade leMemUaiice avec l'iffkimér 
derScosse : il est attaché oome hû à ses montagnes , à loa c/im ; ileetfNMfl 

etfmdicaiifcoimttetMi;niMwtaiencere, a est géaéreaxel hospitalier Bt 

een EMgaçe à hd , doM , richemeBt ee»é d'ImiiiM^ de caMpwiiiem ; toq|e«i 
i art e— i t a c c eiii »é ei hérissé ferièis d*éoergiqiiea iaieijeclioaa. D ae fiM 
patatle celB dnamide oà ilesiiié rttinearteèa Téott aoo pèn, WbovM 
aea eirflM ; te mAnie toit les abrite toQe , le Aliène cte 

giMB les covvrira Bieii D*allnre aea tcns an^lelà de llMciaoB ipi'il s*flit 

Wt 6obn, lahorieai, actif, te Monraadean parvieat aatei sénérate nt 

à «1 ft^e avaBOé. Dans le l|er?aad flsviieeBt leà Tertas doneaiiques, te 
piété mate 8MNII. BteB m ae Mt aau qa'aa préalabte en ait pria rariidi 
patriarche de la maison : aes décisisions sont des arrêts ; c'est le roi de 
cette petite tribu... Les habitants du Morvand sont hommes de bonne heure; 
de bonne heure ils se marient. De là ces nombreuses générations qui , vivant 
sous la paternelle adininistruiioii du |>lus â^é de la famille , occuitfut 
quelquefois un hameau tout entier, auquel elles ont donné leur nom. Le 
Morvandeau n'abandonne le toit héréditaire (jue lorsque la communauté 
devenue trop nombreuse , et que le domaine ne ^idlit plus pour r<»ecuper ei le 
Bourrir. Alors partent des ecdonies d«' Galvachers <|ui vont se Uxer a»ll<'urs .. 
« Dans les soirées d'hiver , la famille au complet se range en cercle autour 
» dn vaste foyer, placé su milieu de la ehambre, et dans lequel se leideat 
» les bmicbea varies des genels. Les Galvachers racontent leurs impressions 
» ée SMfta^e, » aussi amplement mais moins éléganmient bradées de déisih 
romanesquea qae celles de M. Alexandre Dwnas. Les aaditeare MwrrmdnwT 
hoacbe bésnle, yeoi écarqaillés, éceatel ces récits avec presfae aalaat éi 
caiMtenr 4gÊb te publie pMiiieii eo met à aTater lea piltatea coienss dè 
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^nfmm m vofoe, éml kt pérégrinatioiit mafiMrM ftioMèl sm odiM 
éi loif emot, vénuâté cmiprite. A k Yëlléa dhi Morruid, kt vkilardi 
nèMH knrn tovfcnin ia jvoneiM , kt tndiliiNtt qo*ilft tkniMiit mix- 
■ÉMfëe kg» rfèni , ks iégtaiei fmtattiques , ks ctarooiqiitt féodakt éà 
knen , les prMcsiM sorinniwinef des Mtckn, les tmtm miraciikwes det 
^ou^noift* ( ini^risseurs campagnards). En un mot, il ne manque à cet 
conteurs instiqin s (ju'un feuilleton : ce serait pour Messieurs Ëmilc Girardin 
H l.ouis Desnoyers un bon niarrh(^ à faire : les feuilletonistes de la montagne 
moi vandelie se montreraient de bonne composition pour les gages ; et d« 
moins le public n'en serait pas réduit aux pâtés d'anguille de MM. tek on tek, 
qui sont parfois d'une rude digestion. 

Le rosinrae des habitants de la campagne , dans les di^partemenls du Cher 
01 fie la >ii'vrc , est d'un prosaicpie désespérant : il n'offre rien de pittoresque, 
61 co n (->t peut être dans le Morvand , où les immenses chapeaux et les amples 
vètemeuts du Tieax temps se sont conservés ; encore n'est-ce que parmi les 
paysans qui n'ont pas quitté la montagne. Les femmes des contrées rurales 
de l'un et l'autre départenSBl, portent on habillement d'nne forme ignobk, 
ISIS kqnel dkparsit tout ce que k sens peut olirir ck séductions, ilak dans 
kwÉHir» baarg, k paytamie aa fait coq^etle : elk copk, k nkoi 4B*clk 
pott, k giketia des grandea vilea, qvi ^kHBêne noiia, dénaturéeà par 
iliidUes inHlitkas oa des reaiowces kaattsamea , ka Biodea adoptées par 
ks griseltea de Paris. Qunt an kogage popnkke , e'asi dana k Nièm 
caBBM dans k Cher, k français ploa on Mina eotrainpn par nn acceni 
itiwiMMit modifié et irès-disgrackni à Toreille. il affecte ka fonnea d*nn 
palan dana k Honrand, oA Ton retronve quelques nwts d*origiDe celtique 
aalslina, mak ontrageaaemaiit déâguréa. A Feitréniité de ramNidiBaeoieiit 
ditaini-Amand , (Cher) qui touche à k Marche, nn cii(|nelk de Ifirminaiioai 
làioiisines rend le langage des paysans presque inintelligible ; pomtant ils ont 
la prétention de parler français. Dans l'arrondissement de Bourges, les 
personnes de la plus haute société vous afDigent Toreillc d'un accent quelque- 
Ibis traînard seulement . quelquefois traînard et nasal , dont elles se corrigent 
diflBcileineni. même lorsipi'elles ont quitté le pays. De plus, l'usage a enrichi 
le vocabulaire berruyer de certaines expressions étranges, qui ne sont pas 
toujours exclues des salons : ainsi l'on dit moult pour beaucoup , ce qui n'est 
fa'oœ vieille tradition conservée ; mou pour mouillé ; des crasses pour des 

(I) 0te Mt»diiJlbfMM(,pirlf. AnlMiyDavtvfarfée b pagavilaiMgex.— H. DociMtifa]r,à 
llmn.~fa4a. 
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qu'an centre de la France les traits des deus sexes n'ont aurnn rararlire 
dëtcnniné : c'est une remarque que l'on doit surtout appliquer aux popo- 
laliODS du territoire cooiposant notre quatrième section. Le iums y est atses 
pur; aul» la banilé m l'y rencontre pae eomnuménMttl; et ce qui lartMt 
Irqipe dana cette contrée , c'est le défaut de physionomie. Il faut ajooier, 
toutefois . que . sous re damier rapport , les hahitiints des arronJissempnls 
de Sancvrre , de Clamecy et de CUfttcau-Qiioou , sont plus favoriâë« que 
eoudeaantreapatiioadamvonaiaeC dn Beny. Le» bonmiea et Ice Undom 
de CM deox province» sont d'une taifle moyenne; leurs (ormes, excepté 
dans les montagnes , n'annoncent pas une constitution robuste. Le Bermyer 
elle Nivernais do ht pl'.iinc a des hnhiludes lentes, qui paraissent tenir à un 
tempérament IjuipliuUque ; les populations des pays rooutueux boni plus vifs 
et d'ane eooipleiioQ phu langioie. Les maladies qui sérissenl le pta» «rdtaii* 
raaent dans le Cher et k Nièvre nous semblent difficiles à eantcténer : 
outre les aCTections putrides, srroplnileiisrs , rnrliitiqiiis rt rhumatismales, 
auxquelles les habitants des pays bas et marécageux sont sujets, on éprouve 
dam le» rëniem momnenaeed» Morvand, de l'Yonne et du Saneenrai», cm 
atteintes réaahant des irandticci» aubttea de icnpéralnre propre» au fm 
élevés , comme les peripneumonies , les fluxions , les catarrlies et autres 
maladies inflammatoires qui suivent les anomalies de transpiration. On cnncnit 
du reste , que tous les genres de pblegmasies doivent Être communs dans 
laa usine» noinlnWMii dea arrandiianniMHB de Bovet» et de Co»ne ^ oA la m$ 
de» OBvriav» ert Iwttlë par d'ardeniea et perpétoeUe» tanniaiaea. AjoniMi 
que les épidémies . qui tant de fois et sons tant de formes ont sévi jadis dans 
le Wiveniais et le Berry, ne s'y sont pas fait sentir depuis prfcs du deux 
siècles : le choléra même, cette foudre inconnue qui a décimé en 1832 notre 
capitale et plnaienn de noa pn>vincea,a épargné les habilanl» dn Qicrctdi 
la Nièvre. 

La forme de ce résumé admet nécessairement un parallèle sur la sitnatkiB 
des sciences , lettres et arts dans les deux départements que nous venons 
d'ei^lcnr : ce »i^ est délicat en présence de» anmurs-propres, toujours 
cbaieirilIcUf lo«4onr» diapoaé» & »*écrier : ■ quelle parcinumie d*élofe» pair 
moi , quelle économie de critique pour mon voisin ! » Mais l'historien a tes 
devoirs, la vérité a ses droits, et c'est elle qui doit tenir la balance des 
appréciations. Certes I les lumières ne manquent pas dans le département du 
Cher : non» j connaiaaoïi» beaueonp de bantea Inietligences; 1» pensée y 
pooiraiiêtre féconde ;nnb la pensée anaai aonuneillean adn docatiainole 
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inertie que nous avons sipnah'c ailleurs. On Tit à liourji<'s des beaux 
souvenirs (le l'ancienne université ; on se pare de rillustratioii «le Rourilaloue ; 
on s'enveloppe avec quelque vanité du manteau historique de la Tliauniassiëre , 
Chaunieau et Catherinot. Il faut pénétrer dans les secrets de l'avenir pour 
jafier des richesses littéraires du pays, antres que celles iruporiées par les 
inteiti^cnces étrangères : c'est ainsi que Ton peut féliciter M. Louis Raynal , sur 
Qoe histoire du Berrfft <pii, ditron , est tussi sagement conçue qa^ëlégamment 
écrite. On parle encore d'une antre composition historique , peut-être philo- 
logii^, dès kNig-lemps élaborée par M. Chevalier, bibliothécaire de la ville 
de BovgM : noiui savons ce fittérateor doné d^asses de talent et d*énidittoil 

pour aceompUr dignement cette ceuvre.... Mais hélas! on désespère 

ilonqB*oB espère toi^oon. . 

La d^iMurtement dn Cher, comme tant d*antres, a subi la conséqoelice de 
fMMible piûssance d'attraction qoe Paris exerce sur les intelligences 
départementales ; pluslenni de ses enfiuits sont venus cberdier dans la 
capitale, on la IbrtmM o« la ivoire : noos y voyons M. Raonl Rodiette, membre 
de ITnatitQt, eonservateor dn cridnet des médailles et professeur d'archéo- 
logie; M. Bnchon, savant interprète, commentateur et annotateur des 
chroniijueurs du moyen-age , et l'un des éditeurs du Panthéon littéraire ; 
M. Félix Pyat , littérateur de talent et de cœur ; enlln , M. Charles Leraaire , 
docteur médecin, qui, ayant obtenu en 1B41 le premier prix Corvisarl, 
décerné au meilleur mémoire sur un sujet métlical , a été nommé chef de 
clinique à la faculté de Paris. iMais si des notabilités scientifl(pies ou 
littéraires du Herry fleurissent an contre des lurniéros , quelques étrani^ers 
d'un mérite éuiirieiU ont acquis le droit 4le cité à Rourjies : nous citerons en 
première ligne, i\l. Pierquien de Genibioux, inspecteur de l'Académie , qoi 
a pnblié successivement une histoire de Jeanne de FaUns, dnchesse de Berry , 
wte histotr$ monétaire et philologique de cette province , et des notices 
mekéokifiqiÊÊÊ, lùUeinifmeÊ et philologiques, dont Timportance locale n'avait 
pM acHé it aigadté , trop académique apparemment pour être patriotique , 
de M. Raoul Rodiette. Nous avons mentionné le premier de ces ouvrages à la 
fin de nom aitide Rourgea; et Tespace nous manque malheureusement pour 
féra apprécier à nos lecteurs tout ce qn*il y a d*émdites recherches , 
Aigénienaes eipficationii et d*lienreoses découvertes dans les deux dernières 
compositions. M. Fabre, ancien ingénieur vérificateur du cadastre, a publié 
à Bourgesta 1888 wi mémoire pomr servir à ta statisgtÊe du Oier, que nous 
avons souvent consulté avec finit : c*est un excellent aperçu géographique , 
géologique et même agricole, dans lequel Tauleur a développé autam de 
T. m. 50 
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MToir que de eomMissmce locale. Les acieiicet MaUtkiMS et In «tt 4i 

dessin «uronl à profiter aussi des notices pittoresques sur les antiquUû «I te 
monuments du Bernj . dont la composition est due à M. W^tté, si Cftte 
entreprise de conscience , de talent et de labeur , est plus eiKoora^ée 
qo*dle ne Ta M jusqu'à ce joar. Noos ne psileBOu que poaries noomerdM 
deux puMicslions périodiques qui se font à Bourges : te JounuU du Cher tt lu 
Gn:rtlr rfu B^rri/ V:\\\{o\\v de la Loire historiijur s'est interdit d'aborder dans 
son ouvrage cette matière toujours incande^iceiite qu'on appelle la politique; 
nuis nous ue pouvons passer sous silence le nom de M. Adolphe Micbel, 
rédacteor en chef d*nne de ces feoilles. Il esl à repvller qoe le plas sage, !• 
pins porenu'nt «Mt'itant des collultoratcurs de l'ancien Bourbonnais , (<coute 
assez sa tnodcsiie pour a!isi;:ner ù son mh'i ito un llK'âtJ'e trop ('■troit : M. Adolphe 
liJebcl n'est pas seuletucnt un historien distingué ; ses excursions dans Ict 
régions sans bornes de rimaginaiion ont été souvent heureuses, et noas tTsni 
la de lui des podsiet pleines de chameet de senliaMut. 

Le tuusi^c de Bourges, auquel nous avons promis de revenir, qaoiqt:e 
form»^ rj'ceniHient , est di'jà assez curieux. On y remarque surtout un 
nK^daillier du haut et du Las ewpu^c, une s<^rie de monnaies ro} aies et féodales, 
particnliiieDient celle» qui Avent frappées dans les différentes ailles de la 
province de Bory depiris les temps les pins recalés josqa'à nos jours U 
musée de B^mrf^cs possède un objet rei^ardi* comme presque introuvable 
aujourd'hui : c'est un nionie de mi^daille qui . selon M IMerqiiien de Genihloin. 
révèle l'alphabet des tiiliui^cs-kuhi. .Nous devons citer ausai bon uouike 
de Statuettes en bronae oa en livre coiie dont rantiqwté ne peut être comestée; 
mais aucune, à notre avis, n'est gauloise , à moins qu'on n'attache à ce mot 
la sisnificMtioii de ;;idlo-ronïaine. D'autres fi';urines en marbre, dans l'attitude 
et avec I expression des pleureurs de l'antiquité . Tout partie des collectioiit 
qui nous occupent : eiies ont appartenu au tombeau du duc Jean de Bcny. 
et aonft d'un beau travail. On a'arrèle au milieu des aailea, devant le audU» 
an rdief de la Sainie-Chapelle de Bourges , ouvrage de patience , que nom 
ne croyons pas une reprt'-sentytion bien lidJ'Ie du monument. Il y a 1:^ enooK 
quelques meubles du moyen-a;;e, quelques tableaux d'un certain mérite, 
entre autres une ÂmioiieiatiM de Pécole espagn ole . Enin, les fèodaleun de 
ce musée départemental y ont réuni une belle auite des iniBérani da 
pays, quelques fossiles, et une colleclion de reptiles et d'oiseaux. 

Nous lyouterons peu de chose à ee ipie nons avons dit ailleurs ta h 

(1) Tlir tmtMn wttm Uakt in Etrr), par M . Ptrquiw dt C wÉ lliMI, 
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siloalion do l'instnictic n publique dans rotte contn^e : si le sysliMiio n cn rsi 
pas complet ; s'il manque onrorc hon nombre d'instiluleurs dans les cmimunes 
rurales . ce système au moifis . quant h la direction , ne laisse d(*sirer qu'un 
peu moins d'influence ecch'siastique. A jiropos de cette tendance , nous devons 
mentionner l'institution de Chezal-Benoit (canton de Lifînières) , omise dans 
notre description locale. Ce collège , fondé dans un but tout-A-fait spi^cial et 
érigé par M. Tabbé Duboachat , est consacré à Tétude des langues anciennes; 
00 y enseigne aiitti le français et rbistoire ; il ne parait pas y exister de classes - 
dft iiilhèttati<]iies : p<rarqnoi donc négliger ainsi nne -science essentiellement 
régilalrice du jngemeot?.... La sagacité de nos lecteurs répondra à celte 

Oins la Wkim on ^t nissi de souTenirs : là brillent encore de leur glofare 
w i p ecl ive les noms des Goy-Coqoille , des Bnssy-Babmin , des Adam Billant , 
ées Carpenlier de Marigiiy, des GiUet, des Bowgoing, des Marchangy, 
îMcrits avec plQs on mofais d'éclat, dans les fiistes de la Kttérainre, et 

beaucoup d'antres qui ont eu du renom dans les sciences et les arts. Mais il 
faot le dire, les noms célèbres dominent ici en nombre et en <*clat reux du 
Chpr. I.a Nièvre peut citer des renomm<^es devenues nationales : ainsi 
fleurissent loin de leur berceau les trois Dupin , notabiliti^s de la science et de 
la lilNVature tout à la fois ; M. Hyde de .\euville , orateur et écrivain de 
conscience comme détalent; M. I^eveilie-l'arise , profi'sseur h la faculté de 
métiecine de Paris, et auteur dun savant ouvrage; (juillochin , architecte 
iii iinicnant chargé de tous les travaux du gouvernement en Algérie ; Marié , 
<n»lede TOpéra, dont la céléiurité peut être revendiquée par la Nièvre, à 
me époque où Tégalité règne au moins dans les arts. Et naguère encore ne 
pranooçait-on pas IVloge lîinèbre du consciencieux et érudit Duviquet, qui 
ne fit point oublier la manière incisive de Geoffroy dans les feuilletons du 
Journal des Débats; mais qui fit prenve de justice et d*impartialité, ptfnr son 
prédécesseur , pour lui , surtout pour son successeur. Et dans ce nombre 
ifémi g r ante célèbres, ne Terrons-nous pss aussi M. Jacquinot, capitaine de 
fainean et compagnon du savant Ihimont-DurTille , dont nous pleurons la 
mort foneste , saisbr i son todt la plume pour nous raconter ses curieuses 
pérégrmalioiis tntour du monde? 

8i nous rentrons dans le département de la Ifièvre , nous y trouvons une 
activité intelligente en plein travail de production et de progrès : ie Nivernais, 
^T.ini]e et sage conception de la science historique et des arts du dessin, n'est 
pas entièrement exécutée par des talents indigènes: M. IMorrellet, directeur 
de la partie littéraire, est Génois; M. Hypolite Guérin, qui i'emiciiit de ses 
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peMes, est de Gacn ; nuJt il reila ane mwi beBe part de oéMiilé m 
enfants du Nivenun qui concourant à cette belle jmVkmîen. M. Aetany 

Diivivior. amour iJps articles Amoijurs. Morvand, et tr»nc partir dr l'artidr 
sur /a Chante, naquit dans celle ville; M. Bourpoing, sij;iiatajn' d"iin«' mire 
pirtic de ce dernier article , nous semUe destiné k coniiouvr dau& la Nièvre 
riKnonUe lignée de ion nom; caltai, MM. Bent d Bnaiiferr. a«ean 4» 
la jparUe artistique da JVitMnMM, août, le fnmÊmt, de b Gheillé. le aecead 
de KfviTS. 

' Mous recoffimandons à nos lecteurs l'Annuaire de la Nièvre, publié par 
M. Dodos : chaque année les lettres , les sciences et l'industrie tliéorique 
imteent de fort bonnes notioes, abisi qne d*utnes nomenclatiim : tels mi 

nommément celle des médailles trou vi^i s dans lt> département , et dressée par 
M. Gallois, conducteur des ponts-i't-(!i!iii>srcs... M. tiallois est un esprit 
méthodique, qui veut impérieuscmeut de^ points sur tous les i, et qui ne 
cooflbiéraut pas toujours les cfaoaes d>ni point de voe aiaei derd, Itfl ■ 
crime i rbialarien d'avoir bidiqné noe Tentrie là où se tronm-ane Uriqae 
de faïence. Mais, à part ce puritanisme dVxartilude , M. Gallois rend des 
services signali's à lu tiuinism;ilique et à l'archéologie, soil par le nombre et la 
\ariélé des objets «pic reiifenue sou cabinet, soit par l'énumération de ceoi 
fMrmant d'anives coOectiona. n*onwllons point de dve qne , plWe au fé» 
de H. Fabra, bibliothécaire à Nevers, et à l'administration de cette irille. la 
bibliothèque publique , maintenant placée dans un très beau local , prend un 
acrroisseiuent remarquable, dû à la hbéralité des citoyens. On y a réuu 
récemment un assez bon nombre de médailles et un cabinet de minéralogie 

du département. Chaque groupe contient des échantillons de toutes les 
variétés de teirein (ju il re|trt'M iil<' , avec l'indirulion dn gisement; de plis 
tous les fossiles et les uuuéraui qui se reucouUeut dans ce tei'reiu ; et à la 
soilo, des écbaniinona des diven prodnila ind asi rirt a qpM ces annénai 
permettent de fdiriqaer.* On voit anaai à k bîMiolhbqae nn Mi» Ai 
dëportemeot dans un très bel état de conservation : c'est nn cadwa éa 
M. lioreau, directeur du Jardin des plantes d'Angers. 

Le beau fragment dn mosaïque romaine dont nous avons parié à l'article 
des eau de SamI-Honord, a été placd dons nne peiilB aalls de k btbBotbbqae: 

(I) VoTcir^MMfrttft te jaW W i |wr rwM*» <S« , p-XO. CM AammcHlMMftltpiiipiW- 

en oiMmB», mû ea «uire» Aaivùé , luil en cduntiUam dr utincruut. 
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û y ûj:iiiT fort bien ; mais par une difliculté qu'on aurait dû prévoir , il n'en 
jMKinait sortir que brist^ , où si l'on abattait la muraille, 

Les journaux alxuidenl dans la Nièvre : il y a à ÏVcvers, l'Écho de ta 
Nièvre H l' Assm iation ; à Cosne , le Journal de Cosne; à Claniecy , le Journal 
de Clmnecy; à Cliateau-€hinon , l'Écho du Morvand. Les deux premières de 
ces publications pc^riodiques sont rédigées avec un talent qui se g<'*né- 
ralisedans les journaux de la province; les trois autres sont particulièrement 
consacrées aux annonces. Mous avons lu dans V Association des articles dus à 
la jtaM de M. Girard , qui rappelaient bien réiégance cbaleweiiae cet 
irocat distingué dc^ploie au barreau de KeTers. Là avul se trouve un 
écrivaiD d^niie telle puieeence polénâqae , que les joanmiz de la eapâtaie 
pemrieet e^cnicliir de ses articles : c*e8t M. JiUkr, 

Heas BoaS sommes assez étendn , en décrivant les localités , sur récoBomie 
agricole, lladBstrie manQfoctiiriëre et le commerce des deai départementt, 
pear B*aToir plas qa*à résomer leur sitottioB « leurs progrès et levrs besoias. 
Dam qnelqoes cantoos deTarrondissemeotde SaiM-Amand (Cher) et dans 
^aelques-OBS de celnl de Bourges seulement, la cnllnre des céréales lend à 
s*miéBorer : Fassolement pour la grande cnlture y est asseï généralement ■ 
Irieaittl ; si les terreins siliceux et ar^i^ilo-siliceux offrent encore des brandes 
couvertes d'ajoncs, Tétenduc en diminue progressivement. Le plus grand 
progrès que nous ayons lemanjut'sur ce territoire , est sur les cantonade 
Saint- Amand , de Dun-le-Roi et de la Guerclie. Dans l'arrondissement de 
Bourges en général, où la culture, la petite surtout, est plus slalicmnaire, 
cet étal de choses lient parliculièr<'menl au i)rix que les grands propri«^tairrs 
altacbenl à la conservation des bois , dont la valeur est en hausse : il y a donc 
ici no intérêt opposé uu progrès. Quant à l'arrondissement de Sancerre , il 
présente mifi atagnation désespérante sur toute la partie appartenant à la 
Sologae : les cantoos d* Argent , d'Aubigny et de la ChapeUe-d^AngilloB ont 
«i'inimcnsos étendues de terrein inculte. Il faut ajouter, cependant, qne 
pâaaitims propriétaires font des efforts Journaliers , soit pour défiricber ces 
U ssOm en les marnant, soit en y semant le pin maritime, qui commence à 
ëenner des produits importants sur le sol le pins ingrat. Les prairies artiB- 
rieUrs pranent généralement fareur dans le Cher. Biais la première 
ipleiiaiioB rande du pays, ceHe des bétes à laine, ne s*e8t pas seulement 
arrêtée, elle décKBe : il nous a semblé que les troupeaux de races croisées 
avaient dimimié snr ce point. L'industrie rignicole nous a paru asses bien 
entendue dails ce département. Quant aux bols, qui sont nombreux ici, ils 
poomient être mieux utilisés par Taugmeotation des hauts-fourneaux et 
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9amtîénkKtn:utmmbpmtnmfÊ»qia»1»uàmn fll début ipnranlé. 
Que les sociélét dTagrimUn* et 1m tmàcn tgricolni redmdifeiii d'efforts: 

il nf! suiQtpasqne les prands propn<*iniros accMent anx amclioralions ; il 
indispensable qu'elles se popularisenl , à une ('poqne ou la proprit ir divise 
de plus eo plus ; et le paytuiu bomi} cr tient un peu des animaiu d'espèce 
IwÂm: a fint qn'on raigoUioiiiie fort cl long-temps. 

Quant à Tindosirie, mesurée sur réclielle des ^miAes entreprises, il y a 
pen d'espoir de la voir apnindir sa spuëre tians le Cher, malgré les grandes 
roules, les canaux; malgré le cheiuiu de fer d'OrMans. qui serait continoë 
jusqu'à Vtanon , et même jusqu'à Bourges : la timidité spéculatrice do ftj% 
t'énent d^dalt rénwite, trop leMe àtoii avlt, du limi*faunMoa deBovE». 
Long temps encore la gloire numnfacturière du Cher sera le partage de qnalqiMl 
riches forgerons et des fabricants de porcelaine établis à Foecy el à Vierwn. 
Parmi les premiers , M. Aubertot pitre . l'un des doyens de l'industrie fran- 
çaise , mérite une nation spéciale : l'Age n'a point refroW son aUe ; quoiqu'il 
ait afllenné sa ▼aaie usine de Vienon , il en Arige eneen Peiploltaiion dus 
ce qui se rapporte au progrès. En 1809. M. Aubertot décourrit le moyen 
d'utiliser les pammrs prrdufs qui s'<'lévenl des liaiits-fonmeaux : il les fait 
servir à calciner la chaux, à cuire les briques , à cémenter l'acier, k (ont 
traTiil de fenderie et de naitelafe. H. Anbsrtet olMint an 18t0 vn Inevit 
d'invention pour cette découverte ; mais il a renoncé , dit-on , au bénéfice 
exclusif qu'il lui assurait . afin de généraliser l'emploi de ce procédé : f CIt 
joindre à rintelhgencc qui crée, une philanthropie bien entendue*. 

L'économie agricole peut s'améUorer encore dans le département de h 
Hifcne: il 7 e snr rammdissemeut de Goane et les cantons linHropliai de 
caini de-Climecy des terres vagues, que Ton cultiverait IhcilanMat aite 
quelques additions d'enprais. O soin, nous n'en doutons pas, sera pris; 
l'activité industrielle de cette contrée sera l'éiuulatrice de l'agriculture : sur an 
tenriiein 06 toutes ka capacités marchent à grands pas, on en voit peu de 
retaidatairea. Teua les genres de Murication , d'esploitaiion et de négoce 
touchent ici ii leur apogée : an département de la fiièvrc apparticonml 
phisieurs des beaux rayons de l'auréole indusirielle du royaume l'uiir 
mieux justifier celte ass<>rtion , nous rapportons quelques détails qui tUHis 
■raianl échappé , et que nous foundt k NiMmab. Vi 



(1) aa'< 

(9) Vojr«i le nppoit Cdi mt cMM inporttiM* 

du 6 •<"|>lrnJin' IX (I n.iii» Tu-inr if'Iniplu , une 
dooM me écgaomie anonetle de irenie-ii:^ oiiUe fraoct. 
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gique à'Imphy, dont MH. Gnérin frères ftarent les restanntenrs e& 1815 , 

a pris un dëTeloppemrat tel quMl occupe aujounThui cinq cents onnlers. 
« On y lamine chaque ann<^e douze cent raille kilogrammes de enivre roupe , 
» trois millions de kilofirammes de tôles diverses , cent soixante mille kilo- 
» grammes de laiton ou cuivre jaune . trois millions de kilojiranunes de fer 
• pour laminafîe des t6les, etc., et dix à douze mille caisses <le ferblanc, à 
» deui cent vinjit-cinq feuilles chacune. Les cuivres en lingots , tirés de 
» Russie , de Suède , d'Angleterre , d'Espagne , du P(^rou . du Mexique et de 
» la Syrie, arrivent pour la plupart bruts, et sont épurds à Iniphy'. » L'usine 
de MM. Guérin est incontestablement la première de France pour le laminage ; 
et son importance comme haut-fourneau , sans être aussi grande , tient 
Bénnoinsle premier rang parmi les établissements dn ffivernais. 

On a peu d'eflbrts à faire dans la Nièvre pour penrenir à la meillenre 
lalMicalion possible de In fonte et dn fer, cette première source de lidiesse 
de la «^soirée; et nons pouvons sfltarmer ipie les conditions normales de cette 
iwpoitttHo îndnstrie seront le frmt des recbercbes incessantes auxquelles on 
te Ene sur ce point. L*eiportation des bois, à laquelle le nord et Test du 
d^mlanent dirfvent leur pnMpAité , laisse encore quelque chose à désirer 
par rimperfection du système de flottaison; mais Fintelligeiice locale est en 
ntviil d*amëlioration , et Tadièvement des canaux lui vient en aide. Les 
e^ièces de bois qni dominent dans la Hièvre , comme dans le Cher, sont le 
chêne , le charme , le bouleau et le hèlre : c^est là le fond des forêts sur Tune 
et l'autre rive de la Loire, Au bord des rivières , autour des prairies , on voit 
de nombreuses plantations de j)eupliers et d'aunes : les premières surtout 
augmentent dans une proportion reniarfpiable : chacun sait aujourd'hui que 
trois mille peupliers rapportent annuellement mille ('tus. Le noyer est 
commun dans les deux déparlements : on y spécule sur son produit oléagineux. 
Les châtaigniers sont nombreux sur les cantons de Châteaimieillant , de 
SauIzais-le-Potier, de Lerë (Cher) et dans le Morvand; partout ailleurs on 
en voit peu. Les arbres fruitiers sont plus cultivés dans la Nièvre que dans 
le Cher : les habitants de ce dernier département n'ont pas mis à profit ce 
nn du chantre de llantoue : 

£n résumé , il n'est dans la Nièvre aucune branche d'économie indus- 
Ci) Le Nipemait, t. If , {». li3«aM«. 
(*) ^i^' iwc. egi. a. 
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ttkift B*ait Mipi» d» naubte tccnnatoMiilB ; et Véconoane t griw i e , 
DMîu progfeiiife mu dOMte* a rec« eepttdtnl me c ert M— Mpahif Ai 
ptrféctjQMwmit des nélliodes el de TapplicalieB dee théories Bowrdies. 
La soeiétd d'agricoHoie et les eomlees egrieoles serait oenpris dsns teits 
râeadne de ce (k parteaieiit , oè la romioe a b e a BCi y meias dTeMpin que 
psmii les babitants du Cher. 

Nous avons peu de choso à dire sur remploi des animaux domestiques soi 
travaux tle ruRricullurc dans les dt'partemenls de la Mèvre el du Cher : on 
s'y s<*i l dos chevaux ou des hœufs pour le lahour el les charrois , selon les 
locaUtL^. 11 est à rnnar(]uer qu'un usa^e admis dans plusieurs parties de la 
France , celui de faire liror les bœufs par la puissance des «épaules , au lieu 
d'attacher un joug à leurs cornes , n'est point encore adopté par les cultiva- 
teurs du pays que nous venons de parcourir : Texpérience a prouvé cependant 
que ce moyen est préférable à l'ancienne méthode : non-seulement celle-ci 
le&d la démarche des atleia§es.lo«rde et lente , mais elle fait perdre aux bceafi 
mie partie de leur force, qaï ne réside pas dans la téie , conmie od le p e ie 
généralement et abasîvement. aaimani de l'espèce bo? ine sont de aMyeane 
greaieiuf dans le Gber et la Nièvre; toutefois la chair ea est aasea re ck erch ée 
par les boocfaers de la capitale; et c^est ce qui léit qne les irromliftsuniMii 
de Iferers, CIsBiecy, GhâlesihChhioa et Safan-Amuid hamissel sawrlhi 
■pent pfaw de ^tre ndUa bœub grss destinés à Teipoitatieo. Les vacbes ne 
sont sboodsmes laitières ni sor l*aiie li sur ranlre rif« ée.la Lohia BMiycrae. 

davantage des dépôts d*étaloiis se frit pea reanrqMr enceie dans le Chv 
et la Nièm : o» n*y Toit guère qne des cberau loords , mal consthnés , d'une 
encolure commune, et presque génëra'ement dépourvus de vigueur. Il faut 
convenir aussi que radministralioii n a pr is encore que des mrsiiirs inMif- 
fisantes pour l'auiélioration de la race cin'valine , réclamée pourtant par 
d'immenses intérêts en temps d<« paix , et plus essentiellement encore durant 
la guerre ; car, dans ce dernier cas . nous sommes li ibutaires , pour les 
remontes de notre cavalerie, des pays étrangers, au nmnienl même où les 
conimunications sont entravées, si ce n'est pas entièrement interdites. Il 
serait donc urgent , et d'accorder des (trimes aux agriculteurs qni préiCfr- 
tcraient des poulains de belle race , et de rendre plus générale le serrioe des 
étalons. Si ces mesmres étaient prises dans le Cher particnlièfement, on 
psnriendrait sans doute à restaurer cette race qne Henri IV annonçait à la 
reine Elisabeth, lorsqu^il loi écri?ait : « Je tous envoie de beanx chevanz 
» provenant de mes haras dn Berry. » 

Une rapide excursion sur le domaine de Fbisloire naturelle nens fait 
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éécMivrir pM de ImcIim et de ccriii dus les fforéls dn Cher; les ehemiiae j 
saM phn comnmiis , et les sangUen en grand nombre. U semble qœ It natnre 
ail fonln ménager le plaiair royal de la grande chasse aox disciples de saint 
Hsbcrt dont les demeures, antrefois féodales, se voient encore çà et là an 
penchant des collines. An nord et à Test de la Nièm, oà les bois couvrent 
me bonne partie da territoire , les bêtes fauves se trouTent à peu près dans 
h même proportion ([u'cn Bcrr> ; et là aussi les chasseurs ardents ne font 
pas défaut au gibier. Mais en cotte contrée , le noble exercice réservé 
jadis aux classes titrées , est siiiioiit le partage de celte autre aristocratie , 
qui, de nos jours, achète tous les avantages que Tancienne noblesse devait à 
sa naissance. Sur les deux rives du fleuve, les loups résistent aux battues 
locales : leur destruction ne pouiTail <^tro obtenue que par des battues géné- 
rales, souvent renouvelées d'un bout à l'autre de la France. Le hèvre et le 
lapin , qui sont un attrait pour le chasseur prolétaire , deviennent assez rares 
dans les deux départements ; il en est de même de la perdrix et de la bécasse. 
Mais les oiseanx de passage, tels que la caille, l'oie et le canard sauvages, 
asnt communs dans les parties basses de la contrée, on chacun leur fait une 
gaore sans trêve. 

L*édncalion des abeilles ebt peo active parmi 1« habitants dn Cher et de 
la Riëvre; dans la Sologne dn Berry seulement* on s*y livre avec qnehiae . 
snecès : c*est une petite compensation pour les populations d'un tenitohre 
ingrat L*édncation des vers à soie est encore moins usitée sur le sol nivcinals 
et bermyer; on tenta, il y a ptas de chiquante ans, quelques plantations de 
■Aiiiis aux eQvkons de Bourges et de Safait-Amand : on avait même Reposé , 
dans celte demiète vflle, des bAliments destinés à suivre en grand ces essais , 
la révolution vint bientôt interrompre. Nous ne pensons pas qu'ils 
paient être repris avec avantage. 

La .>ièvre et le Cher sont des pays très-poissonneux; outre les nombreuses 
rivières qui les traversent, la Sologne d'une part, les Amognes et le Morvand 
de Tautre , offrent beaucoup d'étangs. La carpe domine dans ces pièces d'eau 
stagnante ; quant aux rivières , elles sont peuplées de toutes les espèces de 
poisson; ce n'est guère cependant que dans la Sauldre, la Nere et le Porte- 
feuille ( rivières du Cher ) que l'on pêche la truite , si recherchée des 
goi rmands délicats. Les reptiles de la INièvre et du Cher sont ceux que Ton 
trouve dans les autres départements méditerranés ; nous pouvons en dire 
autant ^Oila Flore de ces contrées. Seulement les montagnes dn Sancerrois , 
du Morfund et des bords de TYonne oi&pent aux botanistes quelqucMies 
des ilnnien appartenant aux régions montueuses dn midi : ce n*est point 
T. m. 51 
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UMtkiÊ m jgkémm^ d'hiiloire latvette aitei inBcàé po« iMi 
ayoM à Bons mi occaper id. 

. La populatkm d*Mi pays ne t'accrott pas toq|oiin an nisaa da son aciiM 
prodactÎTe; cette angmwnlalHwi résulte aussi de diverses causes, qà peavsat 
^OBDper les calcula et les apprédatioas des obsenralean versés dam Tée»- 
Doaûe politiqiie. Ainsi , te dépattemant dn Cher, eù Tindustrie, le eannwne 
et ragricoknra ont évidemment moins de ressert que dana la Hièvra, d 
offireni oonséqnenMneoi moins de citancea prospères, le d^pansmsnt ds 
Cher, dlson8-D008« présente, dans les vingt deniières annéea, nne aacmm- 
tation de population plus forte qu'elle ne Ta été durant la même période ea 
INivernais. ÏNous dahlissons ci-api ës le chiffre du mouvement de la popu- 
lation sur Tun et l'autre territoire , d'après le recensement ordomié eu 1822 
par Louifi XVIU « et le dernier amiuaire de chacun des départements. 

CHBR. niàviB. 

isti. — Mil. «sai. — isii. 

ÂmuLàêSiÊÊBtn: . . .~ S»,986 — 70,Na Arrood. de Corne — 61,aâ0 — 70,7e& 

Ammd. de neven . . . .~ 76,831 — 9i,M4 
Amiri.d»Bo«i». , . 80,488 - 188^438 Aitwid. * Chwey. . . SS,S7S — ia,9M 

innd.4i8wa-A««d. 78,868 — 88,418 Anurf. d» OHm^CMmu— 88,864 — 81,781 



998,409 — 97S.8S8 957,990 — 99S,M9 
. . 47,488 AapwMMios. 87,910 



Il'demenre donc évident que la population de la Nilmre , dOni le ehifllre est 
d*mi dixième à peu près pins âevé que le diifA^ des habitants du Cher, a 

présenté pourtant, de 1821 ft 1841 , un accroissement d'un cinquième environ 
plus faible que raupmentalion de la i»opulation «lu dernier déj)arlemenl. 
Ajoutons qu'indépendaiiiiiienl d'une industrie peu aclive , d'un commerce 
à peu près nnl . el d'une apriciillure presque slationnaire , le Cher offre 
beaucoup plus de terres values que la iVièvre; mais aussi les terres culti- 
vables y sont meilleures en pc'néral. Il faut conclure de tout ceci que , malgré 
les divers efforts lenK^s par les hommes pour ami^iorer leur deslin«^e . \a 
nature sera toujoiu-s plus sage (pi'eox dans raccomplisscineiit de cette tache 
et de ses desseins. 

Les limites da département du Cher sont : à Tooest , Indre-et-Loire el 
]jOir-et-Clier ; an nord , le Loiret ; à Test, la Kièvre; an and el au sud-cal , 
r Allier. La Nièvre est bornée à l'ouest par le Cher; au nord, parrYomie; 
à l*est , par la C0te^*Or et SaOne^-Iioire ; an snd , par rAMier. 
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Lt MpeiAcie àn Cher est de sept cent treme-nn wSÙ» hectares, celle de It 
Wkmt de là ceot qoetre-Tlngt-iiii mille hectares. Le preerier de ces 
d^MMiehts est traversé par sii roules royales : celles de Pans à Toshinse , 
dellBiiiiges à Paris par Méans, de Boorges à Paris pu: Anbigny, de Bourges 
i Anenre par la Charité , de Bourges à Tours par Isseodni et Chflteaarou, 
et de Bourges à Oennont par Saint-Amaiid. Le Cher est eWoiiiié aussi d^ni 
SMez grand nombre de routes départ* mentales et de chemins dits de ^ande 
Ctiuuuunication. La INièvre offre neuf routes royales : celles «le Paris à 
Autibes l'i en llalic , de Moulins à H;lle . de INcvei-s à Tours , de Nevers à 
Seilan, de Nevers à Dijon . de >«'vi'rs à Saint-Laurent, de devers à Genève, 
de P(»iuers à Avallon, el d'An;;(Hd(Mne à \evers; ce df^partemetU est aussi 
traïersé par beaucoup de roules dëpartemeuUles ou chemins de (^ande 
communication. 

Le principal cours d'eau cpii arrose le déparlt nient dn Cher est la rivière 
qui lui donne son nom : elle prend sa source dans le (h^parlenient de la Creuse, 
coule dn sud an nord-ouest , bordée d'un canal latéral qui doit assurer en 
tout temps la naTigation ,* et sort (hi département an peu au-dessous de 
Vierzon. Les autres cours d*ean notables mais non navigables sont F Amon, 
FAoron , la grande et la petite Sauldre , et TYèvre. On sait que la Loire 
kfde le terrîtove dn Cher à Test dans toute son étendue. Nous avons dit 
sHian que ce département est ^traversé par le canal du Beiry , qui , au 
■oyen d*un pont-canal jeté sv TAllier , johit la Loire au Cher. Le départeméut 
de la Nièvre , outre la rivière de ce nom , quroi sa source sur le tenitoire 
qo*elle airoae , et traverse les arrondissements de Cosne et de Nevers du 
Boid au sud , est airosé par la Lohre , TAlUer, 1* Yonne , el une multitude de 
petites rivières daol la désignation serait Sans intérêt. Les' ressources de- ht 
BSTigation sont complétées ici parle canal dn Nivernais. 

Les départements du Cher et de la Nièvre sont du ressort de la cour royale 
siégeant à Bourges. Cette cour, où l'on compte des ma^îistrats que recom- 
mandent leurs Inniières et les services rendus A la patrie dans diverses 
carrières, est présidée avec une hante distinction par !M. Mater, membre de 
la chambre des députés, qui occupa a\ec éclat le barreau de Hour^ies pendant 
fingl-cinq ans. Poi r le militaire, la .\iè\re et le Cher dépendent de la 
15* division (chef-lieu Bourges), formée encore des départements de l'Indre, 
de la Creuse et de la Haute-Vienne. Durant plusieurs années , le gouvernement 
de cette division fut confié au brave général Petit , illustre par sa valeur, 
innortel par le dernier adieu de Napoléon à Fontainebleau, en 1814, et qui 
msDienant unit à ses vieilles gloires celle d'être le conservateur des restes 
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du grand homme, à l'Hôtel des Invaliiics. Dans le système universitaire . les 
d<*paneriients «lont nous terminons la description font partie de l'Acadmiede 
fiourges, qui comprend aussi l lndre; Us relèvent de la '12* consehration dts 
ftartts, UtoÊi à Bourges; de la 5* ioapectiaa des pooiMMliiusées (cheMm 
Taris); de todirectioii des nines de CkinaM; eidBS«amHidi8iaHBtdn 
haras , dont le chef- lieu est à Limoges. 

Ainsi, cotnMie au temps des lierniyers et des Kduens, il était rf'servé 
au Laliilaiit:» du Ciier et de la INiévre d'avoir une destinée commune en ce 
qai iuuàmk leon'piiucipaiii fauérMs poilUqaes ; mais 0 flmt i()oater qil 
règne anJoimnHn mie parfaite intelligenee enire les pofMilalieBS des dm 
rives de la Loire; et que si qiiclfine nouveau César, on du nord ou dnmidi, 
paraissait en conquérant sur les bords de ce lleuve, ces populations s'en- 
tendraient mieux qu'il y a vingt siècles, pour la défense du sol sacré. 
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CHAPITRE PREMIER. 



de raaûqntlé qni m «soipé rOrkaiiate ei le UléMU. — L« ro.vaume d'Orléu». — Comie* de 



Il n'est pas farilr de fixer, d'une manière 
pr«irise , la di'Iiniitation des pays qu'occupaient, 
dans les Gaules , les peuples de celle vaste 
contrée avant l'invasion romaine : délimitation 
sensiblement modifiée par les divisions terri> 
toriales qui se sont succédé durant la période 
galloHrmnaine. On regarde cependant comme 
certain que la plus grande partie dea deux 
d^arlements qne noua mm maintenant à 
décrire, appartenait à cette portion de laGaole celtique appelée le paya des 
CÊTimtet, ou Cbailrain, dont Aulrieftm (Chartres) était la capitale. Tonle- 
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foit, àratetniMMidr«stdniWpail«nieiil«H|adto Loiret a donné m» imi, 
o'étaidaiflnt k» Sama; tudis qn'an md les BUnriget p o m al eB l kon 

possessions dans la Sologne {Secafaimia) jusqu'à la rive panclip delà Loire, 
et ocnipaiciil ce liltoral «les plaines iln Sancerrois aux limites du pays des 
Turons , qui possédaient quelques terres bornant aujount'liui , au sud et à 
l*o«M«t , le dépirfenent de Loir^l-Cber. Lontiae Jnle»€<sar conquit II pétrie 
(les Camates, eOe s'ëtondait à l'ouest jusqu'aui confins de l'Annorique : le 
!VIaine, l'An on et tine partie de l;i Tonraine en di'pendaient Stms les I^lIll3in^, 
ce territoire fut de beaucoup resM'rré : il ne comprit plus que ce qui devait 
former plus tard les ëTécbés de Chartres et d'Orléans. Dans cette sitaatiw, 
les ÎMaples soumis am conqnArants , sons le nom de drmtf» /Sndbwff, 
dépendirent doit qaitrième province Lyonnaise (Sens). 

Cette nation, an rapport de Tite Live , fournit un contingent considérable 
an Celte Bellovëse lorsque, six siècles avant lere chrétienne, il passa les 
AlpflO et fonda la Ganle cisalpine. Quand , par me de ces réactions si ce»- 
Bnmes duu les annales dn monde , les méridionau surgir e nt à leur tonr 
sur les contrées orrideniales . les Camntes secouh"ent atec violence lejong 
romain, et ne le supportèrent patiemment quaprfcs avoir vu tonte leur énCTjie 
se briser contre la puissante tactique des vainqueurs. C'est qu'au milieu de 
len« plaines converles de bois, résidait le principal collège des dnddes', ces 
prêtres législateurs qui , promoteurs de la foi civile , comme de la foi rcK^jeatt, 
régnaient en effet sur les peuples . puisqti'ils pouvemaient les sonverain* 
eux ni<»nies. Or, il est ahé de concevoir qu'un tel sacerdoce , ayant pnHu 
que l'anéantissement de son empire devait réstdter de la conquête , dut exciter 
les popadations à la ph» penlManle défense. 

An temps de l'indépendance gauloise, la section du pays chartrain comprise 
aujourd'luii dans le département de I^oir-et-Cher ne présentait qu'une immense 
foret , à travers laquelle , vers l'extréinitc sud de ce territoire , la Loire 
semblait a*éire ovrert mi passage, n est à remarquer !qne dm localiés 
sealemeM da Bléaois , 6êM$ (Gbabris) et Tndam (Tesée)*, sont nen- 
tlonnées dans les ouvrages que nous ont laissés les anciens. Cest durant la 
domination romaine que Blois et son lerritou^ paraissent avoir pris «e 



(I) Il étMt Hln^ , dil-on , rnlre Ctiarliv* et Dmit .- on rn t oit encan àf* ruin** apprvcnbk* tu Wn A 
la Q a nmu 4ê MtwUUmf mu mm mfttê ée aHMlai. Cm ttum tmn nMNncM dnMifM caawM 
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certaine importance , sur laquelle , du reste , on n*a que des notions incom- 
pIMes . quoiqu'elle soit (lémontr(fe par des découvertes dont nous pai ierons 
ailleurs. 

La portion du pays chartrain comprise dans l'Orléanais , et depuis dans 
le d«'parteraent du Loiret , a fixé beaucoup plus toi rattenlion des écrivains 
de l anliquilé : Jules-César marque d'tuje manière vajiue , il est vrai , la position 
d'un oppidnvi paulois (ju'il appelle GcnaLum carnutum : lieu où , selon 
Slrabon et le poète Tibulle', les peuples de la Gaule se réunissaient pour 
cammercer entre eux. Mais les distances indiquées par ritinérairc d'Antonia 
bitsent peu de doute sur la situation de ce marché commun ; et lorsque Ton 
Toit qu'il y avait de Genabum à Lutetia quarante-huit milles romains , 
bimaDt à peu près vingt-huit de nos lieues , il est difficile de ne pas recon- 
Bittie le Genabum des Gaulois daos la ville actuelle d'Orléans, malgré 
ro|i|io8lliim de ptusieurs sayants, qui se sont déclarés en faveur de Gien. 
D'après cette version , qui est auiounl*hui la pku généralement adoptée , 0 
innit donc eiisté sur le tenitoire d^Orléans un établissement gaulois consi- 
dérable; le général Ustorien lui-même nous apprend' qu*il y fit séjourner 
m légions dès les premiers temps de sa conquête. La position avantageuse 
de cet oppidum sur les bords d*un grand fleuve , où les Camntes avaient 
peut-être déjà un port, ne pouvait en effet échapper à la sagacité de Gésar : 
il y établit un de ces camps ( ce^a sinUiva ) dans lesquels ses troupes 
s'enfermaient pour se prémunir contre les surprises de leurs ennemis , et en 
fit sa principale place d'armes et de coramercc. Ce fut, comme nous l'avons 
dit ailleurs , dau> Vi>/»/n<liim varnutum qu'édala celte révolte qui , sous 
la direction du viiillaiil Vercinj;élorix . devint une levée de boucliers péné- 
reuse sans doute, [juistju'il s'afiissait de reconcjuérir Tindependance nationale, 
niais dont le début fut marqué par le honteux assassinat de deux chevaliers 
romains. Les habitants de (lenabnm durent payer cher cet acte de perfide 
hostilité ; car le morne silence de l'histoire sur cette localité pendant près de 
trois s^^cles, ne nous laisse entrevoir son emplacement que jonché de tristes 
débris, à travers lesquels la charrue trace laborieusement des sillons pour 
Domir une population malheureuse. L*imagination , interprète peut-être 

* 

(1) Cepoèle,«bM«*TU«ÉUgw,Li?rai,dh: 

« Ctruuti et flavi cœrula Ijfmfka Liger. » 

(1) Canun. de César, lirret vu H VIU. 

T. III. 52 
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lldUe de cequi se passa alors. Doua monln 1« Tieni ganlois mk m kt 
Tcatlicea de roppîdnm jadb lilire, mainleoaiit aaaervi, et rêvant, ane m 

sonihro doulciir, sur la libprt(* et la puissance de ses I)^I•es , h jamais an/antifs. 
Lors <lf's lieux divisions de laOaule, qui eurent lion en 13y et en IfiOfleifre 
chr<^licnnc, le nom de Genaàum ne sortit pas de ce long oubli; seloa 
l'op^nioa la plus tuMnl» , e« ne Art qu'en que remperrar AiHiea 
eoDSlniiail noe ville gallo-romaine Ik où gisaient les ruines de l'ancien 
oppidum: ville qui aurait re<:u le nom de Civitas Aurelianum* . CependaDion 
antiquaire Orléanais connu par de nombreuses et ingénieusei recherche*, 
M. Vcmand nofluicn^si . remarque avee h aagacité qui le distinsne , qWi 
parmi les mMailies troitT^iea dans les dëmoHtku» de la première eioâitt 
d'Orli^ans, on n'en a p tint recueilli de cet em[iereur ; tandis qu'il CBtM 
d<*couvert au contraire plusieurs do i\larc-Anièle et de Lucius-Vems. qu'il 
avait associé à l'empire. Le même savant ajoute que le nom de la fiUt 
panmdl venir d'^^nré/euim aussi bienqned'^Aniéiltei.ceqniaeniUe cnelM 
d'une probabilité frappante. 

Les Caniules, sninnis à la domination romaine, ne formaient point un seni 
corps de nation, mais une sorte d'agrégation fi'dérative, ainsi que le nppdk 
la désignation de Carnutes fœderati. Or. le territoire qu'ils habiuient itA 
ihM en districts on pagi, et chacune de «ea divisions était protégée , m 
plutôt observée, par on eattrum, enceinte environnée de murs, de umn, 
de fossf^s . et renrcrmant une garnison romaine. Tel fut le motif qui donna lien 
à la construction d'un de ces forts sur l'emplacement de la future ville de 
Biois ; et le nom de Gaffram Btuuue (peut-être primUranMot Gnmai 
HateNse) devait se traduire logiquenient par ftwifaresse dlî le Amm». sisri 
que l'a dit aver laison M. de La Saussayc , dans son excellent mémoire wr 
les origines de Blois. Si Ton considi'ie maintenant que la Loire , dans la partie 
de son cours qui s'étend d Orléans à Blois , coulait entre deux des ptiB 
puissantes nationa de la Gaule, lesCanmiea ctlesBemiyers,il«ainatardde 
penserque, même avant la domination romaine, il put eiialcr daspesM 
re<^peftifs %\\r les deux rives de i e fleuve . pour en défendre le passage; et qoe 
les Honiains maintinrent rc système défcnsif, moins peut-être pour prévenir 
les aiircssions de peuple a peuple , que pour empêcher une coalition ceMV 
leurs vahupienrs. La prétention de remonter à rbre cdUque , qn*énwtiai 

Kf\int, Avrrliuna , Atr^rHani , AuitUunil, AuitUamun , AtmUm t AhhUB/ JKÊt, ftiimft^t 
OrUanim, Orliu; dum ou « fui dam U niiic OHiatwel OrUmu, 
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plusieurs petites villes riveraines de la Luire , peut donc se justifier jusqu'à 
an certain point par des probabilitt's. 

Eu songeant à cette I rillante civilisation romaine qui avait importi^ presque 
subitement dans la Gaule, sa uiagniflrence , sa vip prodigue de passions et de 
richesses, sa relif;ion si poc'tique, quoique si fausse , et surtout ses lumières, 
dont la Gaule clle-môme devint bientôt le foyer conservateur, on regrette 
bien vivement de n'avoir aperçu , à travers les cinq sitcles qui constitutrent 
l'époque gallo-romaine, que quelques jets alternatifs décrite sociabiliK^ drama- 
tique où resplemlissaicnt toutes les grandeurs et , disons-le , toutes les 
corruptions, qui, par malheur, ont aussi leur éclat. Que de fastes se sont 
évanouis dans les ténèbres qui couvrirent les premiers siècles de la période 
franque ; ou plutôt que de choses grandes , lumineuses , dignes de mémoire , 
les premiers écrivains sacrés, seuls annalistes de ce temps, ont tues, afln de 
discréditer le paganisme qui tombait, et de propager plus sCtrement la foi 
chrétienne encore mal affermie ! 

A l'origine de la domination mérovingienne , le territoire que nous 
explorons ne présente guère que vers l'est quelques lueurs historiques , bien 
incertaines, où tout au moins bien controversées, .\ttila, roi des lluns, sebm 
les notions les plus répandues , mit le siège devant Orléans vers l'an 451 , 
comptant sur la trahison de Sangisban, roi des Alams, qui conmiamlait dans 
la ville pour le patrice .\étius , gouverneur des Gaules. Ce farouche guerrier , 
qui s'était lui-même surnommé U fléau de Ditii , n'était pas tellement barbare 
qu'il n'eut étudié l'histoire de Jules-César et de ses conquêtes : il est 
présumable même qu'il avait tracé son plan d'invasion «l'api ès ce grand modèle. 
Ainsi que le héros romain , il assit son camp du côté du (idlinais et du roté 
de la Beauce ; se flattant que les Orléanais , effrayés , s'enfuii-aient par le pont 
communiquant avec la Sologne. Il n'en fut point ainsi , grâce à l'inlervciition 
de saint Aignan, sec( nd évéque d'Orléans, qui, par un miracle, sauva la 
ville. Peut-être, sans désavouer celle tradition sacrée, peul-on attribuer 
aussi le salut d'Orléans , à l'avi^^ qnc dut avoir alors Attila de la puissante 
coalition formée contre lui par In réunion des Francs de .Mérovéc , des Visi- 
golhs de Théodoric et des Romains d'Aélius. Quoi qu'il en soit , le redoutable 
Hun leva le siège d'Orléans , ainsi que l'avait annoncé la vierge de Kanterre , 
et fut ensuite défait dans les plaines de Châlons. La part que les Visigotlis 
avaient eue dans celte victoire , les rendit téméraires : ils osèrent ensuite 
attaquer les Romains entre la Loire et le Loiret . intra Ligerim et Lifje- 
rulitm : Gillon , successeur d'Aélius, les vainquit, et tua dit-on de sa main un 
frère de Théodoric II , qui commandait leiu* armée. 
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En 478. donuil une de cet eipABUoi» déatitreiues qne les FiraMi 
pooaièrent dans les Gaules, eTant de les occaper dâliiillTeiiieiit, Childérie 

s'avança dans l'Orli iuiiii^ m orrnpa la capitale . et la rava}:ea coame tonl 
le reste «lu pays. Mais aprèi en avoir ëlé le ùém , il s'en lit le déHeOMOr : 
Odoecre, prince ati cMdee teime, àsott «mv iYancë ten Orftel 
en 480, mit le aiége deranl celle viDe. CbiMéric loi Une bilaille, le dMit. 
le poursuit jusqu'à Angers, qu'il occape, et Kite millra de tout leUllonl 
de la I-oire . de l'Orléanais à rOeé;m. 

Dans ce temps le pouvoir des tnaitres du uionde empirait sous la uiain du hiUe 
Siagrius; Oofte, ce chef doué d*une polsetnce de conception qu'enaenl 
enviée les vieu r^nlificdnsde Borne, assistait aHenavement à celte ssoiiB, 
et se disposait à fonder sa domination sur les d(<liris d'ai^es impérisks et ds 
chaires cumlcs brisées qui couvraient le sol des danlcs. 

Le premier de aoi rois clirétiens pc'uétra dans l'Orléanais , et ne l'abandonoa 
phis. Tout porte à croire qv*il habita à Orléans hm de ces palais doai 
raristocratic patridenne avait couvert les Gaules ; car nous voyons . par l«s 
fondations pieuses que fit en ce lieu l'époux de Clolilde , <lans les premièffs 
années du \v aibde , qu'il dût séjourner assez long-temps sur les Ijonl^ «le la 
Loire noyeaue. L'iûalorien légendaire Bonchet rapporte qu' Adulphius évêque 
de PoHiers et saint FridoUn, reiîsienx de Tabbaye de Saiot-Bilaire , Tfancot 
trouver le roi Iranc dans son palais d'Orléans, pour le prier de conirHiaer ft 
la restauration de cett«' aM»aye , d(''s-lors tr^s rrnonmiée. 

Après avoir entendu la messe de saint Fridolin , Clovis convia les deux 
personnages sacrés i on banqnct, et comme il présentait an re1i;{eai « 
coupe de cristal, enrichie d*or et de pierreries, celui-ci la laissa tomber: 
elle se hi isa en (piatre pai ties. Le foi , encore essentiellement liarli:iie riiuind 
la réOciion ne lui siigi;ërait pas d'iuspiratiitns chrétiennes , lit d'uhord éclater 
on grand courroux ; puis le Saint-Esprit l'ayant couTert de ses Uandm 
ailes , il ramasaa les morceaux de la coupe et dit avec cahne : 

— Dieo qui a créé lomes choses pourrait bien réunir ces plbccs sll loi 
plaisait, et faire ma coupe aussi Lelle que jamais. 

— Hoi . répondit saint FriUuliu d'une voix solconcUe, croyez-vous les 
pat uU s que vonaTemi de dire, sans ancnn mêlant» de doute. 

» Je les crois, reprit Gh>Tiii, et en celle foi, Je prie Dieu tout-pmasaat 
qu'an nom de son ditin flls Jésu et du Saint-E^irit, D lui plaise réunir ou 
pièces de cristal. 

— Ainsi soit-il, dit saint Fridolin en élevant les yeus vers le ciel; puiftO 
itle aisne de la croix surles fracmats de Terre. 
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Tout aussitôt la coupe royale se trouva entière et plus belle qu'avant sa 
mptnre. Le roi, l'c^vêque, Fridolin et tous les assistans tombèrent à genoux ; et la 
foi encore si nouve:lc de ces Francs pénétra profondément dans leur? cœurs. 

Orléans et son territoire , qui , certainement , comprenait alors tout ce que 
nous enserrons dans nos 5« et C« sections , resta l'espace d'environ trente- 
cinq ans sous l'empire de Childéric et de Clovis ; puis Clodomir , fils de ce 
dernier, eut dans le partajîe de la France entre ses trois frères et lui, le 
rojraomc d'Orléans, comprenant l'Orléanais, le Blésois, le Gatinais, le 
Senonais , la Sologne , le Berry , l'Auvergne , une partie de la Bourgogne , et 
peoi-éire une portion du Lyonnais. On sait que ce Clodomir et ses deux 
frères, Cbildebert et Clotaire, se croyant des griefs contre Sigismond, roi de 
Bourgogne , se liguèrent pour lui faire la guerre en 5*20. Déjà le roi d'Orléans 
retenait prisonniers , dans une tour . romaine sans doute , la femme et l'un des 
fils da Bourguignon ; mais avides de ses possessions, les trois frères marchèrent 
contre lui , le défirent et s'emparèrent de sa personne , selon Grégoire de 
Tours. Ce n'était pas assez : le malJieureux roi , captif et chargé de chaînes , 
fui conduit en 528 à Cofumm en Bçauce , aujourd'hui $aint-Sigismond , et 




précipité dans un puits. On montre encore en ce lieu le puits où , selon la 
tradition , ce prince expira : on l'appelle ie puits du roi. 
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Ce nppics M, di»«B, iattgé à SigiiaMnd, pvw qm m flt, Bowié 

Gondemar tccoorait , avec dei tnmpm , poor le dâhnrer. DAvrasié àê 

prince qui pouvait exciter le courage des siens , Clodomir marcha contre 
Goodemar, devenu roi de Bourgogne. La victoire fui encore fidèle an ni 
dXMéoit: iee«BiMnfa|clnaileAilie;iBai»ai letpowMdvul» il Artaltanl 
d\uw flèche , et tomba sans vie , à It Toe des be w fwgiieiiB , MmiMb il Wm 

da moins \c (riomplip de sa mort. 

Après le féroce Clodomir , le royaume d'Orl<^ans échut à Tbéodoric ou 
Tbieiry , roi d'Auatraaie , celui des fils de Qovis qui n'avait pas partie^ à la 
guerre contre Sigiaouod. Mais on doU penser que Childebeft, roi de Paris, 
nsurpa les possesslene de Cm CkNlomir dans l'Orléanais ; car nous voyons 
qu'fn r>33 cl 'M il convoqua des conciles à Orléans. Alors encore cctlp parti? 
de l'ancien pa} s cbartrain était couverte de monuments druidiques : une dune 
revcine dn aeing de GUIdeiMrt et qpd cideonait b doilniction de ooi 
meoie. eiiitail, dlwoa, Jadb dm» keardilvea dn dnebd-Gepeadant TUenyl*' 
est cité par les historiens comme ayant possédé le royaiime d'Oriéans, et 
Tli('o(lebert son Ois , lui succéda en 537. Ce dernier fît la puerrc à l'empereur 
Jusiioicn; il combattil aussi les Danois, qui dé^i infestaient les cotes de la 
Fkmoe, et qaVl dnaot. Après nn règne aaaes gkntoni , Théodebeit nem 
en 551 , frappé à la chasse par un taureau atUTage. Il avait acquis la rëpotallM 
d'un prince pieux, juste et généreux . Il prMa , disent les anciens historiens, 
sept mille sous d'or aux Verdunois pour relever leur commerce ; et lorsque 
oelteioinnieentfhiciiflédanslem oiaios.ltrelInadeltr^pnBdre; eoMnal 
qnlb en enraient pins besoin «{ne hd. 

Theobeld ou Tiiibault , fils de Tb^ebert , a|)rhs avoir régné neaf au, 
mourut sans postf*iité, laissant le royaume d'Orléans à Clolaire, qui réunit 
sous son sceptre toute la France. Mais à sa mort , arrivée en W2 , ses quatre 
Ils se partagèrent l'empire : Goninn ent le royaoïne de Boorgogne ea 
d*Oiléant. Ce aumarcpieDe Jenft paa paidUenwntde ses peasessiOM, qne lai 
dtapotèrent Chilpéric et Si?''ficii sr s rrf'rcs ; !i paix se rétablit néanmoins 
entre eux. et le roi de Bourgogne joignit même k ses états, la Provence, 
enlevée à l'empereur Justin. 

Lemaire « , anr le témoignage dca anciens lëgendairae . peint Oomn» c e m n w 
m prifiet fiamboyant des rayons d'une haute majesté» enrichi de l'nnail ém 
trois vertus. Depuis que l'étude indépenrlante des monuments historiques 
a donné lieu à de plus sages appréciations , ce prince s'est ofTert sous un Jour 
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moins favorable. Outre la luiurr pflr<<ni^e dont il donna )r scandaleux exemple 
à ses sujets , il imprima à son rë»ne une tache iiorrilile pur le supplice de 
Gondebart , son fils. Mais il assembla six conciles et fil des oflrandes 
considérables aux église* , aux couvents : on conçoit qu'il dut trouver des 
panégyristes parmi les écrivains de son temps . qui tous étaient engagés dans 
les ordres. 

Contran, qui mourut en 593, avait adopté d^s l'année 573, son neveu 
Cbildebert II , flis de Sitiehert et de Rnmeluint ; il lui laissa le royaume 
d'Orléans. Ce Cbildebert , ambitieux avec fureur, comme idus les Mérovin[:iens 
du Ti* siècle, voulut usurper les étals de son cousin gennain. Clotaire II. Il 
y eut réussi peut-être sans l'activité de Frédégonde . mfere de Clotaire , qui fit 
marcher contre Cbildebert , Landry , sim amant , assassin de Chilpéric , 
son époux. Le roi d'Orléans fut ballti près de Soissons. Il mourut en 596, 
empoisonné, dit-on, et laissant deux enfants en bas fige, sous la tutelle de 
Brunebaut. L'un d'eux, sous le nom de Thierry 11. devint roi d'Orléans. 

Les guerres qui remplirent ce ri!gne mirent en présence Frédc;:onde it 
Brunebaut, ces deux femmes également féroces: ces deux Emnénides qui 
semblaient voir couler avec délices le sang des enfans de Clovis , égorgés 
les uns par les antres. Thierrj- , roi d'Orléans et Clotaire . roi de Paris , 
descendirent l'un contre l'autre duns la lice. Landry s'étant emparé de tout 
le pays entre la Seine et la Loire, s'avança jusque sous les murs d'Orléans , 
dont il fit le siège. Mais Uertlieau , maire thi palais de Thierry, délivra cette 
place , et marcha contre son ennemi , qu'il avait vainement provoqué h l'un 
de CCS combats singuliers, par Icsqiiels les anciens teiininaient quelquefois 
leurs différends. Les deux années se rencontrèrent en r)n5 , dans une plaine 
voisine d'Etampes : le choc de ces masses barbares fut long et terrible : 
trente mille hommes resti'renl sur le champ de bataille , selon le chroniqueur 
Piicolas Gilles. Mais un ange tout vélu de blanc, ajoute le même écrivain, 
parut au-dessus des troupes de Thieny , et Icm* donna la victoire. Le 
territoire entre la Loire et la Seine fut reconquis. 

Dans ce temps, Theo<lcbert, frère de Thierr)', possédait le royaume de 
Metz; Brunrtiaut, qui avait mis aux prises les deux cousins, voulut ensuite 
enchérir de férocité, eu suscilaiil lu guerre entre Us deux frères. Le roi 
d'Orléans marche contre celui de .Metz, lui livre la bataille de Toul, et le 
défait. Thierry s'avance jus(|u'iin Hhin et s'empare de Cologne , ou Theo- 
debcrt s'est réfugié. Ce malheureux prince. iiias.sa(-ré par ses propres 
sujets , laisse le roi d'Orléans maître de son empire et de ses trésors. 

L'ambiliciu Thierry songeait à conquérir le reste de la France; mais 
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BnUMbaot, qui avait joaqu'aUNn «xcilé Paudace du jeune conqui'nitt, 
coniinon<;;iit à la n-tloiiter : il mourut à Meli. empoisonné par Tonlr»' de 
celle lut-gëre. Ce luouarque ne laiaaail que des tU& iltcgitiuei; les seigneurs 
4e ion royaume rtfoaèreat de le» recomiallre. Clotaire U jo^gaii les 
reyaMMe «rOfUaas et de Heu k eeM de Péri» q^ll poeiAfah d^k; fl 
devint ainsi matirc de la monarchie Iranque , et UeoUkl il la poieéde Mt 
entière. Lo royaume d'Orléans avait existé 105 aiw. 

A l'occasion de l'une de» guerres entre les populations gauloises , le 
pays durlreia des beids de le Loire est, pour U prenùèn lois, miiioeil 
dane l'Ideieire ivee VMlfiw préciileB : Qrdfein de Teoe ' npferte fN 
les peuples du Blésois et de TOrléanaifi . réunie , combattaient contre ceni 
du Dunois et de quelques autres subdivisions de la rentrée qu'hahitaicotiai 
Carnules , lorsqu'en ^84 , ce diU'éreud fut terminé par leurs comtes. 

A celte ^peqM eee aeipienn, leadce oa seavenem, Aeient France; ee 
voit cependant qu'ils n'intervenaient ici q«*cn fMlitë de Brfdieleiin cotre 
les parties liellipérantes ; et ce fait sert à prouver que les nouveaux donii- 
naleiura delatiauie ne cliangèrent rien à l'organisation civile qu'ils trouM'rcnt 
ëieMie *. Ce M*eal pee dTeiDewtt le eeeitdnoignage qu'on ait du respect qae 
ke priocee Métovingiene pw l è aitwD l pour ke Inelllnlioiie des BeeHÉM:eB 
avait vu le grand Qovis lui-même imiter les usages de ces illustres vaincus : 
on l'avait entendu parler avec enlhonsiasine de leur ^andear ; et l'on sait qu'il 
se revêtait avec orgueil de la pouipre consulaire, qu'il tenait du sénat 
espirenl. 

Cendsiit le dorée du roranme dtMéens, 0 y eut donc det contée ffk- 

lëans et de Rlois , qui poiivemërcnt . sous les rois IMérovingieos , comme II 
avaient pouveriK- duranl la période gallo-romaine Le comte d'Orléans le 
plus auciconcnient connu fut Vellecbaire, qui vivait eu 584. Ce comte était 
ssBS doute un hofonie de guerre redeuisUe, puisque, durent les qoereiles de 
Gontran , son souverain, avec ses bteee, il enleva Tours su duc de LisMgss, 
qui tenait cette ville peur Cliildehert. Après Vellerliiiire , la snreession (les 
gouverneurs d'Orléans a'enveloppe d'une obscurité telle , qu'on ne ia retrour* 



(I) Gréftoirf de Toun, rd. tir Xirm. DtAKinri ,1.11, p. 991. 

(3) Pml-éti* dcTons-DMit ra^tpclrr i rriir (><-rii4nn qur lr< rmpmam. Ir« prncwnU, Ict fihmn 
rrnmii fé^idant à*M le* proviixx*, «Taicitl à leur taite, m comiiata, dn penonmtM ftam V0Him 
AMiDCliM. H Mtqwl» Ut oonfiaifnt im yWM t w am. Ce tarent Ir* fmiriioaMin» qui priiM UÛHtéi 
MMf , rf» f Ê tIM u i pâ fn wi Mi m ii)— » ; M t» liM An w wi w é pn- In Fimcl Tdk cm cnTm roniii* 
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|lv neuement établie qii*à la fin do vm* siècle , dans la penoime de 
Smiioii qui, aeton Ciumna, dans son Hisioire da'GauUns èt ,Fnmçai$,. 
virail sons Gharicmagne. Ce Samson, ainsi qne son fite Brnes, qui loi 
nccéda, ent le titre de duc d'O'riéans. Or, Brnes, ayant hérité dn dnclié 
de Ifeimandie , à eanse d*one sœur du duc Bicliard, qa*il avait épousée, 
songea à se faire couronner roi de France , pendant qne reni|ierenr Louis- 
le-Dëbonnaire ëtait en Allemagne. Déjà Ton pii^parait à Beims le sacre de 
ce prince audacieui; mais Guillaume, marquis <ie INarbonne et connétaMo 
de France , s'étant rendu dans cette ville , avec quelques seigneurs, tua de 
sa main l'usurpateur, au moment où il allait recevoir l'onction sainte. 

Raho, frère de ce duc de INormandie et d'Orlëans, lui succéda en 781 , 
avec le titre de comte , dans le gouvernement de l'Orléanais , revêtu de cette 
dignité par Cliarlemagne lui-m<*nie. O Seigneur, si l'on doit s'en rapporter 
k la clironique du moine Aldrevalde, fut Tardent persécuteur de l'abbaye 
de Sainl-Benoist-sur-Loire. 

Marfroy succéda à Raho en 826 ; mais ayant mal exercé sa charge , il 
en fut dessaisi par Louia-le-Dél)onnaire , qui la donna à Eudes. Celui-ci était 
frère de GniUanme, premier comte de Blois dont Tiiistoire ait recueilli le 
nom, qnoique les gonTcmeurs francs du Blésois dussent, comme ceux de 
rOrléannis, remonter à la An du Ti* si^e. Ce Guillaume mourut les armes 
Ils mnn en 834 sous la bannière du débile Louis-le-Débonnaire, en guerre 
ceoire Lothaire, son Uto. 

Eudes, ills de GulHanme, sœcéda à son përe au gouTememeut de Blois. 
Ce prince eut à combattre deux fois les Normands ({ui , en 854 et 857 , 
aanàffirent le comté. Durant la première iuTasion , ils brûlèrent la capiiah ; 
mais M. de la Saussaye, correspondant de Tlnstitut et auteur d'une bonne 
histoire «lu chûteau de Blois. pense, que cet édifice , de construction romaine, 
sans doute, put être épargné. Aux deux époques, le Rlésois fui ravagé. 

Guillaume, fils d'Eudes, comte d'Orléans, eut iipri's lui ce comté. L'hérédité 
des titres était donc dès ce temps un fait toléré , dont la fréquence ne devait 
pas tanlcr à pro<luire , par les déchirements successifs de la puissance royale, 
cette féodaUté béréditaire qui réduisit la mouarcbie à de si basardeoses 
prérogatives. 

Eudes , comte de Blois , mourut sans postérité en 865 ; cet éfènement 
ayant fait passer le comte de Blois, déjà héréditaire, dans ime branche 
collatérale , en investit l'illustre Robertrie-Fort, qui fat aussi comte d*Anjon 
et dne^e Paris. Après la mort de Guillaume, comte d*Oi)éans, Robert, 
SQo parent an même degré qn*il Tétait du comte de Blois , réunit le gonver- 
T. m. 53 
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mrnma Jir IITrifuii t rrhi ihi irihiiti Mrit il nn rniifirri pu lontifi 

le ponvoir : rnncmi rfdoutaM^ df's Norniands , qu'il eut expulsé d éflaM i » - 
roenl de la Fr;ince, si la mort neiit traversé ses projets, il la tronTa 
du moins glorieuse en les combalUal. Cbacuo t>aU que Robert-le-Fort , 
nmoaMié le seeoid MidMbëe, fM-iné m BC7 prte d'Aigcn, à Itpamto 
de ces bordes cupklet, qoi UmMAI Imlèrail «n Fttooe ont iwlunni lifil* 
de la nionnrclii'^. 

Le liéros qui fut , selon l'opinion commune , k tige de U race capétienoe , 
laiiM le conté d'Ortéais à Endes, c«nle de Paris et Aie de France , i«n 
ffls «liid. Cl ccW d» Bloi*. à Bobert II, aen teeond tb. CeedeufriMM 
qni, toar à tovr, ceignirent le diadème royal, ne gouvenèreal rOriëiMii 
et le Bli'sois qiie par l'intemumiaire de leurs vicomtes. Eudes ayant fait 
lever le sii^ge de Pans aui Sotmands en 8t«7, obtint de la reconnaissance 
ta Fnncaia d*liM eonronDé roi, an pr^fodiee de rhiries le Sinpln, tal ■ 
Aak te tntew. A sa non, Robert, eome deBkia, aUd do Saim-AigoiB, 

d'Or|('ans et de Saint-Martin de Tours , lui succéda au trOne : il se fit sacrer 
à Reiitis en \\'2'2. Mais son rtpne dura peu : l'année suivante , au rapport de 
Flodoard , il périt d^ins uue bataille que CbarIcs-le-Simple lui livra , avec 
raaaialanee de plmiem pcincM dont U arak aoHIcItd fanmbleneai ri^pd. 

Robert n n'ayant pas laissé d'enfants , les conm-s d'Orléans et de IWi 
échlirent h Hug«es-le-<îrand , dit l'ahhr, troisième tils de Robert-le-Fort . qai. 
sans vouloir (cindre la couronne, régna bien plus que Louis-d'Outre mer et 
Lotliaire il. Quant au coatt^ de Bk>is, nous le voyons passer, dès rauiée 9Si, 
àTfaibonlt,dhfe2>M«ronfe^iMa;,flbdel1iibanlt, contfodaTove, el 
deRichilde, flile de Robert-te-fort ; conoéfMamem proche parent de ces 
ducs de France, qui suhstitnlnent alors leur ponvoir h celui de la monarchie. 
Tandis que le comté d'Orléans se fondait dans les immenses possessions de 
Hngues-le-Crand, fl on pnboMe que Thibonlt-lo-'Mdienr n^ut de ce prinee 
le conaé do Bloia, eonane flerdrftacbé dea nmàmn apanajoa qoH paai ^ dri l , 
En 941 , scion l'historien des comtéâ de Blois et de Tourame , le mteoBlgMl^ 
le-grand se démit du comté de T«)nraine , en faveur du comte de Blois. 

Thibault, qui vécut piës de cent ans, était, dit M. de la baussaye, «le 
■ type le conplet dea hanta^MTona de l'époque. Brave, alfiipiiininr, 
» avide, Iroinpenr et pillard, aa via ae passa toute entière en gnems 
« eeMinuelles. qui le tinrent presque toujours éloipné du Blesois. Il se jf)i?nit 
» k 8'>n cousin Hu;iueà-lc-tirand et au comte de Vcrmandois, ddns la guerre 
» qu'ils tiicnt à Louis-d'Outre-mcr; el ce monarque étant loaid)é au ponvoir 
» dn 3>MaMr,Aa traité parlai avec boateonp do dnreié. ThMt, qfWl 
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» ravagé les terres de IV^iise de Reims, fbt eicomroonië. H échoua dans une 
> tentative pour s'emparer de la Normandie . et termina sa vie au milieu d'une 
■ suite d' échecs militaires'.» L'historien auquel nous avons emprunt*' la citation 
ci-dessus, s'appuie d'un fait qui la confirme, quant à la cnpidité du Tricheur: 
Gerberge, sceur de Thibault, épousa vers 943, Alain-Barbe-forte . duc de 
Bretagne : les fiançailles furent célébrées au château de Blois. Or, Alain étant 
mort peu d'années après son mariage , laissa i son beau-frère la tutelle d'un 
fils en bas Age, que Gerberge lui avait donné. Thibault géra, en intendant 
habile , les domaines du mineur ; mais ce fut au profit du gérant , et de l'argent 
qu'il en tira , il fit achever les donjons de Chartres , de Blois et de Chinon. 
A ces traits qui peignent bien le comte de Blois , on peut ajouter ce jugement 
d'oD poète contemporain : 

k bonunc or i frmrn« m poilt amilié, 
D« tmc ne de cb^ir n'riu merci ne fitH , 
^c ue ilouu à (aire dmI «ruvre ne pidiè. 

Le souvenir de ThIbanIt-le-TrIchem- se conserve encore parmi les populations 
rurales du Blésois, comme un épouvanlail de Piniagination. Aus environs 
de Chambord , c'est le rfuvtsfiir noir qu'aperçoit le créilule Solognot . lors- 
qu'ayant marche sur l'herbe, qui égare, il se trouve après minuit, près'dn 
pavillon de Monfrault. C'est encore ce comte de Blois , qu'on entend chasser 
dans les airs avec un grand bruit de chevaux , de chiens et de cors , au-«)essua 
du vieux donjon de Montrichard , qui a été bâti peu de temps après son rè;;ne. 
Parlez de celte chasse aérienne aux vieillards du pays , ils vous «liront qu'ils 
ront entendue, particulièrement |iendant les fêtes de la Toussaint et de 
Koèl ; mais jamais Ame qui vive n'a pu voir ni chevaux , ni mente , ni chas- 
seurs. Ce n'est qu'au pied du pavillon de Monfrault, qu'apparaît le Tricheur, 
VaxxX babillé de noir, et tout flamboyant d'un farouche regard. 

A ThibanIt-le-Tricheur, chef de la seconde race des comtes de Blois, succéda 
Eades, son fils. Le gouvernement de ce dernier, peut-être obscur . on sa vie 
militaire, écoulée loin du Blésois, n'a point occupé les chroniqueurs contem- 
porains : au moins n'ont-ils rien transmis d'intéressant. Il était parvenu au 
comté en 978 et raonniten 995. Dans l'année même oii ce prince cessa de 
Ti%Te , la bataille de Montlouis fut perdue par le comte de Blois , et avec elle 
k Touraine, qui passa sous la domination du comte d'Anjou. SousTliibault II, 

(t) L« CMtttm i* ghù'jfu L. Ut l» Sêumn.Uh. to-ta, p. 47. 
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08 naé d*Éades, Magenard, cfamoioe de l'abbaye de Sunl-Père-«ih¥aMe, 
prëfl Chartres, vint aoffidier la protection de ce comte pour en être ân abbé, 

après la mort, présumée |irochaine, de Gilbert. Thibault II, qui enlcadait mw 
«Mcclion à la manierf des hauts-barons ilr son temps, fil accompapner !<• 
pn'tcndani par ses ufllciers , armt^ii de toutes pièces, et portant le bulleiin qui 
donmil le pins ordimiiement «Ion les flplb, leslrÂonetmêmelneaipim: 
nne bonne épëe. Malpé reppoHtien dMicKiièn, Migemid Ital inutté; ce 
qui, dans l'opinion du comte de Rlois , «'iiniv.nisit à une reronnaissaiice. On a 
imaginé , dans les temps modernes , dos moyens plus doui pour iniluencer le 
système d'éligibilité : mais nous n'oserions affirmer qu'ils soient plus adroits. 
Tbibnilt le repentil-0 d'aTofar hit intervenir It fora dam la dbpoaition des 
ciMMes du. ciel? nous l'ignorons ; mais il fit un pâerînage à Rome, et moamt 
des suites de la fati;;iie qn'il avait i^prouvtV durant ce voyage L'abbé deSliat 
Père lui Qt de magnifiques obsèques : il ne lui devait pas moins. 

TUbavIl 11 étant mort aana enltaita, Bndea It, anmouné le CkmtpêÊtà» 
600 frère, loi anccéda et rénnitle comté de Blois au comtés de Tom. d» 
Chartres . fie Brie et de Champagne. Ce prince , contemporain du redoutable 
FouIques->erra ou le !\'i)ir, comte d'Anjou, ent à soutenir la jaierre rontre 
lui, et ne le combattu pas toujours avec bonheur. 11 fut défait par r.Angcvio 
dus le plaine de Ponllevoy, en 1(M6, ainsi que mms le rapportow» aHkars. 
n n'avait pas été plus heureux contre Bouchard, comie de Vendôme; et 
voulant, vers KM'.t , enlever la Bourgogne à Rodolphe, son oncle, il ne 
réussit qu'à se Taire dt'sliériter par lui. Précédemment, (1016) Gilduiu, 
seigneur de Saumur , qu'il tenait du comte de Blois , s'était laissé enlefw 
celle place par FonlqM»-l!fcnra. Bndea Fen dédommagea comaae mms le 
veiTons bientôt. Eudes, désliérité de la Bourgogne, qne Rodolphe avait 
laissée à Conrad , voitint reronipK'i ir cet héritage par les simes. U {lit tM 
eu 1U37 dans une bataille qu'il avait hvrce près de Bar-le-Dnc. 

ThilMnlt in, son second lils, bd anccéda et prit les titres de cenle de BMs, 
de Tonrs et de Chartres. Ce Hnlwinltne sutpaaae nMtîntwiir en bemie iouB- 
gence avec Henri I" ; ce roi poussa contre lui GeoITroi IVIartel , comte d'Anjon, 
qui mit le siège devant Tours. Le comte de Blois niarrha pour délivTer cette 
ville ; mais ayant Uvré imprudemment une bataille à sou ennemi en 1044 , il la 
perdit avec sa liberté, qu'il ne pot racheter qn*en cédant à GeoAoi , Langeais, 
Cbnion et Tours, sauf l'aldMye de Hannootiers ; néanmoins U se réservait 
mouvance du pays qu'il cédait. Etienne , frî're de Thibault III , qui avait eu en 
partage la Champagne et la Brie, étant moii en 1037, laissa ce comté à son 
lils ; mais le comte de Blois s'en empara purement et simplement. Vingt sas 
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plas tard, (1057) ayant échoué dans une nouvelle guerre contre Geoiïroi 
Martel, Thibault se retira à Epcmay. où il mourut en 1089. 

Etienne . son second fUs , lut succéda , comme comte de Blois et de Chartres. 
Ce prince fut un des premiers seigneurs qui se croisèrent ; mais il ne fut pas 
un des plus constants : s' étant ennuyé au siège d'Antioche , il repassa en France 
avec quatre mille hommes de ses troupes. Ses peuples l'accueillirent par 
d'amères railleries; et ce fut peut-être pour les apaiser qu'il entreprit la 
reconstruction des murailles du château de Blois. Si la protection d'une nou- 
velle enceinte donnée aux habitants de Bluis mit fin à leurs sarcasmes , elle ne 
sauva pas le comte Etienne des reproches de la comtesse Adèle , qui , fille de 
Henri I", roi d'Angleterre, croyait sans doute sa gloire personnelle ternie t 
par la retraite que 4e comte avait faite des champs de la Palestine. Touché enfin 
de ces reproches, il se croisa de nouveau en 1101, et périt l'année suivante 
dans un combat contre les Sarrasins. 

Durant le gouvernement des comtes de Blois qui se succédèrent depuis la 
fin du IX* sièclf, le comté d'Orléans, enclavé d'abord dans les vastes apanages 
des ducs de France . et par suite de leur avènement à la couronne , dans les 
possessions de la monarchie, n'eut pas de gouverneurs particuliers. Mais 
Hugues-Capet, qui . comme son père, prenait le titre de comte d'Orléans, voulut 
se faire couronner dans celte ville . pour lui donner une mar(|ue de sa protection 
spéciale : l'évêque Amolphe conféra l'onction sacré* à cet illustre usurjtateur, 
dont l'habile pohtiquc avait conquis les suiTrages du clergé par d'excessives 
libéralités. 

Les événements qni se passèrent à Orléans de la fin du ix' siècle au commen- 
cement dn XII' étant étrangers à la clironologie des gouverneurs que nous 
suivons en ce moment, nous en renvoyons le récit k l'histoire des localités; 
noas réservant de reprendre cette chronologie en ce qui concerne l'Orléanais 
lorsqu'il aura de nouveau des apanagistes. 

Le comté de Rlois, auquel nous revenons, échut en 110'2 à Thibault IV. dit 
le Grand, second fils d'Etienne, au préjudice de Guillaume , son fils aîné. Le 
même prince eut les comtés de Chartres et de Brie. Or, ce n'était pas sans de 
secrètes raisons que la comtesse Adèle ', veuve du feu comte, l'avait pressé de 
retourner en Orient : cette princesse . ambitieuse et intrigante . voulait 
gouverner au nom d'un de ses fils ; et sans doute ce ne fut pas sans réflexion 

(I) V. d« La Sauuatte, dantuo Bittoirt du thâliau de filou, p. % , nomiM celte printewe Ali*,- 
fTpradaol lui-m^nie, ni npporuot rimcripiioa Ulinc imcrite nir let porte* d« Bloi*, • icril, pifc SS, 
AdtU comittua. 
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c'était régner) non-MoleiiieiK pendant la minorité de son fiU, mais loug-teiii{i« 
après. Enfin . ayant compris sans dont»- que Thibault , qui avait acquis le 
surnom de Grand, ne supporterait plus la tuleUe d'une femme, elle 6e retira 
en lias, ^meammêb llveigny, et prit le voile. 

TUbinb V, eeeeiid Ut du piéeëdeM, «Heéit à Boa pèn «1 ilSI , te> la 
comtés de Blois et de Chartres , à la charge d'en faire hommage à son frère 
aîné, Henri, comte de Champagne Thibault V, qui fut appelé le parce 
qu'il remit à ses sujets plusieurs redevances , obtint en 1 164 la charge de granl 
■égécfaal de Frmce, «empte de mate dWpewkBCc des reh d'Aagkterra, il«s 
comtes d'Aujou. Mais . à la paix , signée «D HW, Richard , fils aîné de Henri 0, 
reprit le titro de sf'nf'clial de France , comme duc d'Anjou , et Thibault ne 
conserva qu'honorairemcnt ce titre jusqu'à sa mort. Ce prince, qui accords 
betoconp de privilèges aux églises, se crolM oanMitt préiéemen, dit 
Mé «■ 1191 ra iKge 4e Baini-JflM-d'Aan. 

Lovts. comte de Blois et de Chartres , après Thibaoh V , sOBfèra, «Mil 
guerre sainte et s'y fil remarqticr pnr sa bravoure. Mais il engagea téméran 
rement, selon ViUelianloiD, la bauiile d'Andrinople , en 1205, et la perdit 
avec le vie. 

TbiMVImi Iv/MMt nmMt àLew, eoiipèn, aow le tMeledsh 

comtesse Catherine, sa mëre. Le pouvernement de rp prinro qtii mourut en 
1^18 , a laissé peu de traces. Marguerite, fille de ïbibaull-le-Bon et tante de 
Thibault-lc-jeuue , eut après lui l'aotorilé, avec le titre de comtesse de Blois et 
de Ghinni. Celle priaoeeee ee narie traie Me : «He eat de G«Mkr, ahe 
d'Aveme, Marie, qu'elle maria à Hugues de Chatma», comte de SailM. 
Marie porta à ce prince le Wéeoie, ai «Q Itti caaHBenqa^ m laSO, hktnUkm 
race des comtes de Blois. 

Hn^es de ChitUlaa ftt baaHe à la lae Mn Me : il aa t mÊtàÊn ane 
d*anine aalgMore oonin Blanehe deCeilila, Bèra de 8aial4ionte, de 
laquelle s'était rangé Thibault IV, comte de Champagne et roi de I^avarre. 
Mille faldianx otit r«'l('I>rc ce prince troubadour qtii , après être entre ilanj 
cette conjuration , fut tellement ébloui des charnies de la reiue , qu il abaibiottua 
aea àBiée. at devM ai iMBdriflM BoaBBle à la balle idfeM\ fBll M lacrili 
wm an iiiiértlepanauida.DaaaacltacircoaaiaaM, TMbaaitlVfeNIliai 

(I) PimiMmkiNarNM «ni n|ipoité^ k ctnclire4aTlHbMk IV •'«Mk mÊÊMémmé mL mtnut 
àMl priai ^'ajw MfdanibkMiMHiyria W jeia n via^ aa aMa|tBM,«lqtflita|a 
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«oNéi tm ne giiié de ccBv digiM d*im chraUir de la 
tae «e. HngMs de ChftiiHoii m i«bit point reMhealnMnt de l'AklM 
CMliliiie ; mik il fiit on des premien à rentrer dans le derour. H tssista en 
1241 au colloque de Sunt-Denis, on le roi Loiiis IX prouva que, s'il avait dod 
S€n(iiuents profon(l(^menl religieux, sa politique savait néanmoins restreindre 
le clergé dans les limites de son ministère , et surtout maintenir les libertés de 
l'église gallicane. En 1245 , le comte de Blois prit la croii avec une nombreuse 
noblesse , à la téte de laquelle sVtaient mis les frères du roi ; mais il ne partit 
point alors. Ce ne fut qu'en 1248, et lorsque Saint-Louis lui-même s'embarqua, 
que lingues songea à réaliser son expédition en Terre-Saiote. U ne pot 
raccomplir , et mourut au milieu de ses préparatifs. 

Ud testament dressé par Hugues , légua à l'alné de ses fils , Jean , le comté 
di BMk Jean fui goayecnear des Enfants de France , en 1371. Il est à 
fidMMr qne ce seigneur se fit Femarqner parmi les grandi Tattani de la 
eooroiHe, ipnaqa'en 1S76 il fut appelé an eanaeikl^Ënt terni en pféMOca 
d^Ni, poir^li^ le différend lanreaii eottre ka nrente-nenf^ de Gaad al 
■ÉpMrite, caplÉMe de Flandrea. Jean da Qifltilion movrat à GhiBabovd 
«a \m, at fat mieaé dana rafckqre de la Ooieha, i troia Meoea da Bleii, 
«ili atait iNidée , alMi ^ les Jacebiiis da cette Tille. 

Le cemé de IHeii édntt i Jean» , fille qmqoe dn defttiir ceone et d*Alli 
de iRtagne.Slle avait dpeasë Pierre de F^iBce, dnqnièaM filadeSaint-Leoia, 
fd MBit en 1S83. fiUe-meme parvint an tennede sa vie en vnesaime el 
perpétuelle Tîdnité , dit Dnchesne , historien de la nudsoD de Châtillon , et laissa 
M» héritage en 1291 à Hugues II de Châtillon, son cousin germain. Le 
gouvernement de ce comte de Blois nous fournit un témoignage de la singula- 
rité de certaines redevances que les populations acquittaient au moyen-âge à 
leurs seigneurs : chaque fois que le comte couchait en son château de Blois, on 
devait lui servir vingt pains , une demi jalée de vin , six pièces de chandelles et 
autant de foin et d avoine qu'il en fallait pour deux chevaux'. Hugues II, honteux 
sans doute d'une telle aumAne faite à l'opulence féodale, par la pauvreté 
plébéienne, la supprima en 1296. L aunée suivante, il assista le<roi Philippe 
dans la gnenre ^*il fit aux Flamands , et deux ans après, il signa au testament 
dÉ aHme mooar^. Ce comte de JUais qai, selon Pnchesne, fiit IdenCuiail 
et hospiuUer , mourut en 1 307 . 

6nf deCbdtillon,fito de Hnguesetde Bëatrii de Flandrea, parvint an eamtd 
de mais en 1307 , sooa la tutelle de sa mère , pua sens celle dn comte de Saint- 

(i) X. D» La ■iiBiiifi, CkUmm it «M»l»>ll, p. 6S. 
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Pol , Mm onde. En 1310 , ee «tmàè de Bloto 4pmu llivgmrii« de Vdiiii, é 

pbs tard il re<;at Tordre de chevalerie des mains de nUppe-le-Bel. Le draii 
régalien de battre monnaip «^tait exprc*' dopais l'époque carlovingienne par le» 
comtes de Blois : !MM Cartier et de la Saussaye, dans leur savante Beime 
mmamuitique, qui se pabUe à Haie, ont foomi pins d'une preuve de cet a» 
dee. Bn 1X18 , le eonle Gnf I» en Jenieieit encore; maieeneelle eméealM 
H vendit ce droit d« monnayage à Philippe de Valois. Le comte Guy marchi 
en 1336 contre les Anglais sous la bannière royale ; quatre ans plus tard il aida 
Philippç de Valois k faire lever le siège de Cambrai aux troapes d ifidouard 111. 
fl«y de GhIliBoii noorm en 1M3 , et IM/comnie eoB père , taliaïaé à r 
de la Gaiche , qui fut depuis le lieu de eépnlliire dee comtes de Blois. 

Louis, fils aîné de Guy, lui succéda au comté de Blois, doni il fit hommage 
au roi Philippe, son oncle. A peine ce prince prit-il le temps de faire \mu entrée 
i Blois , empressé qu'il était de soutenir les droits de son frère Charles, n 
dwdidde Bntagne, contre h ■uiaoB de llootfoit.On sait qnela qocrellecaln 
ces deux familles ranima celle toujours subsistamedepaiiLuiill h fwiMKw 
la Franco ot TAngleterre : querelle qni n'était qu'assoupie par intervalles. B 
est à {>cuàcr que les finances du comte Louis n'élaieut pas alors dans une 
eitaition prospire, puisque leomie de Heliimt, e« iBanie, emprunta à Jnb 
de Chambord , bourgeois de la ville de Bloie, frenle epeitf, fMrtiv pmtUbm 
et /iwf angels dereniers d'or, somme équivalant à cent-quatre- vinpt-dii francs 
de notre monnaie pour être envoyée au comte , qui était allé en l'aide de tm 
«hier frère, le duc de Bretaigne.^ 

LoabdeQtllilkmpéfitàlateneiiMeliiiiladroite bataille de Grde]r,pte 
d» roi son oncle et son suzerain. Froissard a consacré quelques Ugnes à cette 
mort plorieusc : a Le conite Louis de Blois . neveu du roi <le France et le duc 
« de Loiraine , dit le chroniqueiu* du xiv< siècle , avec leurs gens et leur» 

• bannières, se combattirem moult fort; mais ils furent enclos d'une teoia 

• d'Anfpois el GaDoia, et (tarent ocda, combien qnlb y flrant moirit d» 
« prouesses. » 

Louis avait eu trois enfans de Jeanne de llainant ; mais ils étaient m 
baa-ftge à la mort de leur père ; la comtesse prit donc la tutelle de leurs 
héritages, qui fiM contfamëe par Gidllanme de Flandre, CMMe do Ranv, 
qn*èlle ëpoua ai aeeondoa Bocea. 

Vw vn paitafe hit en 1961 , le ccnné de^Oloia ëdmtà Loob, deaUBe 

{i) UCUlemi ét HtU, |i> M. Bt la twumft p. 6T. J'ini» tm ànUm 4t Mwnetrtéi, 
a*Bil 
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du nom, et Vdiné des enfants de Louis Le gouvernement de ce prince, 
contemporain des d('*sastresde la France qui suivirent la captivité du roi Jean , 
fut li;ivors(' par des calamités cliarpic jour renaissantes : le Blésois, comme 
la prescpje totalité du royaume, devint la proie des Anjilais et de ces bandes 
aaiiliaires cpii , amies ou ennemies , étaient le fléau du pays qu'elles occu- 
•paient. On voit par les archives du baron de Joursanvault, qu'au prix 
dVnonnes sacrifices . le château deBIois fut maintenu en bon état de défense ; 
mais si le comte l'habitait alors, combien dut-il être attristé en voyant, du 
haut de ses tours inexpugnables, un cercle d'incendies borner de toutes 
parts sa vue A Viioriioii, et quelquefois ses vassaux tomber égorgés an piei 
même de ses remparts. 

M. de la Saossaye , d'après les archives de Joursanrault , rapporte que 
Piare de Fontaines, l'un des meiUenrs oiDeien dn comte , commandait alors 
fmtUkrie dn chftiean; et i cette occasion, lliistorien de ce chitean 
npndoit ce passage curieux de Glande Fanchet ( De i'wigim de la mUiee et 
éamtm) : « Tons les instruments de ject s'appelaient autrefois ençim on 
« ontfMe, parce qn^O fallait a?olr dn génie {ingenium) et de Part pour 
t fain et composer ces on^ges subtils , etc. » 

Afam de qmticr ce monde , le comte Lonis vit adoucir nn peu le sort de 
KS8it|ets : Charles V régnait ; et quoique la guerre continuât, ce n*était pins 
Sfec des chances aussi funestes que sous le règne précédent , prâce à la 
sagesse de ce monarque. Le comté de Blois vit les Français reprendre à peu 
prts toutes les l onciuéli s du [u ince IVoir, si fier d'avoir levé le filet où l'anuée 
do roi Jean s'était jetée d'elle-même h Poitiers. 

Louis II mourut en 1372 sans postérité et même sans avoir été marié; 
''mportant au tombeau le repret de n'avoir pu délivrer son frère , Guy de 
Cbatillon , envoyé en Anjileterre en i'MM , comme otage du roi Jean. 

Cependant, dej»uis le milieu du XIV' siècle , l'Orléanais avait de nouveau 
ses seigneurs apanagistes : Philippe de Valois avait donné ce fief à Philippe, 
son second fils , en faveur du(|uel il fut érigé en duché pairie par lettres 
pstentcN datées de 1344. 11 était exprimé dans ces mêmes lettres que, désor- 
BMis, i«s fils aînés des rois de France porteraient le nom de Dauphin. 

Philippe , duc d'Orléans étant mort sans postérité , TOriëanais (ut donné 
par Charles VI, à Louis, son frère, en qui commença ainsi la maison 
d'Orléans & laquelle devait écheonr la couronne, dans la personne de 
Louis XII. Uhistoire générale nous a trop appris la rie et la mort de Louis 
d'Orléans : ses désoidres, son immoralité, sa honteuse participation aux 
samalea galantes dlsabeOe de Bariëre ont justement flétri sa mémoire ; et 
T. m. 5< 
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rassuinal de ce prince ooTrit une nouTcUe womet de calamkës pev k 
France , qD*il aTiit eppaiiTrie piar ses dttapidaiiona. 

Mais nooa devons reprendre la filiation des comtes de Bkns, goe nsai 
avons laissée k Louis de Ciiatillon , deniième dn nom. Ce prince tt*ayaiit poioi 

été marié , laissa les comtés de Blois et de Dnnois à Jean II , son frère. CHoi* 
ci, qui avait hérité de son oncle maternel, Jean de Hainaiit. d'immens» 
domaines en Flandre el on Hollande, ne panit point dans le comté de Binis 
du moins n'y a-t-on trouvé aucune trace de son séjour. En 1377, lorsque 
l'empereur Charles IV et son fils Vcnceslas , roi des Romains , vinrent à li 
coiu" de Charles V. le comte Jean II était parmi les seigneurs (jui accueilli- 
rent ces princes étrangers au palais de Saint-Pol. iMais, par une raisoo 
qui ne nous est pas connue , il refusa d'assister au sacre de Charles M, 
en 1380, et mourut Tannée suivante. Ce comte de Blois n'ayant point «a 
d'enfans légitimes, ce fut Guy II de CbatiUon, deroier fils de LonisI*',fn 
SQCCëda aux comtés de Blois et de Danois. 

Gny n habiu le Blésois aussi sonvent qoe les guerres dont le règne de 
Charles TI fiit rempli lui laissèrent «pielqoe repos. Ce prince avait anprks ét 
lui, en «jnatité de chapelain , le célèbre chroniqueur Froissanl. 

Durant le gouvernement de Guy II (1388) eutlieuà Blote r entrevue de Jèaa de 
Montfort duc de Bretagne , avec les ducs de Bourgogne et de Berry , dans le 
but d*amener le premier de ces princes à se réconcilier avec Charles VI et à 
lui rendre hommage pour son duché. Le comte Guy n^asaista point i cède 
entrevue : il s'était retiré à Gtaltean-Benanlt; bdasant à la comtesse le soin 
d'accueillir ses illustre» hôtes. Les ducs de Bourgogne et de Berry , accooH 
pagnés do comte de Nevers, descendirent an cbftteau à grani arroy, dit 
Froissard ; quant au breton, il prit pîte dans la cour extérieure du j»alai>, 
chez un chanoine de Saint-Sauveur. Là . Jean de iVïontfort se laissa si bien 
cu*convenir. qu'après cinq à six jours passés en festins et réjouissances, il 
suivit les deux princes du sang à Paris , rendit hommage au roi, et soumit sa 
cause au parlement. 

Guy II , par suite des guerres auxquelles il avait pris part . était fort endette. 
Pour rétabUr un peu ses affaires, il se montra disposé à vendre ses domaiofs, 
au détriment des héritiers qui pouvaient y prétendre. Dans ce temps, Louis 
d'Orléans, frère de Chailes \1 , avait h employer la riche dot de sa feonie, 
cette belle et vertueuse Vakntine de I^Iilan , qui méritait une plus heoreose 
destinée et surtout un époux phis constant. Des propositions Ihrent (rites 
à Guy II , par rentremise du sfre de Coucy, que Froiaaard appelle 
le ^nmd eoniraeteur^ et les comtés de Blois et de Dunoia fiirent cédés m 
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octobre 1391 aa duc d'Orléans , moyennant la somme de deux cent mille 
écus d'or , équivalant à deux millions 400 mille francs de notre monnaie. 
[Néanmoins le omte se réserva la jouissance de ses comtés, et assigna sur 
leurs revenus une pension de six mille écus pour Marie de Berry , veuve de 
son flis. 

Ainsi les grands Qefs du Blésuis et du Dunois passèrent dans la maison 
d'Orléans, six ans avant la mort de Guy II, arrivée en 1397; ainsi Louis 
d'Orléans devint le chef de la quatrième race des comtes de Blois . qui ne 
tenait aux trois précédentes par aucun lien de parenté. Les ducs d'Orléans 
prirent dès lors le nom de comtes de Blois : c'est sous ce double titre que 
nous aurons à nous en occuper dans ce qui nous reste à «lire sur l'bistoire 
générale des anciennes provinces du Blésois et de l'Orléanais. Louis d'Orléans 
menait une vie trop agitée, dirons-nous en nous servant de l'expression 
modératrice de M. de la Saussaye. pour prendre en personne possestsion des 
domaines acquis du comte (juy : seulement au lieu des pannonceaux de la 
maison de Cbatillon, on attacba aux portes de la ville et du cliAleau, dit un 
vieux historien « tne grant bannière, couleur de fin azur, à grant fleurs de 
» lis d'or , puinte à huile par Jehan Bersejan , paintre à Blois. » Il est consigné 
dans les archives du baron de Joursanvault , (|ue trente-deux écussons aux 
armes du duc , peints sur bougran , Tmcnt commandés au même peintre pour 
les villes et châteaux du comté. 

Malgré l'importance de la ville et du duché d'Orléans , les princes de cette 
maison haldlèrent ordinairement le château de Blois : Valentino de Milan s'y 
retira après la mort tragicpie de son époux. C'est de là que celte princesse 
demanda vainement justice contre les meurtriers de Louis d'Orléans. Ses 
déchirantes sollicitations résonnaient sans être comprises k l'oreille d'un 
monarque privé de sa raison ; et ses lannes brûlantes se glaçaient en tombant 
sur le cœur corrompu d'Isabelle de Bavière , dans les bras impudiques de qui 
le duc de Bourgogne était pressé après sa victime. Les clu'oniqucurs du temps 
nous montrent Valcntine ayant pris pour emblème un arrosoir entre deux S, 
initiales de soitci/ et de soupir , avec cette triste devise : 

BIEW KE m'est plus, 

PLUS r»E m'est rieîi. 

On voyait ces deux lignes mélancoliques répétées dans toutes les parties 
des appai tenicns de la duchesse , dont les murs étaient recouverts d'une 
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draperie noire semée de larmes blanches. Après une année de re^n'ets que 
rien n'avait pu adoucir, l'angéliquo princesse mourut dans cette lugubre 
solitndie , à peine Agée de 38 ans ; belle encore à travers une pâleur qui d^à 
la faisait ressembler aux <^tres immatériels, parmi lesquels sa place était 
marquée. 




Charles d'Orléans . héritier du duché de ce nom , s'établit avec ses frères an 
château de Bleis après la paix signéf* à Chartres en 1 iW , entre leur maison et 
celle de Bourgogne. Ces princes vécurent fort retirés et en grande déflance : 
ce hit là que mourut , la même année , Isabelle de France , femme du duc 
Charles; là, peut-être, il épousa en 1410, Bonne d'Armagnac. Dès lors le 
Blésois devint le centre de la faction dite des Armagnacs. La captivité du duc 
Charles, commencée en l'année 1415, mit Hn à cette lutte qui depuis huit ans, 
désolait la France, pour une querelle étrangère à ses intérêts. IN'ous ne 
suivrons point en Angleterre l'illustre prisonnier : disons seulement que. 
durant un (piart de siècle, il endormit s<>s chagrins dans le sein de la poésie , et 
s'entoura d'une cour féminine qui ne ressemblait pas mal aux harems orientaux. 

Dans les cinq premières annéi^s de la prison de Charles duc d'Orléans et de 
son frcre le comte d'Angouléme , le comte de Vertus , leur frère , qui avait 
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échappé aux désastres il'Azincourt , administra les biens de ta famille; il 
envoyait régulièrement en Angleterre les revenus des deux captifs. Mais il 
mourut en 1420, et l' administration du fief d'Orléans fut alors remise à Jean 
comte de Danois , sumoirmé le Grand Bâtard d'Orléans , qui détint bientôt 
illustre parmi Les plus vaillans chevaliers du xv< siècle. 

Il nous reste peu de chose à dire du Blésois et de l'Orléanais en général 
compris dans le duché d'Orléans , dont les destinées elles-mémc se fondirent 
dans celles de la monarchie , lorsque des princes du sang en furent posses- 
seurs. IVous ajouterons donc sommairement que le duc Charles mourut en 1465 
au château ë'Amboise, à la suite d'une assemblée des princes du sang, 
convoquée i Tours par Louis \I , et dami laquelle ce monarque avait 
consterne te duc de paroles , sans avoir regard à fa mc^esté de sa vieiUesse , 
selon l'expression de Claude de Seyssel. « Ce fut, dit Saint-Oelais , un très- 

> hardi et vaillant prince , et de haulte entreprise. 11 estait saige et plein de 
• lettres , par-dessus tous ceux de son estât ; il estait merveilleusement beau 
» et de belle taille , libéral et honorable sur tous autres ; et avait lousjours à 
» son bostel des fils de princes et grands seigneurs qui y estaient nourris ; 

> tellement que c'eslait le séjour d'honneur que sa maison. » 

Louis H d'Orléans , fils de Charles et depuis roi de France sous le nom de 
Louis XJI, hérita des brillants apanages de son père en 1465; niais il ne 
comiuença à prendre part aux affaires publiques qu'en 1483. Depuis cette 
époque , il se montra constamment hostile au gouvernement d'Anne de Beaujeu, 
sa belle-sœur , régente du royaimic : opposition qui fut portée au point 
d'armer ce duc d'Orléans contre son roi . On voudrait n'avoir pas à ajouter 
qu'un prince qu'on devait siunommer un jour le père du peuple , sacrifia à 
son ambition personnelle les intérêts du pays , jusqu'à invoquer l'aUiance de 
l'Angleterre. Toutes ses tentatives échouèrent ; et la rébellion armée de Louis 
vint expirer i la bataille de Saint-Aubin du Cormier, en 1488. Le futur 
monarque expia rudement , dans la grosse tour de Bourges , la malheureuse 
levée de boucliers qu'il avait tentée. Enfin , Jeanne de France , duchesse 
d'Orléans , dont la tendresse s'était montrée attentive , patiente , résignée à 
l'ingratitude durant la captivité de son époux , obtint sa hberté du roi 
Charles VIII , et fut récompensée d'une si constante sollicitude par la plus 
scandaleuse répudiation.... Il faut que les panégyristes qtuxnd même des létes 
couronnées en conviennent , ce n'est pas avant le règne de Louis \II qu'ils 
trouveront les premiers motifs des justes éloges qu'il mérita depuis. 

Sous le règne de ce Valois , le duché d'Oriéans et les comtés de Blois et de 
Danois réunis restèrent iDdivis de la coaronoej mais François I" domia 
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MceeMhHMM I dflu ds sas Ils , le liin de dM drOiMow : te pi^^ 
jouit fut Henri , depuis ni de Fnnee; pais Chartes, mort avant son père. Ce 

duché fut plus tard l'apanage dii comte d'Anjou , avant qu'il r<'^at «ras If 
nom de Henri iil. Louis XIII en gratifia Gaston de France , son frère : Untôt 
esllë, tentai pev eftetUm, il habita plus particulièrement )e eoeolé de Blou, , 
ikiil 4|ne mni te vemo» dene rUsteire des teceHtée. Ge B*ett point « 
parlant du Blésois , oà ce prince fit beaucoup de bien , qu'il contient de tracer 
son portrait, qu'on ne pourrait rendre flatteur qu'en «évitant de le faire ressm- 
blant. Gaston d'Orléans passa toute sa jeunesse à méditer des conjuratioi», , 
dont te Irat fat quelqueltaii marqué plus haut que te niniMère ; ma», Iwnrm- 
eenBentponrtenMmerdite deLoote xntetdeLodsXiy, I ne MIcenMn 
ancnn projet jusqu'à son ex<'cution ; et ses vues conspiratrires «'('vanonirent 
toujours au sein de celte versatilité, qui fat le principal, ou plutôt l'aniiiDe ' 
trait saillant de son caractère. 

EdBb, Lente XIV grelifla dn fief dXMiene Pidlippe de Frenee, een IHn, 
tige de h brandie de BouiImo enjourd'hui régnante. Depuis l'avéneiuent de 
ce prince an duché qui nous occupe jusqu'à la révolution de 1789 , ce prand 
apanage revint sans interruption au chef de la maison d'Orléans; dépouillé de i 
tooles tes prérogatives Hedeke, il est aujourdlmi Tettiibnt kmaiifiqne il 
piince royeL 

Les comtés d'Orléans et de Blois furent le plus souvent gonvemés 
au moyen-ape par des vironiles, puis par de^; baillis; leurs titulaires s'en 
étant presque toujours trouvés abseuts , soit qu'ils combattissent au loin, soit 
qnlbiéaideeaentend'nnlneflelh. Lorsque tes deoiceaatéeftnreiitréanb Met | 
te gouvernement des dncedOrléans, il y eut pour ce duché un grand bailli, 
ayant la haute main sur toutes les juridictions et institutions municipales de 
la province , sauf les cas ressortissant au parlement de Paris. Puis vinrent 
les chancelleries, chambres des comptes, intendances, électione, gnokn ft 
id: eomnMMtootce^taieqni, àpertirdnzvi*ribeteantovt,enTclofpi 
te royaume d'un vaste rëseen financier. Lorsque la France était divisée en 
ponvememens généraux , celui d'Orléans comprenait , outre l'Orléanais , le 
Blésois, la Touraine, le Maine, l'Anjou et même le Bcrry. Plus tard it 
jusqu'à te divtaieo lenltortete de 1790, te gonrenieiBant et te fMnilé 
drOriéens ne comprirent phu qne l'Oriéanais proprement dit, le pi|S *' 
Chartrain , le Dunois . le Gâtinais . le Blésois et le Vendômois . qui dans les 
derniers siècles, avait été érigé en dacbé-pairie, ainsi que nous le verroos 
en son heu. 

L'aperçu que noos Tenons de donner est «disant po«r oOrir ànoelectMn 
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«ne eaqoîMe des institiitioiis et deatinéM ancieimeB des deux proirincas 
femniit aiijoiird*hai , smf quelques retranchemeDS , les d^^artemens dn Loîrat 
et de Loir-et-Cber; la description historique des localités conqHreiidra 
snceessîTeiiieiit les détails qui ii*ont pu troiiTer place dans le cadre , nécessal- 
remenl resserré, d*nn précis général; et da rapprochement de ces firagmens 
se recomposera nous repérons, sons notre phnne, la physionomie des 
diverses époques , pour Tenir se fondre ensuite dans ce tableau d*actuaBtés, 
dont chaque division de la France moderne ne présente plus, à quelques 
eicepUons près , que d'uniformes éléments. 




Digitized by Gopgle 



Diyiiizea by Google 



CHAPITRE IL 



kpfrça géologiqof ft agricole de rarrondissemenl d'OrléaaS. — La TÏIle i son antiquité, son bi»loir« : 
Attila, \ei Fa^touiraui , siège mrmornble de 14"29. — Jeanne d'Arc. — Guerre* de religion. — Fait» 
(Urers. — Temps moderne». — Situation actuelle d^Oriéan^. — Aperçu moaumenlal. — Saint- Memiia. 

— Cbftteau de la Source. — Cantons : Artenay. — Beaugency. — Cliileauneuf. — Cléry. — Jargeau. 

— La Ferté. — Meung. — Neurille. — Palay. — Localités dépendantes de ce» canton». 



Le di^pai'lcment du Loiret est composé, 
comme nous Tavons dit , d'une partie de la 
Bcauce , d'une surface moins étendue appar- 
tenant à l'ancien Gûtinais , et d'un tiers environ 
de la Sologne : territoires essentiellement divers 
par leur nature géologique , et conséquemment 
par la culture. L'arrondissement d'Orléans 
même , dont nous avons à nous occuper d'ahord , 
renferme des terres bien différentes de qualités , 
que l'agriculture n'a pu exploiter d'une manière 
identique ; et les sites , les aspects , les accidents de lerrein y sont également 
▼ariës. Le val de la Loire seulement offre une constitution géologique à peu 
près uniforme dans toute l'étendue du département. Cette vallée, peu 
profonde sur la rive droite du fleuve , y est bornée par des coteaux tapissés 
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de TignobleB, oniéi d*âégatites maisons de çuDpegiie, et pNsentiM , piiiqM 
partom, des points de vne enehanteors. Cette longue colline pndBîfrki 
meilleon vins de TOrléanais, panni lesquels se distingaent oetti de Mgne, 
de Beangency et de TaTcn , comparables anx vins les plus dâicali de k 
Bourgogne. Le tsI de la Loire , pins large sur la rire gauche que smrrmin 
littoral , et généralement plus plat , est cultivé très diversement; toutefrisks 
vignobles y dominent , et Ton classe aussi parmi les meilleurs crus da Loiret 
ceux de Saint-Mesmin et de C\éry (vins blancs). Ce territoire, cukiTé dans 
plusieurs de ses parties en cc^réales et en If^iziimes , est productif sous ce 
double rapport. Çà et là quelques bouquets de bois coupent, ajîréaMemtnt 
pour la vue , ces plaines fertiles , que nuancent , par inUTvalles , d'eicellentes 
prairies. La contrée que nous explorons laisse reconnaiti'e presque partout 
l'ancien lit de la Loire , qui souvent l'inonderait encore , si ce n'étaient les 
turcies opposées à ses eaux. Néanmoins , un sol argilo-calcaire fécond en 
humus, favorise ici tous les genres de culture; ce n'est qu'au-delà des 
coteaux qui séparent cette vallée de la Sologne , que les terres s'appanviiisent. 

La rive gauche l'emporte encore de séductions pittoresques sur la riie 
droite : les bords dn Loiret particnlièrement sont semés de villas élégantes, 
avec jardins anglais ou symMqnes , allées soumises aux règles de Fait, 
eaux vagabondes ou resserrées pat des marbres opulents, parcs aux msms 
ombreuses , sur lesquelles tranchent , en certains henx , de belles statues eu 
des vases gracieux. De Tautre côté du fleuve , le citadin se montre , dsns ssi 
habitation des champs, agronome, œnophile surtout; aux environs d*Oiivet 
et de Sahit-Mesmin, les prétentions aristocratiques , nous avons presque it 
seigneurisles, se révèlent à chaque pas : sur la rive dreile on ipdeuie , même 
an sein des jouissances ; sur celle-ci Ton jouit avec m hoRieux abandon. 

Par delà les coteaux qui bordent le fleuve sur sa rive droite . s'étend la 
fertile Beauce, le grenier de notre France, que Die« a fait trop riche posr 
qu'il ait cru nécessaire de le recommander aux yeux. C'est une contrée pltoe. 
triste, dépourvue d'eaux, privée de bois, de prés, d'arbres fruiiiers. de 
pierre h bâtir : telle enfin (jue Venance Foi tunal la peignait au sixii'^me siècU'. 
En un mot. lorsque l'on traverse la Beauce odéanaise . on est frappe 
l'apparence vraiment mis( ra[>le que présente ce pays . l'un des plus opulents 
du royaume par la fécondité du sol. Cependant il faut le dire, au mois de 
juin, ces plaines à perte de vue imposent par leur immensité féconite; et 
lorsqu'une brise légère court à la superficie de cet océan d'épis , rien ne 
ressemble mieux à la mer agitée. Cette sorte de mirage , d'un effet cnrieux, 
est le sent aspect qiti recommande la Beauce anx regards de Tattiato. Mais 
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fi|^MMNM y nconnlt vm inn inbto irgilMMt ^Tm ton ooMHiVt 
grialire ou jaanfttre , iii«lëe de sable , quelquefois de tiex et très propre à 
Mole espèce de culture. La couche vég(<lale . ni varie de trois pouces 
jMqOi'à trois pieds , s'étend sur on gisement blanchâtre, crayeux, marneux 
liMaiinwï. Depuis quelques tméet, «a npplée èim te Baioee nu 
fcririas BiimDesptrlaBpnMe» HtiBeiellet; o» qûfÊtimiPj mâàant 
les races de bMttm, foiliiis Mot chétim diM cm» eortrie, à éUm 
de fourrages. 

Bepassaut la Loire dans rarroodissouicol d'Orl(^ans , nous trouvons au-Uek 
dB HHonl eplendMe de et liw smwIw, nnféeonde. vuk bob fn ttiil» 
SotogM; p» ne ce ip m M tioa peo appréciable mm doeie, celle pente ài 

Loiret caresse la vue. en attristant l'anic du sentiment de son aridili*. 

La Sologne orlëanaise est cultivée dans la proportion d'une moitié à peu 
près de son étendue : ses produits, veriés suiTiiit te aetira du ad, couis> 
ttBi«B eeigte,4»rge, «afffMto, •▼otee,poiiUMe de terre einvae; kftmneiit 
n'y réussirait point, an moins dans la situation actuelle des terres. La partie 
du sol qui nVst pas livrée à la culture . pr<^!ientc dos prés de mauvaise 
qualité, de« bois soullret^, d'immenses bruyères, des semis de sapins, qui 
eemaUpltoaldepab fereaiei qnertUeeiB. La Mofoeailtnmndecnioat 
9Bm pur V» grend nealupe de cem dTeen : ke prfnoipelee liviteve eoal te 
Sauldre. le Beuvron, le Cosson et la Thronr. 

La pierre manque en Sologne; aussi l«'s luhitations nirales ont-elles l'aspect 
te plus misérable. Ces demeures sont géni^aieuient construites en pans de 
boteet «n leire ^eiee atlée defrâi; powtee dieaitadeiaeotos.oD enptote 
les brtqnes et la cbaui. • 

>'oii5 (levons dire, avant de lenniner cet aperçu, que l'eiistence d'un 
assez grand nombre de châteaux dans la Sologne orléanaise , semble attester 
que cette proTînee eut eotrefois sa période de fu-ospérilé : c'est-à-dire qu'à 
cette époque te caltore des tentes et Irar aisainissement y Itarent cooreot- 
blenient pntiqnds. En effet , raoteur da mémoire sur la situation sgricole de 
la Sologne , rapporte « qu'une assez grande étendue de tcrrcin était alors 
ptentée en vignes , et que dans une population beaucoup plus considérable 
qii*eUe ne l'eilaqlond'teii, on comptai «ne tei^ de peilu propriétaires. 
Cestempslieareiu, ajoute M. Boanton, ftat cdoi oàLoeteXIIieiisHsacoiir 
à Rlois , on la dncbeaae d*Aa|o«Mae haUlail Binaniilte , otob Fcançote I» 
fit bAlir Ciiambord'. » 
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Aenvoyant aux descriptioiis locales 1m remarques qui se rapportent i la 
gi^ologie rt à rapricuUtire de l'arrondissement d'Orléans , dans leurs dtHails 
e^ntiellfnient divers, selon la situation des lieux, nous abordons Ibistoii» 
de la ville principale du département. ' ■ * 

OtiiAm, le Gmmiim dee Caruntes et V Jmë l ia mm des BomaiM, m 
mjonrd'bni rune des villes les plus importante! de la France, par aao 
admirable sitiintinn, par ses déhuuchés, même par sa population, quoique 
celle-ci ait scusiblenient diminué , avec l'importance de l'indostiie et du 
coamnrce iolécienr de cette antique dlé. Elle oceape an aol Mgèraawl 
incliné, flor la riva droitede la Leira, et eai«enaaM BMdknient oondiéeaB 
centre d'une benrease . peut-être poiirrait f)n dire d'une coquette combinaiaoB 
de paysages ravissans , de vijinobles fertiles et d"éléj;antes maisons de 
campagne. Soit que de la ville on porte sa vue sur le val enclianteur dont elle 
forme le centre. aoU qae de celle vallée, l'oâemteaaae la noble per^adiva 
qn'oflBra la ville , on ne peut se lasser d'admirar un ensemble da tons et 
d'effets , qu'une main artistique semble avoir arrangé pour st'iinire. 

L'origine antique d'Orléans ne peut être révoquée en «loute ; on y voit 
encore divers fragmens de ces constructions romaines , dont le carabtëre est 
trop connu ponr qu'on pniiae s'y tromper. L'enoalnle d'Au rff a mim , i en 
juger par In'vaatigea sabsistaols sur divers points, devait former un cané 
parfait , dont il serait peu intéressant de suivre ici le développement , k travers 
les constructions des époques postérieures. Selou toutes les probaliilités , ce 
fot sous rampereur Mare-Aurèle, vers l*an ICI da notre tie, «pt'eut Heu la 
réédifleation dès remparts que nous décrivons, ainsi que semMent l'^lasicr 
quelques médailles trouvées dans leurs Tondations, vers Ir niilini du TTIT aibrki, 
et dont plusieurs portaient sur l'une des faces cette légende: 



et an revers Marc-Aurèle etLnctau-Anrdlns Veras, aa domant la main, avec 
cette autre légende : 



rf>tte rnreintf primitive offre des trnrrs de réparations exécutées à 
une époque moins reculée que la construction primitive; on peut fiiire 
rapporter au même temps Télévaiion des tours dont on voit les débris de 
- distance en distance, et qfd révUent un système do biiiasa anne que ceW 
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de6 première» manilles. Tout porte cependant à croire «(aa cet iM H io a i« 
liBBi 4W ptarinn poilM dont oo a idravvé les ItoadalioBS, xemmluit* 
«Moce à Tère (illo-raiBiim; cw dans les démolitions de ces diverses 

parties ajontécs. on a dj'couvprt des médailles des empereurs, et plusieor» 
oï^tii précieux apparteuaot aux arts et a la vie usuelle des Bomains. 

OTflapnnMnèneaiiiladtMéaMdBTaikéincdlaqnMop^^ 4Si 
wMRiUe Attila. lonqDll vint nflOn le il^dsTiM cette ville. Koas avona 
dit , dans notre précis général , à propos de ce siège , que le roi des H uns , 
prévenu de la redoutahle coalition formée contre lui , avait sans doute jugé 
prudent de se porter au-devant de ses ennemis, plutôt que de se laisser 
«■danr ottre «n ec les assiégée: lamee lee prabaUHiéB eppoient cette 
epinion. Mais ce n'est pea ainsi que lee légendaires et après eux la crédulité 
populaire, expliquent le mouvement rétrograde d'Allila; voici leur assertion. 
Au moment où les assaillants s'approchaient de la ville, saint Aignau, second 
<TèqM dtMéens, étant monté sur le rempart, cracha dena la direction e* 
lea enMaye ee prémilaienl; eondein an orage ^ouvantable éclala;dnHlUH 
nément mi brooillard épais enveloppa la ville , et le jour semitia près de 
s'éteindre. Le conquérant du nord , effrayé d'un phénomène aussi prompt, se 
sentit trouhlé ; sa résolution chancela ; enfin , il ordonna la retraite. 

Houe avans rapporté dent notre préde général (chapitre 1» de oette 
section) tout ce qna nous avons pu recneUIir de données in^ortames nr 
l'occupation de l'Orléanais et de sa capitale par les Visipotlis . ]i;ir !< s Francs 
de Clovis, et durant Li périmle niérovin'^icnnp Sous les carlovia^ii'iis , nous 
voyons, selon l'historien Lemaire, Chaileuiague lui-uiéoie se rendre à Orléans 
poor (rtnenir laréaihskmd*nn|MbWrfR0rNw, qnll n'eeait confesser. 

Quoi qn'il en soit, « Gliarlee étant avec sainct Gilles , continue Lemaire , et 
» priant Dieu . un an le apporta :'i sainct Gilles, une feuille de papier escrite. 
■ portant rémission et absolution du péché commis par l'empereur ; laquelle 
> fenille <ro cédolle a esté gardée dans la chasse des osannes ju^qu aux 
• titNiMes de 1S63. • On voHqne Holière ne devsit pas manquer deprenvea 
peur avancer en tonte snrelë de conacience : 

Qu'il tu «rec le ctei dei aecoaHodaiMli, 

Jfmw n*oeeriona sonlenlr loutefela «pie racconunodement relstéper Lemaire 

ait été gratnit ; (ont porte h croire . an contraire. qaelllhlSlre pécheor lalMau 

clerpt' <ic SaiiiU -Ooix il<'s j;a).'<:s de sa gratitude. 
Au ix< siècle, il existait tout près et A l'ouest d'Orléans, un bourg d'^^lvenum , 
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qri tat Joim à h vflb «D 11». Or, à It pmiièm époqne, te Ifiin—iii 

n'avaient pas encore cessé leurs désastreuses invasions, favoris(<es par la 
Loire. Ce furent eux sans doute qui, en 8y7, selon Vincent de Beauvais, 
attaquèrent Aoenum. Or , les habitants eurent l'iiettreuse idée d'enlever de 
r ne IMIM viaApte (ito b Yl«ge , tt U pltolvM IV la iMM 
qni i»«bal)leaMiit était aarf. Akn w «cher B*élaiii «nbuMpié teiièn h 
madone . I;in(;ail IM mlli à WÊf flr COBtre les assi(<'^'e;ins , et en tua un 
assez grand nombre en pea de temps. Enfin , l'un d eutr'eux ayant décon- 
vert d'où partaient tant de flèches meurtrières , se plaça de numière à 
•IMfaiÉtel*irdMr;nalUtêM frappé d'mi tnk haWhnwt dirigé, ionvwb 
statue avança le genM , et le dard s'y enfonça. Quelle armée n'tolpw été saisie 
d'efTroi à la vue de re prodifel iM MMlUtnll S'eaAuCMt épOtt^lMél, d b 
bourg Aventun fut délivré. 

ItalàDiM fM la ville 4XMéan dlemémii eH oMani vm emUaUe 
pnHeetioB, km^i'ai raaeée IjHM, ces éiriBees léANOMleoB appdé» 
Pastoureaui, parurent dans cette ville avec grande farce et grand apparéU. 
Leur chef, <fù se noqmait le Uaitra de ttoagiia, s'était érigé, commew 




tait , en saint Paul , et selon son habitude , il se prit à prêcher dans OrféaH 
coaM le topoUone capUe 4m Ëâp Ê m t , eoidn le ÉtaMale-InBeiaie éi 
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dvfé. 11 «fiitniMBen principe ; mii let «MM d Midétautet, dari 
<Wtt 4> t> awpa, wawt taipecti k mmh* et le» prtceptet qu'a Msah 

entendre: fcs écoliers de runivcrsin* s'ameutèrent rontrolo Maître de Heogtie, 
et l'un dViix lui reprocha de tromper le peuple par îles principes erronëa. 
Cet bonune audacteux faisait de la propagande à la manière de Mahomet : 
rm des iicM fiendit la t«te d'an coop ét bêche m dissident BiilteanaMBWBt 
inspiré. Ce fut le signal du massacre des écoliers, et surtout dee êcM- 
siastiques : vin^l-rinq <lc ces derniers furent tués. Au iiii' siècle, comme de 
uoe joars, les ciioses nouvelles plaisaient parmi nous à la multitude : c'est un 
penclMMd'ttigine gauloise, peuple oriéiBiiidamMn Anaserà celle lotte 
mclMM, «A les elem défilent tMitenber; etleebelNianisaepenAraifteB 
foule ani prédications des pastoureaux. Mais peu de temps après, la reine 
Blanche lit disperser cette prétendue croisade de bergers ; ayant enfin reconnu 
que leurs bandes, au lieu de se porter en Palestine pour délivrer saim 
Loaie,Beqailtaieatpotall« Fmiee, eteaneieatpiiMal 4m déMnkMtCtt^ 
daleu. Quand les pastoureaux se fbreni ébol^téê d'OriéiM, Véfê/pm 
Mathieu de Bussy jela l'interdit sur la ville. 

Après révènement que nous venons de rapporter, les destinées dOrléaiiâ 
M M hHwiH s'endormir , non pas dans «n cabae parfait , qoi ne Att le paitage 
d'Hernie partie dn reywie demi lee alèelee egilés dv no y ea >g e; aeii 
dans une succession de faits obscurs , dont la relation excéderait nos limites. 
Au commenrernent du XV' siècle . retle rité, devenue le dernier boulevard de 
la monarchie coau% l'invasion anglaise , sort avec éclat de son obscurité , 
pov devoir le diéUn de pte merveilnK 4f #muiiii 1m UMoriHu de 
teM lae âges aient en à eonigner. 

Vers raninmno t\e M*Jf< , le doc de Bedfort , répetil d'Anulclcrre , qoi 
comniamlait l iinin c anpiHise en France, voulut frapper un cdup décisif; il se 
détermina à passer la Loue , alin de conquérir le pays d'où Charles VII tirait 
tUêpÈÊdtÊiht I tiaiiiuui tes. Le prince enghis contrit dtne cette drcenetinee, 
friMÉtaperieit de s'eteorer une place forte sor le fleave , pour s'en mt'nager 
constamment le passade , soit dans le snrrès, soit en cas de revers. Il choisit 
Oriéens, et donna l'ordre à Montagu, comte de Salisbury, il assiéger immédia- 
iinnl mnn Tlli) ht générd enghie netteen eunp principal de efltéde le 
Sebgiie ; la force de son armée, selon les traditions considérées comme les 
phH fidèles , était de dix à douze mille hommes. Salisbury fit construire » 
irec entant d'habileté que de promptitude, un prand nombre d'ouvrages, soit 
ponr rattaquc de la place , soit pour se garantir des sorties d'une population 
mée aeea BonbreiiBe poorloi feire ëprewrer de grandes pence. Beinceiip 
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mais tous les récits qne nous en possédons ne penTeot satisfaire pleinement . ni 
sur le nombre des redoutes, forts, boalevards, oslz ou bastilles cpie l« 
'Anglais avaient construits, ni sur la position préci&e de ces onnagei. 
Cependant, a{vès iToir comparé et CBHimaiili lis Avaiei uuKÛm, od 
ncMmalt que les bastOks AaMes par les asii<geaiiU« n'eieédaicBt' pu 
le nombre de dix. Elles étaient, pour la plupart, assises snr des dAih 
d'édifices ou de niunullrs , et composées do pieux ot de fascines fn 
bois. Les unes étaient carrées , avec une deuu-lune en avant ; les autres 
aTrientmie lionne arronde, et préeenlaieat ëgaleaMntnie deBB4uie, C'Aiil 
dans les redoutes de ce dernier genre que se ***fff— les détacbeiDents 
destinés à faire le guft. Un fossé , qui ne fut pas trrmin»' , devait lier 
ensemble toutes les bastilles , et permettre aux troupes de circuler à couvert 
des ones aia autres. Le surplus des oanuges exécutés par les ÂngUb 
ceoaislaileBdéfalloiisdelenes, phntatioBS de paliiaaJei . ftaciaes , etc. 

rîous n'avons point la prétention d'indiquer la situation exacte deskMtfBiS, 
après les irrésolutions que les historiens nous ont If'ijuéos à ce sujet; nons 
pouvons cependant avancer qu'il y en avait su: les deux rives de la Loire, 
sans que, pour cela, Oriéans lot eniiërein«Bt inreslie. Les prindpsu «jaoi 
d*aitaqae et le gros de rarmée anglaise étaient , comme nous Favains dk pto 
haut , du côté de la Sologne . c'est-à-dire sur l'emplacement nrrnpt' inain- 
tenant par le faubourg d'Olivet et le bourg populeux du même nom. Ce fat 
dans cette direction que des hostilités sérieuses commencèrent an mois 
d'octobre 1438. Alors il y avait à Oriéus on peut sw la Lofao, coapoiéée 
dix-neuf arches , et s'appuyant , vers le milieu de sa longueur, sur 111e dttséB 
Saint-Antoine. Du r(M<^ de la ville , ce ponl était dcTendu pardeu.\ fortes tours, 
eutie lesquelles s'ouvrait la porte Jacqmn-houssclet; à l'extrémité opposée, 
il était protégé par le fort appelé les Tonrdies, qnî se composait, éit ■ 
hislorien do iSègo, de dsu Jours miMgwes. sTec porte an mittra, ém 
porteaiu, un guichet de vedetle , doux herses et un pont-levis. Ces ISMI 
avaient trois étages voûtés; elles étaient crénelées et présentaient des meur- 
trières pour fauconaux , veugUaires (espèce de pierriers) , bombardes et antre 
•rtiltorie. Aviow do fort, régnait on boolerard fait de fagouet do toiTO. 

(i) Vojei W/oumsI du itift d'OrUaiU, par LroD Trifsult cl Svmpiionn) Gii}ron , la dmnifH MM 
titre, la Partk*ni$ orUanaiM, le Jcanul d'un baorfcoit de Pari* tous Charles Vit et Loim XI; 
mmiki ëÊÊOXmwm (nwnKriM) d> l'aUié Daboki Tojtt cafiD rhiitoin d« dact da BMMfnfV'^ 
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Or, l^3t oftAl^rc les Anglais dirigèrent sur le fort des Tourelles un assaut 
qui ihira quiilro heures ; mais ils ne purent s'en emparer. Les habitants , aidés 
parleurs femmes, qui rivalisiMeiil avec eux de courage et de constance, 
firent pleuvoir sur les ennemis c des huiles, graisses houillunles, chaux, 
« n'ndres ri chaiisseti . à l.itif (|n ils délaissèrent leiii' ciiti <'|»nse , apr^s 
<• .noir en [iliis <lr' (ioii/c \ m;:! ii(tiiimes tiirs (iii hlessi'S ; mais comme ils 

■ ;ivaienl < n n/f tm manclioii de inme an-dess(»ns du Itonlevaid et de la porte , 

■ force fut faicle aux a>>i«";:<'s ilaliandonner les romellcs le 'SA octobre, a, très 
« les avoir minées et conlre-uiinécs , el s'Otre retranchés pi i'S de la belle 
« croix (vers le milieu du pont) en rompant une arche , qui estait en avant, n 

Les Anglais occupèrent donc les Tourelles , rompirent deux antres arches da 
ftÊt.fmÊlt Fort ayant été réparé, ils y mirent une assez forte garnison. Cette 
eoiMinCte, t/Êk tour avait eettté cher, devait bientôt entraîner mie perte 
d'âne fiM flmesle conséquence pour enx. Le jonr même où les troupes de 
IMaïf aMMÉM-easparéesdes TonreUes, ce général , ayant vônhi s'avancer 
wfÊmftmpmÊt aèsinrver la ville, est la joue emportée et le crâne attefait 
ÊÊâ'mm^ 'éB' vengliaiM.... Il moamt peu de jomrs après à Menng, où il 
i%i0Éi<4iMiparté; et le commandement de Tannée anglaise, on du moins 
ailMii Davritai, devenues leur principd fort, fut pris pal^ le capitaine 
fÊÊiiiÈm/imtiépUUi chevalier, dont la brutalité égalait, dit-on , la valeur. 

GependiMte^ilM , «Bsez mai fortiOée et dans laqueUe il y avait peu de gens 
éi gfeoitt «fse aea habitants, feisait concevoir au roi de vives inquiétudes; 
Mis sa vaiUinte population neaemblaiC pas les partager, tant elle avait de 
confiance en sa bravoure , et dans la prudence éclairée du sire de (ianconrl, 
fû commandait les assié-îés, avec l'assistance de Saiiitrailh's . Lafayctie, 
Gravlllc »i (pielipies antres guerriers, tlenr de clievaleiie du temps. lMal};n'' 
h |>r«''>ence de ers pi enx » t la iiolde H'xdntion des Oi h anais. rmni'mi faisait 
des pr<»}:rès el causait de }:rands di-^àts dans la Nille « V l aide de lenrs 
• l»oiul»ardes . dit le journal dn siè^e . ils y jetaient des pierres qui pesaient 
» jiisquà soi\ante-(piali e livies, (jni tirent plusieurs maux el domma^^es vn 
» dners maisons el beaux ('diti( es <le la elle. Entre autres . il en cIh'UsI une 
» en rii6tel et sur la table d'un homme qui dînait lui cinquième , sans faire 
«4|AMd à personne. » 

- Les assiégés n'étaient pas en reste de projectiles lancés aux Anglais : il y 
avait dWMhi iBUe im habile couieuvrinier , nommé maliro Jéhan qui , par son 
itm|i at non intrépidité , contribua beaucoup à la défense d'Orléans. Quel- 
je ImtmUchÊûir à dessein comme sHl estait mort ; on remportait ; 
ai MaMM il envoyait an Anglais des pierres ou des boulets si bien dirigés , 
T. m. .56 
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qaMiB ne tudaicnl pis à ïïteqmuâioet que matên Jèhm «êHêH cnoom m «te 

à leur grand d un thjp . df'pktj^ir et confusion Dans celte suite de combats 
qui préci^dt-n iii 1 amvéi" de la Piicellc , cl liuiant le^quelâ on voyait les 
retumcâ luCmcâ bur ie rcwparl , Raoul de Gaucourt , gouverneur de la 
Tille, en U percoanni pour Moieiiir le oonnge de* aaiiëgée, loate de 
cbeval , rue de rormcrie , et ae éunoua le bras. ' 

Tant de valeur et de constance n'avait cependant ri'ussi qu'à retarder la 
victoire probable des Anglais; car les forces de Gaucourt étaient trop peu 
coaeldërebles pour etteiiaer vigottremcnwBt In teitfllas. Iié het ém Mm 
mem cbeosea , lonqv'an commenceinent de ramiée 1429, huit ccats bemee 
d'umes parvinrent à se jeter dans Orléans , avec Dunuis , Laliire et Cliabannes. 
Alors, les Orléanais, d'assaillis qu'ils étaient, devinrent assaillaus; leurs 
sorties se oiuliiplièrcni; ils firent entrer dans leurs murs plusieurs convoi* 
de vivres , devenas bien nécenaires. 

Ce ravitaillement était surtout ce que les ennemis craignaient; poor s^ 
opposer à l'avenir, ils s'éloignèrent un peu de la pliicc dnnt le siège se tronill 
ainsi changé eu blocus; puis ils environnèrent Orléans d'une vaste traocbëe, 
afin d'cmpécber les convois d'y arriver. Mais eux-niémcs ne pouvaient tirer de 
vivres que de Paris, «l les Français pensèrent qne ai l'on parvenait à eonper 
aux ennemi* les communications avec cette capitale , on aurait ensuite bon 
niiin lu' (I nné armée alTamée \h\m re ilcssj-in le rnmle de Dnnois sortit 
d Oihaus a la t<^lc d'une troupe choisie, et, travei-sanl les lignes anglaises, 
il rejoignit un antre corps . qui. sons les «vèrcs dn conte ds Ciennont, 
voltigeait dans les campagnM de la Beam». Ces deox détachemens n 
réunirent près de Ronvrai-Saint-Denis : ils roruiaient ensemble nie force 
d'environ (|iiattc mille hommes. Cependant un convoi que les .Anglni» atten- 
daient parut; l'escorte qui raccompagnait n'étant forte que de deux mille 
cinq cents bonmes , et prévtqraatmi combat inégal, ae retrancha derrière in 
diariols. Mais les Français avaient du canon : quelques vd^nenreaUiieniM 
ouvert une vaste luéclie rians cette lénnior confuse d'hommes, de chovani 
et de voitures. Ce gem e d attaque eut sulTi pour donner au comte de Clennuni 
et le convoi et les soldats qoi l'escortaient; l'impétuosité écossaise compromit 
ce succès essoré, et le changea bientôt en défaite. |Le connétable Jean 
Stnart , et quelques chevaliers intrépides se précipitèrent fanpradeniroenl sur 
ces ennemis, qu'on. pouvait battre de loin. 11 faillit fuie cesser le feu de 

(1 ] Cr Tui Kti imnw endroit <{U« , |H'ist!«itl n tvjeur a Oritu», XNiuae de Faitim (« fncum la jambe «s 
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IteiBMe 40 par d'Mtefiidre ee» «aMinm tuai inséré»; et iMidi» i|ii*Q» 
eliirsMiflni lawlliiiiimiimn, tes ■rchen angtais, moniéa sur les chariots, 
perçaient df> leurs (rate bomnm «t chafanx... La Journée de Verneuil eut 

on funesto pendant 

Duoois et ses compagnons, rruliés dans Orléans en fugitifs, s'eiïorcèrent 
de i mmtt lea babHaala, dont ce déaaMre ébranlait la réwhitlon , et qoi, 
dim antre C4të, commençaient à ressentir d'incessantes appréhensions sur 
les approvisionnements de la ville , devenus de plns en fim ^Bffldles.' Ce ftat 
dans cette situation que parut Jeanne d'Arc. 

Nova ne répéterm» point, après tant d'iiistoriens, comment cette vierge 
inqifarét a'éleva de rinnnble c<HMHtUm de bergère, an commandement des 
années; comment elle fit passer dans rame du trop insouciant Charles Ville 
noble et saint enthousiasme dont clic était transportf'e \oii> nous bornerons 
ici à prendre i'tiéroïnc aux portes d'Orléans. Elle y airiva le vendredi 2'J avril 
1499, aeeainpagnéa d'un grand nonobra de aeigneoia , qoi a*Aa!ent réunis 
à die à Btoia, ainsi que novs le rapporterona en son lien. La Pucelle 
entra dans Orléans par la porto de Rourf:of;ne, « esrorlr<e , est-il dit dans le 
» journal du sièpe . des bourgeois et bourgeoises qui s'étaient portés à sa 

■ rencontre en grand tumulte , et la regardaient si affectueusement que tolu 
• aTaieat lea yeni fiehét vn elle. » 

Jeanne aperçut dans le cort^ge le ronite de Dnnoîs, qu'elle reconnut, 
dit-on, de prime-aboni. <|iini<)u'el!e ne l'eut pas enrore \n : 

— C'est vous, lui dit-rlle, qui avez ordonné que nous vinssions par la 
Sologne , non par la Beanee. 

— Célait le conadl des p!os sages capitaines, répondit le Bâtard d*Orléans. 

— Le conseil de niessire est meilleur que le v6trc : nous n'eussions ren- 
contré qu'un faible délaclienient (pie nous aurions pris, avec le convoi qu'il 
escortait. Vous avez cru me décevoir et vous vous êtes déçu vous-même. 
Sacha donc , gentil comte , que je tous amène le meiUeur secours qne Jamais 
capitaine ait reçu : le secours dn roi des cienx; lequel, à la requête de 
Cliarlema'^ne et de saint Louis, a eu pitié d'Orléans, et n'a pas voulu que les 
ennemis eussent à la fols le corps du duc et sa \ille. 

Pour mieux rappeler cet épisoile si curieux , si palpitant d'intérêt , nous 
en^rona devoir «onsenrcr sonvent le récit même des vieux chroniqueurs qni 
Bona TonC trammis. « Avec admiration et afTection , rapporte l'nn d'eux , les 
» habitants accompaignérent la Pucelle tout le Ion,; de la '^rand'ni'' ipii 

■ traverse la ville, et la conduisirent depuis la porte de Bourgongnc jusipi au- 
» près de la porte Renard , en Phoald de Jacques BoncUer, pour lorstkr&orier 



444 LÀ LOI&B HISTOaiftDB. 

» du doc d'OrléaQi, où elle fuit liMKmUeaieot re^ H lofée Mt ém 
» frères et les deuK «entUibonmet et Iran valeu, tmmmt vew tue 
j» elle dn peys de Barrois. On lui «Tait fwa apfenîBflr à acMipcr Un « 
» honorablemeiit; mais elle Iht senleneiit mettra Sol vm &tm WÊt mm 

m 

» d*argeiit, où elle viat noitid d'ean, et ôaq on «ii a ei y ei ded ii , 

» jnaoeea; et ne priât aMtre dioaae tout oe jour pov jnaifBr li Wn« 

9 nnirirpiVllr nnnf rntil tnnt lu jnnr t rhrTnl , pnin n*alli noiirhir ra la fihawtm 
» qalloi avait eaté ordonnde, et avec elle eataieot la fienne et M BH»4pdNl 
' » thrëaoriert laquelle fille coucha avec ladicte Jeanne. Le pmiar'deMi, 
» elle cbevancba par la ville, accompaignëe de plnaiettra ehevtlien «c 
» eacuyers, pource que ceux d*OrlëaDS avaient si grand volonté de l^veoir. 
» qu'ils rompaient presque riiuy de i'Iioslel oii elle estait logée. » ♦ 

Ce même jour, Jeanne écrivit ou plut(M til écrire aux Anglais pour réclamer 
le Iiérault qu'elle leur a\ail envoyé de Blois , porteur de la fameuse Ullre qne 
tant d'Iiistoriens ont reproduite. EIN' se rendit ensuite au poste de la Belle- 
Croix, sur le pont, et sonuna les ennemis de rendre le fort des Tourelles, 
leur promettant la vie sauve, (ihn idas cl les siens ne lui i t poiidireDt qu eu 
Tinjuriant avec une grossièreté hrulalc : rappelant vaciiùre d ribawk, et 
criant qu'ils la feraient arder , s'ils la |)ou> aient tenir. 

Les trois premiers jours de mai se passèrent en reconnaissauces , que la 
Pacelle, ain i qu'un général consomuié, lit sur plusieurs poiuU des foitificft- 
tîons, suivie des principaux seigneurs qui rayaient auicuiée de lUoit eu 
qu'elle avait trouvés dans ta ville. Jeanne n*îétait point couverte d'armes 
blanches et rev6tue d'un habit tout blanc, comme Tout avancé plusieurs 
historien» : Tammie des chevaliers et autres chefs paraiaaait hiancbe par le 
vif édat de Tader parfiûtement poli dont elle était iidle; et c'est ce qui sans 
doute a donné le change à ces écrivains. Quant k Thabillement de la Pnceile, 
il se composait d'une huqne on espèce de tunique, descendant aiHlesaous dn 
genou , en velours cramoisi et richement brodée d*or et (Pargeni^: lu|Via 9*attB 
portait avec on sans ses annes. Lorsque Jeanne n*avait pas le casfw^ J|l|ys t 
elle se coiffait d'une toque de velours noir , tailladée et relevée aor le devant; 
un panache de plumes blanches couronnait cette coiffiue. L'héroinn 4b 
Domremy portait dans les combats un petit étendard de soie blanche , semé de 
Uems de lis d'or : on voyait d'un côté le Sauveur du monde , assis à son 
tribunal dans les nuées, et ayant un globe à la main; à ses pieds , deux anges 
en adoration , tenaient chacim ime branche de lis. On lisait siu' 1 auta: face 
Jhcsus . Maria. 

C'est ainsi que Jeanne se présenta aux Orléanais, ayant près li elie, indé- 
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ffJiimiffii des principaia cbtb de rnée, ^toeée mm «s eidne, le 
Mnd*AiileB, omneillerdBroi.qiieChiries VnMaviitdMnépew dfliye^ 
Levii de C ei ar e i , jeane gwiiihmnine qui la temil eo4|uliié de page ; lee 
hétmùm Geyenae et AwMufMe; oalD, le bbre Pasifuerel. qii*die avait 
choisi pour chs^elain. 

Noos venons de nommer le sire d*Aiilon ; nais allons cker maiMeDaiit ce 
qu'il a i iip|>orl<'* devant les juyes sacrilèges de Jeanne , sur les précédenîs de 
la prise du fort Saint-Loup, premier exploit de cette ftlle inspirc^e. «< il qui 
» parle . dit riionorahle i cuyer . séant sur une couchette en la chambre de 
» la diclr Puct'Ile pour un peu soy reposer , et aussi se mist icelle , avec sa 
» dicte hostesse , sur un autre lict pour pareillement soy dormir et reposer. 

■ Mais ainsi que le dict déposant comuienc^oit à prendre son repos , soudai- 

■ nement icelle pucelle se leva du dict lict en faisant grand bruit et l'esveilla , 
» et lors lui demanda , il qui parle ce qu'elle voulait ; laquelle lui respondit au 

• nom de Dieu : Mon conseil mà dict que je vai/se (que je marche) contre les 

• Anglais ; mais je ne sçay si je dois aller à leurs bastilles ou contre un capitaine 

• Falscof qui les doit avitailler. Sur quoi se leva le dict déposant incoottneiit, 
» et leplustost qu'il p<tust arma la dicte Purelle. Dict que estant montée sur 
» le cheval dVva yaigr , elle tira son chemin le plus droict qu'elle penst , à la 
» f«ie Aip||a«siie, ék Je plus grant farwt estait.... Dict <|De amai 4ia*ils 
» ai|i f^w n A jcelle porte, virent que Ton importait Tnn des gens d*yeèlle 
> cMs. lefut' «était très4brt èleesé. Et adonc hi dicte PnceUe demanda à 

• ceolK qoilefottaieni 4|ui estait oduy homme , lescfMlihri respondircat qoe 

• e^eaiail mÊ$ français; «t lors de dict qoe Jamais n^avait veu de sang 
» huÊÇ0à^90éw* les cbeveulx ne lui levassent en sur. » 

Sans doute Jésiwe trouva le comte de Dunois à la porte de Bourgogne , qui 
Im cemmoniqua quelques npSeignemens sur Tapprodie dn capitaine Fahcof, 
le mène qui ivaH vafaicn à Renvral-fiehtt-Denis. Selon M. de Bannte, 
historiés des Ducs de Bourgo^^ue , la Pucelle répondit : « C'est |Hmr nous 
» une moBljoie d*' ^'loire. .. I^Atard! KAtard! ajouta-l-elle avec son accent 

• d'inspirée et en poitaal sur Duiioi^ un n*};anl ilauihoyant , au nom de Dieu , 
» je te commande sitôt qur lu sauras la Muue de cet Anj^lais, de m'en 
'» prévenir; car s'il pass*' sans (|ue je le sache, je le promets que j(! te ferai 

• couper la léte. » Et l'un des plus vaillants chevaliers de l'époque ne trouva 
p^ de réponse à cette violente injonction. 

. m Le même j(mr (4 rnai) , dit le chroniqueur Sympliorien Guyon , après 

• MMdi , partirent de la ville la Pucelle et le Bastard d'Orléans, nienans en 

• lenr.ri>fn|Migni<^ grand nombre de noblesse ei environ quioae cents conhni- 



Diyiiizea by Google 



446 LA LOIRE HISTORIQUE. 

» tants , et allèrent attaquer le fort de Saint-Loup où ils trouvèrent grande 
» résistance.... Les Anglais défendirent cette forteresse l'espace de trois 
» heures que dura Tassant. Mais enfin les Français s'en rendirent raaistres, 
« Tabastircnt , la bruslèrent et la démolirent entièrement ; tuèrent cent 
» quatorze Anglais et en emmenèrent quarante prisonniers dans la ville. » 

Ce premier succès important des assiégés porta le trouble dans les rangs 
anglais : cette femme dont ils n'avaient encore parlé qu'avec mépris ou sur 
le ton d'une cynique plaisanterie , fut dès lors pour eux , comme pour les 
Français , une créature d'un ordre supérieur. Dans sa terreur superstitieuse , 
l'homme d'armes anglais , après l'échec de Saint-Loup , prétendait avoir vu , 
au miheu de la mêlée , l'archange Michel et Saint Aignan , patron d'Orléans , 
montés sur des chevaujc blancs ailés et combattant à côté de Jeanne. Ou 




bien , disaient encore les Anglais terrifiés , on avait vu pendant le combat . 
une multitade de papillons blancs voltiger autour de l'étendard que portait la 
Pucelle. Les paroles seules de celle vierge héroïque sufllsaient pour glacer de 
terreur les plus braves guerriers de Henri VI , surtout lorsqu'elle criait aux 
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soldats français : « Sus ! sus ! ne faites point diOicultë d^attaquer ces Anglais , 
/ car Dieu conduit notre œuvre ; et notait cela , j'aimerais mieux garder 
» mes brebis (pie de venir en de tels périls. » 

Après avoir emporté le fort de Saint-Loup (le 5 mai apparemment), Jeanne 
convoqua un conseil , auquel assistèrent tous les chefs de l'armée et quelques 
bourjîeois d'Orléans. Dans cette réunion d'honinics habitués à la pueirc , la 
Pucelle tint téle aux plus eipcrimenlés capitaines ; elle s'exprima avec une 
telle assurance, une logique de stratège si saine, si convaincante, que le 
plus grand nombre se ralUa à son avis , qui était d'attaquer dès le lendemain 
le fort des Tourelles. Le seul Gamaches , guerrier d'une rudesse égale à sa 
bravoure , refusa en ce moment de se plier à ce joug singulier. 11 s'écria : 
« Puisqu'on écoute l'avis d'une péronelle de bas lieu , mieux que celui d'un 
» chevalier tel que je suis , je ne me rebilTerai plus contre ; en temps et lieu 
• ce sera ma bonne épée qui paulera. Peut-être y perdrai-je la vie; mais le 
» roi et mon honneur le veulent.... Désormais je défais ma bannière, et je 
a ne serai plus qu'un pauvre écuyer. J'aime mieux avoir pour maître un noble 
» homme qu'une fille qui, auparavant, a pu être je ne sais quoi. » Pliant 
alors sa bannière, il la remit à Dunois. 

— m Capitaine messire , répondit Jeanne avec dignité , voilà de grosses 
» paroles ; mais avant peu vous les rétracterez : je vous le dis au nom de 
» Dieu'. » 

C'est ici le lieu de dire que la Pucelle n'avait pas d'abord inspiré à certains 
chefs la vénération dont ils l'environnèrent depuis : le vaillant Lahire était du 
nombre. Les femmes étaient si généralement dissolues auxv« siècle, que celte 
noblesse grossière ne pouvait se persuader qu'il s'en rencontrât parmi 
elles de vraiment chastes. On a prétendu donc que Lahire , chevalier 
beaucoup plus brave que délicat, voulut plus d'une fois essayer de faire 
perdre à la vierge de Dotnreiny ce talisman précieux par la vertu du((uel 
commençait raffranchissenioni de la France. Dunois, qui respecta toujours 
Jeanne comme une sainte , réprima dans son ami ces coupables velléités avec 
une véhémence qui faillit amener le choc de leurs redoutabh's épées. Toutefois, 
les choses ne furent pas portées à cette extn'milé. Le rude paladin maîtrisa 
ses désirs immondes; mais il conserva l'habitude de taquiner la Pucelh' 
jusqu'à lui causer des mouvements d'impatience , dont elle courait ensuite 
s'accuser aux pieds du frère Pasquerel*. C'est sur cette double donnée, la 

(1) Voyez Vnitloire dit ducs de fîourçognt, par M. de Bannie, I. 5. -^Edit. de LadTocat. 



(2) XémeooTragp; même Tolame. 
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gÉkBÉWto iw fitt aatdiIwalhpwiMlitaétBMiai». qw V<lrtw«hi< 

son poème de /a Pueetle : œuvre nn^heorease qui n>»t pas seulement , p» 
son exécution , au-dessous du génie de ce fjrnd (écrivain , mais que l'on pfut 
hardiment qualifier de mauvaide action. Il e»t presque inimaginable qu'un 
kMBM dMé érme lo^qn d yaiiMH. ta tact «1 IIb, m Mit flril ■■ 
Jouet de la podev fÉMhyn, m mu^m 4» tenir I0 phn iteinlile épiwia 

de notre histoire. 

Les troupes et les habitants firent une telle diligence dans la nuit du S au 
i nui , qae tout se troava prêt le ni^ pour «ne lUNiTeUe attaipie. Na« 
wpw— hrtritdi r— ito laciw. « gMoit g— l'whe da jwr pu, 

• l'étetMlard cte la PaceUe pafut mui par la ville : elle sort par la poite de 
» Bonrgonftne , ayant en sa coropa^ie le Rasturd d'Orli'ans , les inan'cbau 
» de Saia^évërc et de Hays , le seigneur de Oavilie , luessires FktreBl 

• ^TBiBs-, IiiÉin , ptnlMvs tnbM liM/nSÊtn ot OMiqfin, ot cnvtaw qMUt 
a ■Ole combattants. BUopMse la riviëre henreusemaK ame loniefttnips. 

• entre le fort de Sain! Loup niin«* rt l;i Tour »iive , et d'abord emporte 
» la forteresse de i»aiiit-Jean-ltvUlaiic et se retire avec ses gens dans nue 
» petite Ile qui est via-ft-vis Saint- Aignan. 

m tm AnigWt des TearaBas aoMiraii ft u fa — i uiCT t mrea, etMMiiKe 
a gnada ote, attnpiènnt TiTcment. Mais la PaceDe et Lahire, avec ki 
» antres rapitaines , chargèrent sur les An^;lais avec tant de courage , qor 
» noB-seuleincnt ils les reiubarrèix-nl et contraignirent de se retirer dans leur 

• fMdMTmvaB» «I ëanft law btMk» nnnié Londm, kmAm 
» laa manna de rëgliae des Aaguiiiis; aato anai ■ttaquèrent le aaiil 
» bastion. Cette place fut long-temps disputt'e par la génërensp résolution des 
» deux partis . et y furent rxt'rnti's plusieiu^ beanx faits d'armes ; etifln 

• ce basUon fut forcé par les Français, lesquels, par une double victoin, 

» dans le Tort. I 

» Re^it le fort des Tourelles , don-ieon de la principale dc'fcns.e dis 
» Anglais; mais la Pucelle fnst d'advis que c estait assez pour ce jour, eiqa'd 
> hiloit remettre la partie an lendemain , pour laisser prendre haMoe sai 
» ioldWa. AiMl m ae ctmleiita de metM le aiëge devaat ka dilea T a — fc i 
9 et bonlemds d'alentour , à dessein de les assaillir le lendemain. 

* Cependant ceulx d'Orléans firent dilifience de porter tonte la nuictpain. 
» vin et autres vivres à ceulx qui tenaient celle forteresse assiégée. Le samedi 
a septième Jov da mai, les Fnmçria, encewages perravaiili^ dca dm 
» denders comlMNa, at ae conBant entièranenl en la ceminMtù» de l'anN- 
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• tance dit iae dont It PacéUe les aasnnit , aasaillireiil les Tourelles , oè lee 
» ONieinis avaieiit mil leors raeilleiin hommes sons la conduite de Gladdas. » 

Ms de Jeanne se rangeaient les premières lanees dn temps : il y a^ait tt 
Danois^ Bays, Saiul-Sdfère, Ûancomt, Graville, Gnitry , Villars, Chailly. 
fflers, Odant, Gomant, Lahirc, Saintrailles et ce même Gamadies qui 
iTsU traiië naguère la Pucelle avec tant do mépris. 

• Le combat fut ^ratul et liirieiix , continue le vieux iiistorien ; depuis le 
■ matin jus(|u'uii soleil courbant, les Anglais se delTendirenl ("ouraj;rus<'nient, 
» non plus pour avancer leur victoire, mais pour coniier\er leurs vies; et 
» quoique les Fraisais plantassent leurs échelles en divers endroits et allassent 
» à Tassaut avec tant de résolution , qu à voir leur hardiesse il semblait 

• qu'ils sVstimassent immortels , si est-ce ((ue les ennemis les repoussaient 

• généreusement et les faisaient tré-hurher du haut en lias. » 

Ce fut sans doute à ce iiioiiietit (pie Jeanne, guidant avec son étendard les 
preux rangt^s près d'elle, fut atteinte d'une flèche qui lui perça le cou.... 
Lliéroine tixnbedans le fossé ; les ennemis vont l'entourer , lorsqu'un chevalier 
vole à son secours , et la défend avec intrépidité , en faisant tournoyer sa 
liacfae aatour de lui. « Jehanne , s'écrie4-il , je suis Gamacbes; prenez mon 
» cheval et sans rancnne.... J'avais à tort mal présumé de Tons; car de ma 
» vie je ne vis on anssi vaillant homme d*armes qoe vous êtes*. » Nous 
avons cm devoir rapporter cet épisode touchant, qui peint bien le caractère 
des ctevalien français , pour qui la valeur était une vertu presque nniqne. 

iSÊfmiuA tons les capitaines se montrèrent également attristés en voyant 
asrisr le sang de Jeanne ; le Bâtard d*Oriéans voulait qu'on remit Tassaiit au 
iMdHMia: « Mais elle , sans s'estonner , prend la flèche d*une main et ayant 

• fépété^ raotre , c'est un coup défaveur, dit-elle ; ne tmesons pas d'aller, 
« Urt M peumM ëcha/tper à la main de Dieu. Et comme plusieurs ne la 
» voohdCBt croire et prétendaient remettre l'assaut au lendemain . elle leur 
» dit derechef : Au nom (te Dieu , vous entrerez m f)rrf dedans, n'ayez 
» doute, et n'auront les Jn<j/ais plus de force sur vous : pourquoi rejinsez- 

• vous un peu et tntvez et mantjez. Ils la crurent, et après avoir pris 
■ quelqui-s rafrairliisseinenls . suiviicnl s<'S ordres; car lors(pi'ils eurent 
» bien heu elle leiu" dit : lietournez à i'assnut derechef; sans nulle faute les 

• Ànijlais n'auront plus de force d'eue de/fendre, et seront pris leurs tour- 

• nelles et leurs boulevards. Ayant dit cela, elle laissa son étendard et s'en 

• aMa sur son cheval en un heu un peu écarté faire oraison , et après sa 

(I) Bi$tait9émBm$ é9 Bomgtgm, pmM.àt Bmn», l. S.-- Adii. de LaéfMil. 

T. m. 57 
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• prière, qui don environ dend-ipian dTlieiire, die s*en reumnii èrmnt 

» avi>c pins de hardiesse qu'auparavant , et dit à un gcntiUiommc qiii estait 

■ là alIpr^s : Donvez-imis garde quand (a queuf de mon éUntlard sera ou 
a touchera contre le boulevard; cl ce genlilboiume lui dit nn peu aprte : 
9 Mamu, t'étenéard y iBNcAe,* ettacondnett die r^peodit : Tbiif eif min 
m a y entrez. 

» Cette parole fiist suivie de l'effet ; caries Français, animés paricsparolw 

• et exemples de cette QUe, recommencèrent l'a&saut avec une ardeur 

• Incroyable. Et quand les vaillants capitaines et soldats qni edaîent iliiBHWt 

• dans Oridans «cewcnt qu'on allait deredwr à fassant, ils sorlirrni de la 

• ville pour aller joindre leura^^ompaguons. Et pour ce que ptuatenrs ardM 
» ihi pont estaient rompues, ils menèrent un charpentier, et portèrent 
» quel(]ue.s (gouttières et escbcUes pour servir de planches et leur doiutcr 

moyen de paaaer. Mais Toyainl qa'dles nToilaieatt pas aMcs lonpes, fis 
» joignirent une pièce de bois i l*nne des gonllièm et firent tant qn'eOe tint. 
m Et sur irrlle passa premièrement , tout armé . tin Irbs-vaiHant rlie> ;i1ior tlo 

■ l'onhc (le Rhodes, dit de Saint-Jean de Ji'rusalem, et à prissent <le MaltLo, 
» lequel avuil nom frère Nicole de Giresmc; et à son exemple plusieurs 
» autres passèrent sur cette pièce de bois, qni estait Ungae, eainiie, 
» devée en Pair, et sans ancon appui : ce qui Aiit ealinid de tau ne 
» grande merveille. 

> Si-tosi qu'ils furent passés , ils allèrent avec les autres Français à l'assaut, 
« qui M dort guère dspwslenranivée; car les Anglais perdlmltoiiloiDne 
» et' tonie rdsoIntioQ de résister. Les nèires Toot léie bidasée contre lev 
» bastion et emportent une pointe de vive liHrce. De là feui et pierres fondent 
M si ini|)«'liiensenient (|iie les ennemis elTV'ayi's quittent leurs dcffenses; les 
a uns sont tués sur place , les autres noyez dutis la rivière de Loire ; et y 
» oMiorarentlMen des Anglais JiHqn*an nombre de cinq cette combanans. M 
» ne fut épar^ni^, que les aeals prêtres par le commandement de la Pncdle. 

■ Le lirave Glacidas, toujours accoutume à vaincre a!)andonna son quartier . 
» et se jeta dans la basse-cour des Tourelles. Après lui suivit une grande fik 
» de ses soldats et plnsienrs braves capitaines, entre lesquels estaient las 
» seigneurs de Monlbs , le seigneur de Panmiers, le btilly do Meuieset 

• phisieun autres chevaliers , bannerets et noblesse d'Aufleterre , qui toas 
» furent noyez. Car, comme ils pensaient se sauver, le pont, dcsjà fort 
» ébranlé par les bombardes, éprouvé par le feu et de surcroist extiémement 
» chargé par la pesanteur de celle foule, fondit sous eux, et a'enffoocant dms 
» rean d^ eflkoyaûe bruit, aiiin avec soy totte cetto^moiillnde. > 
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Dans les trois combats importants décrits plus haut , les .Viijilais nv perdi- 
rent pas moins de huit mille liommes; et selon les plus consciencieux historiens 
de ces actions m(^morables , les Français n'eurent hors de combat qu'environ 
cent soldats et pas un homme de marque. 

Après la prise du fort des Tourelles, Jeanne d'Arc rentra dans la ville aux 
acclamations délirantes de toute la population, qu'elle venait de délivrer. 
Car, démoralisés par l'échec qu'ils avaient éprouvé , les Anglais cessèrent 
d'espérer la redditioii d'Orléans ; ils en leTèreot le siège , et se retirèreot à 
ooe certaînè distance. Mais la pieuse amaaone devait bientôt les rejoindre , 
ainsi que nous aurons occasion de le rapporter plus tard. 

Il asi prtBtfa» superflu d'ajouter que , durant le siège d*Orléans , la snpersti- 
lion , si bdle à eiciter au xr* siècle , mêla bien des traditions étranges à cet 
érénement, ài^k si merveUlenx par ses détails : nous ne citerons qn*un foit 
à Tappui de cette assertion. On voit encore à Orléans une me dite de la grang§ 
ém diabie ; or , il y avait sur cet emplacement à Tépoque du siège , une vsste 
' grange , qui se trouvait pleine de grains lorsque les Anglais attaquèrent la 
viHe. Os s*en emparèrent d*autant plus vite que les vivres étaient pen abondants 
dans leurs quartiers , et que jamais soldats anghds ne se battirent volontiers 
feslomac vide. Vaine espérance . le grain . séparé des gerbes sous le fléau 
dans la journée , retoiimait à ses épis dès (pie la nuit était venue. Alnrs les 
Anglais enlevèrent le blé dès qu'il avait été battu; ils le faisaient immédia- 
tement moudre ; mais , voyez combien le «lémon est malicieux , la farine 
prov«'riant de re grain maudit , refusait obstinément de prendre l eau . quand 
on \()ulait la pétrir. Force fut bien de renoncer h cette malencontreuse 
manutention. Il va sans dire que les mains françaises firent de la céréale dont 
il s'agit , d'excellent pam pour la nouniture des assiégés : ce qui prouve 
évidemment que ceux-ci avaient tout à la fois pour eni le ciel et l'enfer. 

Les Orléanais furent malheureusement sans pouvoir pour s'opposer au 
meartre de leur libératrice; mais ils recueillirent sa famille. Il existe dans les 
archives de ta ville des tànoignages nmhipliés du soin qu*ils prirent d*Isabeau , 
mère de Jeanne d*Arc, et des allocations qn*ils accordèrent aux frères de 
riiéroiiie. On Ut dans le compte de 1448 , dit M. Vergnaud Romagnesi , 
amenr d*une ingéniease histoire d*Oriéàns : « Payé 13 liv. 9 s. 2 d. à Henriot 
» Anqaetil et Guillaume pour avov gardé et gouverné Ysabeau, mèrt de 
» Jehamie la pucdle , tant en sa maladie comme depuis , et y a esté depuis 
9 le 7 juillet 1440 jusqu'au dernier d*aoust. item. Payé 4 s. à la chambrière 
9 qm estait à feu mesaire Beriran physicien (médecin) , qui avait gardé la 
» dicte dame malade. Payé à Henriot Anquetil 4 liv. 16 s. parisis, pour U 
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» dépense de la dicte YMbean pendant les mois de septembre et d'octobre , 
» de marché fûct aTec lui. En 1441 , payé 56 s. 4 (i. à rt<M)rrroy Dijon 
» apothicaire , pour avoir baillé des choses «ie son iiu sticr à la iiii-re de 
» Jehanne la pucelle , qui a esté fort malade. Enfin, depuis le mois d'oi lobrc 
» 144U jusiiu'en 145H, on trouve à chaque mois : payé 48 s. parisis ou tH) s. 
» tournois à Ysabeau pour don qu'on lui faicl poursoy vivre '. » 

La dame ainsi honorée , soignée par la reconnaissaiir«' des habitants 
d'Orléans , et qui habitait la rue des Pastoureaux , mourut le 28 novembre 
1458, et les mêmes comptes portent : « Payé à messire Pierre du Lys, 
» chevalier , frère de feue Jehaune la pucelle , 48 s. paiisia pour le don que 
» la ville faisait chaque [mois à feue Ysabean, lieor mëre, pour lui aider à 
» vivre et pour le mois de novembre dernier; pour laquelle cause la dicte 
» somme a été ordonnée estre baillée au dict messire Pierre, pour faire ém 
» bien pour Tâme d'elle et pour accomplir son taslament*. » 

Ainsi Charles Vn, an mépris de tonte sratitade, ponr ne pas dire de toot 
sentiment humain, ne se borna pas à laisser périr sor on bûcher, cette • 
femme snblinijB à laqudle il devait le salut de sa couronne et de son honneur; 
on voit qn^il ne daigna pas même assurer Teilstence de la famille do Lys. 
Le duc d*0rié8ns, qui avait langui vingt-cinq ans dans Jee fers pour avoir . 
' servi ce monarque ingrat, dot, à son retour en France, aider à vivre ks 
frères de Jeanne d*Arc ; il leur abandonna en 1443 , les revenus de Tlle aai 
Bceufe, évalués k 7 livres par année. La ville d^Oriéans de son côté, contri- 
buait à Tentretien des frëres de la pucelle ; il est évident même qu*nn intrigant 
usurpa le nom de Tun deux en 1436 , pour extorquer aux magistrats Orléanais 
une somme d'argent. On ht dans le compte de cette année : k Payé 8 s. 9 d. 
» pour dix pintes et rhopine de vin ; 38 s. pour douze poulets, douze pij;eons, 
» (Nmiv oisons et deux levrals (levreaux), présentés le <licl jour 5 aotisl à 
» Jean frère de la pucelle, et don faict à lui de 12 liv. tournois pour cr cju'il 
» venait de devers le roi annoncer que sa sœur existait; que le roi lui aviul 
» ordonné KH) livres et commandé (pi'on les lui donn;\t , ce dont on ne fit 
» rien , et ne lui fust baillé que 20 liv. dont il avait despendu (dépensé) 12 liv., 
» et ne lui restait plus que 8 liv, qui estait peu de chose pour s*en retourner à 
» Metz devers sa sœur, attendu qu*il estait lui cinquième à cheval ' • 

(1) Biiiain 4» te viUê d^ùrUmng, pv H. VergnMid KoaMgacM , p. 362. 

(2) M «'me ou> nip<> . p. 3r)3. — L» «immc alloiit'-c m^-nMwlU'nK'iit à la nx'ir do Jeanne parah »u pn«tBWï 
eumen d'une exlréme oiodicilé } mais il ne faut pas perdra de vue qu'au miiieu du x.> * i>i«H;le unr li« re 
pdn coèiak daiB dwm , b via dm dMiM It fiait , tl Im iMtab gns ^ 

(3) ]llaw«irn|»«]i. 3S3 «t 364. 
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[Vous venons de diro que ce prélendu Jean du Lys devait être un intrigant; 
il est en cflet difficile de croire que les frères de Jeanne d'Arc se fussent 
lais»(' abnser par la dame des Annoises qui, de 1431 à 143'J, se Ht passer 
pour la pucelle, à l'aide d'un rowau uialailroit fabrique sur sa délivrance des 
flamnies. (^uoi qu'il en soit , celte dame elle-même osa se prési-nter à Orléans 
«D 1439, où elle expliqua comment , sauvi'i' miraculeusement du bûcher, elle 
s'était mariée! au seigneur des Annoises , d'une famille illustre de Lorraine. 
On la re(:iit avec distinction dans celle ville , qu'elle était censée avoir 
préservée d'une désastreuse conquête; elle y passa quatre jours au milieu 
des fêtes splendides. IVIais l'astucieusi* lorraine attendait mieux de la crédulité 
des habitants, et son attente ne fut pas trompée : il est relaté dans les 
comptes de celte année, h la date du !<' août : « Payé à Jeanne des Armoises 
• 210 Uv. parisis (environ '2,000 francs de notre monnaie) {tour don à elle 
» faict par délibération faicte avec le conseil de la ville , et pour le bien 
» qu'elle a faict à la dicte ville pendant le sitrge. — IMus payé 10 s. 8 d. pour 
» huit pintes de vin des|KUisées à un souper où estaient Jeliau Lhuillier et 
> Thevenau de Bourges, |M)ur ce qu'on les devait présenter à la dicte 
» Jebanne , la (|uelle se partit pins tost que h* dict vin ne fut venu ■ » 

On voit que la «lame des Armoises, aprës avoir pal{>é l'argent des Orléanais , 
tint peu aux honneurs et aux présentations ; sans doute elle craignait qu'il no 
survint quelipie investigateur malencontreux touchant les renseignement;» de 
localité, sur les(|uels lu fausse Jeanne^ eut été assurément en défaut. Tout 
porte à croire que ce fut cette même intrigante que le Parlement admonesta 
en 1440, et qu'il eut sans doute punie plus sévèrement, si elle n'eut pas été 
la femme d'un homme titré. 

De 1431 à 143'J, il se fit à Orléans, dans l'église de Saint-Sanison . un 
service solennel pour Jeanm; d'Arc , la veille <le lu Fête-Dieu , parcequ'elle 
âvait été brûlée fa vùjite de ce jour férié. Cette solennité religieuse cessa lors 
de l'aiiparition de la dame des Armoistts ; elle n'a pas été rétablie ; mais on a 
toujours continué de célébrer le K mai , anniversaire de la délivrance d'Orléans, 
un service |M>ur le rejws éternel de ses défenseurs en 1 428 et 1 429. Afln de 
ne plus revenir sur ré|iiso<le le plus intéressant de l'histoire de cette ville , 
iHMis allons rapporter ici tout ce qui s'y rattache , en abrégeant malgré nous 
le récit de ces curieux détails. Depuis la révision du procès de Jeanne d'Arc 
sous Louis XI , les Orléanais imprimèrent à la solennité du 8 mai un appareil 
pompeux : nous en empruntons le récit 4 M. Vergnaud-fiomagnesi , le plus 



(1^ Hiiloirt de /« t>iM« d'OrUant , far il. Vcrgnaud Hn m ^ n wi, p. 37t. 
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pitUMrMq— de» hMoriMM dTOriënM. « Une pwceMion ■bIwiiwJIb temiÉl, 

> après avoir parconra plusieurs rues, par rancirn pont jusqu'aux Aagustios. 
» Outre les autorités civiles , le clergé , les ordres relii;ieux . Ie> rliâsse*; des 
a é^i^esi de la ville et des environs, si nombreuses qu'il fitUait ctnl tjuatre 

• honmm poor le» poiter, on y ranrquttbPacdle, i«|»éMBlfc iTitad 

• fue HM jeune fille . et ensuite pw im jeune gar(;oii appelé le Pmbm cl 
>' hizarrement habillé de satin jaune et rouge . disposé en losanges cousus les 
■ uns aui autres. Cet habillement à l'espagnole , un chapeau gris rélevé ^ 
m devaut avec un puiacbe, des bas jauoes et l'éteiidard fleurdelisé que 

• celle série de mraneqain viTwt teiudi à la main , étriert maA Uiara 

• que peu conromies au costume de Jeanne d'Arc , et ne témoignaient paseo 
» fareur du talent (riniilation des Orléanais. Des tliéAtres étaient <li>[>iWs 
» sur le passage du cortège, el l'on y chantait de^ motets injurieux pour ki 
» Anglais , que le coar latenUtenlSU' • époqac a laqadMteiAiXIl épown 
cette jeune princeaie anglalae, dont b poaaeMkm , eéMfetfCrt cvee inp da 
vanité , rortta la vie h ce bon monarque. Lorsque le simulacre maie de k 
Purelle rrti remplacé la jeune fille , il S€ rendait le 7 mai sur une des tours de 
la ville avec les tambours el les trompettes, où il assistait [K>ndaot une beun, 
ilannniqne Aonrdinanle que taisaient eu ce Heu cee liMli rt iw itf de tl 
brail. Le toir on conduisait le Pneem -en prison ; il y passait la nuit . sans 
doute en souvenir de la captivité de celle qu'il représentait. I-e IrruV- 
niain, il assistait , comme nous venons de le dire , aux pompeuses solennité» 
du 8 mai , dont il semblait être le héros. Autrefois le Puceau était exem|it da 
la ndUoe : immnnllë aflaes étranse accordée an représentant dTnne gncnièn. 
La cérémonie décrite plus haut, supprimée à la révolution, a été rétablie m 
18U3. ainsi (jue nous l'exphqucrons plus tanl. Un premier monument i la 
gloire de Jeanne d'Arc avait été érigé sur le vieux pont d Odéans ; mutilé 
en ISCaporles protestant» , il fût restauré en 1570 par Jean Leecot . tnàmi 
mais en 1745 . des traYau urgents exécutée an vieux pont obligèrent ks 
ingénieurs à faire enleVCT ce monument . pour en éviter la ruine. On l'oubli» 
dans les magasins de l'hôtel de ville pendant vingt cinq ans ; « même espace 

. » de temps qui s était écoulé , dit M. Vergnaud Homagnesi , entre la mort 
» de Jeanne d*Arc et la ré^Mon de son procès. » EuAn, en 1771, i li 
s o lBdlailion de M. le conseiller DeelHches , les échevins firent replacer II 
monument dans la petite place que forme la jonction de la nie Royale htm- 
eele de la Vieille-Poterie : noua ToDrons à nos lecteurs tel (pi'il était après 

<1) flMMrf *te «MirtMtaf» prM. tapuri liwgaid, f. m «l«df . 
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les divers cbangcmeiiu et additions qu'on y avait faits depuis le xvi* siècle. 
Les figures ('laient en bronze , et l'on croit qu'elles furent les preinilires que 
l'on fondit en France. Le piédestal en pierre était d'une belle exécutioa. 




Le monument de la Pucelle fut enlevé le 'JJ août 1792, sur l'injonction du 
représentant du peuple Léonard Bourdon : brise par morceaux , on l'expédia 
à Paris pour être fondu en canons. Sin^lière destinée de tout ce qui rappelait 
l'héroïne de Douirémy ! du haut des cioux , cllr vit un peu plus tard , les 
débris de son eDigie , métamorphosés en instruments de mort , vomir des 
boulets et de la mitraille sur ces mêmes ennemis , peut-être , qu'elle avait si 
vaillamment combattus. Plus heureuse qu'elle , son image finit sa carrière au 
champ d'honneur. En l'année 1803, époque à laquelle un gouvernement fort 
et éclairé comprenait les gloires de tous les temps, la ville d'Orléans sollicita 
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du conseil municipal. Le premier consul Bonaparte se liûla d'accueitlirle vm 
des Orli'atKiis , vn «'rriviint «le sa main snr I.T pi'tilion qui lui «'lait parrcmif : 
« La délilicraiion du cuii:>cil municipal m'est très agréable. L'iUtistre Jeanne 

• ■«TAre a pronvë qall n'oit point de nùracle que le gëme français ne pém 

• vpànt lorsque rindëpcndûice naiioDale «st menacée. Onk» , U nation 
» franraisr n";i jiUiiDis vlo v;iin( ne ; mais nos vnisins, ahusant de la franchise 
a et de la loyauté de notre caruclére, scmL'reut constamment parmi aom 
m ces dissensions d'où naquirent les calamités de l'époque où vécut Tiiénilne 
» française et les désastres que rappelle notre bliloire. » Cette apoatile est 
rf iiiplio (les inspirations du temps où elle fut écrite : les Anglais TcnaiMl 
de violer le liiiilé irAniietis ; Honiiiiiirle laissa courir sa plume sous l'empire 
de s<Hi indignation. On ou\ril iiiiuiédiatement ime souscription ; le ministre 
de rintérienr Gbaptal . se flt porter en téte de Haie poarniâq mille bancs; et 
la aonmwpradnite par celle collecte a'éieva à quarante niUafranea. Une slalae 
de Jeanne d'Arc . exécutée par H. (lois fils , avait été couronnée au ronrtjiir^ ; 
le conseil municipal d'Orléans la choisit : nous en nyaricrons en décrivant le 
Martrui , sur lequel on l'a placée. 

Contraints, par Finfleiibililé de nos limites . à tenniner ici ranat^.Uea 
inçarfiule sans dovie, dn sifcge d'Oriéans et des eiploits de Jeanne d'Arc , 
nous devons dire que , nous étant appuyés de tout ce qu'on a écril sur ci-i 
épisode hotnéhque, nos reclierches ont été particulièrement gmdées pjr 
Im enrrages, remplis de sagadlé ctd*A«dllion, qn'ont pnblîén MM. Jolsis, 
ingénieur en chef des ponla4i>dianaaées et Vergnand Romagneai. ToMes 
les fois que, dans l'intérêt d'un travail consciencieux, nous âVona dA UNS 
reporter aux sources preniières , ces en iviiiiis nous ortt semblé d'accord tfec 
elles; et nous avons pu nous éluuuer des dissuleuces auxquelles leurs appré- 
dationa ont donné lien, anrtonl de la partdes critiquée qui ont Tonfai en Jogtr 
aans avoir recouni à ce contrôle. 

En 1487, le duc d'Orléans, depuis Lonis \II, pour faire perdre la ré'^pnte. 
Anne de Beaujeu, le lU de la trame qu'il ourdissait dans l'ouest de la France, 
iMbKait 1« dMf'Hen de son dacbé , oA ce (Hiuce dmmait des fêtes dianualcs 
il la noblesse dn paya : ce qid ne fit point prendre le diange à aa bel»- 
soeur. L'habile et active princesse n'était pas facile à tromper ; ^e envoya Ir 
maréchal de Gié prier le prince de se rendre à la cour; et cet officier avait jwiir 
mission secrète d'appréliender le duc au corps , s'il refusait d'obtempérer »ui 
«rte dn Roi. Loua, non meta» In que la régente, se garda bien de moainr 
bimindrerésialance à ee co mma nde m ent: Il accneMit le maréchal avec ■» 
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picieuse courtoiâie , donna des ordres pour son dt^part , et chargea Gi^ d'aller 
TaonoDcer; lui donnant sa parole qu'il partait deux heures après lui. Mais a 
peine ce surveillant eAt-il pris la route de Paris , que le prince se sauva en 
Bretagne : voyage malheureux , qui devait se terminer par les désastres de 
Saint-Aubin, et la prison de Bourges. 

Sous le rc>gne suivant , la ville d'Orléans lit une réception pompeuse à 
Fnin<;ois I", lors de son retour d'Italie, après la victoire de Marignan; et 
i la naissance du Dauphin (ils de ce monarque , cette ville se signala panni 
toutes celles du royaume. Le bruit des fêtes retentissait encore, lors(|u'une 
sédition éclata au milieu des Orléanais. Des maladies contagieuses, suite d'une 
famine assez prolongée, sévissaient particulièrement sur la population pauvre, 
en 1518. Dans cette situation calamiteuse, les échevins réunissaient successive- 
ment les indigents , pour leur distribuer des secours. Le malheur est souvent 
injuste : cette malveillance qui se trouve au fond de toutes les calamités, 
répandit le bruit que les magistrats n(> rassemblaient ces infortunés que pour 
les hrftier, afln de se débarrasser des bouches inutiles. Le peuple ameuté se 
porta chez Tun des échevins , qui passait surtout poiu' autoriser ces auto-da-fés 
de nécessites!. La maison de ce citoyen fut pillée ; lui-même se réfugia dans 
l'église de Saint-Paul , tandis que son li's se cachait au fond d'un puits. Open- 
danl, les bourgeois coururent au.\ annes; le rassemblement fut bientôt dissipé. 
A la suite d'une instruction immédiate, plusieui^ houunes périrent par la 
corde, et un plus grand nombre de femmes, (jui durant l'émeute avaient 
produit plus de bniit que de mal, subirent la punition des verges. 

On a conservé sans doute »lans les archives de la mairie d'Orléans le récit 
d'une des plus brillantes cérémonies durit celte ville ait été le théfttre : nous 
voulons parler de celle qui eut liiMi lors du passage «le Charles-Quint, en 
novembre 15.19. Ce prince, parti de Cliambord le 18 ou le 19, vint coucher 
à Ciér)'. « Le lendeiuain malin , est-il dit dans le procès-verbid dressé à 
» l'occasion de celle soleimité , les hacquebutiers ordinaires de la ville 
» partirent à quatre heures, en trois bandes, et à chacune bande ung capitaine, 

• et ung enseigne, et furent «lonner le réveil-malin à l'empereur, et estaient 

• bien les hacquebutiers ordinaires deux mille trois cent vingt et douze , et en 

• deslachant tous ensemble iirent grand paeur à c<'ux du villaige de Cléry. « 
.>'ous ne croyons pas toutefois que ceux du village de Cléry aient ressenti en 
cette circonstance la plus viv*' émotion : on sait aujourd'hui {|ue ce n'élait 
pas par le courage chevah-resque que Cliai les-Ouint rivalisait avec Franc<»is 1". 
Ce fut sous l'escorte des hacquebutiers <|ue l'empereur Ol son entrée h Orléans. 
François I", accompagné, dit on , de lu belle duchesse d'Etampes ; les drux fils 
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dD roi , qol étaient all^ an devani de Chartes juMpi^è Bayonne; les trois frères 
Coligny, qui marchaient alors de pair avec les princes, enfin une ooUaw 
. hrillante de jeunesse, de beanté , de pamre et caracolant sorde beandeHrim 
snperbement harnachés, chevandiaient auprès de rempereor. Le coitkse, 
après avoir sniTl les mes des Hostelleries et de Salnte-C^athcrine, nrin m 
. Il' place dn Mariroi, qoe Martin et Guillaume du Bellay , nomment dam tan 
mémoires place Madam. « Là, disent-ils, estait ung portail moolt bien bict 
» et à rantique , et il y avait niig bataillon de moult belles gens; et Mt 
» entendre que toutes les mes estaient tapissées de belles tapisseries. • 
L^eropereur fht conduit, au miliett de la pins pompeuse oidonnance «damne 
maison dn cloître Saint-Aignan , disposée avec magnificênco asaet pis de 
Thôtel dn roi. Le clotire, pour cette réception , avait été orné d'une maaitee 
fort ingénieuse. Au mois de novembre la feuillée des arbres^a diepam, MrsH 
en reste encore quelques vestiges Jaunis et desséchés, ce n^estplus qu'un atcr- 
tissement de rhiver dont respect attriste le regard. Or , à défaut de leurfcu iBsg e 
naturel, les arbres dn dotlre étaient couverts d'un feuillage de papier vert, 
artistement attaché aux branches. Le monarque espagnol parat enehaité ée 
eette végétation printanière , protestant artiflcietlementcoalre Tmière saissa; 
mais ce qui surtout charma Gharies^^mnt et sa suite, ce ftatle gaiou M eM s at 
d*un Oriéanais caché dans cette verdnro artificielle , et qui contrefiMsit i 
s*y m^Nrendro le rossignol. Selon les historiens d'Orléans , le portail d'im hAld 
dn même cleltro représentait les colonnes d'Hercule, avec les travanxdece 
demi-Dieu. Le jour suivant au matin , les hacquebutiers qui, la veMe, avaieai* 
causé probablemem quelqu'émolion au royal voyageur, vmrent aalner soa 
réveil de leur broyante aubade; et sans doute celte fois, il y pritqndfae 
plaisir, parle conseil de sa vanité. Odet de GhatiUon , alors abbé de Saifllr 
Benoist-flur-Loire , avait procédé aux préparatil^ de cette foie magnlHtaf 
que nous mentionnons, et dont nous ne suivrons pu tous les dénili, 
que l'on peut dn reste présumer. Des fontafaies donnant au lieu d*eai, ds 
cléretùu ée Vhypocras; des jongleurs étrangers, étonnant la nraUtaèe 
par leurs tours, encon peu connus en France; des mystères ou des mtkt 
jonés sur un théâtre à ciel ouvert; des tournois et passe-d*anMt leduabWe; 
des festins à gorger une compagnie d'ogres affamés; enfin des àrtuUaàMSéi 
an son pen hanttoirienx des vingt quatre vhkm dn roi , par une csar 
ëtincelantc de pierreries, de passements » de regards amou re u x , et fort pca 
rôifirvév: dans ses discours comme dans ses actions ; voilà ce qni dût être éBat 
à VhMo castillaTi de François I". Charles, qni ne pouvait manquer d'avoir 
remarqué Tempire que les beaux yeux de la duchesse d'Etampes exerçaioi 
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sar toe pensées et les volomës du roi , s'empreisa de lui rendre visiie 
du» la maison <ia*elle habUait. Pour en finir avec la réception de 
Ghaclea-Qnint à Oriéans , nous dirons que cette viUe dût figurer pour une forte 
sooune dans la dépense « évaluée à quatre ndHions de notre monnaie , que le 

passage de l'emporeur occasionna k la France , et qu'il reconnut par la plus 
basse pertidie. en niant la promesse verbale qu'il a>ai( laiU' <l'acrorder au 
duc d'Orléans rinvf'slilure du !\lilanais. Trihoulet a\ail eu bien raison de dire 
que si Charles devait fMre réputé fou pour aNoir iraNcrsé la France, François 
avait surpassé sa folie, en ne s'emparanl pas de sa personne. 

Lorsque los villes île proNince ne fli^iu'enl pas daus l'histoire par les sièges 
qu'elles ont soutenus , c'est surtout par les joyensfs ctttn'fs des grands 
|»ersonnages qu'elles y sont mentionnées. En 1551, Henri 11 et Catherine de 
Médicis . alors jeune et belle encore , mais délaissée pour Diane de Poitiers , 
passèrent à Orléans; ils y forent reçus magniliqement par révoque et les 
magistrats de la ville. C'était au mois d'août et durant un été superbe; l'entrée 
dn foi, de la reine et de leur suite, se fit à cheval. Cette cour équestre, où 
Ton voyait un grand nombre de seigneurs et de dames , olTrait au premier 
nmg la duchesse de Valentinois, cette maîtresse déjà vieillissante d'an monarque 
dans toute la force de Tige. De temps en temps, on pouvait voir dans ce cortège, 
PcnI noir de Tltalienne Catherine lancer sur sa rivale les sombres feux de la 
jaloaiie ; mais dès que le regard de celle-ci semblait lui demander compte d*une 
telle sévérité, le sourire de la reine simulait sur ses traits une bienveillance 
fidindeose , comme un rayon de soleil cache quelquefois Forage qui se forme 
dans la nue : « Or advint , dit un historien du temps , que revenant de Sainte- 
Croix , on Févéque avait harangué la cour , Diane de Poitiers pensa se rom- 
pre le col , et en Alt quitte pour la jambe droicte ; son cheval ayant failli des 
pieds de devant en passant devant Saint-Pierrc-en-Pont. » RrantAme , qui dé- 
plore d'une manière dolente cet accident , ne dit pas quel bien il fit à Catherine; 
re mémorialiste , courtisan à doid)le titre quand il parle <le Diane ou de 
Mai j;uerite de >avarie, lait é^aN'iucnl le profond chapin que cette cliutr causa 

d la «liichesse, à cause des traces qu'elle laissa après elle Mn riXvl . la 

jambe «le Diane était admirable : elle avait sur celte perfection , l'avis de deu\ 
rois et île plus d un firaiid s«M<;nciir ; et ce n'est jamais sans un vif déplaisir, 
qu'une belle femiiir' pcnl le moindre des éléments de >a puissance. La 
duchesse dut rester à Orléans jns(iu'à sa guérison ; tout porte à croire que 
pendant ce séjoiu" forcé , elle habita la maison »lont nous parlerons ailleurs. 

Nous voici parvenus à l'une d<'s plus grandes péripéties qui se soient 
acc4WBpiies à Oriéans depuis le siège de 142^1. Les £ute-générauz devaient 
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tenir dans cettt iSÊ» en octobre 1560. A joger du but de raieemblée pir lei 
éTénements qui la aoiTirent, on peut présomer qoe Tintention des Guises, ûm 
Umi puissants, était de frire arrêter les princes mécontents, et de régler emaile 
la destinée de ces altesses an gré de leur Jaloose ambilioD. Bn conséqocnce,kt 
audacieni lorrains s*enipaièrent de tontes les forces de Pélat , conttreM iom 
les commandements à leurs créatures , et enYironnërent d*espion8 le prince de 
Condé et le roi de NaTarre. Toutefois, et malgré les craintes de leurs parti* 
sans, ces derniers résolurent de se rendre à Oriéans. L*entrée de Prmceii H 
en cette rille Ait lugubre et menaçante: la TiUe se remplit soodaiiMflMBi 
de soldats, on posa des postes nombreux à toutes lès portes, et despstrodnes 
aussi fréquentes que formidables parcoururent les rues à toute beure. Teb 
forent les ptéparatib jnartiaux avec lesquels le roi attendit les deux princes 
calvinistes; mab , pour augmenter leur sécurité , il envoya aunlerant d'en 
Gbaries, canHnal de Bourbon, leur frbre: ce fotur fontdme de roi, doot b 
malifje gasconne de Henri lY devait s*amuser un jour. 

François H , jeune prince mâanoolique et cacocbime , qui , di(-on , s*étiii 
fait le tributaire trop xUé des channes incomparables de liari^ Stuart, m» 
épouse, était descendu, plus souffrant que de coutume, à TbOtel du bail 
de Groslot, occupé maintenant par la mairie d^Oriéans. Cest là qn*il reçotle 
roi de Navarre et le prince de Condé : sa majesté les accueillit avecun viiage 
irrité ; elle reprocha surtout au prince de Condé ce qu*elle appdait sa irablMB ; 
et sans même écouter ses réponses , François le lit hnmédiatement arrêter. 
Le maréchal de Saint-André, qui arriva du Lyonnais dans le temps de oeœ 
arrestation, apporta beaucoup dWormations à la charge du prioce: 
il se trouva de nombreux témoins prêts à déposer qu*il avait fait prendre les 
armes en divers lieux; ses papiers forent saisis; enfin , sur tous les points, ses 
complices, ou prétendus tels , étaient enqirisonnés. On se disposa à juger cet 
ilhistre accwé : IMnstroction du procès foi confiée à une commission tirée 
(lu parlement de Paris, à laquelle on joignit quelques maîtres des requêtes, 
puis les dievaBers de Tordre; le chancelier eut la présidence de ce tribanil 
improvisé. Vainement Condé invoqna-t-il le droit qui loi était acquis d'être 
ju{4é par les pairs du royaume, le roi en tête, et par le parlement; celle 
justice lui fut refusée. 

Cependant le roi de Navarre sollicitait vivement pour son frère ; Eléowire 
de Roye , épouse de ce dernier, vint aussi à Oriéans; et, baignant de ses 
larmes les pieds de François II , elle implora la grâce de son époux. Le roi W 
répondit sc'chement : « Votre mari a voulu m'6ter la couronne et la vie. • 
Si les parents de Coudé s'adressaient aux Guises , Us répondaient : • 0 bot, 
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à'utt seul coup, couper la Itic à riiérésie et à la rébellion. » Le roi de 
Navarre , dit le Laboureur, alla jusqu'à sMiuniilier devant le cardinal de 
Lorraine, qui, assis et couvert, recevait ce prince debout et tôle nue. 
Taudis que le navarruis implorait ainsi pour son frëre , lui-mérac courait le 
risque de la vie : on l'en avait averti secrètement, en lui annonçant qu'il allait 
être mandé chez le roi. 

— Prince , lui avait-on dit , prenez bien garde à vos paroles durant celle 
enlrcvue , car au moindre signe de mécontentement du monarque , des gens 
apostés dans l'appartement royal doivent se jeter sur vous et vous assassiner. 

~ J'irai pourtant , répondit Antoine de Bourbon , et je combattrai tant qu'il 
me restera un soulUe de vie. Si je succombe, prenez ma chemise teinte de 
mon sang , portez-là à mon fils , et que la vie l'abandonne plutôt que le désir 
de la vengeance. Le roi de ÎNavarre se rappelait la tunique sanglante de 
César, montrée au.\ Romains aprës le meurtre de ce héros. En eflet , ce 
Bourbon aux inspirations romaines, se rendit chez le roi, écouta avec calme 
les vindentes apostrophes surgissant de la fiévreuse exaltation- du jeune 
souverain , y répomlil avrc une respectueuse modération , et sortit de celte 
entrevue, si lugubrement annoncée, sans aucun mal. Si l'on doit s'en rap- 




porter aux historiens Cayet et Laplanehe , ou au mémorialiste d'Aubigné , le 
doc de Oiiise s'écria en voyant Antoine , de Bourbon sortir sain et sauf du 
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cabinet dr François II : « Oh ! le poltron cœur qae nous avon^ poorroi. » 

L'attenUt dont le prince de Lorraine déplorait ainsi l'inexécution , aonil 
été con(;u, selon les mêmes écrivains, par la reine mère et les Goises; il 
devait être consommé, dit-on. dans In chaniLre où siège ai^oord'iiui le 
conseil municipal. Un historien de la localité ajoute : « On avait mandé à 
Oriéans jusqu'à quarante boonreaui des plus experts du royaiune , soit poor 
égor;;pr le roi de Navarre , soit pour exécuter le prince de Condé . » qui fat 
en effet condamné k la peine capitale par la commission mentionnée i>lus luot. 

Ce^nce, dont le supplier avait été remis au 10 décembre, jour de l on- 
verturc des Ëtats , était enfermé dans une maison dont les croisées forait 
grillées, ei devant laquelle on avait placé du canon. Selon M.Yergnaud- 
Romagnesi , cette maison est celle qui forme Tangle 8ud-ea| de la ne dos 
Anglaises et de la Bretonnerie. 

Gondé . exempt de crainte , résigné à tout , ne cessa pas un insisot fis 
montrer Phumeur la plus calme, le visage le plus serein. PiiTé de toute 
communication avec le dehors, même avec sa femme , qd n*avalt p« ofaifloir 
la pcnniasion de le voir; entomré de surveillants, mal Éervi par des domes- 
tiques dont on avait fuit amant d*e8pions, ce prince ne laissa pas on sent 
instant remarquer le moindre découragement. Loin de là , sons le coup 
arrêt de mort, il consolait son épouse, son Ikhn et ses amis : fl y aviit 
de la atolcité antiqae dans rime des Bourbons de ce temps. Telle élakla 
position morale dn chef des mécontents, lorsqu*il apprit que le roi étsit à la 
dernière extrémité. Alors on le Ht soDiciler de conseotv à qaeiqœ rappo- 
chôment avec les Goiaes : « n n*y a meiUenr moyen d^appointcment qii*avec 
» la lance , • répondit-il. Peu de jours après, François II rnoomt à rbMd 
Groslot, dans la chambre qui précède la salle dite mamtenaot dn consnl. 
Quoique ce prince ftit atteint d*une maladie qui devait le conduire an tombesa, 
sa fin précipitée, surtout le mal d*oreitte qui parut la causer, a u lmi rt r tB l 
quelques soupçons d*empoisomieflaent ; mais ils n*ont jamais été éclsircis. 

Après la mort de son fUs, Catherine se trouva dans une grande peipletilé : 
la couromie>ppanMMiit à un roi de dix ans, et la régence, ce pouvoir qui , psr 
sa nature , ofnw tant de prise aux factions, allait être nécessairement agilér. 
La princesse florentine , dont rautorité était depuis long-tempa dominée psr 
celle àm Maes, seolit qu*eile allait être entièrement absorbée , si die m 
savait pas se firire un appui des grands corps de la monarchie. Duns celle 
situation, elle (ht asses bien inspvée pour appeler à son aide le chancelier de 
L*Hopital : c*était coDVoqner la sagesse à son conseil. « Madame , tai dk 
» riDatre magistrat, mère do roi , voos deves domer aui Français r ewp i» 
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» iTiiii entier défonement au bien de Télat; il ne tous convient denc pit, 
» pent-éire demis-Je dire il ne Yons convient pkn, de servir d*initniaMnt à 
» k paaeion des partis. Saches les balancer Ton par Panlre; coaunanden- 
s lenr ; ne lenr obétases dans aacnne dreonstance. L*on et Tanire, an reste, 
» ont Intérêt qne la régence voos soit déférée : les GoiseSi dans la crainte 
• qait les droits des princes venant à triompher, réchafetod dressé pour ces 
» derniers, ne serve an snppUoe de ceoi qui Font élevé; les Bourbons, dans 
» Tappréhension qne leur situation d*aceasés ne se peqpétoe sons le rbgne 
» mmvean. » 

La reine mbre*snivit à la lettre les ssges conseils du chsncelier ; elle Kbéra 
le prince de Condé, nomma le mi de Navarre Keatcnant-généraldarojanme; 
mais elle rritint les Gnises k la conr , et en éloigna le prince de Condé. Les 
fitats, rénnis à Oriéans, témotais passifs de tant ce qui s*y passait, assistèrent 
en bénévoles speeuieors à ces actes Importsnis d*an grand drame poUtiqne. 
L*aasembiée ftM ajounée an mois de mal, après qnelqnas vives apostrophes 
de la noblesse contite la cour , le clergé , la magistratore; dn dcrgé contre les 
calvinistes, dont ils demandaient la punition; dn tiers-état contre les ecdé- 
siasiiqnea, qn*il signsia durement comme perturbateurs du repos public. 
Ainsi se tenninèrait les Btais d*Orléans, qui , sans la mort de François n , 
allaient être ensanglantés par le supplice d'un prince atté de la maison 
régnante. 

Nous avons dit que les princes lorrains étaient restés à la cour; bientAt 
la reine mère eut ft se.repentir de ne pas les en avoir éloignés, car ils y 
restaient pleins de ressenthnent et de dépK d*avoir vu la lieutenance générale 
du royaume passer d«is la maiaon de Bourbon. Cependant, le rai de Havane, 
qui en était revêtu , inquiet luinnéme de Tascendent que le prince de Condé , 
son frère , prenait jusque dana la capitale, proposa des ordres sévères contre 
les calvinistes ; il poussa même la rigueur envers eui Jusqu au poim d*invo> 
qoer contre ces sectaires rsppoi du duc de Guise, leur ennani le ptas 
acharné. Le massacre de Yasqr ftit peut-être la conséquence de cet appel fUt 
an chef du parti catholique; et quoi qu'il en soit, il devint le motif des tcfriUes 
représailles qne les protestants derçèrent à partir de Tannée Lorsqu'à 
roccasiott de ce massacre , plusieurs mhiistres de la religion réformée por- 
tèrent leurs remontrsnces k la rehio mère et au lieutenant-général, cehii-ci 
les traita d'héréHqmi tt ée /acHeux, 

Cependant CaÂerlne voyait de plus en plus son autorité méconnue par 
les deu princes qu'elle avait à peu près également fsvorisés , le roi de 
Nsvarre et le duc de Gnise ; et bientôt hi réunion du connéuble de Monimo- 
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rency à ces hommes puissants , comp1<^ta un Irininvirat qù ne poaTtil manqicr 
d*anéantir de fait la régence. Ce fut alors que la reine songea à ae jHer 
avec le roi dans les bras da piince de Condé; mais les triumvirs prévlnrpoi 
^exécution de ce projet, en enlevant la mère et le flls de Footainebleaa. Le 
chef des calvinisles, anqnel s*ëtait Joim Taniiral deColigny, marchait vcn 
cette demeure royale avec trois mille hommes» loisqn^il apprit que ChaïkiIX 
était au pouvoir du triumvirat... « C*en est fait, 8*2cria alors ce prince «a 
» soupirant , nous sommes plongés si avant, qu*il faut boire on se noyer; » 
et sur rheure il se dirigea avec aes troupes vers Oriéans. Condé trouva diBs 
celte place d*Andelot , luttant avec courage contre les catholiques, qui voobtoit 
le chasser ; Tarrivée du prince ftia b victoire du côté des protestants, n 
fit d'Oriéana sa principale place d*armes; il y appe!a les seigneurs inflneau 
de -son parti , et sa femme vint Ty rejoindre avec Talné de ses fils. Là fat 
conclu le fameux traité par lequel les confédérés calvinistes s*eugagèrail à 
ne quitter les armas qu*à la majorité du roi , et lorsque Tautorité de la cev- 
ronne serait affranchie du pouvoir usurpé qui la dominait iiKiintenant. O 
pacle Si' lonninait ainsi : « Nous i fionnaissuns le prince ûo ('ondé pour If 
» défenseur <'i le vendeur du r<»\aunu', nous lui jurons obuissance comiu»' i 
>> notre chef, et à tous ceux qu'il voudra mettre à sa place; lui pronietUiil 
» armes, chevaux, munitions, biens, nos corps et nos personnes; et si nou> 
*> manquons à notre engagement , nous nous soumettons d'avance à tel sujv- 
» plice qu'il ordonn<'ra. « On sait quels succès obtinrent alors les calvinistes 
en INonnandie , en (iuienne , en Dauphiné , en Lan};uedoc , dans l'Anjou, dans 
l'An^ouniois , dans le Lyonnais , le Forest , le Nivernais, le Vendomois; rt 
leurs conquêtes Turent partout marquées par des excès égaux à ceux iioïkt 
leurs adversaires s'étaient jusqu'alors rendus coupables. 

Pour ne parler que d'Orléans, nous dirons qu*une armée se formait dans 
ses murs : des troupes y arrivaient de toutes parts , conduites par les Cbalil- 
lon, Antoine de Croi, Larochefoucauld , Roban, Genlis, Grammool d 
d*autres seigneur^. Le prince de Condé pubUait qu'an pranier. jour hn et ks 
siens allaient se rendre à Paris pour délivrer le roi et sa mère. De leur céié, 
les triumvka se disposaient à mettre le siège devant Orléans. 

Après une entrevue ob les chefo des deux partis essayèrent de se tromperin- 
tuellement, les hostilités commençèrent : ce forent les calvinistes qû atta- 
quèrent par la prise et le pillage de Beaugency. « Dans cette expédition , dit La 
» Noue , chacun se comporta jBomme s*il y eut eu un prix proposé à celui qâ 
» pire ferait. » La victoire de1)reux ,-remportée par les royaliates à la fin de 
Tannée 1562 , leur rendit Tavantage des événements , quoiqu'elle leur cul 
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collé le connétable Anne de Montmorencî , fait prisonnier , et le mâréclial de 
Snnt-Aiulré , mort sur ehami) de bataille. Mais les calvinistes perdaient 

tiMsi Tappui de leur chef suprême : Condë avait été pris par Danville , qui 
s'élail assuré ainsi un gage pour la liberté du connétable, son pi io. Le duc de 
Giiise vint <l(mc assiéger Orli'ans. D'Andebit s'y était jeté après la défaite do 
Dreux . avjT Imuimcs troupes et des capitaines expérimentés. Le connétable , 
envoyé dans crtic place, y fut confié à la ganle des chefs pnitrslanls et aux 
soins lie la princesse de (londT', sa petite nièce. liOrs de la formation de l'armée 
protestante, les soldats s'étaient montrés ^rases, assidus -h la prière, amis de 
la discipline , ainsi que le rap|)orte de Ueze . leur historien ipielque peu indul- 
gmt. Mais ils ne tardèrent pas à justifier cette prévision de l'amiral : « C'est 
» vraiment mie belle chose ipie la discipUnc , avait-il dit , moyennant qu'elle 
» dore; mils je crains que ces gens-^i ne jettent toute lenr bonté i hi fois. 

• J*ai commandé Tinfanterie et je la connais : elle acconjjplit souvent le pro- 
» verbe qui dit : De jeune ennite vieux diable. » LorsiiilÉ Coligoy s*eipriniait 
de la sorte, H ne {Nréroyait pas assurément que sa femme, qui habitait à 
OfeMins une maison du clottre Saint-Aignan, s*y conduirait comme un fentassin* 
deienu diable. En effet, les historiens de hi localité ont constaté que cette 

'dune insohalt, de ses fenêtres, les chanoines qui se rendaient à rofflce. 
Le mànorialiste Hector DeslHcbes i^joute : « Elle mourut à.Oriéans, en 
» portant le fuiatisme de sa religion jusqu*à la grossièreté. » Les protes- 
IMs fusaient aussi les mauvais plaisants envers les caâioliques , et particn- 
Kèrenent envers les ecclésiastiques : « Un jour , dit lé même écrivain , ils 
•• trouvèrent le vicaire de Saintrv-Catherine célébrant la messe dans un grenier ; 
» ils le prirent , reveslu tle ses ornements sacerdotaux , et le menèrent à la 

• porte du pont . lui mirent en teste un uiorion et sur Tespaulc uiu' hallebarde , 
» et le firent demeurer tout le jour sans boire ni manger avec ces pendaits 
» gardant la porte, qui ne cessaient de se nioiiuer <le lui i\ pleine gorge. » 

Le parti calviniste ne se bornait pas à ces mauvais tours , plus grotesques 
que rniels; ils éle> aient de temps à autre des luétentions linancières d'une 
certiiini' -i a>ité : voici un réijuisitoire cité par l'abbé Pataud : << Il est enjoint 
a i la feunne l*ierre \ aillant , papiste de la paroisse de Sainl-Sulpicc , d'ap- 
» porter ou d'envoyer inconiioent et sans délai au cloistre Saint-Aignan , en 
> la maison des Coligny et logis de M. le prince, la somme de soixante écus 
» d'or, à laquelle elle a été taxée pour le ptyrement de la garnison entreteiroe 
» à la garde de la. ville pendant le quartie^ourant , à peine d*y être con- 

• trainte pnr toutes sortes de voies et même par emprisonnement. • Tous 
les genres d*excès ne demeuraient pas toutefois sans punition parmi les calvi- 

T. m . 59 
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iiislcs inuilres d'Orléans : lo nommé Dcslamles , Cfmvëincu d'avoir dé^MUclM^ 
la femme de Jean Godin, fut pendu comme adidtère. 

Cependant le dur de Guise , s'étant emparé des avant-postes de ramWe 
calviniste à (îléry , ù Olivet et aux Augustins, tenait la ville assiég«kMerslâ 
Sologne , selon les traditions des sièges préc»Hlcnts, celui d'Attila excepté. Ce 
prince c<»niniandait une amit'e assez considérable, et traînait à sa suite trentf- 
trois doubles canons de fer. Soudain (en mars ilAVA) ses troupes se préci- 
pitl'rent vers le fort des Tourelles , réparé après sa prise sur les Anglais en 
1429; elles encombrèrent la porte au point qu'on ne put d'abord ni la fem»fT 
ni lever le pont. Mais d'Andelol et (pudques-uns de ses ofllciers, accourus sur 
le point menacé, parvinrent, à force d'intrépidité , à repousser les royalistes 
et à lever le pont , au moment où les soldats du duc de Guise allaient pénéu-er 
dans 1» ville. Après ce coup de main heiu'eusement accompli, d'Andelot, assuré 
qu'un fourrier gascon s'était efforcé de livrer les ToureUea aux callMriiqiifi&, le 
fil pendre sur la place du Martroi. 

Smw s'arrêter à C4^t échec , le duc de Guise fil presser et canonnor vigov- 
nosement la place; déjà même il avait mandé à la reine qu'il ne tarde- 
rait pas à s'en rendre maître. En effet, des dispositions d'assaut étaient 
faitfiB iTec actÏTité , lorsqu'une catastrophe tout-à-fait imprévue vint arrêter 
ces chances de succès et décourager les assiégeants. Le duc de Guise, attendn 
dans m chemin creux , près du pont d'Olivet , par le nommé Poltrot de Méré, 
gentilhomme angoumois , tomba blessé mwtellement d'un coup de pistolet. 
Cet assassin, qui frappa le prince en trahison , anivant les Mémoires de Coudé, 
éiail soudoyé, selon tontea les apparences , par le parti calviniste; mais il n'est 
paa suffisamment prouvé que l'amirai de Coligny fut , comme on Ta trop résolu- 
ment affirmé, l'instigateur de cet attentat. Pourtant le meurtre d'Olivet il 
entrer dans le cœur de Henri de Guise, le projet d'une vengeance sangtanie, 
qui a*accompUt k la Saint-Barthélemy , avec un intérêt hoirihk iiMiiiii — w ii 
de sang r^MBdn. 

Le héros Lorrain vit approcher la mort avec ce cafane qui diaHiigie te 
grandes Ames. Ayant ftit approcher de son lit Anne d*E8t, as fcoans, et 
Henri , Talné de ses fib, il coninra la première de veiller sur rédocalion de 
aes enfinta; pnia il réunit tout ce qui lui restait de force pour exboiter le 
jeune homme à modérer sa désirs ^àne point se fier aux faveurt de U amr. 
On sait ce qu'il en coûta au Balftfré pour ne s'être pas souvenu de cette eibor* 
talion. La dernière pensée dn ploa réeUemeni illustre des princes de LonaiM, 
ftit un vœu pour le tenue des dissidences religiettses; ses demlèreB parshe 
forent des conseils de paix adressés à la reine mère. 
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G«tt« paii fat en effet signée le 19 mars; les calvinistes ëvacièreat OrléiiiK, 

fl la mne y fit entrer une ;;arnison royaliste*. On sait que le traité de 1563 

ne l.inta puèro (\ Hrv viole ; hi<MUrtt 1rs âvux partis «mi appelèrent de nouveau 
d hi force des armes : i«'s cahiiiisles [»our soutenir leur religion , les calho- 
Ijijiii itoiir l:i <lr(iiiir«'. l'ili l.>(i7. le sieur (!:il):<n counnaiidait pour le un 
A (hlé;uis . lorsipie le capitaine La >(»ue , surnomMH- fhas He fer, el l'un des 
" iM'fs r;d\ uiistes 1rs plus inliépides. péni'Ira dans l;i ville à la tiMe de (piin/e 
Livaliers seulement roiiiit s vn h;itaille sur le Marlioi. ces inlr( pide> aNenlU- 
rior^ rlKir;;èreiit résolunieni une troupe nond)n'use d'Orléanais , réunis pour 
ksniiioiuser. Enfin, le nombre pn-v dut sur l'audare ; La INoue et ses honmies, 
rapemsës, se réfugièrent dans la cilailelle de la porte Banoier, qu'ils éva~ 
4alMll«BS doute la nuit suivante. 

"t/eipédition hardie du capitaine protestant avait été provoquée par les 
MBWlnitaMBU eiirtfés depuis letndté de 1563 , sur ses co-religioiuaiifcs : 
M t1«ivo«u , eik elfec, qve les catholiques ne les épargnaient pas. C'était 
MtÊmtkftof9ê leur appliqner le vœ vktis, car ils n'étaient pas vaincus; 
It'tÉÉl iiitbéhimj mène devait exciter de longues et sanglantes repré- 
«■Vk 0ft lM les sectaires , jamais on ne tue les sectes. 

clèi lékmèê Mi contre le parti calviniste devinrent d'une certaine gravité 
kMflMi>«i Mtt. Les catholiques commencèrent par détruire non-seulement 
iMÉIplH'.'iiiiit amsi quelques-unes des maisons où ces religionnaires 
itaMfhIriflnt. Alon ils établirent un nouveau proche au château de me, 
apparinint no- hM de Grosiot, Tun des plus fervents sectateurs de la 
flttvne. Mais le fanatisme romain les poursuivit dans ce refuge : ils furent 
inkës . lapldf^f . soit en s<> rendant au château de Tlle , soit lorsqu'ils en 
revenaient Le ressentiment (pje res injures, rlia«pie joiu' renouvelées , exrila 
parmi les pndestimts . les porta plus d une lois à eonmiriii r les mêmes eveès : 
un jour enlr'aulri's , <pie les ratliolupies pi i.ucni ;i;:riiouill»'> mm les ruim*s 
<le la cathédrale , de jeun»'S calvinistes les iinussirnil de propo> . dit nu \iru\ 
historien. S<Mnl.iin le> piipistes se premu'nt à )> ii ( <»m ir i.i \ ille en poussant 
ili'> cris de venneance ; le ;4nuveinenr. invocpianl i.i lran(pullil('' . ce prétexte 
siMuieot renouvelé d'arhitrdùrc et méuic de tyrauuic, lit arrêter les protes- 

(1) Pour de plu* mplei raueigneiocnU sur le tiège li Urléao» ea iâtii , ISlS «i Mi firfcédeiiU , 
«■hIibIm — Tt if — ci mpihk ; hm t iilM m da Le LabomcHr cl Ai piMdeiil deTlMi kswimim 
^ Datfla, ds fondé, de Taramee, de Laptandw, de Serras, de BfMttéaw, de Lapleee, de h 

^rilIrtiRr, dr Daubi(;nr , cl«> Ca«(rliM>ati . He Le Row; la y'w dp Coli|rnv ; Ii** Iflln** iJf l'n^quicr , 
«fc Cbeolmiiej i tes rrcbercbn de cboM» nrfnonlile»; le Journal de Bniiard; le» iiégociatHMi» du 
OHM dVfl; l« dhecMn de TModoiede Bèn..... Y«7«e«MM le» Uetoiree d'Oriéane par Lcneke H 
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tante, qui n^aviient été coupables qae de qiiehiues mauYaifles plabantcncs, 
et D*i]M|iiiéta nuUeiiMiit lea catholiqnes , qui sVtaient portés aux excès las phs 
tnmnltneiiz. Voilà ce que Ton appelle le rétabliaaement de Tordre aona rcai- 
pire de reaprit de parti. Les calvinistes fîirant enfermés pélMnéle dans la tour 
de Jaranville et dans on Taale bAtiment appelé la Maison Carrée, qni précé- 
demment lenr avait aenri de temple. 

A roccaaion de ees mmliles, le roi Charlea IX ae rendit à ÛriéaDS, 
dana le deaaein, avait-il dit, de réteb&r la paix en cette 6ofiiw €&i : aa 
va voir comment ce aonverain s*y prit. 11 arriva vers la mi-|nin 1569, et 
aaaiata à la proceaalon dn aalntraacrement. Gharlea ne manqna, peodanisQO 
a^ioar, A ancon dea offlces dn matin et dv aoir; ce qni ne rempèdiait pu 
de passer aes aoirées avec les dames et demoiaellea les pins jolies , en daaMi 
et featins. Ce ftit dans ces salantes réunions qne le roi Ht la conualanaci ét 
Haiie Toncliet, fille dn Bentenant particnlier. Cet oiiéanais 8*était voné anire- 
foia à la réforme avec un td fanatiame , qn*en Tannée 1663, Il avait éié 
inacrit sur nne liale dreaaée par le parlement, comme Ton des refigioamim 
les ph» foroenéa. Nais an xvf aiècle comme au xix* , lea cooacieocei 
résistaient mal anx sollicitations de Tambhion et de llnlérét. Toncbet , poar 
conaerver aon emploi, rentra dana le giron de Tégliae catholiqne... « Sa 
» flUe, alors belle comme Dalila, dit nn lùaioricn protestant, vendit son 
» corps an roi, comme aon përe avait vendu son asroe à laconvoiliie 
» des honneurs. Us s*enamonrërent vivement toua deux et venaleat en 
» même compagnie anx Tourelles nous mocquer an retour dn prescbe. > 

On volt qnll est ici question du temple éHtM an chltean de TDe; or, 
Técrivain réformé continue en partant de Charles IX : • H se p ouiuM U iM 
» chacun aoir aur le pont, et a*acculant à la belle croix avec qaaliiBei 
• seigneurs et chevaliers, voyait paaaer nn chacun revenant du prescfae 
» Groalot. H a*eabattait même parfoia à chanter en gansaerie lea psaapMi 
» de Théodore de Bèie, et aucune chanson malplaisante pour nous. » Msrie 
Touchet , complètement affranchie deslois de la pudeur , et se croyant sana doole 
ilhntre de aon déahonneur , accompagnait aouvent le roi dana aes pramaato 
sur le pont , et a*a88odait virilement aux moqueries dont hd et ses courtiNM 
accablaient les calvinistes, sans que ceux-ci osasaent s*insurger conttre cd 
oubli flagrant de la majesté souveraine. 

Un jour Charles IX témoignait à M"* Touchet sa surprise de ce qae, 
dans les réunions des phtt belles fëmmes de la vIBe, dont on lui Usait gra- 
cieusement les honneurs , il n^avait encore vu jusqu^alors ni dames ni demoi- 
selles de la religion réformée. 
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— D y en t poutam de fort JoUm , répondit It jennepersMHie, vt9C plot de 
patriotiame que de coquetterie 

— C*eet donc moi qui leur Ikis peur, répliqua le roi ; car je n'en ai paa 
TQ vne seole depiria non arrivée. 

— Peorf Toire maieaté ne aanrait le penaer , rqirit Marie avec on aoorire 
plein de flnease; je croirais piMAt qne , Ton^ cemnie ellea le aottt na erreors 
de Calrin , eUes craignent de voir le caiholidBie trop aédoiaant dans la 
pcraonne du roi de France. 

— Cest trop de coortoiaie , gente demoiselle, répHqaa Gbailes en diasipam 
de son ndeaz le somlire nuage que Tamonr même n'écartait paa to^leva de 
son visage ; maia ai par hasard je ponmis «Ire dangeranz pomr cea beantéa 
hognenoilea, tous saves bien qn^elles ne le sendenl pu pour moL 

Sana répondre à ces dernières parolea , Marie reprit en baimaiitkayenK, 
comme tooie jeune fille conyalncne d'avoir beanconp fovoriaé aon amant: 

— Sire, il est focBe de voir les beOea protestantes qne votre m^esté ne 
irmnre point dans nos cercles, en allant lea attendre sar la turde SainlpJean- 
le-Blanc : c*est le chemin de lenr prêche. 

— Taccepte volontiers la partie, poorw qne voua en aoyes... ne fut-ce 
que ponr recneiOir l'honneur de la comparaison 

— Qoo de bonté , sire! mn r mn r a M"« Toncbet, devenue venneiOe comme 
une cerise, en songeant peut-être àce que ce compUment hd avait cottté... 
Mdsément, continoa-tFoUe avec phis de résolution, il se fidt at^jourd'hul 
an prêche une grande cérémonie de mariées, o& se trouveront bon nombre 
de demoisdies et de dames buguenottes. 

— Nous n'aurons garde de perdre cette occasion , dit le roi en invitant 
aes courtisans du regard. 

En effet, le roi, les seigneurs de sa cour, (luelques notables d'Oriéans et 
même phisienrs dames de la ville, parmi lesquelles on remarquait Marie 
Toncbet, se rendirent sur la levée , auprès des Capucins. « BientM lea nou- 
1» velles mariées , dit l'historien calviniste d^à cité , vhidrent à pssser , ornées 
» de - banquets et chaperons détrousses , en la conduite des dames et des 
» ministres. » Mais apercevant une si nombreuse compagnie sur leur passage, 
Piles rabattirent leurs chaperons , au grand déplaisir du roi. Pour flatter les 
passions, disons mieux , pour favoriser les vices des grands, il s'est trouvé de 
tout temps d'audacieux complaisants: un jeune sci^innir, se dél;u liant de la 
fouJe dorëe . s'apjuoclia de l'une des nouvelles épousées , et levant son voile 
avec insolence , s'écria en ricanant : 

— J'ar ia vertu de ma ila^uc , quand on est [>eUe il faut l'éli'e pour tout le 
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monde : la beauté est une fleur que chacun doit pouvoir admirer, commp la 
rose ou rœillet en un parterre. 

— Ce gentiUionime a raison , dit («harles I\ lui-même en continuant le 
th<^mc impertinent du cavalier hardi : c'est une réserve que je tiens pour 
mal entendue que de nous cacher ainsi vos attraits... Par Notre-Dame , nous 
sonunes connaisseur, et la beauté n'est jamais hérétique. 

A ces mots. Chartes flt signe aux chevaliers et aui pages qui raccompa- 
gnaient de relever les chaperons baissés. Cette action violatrice , encouragée 
par l'assentiment royal , s'exécuta avec assez de brusquerie pour détacher ces 
sortes de voiles ; et comme le vent souillait assez fort , Tun d'eui fut emporté 
dans la Loire. Cet accident parut si gai à une cour jeune , rieuse et emportée, 
qu'elle voulut se procurer le plaisir de Uvrer au courant du fleuve tous ces 
chaperons jaloux. En un instant toutes les mariées furent dechaperonnees , 
malgré l'opposition des ministres , des mères , des époux , des frères ; et Ton 
vH les chaperons blancs jestés emmi les flots , emportés par leur courant 
comme une légère avalanche de neige. Mais cette violation ne s'accompbt 




pas sans que des épées eussent brillé au soleil , sans que l'habit encore virginal 
des jeunes mariées fût taché du sang de leurs défenseurs. « L'un de nous , dit 
» le narrateur calviniste, dévalé dans la Loire, n'en revinst que pour 
» mourir tôt après. Un cliascun retourna en la ville assez tristement , où il 
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« Mdoitpfattélie M dolbta de ce qu'on dom vooleil frira peur le plos tard. 
» Or donc des ptrents dent les fiHes avuem été iiiMdtëèe, ancws disent 
» htiiëes SOT les joues par ces impudiques et mauvais duéÛiBm, s*enfuyrent 
» (le là en tl'autres pays, et bien firent*. » 

Charles l\ étail vcini à Orléans i)onr y i établir l'onlro , on vicni de voir 
coniiui iit il pKK i'da ; on (levait <lonc ^'atlcnilro à l«'S troiildcs conlinncr 
el imMiH' s'aji^raviT après le dépait «lu loi. C-cll»' sinistre alt«'nte ne fui pas 
iroiupcc : la luiir de Jtiranvillc cl la Maison Carré'e qni . de|)nis <|nel(|ue 
lPiii|>s, servaient de prison aux piole^lants. devinrent enlin le lonibeau de 
t,ui s'y trouvaient enfennés. Le 1.') juillet l"»t»'J, les i aiholicpies s'y portèrent 
enfouie, é};or};èrent les malheureux prisonniers; |>ins ils incendièrent le 
Itâtiinent pour que les cadavres de leurs >ictiuies fussent enfouis sous les 
déesmbras. Telles furent les suites funestes de la journée dite des chapemm: 
idipéMiaa itifale qni apprit aux cflholiques tout ce qulls pooTsient tenter 
contre les pretestaslr, -et 4|ai, sous ce rapport, méritait bien qu'on la qua- 
lilt»de jPâttto SÊint-BalkéUmy, 

B y avait MNHefois de la partialité à prétendre que les calvinistes n'ini- 
tèint pas, |Mr des excès condamnables, ranimadversion de leurs adver- 
D liMit bioi qn'il en ait été ainsi , car c'est de Tannée 1569 que data 
;4 Méans de dix compagnies de bourgeoisie , ind^[iendanmient 
ém t iÊ¥fÊÊ mtmmm y pour réprimer les brigandages des huguenots, est-il 
par les lettres de fondation. Ce corps avait pour chefs 8up<Meors 
major ; chaque conqia^nie était commandée par un capitaine , 
■lieutenant et un enseigne : ces emplois, érijiés en titre d'office, ëtaieni à 
h nomination du eor|)s municipal. Cette inilice bourgeoise fut réunie au corps 
de villi* jiar ('dit de l(ili4. 

(iepriid iiii les calvinistes du midi . las de V(»ir leurs eo-relij;ionnain'S tratpiés 
«lans le c<'nire du royaume connue des bètes sauvaj;es. et é'^oijié's S(Uis le 
pins lé^er prétexte, descendirent dc^ niontajines du Lanjim'doc au prinicmps 
d€li)70, el déliordèrent dans les [dames \«»isincs de Toidouse. I)c là ils 
s avan«,èrenl vers la Loire , pillant . (h'vasl.iiil . happant d énoi nies contribu- 
tions , unique moyen de subsistance (pii leur fut oUert Ils avaient à leur téle 
Coligny, ie prince de INavarre et le prince tle Cond('. Malheureusement pour 
•Bt» le vieux amiral était d'une santë bien chancelant(> : durant la marche de 
it, il jBt'inene attaqné d'une maladie qui faillit le conduire au tom- 
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beau. Quant an Jane Béamait, il était brave, ardent, tëiobi; Mil il le 
laissait pas encote aoopçoniier le ▼ainqoenr d*Arc et d*Ifiy , et le priace île 
Condë, en tamassant Tépée de aon père tombée à Jamae de aamain ||Mée, 
n*aTait paa recueilli aon eipérience dana Fart de la gnem. GoUgiqr, àpôae 
convaleacent, conUttoa à a*eTancer vnc aa troupe laife cl gaUkarés vcn k 
oentra du royanme; persuadé qnil n'obtiendrait une paii solide qae ill 
parvenate à Mre sentir ani habitants de la capitale , les calamités et tes piin- 
tiens 4a*bnpoae la guore. 

Pmv arrêter cette brwiM incuraion, le maréchal de Goasé-Goanor Aaii 
parti en toute hâte d*Oriéans; il commandait un corpa de troupes phu nnn- 
breu incomparablenient que l*année calvmiste , forte tout an plos de lii 
mine hommes. La bataille d'Anay-le-Dnc ftit Ihrxée : on y combattit avec 
une égale Taleor; maia il n'est paa exact de dire que la victoire rata iodé- 
ciae; ee aott les résultats qui eonalatei4 le succès, et lea protestants, apèi 
cet engagement, continuèrent leur nnrche. Da euTafairent le pays ibaé 
entre rYonne et la Loire; ils allaient pénétrer dans rOriéanais et rOe ie 
Fkince, lorsque la cour comprit enfin qo*il était temps de signer te paix. 

On sait comment le traité de cette époque ftit observé; et pour peu qa'm 
écarte les préventions de religion dominante, fl est aisé de reconntfitre qae 
^ rentière extermination des calvinistes était résohm dans cette cour qae lei 
Guisea dbrigealent au gré de leurs passions vengeresses. Méana , oii tecahi- 
nisme avait dominé pendant quelque temps, ftit une dea villea que les égl^ 
geun de la Saint-Bartbâemy marquèrent d'un aoean fMal : cela se cenceit. 
aux portes de cette ville avait été tué le duc de Guise ; son fUs crut deveir 
imposer à ce lien un tribm terrible de sang et de larmea. On croit qae h 
première victtane immolée le 35 août 1572 à Oriéana, tomba près deteparte 
Sabit-Samson, et que sa mort tôt le signal dTun maasacre qui dara Wi 
Jours... L'historien Lemaire, catholique fervent, n*a tracé qu^un plte récU 
de ce lugubre événement; on le trouve nuancé de phis sombres et phis fin- 
diques conleun dans plusieun manuscrits conservés aux archivea de la tSè, 
L'on d'eux oAre le passage auivant, que nous empruntons k ÏHUitohtd'ùfiim 
par M. Vergnaud : « L*ordre était veim de la veille , et devail-mi bien s'ai- 
» tendre , après la tuerie des quatre coins et de Is tour lunmville , à wâm 
» maux; aussi ne fallait-il demeurer en la ville, et bien en la campagne. 
» connue fisrent beaucoup des nostres. Quelques bourgeois refusoient de 
» suivre les mandements de Paris ; mais le maire et les escheTins donnèreai 
» à lem s soldats des quartiers Tordre d'occir et piller , et outre nos nudbeo- 
» reux frères, tués en la ville, en furent bien menés douze cents hors du 
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» ■BiiHM,.iiiprè8 de b tour qui mât d^à été le tombeaii de bien deux 
» ccals; et là Aireiit tous percés de linces, arqoebiyeB on épierrés; et irit-on 
» ftfk tille, fnplosieiin.places , des potences dressées. Pendant 1s semaine 

> entière, ep coptima le massacre;, on pendit jusqu'à des catholiques qu*sn- 

• ciM lisaient maorais , pour Tuider à net leurs maisons. Et de compte fsit , 

> périt bien en tout , tant en ville qu'auj^ remparts , dix-hnit cents à deux 

* mille personnes , dont les pauvres cadavres étaient tout d(^pouillés , même 
» de leur surcot , et nuds par les nirs . où des tomboroaux les enlevaient et 

> jeltaient 6s fosst's de la ville cl dans la Loire , à laut que l'eau en estait 
■ roiigio et irifrsU'»' jnsfju'à noispcncy. » 

On a souvent ciié à rpxa^» raiion en lisant les divers léeits dt- ( t lle époque 
horriltlp, surtout roux frarés par des ralvinistos; mais de (juclque esprit 
niodérateiu (ju nii ait vlv dnué, il a toujours fallu rer<»imaiir<' , en se lepor- 
tanl anx témoignages authentiques, que les massacres a\airiii excédé le 
chiffre des victimes rapporté par les historiens : tant il est difixcile d'exagérer 
le résultat des foreurs qu'excite le fanatisme. 

II est rare que Ton soumette les partis par Tépée : les têtes qu'ils perdeiit, 
lemblables à celles de Tbydre fabuleuse, renaissent sous Parme même qui les 
sbat. En Orléans était de nouveau au pouToir des calvinistes, puisque 
€Mede La Chaire vint en Cidre le siège à la téte d'un corps royaliste. Cest 
dap||,j||ta^, a*|lt im poète, que poussent les plantes robustes; cette 
pensée est ^tpficabl^ aux hommes : il est peu de révolutions qui n'sient pas 
lérélé ées intelligiMees supérieures ou des courages héroïques. Tandis que 
lAGham assiégeais Orléans , le nommé Charretier, dit de la porte Bour- 
gsgne, soldat sans naissance el relégué an dernier rang des défenseurs de 
Il ville, se fit remsrquer par une valeur éclatante. Sous Tempire de la 
victoire , il y eut eu dans cette existence , jusqn^alors ignorée , des germes 
dtemortalité ; mais les protestants succombèrent , l'illustration do Charretier 
Be fat qu'un météore passager. 

La soumission dOrléans. à cette époque, n'y termina point les Ironhles 
religieux ; on les vit se renojivrler on divers temps . jusqu'à l'entier aïK-anlis- 
scmont du parti calviniste , |>resque toujours excité i>ar (rexces:>ives rigueurs 
Mercées contre lui. Par exemple, un jeune Orléanais fut condamné en l'iHl, 
4 la potence, après avoir eu la lang\u> percée, pour avoir blasphémé publi- 
quement. L'exécution eut heu au pilori. 

Eo ISfté, Henri III vint faire apprécier à Orléans Pamalgame de dévotion 
•MMilienie el de débauche efTrénéc qui caractérisait sa conduite ordinaire. 
Ce aMBSTfae venait de créer , parmi ses courtisans si connus sous la quali- 
T. m. . 60 
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ficalion iinpiuliqup de mignons, «les confri^ries <le pf^nilents bleus, hiancs, 
pris, rte. ; et comme il voulait voir sNHablir ces étranges milices dans toutes 
les villes <le son royaume , il se rendit à Orléans pour les y instituer. « On le 
» vit arriver à pied , «lit un historien de la localité , accompagné de quarante- 
» sf'pt frères pénitents des plus jeuni's, et dispos pour bien aller à pied... 
» Le duc d'Auniale portait une grande croix de bois, que chacun portait à 
» son tour. » Le jour, Henri 111 parcourait la ville ensaché dans son costume 
de pénitent, la téte nue et baissée, les mains jointes, et faisant glisser errtre 
ses doigts les grains d'un gros chapelet, orné de têtes de mort. Dans une 
procession qui se fit de la cathédrale à notre Dame des Aides, faubourç 
Bannier , le roi marchait au milieu des capucins, des minimes, des pénitents 
variés de couleurs , se flagellant par le chemin , et chantant en chœur les 




heures de IVotre-Dame. Le soir, c'était le tour des festins et joyntsetés . 
l'historien auquel nous empnmtons ces détails. 

Les Orh'anais ne durent pas conserver du royal pénitent un souvenir bien 
révérencieux : aussi voyons-nous qu'en 1585, ils furent accus<'s de fabriquer 
et de répandre des caricatures , des chansons , des libelles contre Henri 111 
et sa cour. li'ordre fut donné de punir celte outrecuidance ; mais lorsque le 
prince de Montpensier et le duc d'Aumont se présentèrent à la téte d'une 
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armée pour eiercer la vindicte souveraine, ils trouvèrent les portes de la 
ville fermées. La citadelle de la porte Bamiier, vivement attaquée, se déliendit 
avec opiniâtreté ; les assiégeants s'éloignèrent. Ou( lqii(> temps après , le 
prince de Monlpensier, revenu à la charge avec le roi de Navarre, ne fiit 
pas plus heureux : le canon du fort lit de larges trouées dans ses rangs , et 
détruisit une maison du faubourg Bannier où le prince s'était logé ; lui-même 
taillit Otre enseveli sous les décembres. 

En Henri iU desmidant la Loire, se souvint sans doute des rigueurs 
tentées en son nom contre les Orléanais; il n'entra pas duns la ville , et s'ar- 
rêta à la porte du Soleil. 11 y fut reçu par Marie Touclict, alors madame de 
Balzac d'Ëntragues , et par sa ÛUc Henriette , qui devint plus tard marquise 
de VemeoU. L'ancienne maîtresse de Charles 1\ remercia le roi d'avoir 
accordé an fils qu'elle avait eu de son frère , le grand prieuré de France ; 
pois le monarqoe, qui n'était pas sorti de son l|»atean, continua de voguer 
vers Biois , enfoncé dans des coussins moëlleux , comme un sultan se prome- 
nant sur le Bo^hore, moins toutefois la pipe orientale. 

I«a pofie tiaiinicr, ainsi qu'on Ta vu précédemment, était devenue une 
cita4dle : Savait été construite sous le gouvernement de M. de Cypierre, 
ven ramiée 1564. Ce fort, élevé par l'ordre de Charles IX pour contenir au 
besopB las habitants que divisait la différence de religion , reçut une garnison 
rof^gà^m tarda pas à se rendre odieuse par ses exigences et ses exactions. 

André Duchéne , un gentilhomme nomm^ Roscienx, profita 
dm aHP^ causé par TassassUiat des deux Guises, pour attaquer cette cita- 
ile|[^||Hif[^ anissi redoutable aux habitants que l'avaient été an xv* siècle 
les bastip fniilfdses. Aidé par une milice orléanaise, il s'en rendit mettra 
le nC^plliia^ iS89... « Après vingt-quatre ans, ou plutôt vingt-quatre siècles 
» ^exittence, ^ un auteur contemporain, ceste bastille ou Babylone fîist 
» pifte., ét démit le nid des tyranneaux d'où sortaient les picoreurs meur- 
9 ^pm 0 ppiards. >» Le souvenir des excès commis par ces despotes bardés 
de fer dameiira vivace et terrible , dans bi mémobre des Orléanais , à tel point 
que lofS de leur soumission à Henri IV , ils stipulèrent , dans l'acte qui la 
copHat^lt, qu*0 ne serait construit aucune citadelle en leur ville, sous 
g^iqtie prétexte que ce fia. La porte Bannier fut démolie , par arrêt du 
cenadl , en 1783 , H ses tours menaçantes firent place aux deux pilastres 
ineifkmàh qu*on voit aujourd'hui sur son emplacement. 

Lorsque les partis s'agitent, se poursuivent et combattent dans l'arène' 
politique, les haines particulières, les meurtres personnels surgissent de ces 
hostilités générales. Le capitaine Couldrai , commandant pour la ligue dans 
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OilétoB en 1501 , juré de tuer son Uemenam Perelle, «pi , pour des 
mocib que imhu eipliqaeroi» Unit4i4*lieiire , avait eicité son ressemiment. En 
cette année, le maréchal de La Châtre et le due Charles de Gnise, lUs dn 
Baêafré^, prévoyant Teiplosieii de quelques yengeances, accoomreDt à 
Orléans pour en prévenir les suites. Informés des sinistres intentions da capi- 
taine Conldrai, ils lui défendirent eipressément d'attenter en aucune manière 
ans jours de Perelle. L'irascible offlder ne tient aucun compte de celte 
défense : un soir , il poursuivit infortuné lieutenam, raiteignit an fond d*nn 
col-de-sac , le poignuda, et se rendit bnmédiatement auprès dn maréchal. 

— rai tué Perelle, lui dit-il liroidement. 

— Je vous ravala défendu, répondit La Chatte avec le même flegme. 

— le le sais, monseigoeur , mais la vengeance est si douce, et la mienne 
était légitime. 

— Cest possible , mais votre punition sera Juste. 

À ces mots, et sans plus s*émouvoir , le maréchal tire son épéc , la passe 
au travers du corps de Couldrai , ressuie et la remet dans le fourreau sans 
avoir montré la moindre émotion. En ce moment le duc de Guise jouait à la 
paume ; La Châtre alla le trouver , et Tabordant , toujours avec la même 
tranquillité , il lui dit : 

— Couldrai a tué Perelle, et je viens de tuerCoiiUli ai : je vous demande gr:ice. 

— Je vous l'accorde de bon conir, répondit le duc : vous avez bien fait, 
car je lui aurais fait "sauter la tete pour venger la mort des mailicureuii habi- 
tants que ce trailre a tués l'autre jour. 

Ces paroles se rapportaient à un événement ({ui s'étiul passé, en eiïet. 
peu de jours avant ce double meurtre : on sait que la ligue régnait alors avec 
toute son elTervescencc ; et cette Furie, aux discours sacrés , s'agitait violem- 
ment dans les murs d'Orléans. Le maire Hanapier . ligueur déterminé , avait 
chargé le capitaine Couldrai d'escorter jusqu à Etanqx's un convoi destiné 
aux ligueurs de Paris; or, cet officier, voué secrètement au parti de Henri IV. 
fit prévenir d'Entragues, qui commandait un corps dt> l'armée royale, du 
passage de ce convoi, et l'engagea à s'en emparer. Soit générosité, soit pen- 
chant vers la ligue, soit impossibilité d'exécuter ce coiq) de main . d'Entragues 
ne l'accomplit point. Ce projet ayant échoué, Coulilrai médita une autre 
traliison : ayant bivoua(pié au lieu appelé la Grange-tle-Groux , il se présenta 
au point du jour à la porte Saint-Jean avec son escorte , feignant d'être pour- 

(I) n Tenait de s'évader ik b |irita d» Tooft, ob B né\ été «nieraiè apte k momn ét wm 

père «l de m» oixle. 
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aiiivi, et 8é ilattatit de livrer celle porte tu royaUtles, après y avoir établi 
aes soldais. Cette perfidie allait réussir, lorsqa^ul échevin , noininé Cahonet, 
préTomi, peut-être par le lieutenant Perelle, des desseins dn capitaine, 
reftisa de donner aussi matin les defe de la poite Saint- Jean , et fit braqner 
les conienvrines dont elle était année. Coiddrai , d^oné dans ses mauvais 
desseins, rentra* dans Oriéans; et tout porte à croire qu'irrité du dooUe 
échec qn*il venait d'éprouver, il s'en vengea par des rigueurs excessives 
exercées contre les Ortéanais... On vient de Yoir comment il les expia. 

La ville d*Oriéans se soumit à Henri lY en 1594; ce prince, ouMiant' 
qu'elle avait été une des plus intrépides ligueuses, ne s'occupa de cette impor- 
tante cité que pour réparer , autant qu'il le put, les maux que la guerre 
civile entraine i sa suite. Sous les deux règnes suivants, la capitale de 
rOiléanais, dévouée aux intérêts de son royal apanagisie, devint le théâtre de 
nouvelles agitatioiis et de renaissantes intrigues. Après la journée des Dupes , 
Gusloii , duc d'Oriéans , qui précédemment avait promto au cardinal de 
Bicfaelien de se tenir désonnais à la cour dans un cahne parbit, se rendft 
chez ce prâat pour alijurer cette promesse. Il entra dans rbOtel de son émi- 
nence, entouré d'une nombreuse escorte de gentilshommes armés, pénétra 
avec fracas Jusqu'à son cabinet, et le regardant d'un air hautain et menaçant, 
il lui dit : « Je viens retirer la parole d'ami que je vous ai donnée , et vous 
» déclare au contraire que je saurai punir un fourbe qui fomente la désunion 
» dans la fomille royale. Ingrat et persécuteur envers ma mère, inaolent à 
9 non égard, sans Totre qualité de prêtre, j'aurais déjà puni votre audace; 
» mais saches qu'il n'est pas de caractère qui puisse soustraire su juste châ- 
» timent qu'il mérite , un sujet assez osé pour offenser des personnes du rang 
j» de ma mère et dn mien.' J'abandonne une cour où vous dondnes, el me 
9 retire dans mon apanage ; si l'on m'y attaque , je saurai me défendre*. » 

A ces mots, Gaston, sans attendre ni excuses ni explications, s'élanca 
dans son cairosse et partit pour Oriéans avec ses principaux officiers. Dès 
i|u*il fot arrivé, le duc fit lever par l'entremise de Puylaurens, qucltiues 
troupes en Quercy et en Limoain, et son altesse rassembla autour de lui aea 
fismiliers ordfaiah«s , seigneurs amis des plaisirs sans l^in , des déhanches 
sans scrupules. On vit à sa cour le comte de Horet, fils de Henri IV et de 
Jacqueline de Beuil; lesducsd'BtheufetdeBoannès; ony vit sans doute aussi 
l'abbé de Boisrobert , joyeux convive, bouffon quand même, qui avait Tart de 
foire surgir le rire des positions les plus critiques où le prince put se trouver. 

(1) Bittoirt d» France pv AiK|aettl, innée 1631. 
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Cependant Lonis XIII , sollicité , aigri contre son Trère par le rnrdina] , 
menaça Gaston d'aller le tirer d'Orléans ; le duc lit fenner les portes de la 
ville et attendit. Pendant près de six mois, il ne se passa rien de très-remai 
quable «'ntrr les deux fils légitimes de Henri IV' : cet espace de temps fui 
employé en néj^ociations de la cour avec la reine mère : né^ociaiiotis qui se 

terminèrent par sa captivité ouverlemenl décidée Les cris de l illiistre 

prisonnière tirèrent Gaston du sybaiilisuie léthargique où son irrésolution 
habituelle s était laissé plonger; il écrivit des lettres suppliantes à son frère , 
menaçantes à Richelieu , et se montra disposé à venger l'insulte faite i( sa 
mère. Des concilial)ules sont ouverts à Orléans; les mécontents sy assem- 
blent autour du prince ; on presse en son nom les approvisionnements 
d'armes et d'argent; des pouvoirs ou des délégués partent pour hlitef Itt 
levées de troupes dans les provinces où Gaston a des partisans. 

Mais Richelieu était bien infonné de ce qui se passait à Orléans ; il cod> 
seilla d'abord au roi les voies conciUatrices. Louis XUI offrit à son frère 
nae augmentation de pension , de l'argent comptant, de nouTeaux apanages, 
des chargea et des dignités pour ses favoris. Ces propositioiM endormirait 
progressiTement l'activité de Gaston et des siens; Louia, tu contraire, à 
chaque ofire nouTeUe , faisait un mouvement pour se rapprocher d'Orléans. 
Enfin , les courtisans les plus avisés du prince s'aperçurent qu'on le leurrait 
et qu'on allait l'investU*. Alors son parti fut bientôt pris; il se lauvt en Bour- 
gogne , puis en Lorraine; et dès qu'il fut hors du royaume, le roi, qii 
Tavait suivi pas à pas, fit déclarer criminels de lèse^ujesté tous een qà 
s'étaient attachés à la cause de ce fils de France 

Après les événements que nous venons de rapporter , la ville d'Orléans ne 
reparait dans les fasti^s historiques, au moins pour des faits mémorables, 
qu'à l'époque de la Fronde. Les habitants de ce chef-Ueu du duché, sans s'at- 
tacher à suivre les tergiversations de Gaston , se déclarèrent ouverteuMl 
contre Mazarin , ainsi qu'on peut en juger par l'épisode que voici. M. Legr^ , 
alors intendant de la province , flottait indécis entre la cour et le parienoit; 
or, les habitants, persuadés qu'il avait embrassé décidément la cause do 
ministre, se saisirent de sa personne , l'obligèrent à revêtir sa robe de céré- 
monie, et le menèrent devant Tauberge des Trois-Manres, où se trouvait une 
croii appliquée à la muraille. Là ce magistrat se vit cooiraint à la pins huini- 
Uanle ainende-bonorable, dont MademoiieUe s'est moquée asaei loordeiMil 

(1) V«9n IM nlMim #AdM7, j> TwUii, àt Bifa—, à» Bmi f i i n i , h Jmmà è» WMtm, 
te Vérité iéfmimt «le., tte. 
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^ns les Mteoires sans esprit qu'elle lit rédiger plus tard par le aieur Segrais. 
» C'était mi apedacle plaisant, dit-elle , de voir ce pauvre Legras , ancien matlre 
» des requêtes, avec sa robe de satin , tomber à genoux devant une populace 
» émne, et racheler sa vie par le cri de vive le roi/ point de Mazarin/» 
BfOlUclfi plaisaBt soit; mais il nous semble que ce fut une comédie ptats 
Mis à vsir , Tannée soiTante , ( 1 652) que Tiotroduction et Tovation grotesque 
éb MmâmoMU dans ta TiBe d'Orléans. Il y avait alors à Tenoeinte morale de 
MHS viQe nae-oeiiaine porte, dite BrAlëe, dont on ne connaît pas bien anjonr- 
dM ta atauton : « Wmtft po/iê, dit ta mémorialiBle sérénissime, gui jem 
» iinl fMmÊitéi par mon étirée, » On va voir queUe est la cause de ce renom. 

M"* de MontiMiisicr, née en IfiS/, atteignait en 1652 sa tingt-oinqoitane 
aniin. te ilta de Gaston avait déjà vn s*évanonir à ses yen bien des per- 
spSeUvfls maitlmoiiides : on 8*Aait phi à Id répéter qne le canon de ta 
Bssf u aifill mé ions ses maris; eHe se flatta d*en ressindter on par quelque 
oMp ds miin Mdideni , et son père se laissa aller k ridée d*envoyer cette 
inrtre Jeanne-d*Are (qu*on nous psrdonne cette figure peut-être bien bardta) 
sflolflnir les partisans au cbef-lien de son duché. Avec les dispositions roma-* 
nMqiMs do son ospril, on lit comprendre aisément à M»* de Montpensier que 
si eflopirvclMit à rendre quelque service signalé au parti des princes, ibne se 
récoDciltafitenl avec ta cour qu*à la condition du martage de ta princesse 
tcwetU roi. Qiston n*avait pu une grande confiance dans les taits et gestes de 
sn flBrr« Geiié«hevalière, dit^il en rautorisanlà partir, serait bien ridicule, 
m si ta'^lopi sens de MÉidames de Fiesque ét dcFrontenac ne ta soutenait. » 

VwÊBÊÊt résolns ffirtit donc le 516 msrs pour se rendre à Ortéaiis;«ons 
pMSCioÉl son sÉeace les détaita que d'sulres mémorialistes qu'elle ont 
douid^ àÉ son Voyage et cefaii de ses deux eompognes, dont le Aon sens 
était làlMt colMIalé que leurs principes de chssieté. Arrivée devant Orléans , 
paAte K^gfrg jKpikr . Mademoiselle trouva la porte de ce nom fermée ; 
ePjme IplMt^lM à ta porte Sahil-Laurent; on refbsa de ta hii 
ûmStli^fj^iÊê que mfi Ê XB refus était tait au garde des sceaux Molé, qui 
àBÊÊÊÊmtl0i wm du roi , à être introduit dans ta viUe. Bn ce moment une 
iroÉpèf dlMâlÉrs, chevaliers d*une nouveUe espèce, ofirirent galamment 
à k( fita de taiir duc de lui ménager une entrée par ta Porte-Briklée, dont Ita 
aM sio i i l briser ta fermeture. Ici nous laissons parier riUustre aventurière 
elOHBêne. • FM les voir travailler et les annner par ma présence, Je 
• iBitsi sur une butte de terre asses haute qui regardait cette porte. Je 
» ■o mo li pou à prendre te bon chemin pour y parvenir : je grimpai comme 
9 vu chat, me praMm anxionces et aux épines , et je sautai toutes les haies 
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» sans me faire aucun mal Je descendis ensuite du lieu où j'étais pour 

» aller voir de quelle manière tout se passait. Comme le quai en cet endroit 
M était revêtu, et qu'il y avait un fond où la rivière entrait et battait la 
» muraille , Ton amena deux bateaux pour me servir de pont , dans le dernier 
» desquels on mit une échelle, par laquelle je montai. >* Voilà donc une 
sorte d'assaut ajouté aux traits de ressemblance entre riiéroïsme de Louise 

d'Orléans et celui de Jeanne-d'Arc « Ma présehce, poursuit-elle, ani- 

» mait les bateliers ; ils travaillaient avec plus de vigueur à rompre la porte ; 
» et les bourgeois en faisaient de même dans la ville. Grammont (le plus 
» vaurien des seigneurs du temps) faisait agir ces derniers , et la garde de 
» celte porte était sous les armes , sans s'opposer à la rupture. Quand je la 
» vis rompue , et que l'on eut ôté deux planches du miheu , GranunoDt me 
» fit signe d'avancer... Un valet de pied me fourra par ce trou , où je ifeus 
» pas plutôt la tête passée qu'on battit le tambour. » Honneur bien opportun 
en efifet : Mademoiselle faisait une entrée triomphale à la manière des chats 




» Je donnai la main au ( iipilaino , ( l je lui dis : vous serez l)i< n aise de vous 
n pouvoir vanter de m'avoir fait entrer. » Le rédactrur Segrais aurait bien 
tlû fleurir quelque peu celle courlo ei trop candide allocution. 
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JiisqQ*id rmpédition de Blademoiflene est passablement rommK^miqvei 
mis elle Ta le devenir davantage. « Les eH$ dê vivmi ie ni et 1er prmeesf 
» Mil de Umrinf redoublèrent, conttanié la princesse ; deux honunes 
> ne prirent, me mfareiit sur une chaise de bois : Je ne sais si j*étais assise 

• déduis 00 dessus leurs bras, tant la joie de me voir en un si plaisant état 

• ne transportait. • On voit que la petite-fiHe de Henri IV se vouait gaiement 
as ridicule. 

« Après avoir passé quelques mes portée en triomphe , je leur ilis (jue je 
■ mais marcher, poursuit la narratrice... Je ni'arrCtai pour attendre les 
» (idims (mesdames de Fiesque et de Frontenac), qui arrivèrent un moment 
» après, crottées aussi bien que moi et fort aises aussi. Il marcliaii devant 
» moi une compajînie de la vilU' , tambour ballant , qui me faisait faire 
" place. » Voyez-vous celte tille de France, crottée comnie elle vient de 
vous le dire , et niarchaiil ii pied maintenant . au milieu d'un détachement de 
milice? Beconnaissez-vous une descendante de Saint-Louis, où n'ôles-vous 
pas tenté de croire plutôt que la garde vient d'arrêter une des joyeuses aven- 
turières de la voie publique? En vérité, lorsqu'on suit les détails de cet 
épisode bizarre appelé la Fronde : les intrigues galantes de plusieurs grandes 
diBMS} la ducbesse de LonguevUle accouchant à rilAtel-de-Ville de Paris, et 
prenant le corps nmnicipal pour panrain; M"« Martineau, armée en guerre 
et brandiasiat une ëpée nue I la téte des frondeurs; le coadjuteur dë Retz, 
pndant et béninant la emalerie éet paries eœhèm; enfin , l'entrée étrange 
de Mademoiselle k Orléans; alors, disons-nous, lliisloire de cette époque 
B*offire-t-elle pas la pbyaionomie d'taie parade de tréteaui, dont malbeureu- 
Maeni le siyeC n'était que trop sérieux. La singuUbre ambassadrice de Gaston 
descendit an faubourg Saint-Vincent, dans une maison qu'elle quaUfle de 
misérable. C'est en ce lieu qu'eurent lieu les réunions qu'elle présida avec 
ph» de résolution que de sagesse; et l'oubli du respect que lui devaient les 
Ugneors do plus haut rang devint tel dans rune des séances, que te duc de 
ÎVeniours et le duc de Beaufort se querellèrent en présence de celle illustre 
présidente, échangèrent quelques horions , ayant beaucoup de rapport avec des 
coups de poings , et finirent par croiser le fer. On les sépara ; mais i>emours ne 
vouhit remettre son épée qu'à Mademoiselle : ce qui du moins termina 
d'une manière chevaleresque un débat commencé selon l'usage des halles, 
dont ^I. de Beaufort avait été proclamé le roi. Les deux princes, sur l'in- 
jonction de M"' d'Orléans, s'enduassèrent ; mais le duc de Nemours 
conserva contre son beau-frère \m vif ei malheureux ressentiment; il l'appela 
cinq ans plus tard en duel , et périt de sa main. 

T. lit. 61 



Diyiiizgd by Google 



48!! LA LOIRB HISTOKIQfTB. 

Cependant le premier r<^siillal des conférences, si orageuses qu'elles 
eussent élé , fut l'avis donné au garde des sceaux Molé qu'on ne pouvait le 
recevoir : la princesse ordonna que ce message fut accompagné d'une salve 
de mousqueteric , et ce signe d'hostilité dût faire comprendre que les prc- 
tccleurs de Mazariu n'avaient point d'amis dans Orléans. La cour attendait 
à Cléry la réponse des Orléanais; n'ayant pu Cire reçue dans leur ville, 
conquise aux ligueurs par la leste expédition de î\Iademoisellc , elle remonta 
la Loire; et nous verrons h l'article Jargeau que, sans un trait héroïque de 
Turenne , imitateur en cette occasion d'Horatius Coclès, le roi était enlevé 
par les frondeurs. Ce fut , selon Anquetil , à la suite de cette escarmouche 
qu'eut lieu la querelle entre les ducs de INemours et de Beaufort; d'aolres 
historiens rapportent qu'elle éclata avant le combat de Jarj^eau. 

Aprës la fronde , qui se termina sans que la ville d'Oi h'ans en eut beaucoup 
souffert, nous voyons celle importante cité jouir d'un calme qui ne fat 
troublé, jusqu'à la révolution, que par ces petits tumultes d'un moment, 
qui agitcDt les populations mus compromettre leur aOreté, et que rbiatoncB 
doit passer sous silence. 

£q 1720 , c'était un spectacle curieux que l'entrée d'tm ambassadeur turc 
diu une Tille : beaucoup d'honnêtes gens ne connaissaient rOrient, ses 
mages, ses mœurs, sa physionomie pompeuse, que par le récit des 
▼OTigeors ou les descriptions de romans, ce qui souvent est tout un. On 
comprend donc que les Orléanais dûrent être vivement émus lorsqu'en cette 
année ils apprirent qu'un diplomate de la SubUme-Porte , nommé Mébf^net 
Ëifendi, allait passer dans leur ville. Une garde d'honneur, composée de deux 
cents jranes hommes élégamment vêtus , se porta au devant de i'iUnslre 
voyageur jusqu'à Cléry. Il descendit à l'hôtel des Trois Empereurs , et con- 
tinua le lendemain sa route , api ès avoir accepté du café en manière d'offrande 
municipale , et laissant aux Orléanais ee gracieux compliment : « Qu'il n'avait 
> pas encore vu en France de plus belle ville qu'Orléans, et de pays mieux situé. > 

En 1776 , une allégresse phis solidement motivée que par Tapparition d'an 
ambassadeur turc, anima les Orléanais : ce fut à l'occasion du plactmcM 
de cinq cents réverbères, confonnes à ceux de Paris. Cet événeaMM 
fut célébré par quelques méchants couplets, dont nous épargnons la repi»> 
duction à nos lecteurs, par respect pour leur bon goût qu'ils choqiieraicfll, 
et pour les jtfuses qu'ils ontragent. 

Nous voici parvenus à cette ^N>que où brilla réicctrique étincelle qui 
embrasa , dans le même instant , les esprits d'un bout à l'autre de Is Ffaaoe : 
à Orléans, ainsi qu'à Paris, la preoûère commoiioii révolutionnaire cul 
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liea aYani la prise de ht Bastille. Le 34 anil 1789 , mie popnlace nombreuse , 
irritée par le prix excessif do blé« se porta tomnltoensement à la maison de 
.M. Rime , négociant en grains et en épicerie , me do Bcenf-Saim-Pateme. 
Ce citoyen. Justement eflHyé, se réftigia avec sa femme, soos le toit de 
sa maison; ce qoi pooTsit doTenir nn dangereux rédoit si les révoltés cassent 
en des velléités d*incendie ; hemreosement ils s*en abstinrem. Mais Thabitalion 
bit entièrement déraslée; pois, cette toorbe en délire pénétra dans les 
magasins, défonça indistinctement les tomieaax qn*elle y troova, se gorgea 
d*eanKl6-Yie et de riram, tandis qne dans Thoile raiaselant sor le pavé, des 

hommes et des femmes se reniaient ivres morts Cest one borible chose 

qne ces sstomales do peuple où se confondent la Itarenr qui dévaste, brûle, 
égorge, et la débauche qui fait hurler sa Joie, en s*énivram de vhi, de 
liqueurs , quelquefois mêlés de sang Ce Ait le premier mouvement révo- 
lutionnaire qid édata dans la ville d*Orléans. 

Après avoûr dévasté la maison de M. BIme , les piOards, conduits par une 
femme de manvelse vie, se portèrent au couvent des chartreux. Os voulaient, 
disaiem-Ôs , feire subir à ces mofaies une étrange mutilation , • qu*on est 
étonné de voir conseillée par une MessaUne , • dit spirituellement M. Vergnaud- 
Bomagnesi. Mais ce sinistre projet ne pot s'accomplir : au moment où 
les révoltés , déjà saisis de deux on trois religieux , se disposaient à ùjpénr , 
des voituricrs normands , habiles bfttonnisles , survhvem ; et feisam tournoyer 
leurs bâtons au milien de la foule , édentèrent quelques forcenés et mireM les 
autres en fhite. Toujours excitée par la ferle qui ta guidait , la troupe se rallia 
pourtant pour se rendre au couvent des Vi^andines, Dieu sait dans quel 
dessein ; mais un détachement de garde bourgeoise , réuni à la maréchaussée , 
parvint i s*emparer de cette Euménide et de quelques meneurs, qu'elle avait 
jiroclamés ses lieutenants; le désordre cessa. 

Les annales de la ville d'Orléans ne nous offlrent aucun événement d*une 
certaine ûnportance dans les deux années qui suivhrent celui que nous venons 
de rappOTter : la révohition, jusqu^alors assise sur les principes équitables 
proclamés par T Assemblée nationale , trouva parmi les Orléanais un nombre 
de partisans qu*il ne nous appartient point d*évahier ; la première fédération 
fox célébrée sur le Martroi avec cet enthousiasme qd accueille assez généra- 
lement en France tonte chose nouvelle, surtout lorsqu'elle présente Tattrait 
cTan spectacle éclstant. Mais vers la fin de 1793 , les habitants commencèrent , 
sinon à ressentir, du moins à remarquer les graves conséquences dHin régime 
qoi devait faire bientôt table rase de tontes les vieilles histitutions de la 
monarchie : alors one hante cour nationale avait été établie à Orléans, sur 



484 LA IiOULE HISTOUttUfi. 

le rapport du repréMOtant da peuple Ballet, pour juger les préraMH 
politiqaes, qui forent incarcérée snccesiiTeinent dans les maisons coom- 
tœlles des Ursolines et des Hinimes. Ce Ait de la dernière de ces prisons qne 
partirent les malheorenses victimes égorgées à Versailles en septeaabre 17)9. 
La population orléanalse, et nous aionns à le consigner ici , ne participa en 
rien à celte action horrible : loin de li, le bataillon de Yokmtairea oriésasii 
qni avait escorté les malheoreaz prisonniers , opposa aux ëgorgeurs la phu 
énergique résistance , et ne posa les armes qu'an moment où , cerné par dix 
mille forcenés , il se vil sur le point de subir le sort de ceux qu'il avait \ou\u 
protéger. Dans celle suite funeste du massacre fies prisons de Paris , cinqiiaDle- 
deux personnes tcunbèrent sous le fer assassin : parmi les cadavres qui gisaient 
sur It' pavé de Versailles, on reconnut le duc de Brissac, i'évèque de Per- 
pignan , le juge-de-paix LariNii'rc ci i\I Bertrand. 

Le mois précédent ('J*J août), sur Tordre de Léonard Bounion , rrpr»'j.« nlanl 
du peuple dont le nom devait hientôt devenir trop fameux clans le déparleim'nl 
du Loiret, on avait brisé et enlevé par fragments, le monument «le Jeanue 
d'Arc , pour être fondu en canons. Ce fut du reste le prélude d'un événeiuent 
plus grave dont la ville d'Orléans devint le tbéAtre les 1 6 et 1 7 septembre i7ti. 
Sur cette même place du Martroi , où Ton ne voyait plus l'effigie de riiénii4|ie 
pncelle , la populace , excitée , dit-on , par des agens provocateurs étrangers , 
s^empara d^iu malbeureox porte-fiiix nommé Joachim Bobet , occupé à 
décharger du blé, et le maltraita. La garde nationale, accourue au premier 
avis du tumulte, parvint à arracher cet infortuné, tout sanglant d^, des 
mams de ses assassins, et le conduisit an corpa-de-garde. Cétait trop peu : 
la foule envkonne le poste , le désarme , et saisit de nouveau rhorame qo'oa 
a soustrait à sa foreur.... Le malheureux Bobet est mis k mort; sa téle, 
horrible étendard de la férocité populaire , est promenée par la ville au beat 
d'une pique ; pois, lorsqu'il ne reste plus du corps de cette victime, traînée 
sur le pavé, que des lambeaux fongeui , la maison du marchand de gratasà b 
porte duquel on déchargeait le blé est assaillie , pillée , dévastée , et cinq 
autres ont le même sort ce jour-là elle lendemain. 

L<'s annales et les traditions d'Orléans portent une accusation ;^rave contre 
le citoyen qui, à celle épo(jiu*, evercait la [nrniière magistrature municipale. 
La garde nationale demandait irislanmie'nl à marcber avec ses camms, contre 
les attroupements; le maire , livré h lapins malbeureu.se hésitation . nr peniiil 
point cette utile répression. 11 fit an contraire déchar;:t'r les canons daii.> la 
cour de rhOtel-dc-ville ; prétendant que ce bon peuple devait se cnhner tout 
seul. Cependant les désordres devenant de plus en plus aiKreux, on se prit, 



L ijiu^od by Google 



LUlilET KT LOIR-ET-CBBR. 



485 



noDolwtaDt cette modération inopportune, à recharger les pièces; et cp fut 
alors qie raaed'elleo, ayant parti inopinément, tua huit à neuf citoyens. Ënfin , 
quelques gardes nationaux , bravant décidément la défense du nnire , s'élan- 
cèrent vers la rue Aoyale , où Ton bn^lait la maison d'un pharmacien , oAder 
municipal. Un de ces soldats-citoyens abattit l'un des incendiaires d'un roup 
de feu ; en le voyant tomber, les autres , effrayés , prirent la faite , et Tordre 
se rétablit. Mais on eût pu , dès le joiu* précédent , se rendre maMres dn 
tnnlte , sans la molle hésitation du magistrat auquel il nian4|uait une des 
pr em i fere s qualités de radministrateur , la résolution. 

Le représentant Léonard Bourdon , en miasion dans les d^ arte ments , n'en 
avait point pow le Loiret , dit un historien de la localité, n y Ttait cependant 
en mars 171KI, cl s*en?Upoonade tout ce qui! put trouver k Orléans de révolu- 
lionnafarea eiailéa. Les orgies sont la conséquence ordinafaru do toutes les 
enkaHons: leconunissalreeon?entionnel assista, dit^m, àptanieurs, dont la 
pudeur et la tempérance tarent entièrement bannies. A Tisrae de Tune d'elles , 
Léonard Bourdon et ses Ihrouches courtisans passèrent, bruyants et euTinés, 
devant Je poste de la municipalité ; le factionnabre cria qui vhei un coup do 




piatolet Alt Tunique réponse du groupe inlerpeUé. Soudain , plualeurs gardes . 
ontionaui en armes;, surgissant du corps-de^garde, se pressèrent autour du 



Digitized by Google 



48S LA LOIEB USTOaiQDB. 

reprëieniiiit da people et ite Ht nppMs . Dm cette sorte de oiéUe , B ee rie a 
recnt m coup de bi^oiiiielte, qoi Ini tnTcnt le bm : pem^êUe ftiM is 
accident fertok; on a soupçonné ponrttnl que ce coup émaot d'une jnsie 
iodignilion. Qnoi qu'il en soit, on transporte le dépoté bleasé dans me saie 
de rii6teNle-Tille,oà sa blessoreftit pansée par nn dnnirgien, qû la déclara 
fort légère. Néanmoins et malgré les «oins que lid prodiguaient les oOciers 
nnmiGipauz , on remarqna dès ce premier moment qae l'irasdble conten- 
tionnel méditait une Tengeance éclatante. Il a^ait dit, au surplus , en entrant à 
la municipalilé : « Je veux que vin^t-cinq têtes oriéanaises tombent sur 
» réchafaud pour venger mon assassinat. » 

Léonard Bourdon ne tint que trop sa funeste promesse : autorisé par la 
Convention, trompée peut-Olre , il fit arrêter et conduire à l'échafaud un assez 
grand nombre de citoyens, dont plusieurs ne se trouvaient pas même à Orléans 
lors de Pégratignure qu'il qualifiait d assassinat. Ce minotaure avait imposé à 
la ville un tribut de victimes : il le prit au hasard; et long-temps cette malheu- 
reuse cité demeura frappée d'une imputation calomnieuse derebeUioo et ttiiiée 
en pays hors la loi . - 

En sm?ant pas à pas le régime révolutionnaire dans la ville d'Orléans , nsns 
n*y trouYons plus de fisits assez importants pour appartenir à l'analyae sobstss- 
tieUe qne doit offirir cette histoire. lions arriTona à r^poqoe dn consnlst. et 
alors nous voyons la reconnaiasance oriéanaise dominer tomes les dissidencss 
peiUtqnes , pour inToqner leretoor d'un hommage à Jeanne d*Arc. M. Bemisr, 
éréqne d*Orléans , ce chef vendéen qne les Bourbons avaient compté panni les 
phu aélés défenseors de leur cause, figorait en 1803 an premier rang iss 
sdmhrateurs du premier consul Bonaparte. Ce genre de conversion serait à 
tort qualifié d'apostasie : ceur qui se recommandent nniquernsnt par des 
droits qa*ils ne soutiennent pas personnellement, doivent peu ed^pUr «r 
la constance de leurs partisans; tsndis que les héros qui conquièrent leur 
fortune en tenant l*épée que les autres font tenir , subjuguent , même à défaut 
de titres légitimes, par le prestige de cette gloire , que toi ou lard, on voit 
devenir l'arbitre des destinées humaines. M. Dernier donc, organe du corps 
municipal et des habitants d'Orléans, sollicita du premier consul le rétablis- 
sement de la fête civile , militaire el reli{;ieuse du 8 mai , ainsi que nous l'avons 
dit ailleurs. Elle fut célébrée avec moins de ferveiu* peut-être que de faste. 

Orléans avait souffert beaucoup durant les p^emi^res années de la révolution : 
accablée de passages pendant les guerres de la Vendée, foulée de réquisitions, 
privée de son important entrepôt commercial , frappée par le maximum dans 
la vente de ses produits vinicoies, cette viUe gotta peu les principes r é p w i 
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UteaiM, doni TappEciCion loi coftlait û cher. Sou» TEmpire, le ïïfàkÊOb 
CMitinenial t en acheunt d'anéaiitir la praoière indiMtrie orléanaiae , le 
iilaeiiieot des mens, ne diqiOBa point les habitaiils d^Orlëam aiix affectioiis 
iip^riiiirteD. Napol^, accueilli firoidemenl pâmai eoz lorsqu'il s'y rendail 
«is'yaiTêlait, témoigna qoelqnefolB de la maoYaiie fanmeor an magialnls 
de la dlé. L'on d*enx , qai pent-Ctre avait Toohi tê aonatraire à ce bmeqne 
accneil, dut à cette circonstance une grande faveur an retour de !*ancienne 
dynastie. Combien do. fortunes politiques eurent, en 1814 et 1815, une semblable 
origine , et ne coûtèrent pas plus tl efforts de génie ou de dévouement ; tant il 
est vrai qu'au moment où les réactions s'accomplissent , les ennemis de la 
puissance qui tombe sont les amis d'aubaine de celle qui s'élève. Le 18 février 
1814, la ville d'Orléans faillit 6tre surprise par une avant-garde russe, 
composée d'environ quinze cents cosaques , qui , occupant Bionne , poussaient 
des reconnaissances jusqu'au riau de Saint-Loup , c'est-à-dire aux portes de 
la ville. Alors un brave officier , la major Lagneau , qui se trouvait fortuitement 
à Orléans , réunit environ cinq cents fantassins de toutes armes , seize dragons 
et quelques habitants déterminés ; et disposant cette petite troupe en tirailleurs, 
ilrepovssa le détachement ennemi , après lui avoir fait éprouver tme perle de 
deu cents hommes. Toutefois , la ville n*eut pas échappé long-temps à ces 
cooreurs, altiréa par Teapoir da pillage, ai la victoire de Monterean ne les eut 
eUigés à se retirer tont^-fait. 

An Boia de mars 1815 «.lorsque « Taigle impériale vola de clocher en 
« docher, dn gollè Juan aux tours de Notre-Dame, • selon Teipresslon 
peéliqne de Napoléon, le maréchal Gonvion Sain^Qyr et le général Dupont 
accoBfureut à Orléans pour haranguer, dans Thitérêt de la légitimité, on 
léginieBl de coiraasiers , qni tenait garnison dans cette ville. Non-aenlenient 
lenr aHocntion Ait accueillie par des cris de Fhfe VEmpereurf mais Tattitode 
aenacante de ce corps conseilla aux deux généraux de songer à leur sûreté , 
en s*enbarquam sur la Loire. Alors les cuirassiers rompirent la porte Saint- 
Jean qu'ils trouvèrent fermée , et se portèrent au-devant de celui qui , par son 
prestifiieux retour, avait reveillé toutes les sympathies de l'admiration et de 
la gloire. Après les désastres de Waterloo et la déplorable convention de 
Saint-Cloud , l'armée dite de la Loire , à laquelle on avait défendu de vaincre 
dans les plaines de Grenelle et de Montrouge , s'achemina tristement vers le 
fleuve qu'elle devait franchir; son état-major général arriva à Orléans le 4 ou 
le Tî juillet 1815. Lh dn moins, le maréchal d'Eckmulh , qui la commandait, 
ordonna quelques dispositions de défense. Le pont devait être la hmite où 
s'airêterait Tannée des alliés; mais le commandant en chef se rappelait la 
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défection des Prussiens à Riga : il crut prudent de prendre des prt'raatioii 
contre leur foi puniqne. On prépara des fougasses sous les denx dernières 
arches méridionales; on établit un corps de garde palissadë sur le pont, da 
côté do la ville , et cent vingt bouches à feu garnirent le quai Saint-iVI:in ean. 
En même temps , la grille de fer qui ferme la porte Saint- Vincent , fut -^.mw 
de madriers , et Ton éleva devant des redoutes en terre , environnées de clu vaui 
de frise. Vers la fin du même mois de juillet, tous ces travaux défensifs furent 
enlevés ; nous devons ajouter qu'ila avaient été inutiles : le» troupes prusaioMies 
ayant respecté les limites convenues. 

Nous terminerons ce précis historique par un rapide aperçu snr le régiote 
Intérieur de la ville d'Oriéans , durant les époques où Tindividnalité provinciale 
exialait. Selon leslusUnieusde la localité, les habitants jouissaient du draic de 
conaiMUie et de bomneoisw, antériMDOMDt au règne de Louis-le- Jeune; car 
au rapport de Suger, ce monarque dut se rendre à Orléans afin da réprimer 
Tabut de ce droit. Philippe- Auguste , dans le même but ains doote , ayant étaUi 
des prud'hommes dans cbacpie ville importante , pour vaquer aux afTaires 
municipales , il y en eut à Orléans dont le nombre fut porté , à la fin éa 
XlT» aiècle , jusqu'à dix. Charles VI , sur la denande des Orléanais , abolit ces 
magislmto d'investilure royale; et la bourgeoisie eut la permissiiMi tïéWTt 
des notables , avec le titre de procureurs de la vide. En 1504 , Louis XII 
accorda à ces fonctionnaires le nom iréclievios. Leur nombre, qui avait 
i«8qn*en ii»6l de douze , fut doublé aloi^ , parceqne tous ceux éhuae Iratvml 
de la religion réformée , il parut juste de leur en adjoindre douze professant le 
calhottctsme. Lorsque les troubles religieux furent appaisés, Téchevinaj^e 
-fenira dans la limite de douze. On aail que Charles IX institua la charge de 
maire dans les villes du royaume : celui d'Orléans fut installé par kmcs 
patentes du 29 mars 1569 : le premier titulaire se nommait Jean Aracbet; 
M. d*Eilragues« alors bailli d*Oriéans, reçut le serment de ce maginnt 
noBTean. Louis mv, par édit de 1686 , réduisit le nombre des éctafviai 
d*Orléans à six; en 1789 il se trouvait restreint à cinq. Mais le duc d^OrUaas, 
par lettres patentes du 10 septembre 1772 « avait insliiné pour connaître dei 
affairas de la ville, qualorae conseillera , dont sept officiers et sept négociinls. 

Il nous reste à dire quelqaes mots de Tuniversité d*Orléana. Sans fiwe 
remonter ce caps savant à Tère dnûdiqne , avec qoelques écrivains anisdes 
croyances morveUleoses, on peut faire rapporter son origine an temps aè 
les pramien conciles forent convoqués à Orléans, c^est^niice, au r^ de 
Clovis. Alors était réuni snr ce point un certain nombre d'hommes reco» 
mandables par leur savoir : Grégoire de Tours confirme cette venieB m 



Diyiiized by 



LOIABT n L0ia-BT-G1BR. 489 

diBant qoe Gtnnhbamkis^ flb de Gontran, roi iTOrléins^ fat envoyé dans k 
dié de ce nom pour slnslraire ; et que ce roi hB-mênie , lorsqu'il y Tint en 
688 , AA harangaé en lingues syriaque , hébraïque , jnlTe et litine : ce qui , dn 
reste, dat loi prooTer d'âne minikre quelque pen eunoyense , qn*il eilitait 
des savans dans la capitale de ion royavoie. Peut-être est-ce tirer one consé- 
qoence forcée de cette donnée historique , qae d*en condore qu'il y avait dfcs 
Ion en cette vltte des écoles pobliqnes, où Ton enseignait le droit romain ; 
nais il est constant que , depuis une époque fort reculée, les étndes d*Orléans 
om jooi d*ane grande câébrité ; qu elles ont prodoit beanconp d*élë- 
yfm dialingoés ; et que la fiicollé oriéanaiae était pardcnllèrenient renommée 
poor le droit. En reprenant cette illnstratioD enseignante atuai loin qoe te 
Tin* dècle, nons Togrons Loids4e4>ébeonaire eakiYer les connaissances 
bninalnes à Orléans, avec asses pen de succès pourtant, car ce prince ne 
connut jamais ni les borames ni les matières d*ëtat. Le roi Robert , dont la 
science gouvernementale ne brilla pas d*nn plus vif éclat , étudia du moins 
les lettres avec succès à Oriéans , si Ton doit croire à raulhentidtë des hymnes 
sacrées que les traditions lui attribuent. Des troubles étant survenus dans 
l'université de Paris, en 1230, les étudiants se réfugièrent à Orléans : on 
comptait parmi eux une multitude de grands personnages des roui s de > avaiTo, 
de Bretagne, de Champagne, etc. O'ttp émigration donna lieu iiussi à de 
graves événements : vers ri3fi , une querelle violente éclata rntre les 
écoliers et les habitants : plusieurs des premiers furent tués sur la place 
on jetés dans la Loire. L'évêcpie, Philippe de Bemiyer , fulmina une excom- 
munication qui ne fit qu'exciter encore les ressentiments; quelques seigneurs, 
parents des victimes , accoururent en armes à OrN'ans et massarrèreiu plusieurs 
Orléanais. En 1298, le pape Honiface VIII envoya aux professeurs d'Oi léans 
une bulle apostolique; Clément V, qui lui môme était sorti de cette école, 
la favorisa de divers privilèges, par huiles rendues en 1305 et stipulant 
« qu'il y aurait à Orléans collège et université de (h-oil eanon et civil, à l'instar 
1» de l'université de Tolose. » Ces docteurs , se croyant alors suffisamment 
institues, semblaient vouloir se passer de la confirmation de Philippe-le-Bel. 
Mais les habitants ne partageaient pas cet avis : au moment où les professeurs 
se disposaient à faire bre devant leurs élèves asseuihlés les bulles du pape , 
une foule nombreuse les assaillit, et une nouvelle collision eut lieu. Cet 
événement détermina les régents à faire confirmer les privilèges qu'ils 
tenaient du Saiiil-Siège : ils le furent par lettres patentes de 1312; c'est donc 
de ce temps que date l'existence légale de l'université d'Orléans. Toutefois, 
cette disposition ne mit pas lin aux différends qui se reproduisaient chaque 
T. lu. 63 
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jour entre les ^tudiatiU et la population ; ils devinrent teb en ISIS, ki 
docteurs se retirèrent à IfeTers^ où leurs ëlèves les suivirent. Mais, étà 
que nous TaTons rapporté ailleurs , il ne rèpna pas ph» d*bannonie entre eai 
et les Bourgeois de nevers' qo*il n*en avait ensté avec les Ori^ais; et vm 
la Ib de 1320 , par l'entrentiae du cardinal Gancelin . runiversit^ ftit rAatéfiée 
à Orléans. Bientôt ce corps acquit une haute réfiutation : sa splendnir %t n 
généralemem connue, qu*un concours européen se forma dans lesmn 
d*brléans ; on appelait celte aavante institution, la maîtresse desData: 
thUtienUas gmiium Domina, Mattieureuaenient le calme n^accoaopapis poiat 
une si glorieuse eiiSlence : de nouveaui démêlés éclalèrem souvent, Mitnbe 
les étudiants et les bourgeois . soit entre les élèves venus de toutes les p«tiM 
de l*Burope. Jusqu*au miliett du xvi* aiède, Tuniversité qui nous cccipe, 
malgré ces orages passagers . ftit tr^s florissante; nmis les raerres de reGpioa 
interrompirent longuement sa prospérité. Sous les règnes d*Brnri IT.el 4e 
Louis Xin, renseignement reprit quelque faveur à Oiléans; il se fooliat 
jusqu*è la révolution , sans avoir recouvré tomeTiis la reooomide dont il avaH 
joui aui XIV* rt xt* siècles. Dix docteurs tarent d*abord at|acbés à l*onivenitf 
pour professer le droit civil et le droit canon ; plusieurs maîtres ensd^niinil (a 
outre la grammaire, la philosophie et la théologie. En 1â13, le nonibredei 
professeurs de droit fut réduit A huit : cinq pour le droit civil, trois poorle 
droit canon ; plus tard , on réduisit les docteurs-régents à six , puis à qaalis, 
sur la demande même des titulaires. Dans Tuniversité d'Orléans, fleonreat, 
parmi les professeurs, Anne Dubourg, Jean Coras, Charles DomNliB, 
OuiHanme Foumier, Antoine Leoooitei François Floreni, François Oiy, 
Jacques Delalande, Prévot^le-la-Janèa et Pothier. Au nombre des Hknt 
iUnatres par le rang qui sortirent de cette université , on compte des papes, 
des princes, des souverains; et parmi les élèves qui honorèrent ce ceipi 
nniversitave par leur savoir , nous Gâterons de Thon, Jean Beuclin , ErasM, 
Budée, Sleidau, Calvin, Hotlman, Lambert-Dsneau, Guy Coquille, Théode» 
de Bëze, Paul Mende, Auguste de Thou, Charles Feiret, du Cange, Desii 
Godefroy, Vincent Placeius, Charles Pnranlt, etc. etc. 
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Orléaot mooumrDUl : EdiBcncÏTih rl religieux. — Maisons renurqwibles. — ÉT^nmirnU ae rapporUnt 
aux um et mx autres. — InsUtutioa^ direrse}. — Le commerce , l'industrie. — Situatioo actuelle de 
I* Tilk et de la popuUtioa. 




Nous n'avons encore parlé que de la prc- 
niiëre enceinte d'Orléans , remonlant à la 
période gallo-romaine , sauf quelques répara- 
lions ou additions faites durant les époques mé- 
rovingienne et carlovingienne. Mais vers Tan 
1300, les murailles comprirent le bourg 
iVAvenum, situé à l'ouest de la ville. Sans 
doute alors, c'est-à-dire de 1300 à 1329, 
d'imposantes augmentations , soit en tours , 
soit en autres ouvrages défensifs , ajonifcrent 
à la force de la place et la mirent en état de 



soutenir le siège des Anglais au commencement du xv« siècle. Durant ce 
siège, quoique l'issue en eût été favorable [à la ville d'Orléans, les murs, 
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heurtés souvent par les boulets, sTaient été dégradés sur divers pointt; 
Charles VII affecta quelques fonds en 1430 et 1431 , pour les réparer. 

En 1466, Louis XI Ait construire de nouTelles parties de fortification ao 
snd-est de la ville : elles ne furent tenninées qn*aprës quatorze années , c*cal- 
à-dire en 1480. Sous le règne de Charies VIII , ce ftit au nord et à roccièant 
que s*él«ndit Tencein^ d*Orléans : vers 1486 , des tours, des portes fMtiléeft 
furent construites dans cette Action , à partir du lieu où s^étaient arrêtés 
les ouvrages ordonnés par Louis XI. Louis xn, dont le àudalr^^^Odèm 
avait été le principal apanage, fit continuer, en les imiiMnl > 1p l'IpÉjUii 
commencés sous son prédécesseur^ et en ordonna ^wanrmjf$$m^^ 
la clôture de la ville au sud. Françoift I" voulut i son four augmenter rim- 
I>ortance militaire d'Orléans; or, tandis que , sous les règnes précédents , on 
sVtait appliqué à étendre Tenceinte , des parties de muraille s'étaient dégra- 
dées ; «'Iles furent réparées , et de nouveaux ouvrages de foitiiicatiou conso- 
lidèrent particulièrement la lij;ne du sud. 

La place resta en celte situation jusqu'au rèjine de Charles I\; mais ce 
sombre monarque, qui ne semblait voir des ennemis que dans ses sujets, 
ordonna la démolition d'une parti»' des fortifications, et fit élever, pour 
contenir les liabitants , la citadelle de la porte Bannier. Depuis lors , el loa- 
joms à cause des {;uerres de relifiion , l'enceinte fut mutilée sur divers points; 
des forts, destinés à réprimer les partis, remplacèrent les ouvrables qui, 
précédemment, avaient protéi^é la population. Tel fut le raveiin de Saiot^ 
Laurent, élevé en 1591 ,et les forts Alleaume et de la Motte Sansgain. Dorant 
les règnes suivants et Jusqu'à la révolution , il ne fut plus travaillé aux forti* 
Ûcations d'Orléans que pour les démolir, y compris même les liastiUet 
destinées à contenir, on phitot à opprimer les citoyens. Les remparts, 
remplacement des tours, les cavaliers, les bastions, fiirent sncctHivancnt 
nivelés pour bire des plantations et des promenades : a^jounThni, sMf 
quelques tours tronquées, quelques arracbements de maçonnerie praaqne 
indestructibles, qui semblent avoûr lassé la persistance des démoUsseun, Il 
ne reste plus rien des nraraiUes sur lesquelles flotta It bannière de Jeanne 
d*Arc. 

La ville d*Orléans renferme quelques édifices civils intéressants , anit ym las 
souvenirs historiques qui s'y rattachent , soit comme m o nume a ta empreints di 

caractère artistique de diverses époques. Sous ce dmmier rapport, neas 

citerons le beau pont qui réunit la ville au faubourg d'Olivet. L'ancien, celui 
qui avait été, en 1428 et i42y , le principa thcAtre des événements militaires, 
existait encore sous le règne de Louis XV ; uiais à celle époque , il menaçait 



Digitized by Googl( 



LOl&KT BT LOia-nHÏHBa. 



493 



nine. Le min tt les éctterint «Hiicitèreiit k cooMmclkMi d*iio pont plu 
digne de llmpoctaiiGe (Taiie Tille qui s'ëuil besnconp accrae éepéê k fin des- 
iTMlilesnlii^eoi. Le roi acconla celte «nlorieatioii an milieKdii XTfn« siècle ; 
1« HanM eeaoBMBtait lois k directioii de M. Ihipeav , premkr ingdiiieir 
dtf |«li^-cbna|ée»^M. S^cr , ingénieor en , fut dnrgé d*eB eofevre 
rnéaitioii. La pr«Hikn|iiaTe avait ëté poaëe le 7 septembre 1751 ; k poil 
te lîTré an pnbtte de 1760 i 1761. Ce moimment, 1^ des pins beaia et' 
aoitont des plus solides qui existent en France, est composé de nenf arches, 
et long de 333 mètres (Kfâfi pieds) sur 15 mètres 50 cenlimfctros (47 pieds) de 
larpe, y compris des trottoirs spacieux et l»ien dallés. Deux pavillons 
auxquels s'attache une belle }:iille de fer, terminent ee ponl sur la rive 
paiiclie du fleuve; à son l'xti cinitc oppost'e deux piles dolnicrs ;i Kccvoir 
•les statues , les attciidi ont peiil-(Mie lonii-tenips eneoic. iNous ijimuons * 
quelles sont à cet é^ard les inlenlions des nia};islrats orleanais; mais il nous 
sendde que les ligures en pied du prand jurisconsulte l'(»tliier et du célèbre 
trrhitecte Ûucerceau , orneraient dignement rentrée d'Orléans , leur ville 
natale. 

A la fin de Tannée 1803 , on voyait encore sur le quai d'Orléans, entre k 
me des Hôtelleries et k ne au Lin , on édifice d'une phyaioDomie sombre , 
tfaa aspect formidable, et aelonLemaire présentant «ne ifnicfiire àiarmêi^ 
akmtnm el cnm, «'y ayaNi ni migimdbfi, tU dÛiealmB : c'était le palak 
kbité Jadk par ka rok et enanite par ka dnca d'Orléans. 8i oonuM rônt dit 
laelqnes hiatmriena , m conatmction primitiYe remontait an règne d*Aagn8ie , 
ce Bonanent dorait être bkn différent de co qno noua FaTona ^ de noa 
JovB. Lepakk d*Qrléana Att k théâtre dHmo innilitnded*éTénanenUd*ane Im- 
portance dlTcrae: Loiiia-le-Jenne y épousa en 1160 , Coostancé de GaatiHe; 
Lori ak -Groa Thabtta Um de son aacre; d*antrea rois y asseariilèrent knn 
étala; de 1393 à 1460 enfin , les dnca d*Oriéana y tinrent lenra loranda Jom. 
Charles d*Orléans, après vingt-cinq ans de captivité en Angleterre, vint habiter 
cette demeure ; il y amena en 1441 , Marie deClëTes, sa seconde épouse , ayec 
an prand nombre de {;«'ntiIshommes et de dames formant leur cour. Depuis 
long-temps les échevins de la ville disposaient d'une des salles du palais ; ils 
Fabandonnèrent en 1^43 et se retirèrent à l'iiôtel des Créneaux, où fut établi 
riiMel de ville. En 1583 , l'assemblée des trois ordres de la province se réunit, 
«OBs la présidence d'Achille de Harlai , dans la cour du palais , couverte de 
voiles pour celte réunion , à l'effet de réformer la coutume provinciale. Le 
prince de (]ondé , le baron de Sully , M. de Bcauharnais et l'historien de Thou 
Ms i a tai cn t à cette réunion. Le monument qui nous occupe cessa sous Louia XI 
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d'être la ri^sulcnce dos rois et niéaie des ducs d'Orl<^ans ; ce souverain ayant 
fait conslruire un palais dans le cloître de Saint-Aipnan. Mais lestribunaox de 
la ville y tiiiront encore lon-î-temps leurs audiences. Leur ensemble avait ro(;u , 
par suite de cette destination exclusive , le nom de Châteltt. La haute rour 
de justice, institut'e en 1792, siégea un moment dans ce vieux édifice. La 
dë.iiolition du chAtelet , devenu nuisible pour TélargÎMeiiieiit des quais, fot 
comiuenci'e en 1804 ; elle dura près de trois ans. 

Louis XI , qui avait fait exécuter de grands travaux à TégUse collé<[iale il« 
Saint- Aignan , voulut, comme nous venons de le dire , résider près de celte 
ë;lise pendant son séjour à Orléans. En conséquence , il fit bfttir un vaste 
liôld à la gauche du chœur. Cette maison, divisée aujourd'hui, est entière- 
méat conttruiie en briques. Françoie I" Tbabita , et ce Ait là qu'il reçat 
avec magnificence en 1539 l'empereur Charles>guint. An portail de l'OK 
dae deux meitoai que fonae ai^urd'iiui cette ancienne demeure royale , M 
aporçoit encore quelques traces de l'écnsson de Louis XI, endomnagé |Mr 
lea' protestans en 1565, et plus gravement mntilé en 1793. 

L*liCtel dit dea Greneauj; , où fut établi le corps municipal en 1443 , et qui 
avait reçu ce nom parce qu'il était construit sur le mur crénelé de la ville . avait 
servi d'hôtellerie ; mais il appartenait alors à im riche particulier. Les échevim, 
afin de l'agrandir, achetèrent plusieurs maisons attenantes. Ce ne fat pourtant 
que sons le règne de CHaries VIII que l'on commença la charmante façatk 
donnant inr l'étroite et sombre me de rAigoillerie ; elle fut terminée en 14!^8 
par roidre de Lonis XII. ÀTsnt qoe cette focMie ^ ^ mutilée par les 
protestante an vnf sibdA et par les nratilsteors de 1793 , die offlpsit nile 
détails enchanteurs de cette période oh Tart gotUqne, panrenn à son spogée, 
conuneDçah à se fondre avec lea beautés nonveUfS de la renaissance. Oê. 
remarquait surtout au-dessus de la porte d*entrée, deux anges onnaMm 
cceur au miUen duquel paraissait une fleur de Ils : emblème déUcat de l'amoar 
qne les Français portaient alors à ce monsrque qui mérita le nom de Pèn ét 
pm^e, PhM tard lea ëcberins firent placer dans les niches de la façade, les 
bustes de phuieurs rois de France, que les protestante briaèrent etirslaèrai 
à la rivière en lS6*i. A rhôlel des Créneaux sttenait une andeoue uwr, 
dépendant de la première enceinte de la viHe ; en 1553 les éofaevh» Is M 
exhausser pour y placer une horloge et la doche du beffroi ; elle fat «r- 
montée d*une statue de ssint Michd terrasssm le disbie. Les inoluiM 
brisèrent cello-d en 1568 , et Ton a placé récemment sur la ptatelm 
quelle laissait , un télégraphe correspondant avec la ligne 4lu midi. 

Vcft lafln da dècte dernier et lonqne ta mairie Ait transférée à rbOiddi 
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riDtendance , les tritiunaux siêgeunt à Orl<^anâ vinrent occuper à Th^tel des 
Créneaux, le local que radininistration municipale laissait vacant; le district 
y fiit (Habli aussi. Mais un ediiice ayant été élevé sous la restauration pour 
recevoir la cour royale et lesanties coi ps judiciaiies , l'ancien lioiel de ville fut 
aflecté en I8'J5 à la réunion drs oljrts d'art et d'ijistoiie niitui elle , dont on se 
proposait de former un niusro : nons pailerons ailleurs de ces collet lions. L n 
local fut réservé dan* ce même liolel . pour recevoir réc(de pmluile de dessin. 

Ainsi que nous Pavons dit plus haut, radministnitioii prit possession à la 
Ûn du dernier siècle, de Tiiole de rintendimce. consln it en 15.:3 , sur la 
place dite de l'Etape par Jacques Groslot, bailli d'Orléans et ciiancelier de la 
reine de Navarre. Cet édifice, l>Ati en briques, est d'un aspect assez triste, 
quoique son ordonnance , peu artistique . ne manque pus de ma esté. On y 
voit des salles spacieuses . mais dont rornernenlalion a été néfili u'ée , même 
après les réparations et emltellissemonts qu'on y fll en 1S05 et 1806, pour 
recevoir l'empereur Napoléon. Autiefi is. disent les historiens de la localité, 
on voyait dans les salles de Thoiel de ville une curieuse collection de portraits 
représentant plusieurs ducs d'Orléans , presque tous les maires et un prand 
nombre d'échevins. On regrette toujours la dispersion de ces musées icono- 
graphiques, si précieux pour l'histoire de l'art. Sous Tompire , la salle du 
conseil présentait un portrait en pied <le Napoléon, en costume impérial. 
On remarque maintenant dans cette salle une ancienne vue d'Orléans, et un 
portrait de Jeanne d'Arc , (|ui passe pour être fidèle. 

Woos avons vu que l'hôtel Groslot fut, sous le règne éphémère de 
François II , le théAtre de quelques graves événements , et que ce prince 
lui-m^me y finit sa languissante vie. Jeanne d'Albret . mère de Henri IV, avait 
conlif* à la baillive de Groslot le soin de son premier-né, le duc <le Beaumont ; 
ce ciioii ne fut pas heureux : celte dame , fort âgée , qui craignait excessi- 
vement le froid , fit mourir le pauvre enfant pour l'avoir enfermé avec elle 
dans un appartement trop chaud. Aux reproches que la princesse navarroise 
Ini adressa à cet égard , elle répondit : « Il vaut toujours mieux suer que de 
» trembler. • C'est sur le perron de l'hôtel Groslot , encore intact aujourd'hui, 
que le maréchal de la Châtre tua le capitaine Couidrai , pour venger la mort 
do Uentenant Pérelle. La petite môlée où Léonanl Bourdon fut blessé en 1793, 
col lieu devant l'hOtcl de ville , et là ce représentant prodivua aux Orléanais 
de funestes promesses , qu'il accomplit avec une trop ponctuelle férocité. 
En 1814, lorsque les légions étrangères pénétrèrent jusqu'au centre de la 
France presque vide de défenseurs , les salles du même hotel retentirent des 
accents martiaux d'une garde urbaine, qui proposait à ses magistrats de 
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marcher à re—emi; mw «toiis précédemiiieBt que ceuc milice ciioyeUDe 
contribua à rvpoBSMr «■ parti da oostqoM «pu a'ëtait aTtncé joaqa'an poilM 

de la ville. 

jPanni les édifices les plus remarquables d'Orléans , nous deToosmaÎBleoaBt 
meotHNiner la maison dite de François 1" , située rae de Recoamncc. Celte 
demeore , doM ropulenie omementation offre une mnilitiide de ces audytin» 
qoe la renaissance prodiguait, tété construite, seloa toutes lesappsraices, pcsr 
la dsdiease d'Étampes , malttreaae de François I<' ; csr celle construction se 
rapporte précisément à Tépo^M de sa pins grande fiiTear : de 1538 à 1640. La 
fiiçade principale, qnireganle la me de Recoamnce, olfredescoioDnesdrane 
praportian gradense soutenant dsox gaMes su p si posé es : ces colonBea aom 
conronnées an lea-de^haassée par des chapiteau corinthiens, et an ici— 
^ par des fhspilrsni d*ordre ioni^. U y avait anirefeis andssana de la 
colonnade basse des chiflkes, des embtess, das écnaaons; ils ont dispora 
ciil7VS;nnaeala été respecté, an oeuiie do^pMlflgareotdes flsnunesionr- 
nantesetnnemoletle d*épcran, se dasainant dans un bois de catf , cuitronaé 
d*nne couronne de lanriera. Deni paviUons terminent les galeriea, et dncan 
d*eni renCmne nn escalier de pierre. Dans plnrions parties da rintétieur en 
ictrouve la aalswndre , emblénie chéri ds François I*'. Sar m cukdelsnipe 
farmant la base d*nneto«ieHe, cette satamsndre est scconqMgnée d*nn Isnosa 
et d*ane isame me, ponraalTie psr nn Amour armé dTan arc : aHégorie 
pariante des sffections dominantes da lui-chevalicr : la chssae et la galameaia 
-sans réaenre. Sur Tnn des caiasans.qne lonne. ce cnl-de-lsmpe, on voit la 
data de 1540. Aux traces encore appréciables restant des cbifftue qm 
sliarmeniaient avec les sslamandres, on recmmsit des F et des H; ar, 
il fuit se rappeler cp» la dncheaae d*filampes, avant d*^onser Jean de 
la Brosse, se nonmisit Jeanne Pisseien,demois<iled'HsiBy. Jloos le répétons, 
il est probable que François 1«' , qui aimait k viUe d*Otléaas et s*y rauéail 
sonvem , avsit fui bâtir ou dn moms acheté et bit décorer peur la pim 
mumêle dm bêttet et la phm éafla éet tmmfm, hi msison qne nous venausde 
décrira rapidement. U faut d^attears ajouter qu*Aulohie Sangniu, oude da 
laapiriUMlle dBCbeaae , était évéqued*Orléana an temps de son fivoriliaBae, et 
ne ae fùaait aucun acnipule d*cn profiter. Cet eccléaiastiqioe eut, per ssn 
crédii quelque peu profsne, d*sbord raèbaye de 8ahit4enoit, puis le siège 
d^Oriéaas, enfin le cardmalat, accompagné de grasses pensieus. 

En IfitI , M. de Bets , évêqua d*Oriéans , fit bâtir le palais épiscopal netaei , 
qai ne fia tennmé que par 11. dVbène, aon auccesseor. Ce dernier préht, 
malgré la vive opposition des chanoûies, joii;nit à cet édifice un jardm , qui 
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ftit comoMUi a?6c eux. L*éféclié d*Orléaiia B*Mt pM ^lé|Mami de WÊ^mi; 
OMift U nimB pmlt ëfktent tp» rarcUtecte t*eil tppUqné à nppdcr diu ta 
coDstructiOD , rfanmaiié ëvingéliqDe. H eit tfample , pea âeré et s^nMement 
priTë4ie ce qni canctériae la grâce et rélégance architeelarales. Les appar- 
tements sonl Tastea, Uen distrilmés ; « Ils étaient Jadb décorës, dit 
M. y«vtna«d-BoBMKBëai, de deux belles stalms d*Biibert : rane repré- 
aeatak n JM», dom on avait frit salm Piene , et raotce la.^^^ 
dereme sainte Hâtee.» Dans uie belle galerie, on ToyaRréniiis les po 
de la plopart des éYê<|ma. L*entpée principele dn pabia semble avoir été 
exécotée atec mie inspiration ansai ambitieoae que la constradion de 
TédiAoe brinnéme Tétait pen : c*eat nue masse énorme dont les proportions 
rérollent le bongolkt, qnoiqoe, d'aUleors , on y tronve deedétsBs d'une belle 
esécQtimi. 

Dorant la vacanee révolattonnaire dn siège d^Orléans, le palais épiscopal 
ÈA occupé par la aection de J.4. Bonasean, et servit à diverses réunions 
publiques. Dans le même temps, une division militaire, qui n*a pas été 
conservée , ayant été établie à Orléans, une perlie de révéché lut aiéctée au 
logement du coonmiassiroHinlonnateur Bonnemain. Le jardin épiacopal, aoua 
le nom pompeux de Tivoli , retentit pendant quelques tempe, de la musique 
* des bak :1e plaisir et te feUe y agitèrent leurs grelots.... En 180B,reni^^ 
et rnnp^aiiioe ae rendant à Bayomie, tarent reçus avec magniflGence an 
palais épiecopai par l'évoque Beinier. En Janvier 1814, le pape , deecendu du 
saint siège par décret impànal, logea dans ce mémo palais, en aHant ressaisir 
le sceptre du monde apostolique. Moins de trois mois phis tard , te 9 avril , 
rimpéralrice Marifr>LouiBe séjourna avec son llte dans cette demeure ecdé- 
. fliaatiqne : dte avait pour gardmm te comte russe Schouvatew et te prince 
•ntricbien d'Bsterfaa^ : ce n'était plus alors qu'une arcbiducbesse. 

Le patate de justice, établi sur remplacement dn couvent des pères de 
rOratoire* et sur cetai dn monaatère des Ursulines*, ftit commencé en 18St , 
d*aptèates desafau de M. Pagot, architecte; teprenderprésidentdete eonrroyate, 
AffUrifa de Ghamisai , en posa la première pierre te 14 novembre de cette 
même année; TédlAce était terminé en 1834. Les tribunaux s'y installèrent 

(I) Les oratorien» aTaient été IttUbi Orlénn» rn IM4, f hpnHdll é> MM. #BmNi*Min 
de la Tille , et RmmiI Founiier, régHl de runÎTerailé. 

(•2) Les UradiMt faraM éialiliM à OAitm m ISfS p» cinq reUpMM «I m» MW CMNWMf éÊm 
vàÂnt de FttHicn, •! w iift i w l fur m bàlema qd aTnt bilK périr nr la Loire. Ce* mmms, ayaat 
oèteno rautoriwiii d> OArirf Jb fAak m f iÊÊ , kMnm kn ■tiii w , mitk é â t uàm de wmm € M M m 
de Seiot-Paul. 

T. lU. 63 
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iininëdliteiBeA. Ce monomeiit préMiiie une feçade d*iRi goM sévère, et It 
dtstrilnitNMi intérieure nft bien eniendve. On eAnire It selle dse Pes-Perées, 
à csQse de son étmdne. 

L*li6lel de la Préfecture est Fancien couvent des BénédklinB * ; ce bMi- 
ment sTait reçn précédemnient radministration dépaiteneotale. M. Maiel, 
premier préfet do Loiret, vint s*y installer en Tan vm ( 1799). Depuis lois, 
les constractions ont sain pinsleors changenienls tant lirtériain qo*e i t é riew s . 
Néanmoins , Tédilce conserve on aspect monastiiine disgracieiii A Toeil. 

Le collège royal d'Orléans est élaUl dans rsnden eonvent de Saioi- 
Symplioriett, fondé en 868 , et qni avait été dcpvb dédié à saint Samson et 
habité par des chanoines. An commencement dn xvii* siècle, le nonshte de 
ces rdigievx , réformés pMeors fois, mais tM^oors sans anecès, était pen 
considérable; alors on céda, à pen près malgré eni, leur maison amlésoiïes, 
et on les relégua à Saint-Bnverte. Ce Ait vers l(M7, qne la compagnie de 
Jésns se disposa àfonder nn collège dans le couvent dont ele avait ncqnis Is 
possession. Cet établissement n^était pas le premier «pii eut ensté dans lavfle: 
ony comptait, indépendammem dePanlvetsité, «putre eolièges, qnî lombè- 
renl soccesaivement lorsqae Tinstitoiion des Jésuites Art en pleine vignenr. 
Toutefois, le premier essai d'instaUalion fait par ces pères en 1809, avait 
échoué, malgré Pappul du père Coiton, confesseur de Henri IV, et l'Intestieasian 
de ce monarque lui-même. Les habitants, les magisirats dn balliugu et une 
partie du clergé s*étaient âevés contre lintroductfon de cette compagnie à 
Orléans; elle n*eut pas Ben alors; mais les JéMites ne renoncèrent poiM à 
leur pr<)|et : ils en reprirent avec ardeur reiécuHon en 1817, et obtinrent dm 
lettres patentes de Louis xm. Les disciples de saint Ignaces*établifcnt d*aberd 
rue Sahii-Anne dans une maison particulière , et InenlAtils Anent envoyés en 
possession du couvent de Sabit-^Samaon , comme nous Pavons dit plus haut. 
Ce ne fot pas cependant sans de graves et ft-équents débats à sautantar, soit 
avec le corps nmnieipal, soit avec le siège d*Orléans , qae Isa léaultes se 
consoHdèrem dans cette vilfo : Gaston duc dXMéans, dut se rendre médhleur 
enl8S8, entre ces pères etrévéqued*Bbène. Lear anssigneaMntprospérsit; 



(I) C« couvent parall avoir été bili par Charlaiu|n»« Hir lai ralMt iTnii MKtcn chitrau romain ; mm 
re inona«(^re tombait m nûnes, lonque le roi Robert le donna aux diaooinrs en lùil. Plus urd. \r* 
religieux de Mann uliere y rnToyrrenl une roioniej mata k<» d^rdr» de cea ibouw* êumènai kut 

prieur. Tint habiter rette maison, et y umMn let éindea monaftliqae* qni «'étaient jwqa'alon 
— iBicmwi Pana. En 1670, k» blAinoot» aoudt faraM cwnnc é t | la coMinMtMa m m wmim 
qn'cD 1683. 
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Mit ilt ne Téoraft jamii en bonne intelligenoe a? ec les amoriiëe odé»- 
iiiMe , et ce Ail flins regret qn*on les tU eipalear en 17(S2. Bn 176S , on ^rivit 
idesins la porte dn collège : Colieyium regium BfDCCLXUI. 
En 1803, le lycée ayant ël4 créé, on fit an collège 4e grands cbangements , 

d'iiaportaiites additions pour veeeroir ce nonvel ^tabUssement. Le lycée 
d'Orléans prospéra; H en sortit des sujets distingués, qid furent admis soit à 
l't'cole normale, soit à l'écolf polvbM liiii(|iu\ ; , 

Le sémiiiairo d'Orltans, fonde |>ii's de ri-vêclii' en 1(»70, par l^'-xtMjne de 
(loislin . fiil suiHH tin«' à lu rexoliilUMi . e(»iiveili en jdison, |Miis en raseine. 
Celle in^titiilion lut K-tablie en 1805. mais d;ins nn iioine;iu locil . me du 
cloître Sûinte-t j'oix. M. l ahhé Mei iinlt , f<»nd;ilein' du nouvr.ni sj-niinaire , le 
dirigea jusqu en 1824. Alors le preniit-r sennnaire ayiMil été re>tiiur«'' à ^l ands 
frais, rétablissement «lonl INl. Alérault avait la direction, subsista comme 
petit séminaire. Aujourd'bui c est la seule écoh* ecclé.siasti(|ue de la ville. 

Le régime luwpiUlier d'Orh^ans est bien ré^i et répond à tous les besoins. 
Il eiîstait dans cette ville, dès la fin du xiv« siècle, un hôpital dédié à 
Siinihàntoine , et connu aussi sous le nom (VJumône : il était destiné surtout 
i nOMNinr les pélérins ou autres voyageurs. Mais comme il avait été bâti dans 
mm atoiilioii élevée « au lieu dit la Motte-Saint-Ântoine , il fut détruit en 1438 
fHTiiaoMMaoiis mêmes , pour faire place k un ouvrage de défense. Lonis XII 
iMnilMPifr cet étaUîaaement en 1501 . L*bospice Saint-Antoine jouissait d*un 
prtiHfcgP ainsniier , dû sans doute aux affections traditionnelles de son patron : 
liO éoo^iiiis de cette raaisoa avaient le droit de laisser les pourceaux qu'ils 
Al«ilaRl pareonrir libraneojt la ville , sans gardien ; ce qui avait donné lieu 
4.00?MliHt 3 M^fàre comm e ks powrcmux de saint Antoine. Le privilège et la 
maiaoa Aneni supprimés en 1675. 

Il ezistaitatannltanément an xvi* siècle , deux autres institutions hospitalières 
à Orléans : l'hôpital Saint-Paterne , fondé en 1298 par la confrérie des 
écrivains et situé près de l'église du m<*nie nom, et l'aumône Saint-Paul, 
établie pendant le siè};e de 1 li'JH. place du \ ieux-Marclié. Des letii cn palenles 
de Henri 11, en dal«' de If),')!., allerti'renl le premier aux lioniines seulement , 
et la secon«le aux fenunes. l/liùj)il.d Siiinl-Antoine . en<-ore exislanl , ronlinua 
d Ohf deslme a«i\ voyageurs Le nienie s(Miv«'riiin anlnrisa la perreplion «l ime 
taille pour l'eiili etirn de i es niiusons , ({ui «'laienl adnmiislK'es i)ar une 
couujiission <le noLiMivs habitants (ju On appelait coinnns ih' / nunnhir. Au 
milieu «lu xvir siècle, et sur la demande des habitants, les Iiois maisons 
ftffent réunies en une seule , pai' lettres-patentes du roi «lélivrées en 16512. 
TontcliBiis des contestations s'étaot élevées sur la fixation définitive de ce 
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nouTél ëut de choses , la réunion ne fat consommée qu'en 1673. Louis XIV, 
par BonTeUes lettres du 4 juillet de cette année , sapprima la taille établie 
en 1552, et permit anx habitants de choiair on local pour rétablissemeal de 
l'hôpital général. Ce Ait randen arsenal qoe déaignèrent les écherlas 
d*Orléaos : les bitimiats occupés par cet étabUssement martial deTinrent, par 
mie transformation complète , TasUe de la bienfaisance et de la charité : os qai 
joatifialt bien cette inacriptioa placée aa-dessna de lapriMîpaleeiNrée : 

PwÊfMfibm twioty <fM9 fiiU <safMi donut. 

Les trtTaox de recooMmclkm nëceaAés par ce changemeiit de dealiniiiM 
commencèrent en 1675 et dnrèrent long-timpt; on tUTalBait encore en 1711 
à 11 chapelle, qui tt*a Jamais été terminée. 

Tons les genres dInlIniiitéB, tontes les anomalieB morales étaient d*aiMid 
rémiies à lliôpital général : orphelins, vieillards, incnraUes, indig«to, 
aKénés, filles de mauvaise vie y étaient admis. Ces 'demièreBoat étérédan 
depuis dans Tanden content des Ursolines, et le nonabre des fimisJnÉéB 
dans rétablissement qni nous occupe est peu considérable , nn local. paiti- 
ciilier ayant été aflbcté récemment à leur irailêment. Le nombre de Ito 
existant à rfaépital général est de 830; on y élève à peu près 900 orphdiBi. 

Indépendamment de ThOpital général, il existe à Oriéans mi HMeMNm 
qui, selon le père Héllot , dans son histoire des ordres religienx , avait été 
fondé par les chanoines de Sainte4>oiz pour le chapitre même, qai 
le céda enanite anx pauvres de la ville. L*eii8tence de cette kànaeàt 
pandseait remomer an-delà du xm* siècle; elle était régie prjmiliveaiéBt fm 
des religieux AuguaUns. D*après les monuments historiques, on doit présonv 
que cet hOpital reçut sa seconde destination vers le commenoemcat da 
XVI* siècle; car en 1510 les laïques étaient d^k chargés de son admmisiratien. 
FlusieurB dotations ftnrent filtes successivement à celle maison , qui dte le 
commencement du xw siècle, avait reçu le nom d*IIMeU>len. Durant ki 
guerres de religion, cette institution hospitalière ftit respectée : le mabeur et 
la vieillesse ont des droits an jugement de toutes les croysnces. La fsmikn 
église , monument fort ancien , fOt rasée en 1733 pour ùSn place aux cons- 
tructions de Sainte-Croix ; on y substitua un oratoire où Von remar^ 
quelques détails de sculpture attribués à Verchefleld, élève de Verthnicli. 
et le tableau du maltre-autel , dft au phioeau d'Estiemard, selon Tapprécia- 
tion de quelques amateurs. Depuis rannée 1561 , THMel-DIeu était adoi- 
nistré par des sœurs que la révolution sécularisa : elles durent quitter fcw 
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htbit m 1793 , pois on les congédia. « Après km eipoUon, dH «i historien 
» d*Qrlé«n,- r0âlel-DieQ Ait confié mx sofais dîme femme afansble et 
» spiritiielle, <|ni a Wasé à cet égard des sovreairs hoooraUes. » En 1808, 
H aons répiscopat de réréifae Bemier, les reUgieoses, engagées par dea 
Tcem libres, reparurent dans les maisons hospitalières d*Orléans; ce prélat 
donna le Toile blane à ptanlears Jeunes penonnes qnl s*fanpoBèreBt la piease 
miasion de soigner la vieillesse et le malhenr. On entretient à l*HôteMNen 
trois cents lits. 

On a fondé dans les demierB tenopa à Orléans nne société maternelle, 
composée de dames hant phieéea et de notables habitante; sa solllchnde 
a^étcad à tont le département dn Loiret. 

Une inaUlntion dite de la Proridence, établie dans nne maison bâtie par 
Looia XI, place dn Cloître Saint-Aignan, est destinée à recevoir, élever et 
intmire les flUes pannes; elle eiitfait anciennement et a été continnée par 
ordonnance donnée en 1814. 

D y avait aotrefols à Orléans phislenrs prisons : telles étalent la priion dn 
GhAtelet, celle placée an dép6t actuel des sels, et les tours neuves, Pfaignet et 
Jaranville. Durant la révofaition, on transforma en maison d*arrét le couvent 
des UnuUnes, celui des Mlnfanes , Tancien séminaire et la maison dhe de la 
Croix. En 1806, après rincendie de la prison du Ghilelet ou de SafaM-Hllaire, 
tons les prisomdera ftarent réunis aux Ursulides, dont les bitfanents ont été 
disposés par M. rarchitecte Pagot, avec beaucoup de talent. On regarde 
cette maison de détention comme une des plus sOres et des ptais seines dn 
royaume. Lea prisons dHMéans sont administrées, sous la présidence de M. le 
Vtéka et la surveillance de M. le Maire, par une commÎBsion composée de 
fanitmeBdves, y compris un vice-présidral. Des scenrs, dites de la PrDvi> 
dence, logées dans hi maison, y dirigent le service de la Hngeiie, de rinAr- 
merle et de la pharmacie. Le service de santé est conUé à un médectai et 
à un chirurgien delà ville. 

Orléans peut recevoir une garnison d*infiuiterie asses forte , pnisqnll y 
eiisie iptttre casernes , y compris celle de la gendarmerie. Les trois quartiers 
destinés à la troape de ligne contiendraient un elfoctir de deux mile cinq cents 
à trois mille bemmes. Ces trois casernes, sur lesquelles nous donnerons peu 
de détails, sont la caserne des Bottes, cdie des Carmélitea et cele des 
Jacobins. La première occupe un emplacement jadis afliBCté au eeipe des 
arbalétriers , puis à celui de Farquebuse , qui ftat anprimé en 1740. Sons 
la restauration, la ville d*Oriéans ayant été désignée comme nne des 
▼illcâ qui devaient recefoir un des régiments de la gvde royale, la caserne 
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des Cannëliles fut choisie pour c*' corps d'c'lit»'. Des travaui ont éu* arréiés 
depuis pour la rc^union do celle caserne à celle des jacobins . afin de n'en 
fjiire qu'un seul quartier d'infaulerie. Ce dernier bâtiment, avant de recevoir 
uu«' (Icsliii.iUoii mililain' , «'ii eut aussi d rss»'iUi<']U'iiienl di\» i>( 5 L« > reli- 
j;ieu,\ de Saiul-l)(Miiiiii(iiir l'iialiilairiit d»'puis le conuueiH cnn iil du \iir Mfclc, 
au ( (»niui< nceineiit du siècle buivaul. (Ui vuyail dans leur in.usoii les < cales 
de ili(''o|(t-if cl de dj oii Enrichis par un ^rand nombre de dons . Its j H ol»iib 
d'Orléans reslaïuèn'iil i'i diverses reprises ci leur éjilise el leui> h.iliimiib 
d'hahilaliou ; en 1777. ils rebaiin-nl en enlier ces derniers, qui oITiirenl 
alors un euseinldc 1 ciiulier et des <lislr ihuticms conuiiodes Les arlislcs aiimi- 
raient dans rt';;hse deux slaliics. cxiM niées par Uuberl, el un lahleau dePerelU" 
La ( aserue de geodaniiei:ie occufke m» pwiùl du lACi|ti|^^im,dlBi'On- 
loire. 

IVous n'avons mentionné jusqu'ici que les étabUssements civils qui offrent 
un aspect plus ou moins monumental . nous r(^servanl de revenir plus urd 
sur le surplus des institutions orlëanaises. ^ous terminerons ces menlioiis 
par quelques mots sur la salle de spectacle, le nouveau monument de 
Jeanne d'Arc , et plusieurs maisons remarquables sous le rapport de l'art Le 
théâtre fut construit vers l'année 179!] , sur les «lessins de l'architecte Lebrun, 
dans l'ancienne église de la paroisse Saint-Michel , vendue Tannée précé- 
dente. M. Lebrun fit cette construction à ses frais; à ses frais également, 
il rMUura la salle en 1818, et sa famille en est restée propriétaire. Celte 
aalle, disposée avec autant de goût que la fonue alongée du local le 
permettait , n'est pas splendidement décorée ; mais elle est assez conmode. 
La disposition du tbéAtre permet Texécution de tous les prestiges de la scënp, 
lonqne ka directeurs privilégiés sont pourvus de décoratioiM appropriées 
aux ouvrages qn'ib montent. La façade est monumentale , quoique d'ooe 
importance hien minime relativement à l'étendue de la place dite de l'Etape. 
£Ue est ornée de quatre saintes exécutées par Hobert , et qui , selon M. Ver- 
gnand-HomagMai , ont été transformées en Mues. Or, le cnlie de cei 
chastes sœurs, sous le point de tus drtinati(|iM, ne bqos a |ms para fcr- 
▼Oit M obof-lïen du Loiret. 

La nouvelle statue de Jeanne d*Ârc, placée assez nsUMOSeMCOMit à 
rextrénité du Martroi, justifie un peu, il faut Tavouer, ce pUceoesc 
modeaie. Nous avons dit précéiliiiiuuiiit .<iue çelte statue de M. Gois fis, 
adoptée tntc précipitation par le conseil municipal , Ait inaugurée au cooh 
nenosnent de ce siècle. C'est une figure en bronze , haute de kuiil pisdi et 
dsM ODS atlitttde forcée, qui en rend l'aspect dil^ncieux, quoéfss In 
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proportions puissent ^tre irrc'prochablps. Le costume de l'hc'roïne est exact. 
Le piédestal revêtu de marbre sur lequel repose la H^ire , a neuf pieds 
de hauteur sur quatre pieds de large ; il est orné de quatre bas-reliefs en 
bronze d'une assez bonne exécution : le premier (au sud), représente le 
combat des Tourelles; le second (à Touest), rapelle le moment où la pucelle 
reçut des mains de Charles \ II , la fameuse épée (ju'elle avait envoyé prendre 
dans la chapelle de iNotre-Dame-de-Fierbois ; le troisième (à l'est), repré- 
sente le sacre du roi ; enfin le quatrième (au nord) retrace le supplice afIVeux 
de l'héroïque Jeanne. 




En 1820, M. Romapnési, statuahe connu par un grand nombre de beaux 
oo>Tages , et enfant de la ville d'Orléans , présenU au conseil municipal le 
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■ko4Ue d'un monument digne de la pins merreilleiue iUustntioD de la France , 
approprié gnrtoiit à remplacement qu'il devrait occuper : le centre du 
MarUnoi. Le projet de M. Romagnësi représentait Jeanne d*Arc à cbeval, 
Mirun beau piédestal de naarbte blanc. Ce modèle avait été vivement approuvé 
par le préfet et par le corps mumcipal; il est resté cependant inesécolé; 
eapérons que son exécution n^eat pas lyournée indéfiniment. 

On remarque à Oriéena un certain nombre de maisons appartenant à 
rardiiteetnre dn moyen-âge , et qui méritent de fiier ratteniion des uliMes. 
Noos en parlerons brièvement. Celle que Ton visite tvec le pins d'empresse- 
ment et dintérét , c^est la maison dite de Jeanne d*Arc ou de TAnnonciade, 
située me dn Tabourg'. Cet édifice, dont la constmction primitiTe partit 
remonter an xm* siècle, était, selon quelques temièBls historiques, le 
domicile commun des prêtres qui desservalMtt Tégila» jjhi bourg ^Avemmm 
avant sa réunion à la ^^e. En I4S9, la i|Mni qui Mt'fccope appartenait 
à Jacques Bouchier ou Boucher, trésori^^dndie dtMÎias; et c*est là que 
Jeanné d*Arc descendit lors de son inlfdé dans Ifi vflle qu'elle Tensit 
défendre. Malheureusement les curieux lid laroieoi y retrouver la chambre 
qu*habita Thérulne, ne rencontrent en e%te qii*uoe liégante déceplk», 
aous la forme d*nn beau paviBon^, qn» M. Coltt»4tesfrancs fit con- 
stnitre à la fin du xvi* aiècle , sur TemphAflAiipt même qn*avait occupé celle 
chambre hiatorique. Ce pavillon , qn*il pHtt à son constradeur d'appeler le 
cabinet de Jeanne d*Ârc, est d*assez bon goftt à Textérieur; intérieurenient 
on y remarque des ornements en relief qui ne sont pas sans grâce dans leur 
ensend>le, quoique d*une conception bizarre, particulièrement ceux qoi 
décorent deux plafonds voûtés, Pun au premier étage, Taulre au rea-de- 
chaussée. Gehii du premier étage offire , dans une comUnaison bien enlendue 
d*arabesques et d'enroulements , à IHme des extrémités du plafond, quatre 
fenunes ailées tenant une arme d*une main et de Tautre un bouclier ; en fttce , 
figure le même nombre de ftiiles montées sur des quadrupèdes futaniques 
an cou de cygne; quatre cariatides herculéennes ailées soutiennent an centre 
les armes de la famille Colas. Au res-de-chanasée, le plafond représente i 
peu près le même sujet, mais modifié. Les quatre femmes, au lien d*araMs 
offensives et déiensives , tiennent d'une main le miroir de la vérité , de rentre 
une palme. Au centre, un pélican se saignant pour ntanir ses petits, 
repose dans un nid doré. Tout cela est encore revêtu d'or, d'axnr, de 
ainople; on voit en un mot que M. Colas s'était efforcé de mettre en 

(1) AbH i|ipeU« pMte (pe le tabourg «on taaènr A ville t deaNociit, dh M. VwtpÊûAKmÊt^êm. 
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œuvre tontes les ressources de l'art pour honorer le souvenir de la Pucelle ; 
mais assurc^inent il eut mieux réussi en laissant exister la partie de maison 
qu'habita cette vierge inspirée. On voit encore sur la rue du Tabourg, une 
partie de cette ancienne construction : c'est devant elle , plutôt que dans le 
pavillon , que l'artiste et le poêle aiment ù rêver, 

Il y a loin, quoiqu'on ail dit , de Jeanne d'Arc à Agnès Sorel, et nous ne 
sommes pas de ceux qui accordent h celle dernière une grande part dans le 
salut de la France. Cependant l'histoire a souvent hé le nom de l'illustro 
{nierriëre à celui de la belle favorite ; le hasard fait que nous allons en cela 
imiter les autres historiens. Dans la même rue du Tabourg, se trouve une 
maison dite d'Agnès Sorel , sans qu'il soit bien prouvé qu'elle ait été habitée 
par cette maîtresse de Ch;u-lcs VII. .Mais nous n'aimons point en France les 
énigmes sans mot : à défaut de preuves , on a composé ici de probabilités la 
solution d'une question à laquelle on allachail quel(|ue intérêt. Les présomp- 
tions se sont appuyées surtout sur la richesse d'ornementation que présente 
la maison dont il s'agit , sur le caractère du quinzième siècle dont elle est 
empreinte; enfin sur certaines allégories qu'une condescendance facile peut 
accepter comme rappelant la tendre sollicitude de Charles Vil pour la dame de 
beauté. Ce dont on est certain par lé témoignage de titres authentiques, c'est que 
cet hôtel , d'une magnificence recherchée , fut bâti peu de temps avant la 
tenue des États à Orléans, en 1430 ; là s'arrête Tauthenticité qui s'y rattache , et 
l'on peut seulement présumer que cet édifice fut donné à la famille Compaing , 
en récompense des services qu'elle avait rendus pendant le siège, ou en 
dédommagement «les perles qu'elle y avait éprouvées. Quant à la maîtresse 
de Charles VII , rien ne prouve qu'elle ail habité Orléans : on ne voit pas 
même à quelle époque elle a pu y venir; les documents historiques ne 
mentionnent aucun séjour un peu long de son royal amant dans celle ville , 
où son nom n'était pas trop vénéré. INous regrettons vivement que les lois 
impéTieuses de l'espace nous obligent à supprimer la description de cet hôtel , 
que nous signalons à rattenlion des amis de l'art. A travers le luxe, on 
plutôt la surabondance d'ornements qui distingue l'architecture du xv* siècle , 
l'œil connaisseur trouve ici un ensemble de beautés qui doit avoir exercé les 
imaginations les plus artistiques du temps. On y admire surtout les portes 
d'entrée, couvertes de bas-reliefs en bois d'un iravad délicat, la galerie et 
son magnifique plafond , les arabesques des croisées , l'escalier , la cheminée 
de la grande salle , une gouttière sur laquelle se contournent en spirale des 
rubans d'or et d'azur, enfin le pavé de la cour, disposé en compartiments 
de mosaïque Pour avoir une idée complète de tout ce travail d'une époque 
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oèrart, ai cherdMot Tëléfince ei It grâce , reBooMnit tovfflot It wmikn 
et 11 iHsamrle, doqs ra&Yoyoïis imis iecieon à VJibum Ltbwl, ps 
M. Romagnéai, quirenfenDeiiiie description jof^^ 
Sorel. Cette demeure, ihonmc les guerres de religion , épronra des meiflrfi 
qoi ont aUérë ses sculptures; en 1798, elle en a aabi de nooralles. Tootefoii, 
et malgré les mages du temps, ce motilatear à la lime sowde nais d^ne 
activité incessinle, on retnranre encore dans tontes les ptitieB de cet édiee 
des restes Intéressants de son ancienne splendeor. Après avoir pané, sa . 
commencement dn xvi* siècle, de la ftmiUe Conpaing à oeDe de Ml- 
Mesmin, puis à ceHe d*Alleaunie, la maiaen d*AgDès Sont a été acipiiie psr 
M. Desfiriches; ses descendants la possèdent toajonrs. 

Voici encore une habitation (me Neuve, numéro 23) oà la trsdhiai 
oriéanaise a logé une antre fiivorite de roi , la beHe Diane de Peîlim, 
duchesse de Valentinois; et cela sans ^*on y voie ces ccenn percés ée 
flèches , ces H enlacés de D, et ces lunes naissantes, emUêmea ordhiaÉwdn 
amours de Henri II et de Diane de Poitiers. Ces faisignes, comménMNHibdB 
scandale dont ce monarque donnâ )*eiemple , ae trouvent an contndre dias 
une maison de la même me (numéro 14) ; ce qui idl supposer qoe II 
grande sénéchale fat portée dans cette deridère lorsqu'elle se cassa la jaaibe, 
en 1551. Quoi qu'il en soit, Tédiflce dont nous noos occupons id est ■» 
constraction fort remarquable de la renaissance. On présome que caOe 
maison fat, sinon bâtie, dumoms décorée vers la même époque, parPfom 
Cbatel, alors évèque d*Oriéans, et qu'elle a pu être habitée depuis par 
Henri II Ininnême. 

Ce n'est point unaomptneoi hAtel dn moyen-âge , orné de tous les capriots 
du ciseau , que l'on visite avec émotion à l'angle de la place dn clottre SiiBto- 
Croix et de la me de Sémoi ; c'est on humble et modeste asile , simple de 
constraction, sombre d'aspect; mais il s'illumine aux yeux tie TimagioalioD , 
lorsqn'<m a lu sur une plaque de marbre attachée à sa façade : 
Robert-Joseph Pothier habitait cette maison; il y est tnort le 2 mars 1772. 
Avant de jeter sur ces pajîcs une nomenclature succincte lU' plusieurs autres 
maisons remarquables , nous mentionnerons moins brièvement la maison des 
Du Lys, où les Orh^anais reconnaissants avaient logé la mère de Jeanne d'Arc . 
et plus tard , ses frères , suivant une tradition qui existait encore en \ Wi : t jr 
un écrivain calviniste a dit , en parlant du massacre de ses co-relipionn.iires 
en celte année : « !Vous estions pourchassés jusqu'à la rue des Pdstoureaux . et 
» ne dusmes nostre vie saulve qu'au renfoncement de la maison des Du 
» Lys. » Or, celte maison doit être celle qui porte aujourd'hui le numéro 14. 
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JUmm niMm mainieiiaiit, pour mémoire et comme single renseigiiimeiit 
offert tin ertislee voyageurs, les maisons ci-aprës : me des Bpcromiiers, 
Doméro 1 , dite la vraye Joupance; rue de l*Omierie , nnmëro 1 , ayant servi 
au chapitre de Sainl-Pierre-en-Pont ; rue la Brrtonncrip, num('ro 6fi , dite 
du Cerf-yotant; nie de l'Iinpossible , miiii('n> 1*0, ('dilirc du dc-rlin (N- la 
Renaissance; me de la Poniinr-dr-riii . ron^lmctinii iciiioiitant à la lin du 
X\' >um I«' ; rue d«' la Piri n' porct'c . iinnu-io 'J . liOtcl lu hrninil dét on' de la 
même t-|)()(ju<' . ayant appartenu à un (dlit icr de Louis MI ; nu' des lloicllcries , 
niiuuTO f)*J , niai^un que i on supiiosc avoir «•((• par l arcliitn te Dncrr- 

ceaii , pour sa piopre hahilalion ; rue de tlourvillc, niniiéi o \. jn»t« l de !a 
famille du même nom, bâtie avec ma};nificence par un de ses meiiibrcs, vers 
16Ô0; cloître Saint-Aignan , numiM o 11, maison irës-remai quable , que Ton 
cvoît avoir appailfloa à la famille de Coligny , et qui fut balMt(^e par une 
mnltitiide de personnages illustres : sa construction doit remonter à l'époque 
tà^^ÊÊm U fit bâtir son hôtel : elle présente du reste le même carac^i^; 
eMfili SiiMe4Iraix , numéro 9 , hdtel présumé du cantinal Briconnet; muMlfA 
à iMihiBe, numéro 6, ancien hôtel Alibert, reconstruit en 1640, par un 
fl4Mr di Chltelet; rue des Hennequins, numéro 10, hôtel présumé d*un abbé 
4(»iÉhimiMmin; rue de Becouvrance, numéro 28 , hôtel Toutin , caractère 
<i» la^ wimiiiiBce ; rue Saint-Sauveur, numéro 7, maison dont rancienne 
dnUMiip'epl inconnue; rue de la Vieille-Poterie, numéro 7, maison de la 
taffe Doucbet; me du Piat-d'Ëtain , numéros 4 et 6 , maison dite des 
BMe»; enfin , rue d^IHîers , numéro 54 , ancien hôtel des monnaies , occupé 
maintenant par une maison de commerce . 

A pro{>os de cet liAtel . nous devons flire (pie le droit de hatlrr monnaie 
s'eAerçail à Orléans dès 1rs rè};nes d«' la r ace tiK'rovin-irnne : (',liarl«'ma;;ne 
l'enleva à rrtlr ville. Cliarles-le-ChaiiNe le reiaitlit en S.V, François le 
supprima denituNeau; mais en {'.AVI. le prime de Condc . mailre d'Orléans, 
y fil l»attre m(»miaie au coin du loi. Eu lti46, une ordonnance de Louis XIV 
rendit à cette ville un hôtel des monnaies; toutefois Tordonnan ce resta sans 
exécution, peut-être parce que le corps municipal ne disposait pas d'une 
maison propre à cette destination : celle que l'on lit bfttir ne fut prête qu'en 
Tannée 1718, et le balancier se mût enfin le 25 août, en vertu d*un nouvel 
ém. Lfl%.fiëoe8 firappëes à Orléans portaient un R. L*atelier moné- 
MtaMi^MfcKiUe contribua en 1786, passivement il est vrai, à rinunorale 
fiipN^#iknit d'or, qui arrondit la fortune de tant de gens , y compris celle 
éÊtmÊÊÊÈÊÊ% Grione , et couvrit la cour d*un scandale que Ton ne doit pas 
CMfler puni les moindres causes de la révolution. Le dernier produit du 
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balancier d'Oiiëaos, Ait luie émission de billon fira|>pée en 1796; cH aMte 
fttt définitivement supprimé sous l'empire. 

Pea de villes de France étaient aosai ricbes <|o'Orlëans en églises et ai 
commoiiaiilés religienieB : sous Loola XII, on comptatt dans cette cité et 
ses ftnboargs Tingt-qnam paroisses ; le nombre des contents était aussi de 
finglrquatre , et nous fvons cm sans intérêt actuel de rechercher quel sfiit 
pn être jadis le chiffre des chapelles dans la ville qae nous décrivoiis. Beaa- 
conp des églises et maisons rettgieiises, sitaéessoithim, aoH eUra mans, 
ont été détruites; d*aatres ont reçu dlTcrses destinations; la menHen rspide 
qne nous ferons des unes et des antres, comme des édifices consacrés encore 
an cnite, endort tout édifice qui ne se recommande ni par des soraÉs 
hialoriqiies, ni aons le rapport de Paît. 

La basiUqne cathédrale de 8afaite-Groii esi l*nne de ceUea qnihnposmtlB 
ph» par la magnificence de aon ensemble, sûion parles détafla de son eiéea- 
tiofi , trop soQTent inteiroo|me , et trop lenteinent aocomplio ponr ne pis 
oflHr de grands défanls. Snivons les phases chronologUiaes de sai eoostmciioB. 
Vers Fan 3S0, et sons le règne de Constantin-l»tond, selon les iradiiiSM 
légeadabws, nn soosHfiacre de Fégiise de Rome, nommé EuTerto, fttt noané 
éTéqae d*0rléan8, et s^assit après Sam^Denlsian snr le siège de celte fie. 
B n*eii8tait alors mira et eitra nraros ipie deu paroisses : Saint-Bllenne et 
Saint-Marc. Cependant sahite Hélène, mère deCoostanthi , sTait décomeitlt 
vraie croix à Jérusalem : cet événement renipliasait le monde chrétien d*adDin- 
thm , et bientôt Féglise hntitaa nne ffMe solemMile sons le nom, asses anl 
choisi, d*mvaUi(m de la croix, qnl donna aonvent prise à réqohroqae de 
la part des mauvais croyants. A cette aurore du christianisme dam les 
Gaules, il se montra fervent sur {ilusieurs pohils; tandis que sur d'aubes 
le paganisme se débattit long-temps sons la main de plus en phis puinsBie 
des évéqnes. A Orléans , le nombre des fidèles s*acerut rapideuMut « 
milieu du n* siècle; les deux églises cessèrent de pouvoir snfllre; skis 
ssint Bnverte résohit de consacrer i Dieu un temple plus vaste, doat 
remplacement , selon les écrivafais sacrés, fkit indiqué ndracnleusement à « 
prélat. Les mêmes auteurs rapportent qu'en creusant les fondatioM ét 
rédifice, on trouva plusieurs amphores rempUes de pièces d*or k Tefligie di 
Néron; Bnverte envoya ce trésor à Constantin; mais le pieux e mp ereur lè 
hii renvoya , grossi enccre de ses libéralités, ponr Talder à bfithr son égliK. 
De cet épisode , qui nous semble asses apocryphe, est venue la trudi^iou qai 
fiait à Constantin rhonneur de la fondation de Téglise épiscopale d'Oriéms. 
Quoi qo*il en soit , Bnverta mit la basilique en construction sous TinvociliM 
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de Stiote-Croix , déienmiié sortirat ptr un mincit qui 8*opéra en si pré- 

usée le jour de Finauguratioii An moment où le prêtre comacrtit Thostie, 

une main sortit d*ime nnée resplendissante au-dessus de la tête du prélat , 
et béoli l'église. Ce prodige no se maniresta qu*aux yeux de quatre per- 
S(MUies; il s'accrédita néanmoins. 

Saint Aij^nan, successeur de saint Euverte , selon des traditions peu cer- 
taines, fil augmenter l'église de Sainle-Croix , qui demeura telle qu'il l'avait 
laissée jusqu'en 865. Brûlée par les Normands à cette époque , elle le fut de 
nouveau en 999; l'évéque Amould la fit réparer; dès V277 elle tombait cepen- 
dant en mines. Ce fut l'année suivante que Robert de Courtenay , évêque 
d'Orléans, conçut le projet de rebâtir Sainte-Croix; mais les moyens d'en- 
tnpnmke cette construction ne tarent réalisés qu'en 1287. Gilles Pastay, 
muMiem deBobert, posa la première pierre de l'église le 11 août de cette 
année : elle est comprise dans la base du pilier placé à droite de l'arcade qui 
Mme la grande chapelle de la vierge. Le plan donné par rarchitecte dn 
np éëcle, et qii*on t suivi dans les travaux des ^ques postérieures , en 
le modMnit, était conçu avec autant dMlégance que de gottt. S*îl ei|t 
Aé irivi enlièranent, Féglise serait assurément plus régulière qu'elle n*e8t 
■Htswirhiiî' Diiv Ift composition de cette époque , le vaisseau présentait la 
famé eracude; le portail et les toun se trouvaient i peu près à la moitié de la 
nsT. Ii*tece était loin d*étre terminé, lorsqu'on 1562 , les calvinistes voulurent 
le éifBSler ; il ftit ianvé alors parce qa*il servait de caserne aux reltres auxi- 
* iifcw éb ees dissidents; le trésor seulement Ait pillé. Mais cinq ans plus tard, 
et malgré la défense du prince de €ondë , qui avait fait mûrer les portes de 
l'église, les protestants s'y introduisirent nuitamment par les fenêtres, minèrent 
les quatre piliers qui soutenaient le clocher, luini dv 3124 pieds; et cette énorme 
masse, en s'écroulant, entraîna dans sa clirtle une partie de rédifice. Open- 
(iant les tours, le portail . le chœur , onze chapelles disposées à rentoui*, et 
ail piUers de la nef restèrent debout. 

Charles IX et sa mère, lorsqu'ils passèrent à Orléans, en 1580, ordon- 
nèrent de faire quelques réparations à Sainte-Croix ; elles furent efTectiiées 
i leurs frais. Dix-huit ans après, Henri IV promit de faire rétablir celte 
^se cathédrale , et accorda des fonds à cet eflet. Ce subside provint d'un 
droit de trois sons neuf deniers , prélevé sur chaque minot de sel vendu dans 
ISft généralités de Tours, Bourges, Moulins et Orléans. Les travaux furent 
nfà^m 1601 : le roi et la reine Marie de Médicis , s'étant rendus à Orléans, 
fmètm/L ne nouvelle première pierre. Henri IV, à celte occasion, ajouta 
ve aOnoM de trente mille livres k ce qu'il avait accordé, et quelques mois 
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après il abandonna , ponr la construction de la charpente , quarante ari)pns 
des plus belles futaies de la forêt d'Orldans. Louis XIÏI , en lfll2 , ajouta cent 
arpens aux quarante premiers : ce qui atiicva de prouver une dilapidation 
flagrante ; car il est difificile de concevoir que le premier abandon n'eût pas suffi. 

Rn i64'J, et moyennant une allocation tle cent cinquante mille livres, 
M. liarbet s'enpanea à faire bi\tir une paitie de la nef; mais il ne constniisit 
qu'un clocher peu élevé, que Mansard fil abattre en 16U1. Le transquiàl 
midi date de Tannée 1()G2. Les travaux conlinu6rent sur divers points flB 
167fi, Ifinr. , 1G90; à cette dernière époque , on construisit, sur les dessins de 
Mansard, un très-beau jubé à l'entrée du chœur; il a été détruit en 1791 
pour démasquer le uiattre- autel de l'é^Use , devenue paroissiale. En 17Uà d 
1706 , les chapelles furent fermées de belles grilles , cl les stalles du cbcev 
8Cii||itées; en 1707 on termina le clocher en forme d'obélisque; eoi708M 
conmiença à démolir les anciennes tours et le portail pour entrqtrendrf 
l'exécution d'un nouveau portail et de nouvelles tours, sw^Klm49 U. CoMe. 
En 1723, le célèbre Gabriel , archiu cte du roi . présenta un iutre projet qd M 
suivi jusqu'en 17G4; en 176(1, M. Trouard, intendant des bâtiments dini, 
mbdifia le plan de M. Gabriel, et aux vives sollicitations de M. de JaMe, 
on continua les travaux avec activité. En 1773, il lnlUit consolida Iti Mn 
encore inachevées , qui avaient éprouvé du tassement , H laissaient remar- 
quer des lézardes. L'architecte Lcgrand , sur l'avis de trois architectes dti 
roi , fit opérer ces travaux de sûreté. M. Paris, qui vnà mÊ^é H|l Legrand 
en 1787, changea le dernier ordre des tours, qn*il eut rhMMM iàéê ds 
rendre circulaire, de carré qu'il était : cette partie de 1» oonstruction y 
gagna beanconp en grftce et en légèreté. Enfin, on regardâmes 1^ l'édios 
comme torminé , parcequ*il présentait alors rentière eiéfntfcpii- itit plM. 

Mais les travaux étaient loin d'être finis, puisque^, aeit^to lépmr bs 
dégradatioi» survenues depuis 1790, soit pour achenr oe^ lHÉrieH»* 
ment on extérieurement, n'avait été qu'âMiuehé, il t frili> timilw à os 
monument jusqu'en 1828, et qu'il reste aicore quélqnaa déHil* è prfriR. 
L'honneur des travaux de restauration , qui étaieot émÊm Atae cMae 
urgence en 1816, est dû à M. Pagot, architecte de la viHe «t éi 
ment, qui, par des moyens aussi puissants quTingénieax, flil.|UBNM-à 
prévenir la miae imminente de Sainte«Croix. 

Si Ton totalise les sommes dépensées pour la constnMt^ de-cittié^M 
depuis le xin* siècle, on trouve qu'elles se sont étefvéea à vfeigMH ■■M 
huit cent dnquante-fanit mille cinq cent trentfrWt firanca, eû rUui i H ki 
moiuaiM de tous les temps an uux de notre monnaie uctwlle. 
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Le monument , tel qu'il est aujourd'hui , flatte le regard et l'imagination, 
surtout à l'exténenr. La façade , par ses cinq arcades majestueuses , par les 
formes sveltes, (^lancées, di^licates, de ses tours, découpées à jour à leur 
partie supérieure , a quelque chose de féerique qui séduit généralement et 
subjugue au premier moment la critique elle-même. Cette façade a le mérite 
rare de ne ressembler h aucune autre , et cela se conçoit : elle est le résultat 
tl'une suite de modifications du plan primitif, dans lequel plusieurs artistes 
de goftt ont introduit quelques-unes de leurs inspirations particulières , sans 




• 



trop sVloigner pourtant de la donnée admise primitivement. Aussi le style de 
celte paitie de l'édifice n'appartient-il précisément à aucune des époques de 
l'art : vous n'y verrez ni le gothique fleuri , ni le goût de la renaissance dans 
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leur puret(^ classiqiH»; cl copendant rcxécution offre un peu de tout cela, 
sans qu'on puisse' se plaindre de Pincohérence des penres qu'on y a com- 
binés. Malheui'cusement , si de l'ensemble du portail on passe aux détails 
d'ornementation , il est aisé de reconnaître que les architectes . auxquels on 
ne peut refuser le talent d'avoir résisté à la dégénérescence du dernier 
siècle , n'ont pas trouvé de ciseaux assez habiles pour rendre avec bonheur 
leur pensée artistique. Le portail offre beaucoup de sculptures d'une prande 
imperfection . particulièrement au-dessus des arcades. Ce travail imparfait 
échappe à la vue dans la décoration des tours, qui sont si lé};ères, si gra- 
cieuses , que l'im se préoccupe peu, en les admirant, de ce quelle peuvent 
présenter de défauts, vues à la loupe de l'examinateur scrupuleux. La hau- 
teur de ces tours , y compris les anges qui les couronnent, est de deu 
cent soixante-deux pieds. 

Examinée sur chacun de ses cAtés et deiTière Tabside , la basilique de 
Sainte-Croix offre, à peu près sans altération , le caractère de la plus riche 
époque ogivale : galerie, arc-boutanls , contreforts, clochetons, tout rap- 
pelle ici Tarchitecture de la fin du xy* siècle. Cependant, il faut le dire, oa 
iMrouTe sur les murailles du and et du nord quelques sculptnrei de maoTiis 
goût et par malheur ambitieuses; mais les portails latéraux nous ont pan 
irréprochables. 

L'intérieiu* de Sainte-Croix se compose de cinq nefs , divisées par qoalR 
rings de piliers : celle du milieu seulement est vaste , haute et raajestaeuw; 
les autres sont étroites et peu élevées.. Au-dessus des piliers de la nef pria- 
ciptle, règne une galerie dont les colonnettes ne manquent pas de légèreté 
Autour du chceur, auquel on peut reprocher d*Mre un peu étroit, sont 
disposées, dans une abside d'une largeur mieux entendue, treize chapcBei 
qui ne se recommandent pas par leur ornementation. Dans la dernière, ea 
sortsnt du rond-point au nord , on Ut Tépitaphé de Pothier , dont les ntftt 
mortels, transférés à Sainte-Croix en attendent encore un monniail 
digne de cette IDustration oiléanaise. Quant aux chapelles disposées le loag 
des derniers bas cOtés , elles sont d*nne nudité qui répond mal à la niiieilé 
de rédiflce. En général , ce n*est pas par le hixe des omenents intériens qaeie 
distingue réglise métr^Utaine d*Oriésns : on doit dler pouitant leinsitte«Ml. 
donné par Loms XV en 1739 ; le tableau placé au-dessus, peint par Jounact, 
ei nprésflotant Jésoa an janUn des oliviers; la statue en marbre blanc fi 
décore l*hOtel de la vierge, et que Ton attribue à MkM Bovnlin, stsiasiR 
Orléanais; un Christ sculpté en bois , que Ton croit d*Hnbert, antre artiMe 
d*Oriéans; enfin la chaire, dont la ffmne vivemeni critiquét , ditu hisMria 
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niodcrnc, est rachekV par les sculptures de M. Romapnési. Les vieux ama- 
teurs reiïTettenl encore le '}uM de Mansard , deiruil en l/Ul , et surtout les 
stalles du chœur, dont les dossiers étaient d'une excellente sculpture, duc 
i Jules Dugdullon , artiste qui fleurissait dans les premières ann<^es du 
XTfn* iièck». Les vitraux de Sainte-Croix , peints par Levieil père et flis-, 
oit également disparu durant la révolution : ils étaient , dit-on , du plus i>eaa 
tnvail. 

L'andeone coUëgiale de Saint^Aignan est, après rëglîse épiscopale, le 
nMMmment religieux le plus remanpiable d^Méans. Son origine , ainsi que 
celle de Sainte-Croix, est enveloppée de ténèbres; on regarde cependant 
cenoie certain que Diodet ou Diopet , quatrième évéqne d*Qriéans , fit 
jeter les fondements d*une chapelle , Tcrs 349, sur les débris d'un temple 
nioiain, non alors sous le vocable de Saint-Aignan , mais aous le nom de 
Saîm-Picrre. Au rapport du chanoine Hubert, elle Ait dédiée au troisième 
éTCqne d*Orléans* peu de temps avant le règne de Clovis on durant ce 
règne, époque de* la translation en ce lieu des resti^s du saint prélat. 
Béédiflée sous Cliarlemagne , la basilique qui nous occupe fut dévastée par 
les Normands en 865 ; toutefois en 88() elle se trouvait en état de recevoir 
les reliques de Saint-ISIartin et de Saint-Benoit , qu'on y transporta pour les 
soustraire à ces farouches aventuriers. 

Selon le lémoitinage de Glaher, la colU'giale de Saint-Aignan suhit le sort 
(Je toute la ville en 900 : elle fut incendiée. Le roi Hubert la rebâtit un peu 
plus loin de la Loire qu'elle n'était piiniilivement , et sur remplacement que 
Louis \I fit plus tard planter d'arbres : la dédicace du nouvel ëdilice eut lieu 
le 14 juin 1020, anniversaire de la délivrance d'Orléans par les mérites de 
saint Aijîuan. A celte occasion, dit le niCme écrivain, on chanta des hymnes 
de la composition du roi. En 1370, la ville étant menacée par une année 
anglaise, les habitants, pour assurer leur défense, firent abattre Téglise de 
Saint-Aignan qui se trouvait hors des murs. Elle fut relevée par Charles V et 
Charles VI , mais sacrifiée de nouveau en 1428 , pour le même motif qu*en 
1370. Bo 1476, Louis XI commença le monument que r<Mi voit ai^ourd'hui. 
• Jaloux de se concilier la foveur de Saint-Aignan pour ses énoimes péchés , » 
dk on historien, ce monarque combla le chapitre de cette collégiale de 
dotations et de présents; bien plus , il se fit construire un hôtel près de la 
nouvelle église , afin d*étre plus assidu aux offices qn*U voulait y entendre 

ri) &elon plusiear» écriTwns, «aiot Aignan fiit ie iroiuènw éTé<pw d'Oriétol } mUmi (f Mini, il Toi !• 
trcocui, ainsi que noo» l'aTOO» dit «Uem. 

T. III. 65 
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Ion de ses s^ours à Oriéans. Mais li beHe basilique que nous YoyoM 
aojonrdlMii ne Ait pas tenniiiée par Louis XI ; Cliarles Vm y fit trtTaillar à 
son tour, et eUe ne ftit acherëe qne sons Louis xn. On la -consacra en 1509. 

L*église de Saint-Aignan, dévastée , déCniite en partie par les proleslanis, 
en 1567, ne Ait réparée qnlmparftJtenient après ce désastre; et depuis la 
réTolmion elle avait été laissée dans un sbandon tel qoe ses dé^radaiieM 
faisaient concevoir des craintes sérieuses. ^Mais d^importantes i t^parations , 
qui ne sont pas encore terminées, ont été ordonnées récemment « et Ton ett 
rassuré sur la conservation de ce beau monument. 

La basilique de Saint-Aignan appartient à la phu belle époque de rarchi- 
tectnre ogivale : ses fenêtres du style flamboyam le plus riche, sont d*un tris- 
noble dKBt ; sa voûte, consolidée par des arcs^lonbieaux, est hante et hardie; la 
nèf principale a de la majesté ; mais les deux bas-côtés nous ont paru trop pen 
élevés. Cet intérieur n*est pas richod^omements : on y remarque seulement une 
vierge d^Hubert et la chasse de saint Aiguan , contenant les reliques de ce 
bienheureux , perdues en 1793 , retrou v<^es et inaugurées de nouveau en 1803 , 
par l'évéque Bernier. La chapelle souterraine , destinée à la sépulture des 
anciens chanoines . mérite d'ôtre visitée , ainsi qne la sacristie , où Ton re- 
marque quelques sculptures de bon ^oùi , suiioiit le modèle en bois 
de la cliâsse douuée par Louis XI , et qui pesait six-vingt marcs d'argent 
travaillé. 

L'extérieur de Saint-Aignan est déli^urë par l'absence d'une façade; 
celle qui eiistait autrefois a disparu dans des constmclions civiles , et la tour 
qui s'élevait au-dessus a été démolie en 1804. L'entrée principale se trouve 
au nord de rédifue ; elle présente des détails de sculpture d'un beau travail, 
et le caractère en est monumental. 

* Les rois de France , les ducs d Orb ans et les évéques de cette ville, étaient 
chanoines d'honneur de Saint-Aignan. L'investiture du doyen de cette 
collégiale présentait, jusqu'en 1536, des foimcs cbevaleresques et féodales 
qui sans doute tenaient à quelques préroj^atives seigneuriales : on remettait 
au nouveau dignitaire une épée , une ceinture , une gibecière , une paire 
d'éperons dorés, et on lui plaçait un épervier sur le poing. Le chapitre de 
Saint-Aignan ne fut formé , dans l'acception actuelle de ce mot , que sous le 
roi Robert; précétleiiinienl les ecclésiastiques qui prenaient le titre de cha- 
noines, n'étaient que des moines cloîtrés. Depuis la révolution, l'ancienne 
collégiale de Saint-Aignan n'est plus qu'une simple paroisse*. 

(1) V«|ei« (oar kt diiaik vpn wnm oe |KitttcH dosccr mr réfiite <ie Sciat-AtpM, TMmm ém 
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La ville d'Orléans et ses faubourgs renferment douze paroisses ou 
succursales. Sous le rapport monumental , peu de ces églises imposent une 
description artistique , et nous pouvons en dire autant des anciens mo- 
nastères et chapelles d'Orléans non encore mentionnés précédemment. Il 
faut cependant excepter la chapelle de Saint-Jacques , dont le portail gracieux 
est un petit ciief-d'œuvrc d'architecture gothique assez bien conservé. Ce 
monument du w siècle est dû , selon M. Vergnaud Romagnési , à la dévotion 
bien connue de Louis XI envers monsieur saint Jacques. 




On a recueilli dans les archives orléanaises un document trop curieux , 
trop caractéristique de l'habileté, ou plutôt de l'intrigue monacale, pour ne 

Loirrt, par M. Vcrpiaud Roroagriisi, ouTrage devenu fort rare, quoique d'une publication récente, et 
ifù renferme ie réaolui de* rccbercbe» ic» plu» utile» à l'bisloire du dé|)artcmeni. 
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pM le coBSi^er ici. Un frère canne « tppelë Anonx, e*sitribinm b quHié 
de s e cré ta ire de Jètus^Chritt, frisait aonscrire à ses pénitentes des conlnto 
de mariage avec le Sauveur dn inonde; s*atlribnant sans donle d*aiDples 

vacations. Voici la forme de ces actes , avec le nom d'nne des fiancées, t Je. 
» Jésus, fils du Dieu vivant, Tépoux des jùnes fidèles, prends ma fiUe Mads- 
» leine Gosselin pour mon épouse , et lui promets fidëiiti^ . et de ne Tabao- 
j» donner jamais, et lui (loniur pour avanta^r et pour dol ma grâce en cett« 
» vie, lui proiiji'ltaiit ma {iloire on l'autre et le partage à l'héritage démon 
» père. Eu fui (!e (juoi j'ai sijinô ce contrat irrévocable , de la main île mrm 
» secrétaire. Fait en présence tle mon l'ére éternel , de mon amnur.dema 
» très-digne niëre Marie, de mon père saint Joseph, et de toute ma cour 
» céleste, l'an de pràce 1650, jour de mon pére saint Joseph. Ce conlral a 
» été ratifié de la Très-Sainte Trinité, le même jour du glorir*ux Joseph , en la 
» même année. Frère Arnoux de saint Jean-Ba|)tiste, canne dédisassé, 
» indigne secrétaire de Jésus. » Et pins bas était écrit ; 

« Je , Madeleine Gossetin , indigne serv ante de Jésus , prends mon aimable 
» Jésus pour mon époux , et M promets fidélité , et que je n*en aurai Itmais 
» d*aulre que lui; et N donne pour gage de ma fidélité, mon coeur, et tout 
» ce que je ferai jamai» ; m'obligeant , à la vie i la mort , de faire Unit ce qa'U 
» désirera de nun^ et de le servir de tout mon cœur pendant toute Téleniité. 
» En foi de quoi j*ai signé de ma propre main ce contrat irrévocable, co 
» présence de la suradnrable Trinité, de la sacrée vierge Marie, mère de 
* Dieu , mon glorieux père saint Joseph , mon ange gardien , et toute la coor 
9 céleste, Tan 1650, le jour de mon glorieux père éaint Joseph. Jésus, 
» Tamonr des cœurs , Marie , mère de Dieu , Joseph , Tépoux de Maiie, 
» Tan^e gardien , Madeleine , la chère amante de Jésus. » 

i\(»us ignorons comment ce contrat fut exécuté sur cette terre; il est à 
présumer que le frère Arnoux put, à son ;;rc , ahuser de la procuration de 
son divin conunetlant dans l'exécution de la clause où l épousée s'obligeait 
à faire tout ce que Jésus désirerait d'elle. Du reste , il serait curieux de 
savoir conunent la Sorbomie se sera arrangée de la promesse faite par le 
carme d une j)art à riiérilagc de Dieu , car assurément , dans le droit canon, 
comme dans tout autre , tout vivant n'a pas d'héritiers: et nous ne croyons 
pas qu'il soit orthodoxe de supposer la mort du Père éternel. .>ous de vous 
ajouter , d'après le témoignage de plusieurs écrivains , qu'on voyait encore 
en 1669 Pacte étrange que nous venons de rapporter textuellement, chez 
le curé de Saint-Donatien. Il est bien affligeant de voir [noire sainte religioB 
outrageusement dénaturée par de tels scandales. 
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11 existe à Orléans un temple consacré à la religion réformée , construit 
récemment sur remplacement de Tancienne église de Saint-Pierre-du-Pont ; 
iJ a été inauguré en 1839. Cet édifice, de forme ronde, et éclairé par le 
haut, est simple à Textérieur comme à l'intérieur : image symbolique de 
la foi dont il est U* sanctuaire. 1/église consisloriale d'Orléans comprend les 
oratoires de Châtillon-sur-Loire, d*.4snières, Sancerre, Marsanceux et 
Aulnay ; son ressort s'étend ainsi à quatre départements. 

On comptait autrefois à Orléans onze cimetières, parce qu'alors il était 
rare que chaque paroisse n'eut pas le sien ; maintenant le nombre de ces 
tîerniers asiles de l'humanité se réduit à deux : le cimetière de Saint-Jean et 
celui de Saint-Vincent; le premier situé hors et à l'ouest de la ville, le 
second placé au nord. L'un et l'autre ont reçu les sépultures remarquables 
que renfermait le Martrey-aux-Corps , ou grand cimetière supprimé en 178r» , 
et dont l'existence remontait à la fin du xr siècle. Durant plusieurs siècles, 
les Orléanais eurent jioiir ce champ de repos éternel une vénération compa- 
rable à celle que les Pisans professent pour leur Campo-Ham to , qui du reste 
est un des inonunieuls les plus curieux de l'Italie. Sans offrir d'aussi splen- 
dides travaux de l'art, le grand cimetière d'Orléans , situé sur l'emplacement 
actuel de la rue de l'iLVéché, présenta dès le commencement du xv« siècle, 
quelques gages de cet orgueil humain qui se ménage des splendem s juscpj'au- 
delà lie la vie : à piulir de l.VJl , on bSïlil au nord et au couchant des galeries 
voûtées qu'orna richement la sculpture île cette époque, De pareilles galeries 
devaient être construites au h'vaiit rl au midi ; mais cette édiliralion , inter- 
rompue par les guerres de religion , n'a été faite en partie que dans les 
temps modernes , avec un autre caractère et pour un usage bien différent «le 
la destination première assignée à ces travaux. On acheva du moins au com- 
mencement du xvi« siècle, un portail très-monumental situé au miheu de la 
galerie du levant; il existe encore et sert d'entrée principale à la halle au 
blé, étabhe depuis 18*J6 sur reni[dacement du Martrey-aux-Corps. Ce portail 
est orné de belles sculptures , qui se rapportent peu sans dont*- à l'usage 
actuel du local; mais que, par respect pour h's reuvres de l'art, on s'est 
efforcé de conserver. 

Avant de devenir une halle , le grand cimetière d'Orléans subit plusieurs 
transformations bien peu conformes à son ancienne (h'stinalion. Avant même 
qu'il fut supprimé, les arbres «pli formaient une sorte de promenade au 
centre, attirèrent assez long temps les habitants sous leur ombrage; bientôt 
de galantes intrigues devinrent le motif des promenades du soir qu'on y 
faisait; et le scandale dont elles furent suivies obligèrent les officiers du 
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baiUige à uâitHkt eef pétorinafes probnes du» ce s^)oar de paix, 
la rétolntioii, le gnad dmelière aenrii de manège : les-^yen Ffancoogr y 
donnferent des repréaantiiloiis; el sens lea paieries Imitëea dn C t mp o Smcto, 
00 rangea dea chevaDi de cafaliiîe à dhrenea époqvea. Bnfin, le 4 frimaire 
an X , Taréonanle OiîTari a^etant enleré de ce liendana me montgoHIëre , par 
m Tent fongiieiiz, ftit victime de celle imprademe aaceoalen : le fea pdt à 
son ballon, dom lea délwia, aivec le cadavre dn malhenreni adnmanlA, fem- 
bèrem dans on champ prèa de neny. 

Bn 1589, Fkan^ia I» et GhailaeOmnt visilèniit le grand cimelitea d*Q^ 
lëana; dorant le jobilë de 1<HM , Henri IV y londia ke écnoollea. A roœ 
dea entrées de ce diamp ftméraire, il se trooraitane nudaoo àlaqoelleoBavait 
dooné le nom de hi MannUe r m wv wA : void la canse ttodidooMile de celle 
dénomination. 'Le diable, dont llmaginaUoo eal ai féconde en maorais tem, 
s*avi8a depoia on certain Joor, de reoTeraer le pot-ao4lBa dea hâbilaiita de 
celle denwore , cbaqoe folsqo*ila le menaient : c*dlait on grave inoonvénient 
poor lea locatairea qoi aimaient le potage an gras ; le propriétaire Ml par ne 
plus looer aa maison. Une te&e non-valeor ooMrariait fort oet 
Oriéanais, UNraqQ*on loi donna le conseil de frire eierciser meaaln 
par lea chapelains do grand dmelière , en conslitnant à leor pnÉt noe p illu 
rente annoeUe; il soivit ce consefl, et depuis, sa maison se looa ton^oora 
bien. 

Les cimetières de Srint-lèan et de Saint-Vincent renfennatt q oa l qoe s 
monomenls Amérairea remarqoaUea, parmi lesquels on diatmgoe, dana le 
premier , ceoi de rarchitecte Lagardelte , de M"« SaUgnac de In Mollie 
FénéioD , petite nièce de riltaolre arcfaevéqoe; de la ricomlease de Morogoes; 
et do Jeone Talbot CSiealcr, descendam de ce tanea capHaioe angtais qoi 
se rendit si redoolable en France an 1T« aiède. Dans le second, oo Tolt les 
tombeani de M. Genty , correspondant de TAcadémie dea Sdenoee; de 
M. d*Anlerodie, tradncleor d*Ilorace, de Virgile, do Taaae, de MHUm; 
et dea dodeora Lambron et Payen. 

Deoi aaTanis ont rédigé des notices hialoriqDes sor les dmetièrea d'OHéans, 
avec entant de aagacilé qœ de talent : ce sont MM. Jolkns , andcn i ng éMao r 
en chef dea ponta-et-chaosséee dans le Loiret, et Vergnaod RooMi|paéri, 
membre de Pacadémie dea aniiqnairea. Nona fanrilons nos tedeurs à 
ces deux publications estimables, ornées de plsncbes corieoaes, et que 
n*ayons pu qu'analyser saccinctement. 

La Tille d'Oriéans est divisée si^oord^bDi en quatre quartiers , distinguée 
par la couleur du fond des numéros indicatifo dea maisons : ce sont les quar- 
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tien rouye, vert, jaune et bleu. Les rues étaient iiutrefois généralement 
étroites et mai hAties, excepté la rue Royale, lu rue Bannier et quelques 
autres. Maintenant , la voie publique orléanaise est élargie sur divers points; 
(k- Ijcilt's ronsliurtidiis nindcrncs s'y tmit reiiini (juer , et K iuplacenl progres- 

f siveiiienl les maisons en pans «le huis du moyen-A^'e. Indépendamment des 
deuï h(^tels occupés par les ailministrations des Messageries royales et géné- 
rales, l;i place du ÏMarlroi s'est ornée depuis le commencement du siècle de 

^ plusieurs bâtiments d'un aspea agréal>lc ; il en est de même de la phio»«iHte 
de l'Etape : sur l'une et l'autre on trouve d'élégants eafés, dignes do tff»- 

. liser me ceux de la capitale. Ls me Bannier et sorunil It rite Rosraie, 

[ prtfMfDtent , dans tMte leur longnenr , de tastes magasins v qui ne te^ éèdanr à 
ceux de Paris ni en 'Avance ni en beaux assortiments. Enfin, les qnais 
- dOrtiinsv Ivièé, lÉm IMttis , dâldenscment expiasës , peuvent être eomptés 

IMÉilite pÉiini les pkis beaux de France. 
^^MiaUf^ qni doit-imiainement Temporfèr sur toutes les autres parties 
HN^liÉKirc^ la me que les habitants ont dédiée à Jeanne d*Arc. Elle 
caaMMe à la rue Boyàle , et communique , par un double rang de maisons 
fan beau n^leV à la place Sainte-Croix. Rien de plus mi^escûenx que Tim- 
piiÉilr'bisili^ bornant le point de Tue k rextrémité de cette nouvelle me, 
d^Aftgeaat aâwi an regard un suave repos sur la légère et délicate archi- 
iKtore du monument. 
Ortéans possède un nombre suffisant de lonijinrs puldicpu-s ; mais nous n'en 
I tron^ n'iiiiti i|n(' aucinif <|ui ;nt une |»liysiononiie nionunicnlale. Des boulevards 
I plantes d';n liics (|ui enl«»nrent I:i ville, int('i ieurement et extérieurement, 
\ de lrol^ ( «tlés , an nord , ;i 1 ouest et h Test , fornieiii de belles pro- 
I iDeiiades ; elle> nous ont paru poui laiil peu frecjuj-nlees. Les pronienem^ 
I préfèrent se rendre sur le quai du Hoi ou sur la route de Toulouse, qui 
I *^ agréablement ombrajiée et bordée de jardins délicieux. On se promène 
I Hissi sur les places Saint-Paul, du cloStre Saint-Aignan et de Saint-Euverte. 
I Orléans fut, dès son origine, une Tille essentiellement commerciale et 
I iodosirieUe : cet avantage était un etTet naturel de sa situation sur un grand 

! fleuve, an ceMre diJi|||pilinces les plus productives de la France , et sur les 
roniea l É ii| >i l i lili I ëilr les plus Importantes ouvertes vers Fouest et le midi 
^ ingriÉÉtf^llÉiir'avôns vu que les Camutes, quoique privés d*une 
partie de cet eeinnmnicati<»is , avaient établi à Gmabum leur marché 
pkÊÊiftki ^ ftW N t t i iii Hi i i dnîrant k péffode gallo-romaine, vit augmenter ses 
iMÉIfK Wliligiirallii /'et teettti activité s*accmt encore sous les rois 
^MlriMpÉMls|$Mge, lellidiii, premiers, pour ne pas dire seuls agefits 
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dn commerce , flrant diTerger de celte Tille des ipécalatioiis qoMls portaieot 
jiuiio*en Aiie. Après TeiiNiliioii de ces avides commerc>nU, seve Pliilip|ie4e- 
Bel, rinteUigeoce erléanaise s'empara dn négoce qa*e:ie avait appris 
d*eQx; la déconverte de rAmériqne ovvrit me nonvele sonrce à ses 
spëcnlations : elles eurent alors poor ofaiet principal répicerie , dom 
Orléans of&it de vastes entrepôts. Le raflnage dn ancre n*y Ait introdml 
(pi*à nne époqne pins récente : sons Loms XIV, les premiers essaU de cette 
industrie ne ftareni pas heorenx ; durant le règne suivant, des démarctes 
mieiiz entendues on plos persévérantes, déterminèrent plusieurs fmûDm 
hollandaises à importer en France le raiSnage : la ville d*Orléans leur parut 
irès-pnDpre à ce genre d*eiploitation , dont les premiers succès forent dm à 
la famille Fè Mfem berghm. Quelques établissements formés sur nne grande 
échelle , s'ouvrirent snccessivement en ce lieu; bientôt on y fdviqna du sucre 
supérieur à celui des HoUundais. A la fin dn XVIII* siècle, les raflnerim 
orléanaises, portées jus4in'au nombre de trente-deui, ofbiient au eommcroe 
du sncie d'une Mancheur qu'on n'avait encore obtenue nulle part, et qri 
lui mérita la dénomination de sucre royai. 

Cependant, jusqu'au règne de Louis XIV , les antres activités commerdslei 
et industrielles avaient suivi nne marche progressive, rapide et prospère: 
répicerie , le commerce des vins, les fièrîqnes de lainages divers , les vinsi- 
greries, les cireries, les tanneries , les résidus du raffinage connus sous ks 
noms de rhum, de taffiat, de mélasse , répandaient dans Orléans de grandi 
capitaui, qu'augmentait encore le produit du mouvement d'eiportatk». La 
révocation de l'édit de Nantes porta un premier coup lùnesie à cette près- 
périté, qui d^ décroissait , an moins dans quelques parties, à en joger psr 
l'épisode suivant. 

Le ministre Colbert avait convoqué à Paris plusieurs commerçants d'Or- 
lésns et des villes voisines , pour aviser aux mogw de relever le commerce, 
alors languissant sur ces divers points; Haian faisait partie de la dépntate 
orléanaise. La ^upart de ces connnercants, intimidés sans doute psr le rang 
élevé on la renommée de l'ilhistre ministre, n'osèrem répondre à ses imer- 
pellations; Hazan, aussi hardi qu'ils se montraient timides, s'eiprima ainsi : 

_ Je vous dirai firanchement, Monseigneur, qu'à votre arrivée an minis- 
tère vous aves trouvé le chariot sur le cOté, et que depuis vous ne l'avcs 
relevé que pour le renverser de l'autre. 

— Comme vous parles, r^MHulit vivement Colbert. 

— Monaeignenr , reprit le négociant rudemant sincère , je vous demsnde 
humblement pardon de la folie que j ai faite de croire aux promesses d'un 
ministre , et je n'en dbrAi pas davanuge. 
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Force fM m grand homme d*éiat de s'en tenir à oet «vis phu que wpÊr- 
tnte; eir encon des smres commerctnts ne rompit le silenee. Noos ignorons 
si le franchise abrapte d*HaBsn profila an commerce de sa patrie. 

Malgré la peitoilialion cansée A Oriéans par Teipolsion des calvinistes, 
les raffineries s*y établirent, comme noos TaTons dit, et les Tinaigreties y 
prirent nn développement considérable. Bientôt rindnrtrie orléanaise s^accmt 
4*nne maimlaclnre de bonnets (les gasqaeis de Tanb) î Tosage des orientam^ 
et d*one fllalnre de coton, établie sons les anqiioes dn dnc d*Orléans , përe 

de sa BU^eslë Lonis-Philippe En nn mot, la prospérité coaunerdale et 

Industrielle de la Tille ipii nons occupe était encore nne des sources impor^ 
tantes da.sa richesse, torsqne la révohition vint tout anéantir. En des jonrs 
moins agités, les affaires reprirent lenr activité. 

En M8S, nne banque a été établie à Orléans. Le capital de cette instito- 
Heft financière est d*an million, représenté par mille actions de mille franca; 
on escompte le pipier sur Paris, Oriéans et Nantes, revéln de trois sigmh 
tnres sohaUes, et à i|ttatre-vmgt-dix Jours au phn. La bampie d*Oriéans 
émet des biDets de mille, cinq cents et deux cent cinquante francs. Cette 
société, créée pour vingt ans, est régie par nn directeur, dooie adminis- 
trateurs et trofe censeurs. 

'Parmi les étabUasements indnsirieb nonveanx, on remarque an che^ 
lien du Loiret deux frJiriques de limes esttanées, nne hnikrie, des brtieries 
d'os pour la conléction dn diathon animal, et quelques ateUers de quincail- 
lerie conmione. Les p^iinières des faubourgs d'Orléans sont renommées: 
elles fournissent à tonte la France et même à rétrsnger des élèves pour 
tontes les espèces d'arbres fruitiers et fbrestiers. Mais le commerce le plus 
actif, le plus fructueux de cette localité est et sera toujours aliment(^ par les 
produ'ts du territoire, en vins, eaux-de-vie, vinaigres, laines et grains. Ces 
premiers éléments de la richesse orlëanaise, rendus si prt'cicux par la mul- 
tiplicité des débouchés, voiil encore augmenter diiiiportance , pracc au 
chemin de fer de Paris à Orléans, qui sera tenniné, dit-ou, dans la cam- 
pagne fie 1842 , et dont la conlinualion jusqu'à Vierzon d'une part, et jusqu'à 
Tours (le l'autre , est déjà sollicitée par diverses compagnies. 
- Au nombre des moyens de communication qui existent à Orléans, nous 
devons recommander aux touristes amis <lu confort , les bateaux à vapeur 
appelés ïnexphsihles , i{u\ , dans un service aussi réguher qu'agréable aux 
voyageurs, partent chaque matin pour FVanK'S et retour; ou pour remonter 
la Loire et l'Allier jusqu'à IMoulins, également avec retour. Celte entreprise, 
établie par les soins de M. de Larochejacquelin , est maintenant scindée : 
T. ui. ' 66 
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les bateaux dits de la Basse-Loire, soot aooa la direction de M. de Lnchaire ; 
ceux tpi remontent ce fleuve sont rég:is par m autre administrateur , et n'ont 
pu encore, vu les difficultés de la navigation, atteindre le degré de prospé- 
rité des premiers. Celle exploitation , qui ne cesse d>xciter la soUidtnde de 
^nn fondateur, n'est pas seulement un établissement d'une éminente utilit(^; 
M. de Larocb^acquclin en a- (ait aussi ressortir un acte de philanthropie, 
en accordant aux ecclésiastiques et aux miliuires le piSMge k demà-prii; les 
réftigiës polîli<iues , ainsi que les voyagonn nécessiteux , Tobtiennait grflii. 
Nous anrons occision de parler plus longuement , à Tinicte Hanta», de eeKe 
belle et «tile entreprise, ipii oflk« tonte sécurité am Toyagem, e«r il e« 
constaté qu'une explosion est impossible arec les machines adaptées à ces 
bateaux. 

On coM^e à Orléans un certain nombre d'hôtels où les Toyagem sooi 
logés agréablanient, et tet la table est somptueusement serrie : on ful ne 
éeit paÉ être considéré comme nne géoérslitë. Parmi l«s meilleurs, nom 
citerons rbôiel dniioiret, me Buuner; laBonle é*Or , me d*merB, ei YIMà 
de France, plan dn Martroi. 

LaTiUe d*OrléanB est triwsée parles grandes rooiea de Paris à Toadame, 
eommmdqaant aToc Bourges par rembranchement de VIenon; de Paiis à 
Bordenm , conDHmiqnant par Tembranclwaient de Poitiers aveela BocbeBe; 
de Paria à NaMea, par la levée, en passant à Blois, Tovn, Sanmar « 
Angers. Des routes moins importantes conuannignenl avec Gien, Chartres, 
Snlly, RomoraHfin, Ghiteandan,'PitfaiYlers et Mantargis. 

U y a lioîs foirea chaque année à Orléans : la première, qai commence le 
premier juin , dure ganse jours; eHe se tient sur le grand mal. La aeooMte, 
consacrée principaleaM«t an commerce des laines, a lien le denxibine Jenéi . 
de juillet. La troiëàme,'tenne sur la place dn doUre Saint-AIgnan, mtm 
le diz-bnit novembre, eUe dure huit jours : le commerce qui s'y ftit «ut prin» 
cipalement cekd des cfaevan, des bestianz et des arbres. 

Ce qui nous reste à dire, sur le cheNifli dn d^artement dn Loiret 
appartient à Tesquisse de sa pbysiononiie socitle, que nous sBona traco' 
rapidement. Un des caractèrea morani les plus remarquaUes dans les 
cités do second ordre et d*une importance moindre , c'est la division 
tranchre des classes , et le peu de cohésion qui existe entre elles ; mais noHe 
part nous n avons vu aussi absolue qu'à Oriéans, cette sorte de scission 
permanente. La noblesse du pays garde son quanl-à-cUc avec iin«^ fierté 
digne des épocfucs ft'odales les plus florissantes; lorsqu'un habitant privé 
de parchemins s'adresse à nn noble Orléanais, peu s'en ûiut que celui-ci 
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ne M diM emm U Ttifitrtt éê DettoBchet : li me pttHe j$ aroii, Cù 
lniT«n, OD 8*éloBiw do te Toir snUitter à une époqM oè tout tes gflives 
d'Utattrationoiit été pesés stsc scrapute , et où te grandeur héréditain, sus 
tilies penamisb, s*cst trouvée d*iii| poids si léger dans te hatenre des 
apprédaiMBS laiioMites. Ifo«s devons cependam i^ter qtt*à Orléans te 
daise titrée powrait se recommander, en général , par te mérite , seul titre 
qni, an Jugement de te sagesse, distingne réellement les hommes. Dans te 
spdélé des sdences, MIes-leltres et arts, dont noos parlerons toat-è4'lMBre, 
00 compte ireise noms précédés de particiites, snr une Uate de dnqoante-dnq 
meotees titulaires. Biais nous devoqs le répéter, si te génie, tessToir et te 
. lakot, ne connitnent pas mAme te mpmii électorste, sont répudiés, 
cenme dignités, psr les hommes de race, c*est qu*ib sentent qu*i|s ont 
b esoin de se cuirsmer des titres et des armures de leurs sieui, pour n*étrepss 
écrasés par cette lourde et si souvent inintelligente aristocratte d*écus que nos 
teis lev opposoni. En descendant Téchelte des hiérarchies sociales , on 
remarque à Méai» une division non moins prononcée : href , il y a dans 
cette vilte très peu de la sympatbte si nstureUe, qui devrsit lier les habitants 
d'eue mémo cité. Sans doute cet état de choses affligeant est dâ à tediversité 
des opinions politiques, qui naguère encore ententait tant de haines loctfes. Bu 
effet, su sein des cteases populaires, dont les intérêts el tes crojances soni 
hs mêmes, une union franche et des relattens obligeantes .régnent an ehef- 
fieu du Loiret. 

Noos voudrions que le respect dû à la vérité nous dispensât de dire que , 
à part ces personnes affables que Ton trouve partout , la population orléanaise 
s'affranchit volontiers des prévenances de l'hospitalité; les étrangers, ici 
coinme à Bourges , sont accueillis avec une certaine détiance ; et en général 

ib s'iiitnjiltiisriU difflcileiuenl dans les rcrch'.s asst'Z rai» ^ tir la soci^Hé. 

L'orléariais se livre rarement aux plaisirs rxpansifs; iiuiis il jouii avec 
délices d<'s aNantagcs de la propriété. Il faut (jin' la fortuiio Tait bien peu 
favorisé pour qu il n'ait pas uuc priite closerir aux port<'s de la ville ; la vigne 
qui l'environne est rolijet d'une sollicitude presipie tendre ; il va sans dire 
que le vin qu'elle produit est toujours le meilleur du pays. I/économie nous 
n semblé une vertu dominante à Orléans ; peut-être pourrait-on la supposer 
l>onssee assez loin pour être le mobile de cette sorte d'iuliospitalilé que nous 
avons signalée plus haut. Cependaul les classes aisées de la population 
orléanaise ne sont pas ennemies <lu faste : le luxe des ameublements , la 
panwe . les séductions de la mode ont ici . rouune partout, de fervents secta- 
teurs. On peut même dire , sans lia^der une assertion , que le désyr de 
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brfller farme à Orlëu» plus de réunioiis que ne poiUTaieiil fiôre tes synpt- 
tbies sociales, même en les restreignant à L^homogénîté de castes on de 

Les mœurs orlétnaises sont gt'néralemrat pures : la popnlatiott, snrCoot dm 
les rangs élevés, se montre reli^iniso jus(iiraiix pratiques miniilienses delà 
dëTotion : c'est av()ii <lu (jiir ([iirhjiios faiblesses viennent à poindre à 
travers («'lté série «le dcvoiis (d»s('r\(.s iivre austérité, elles devimneiil 
bientôt un sujet <le scandab' par sni!»* d'un ]hchx décri.... Voila lualheu- 
reus(»ni('nt ce qu'on a fait de la cijarilé cin élienne. 

Après l'esprit de spéculation, qui domine essenliellenienl au clief-lieu du 
Loiret, on y remarque, notanmienl parmi les sommités sociales . le j:oi"lt des 
études sérieuses, et noire biograpbie prouvera, par une longue liste d illus- 
trations orléanaises, que ces études furent de tout temps fécoudes en nobles 
résultats. De nos Jours nne société royale des sciences, belles-lettres et arts, 
réunit dans son sein un nombre remarquable d^bommes éminenis par \m 
saYobr et leurs talents. Ce corps académique se compose : i* De fiagt 
membres honoraûes; 3* De membres titulaires, dont le nombre peut être 
porté à soisante; S* D*nn nombre illimité de correspondants nattonam et 
étrangers. La société est divisée en quatre sections : A^Hemiimre et MMn 
naimtUe, sciences mêdicates, bettes^ettres, mrts. Les mémoires de celle 
sociiHé, publiés par cahiers de trois à quatre feuilles, et dont six nonéres 
forment un volnme in-octavo , révèlent des recherches profondes , des travMi 
auxquels présida nne sagacité supérieure, des découvertes souvent Miles, 
quelquefois ingénieuses; et Ton y trouve des apprécialiona ou sdent M Iqa es 
ou littéraires, de haute portée. La société tient ses séances le premier et le 
troisième vendredi de chaque mois. Elle vient d'éprouver une perte sen>ible 
dans la personne de M. de la IMace de IMontevray . son présitlent , qui bit aussi 
iun de ses restaurateurs ; car nous devons ajouter que. selon les traditions 
locales , cette acadé'mie est l'ainée de l'académie franc aise . luiisqn Clle remonte 
à ranni'c KU"). A (bN erses épotpu's on compta an nombre de ses membres 
correspondants ou titulaires , des hommes illustres , tels que Claude Petau , 
le père Cosme, PoUuche, de Reyrac, Franklin, Lamoignon de Malesherbes. 
Vicq^'Azir, Parmentier, Sigaud Lafond, l'abbé Rosier. Valmont defiomane, 
Marcandier , Beauvais de Préau, l'abbé Dubois, Tabbé Pataud, etc., etc. 
Séparée durant la révolution, la société académique d'Orléans fot restavée 
en 1813, par les soins de M. de Ghoisênl, alors préfet du Livret; et no« le 
répétons , M. de la Place de Montevray , ex-premier président de la cov 
royale, ancien doctenr^régent en droit à rnniversité d*Orléans , tat l^nie des 
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Imnères de la société; ce qu^atteste chacun des volumes qu elle a publiés 
depuis sa renaissance. ♦ 

Parmi les membres de la section d'aprirnlture , MM. de Tristan père et de 
Morojîues ont souvent fait remarquer d iiabiles théories et des connaissances 
pratiques aussi profondes quVtendues. (|ui les ont classés au premier rang des 
savants du dï'partement. Les sections des sciences médicales et des belles- 
lettres sont comme celle d'histoire naturelle , riches d'intelligences ëmi- 
nentcs. En se reportant aux annales de la société , nos lecteurs y trooTetont 
én témoignages multipliés de ce ((ue nous avançons ici , aans qoe Tespace 
m&m permette de le prouver par des citations. 

An nombre des artistes qui composent la quatrième section de la société aca- 
dimiqao, nous citerons avec empressement, M. PagoC, architecte auquel la ville 
d^OtrUiiii et le département du Loiret doivent des constructions Importantes; 
M. €wteron, ingénieur distingué, auteur de plusieurs cartes et plans d*nne 
aaivume exécution ; M. Pensée , dessinateur habile , qui vient de fournir à * 
rédîliBar Gatineau , libraire actir et intelligent, Toccasion d*une fructueuse 
spëculalion , dans une suite de panoramas représentant un certahi nombre de 
villae, et dans une collection de vues locales prises d*après nature , avec autant 
de ÉMMé que de talent. La section des arts de la société académique d*Oriéans 
siMHMirede eompter encore dans son sein !M. Augustin Miron, Tun des cré atenr a 
du musée; M.Jacob, conseï valeur de ( et établissement et professeur à l'école de 
dessin ; enfin M. Vergnaud-Hoinajinési . lMinoral)lement connu dans les lettres et 
qui se retrouve ici placé parmi les divines appn'r ialenrs des beautés artistiques. 

La presse orléanaise a jirodiiit n'ceïnnient les ((livrâmes suivants de 
M. Verfinaud Homapnési. saNoii : I Uistoirr dr In ville d' Orléans , l'Arrhèoloifif 
du dé/forlrnirnf tlit Loirrl , l'AUiiou du même département, une ISotice 
sur l'eylise cathédrale d'Orléans, une autre sur les cimetières de la 
même ville, le Guide historique et commercial dans le département du 
Loiret, une nolice sur le château de Chambord; enfin plusieurs mémoires 
. M Hoffi q uea, archéologiques ou statistiques, qui attestent le zèle, la per- 
aévAnBco et le talent de leur auteur, auquel la critique ne pourrait 
reprocher qu*un penchant quelquefois trop décidé à suivre cette amorce 
cacbancereese de Timagination, qui peut égarer au^lelà des Ihnites du vrai. 
UamMre écrivain oriéanais , M. Lottin , publie en ce moment dei Ihcherchet 
àiiÊm ique$ sur la viKe d'Ortmns : c'est une collection de documenU, plus 
«u moins eoimus, réunis sans aucune forme et, nous le pensons, sans 
■mmii prétention littéraire ; mais cet ouvrage , qui doit se composer de huit 
valimm , renferme un grand nombre de pièces d*Un hitérét local, et 
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^ara uiilemcnt conwké par les historiens futurs. Koua ne dlons point poor 
appartenir k la science et k la littt^rature oriéanaises , une coiiyowtîftD d'un 
mérite étaifteot pubUée par M. Jullois kinqa'il était ingénieur en chef 
du Loiret : mom WÙom parler dM àlémêif wr tes antiquités de ce dépmr- 
imitent, oamge recommandahle sous le rapport des appréciations et du 
ttyUtt «vlaot que par 1m deaiias dool il est onié. Le m^me écriTsin a poUié 
comme nous Tavont dit , un autre inéinoire sw les Antiquitét ém gnmé 
cimetièrû d'OHéÊm : travail «pii m le cède en rien au précédent. 

Deux jooniaMX politicpies ftraissent à OriéaBS : k Loiret et l'Orléanais, 
Ces feuilles sont écrites avec talent; il ne nous appartient pas de j«ier km 
rédaction sous d'autres rapports. 

KoQs voici amenés i parler de la faibUothèque publique. On assve fntli 
première réunion considérable de livres <^ ent lien i Orléans , se fit an 
chAlera de la Chanssée, fmbenrg Siim-Jeui, par les soins do In funitte 
Beatihamais, q«*IUnalrt de nos Jows le prince Bngène , Tice«oi d*Itiile. liens 
ignevons jnsqn*à quel point oeMo asseftion est fondée; nuds il eet probaMa 
que trbundennement il devait «lister des mannscriis dans les monartètns .di 
Il ville. Qnoiiin*ilen soit, en iUl, régliaede Sainte-Citiii STrit an /aév»rM, 
aimée dans le dollio, « Tons les chanoines, dit M. Vergnind, en nTsientla 
« clef; anis ils ne pouvaient la prêter à des étrangers, et ne devaient peint 
« les laisser seuls dans la hibliottièque, a'ila les y iatrodniaaient. Lee livras 
• précieni étaient attachés avec une chaîne de fer cadenacée etdont le deya n 
« avait runiiine clef. » Lee heounce qui feisaieiit ainal du savoir un tiéaar 
inaccessible, se connaiaMient bien en domination. Danslea aièclas anivnats, lea 
collections de livres s*acGrurent rapidement par rimpreasion; tontes les 
communautés d*Orléans eurent leur bibliothbque , et avant la révoIntioB , en 
comptait dena cette ville cinq dépAU ouverts au public. Ceat de ces dlvors 
dépMa, et surtout des livres nombreux provenant de Tanden coBTCot des 
Bénédictins, qui les tenaient en grande partie de 11. Pronalenu, qnn ae 
fomm le premier fond de la bibUothbqne actuelle , qn*augmenlteent arremi 
vement l'abbé Hantefeuille. L*abbé Le Jay , M. YaaUn desBréanz, lo docteur 
Aateiie, eoflu riUusire Polfaier. 

La bibliothèque publique, après avoir occupé divers locaux. Ait étabia 
en 1806 , dans rancienne maison dita du Bon Pasteur , appropriée i cet naafa 
par les soins de M. Fagot. Ce dépôt ae compose d*envbron SO.MO Tolnmm 
imprimés , avec un bon nombre de manuscrita anr la viUe d*Oriéana et 
rOrléanaia : on cite entre autres ceux ds M. Hector Onsfiridiee, de l'abbé 
Carré, de Tabbé Pataud et eetal de r abbé Dubois, CMoanHuit spécialeiMat 
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letuie 4*Are et le sikge de 1428-1499. ïa bibliothèqM , eonAée à 1» direeflon 
de M. Waiten, renfMniie «n bem mMailler, que les BumiMnite» comoheiit 
avec faiîërec. Bile eit enverte tom les join de It seoulne, de dix heqtes à 
quitte, et le dimuMïbe, de nenT heures à midi. 

Le misée d*Otlësns est d*aae fondttkm plos récente que ceDe de h MbKe»- 
Hiëqiie : son eilstence ne remonte qn^A ramiée 1S25. Dès long-temps on 
eoaïptalt dtns It ifUe dm collections pnticolières d*oI4ets d^srt et dlùstoire 
ostnreBe, pimii lesquelles on citait celles de MM. Handiy, Desikkhes, 
AvgntiB Miron et Lebrm , architecte; nais ces olitiets précieux , ainsi diasé» 
ninëB, ne ponraient être visités commodément , malgré la bonne volonté de 
leurs possesseurs. Soit par la cession frite à la ville d*une partie d*entre en , 
■oit par des acquisitions d*une autre origine» le musée ne tarda pas à 
présenter beanconp de bons tableaux, parmi lesquels on remarque des 
eomposMons capimies, des dessins originaux de dUréfênt& maîtres, des 
•tatœs et figurines d'un beau travail, quelques objets d'antiquité asses 
cmrieux. des meubles sculptés apparlepant 4 diveraes époques; enfin , dans 
on local qiédal, des objets d'histoire* naturelle, entre lesquels on distingue 
quelques échantillons assortto de mfaiéralogie. Bn 1840 une nouvelle sdie 
dhpoaée dans le style du moyen-ftge , a été ouverte au public; cette amieie 
fait honneur au goftt du dhvoteur et du conservateur. Le musée est ouvert au 
public le dimanche et le jeudi, de midi à quatre heures ; les artistes y sont 
admis pour travailler , les mardis , mercredis et samedis, de dix heures à trois. 
Munis de leur passeport , les étrangers visitent rétablissement tous les jours 
de dix heures à trois. 

Quelques amateurs d'Orléans possèdent encore des cabinets curieux : nous 
avons visité celui de M. Vergnaud-Romapnési , on se trouvent divers objets fort 
remarquables. On y voit surtout avec un vif intérêt, une bannière qui fut 
donnée à la ville d'Orléans par François I" : c'est un sujet moitié allégorique, 
moitié liistorique , dans lequel figure , comme on le pense bien , Tillustre 
pucellc. Ce tableau, assez bien conservé, est peint avec talent dans phisieurs 
de ses parties, où l'on croit recoiuiaître la manière de Léonard de Vinci. 
M. Verpnaud possède des médailles «levcnues rares ; ou , à dèCiut des originaux, 
des empreintes parfaitement moulées , sur une préparation nn'lallique de sa 
composition, (lel amateur distingué c(»nserve aussi (piebjurs meubles du 
moyen-âge, richement sculptés; entin aux croisées de son cabinet sont 
disposés avec goftl des vitraux du wv siècle, d<»nt les sujets et particuhè- 
rcment les inscriptions ultra-pittoresques rappellent bien les mœurs aisées de 
ce temps. 
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La ville d'Orléans possède aq)Oiird'lim un musée d'histoire naturelle et on 
jardin botanique. Ces deux établissemeoU OXA été fondés à la sollicitation de 
la section mc^dicale de la société académique : le premier est sous la dtrecti(m 
de M. Lockhart, ancien élève de l'école polytechnique; la conservation da 
second est confiée à M. le comte Jules de Tristan. Le dernier de ces établisse- 
ment avait exist(^ , sous le nom de jardin des apothicaires, dès l'année 1640; 
ninis, négligé pendant un lon^; espace de temps, il était à peu près abandonné, 
lorsqu'on 1818, la ville fit Tacquisilion d'une certaine quantité de plantes 
provenant (hi château delà Chapelle, ayant appartenu à mademoiseUe Raucovt, 
et les fit servir à la resUnratioii du jardin botanique d'Orléans, qui se imif 
aujourd'hui dans une situation prospéré. 

Si l'on doit s'en rapporter aux historiens de TOrléanais , la musique y était 
habilement professée dès le ix< siècle. II est plus authentique qu'au qniuièflK, 
un. grave professeur de Tunivenité d'Oriéans reprochait anx étnngcnde 
▼enir eil celte ville apprendre à Jouer de It flftte , plutôt qa*ëiadicr le M. 
En 1570 , Bernard Emery , musicien Orléanais, publia nne méthode de dual; 
cent ans juste plus tard, on fonda à Orlàna nne académie de mnaqie, 
dans une maison de la me des Huguenots.... Ceat en ce local qo*earat 
lien les premiers bals connus dans le pays sous cette dénomination. L'acaiàne 
de mnaiqne exista peu d*années; mais Tamour de cet art ne mourut pasam 
elle; ce ne fut qn*i la rëTolnUpn que les muses lyriques se turent m Im 
bord» de la Loire moyeime. Bnfin , en 1836 , un institut musical fut de noaMm 
organisé àOrtéans \ an «moyen d'un abonnement souscrit pour cinq ainéei. 
Celte institution est régie par une commission administratiTe de dixmenbRs; 
un professorat, composé d*un directeur et de cinq profèseeurs, se chvge de 
renseignement vocal et mstmmental. La société donne six eomMl^fKm: 
son local est sitné me du Cloître Sain^So]pice. 

Indépendamment du collège royal et du séminaire d'Oriéans, ■entlMnéi 
précédemment, rinsiraction des jeunes garçons est confiée i une éeob 
d'enseignement mutuel établie dans l'ancien jeu de paume, me des Iw- 
Enfents, et à des écoles dirigées par des Frères dits de la docirine chrélîMie, 
dont rétablissement remonte à l'année 1740. La miuaon tenue par ces déniât 
est située me du Bourdon-Blane; mais elle a dans la viUe plusieurs ameM 
on succursales. L'école normale primaire départeoMOtale occupe os anei 
bean local me du firabourg Saint-Jean ; une école primake âémenlaire y est 
annexéf . Les sœurs n'ont point encore d'inslitation principale i Oriéias; 
mais dans chaque paroisse, elles tiennent une classe pour les filles. Dans h 
paroisse Saint-Paul , une école de sourdes-muettes est jointe à U daM 
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onlinaire. Outre ces maisons, on coniplr à Orléans douze pensions déjeunes 
garçuDS et dix-huit [)ensionnals de demoiselles, y compris trois communaut<''s. 

Nous tenninerons cette description d<> la ville d'Orléans par un aperçu du mou 
veinent de la populaticm , (|ui nous parait éire une ronsiMpirncc remarcpiaMe 
des vicissitudes cpie cette cité iujportante a éprouvérs depuis la révocation d<' 
lYdit de Nantes. Selon plusieurs historiens, le nomhre des haliitants s'élevait 
alors à cin(piante-(|uatre mille ; dans les premières années de la restain ation , 
Orléans renfermait encore quaranle-cin<| mille flmes; aujounThui i vllr po|iu- 
huion atteint ù peine le chiffre de quarante mille, ^olls pensons cependant 
que cette décroissano' s'est arr(^tée , et tout [lorle h croire (pie la population 
au};uientera hientùt; car, tout hien considéré, Orléans connnence à ressaisir 
plusieurs de ses ancieimes chances de prospérité. 

La banlieue d'Orléans hunie trois cantons, (pie Von distingue par les 
dési-^nations de cantons nord-est . nord-ouest et sud : le premier, compicnaiil 
les faubourgs de Bourgogne, Saint ÎNlaïc et Saint-Vincent, renferme en outre 
neuf C(ULnnmes; le second , avec les faubourgs Saint-Jean , dr la INladeh'ine cl 
Raunier. comprend huit communes ; le dernier , indépcndanuMent du faubourg 
Saint-Marceau , renferme six communes. Tout ce ti'rrit(»ire offre une végé- 
tation variée et luxuriante , sur la(pu-llc tranchent vivenuMit d'élégantes villas. 
Du nord-ouest au nord-est de la ville , s'arrondit antoui- d'un pays fertile 
l'entrée de la forCt, semée d'i'tangs et de clairières. Amnilieu de ces paysages 
chaudement nuanc(''S , s'épancniissent à l'ouest les bourgs importants d 'fngré, 
de Saint-Jean de la Uaelle , de Fleurtf aux Chour , de La Chapelle Saint- 
Mtsmin el de Saran, avec son exploitation de terre à fayence fa(:on anglaise, et 
le château de M(uq)ipeau. Puis vous trouve/, l'ancien couvent d'Ambert, devenu 
utile sous la forme d'un établissement rural , et bientôt le bourg de Chantenn , 
niarquant comme un repos dans la grande allée dite d'And»erl. I\n se repen tant 
vers l'est, on visit<^ l'inquatanle commune de Chenj , celle de Saint-Jean de 
Braye, puis celle de Oymbleujc , remaninabh* parle canal d'Orléans, (pli la 
traverse pour se jeter dans la Loire tout près de la ville. Plus h»in , les villages 
diî Semoy et de Boitjny blanchissent la lisière de la forêt. Avant de (piitler les 
cantons nord-ouest et nord-est que nous venons de parcourir h vol d'oiseau, 
nous recommandons aux voyageurs le délicieux point de vue sur le val de 
la L<Mre , dont la chapelle Sainl-ISlesmin est le centre ; nous avons fait dessiner 
ce site qui, par lui-niôme, pré.sente une fabri(pH; enchanteres.se. A l'aspect 
de cette nature grandiose , il n'est pas suqu enanl (pi'un and»assadeur de la 
Sublime Porte, quoi(pie habitué à voir les sites du Bosphore de Thran; , 
ait exprime^ sa vive admiration aux habitants d'Orléans. Ils peuvent être 
T. m. 67 
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fiers de leur patrie; aussi s'enipiesseut-ilsà Tenvi de la parer avec quelque 
vaniië. 




Kn franchissant la Loire à la chapellr Saint-Mesmin , on se trouve sur \e 
canton sud d'Orléans, et sur la commune de Saint-Mesinin. Ce bourp, asseï 
important , paraît remonter au commencement du vr siècle , et deToir son 
origine à une abbaye de religieux , fondi^e en 510 par Clovis, qui Pavait dotée 
de tout le terrain compris entre la Loire et le Loiret {intra Ligerim et Ligt- 
ruium). Les moines de ce monastère pr^teadaicnt posséder une charte du 
premier de nos rois chrc^tiens , constatant et la fondation de leur maison , soos 
la désignation de Saint-Mesmin deMixi, et l'opulente dotation «lont il Pavait favo- 
risée. INÏais ce qui pourrait rendre apocr}'phe rauthenticitc de ce titre vénérable , 
c'est qu'il en exista, dit-on. plusieiu-s exemplaires dissemblables. Quoi qu'il 
en soit, l'abbaye qui nous occcupe jouit d'une longue prospérité, et son 
ancienne richesse ne peut être contestée : on voit par divers actes des 
cessions successives que fuent les religieux, qu'ils étaient, en effet, 
possesseurs, non-seulement d'une immense étendue de territoire, mais aussi 
d'une portion du cours tle la rivière de Loiret. Cette existence splendide s'e*l 
évanouie à la révolution : il n'existe plus des bâtiments d'habitation que le 
logement abbatial, distribue en maison de campagne; dans l'ancienne église 
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on a établi un pressoir. On reconnail ent ore les jardins df la coinniunaulé, 
qiii ëlajpnt beaux et spacieux. M. \ erjîtiaud- Roraapnési , explorateur 
laborieux des vieilles annales de rOrh'anai.s , iravaiUe à une histoire de 
1 abbaye de Saint-Mesmin , sur laquelle on ne possède jusqu'à ce jour que 
(les données inc<»mplëtcs. Le bourg , traversé par Tancienoe roule de Paris h 
Bordeaux , doit qiielque vivacité , dans la belle saison , à plusieurs closeries 
appartenant à de riches habitants de la ville cjui viennent y jouir des plaisirs 
attachés à la propriété. La commune renferme des vignoltles renommés 
pour la qualité du vin blanc qu'ils produisent. 
En passant le pont de pierre jeté à Saint-Mesmin sur le Loiret , on se trouve 

m 

snrla commime d'Olivet. Dans cette direction l'on a touché du pied, peut-^re, 
le sol sur lequel tomba , en 1563 , le duc de (luise , frappé Utchoneat par 
Poitrot de Méré. L'ancienne maison appelée Caobray, où ce prince fm 
tnaaporté, n'existe plus; mais rinMription conunëmoratiire de cet événement , 
^*mi^ triit attachée, se Toit encore adaptée à une construction moderne. 
OHmi/dilH la population approche de 3,400 Ames, est mi bourg eaaemieUe- 
mt/ÊmâÊÊêûhÊi/^ : toos y rencontrez à chaque pas des maisons conatraites 
«PBMiil élégance visant à la coqneitorie, des Jardins chaminls, des 
giÉilfiiBttes. bien décorées , où Ton vous sert les meilleores matelottes dn 
pa^ Qné dire des fromages d'OUvet? Leur répetation n'estpelle pas 
enro p é cMt y IiS boorg ne nous t pini présenter ancun étabtiasemmt indus- 
triel d'une certaine importance; mais ses habitants doivent sans dsote leor 
Uen-étro an monvement d'une des premières routes de France , celle de Paris 
à ToriiNite; et pins particnliëranent , pent-éire, à l*oceopalion pendant nne 
partis do Tamiée, des riantes habitations qne possèdent en ce lion les 
nelabiliKs orldanaiaes. Le tenrain delà coiiumne est diversement et soigneo- 
soMnt coUrë : les vignes y dominent; nais la qualité des vins qn'eUes 
yroàii Mut est inférioDre à cello des cms de Samt-Mesmin et de Saint-Denis- 
en-YaL Dass la terre de Maisonfort , sitnée en partie sur la comanme d*(Nivet, 
M. Bdonard Delange-Demenx a firit avec bonheur Tessal d*nn aonis de bois 
rérinea, et les piftntations qu'il a opérées ensoile ont en les pins heureni 
réwrftata. 

En vemontant le conrs dn Lofret, par un cheodn vidnal bien entretenn , 
cenmwniqtiant d'OKvet à Sakêi-Cyr-eik-FiU, on admire ca et là nne mnkitade 
de jolies maisons de campagne, 8*hannoniant avec des ailes enchanteers. 
Saniti^ eat nn village agréable sans donte« mais il doitparticnlifereHWiit ks 
nomfarmes visites qu'il reçoit aux beautés dn Château de la Source^ oè les 
étrangers 86 rendent dès leur arrivée à Orléans. 
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Oripin.iirniM'iit le tot rain sur loquH sont Ip fhfttoan . l'ailiuiraMe jardin 
tin^lnis (jjii I rnioiin» oi la soiirro ilii Luirrl, (|ui vn rsl le piii)ri|Kil ornement, 
appartenait aux moines de Saint-I\Iesniin , comme tont le territoire situ»' entre 
la l,(»ire vl le l^oiirt. \n (•(»iiiiin'in riiinit iln \\ sii'clr , ces îdi^iriix cLiu'iit 
riK (li e possrssrm s <!<' ce Icimiii appclt' le Sourçon . rf paraissainil v alta< lier 
prii (riiiipdMaiirr . I-ji 1 l'J" . .Iran de Marcscftt If Iciii' acheta, nioveriii.iiil imt' 
rt'(!('vaii('i' aiiiMit'Ilc de six nmids de Ided; il y lit (piel(|U('s constnu lions qu il 
fallut ahandoniier raiiiu'c siiixantc, les \nj;lais avant canipi' non l«dn de ce 
lien. An xvr siiM lr la souk c passa de la maison de Marescol dans celle d** 
Jean le \ i<'nx. niai cliaml ir( )iit'aiis : ci Ncnirmenl aloi s (ni amortie la red«'V;ui< c 
payer aux r('li;;i< n.x dr Saint Alrsniin. Par nn accoiti parlicnlier . le proprit taiK' 
de celte l»'n e en devint sei^nem' à toujours. Après la mort de (inill iiime , til> 
«le Jean le Nienx. la Source, prophète' et sei;;tM'ni ie, écliiil à Jacipies !>• Imiuy 
lièrilier de Jeainie le Vieux , sa mi're. dernier ayant marie sa lille à Cliarles 
Hriconn»'! , celui-ci de\int en l(»14 pnssesseui- de cette même Icrre, dontil 
emiiellit le cliAtean et a;:randil les jaidifis lin iù'i'2, la sonrce était ècliue à 
Pierre de Meidles, gendre de Cliarles<)î(;liriçoiuiet; il reconstruisit le château 
en grande partie et le décora avec niaîïnlfirence ; mais on assure qu'il dénatura 
la sfMirce principale du Loiret en voulant l'a^îrandir. An romnienremcnt du 
wiir siècle, cette propiièté était encore dans la famille de Meiilies; mais 
elle en sortit en 1712, par la Yeote qui en fot faite à nudame Begon 4e 
Montfermeil. 

Nous voici parvenu à la plus lirillantc époque du cliAiean de la Source: 
madame de Alontfermeil en céda la jouissance à vie à Ueiui.(|iiDt-Jean 
▼icomte de Uolin{;brock , ministre de la reine d'Angleterre Anne , et qoi M 
disgrftcié sous le règne de (jeorges I". Ce personnage, que M. Scribe nou 
a re|H^nté avec la physionomie morale d'un journaliste du xix* siècle , dans 
sa comédiA, d^aiUeon fort spiritnelle, intitulée le f^erred'tm^ s'expatria 
sans se plaindra, et ce ftit au chitteau de la Source qu'il passa presque tout le 
temps de son exil. Non-seulement Bolingbrock entretint de cette brillante 
retraite une conrespondance «nivie avec phuieurB illustrations 
firançaises et étrangères, panni lesquelles nous citerons le célèbre Pope ; 
des boomies énùnents Tinrent ïy lisiter : Vollaire Ait du nombre. On prétend 
que ce grand écrivain hit alors au noble eiOé son poème de la Hmrimit^ qui 
n*était encore annoncé que sous le titre de la ligmB, 

yiUustre anglais parut oublier stog stoidté sa disgrâce aux bords du 
Loiret; il s*en est eipliqué lui-m«me dans une lettre que Ton croit aToir 
été écrite tu fameux moraliste Swift; M. Vergnaud-Romagnéai en • 
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conservé quelques jjassages dans son Album du Loiret : nous les lui 
empruntons. « J«' ne vdus auniis pas dit un seul mol de moi-ni<*me si 
» je n'avais envie dCssaviT jiis([u nu il y a moyen de pousser le contraste 
» entre ma fortune aussi bien (jue ma manière de vivre et relie de Pope. 
» Sachez donc que depuis voire départ j'ai éU' heaucotq) plus i é};lé , moins 
» dissipé (jue dans le lemps <pie vous m'avez connu. Cet amour que j'avais 
» couluuie de prodiguer au Ijeau srxe a été depuis quelques années consacré • 
» à un seul objet ' . (^)uanlité de malheurs ( c'est ainsi qu'on les appelle quoique 
» fort souvent à tort ) et ma retraite du monde m'ont appris l'ait difficile de 
» distinguer mes connaissances de mes amis : distinction que nous avons 
» rarement la sagacité de faire nous-mâniM. Ces insectes diversement 
» colorés qui liourdonnaieni autour de moi pendant que les rayons de la 

• faveiu* m'éclairaient, se sont éloignés aussitôt que je me suis trouvé à 
» Tombre. Personne ne 86 rend à l'ermitage que par amitié pour Termite; 
» aiMfli le solitaire séjour qoe j'habite n'est-il fréquenté que per on petit 
» nombre d'amis philosophes, que j'ose vous garantir tels qne Tons séries 
» dianné de vivre avec eux , à moins qu'un stupide climat et me compapiie 
m plus Stupide encore , n'aient produit sur votis les plus étranges chtngODeots. 

. » Les petites incivilités que j'ai essuyées de la part de certaines gens , 
» bien loin de m'inspirer quelque sentiment d'aigreur , m*ont adoaci , et 
M eiigent de ma part une espèce de reconnaissance. Les mu m*ont gnéri de 
» mes frayeurs, enme montrant combien la malice dn monde est impuissante; 
» d*«aln6 ra*oat guéri de mes espérances, en me faisant voir c<mibien 
» PalTectioD dn peuple est précaire; et tons m^ont corrigé de mon sot * 
» étonnanent; en m*âoignant de ceux qne l*e8prit de parti donûne , ib m'ont' 
9 éloigné d*mie Irès-maoraise compagnie ; et en me d^HmilIant de mes titres, 
9 de mon rang et de mes biens , ils m*ont procnré vne indépendance et une 

• tranquillité sans lesquelles il n*y a point de bonheor dans la vie. 



» Le cours général de ma vie est extrément trsnqnille : un estomac qui 
» digère bien , le beau temps et quelques autres ressorts mécaniques , ajoutent 
» de temps en temps une petite pointe d*agrément à ma situation, d^à 
m douce en eUe-méme. Je sois quelquefois de bonne humeur, mais jamais 
» triste. Pai acquis quelques nouYcaux wûs, et en ai perdu d^andenne date; 



(I) rpt amour exclusif cUit-il ronsacrp i la 
•Tait époofé M"* El. DcacbMnp* de Marciliy, 



TiromlmM d« Bolingiirork ; nati« l'ignnmn». SainuJean 
TciiTe fie M. Philippe de Valoi», marquiitde VilleUe, el 
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» re qupj'ai papn(^ en co genre m'a causé une extrême satisfaction, parce 
» que je n'en ai pas fait lacquisition à la léfîëre. Je ne connais point de nœuds 
» plus solennels que ceux de Tamilié, et je suis d'avis que, par cela m^me, 
» im long noviciat de connaissance doit les précéder. Quant aux amii^qiie j'ai 
» perdus, celle idée ne trouble pas mon repos, parce que je n'y ai en rien 
» contribué , et im liomme qui rompt avec moi ne vaai pas la peine d'être 
» regretté. » 

Il y a passablement de vanité dans cette deniière pensée; il n'y a qu'une 
réflexion juste exprimée par l'inscription que Bolingbrock avait fait j^ravcr en 
relief sur une pieire , et que l'on a retrouvée dans les caves du château : on 
y lit ces mots , que le ministre anglais entendait assorément s'appliquer : 

Regum œqmmus opes mUmit. 

Le bail à vie passé avec Bolingbrock ayant été résilié en 1734, la 
terre de la Source fut achetée par M. Boutin, receveur-général des finances à 
Tours , et passa à son fils en 1 771 . Ce dernier embellit beaucoup les bâtiments 
et les jardins. Le cbAtean et les dépeiMlances devinrent en 1784 la propriété 
de M. de Montaudoin ; set enfants en jouirent par indivis jusqa^en 1811 , 
époque à laquelle la Source échut i M. Bigot , baron de Morogues , ^mkt 
de M. de Montaudoin, et 1*00 des agronomes distingués de ces dénuées tenfs. 
Le fils de M. de IMorogues possède aujourd'hui la terre qui nous occupe. 

En>1815 , le maréchal prince d'Eckniuhl étabht au château de la Source le 
qiiartier-géDéral de Tarmée dite de la Loire : c'est là que fut rédigée Tadrcsse 
de celte armée au roi Louis XVlil ; mais elle avait été vivement discutée dans 
un conseil d'offlciera-généraui et supérieurs réom précédemment à Angerviile. 
L'auteur de la Loire Uittoriqm tmtÂmt àce conaeil, oèlesopinioBS fealirat 
Inen éloignées de runanimité. 

Le chlteaii, malgré beancoop d*additioiis mecessi ves, peut-être mime à e«e 
de ces addiiioiis, est vnédilfie mbs caracsère , ma» admirabieiiient iitné. Les 
Jardins, disposés à FangUse , paraiaaent Irèa-Taaiea : on dirait qi*0a ne aant 
bornés qne par l'horison des cêtes de la Loire. Mais les soorcea dn Loiret 
seules coastitnepi wm Tériiabie cnrioeilé : eilaa sont an nombre de dem : la 
grande sonrce oaT^Mne, et la petite source on B m Mton , La grande sonree, 
placée vis-à-vis les coisines dn cbftiean, a, dil^, beanconpperdn de son 
importance phénoménale depois les travaux que M. de Meulles y a bit 
exécuter pour Tagrandir; on voyait jadis à sa surface un bouiDonnenient 
considérable, qd se réduit ai^onrd'bui à un frémissement pen aenaiMe. Far 
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UMSorte deeompoiBitioD, c*6itàlf. deMenltet qn*Ml due It dëconrttte de 
la petite source; elle esi eitnée à Test do chftteni : on peut la nconnitlre 
an léger tanmoieiiiail qoi se fiut remarqner dans le bassin doni ele occupe 
le centre. Le fond, qaH estbdled*aperoeToir , affecte la fome d*«i entonnoir. 
C'est là que commence le cours dn Loiret. 

On a débité beanconp de Ikbles sur les sources dn Loiret, et dirers écri- 
▼ains ont, de la meilleure foi dn monde, consigné les phis étranges assertions 
sur ce sojet. Par eiemple, Lemaire raconte qa*en 1583, M. d*Bntragnes, 
gouTeniear d'Orlésns, et M. Pormorant-Bracfaet, firent sonder rabloe, et 
4ae trois cents brasses de corde ne purent en stteindre le fond. Ce même 
gonTemeor , dit le csndide historien d*Oriéans, fit plonger dans Tablme par on 
de ses domestiqaes, qui fot tellement saisi psr le froid dans ces profondeors, 
qa*il moamt peu de jours après. En 1692 , selon M. Hector Desfriciies , 
M. On Befoge et lui s*étant plscés au-dessus de Fablme, le firent de nouTean 
sonder avec une corde de quatre cents toises, à Textrémité de laquelle Mt 
altaché un poids d*une livre; Texpérience demeura sans résultat, parce que 
la force de^Feau repoussait le plomb à une certaine profondeur; ce qui, 
lationiiellement, doit, en effet, rendre fort circonspect dans TéTsIoation de 
cette profondeur. Quant à celle de la petite source , elle est de trois mètres , 
à psrtfar de roilfice des conduits souterrains où la sonde ne peut pénétrer. 

Indépendamment des deux sources décrites ci-dessus , on remarque entre 
elles , le long des jardins potagers, «t dans le lit du Loiret , un bassin semi- 
circulaire, appelé le Gouffre on U Gèi»e, dans lequel vient se jierdrc la 
petite rivière du Duis. Les traditions exagèrent aussi la profondeur «le ce 
gouffre : lord Bolingbrock, disent les auteurs de la Topographie du Loiret, 
y fil plonger un habile marin pour chercher une tasse d'argent (lu on y avait 
jetée. Cet hoDimc la rapporta; mais il assura ([ue pour tout l'or du monde il 
ne replongerait pas dans le (ièvre, parce qu'il y avait aperçu de vastes 
cavernes où il avait failli Ctre entraîné. 1\1M. de Tristan et d'IUers ont pubHé 
sur le sujet que nous traitons des réflexions aussi satisfaisantes que judicieuses. 
Le Gouffre, selon ces écrivains, n'a pas plus de treize à quatorze niëtres de 
profondeur ; sa forme est demi-sphérique , et présente au centre une ouver- 
ture (jui absorbe une grande quantité d'eau ; car ce trou ensevelit non- 
seulement le cours entier du Duis, mais encore des eaux du Loiret, sans 
cjue ces dernières se m<*lenl jamais avec les autres. Il arrive cependant 
quelquefois que le Gëvre semble repousser les ondes qui s'y perdent d'ordi- 
naire en tournoyant. .\Iors on a|»er(;oil à sa surface un bouillonneFucnt inac- 
coutumé ; et l'on voit en même temps la partie du Loiret communiquant avec 
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ce gouffre , reiiiontrr son cours avec violence , ce qn'i cause des inondations 
momentanées. Cet effet, dit M. d'Iliers, a lieu lorsque la Loire est parvenue 
à une certaine hauteur; de cette remarque, M. de Tristan a conclu que 
le {îouffre pouvait bien communiquer avec le Ueuve , à une éli'valion moindre 
que son orifice. 11 résulterait de cette disposititm que les eaux , en temps 
ordinaire, s'écouleraient vers la lioire; mais qu'elles seraient repouss«Vs 
par elle lors des fortes crues. M. de Tristun pense (jue le point où viendrait 
aboutir le conduit souterrain venant du Gèvre , pourrait correspondre à une 
source qui existe près de la pile la plus méridionale du pont d'Orléans. 

Du reste, l'opinion la plus accréditée aujourd'hui, est que le Loiret doit 
son existence à la Loire m^me , dont les eaux s'infilireraient <lans les terres 
au-4lessus de la source, et se réuniraient ensuite dans des conduits souterrains. 
Ce qui semblerait venir à l'ai^pui de cette (q)inion , c'est «pie les crues de la 
Loire et du Loiret se suivent à un ou deux jours d'intervalle. Ainsi, le 
Loiret présenterait ce phénomène, sans doute unique, que. venant de la Loire 
par <les communications souterraines , il y retournerait comme rivière , après 
un cours d'environ trois lieues à iravjTS les conununes d'iMivet et de Sainl- 
INlesmin. Quant au Duis, il sourd dans la prairie de la Leiie, conunune de 
Neuvy-en-Sullias ; il traverse le canton de Jarjîeau en serpentant au bas du 
coteau qui sépare la Sologne du val de la Loire , et vient s'abiiuer dains le 
gouffre , ainsi que nous l'avons dit plus haut , après un cours de quatre heues 
environ. 

Selon l'évaluation de M. Tristan, les sources du Loiret fournissent par minute 
de quarante-un à quarante-trois mètres cubes d'eau. La température de cette 
rivière ne s'élève pas au-<lessus de douze degrés du thermomètre de Réaumur, 
et rarement elle descend à neuf degrés au dessous de zéro ; les eaui de 
cette rivière ne sont donc ni trop chaudes en été , ni trop froides en hiver'. 

Telles sont, en résumé, ces sources du Loiret que les voyageurs visitent 
avec empressement lorsqu'ils passent à Orléans, et pour lesquelles bon 
nombre de curieux se sont m(^me rendus dans l'Orléanais. A part cet objet, 
digne en effet de l'attention des naturalistes, le cbAleau de M. de ^ïorogues, 
par sa situation et ses splendides dépendances , mérite qu'on se détomne de 

(t) Voypi pour de plus ampin reiu«fnM>nH>nlA : liéflexiotu hùtoriqves tvr le Loirrt , par l'ahàtê èe 
Fonlmu; Etsai sur la topographie d'Oli rel , Coanl de Villenrarr; Obserraliont sur Ut ritiert d* 
Loire/, par M. llèrtcart, alor» d<* Minr-i, dont il p«t aujourd'hui din>rtrar-):^n^ral {Journal du 

Mines , an vu , Ujme 9) ; Mcmoirt sur Us sources du Loiret , par M . de Tri»Un ( inème journal , (cm f 3 , 
an XI.) 
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sa roule pour le visiter. ÎN'ous avons fait dessiner le poii l de vue auquel s'at- 
taclie surtout le re^'ard lors(]u'on parcourt les jaidins au mdieu desquels 
couimcncc le Loiret et linit le Duis. 




ATant de quitter la commune de Saint-Cyr, vous pourrez voir quelques 
tumu/t\ non loin desquels sYlève assez tristement le cliûteau de la Jonchère; 
puis les restes informes du cliatenu de Cornay , bftti au xvi« siècle avec magni- 
ficence , par Anne Compaing , frmme Kriconnet , et si lj>n}i-temps abandonné 
à la merci du temps qu'on a cru devoir le démolir |>our éviter qu'il s'écroulAt. 
Sur l'emplacement de ces ruines, qui provoquent le souvenir «l'une grandeur 
éTanoiiie , s'élevait un bel édifice de la renaissance , avec toutes ses coquet- 
Cerirs d'architecture et de sculpture. Voici en quelques mots l'histoire de 
cette demeure seigneuriale : en 1388, le manoir de Cornay était une de ces 
forteresses où s'enfermaient , et pour cause , les barons ; il passa successi- 
Tenaent à Philippe-firosse-Téle , ii Ferrv-le-Gendre , à Girard-Boilëve , à 
Girard-Coinpaing , et enfin, en l.'iOO, à Pierre Briconnel , parent du cardinal 
de ce nom. qui vint alors l'habiler. Ce fut en iSl'J qu'Anne Compaing lit 
reccmstniire le chAteau actuel. ^I. de Monlaudoin , propriétaire de la Source, 
acheta Cornay A la lin du xvnr siècle; à celte éporpie déjà ce délicieux 
édifice , qni tombait de vétusté, ne trouva pas dans son nouveau propriétaire 
T. m 68 
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VU sentimeiit de Vart «asez puissant pour le faiw réparer. Bo 1805, les 
héritiers de M. de Comay Yeodirent les chefs-tfœiiTre dn dsean de b 
renaissanco pour être convertis en moellons. 

Le cbftteaa de /a Pasie, qoe Ton aperçoit de loin dans te plaine de San- 
diUon, eut nne destinée plus prospère; étant échn à on homme de gottqoi 
sut tirer parti de sa belle position, de ses eaux et des beau arbres qni 
rentoureni, pour en foire une habiUtion charmante. On ne devait pas moins 
aiiendrc de fen M. d'Auteroche, Uttérateur distingué auquel on doit d» 
traductions en vers des odes d'Horace, de TEnéîde, de la Jérusalem dffl- 
vrée et du Paradis Perdu. On reprend, dit-on, quelques défauU a*harmoBie 
dans les enibellissementt du chftteau de k Poste et de ses dehors; mais oo 
oublie promptement ces légères violstions de l'art , en se rappelant que 
M. d'AiiK roche fit exécuter la phipart de ces travaux pour procurer un 
salaire aux ouvriers nécessiteux de la contrée. 

Pson loin de la Poste, on voit se dresser le château é» JtnMfif, dm« le 
possesseur , se reposant sur les remparts rormidables qui cÉitouràicBi celle 
demeure , euibrassa la réforme de Cahrin, et résisU aux cathoUqoes en 1565 
et 1567. Ce chftteau , dont on avait commencé la restauration modcne en 
1789, n'a pas éié terminé : c'est un amalgame de constructions du moyen- 
âge et de bâtisses nouvelles faiachevées. D'une des tolurs de sa forteresse, 
le sire du Breuil pouvait correspondre par signanx avec son co^gion- 
nairc le bailli de Groslot, lorsqu'à habitait le château de T/fe, berceau dn 
calvinisme dans l'Orléanais. 

Le canton d'Artmay confine, au nord, le territoire dea cantons d'Oriéam 
situés dans la môme direction. Nous avons peu de chose à dhre de celle 
circonscription cantonale : nous ne pourrions que répéter à propos de chaque 
commune , les uieuiions ei les observations que nous avons consignées reb- 
livcmenl à la lieauce en j^énéral. Artenay est un gros bourg sitné sur la 
route d'Orléans ù Paris, à cinq lieues nord de la premitoe de ces villes. 
]\(»us i^inoions l'origine tlu luini latin de cette localité : Arlkemaam on 
Arlhenia , ou Arthenacum , ou bien encore >^r(enctum; mais UOUS ne voycos 
sur ce territoire aucune trace de ffodiiiité. Sans doute ces ^flrses désigna- 
tions ont été relevées dans quebiuc s chartes du chapitre de Saint-Aigu» 
d'Oriéans , qui possédait à Ailenay des gi anges de champart. L'^jBse ne 
présente aucun caractère monumental. 

Quoique traversé par une route très-suivie, le boinrg d'Artenay, privé de 
toute activité industrielle, paiticipe du triste aspect dont le voyageur est 
frappé dans tout l'espace qu'il pai court d'Orléans à Étampcs , et qui " 



Digitized by Google 



LOIRET ET LOIl-BT-GHER. b'S'i 

un si étrange conlnate aTec Topuleiice agricole du pays. O&i qna, selon 
le témoignage des yeni , la riciiesse est souvent toul autre qu'au jugemont de 
l'eaprit : demandez à Tartiste. La population d'Artenay ne s'élève pas à i ,'200 
âmes. 11 ae lient dans ce iMurg Iroia foirea chaque année : le premier jeudi 
de carène* en juin et en aeiMcmbre. n y a en outre des tevéei de domestiques 
el de maoœuTriera à la Sainte-Croix et à la Toussaint. 

Artenay est la patrie de Tabbé Galiard , auteur d'ui^e fie de FénéUm el de 
V£toge historique de M. de Smu. On a découvert sur la commune, près 
du lien appelé Baigneau, des vestigea dTiabilaiion» romainea, des poteriea 
antiques et des médailles de divers règnes. 

Dana une mine de sable, aimée à ChtvUtif^ on a trouvé divera fragmenta 
defoaailea. 

GEfcolfef eat un tout petit bourg aimé aur la route de Paria, et que Ton 
ne truTeraait pas sans elfroi 11 y a cinqnanle à aoiiante ans. Ce nom, que 
partageait la fofét voisine, était, il but en convenir, devenu célèbre par les 
hiatoûua de voleurs qui a*y rattachaient avec trop de raison. Nous liaona 
dans une ancienne deacription du Loiret, qu*aprèa la chute du système de 
Law, une troupe de brigands, fonnés d*hoaine8 rumés par ce aystème, 
a'étaUtt dans la forAt d*Oriéans, s*y creusa des cavernes et a*y perpétua. 
Des coups de fM en partaient aouveni et démontaient les postillons, sans 
que Ton put se soustranre ani assasBins qui, profitant de la première 
stupeur dea voyageurs , les dépouillaient et les égorgeaient s*ils se défon- 
daient. Ces bandits se replongeaient ensuite dans leur repairo boisé dès 
qu*lls entendaient accourir la maréchaussée, toi^onrs en patrouille sur ceUe 
roBle périUeuie. Maia a*ils étaient surpris, ils se battaient en désespérés; 
csr ils ne pouvaient ignorer le sort qui les sttendait : on ne paaaait guère 
dans la forH sans vonr se balancer aux arbres les cadavres des bandits qui 
avalent été pria, pendus et exposés ainsi. Ces exemples hicesssnts ne dimi- 
nnaient ni les vols ni les sssassinsts; on n*obtint un résulat favoraUe qu*è 
IVpoque oà M. le duc d*Oriéans , père de sa mi^jesté Louis-Fhilippe , ordonna 
d*abaltre le bols qui, de chaque côté, touchait au grand cîiemln, et de 
le recnkr d'environ cent toises. 

Les hommes de soixsnte sus nés sur les bonis de la Love, ont été bercés 
an rédt de l^Ualoin du maréchal-des-logis Jacques Gilet, qui , travermul 
seul, àlannittonbame, la fudtdaCerooHes, etn*ayaBt qneaonaabre pour 
tome aime , anadm des mafa» de qna'o'e brigands armés jusqu'aux dents, une 
jeune flDe <pills allaient déshonorer, ui>rès lui avoir volé ses habits et ses 
joyaux de noce, qu'elle venait d'acheter à Orléans. La pauvre enfant , presque 
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nne , était attachée à un arbre , lorsque ce brave militaire tomba comme la 
fondre au milieu de ces misérablea, esquiva plusieurs coups de pistokl, et les 
mit promptement bors de combat. Ce sujet fut joué peu de temps après sur 
le théftire du sieur Andinot (depuis TAmbigu-Gomiquo) , et le public eut la 
satisfactioD de Toir paraître sur la scène Jacques Gilet luinuéme, qui voulut 
bien se pret(T à celle idée spéculatrice du directeur. Ce trait de bravoure fut 
gravé dans le temps et. grossièrement colorié : on le voyait collé à la manille 
dans toutes les chaumières de rOrléanais , du Bléaois et de la Touraine : ce 
dut dire nne bonne aubaine pour le aieor Letonrmy d'Orléans, propagateur 
ordinaire des sujets de ce genre. 

Le eimUm de Patojf confine à Fesl celui d*Aitenay. Le cbef-Uea, sM à 
cinq lieues nord-est d'Orléans, est ime petite Tille asses mal bâtie. Cepen- 
dant il y a eu dans le système de conslmction de ses maisoiis une notable 
amélioration : il y a moins d^ine quarantaine d*années , elles étaient encece 
toutes couvertes en chaume; aujourd'hui la mile et rardoise ont remplacé 
cette GouTerture végétale et peu mliaine. L'eau, dans cette partie de la 
Beauce, comme sur tout le plateau qui porte ce nom, manque très-aouvcat 
am habitants ; aussi ceux de Patay consenreiMp ils religieusement dans leur vile 
une vaste marre , sans écoulement et souvent infecte. On remarque à Patay 
ime activité manufàctorière en progrès : on y fabrique des couvertures, des 
bas et des bonnets de laine, dont l'écoulement est facile dans un pays oà h 
population est généralement aisée. 

La seigneurie de Patay appartenait autrefois à la maison de Loynes; mais 
rien ne laisse supposer que cette ville ait jamais éité fortiflée. Cependant les 
habitants, asses mal inspirés par leur catholicisme fervent, tendirent, en 15SS, 
nne embuscade au capitame d'HaumonI, l'un des lieutenants de Cofigny ; 
cette agression imprudente causa la mine de Patay. n parait tontefols que 
l'amiral n'avait pas entendu mettre la ville au pillage; car étant vena y 
camper au mois de décembre , U fit pendre un relire pour viol et ptasievs 
antres qui avaient pillé. Il existe à Patay une seule paroisse sons le vocable 
de Saint-André ; l'église n*oflk<e rien de remarquable, n y avait jadis dans 
cette ville un couvent de femmes , dont les btthnents sont affectés au- 
jourd'bui à un petit hospice. La population de Patay , qui n'excède pas 
1,340 Individus , est agricole ou industrielle. Les fobres ammeUes de ce chef^ 
lieu de canton, an nombre de quatre , se tiennent le mardi-gras, en jviii, 
en juillet et en novembre. D y a aussi une assemblée le jour de Saint-AiiM. 

La famille Touchet, qui donna une maliresse à Charies IX (Marie 
Tonchet), et une à Henri IV (M"* d'JBntragues), était originaire de Patay. 
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La mère Françoise-de-la-Croix , fondatrice des religieuses de la Croix , avait 
vu le jour dans la môme ville , où son père exer<;ail la profession de boucher. 

Entre Patay et Rouvray-Sainle-Croix , fut livré, en 14*J9 , un combat dans 
lequel Jeanne d'Ârc et le connétable de Richemont triomphèrent des Anglais. 
Le duc de Bedforl , informé de Ij levée du siège d'Orléans , avait réuni 
en toute hûte un détachement de six mille hommes, qu'il s'était empressé 
d'envoyer à Talbot, resté dans les plaines de la Beauce. La jonction des 
deux corps anglais venait de se faire à Patay ; en môme temps s'opérait la 
réunion d'un détachement d'environ douze cents Bretons , amenés par le 
connétable de Richemont , et de Jeanne d'Arc avec quelques chevahers , qui 
s'étaient portés au-devant de ce seigneur. Le connétable , alors dans la dis- 
grâce de Charles VII , hésitait à livrer un combat dont le succès pouvait 
être douteux, et H faut combattre les Anglais, s'écria la Pucelle, fussent-ils 

• pendus aux nues, et se munir de bons éperons pour les poui-^uivre. » Cette 
allocution héroïque, en exaltant le connétable, fixa son irrésolution. L'ennemi 
fut chargé impétueusement et mis en pleine déroule , après un bref engage- 
ment, dans lequel Talbot se vit contraint de remettre son épée à Saintrailles. 
■ Je vous la rends, lui dit le vaillant chevalier, vous savez en faire un trop 

* noble usage pour en être privé. » Et l'Achille anglais retourna à son 

armée sans avoir ni payé ni promis de rançon Ce trait généreux, encore 

empreint de celte foi chevaleresque qui devait bientôt expirer, fut acquitté 
deux ans plus tard : Saintrailles , à son toiu- prisonnier de Talbot , en re(;ut 
la liberté avec une noblesse de procédés pareille à celle qu'il avait montrée 
dans les champs de Patay. 

Ainsi fut racheté, près de celte vilh-, l'échec éprouvé presque sur le 
même terroin , par Dunois et le comte de (^lermonl , dans la journée dite des 
Harengs. Ce dernier engagement eut lieu sur la commune de Rouvray- Sainte- 
Croix, qui s'appelait alors Rouvray-Saint-Denis : on y a découvert récem- 
ment «les armes, «les armures et des ossements. 

Le canton de Meumj s'étend au sud-est de celui de Patay ; il est borné au 
midi par la Loire. Le chef-lieu est une ville assez animée, assez allègre, 
située sur la rivière de Mauves ; elle domine un peu le courant de la Loire , 
et est traversée par la route de Paris à Bordeaux. Quelques restes de 
forteresse rappellent la condition féodale de cette localité sous les sires 
de Meung ; mais son importance ne remonte qu'à la seconde moitié du 
XYiii» siècle , époque à laquelle la grande roule de Bordeaux , qui suivait 
la rive gauche du fleuve, commença à suivre la rive droite, pour complaire 
à la marquise de Pompadour, qui venait d'acquérir le château de Ménars. 
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On voit à IMeiin;; un château d'un assez beau style : ce fut long-temps la 
maison de plaisance des évêques d'Orléans. L'ë^lise unique de la ville n'est 
pas monumentale ; mais on reconnaît que des paroissiens aisés se sont plu à 
l'eiubellir, sinon avec goût, du moins avec recherche. Meung , dont la popu- 
lation approche de 4JW âmes, offre des maisons d'un aspect agréable, et 
des hôtels où l'on pourrait trouver le confort si les voyageurs s'y arrêtaient 
plus souvent. 

On a jeté récemment sur la Loire, vis-à-vis de Meung , un pont suspendu 
remarquable par sa légèreté. Ce monument, qui facilite les relations entre les 
cantons de Meung et de Cléry, était sidUcité depuis long-temps par les 
habitants des deux rives du fleuve. En résumé, le site de ce clief-Ueu est 
agréable , et c'est un séjour désirable pour ceui qui ne recherchent ni le 
fracas d'une grande ville , ni la soUiude d'une campagne agreste. 




La ville entretient un petit hospice , administré par tmc commission de 
citoyens. Sans doute les mêmes administrateurs régissent un bureau de hien- 
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buance qui eiiste dam la infine Tille. Il ae tient annoenement k Meang 
aix Mna : le Tendredi-aaiot, en avril, en Jnin, en septembre, en octobre 
et en noTenibre; les quatre premières ne durent qn*nn jour, les deux der- 
nières en durent trds. L^aiaance remarquable des habitants de Meung tient 
particulièrement k la fertilité du sol environnant , et surtout à ses vignobles 
qui produisent les meilleurs vins rouges du pays, après ceux de Guignes, 
Tavers et Beaugeney. 

La localité la plus Importante du canton de Meung après le cbef-lieu , c*est 
le gros bourg d'Bpiedf, qui appartient à la Beauce plus qu*au val de la Loire. 
Son église Ait incendiée il y a quelques années; eUe n*a pas été beureuae- 
mem reconstruite. On a essayé d*eiploiter une carrière de marbre décou- 
verte sur la commune d*Epieds; mais ce produit est d*une assez mauvaise 
qualité, d*une nuance «fisgracieuse, et conséqnemment peu propre aux 
travaux de décoration. 

SahU-^y, antre bourg considérable, aitné sur la grande route entre Meung 
et Orléans, ae recommande par ses vignobles, qui sont, comme ceux du 
cheflieu , des meilleurs crus du département. 

Ba quiHuit à Touest le canton de Meung, on entre sur celui de Bmugtmey , 
oè divers genres d*intérèt fixent pour quelque temps Texplorateur. Beangency 
est une ville fort ancienne, aituée à mi-côte sur la rive droite de la Loire , et 
s*éteiidaiil, par une pente assez douce, jusqu^au bord du fleuve. Nous ne 
regardons pas comme un témoignage attestant l'antiquité de Beangency , la 
tour dite de César qui se voit dans cette ville : peut-être futreUe primitivement 
construite sur une base romaine ; mais assurément ce monument ne rappelle 
en aucune manière le système de construction des Bomains. Ce qui constate 
avec plus d*anthenticlté leur séjour sur ce littoral , ce sont les nombreuses 
médailles à TelDgie des empereurs qu'on y a découvertes à diverses i^poques. 
n ne nous parait pas moins constant qu'au temps où les barbares du nord 
commençaient à faire des courses fréquemment renouvelées dans la Picardie , 
province à laquelle s*étcndait le nom de Belghm, une colonie assez considé- 
rable partie de cette contrée , vint s'étàbUr sur les bords de la Loire , et que 
par suite de cette migration belge, la ville qu'elle fonda ftit appelée Balgm- 
daem. Cette version s^appuie en effet sur plusieurs analogies : par exemple 
les martyrs Flrmin, tientien, Fuscien et Victorin, apôtres vénérés en 
Picardie , le sont également à Beaugency. De plus, les armoiries des sires de 
Beau;iency étaient identiques avec celles des comtes de Vermandois. Selon 
Adrien de la Morliëre (anrt^uffôr <f*.^éniten^) les armes mêmes de la capitale du 
pays Picard portaient, comme celles de Beangency, l'échif/uier d'or ef d'azur; 
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seuleiiu'iit il a t'iéiijoulé à i'écussoii de celle liernière ville l'or faar»' de (jueutf. 
allribut de la branche cadelle d<'s comles de Verniandois. Enfin, les pn miers 
seijirieiirs de Beaupcnry. vassaux et hommes Ii|,'es de Sainl-Fimiin , en son 
ë};hse d'Amiens, remhiienl foi et hommai;e aux év(^ques qui occupaient le 
sici;e , et qui joignaient à leur prélature le titre de princi|;»al ei souverain 
seij^neur de la ville. 

Si les rapports que nous venons de signaler rendent au moins très-probable 
la migration d'une colonie picarde fondatrice de Beaugency , une autre version 
explique diiïércinment Tancien hommage rendu par les seigneurs de Bean^eory 
aux apôtres et aux évêques d'Amiens; voici ce qu'on lit dans VAmitdu 
ecclesiœ aureiicmensis de la Saussaye : « Les actes de rëglise d Amieiis 
» rapportent que le 13 janvier 580 , saint Salve , évéque de cette ville , trouva 
» le corps de saint Firmin , et qu'aussitôt il s'exhala de ce corps une odeur 
» suave, salutaire {salutiferum) et incoonue, qui se rdpaodit non-seulement 
» dans les environs d'Amiens, mais encore dans les provinces éloignées ; en 
» sorte qu'elle parvint jusqu'à Beaugency, ville de notre diocëse , et guérît 

• son seigneur de la lèpre. Ce seigneur, reconnaissant d'un tel bienfait. 

• 8*engagealui et ses successeurs à offrir cluique année à réglisc d'Amiens 
9 un cierge de cire pesant cent livres, et se déclara lui et tous les »ens, 
» Tsssaux de ladite église. De là vient ^*on a dédié à saitit Firmin l'église 
9 paroissiale de Beaugency, et que Ton conserve , dans l'église de l'ahhaye de 
» Notre-Dame, les reliques de saint Gentien, de saint Fuscien ei de saint 
» VicUnnn, martyrs d'Amiens. » 

La guérison miraculeuse du seigneur de Beaugency nous parait à vrai dire, 
moins vraisemblable que la migration belge ou picarde ; mais soit que Teapèce 
de Taaaalité consentie par ce haut baron tienne à Tune ou à Fantre de ees 
causes, il est certain, selon le ptee Dumoulinet (JiisÊoire manuscrile du 
SeSgnmtn de Beaugency) que chaque année , le jour de safait FlmiB, les 
habitants de cette ville présentaient autrefois aux étudiants picards en Funi- 
venité d*0rléan8, un denier d*or de Florence : ce qoi constituait le don A la 
maiUê d*w. Le seigneur guéri si peu autheniiqueinent de la lèpre en 5M, 
était Shnon, premier comte de Beaugency dont Tbistoire ait recueffii le 
nom; il vivait sons le règne de Chilperic. Parmi les sneeessens de ee 
comte, dont la série est souvent hitenxmipue dans les annales obscures de 
la localité , resaort Landry , auquel Hugues Capet avait donné celte sei- 
gneurie. Yhit ensuite Raoul I*', dont les prouesses ihrent, dit-on , adniréea 
an siège d*Antioche, et qui, ayant épousé Mahaud de Vemandcda, pccHe- 
une d^Heori I*% se trouva de la sorte allié è la maison royale de FkuDce. 
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JoteviBe bit nenlioa d*«i Sinon m, comte de BeingeDcy, qui , en 1348, figurait 
aniUMnbte des principauL barons qoi accooipagnërent saint Loids en Palestine. 

Banni, demifenie dn nom, vendit la seigneurie de Beangency en 1391 , à 
fbiiipfn-le-Bel; mais Phffîppn de Valois la dëtaelia en 1344 dn domaine de 
la conronne, et la joignit à rapanage de Ptiilippe , doc d*Oriëans, son 
* fUs , pour être fénnie irréYOcablemeut à son dnctié. Qoatve-Tingt^lii-liBit ans 
plus ta|d, Charles, dnc d*Oriéane, pénétré de reconnaissance pour les ser- 
vices qne le comte de IHumhs, son frère naturel, lu avait rendus pendant 
sa longue captivité, hù abandonna la terre de Beangency, comme dot de 
Marie d*Harcourt , aa femme. Ge vaillant capitaine, qni n*avait pas cessé 
de rendre à la France et à Charies YII des services éclatants , embellit 
la viUe do Beangency et fit d'importantes idditions an château, qnH laissa 
à son fils décoré avec magnificence. L^oi^Éflbirams de ce dernier, Jean d'Or- 
léans do Longueville , soccessivement^HP» d'Orléans , archevécpie de 
Tonlonae et cardinal , commua les constructions du château , et fit disposer 
intérie ur e m en t la grosse tour, afin de pouvoir s'y loger lorsque François I*' 
bsbiterait Oiambord on Blois. Ce monarque , peu sensible à ce témoignage 
de courtoisie, et oublieni des eiploits dn brave Dunois, enleva la ba- 
ronde de Beaugency aux Oriéans-LongueviUe , et la donna à son propre fils , 
Charles , duc d'Orléans . Charles IX la posséda ensuite an même titre , puis elle 
passa à Henri III , devenu titnlah'e du même duché. Après la mort de ce 
souverain et de Catherine , sa mère , la seigneurie qui nous occupe fit retour 
à la couronne. 

En 1594, Henri IV vendit le fief de Beaugency à iks ofllciers suisses, qui, 
Tannée suivante, le cédèrent, par ordre formel du roi . au maréchal de La 
Châtre. Ce trait, quelque peu gascon , fut hienlôt surpassé par uue gascounade 
plus forte : le maréchal avait dépensé mille sept cents écus d'or pour réparer 
le château; le vert-galanl n'en reprit pas moins purement et simplement la 
terre de Beaugency , et l'érigea en comté pour l'oflt ir à Henriette d*En- 
tragues, sa mallresse, demi les services touchaient apparemment sa majesté 
plus que ceux de La Cli;\trc. Ce vieux serviteur n'eut pas même . pour le rem- 
boursement de ses mille sept cents écus, un billet équivalent de celui que 
son parent devait recevoir plus tard de ÏVinon. Le comté de Beaugency passa 
ensuite à H«nri do Bourbon, fils de Ih'uri IV et d'Henriette d'Entragues, qui 
le vendit au maréchal de la Ferlé, plus connu par les scandaleuses galanteries 
de sa femme que par ses exploits guerriers. Enfin , et pour dernière mutation 
jnsipi'â 1789 , ce comté fut ressaisi par PhiUppe d'Orléans , frère de Louis XiV. 
T m. 69 
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M. Pdiieiiiataé, dooteoMBédeciB, a publié en 1805 n Bmt MMfw 
fMT Is viUe ée Bmuffmeif H $m mnirmt :imj reniniiie de nget it Joi- 
devMS recherches t^noigiieiit des ms conideBcieiiiM de rntev.d 
le» ippréciatiolM de cet écriTain. sont empcefaMes de te mênie sagesae. Hm 
recouuDiiidone à dos bdenrs le Hvre de M. Mieux, auquel mm inm 
MMHBéme hk de notaUM cmpraMs. BMiigncy, selon cet histerioi, te 
attaqué en 451 par Attila : le chileai raanin qui défeodait cette pitoe ne 
put ssM doute la protéger assea, car le terriUe chef dM Ams lavmgei. 
En 480, ce fût le Saxon^OdMcra qui la IHra au pillage, et Ten le Biiin 
du IX* «iède , tes Noimands lui Ikent subir le même soit. 

Deux concites m réunirent à Beangency an xn* siècte : dsM te fnaaer, 
convoqué en 1103, le roi Philippe I" Ait retevé de reicommuuifiâHeu tehriafe 
contre hii par Urbain II , poMSgoir épousé Bertrade de MoaUbit dn vimt 
de FoulquM, comte d* Anjou, |lHpoox, auquel fl l'aTait eÉteifée, m méprit 
dM lote ^ niospitalité. Cette absohilion hii ataît été dsMi^B à esufilim 
qu*il ne rsTenrait pM Bertrade; il le promit et viola m promewe. Le ssoml 
condte, assemblé pour une csum plM scandaleuM encore, en 1159 , eslmil 
tes plaimm articuléM par Loui»4e-leune coMre Bléonore de GuisuM, éuit 
tes amours avec te Soudan Saladin avaîeDt indigné tes guerriers deb crrii, 
en Patestine. La séparation des noyaux époux Ait prononcée ; T t àà kt 
Bléonore porta trote beltes provincM, te (kdenne, te Limosin et te Mm, 
au peu scrupuleux Henri Ptentagenet, députe roi d*Angieteire. 

Le prince de GallM s*empara de Beaugency en 1867; 1m Anglais focca- 
palent encore en 1411 , et d^à celle vilte était en leur pouvoir, tersqu'M 14tt 
ite assiégèrent OrlésM. Mste BMugency devait bientôt échapper à cm 
insnlalrm : Jeanne d*Are et te duc d'Alençon , après leur avoir cÉknré 
Jargeau, s^avsnçèrent vers cette viite. Découragés, stupéfiés par te snl 
nom de te Pucdle, tes soldsls de fienrl VI n'essayèrent pM mtew éB 
défendre la place ; réfugiés dsM te chitMU , ils y soutinrent un siège de qBBl> 
ques jours ; mais il fallut enfin céder à Ifnipémosité flrançaise , encore enWe 
par la présence et Texempte de rhéroîne de Domremy. 

En 1485 , le duc d'Orléans , depuis Louis XII , en rébellion ouverte oaatte 
la cour , ou plutôt contre Anne de BMujeu , s'enferma dans Ikiangency pssr 
attendre les troupes que devaient lui amener le duc d'Angoulëme , le TiconSe 
de INarbonnc, le duc d'Alençon, et surtout le duc de Bretagne. Mais ces 
divers renforts, tenus en échec par des détachements de l'armée royale, oe 
parent rcy oindre le duc; il se trouva réduit à ses propres ressources. La 
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gmiflon de Beangency était assez forte ; peut-être le duc d'Orléans ent-U pu 
MMleoir un siège jusqu'à Tarrivée de ses alliés, lilt place eut été sufDsamment 
approvisionnée ; inalheiirwaament il n'en éUSH riOB. Cependant Louis de La 
Tréniooilie marcba droit vers cette place avec Vannée dont la régome loi 
avait confié le commandeiiient ; le prince du sang , sommé de se rendre , 
répondit d'abord avec fierté ; msis sa résolution s'évanouit lonqa'ii mC gomî- 
déré de près l'éut de déaniment où il trauTiil; il proposa de traiter. 
La Trémouille nt hii imposa que deux cMMlilâoiis , mais elles éttioBt dwet : 
le prince devait leoevoir des garnisons dans toutes les places de een tpamgt 
et éloigner le comte de Dunois. Louis d'Orléans jura quH a^aceeplaniC 
pM cette «tanière hnmiliition ; Danois loi-même demanda an prince la 
permission de a'eiéeMr. « 8i votre altesse , lui dit-il , se laisse iMdn 
» èla Biéceuité de se raadre, aa qualité d'IiAeitier présomptif de k coonom 
» sera ponr elle om anv^-garde; mais^Hi^e s'étendra psf|osq«*à aïoi, 
» et •vrnt téte povni tos^ier toute la Tengeanee de Madow. » Le duc 
oooprit la Justesse de ce rslsouieiMnt; son psrent, «nsi qn*0B le lui 
prescrivait, s*eiilft à Ast. Les confédérés de Louis d*Oriéans, infemiés de sa 
défectIoB, acceptèrent les accommodemeols plus ou moins favonlilss ifÊt la 
cour leur offrit, et ce ftit ainsi que se tennÉna celte levée de boudiefs , 
juatOBeot appelée la Gmr$ foUe. 

Dans Is cours des guerres religieuses, Beangency liit plus d*une fols 
occupé par les cahimstes; mais ses habUants tinrent constanmsat peur le 
parti du rai. En 1563 , et durent les conférences qui eurent lieu pour k 
pndicaiion, le roi de Navarre demanda cette ville en dépdt an prince de 
Gondé. Plus tard, il refusa de la rendre. Alors les calvinisles Tassi^èrat, 
la prirent, k livrèrent m pilla^: c*est à cette occasion que La Houe a dit : 
« Lee soldats se comportèrent X Beangency comme a'il y eut eu un prii 
« proposé à celui qui pk ferait. • Jamak ce Heu ne s'est relevé des dësaairea 
qa*il smét ^trouvés pendant ces hoBtiiités. 

âfcN ces événsiMs, Beugencj s*endomiit, comme toutes les locaKlés 
suneiks Teitinctien dn régime féodal enleva leur individualité; mak il frat 
le dire, cette viUe s'endormit dans Teiisleace miséFsble que lès guerres de 
religion lui avaient léguée. Son réveil ftit celui de renthousisflnie que partagea 
toute k Fnmce en 1789; eUe secoua ses chaînes; mak héks k rkiiesse ne 
ki revint pus avec k Mberté. 

L'industrie progressivo qui, depuk une trentaine d'années, s'est emparée 
de Tnctivilé des esprits, revenus des iUusiens de la gloire militaire, a ki| 
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fnictifier les fabriques dVioffes de laine dès lonp-lemps établies à Beau- 
gency ; des communications plus nombreuses , plus promptes , ont favo- 
risé l'exportation lointaine de ses vins : la prospérité de ce chef-lieu 
de canton est en proprès. Toutefois nous pouvons r<^péier , relativement 
à Keaupency , ce que nous avons dit précédemment de iMeung : le mouTe- 
raent rapide des voitures publiques, la tyrannie de leurs administrations, 
qui a décidément privé les voyageurs de tout repos , et assigne à leur 
appétit même des limites de temps impérieuses , enlèvent à cette ville une 
grande partie de TaTanUge que poorrait loi procarer la grande roote de 
Paris à Bordeaux. 

Beaugency, considéré sous le rapport monntnenCal , mérite rattention des 
ardiéologues et des artUies. La ville était autrefois poome d'une enceinte 
mpnrale flanquée de tonrs, dont il existe encore mie partie : ces moraiUes 
ont te caractère de diTerses époques, postérieures m xm* siède. Lt grooie 
tour est incontestablement plus ancienne ; mais noos n*7 avons pas reconnu 
le moindre vestige de construction romaine. Tout , an contraire , révèle ici 
un monument militaire du u« siècle, par une analogie frappante avec les 
forteresses reconnues autlientiquement pour appartenir à cette époque : la 
tour de Montridiard , par exemple. Lorsqu'à Tinspection de la maçonnerie, 
Ton n*a pu retrouver ici ni Tapparcil de pierres, ni le mortier des rwnsias, 
les arcs éa pleîn-cintre et les piliers sur lesquels s*appnient leurs retombées, 
caractérisem évidemment rarchitecture romane. Au nord et an sud , ensiaicnt 
dm croisées dont la fonne décèle Tère ogivale : ellea ont été en effet percées 
vers 1530 , lorsque le cardinal de Longnevitte fit disposer rintérienr de ce 
fort pour servir d*liabltation. 

Le cintre d'une-eroisée du premier étage ^ déoord d'une ligure i Aresque, 
dont la main est étendue sur un volume couvert en bois ciselé. Il y avait là, 
ce nous semble , quelque cbose d*asses démonstratif pour n'7 pas veir 
un Juin Càar; aussi des amateurs, moins romains dsns leurs affections, 
ont-ils déclaré que la ligure dont il s'agit était ceUe du Père élu m et , Prenant 
un milieu entre Teitréme profane et Tessence divine, nous croyons, avec 
M. Vergnand Bomagnési , que cette fresque peut asses natureUement iqvé^ 
senter le cardinal de LongueviSe, restaurateur de la tour. 

Les bàtimenu du chiteau proprement dit, environnslent la tovr ; ib ftrat 
incendiés à peu près entièrement en 1568, par suite de la résistance qoeArenl 
les calvinistes, attaqués dans cette dtadelle par les troupes royales. Ce châ- 
teau , dont il ne reste plus que quelques parties , avait été sans doute coosttult 
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sur tes raines d^UD édifice plus ancien et plus en harmonie avec le fonnidabte 
donjon que nous avons décrit. Les ouvrages de ce fort s*étendaient jusqu^an 
pont ; des tours défendaient prohablement celui-ci , et se liaient avec te sys- 
l^mf .fjAléral de défense de la place et de sa citadelle. Quant à ce pont lui- 
■^e, si ta coBsiniction primili||^|WDOiitait, comme celle de te tour, au 
aMne partie de cette construction n*e8t parvenue juscpi'à nous; 
i)^m mowmMigl ^ vv^nm "Vn*,^^ et xvni* siteles ott 
ippM tenr t^iotaitvft an mamêilt où nous écriroolir te la* siècle j Joint 
te ihp, par un f^j/m Ê ^ pont suspendu. 

lie. donjon «^;^4pKte du château ont été veodua 1800 « comme 
diw#Q natioipal : dans ce marcbét te «tour qui prête ijpélqne ^grandeur 
^4fffi de BeaiafplM^^i^ut une évaloatiim de six cents L'acquéreur 
itlli|il.jralUqa«ceé^DâQO«i^ ipîs elte résisu à 

te main dn vandalisme, et te difficulté de te détruire détotnidna le proprié- 
taire à conserver ce monument, imposante parure de Bea^f^acy. 

Les artistes visitent avec empressement rb6tel-de-vilte, i|tiié Grande Bne 
dn change. Cét\édiflce, qui a quelque rappoit avec Tancten hôtel-de-ville 
dtMëans, fut étefé en 1536 sur les dessins de Vtert, architecte oriéanate. 
La façade principak* est riche de cette ornementation délicate qui caractérise 
le goût de la renaissance : on y 'reinaKpic dos bas-reliefs d'un excellent 
fain", des poitr;iits, et ( ( lie fameuse salaiiiamli c . attribut favoii de Fran- 
eois I". Tout rela . ^nlce à une aduiiraltle ciiteute de l";irt . s'a^ein ait parfai- 
tenienl a>er les «•( ussons du roi, du i ardiual de Lori,;ueN ille , du romle de 
Dunois . [)(>s(-s sur ini seiiu' de tieui s de 1}'S. La l'àpe révolutionnaire a fait 
dispai aitii- ( e> si iilplurt s iuTaldiques. 

LVglise paroissiale de licau^rm ) . autr<'(oi> < Mllc^i.dc l'i iidiiiiiiistrée par 
des chanoines r»''^uliers, ne nianqur pas d iuie rcrt une majesté, malgré les 
dissemblances qui signalent des restaurations surcessiN es. iVvA un édifice 
gothique de diverses «''po(|nes. Le portail ollre «pu'bpies sculptures de bon 
goût : sa principate^^Dci^^'ntation consiste en nn<> rangée de modillons d'une 
espression architecturale assez heureuse. Plusieurs chapiteaux des piliers de 
itairnt des sujets poétiquement conçus : entr'autres la Religion 
ou rilérésie ou le Paganisme : sujet firëquemment reproduit par le 
I» De Téglise de Saint-Firmin , autrefois paroissiale, et hrûlée 
tes protestants , il ne reste plus que le clocher, attenant au- 
|p||if|f|i| t fbètel-IHeu, hospice entretenu aux frais de la ville. L'ancien 
des chanoioes existe encore au bord de la Loire : il contribœ à 
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romeraent de la ville ; niais nous le rëpëlons , c'est surtout sa prosse tonr 
qui lui donne un aspect imposant. 



1 




Quelques maisons du moyen-âge se voient encore à Beaugency : nous cite- 
rons celle dite du Temple, rue du Puils-à-l'Ange , et le Jeu-de-Paume de la 
comtesse de Dunois, devant Tliôtel-de- ville. Plusieurs autres habitations 
conservent des restes de splendeur , et rap|>cllent le séjoiu* des cours , si 
fastueuses au ivi' siècle. Mais à paît ces étliûces d'une époque où la 
noblesse , veuve de l'héroïsme chevaleresque , essayait d'y suppléer par le 
luxe et l'éclat , la ville de Beaugency est mal bâtie et d'une désespérante 
tristesse lorsque , pénétrant dans ses rues , on perd de vue les rives enchan- 
teresses de la Loire. 
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Lm foint de BMngoiey , tn nombre de sept, aonl trte-cemnwrçertee : 
cUee ont liea en féviier, mars, mai, jnin, jniliet, septembre et octobre : 
ceOe dn mois de mii aenle dure troU jonrs; k durée des antres n*e8t que 
d*mi Jonr. Les foires de mai et de jnin sont eonsacrées à la rente des laines. 
Ln popolatiaa de Beangency, selon les historiens de la locaitté, était bien 
dWnoée à la in dn XVUP^ siècle; elle augmente depuis quelques années , et 
sm^e, d'après PiMMBire de 1841 , à 4,849 habitants. Cette ville est située 
à six lieaes snd-onest d*Orléans. 

Aux portes de Beaugency, Ton retrouve toute la splendeur, toute la 
richesse du val de la Loire , sur les deux rives de ce fleuve. Partout de beaux 
vignobles, de vertes prairies, des bois toufTus se dtWeloppcnt sur la rive 
droite ; sur la rive gauche une culture active promet d'abondantes récoltes 
de froment, de seigle, d'avoine et de légumes variés et estimés. A portée de 
la ville, se trouvent des carrières de pierre à biltir , qui favoriseraient son 
rajeunissement, si les liabiUuits voulaient ou pouvaient y procéder avec plus 
de célérité. 

Au-ilelà du pont , M. Pellieux aîné, historien de la ville de Beaugency, a 
découvert en 1787 une fontaine minérale ferrugineuse; l'analyse chimique et 
des cures avérées démontrèrent alors l'efficacité des eaux de cette source. 
£tte fut loog-temps négligée pourtant; mais on s'occupe, dit-on, de fonder 
wn établissement pour l'exploitation de la fontaine dont il s'agit. 

Les services rendus à la ville de Beaugency par le docteur Pellieux , soit 
dans l'exercice de la médecine , soit comme historien de cette localité. Font 
dnaaé paimi les notabilités dn pays; nous pensons même que le souTcoir 
' de ce citoyen recommandabte se conservera pins long-temps en ce lien que 
celui de racadémieîen Aignan , dont les tragédies eurent une célébrité 
mnDMureuse, et la traductioii d*Homère un preaqoe insensible retentisaenieiit. 
Beangfinry est encore la patrie dn câèbre physicien Otaries, membre 
de TAcadémie des Scieneee, qui, le premier, appHqna le gas hydrogène 
aux aénetals, et s'airentura lui-même dans les sus sur la foi de ce nourel 
agent. (Voyez pour ces divers personnages notre bfographie, seconde 

Sur le penchant d'un coteau situé à une lieue et demie de la ville dont 
nous terminons la description, et dans la commune de Tavers, se trouve le 

fameux clos de Guignes , qui , par son étendue , ne répond pas assurément 
a la quantité de vin qu'il est censé produire. Ce vin , d'une couleur <louce , 
d une saveur très-agréable, n'est pas inférieur aux produits les plus délicats 
de la iiourgogoe. Il se conserve bien. Les autres crus de Beaugency , sans 
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égaler cdm de MgiMS, sont néuniMMiiB ctaMës en tMe de tons cen de 
roilëtnais. 

An centre dn cloe de Gnignee et non loin de le métairie de Ver, lee anti- 
qoaires vont viaiter avec eminreasenieot nn dolmen trte-renoomié penni en 
aaTante. H était antrefoia fonné d*ane grande pierre de forme oMongne , doat 
les plus largee faces étaient tounées vers Torient et Tocddent. Celte dale 
immenae reposait aor Irait pierres Tcrticales; mais brisée pevt^lre par h 
fondre, elle est tombée de ses snppoHs, et en a entraîné phneors dus ai 

cbnte Un orme dont le germe fat jeté sons ce monument dmidiqiie, 

y a ponssë avec vigueur , et ses rameaux se sont fait jour entre les pienci... 
Ce végétal, quoique pressé et aplati par la niasse granitique, s'élève à trente 
pieds au-dessus du dolmen, cl le prolége do son onihrage .. An Itas du coteau 
murmurent plusieurs sources limpides : les habitants alUihuent des vertus 
miraculeuses i\ l'une d'elh's (la fontaine de Bontue) lorsque l'on boit de son 
eau ù jeun. Prës de là s'élève une petite chapelle dédiée à saint Antoine el 

d'une conslrucli(m fort ancienne Jetez en passant quelques pièces de 

monnaie à travers les barreaux de sa porte, el vous ue menipieres pas de 
recouvrer les objets perdus ou volés. 

Le dolmen de Ver n'est pas la seule pierre dniidique de cette rontn-f : 
il y en a deux à la ferme de Feularde , près Beaugency. La plus importante 
est appelée la pierre qui tourne par les paysans du voisinage , parce qu'ils 
sont persuadés qu'elle tourne sur elle-même la veille de Noti, mais avec 
tmt de rapidité qu'on ne la voit point virer. Cette pierre, aontenae à 
sût pieds du sol, forme nne espèce de grotte. Ëo im vigneron esprit 
fort creosa sons la pierre qui tourne, espérant sans donle y déconvrir des 
trésors. Cette investigation produisit, à quatre pieds environ de profsndnr, 
des oaaements humains , une médaille de Postnme et «n stylet de fcr. 
Ayant creusé plus profondément, le vigneron découvrit d*auires ooeemealB, 
enterrés plus anciennement que les premiers. Fent<étre ceux-d étaient-li 
gallo-romains, et avait-on voulu les Cure reposer sous la protection dTim 
monument druidique. 

Avant de quitter le dolmen de Ver , nous ne résistons pas an déôr de 
raconter une anecdote qui se rattache à Thitërtt qu'il mapire : neui 
empruntons textneilement le récit d*une heureuse simplicité qu'en a fdt 
H. Vergnaud-Romagnési , dans son Atbum du lairtt. 

« Un de nos physiciens les plus célèbres du siècle dernier, dit llnsiorien 

d*Olléans, M. C (M. Charles, sans doute), possédait une très-jolie maison 

de campagne auprès de la métairie de Ver; tous les malins , pendant le séjour 
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y faisait à l'cpociiio dos >«'n<l.mnos, le dolmen était le Imt de sa prome- 
nade. Une jeune demoiselle habitait, dans les environs, la maison d une de 
8M parentes, <'t visitait quelquefois, dans le m<^nie temps, les fontaines qui 
avoisinent le moimiiient. Le charme de hi conversation de Paimahie vieillard, 
rinslniclion qu elle puisait dans ses entretiens et son afTahiliti^ , lui firent 
bientôt une douée habitude de se rendiT h la même heure près de l'autel 
dmidiqne , et la similitude des goûts forma bientôt entre eux une iHroite 

liaison. M. C , alors très-Agé , fut rappelé i\ Paris par la saison des études; 

mais le soin de professer \me srienre qui , jusque I;^ , avait occupé exclusi- 
Tement toutes ses pensées , ne put lui faire oublier la pèlerine du dolmen de 
Ver; <|||ilntit que sa présence était désonnais nécessaire à son bonheur, et 
la correqKmdance active qu'il entretint avec elle lui ayant douoé la certiliuie 
qu'elle eonsestinii facUement à s'unir à lui , il écrivit à ses parents et leur 
demanda sa main. Cette démarche détruisit toutes ses espérances : refus 
positif, motivé principalement sur la disproportion d'âge, et le rappel de 
la denoiseUe an sein de sa famille en ftnrent le résultat. Cependant les 

tacancM ayant ramené M. G dans sa maison de Gnignes, Tabsence 

de la jenne penonne augmenta ses regrets, et fl ne pnt résister an désir 
de se rendre à Sanmnr , où elle demeurait. Voulant rester inconnu dans 
celle YiDe , 11 s*annonça comme nn ifclé partisan de Téleclricité et dn magné- 
Hue, qni voyageait pour des cures eitraordinains. Par ces deux nmyens, 
alors nonveanx, son nriNOilté, ses manières agréables le firent prompfe- 
ment accneOfir dans les meilleures sociétés de Saumur, et admettre dans 
la mniaon même do son amie , qui était seule dans le secret. En peu 
de tempe II se concilia raffection dn père et de la mère à Id point 
qn'nn joor, dans Tépancbement de Tamlfié^ le père lui racontant les cha- 
^ns que la flUe lui causait par son amonr étrange , ajouta : « Encore si ce 
» Tienx fèn tous ressemblait par son savoir, son amabilité et sa bonne mine, 
» nous noms déciderions à lid laisser snivre son penchant. » L*occasion était 

trop favorable pour la laisser échapper ; M. C se fit connaître , obtint la 

main de sa jeune mstiresse, vécut heureux avec elle, et eut la douleur de 
lui survivre. » 

Un usage d'origine celtique s'est conservé jusqu'à nos jours au village de 
Tavers : les enfants parcourent , la veille du jour de l'an , les fennes environ- 
nantes, demandant leur gui i an-neuf; on leur donne ou qtielques liards, ou 
des œufs , ou du pain : offrande bien différente de ce gui sacré que les 
druides allaient couper sur les clitoes avec une serpe d'or, au renouvelle- 
ment de l'année. 

T. m. 70 
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Le bonrg le plus importtnt do canton de Beaugency est BmiU: Il est lilié 

sur la grande ronte , entre le chef-lieu de canton et Neung , dans la phtt 

ajïréahle position. Les vins do son territoire égalent presque en qualité ceox 
do Beaugency, et font la principale ricbcsse de cette commune inipor- 
tanto. 

Une partie du canton de Boaugenry s'étend sur la rive gauche de la Loire: 
on y reniarqno, sur la petite rivière d'Ardoux , le bourg consnh-rablp de 
Lailty. Les voyapours visitent avec vénération le cimotiôro do ce lieu , où 
repose le rélôbro (^ondillac , mort en 1780, au cliAteau do Flux, pris de 
Beaugency , où ce savant métaphysicien avait c mposé la plus prando partie 
de ses ouvrapos. Condillac péril victime d'une épidémie cpii régnait dans le 
pays; voyant approcher sa demiôro heure , il remit à de Sainle-Foy. sa 
' nièce, un paquet cacheté, renfermant un manuscrit autographe de Jean- 
Jacques Rousseau , que ce grand écrivain lui avait confié , avec reconinian- 
dation eipresse de ne l'ouvrir qu'à TexpiratioD du xviii* siècle. Eo effet, le 
précieux dépAt ne fut visité que le janYÎer 1801 , et I on recoamt qae 
récrit original était l'ouvrage dès long-temps publié , intitulé Bousseau,pÊft 
ée Jean-Jaeqtiet. H est évident que Tintention du philoeopbe gènevoie était qw 
cet écrit ne panit que long-temps après sa nxnt , e^est-^-dire lorsqoe ks jage- 
menls extrêmes portés sur son caraettee et son génie anraient été rnodHéi 
par le temps. Mais les bvooiUons du mémoire dont il s*agit, tronvés sans dtrii 
an denier domicUe de Roossean, avaient été imprimés. En companathi 
éditions existantes à rantographe , laissé par M«* de Sainte^oy à M. 1« ésc- 
tenr PeOieux ainé, on reconnaît dans les premières de graodes diffénacci 
et même des inUdélités remarquables. Le mannscrH inédit présente scnrol 
des additions on des suppressions importantes , et le style en est plus eonccl, 
plus pur que celui de Tonvrage poUié. Ce serait donc rendre mi Mnice 
signalé, non-eenlement it la mémoire de Téerivain illustre, mais à Is lilé> 
rature , que de mettre en lumière Tauthographe existant dans le cabinet de 
feu M. Pellieux alnë. Nous devons ajouter que Rousseau , qui sans dMH 
prévoyait quelque publication frauduleuse, déclare au commcncomont deœ 
manuscrit , qu'il est le seul authentique, le soul avoué par lui. Avis aux éditeurs 
parisiens : quoique Jean- Jacques Rousseau, selon Topinion des ancieiis 
rédacteurs du Figaro, n'ait offert au public, dans la Nouvelle Helotse, 
qu'une œuvre inflnimont inférieure au roman intitulé Sous tes Tilleuls, par 
Alphonse Karr , il est probable que le public lirait avec intérêt une 
édition fldl'lo de l'ouvrage dénaturé, sciemment peut-être, par les CDDcnitt 
d'un homme qui en eut presque autant que d'amis. 
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LteooanM de Iitilly oflire on eiemplA dm «mëiiortdoi» que peut rece- 
idr le l«rreia de le Sologne, per les eoins des agronomes qni savent le 
cââm convenaMement; la teire des GacbeUères, qn*eiploite M. Yerdler, 
Ml drame al prodactÎTe, cpi^elle a reçu dans le pays le nom de pefite 
iamw. Boit cents aipens de bruyères ont él^ conveilis en tems arables, 
tanaai d*abeadantes récoltes de câréales , même en froment. De bettes 
pnÉlis artttcieDes couvrent aujourd'hui un sol que Ton croyait rebelle à 
loMa cvItim;. d'autres parties de jachères ont été converties en prairies 
' aaMnttas; d'autres enfin sont plantées en bois résineux de la plus heureuse 
réoHile. Bf . Verdier a dA en grande parUe ces résultaU bvorables ft l'emploi 
de ta Marne, qu'il a troovée sur sa propriété même. Pour complément 
d amélioration , cet agronome a introduit et fait [)rospérer en Sologne un 
troupeau de mérinos. Ces heureuses innovations ont mérité à M. Verdier, 
dans le Loiret, le titre de l'homme utile, (jui, tlicz une nation civilisée, 
devrait être la qualification la plus honorable , et conséquenuuent la plus 
recherchée. 

En quittant an nord-est le canton de Beauj;ency , Tancienne route <le Bor- 
deaux à Paris , luainlenanl silencieuse et presque déserte , vous conduit sur 
le canton de (]Iéry , dont la plus pran»le partie est couverte de bois. Le chef- 
lieu, situé sur la route mentionnée plus haut et à une demi-lieue de la 
Loire, est une petite viUe ancienne qui se recommande par plusieurs faits 
historiques. 

Selon quelques écrivains, Cléry {CMncum, ou Cltwiacum) aurait reçu ce 
nom par allusion à des clairières restées on pratiquées au milieu d'une f^rét, 
et dans lesquelles on aurait bâti, ea 550, un oratoire consacré à (a vierge 
Mule. TeOeestan moins la version émise dans* la légende de SainlrLiphard, 
dont nous ne pouvons affirmer trop positivement le témoignage. H est plus 
sMfasDtiqno qu'en 1380, des laboureurs soulevèrent sdr cet emplacement, 
avec le aoc de la charme, des armes, des débris de vaaes, des ossements et 
eaflu une statue de femme, qui devait être une divfaiité païenne , si, comme 
rsMo M. Yergnaud Bomagnési, dans son AUnm du LoM, on a cru 
recomialtre en ce lieu les vestiges d'un mceUtm. Quoi qu'il en soit, les habi- 
tants de la contrée, regardant cette figure comme un présent céleste, la 
portèrent dans Foratove de Oéry , oA elle Ait inaugurée en qualité de 
Mfe-Oamé. Four augmenter la vénération des fidèles, on déposa près de 
Peffigie les ossements et les objets, assurément très prefones , qu'on -avait 
découverts en même temps qu'elle. Le tout attira bientôt un grand concours 
de pèlerins d'abord vulgaires , puis des seigneurs iireut le même péle- 
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rinage ; enim , Notre-Danie-dc-CIéry , renommée par les tniftfjff qa*eHe 
accomplissait fréquemment , fixa l'attemion des rois de France. 

Dans ce temps, Simon de Melun , seigneur de la Salle-lez-Cléry , qui avait 
suivi saint Louis en Terre>Sainte , et qui Ait maréchal de France , sénéchal 
du Périgoril , du Qaercy et du Limoais , soos Pbilippe-le-Bel , résolut de 
fonder à Cléry une coU^iale , sous TinTOcation de Sainte-Marie, inèr* 4k 
Dieu; nuis tué en 1302, à la désastreuse bataiUe de Goortnqr, il ue pot 
acbever sa pieuse iostitutieu : ce Aireiil sa feame , dfiareaJtnte det VMMBS 
comtes de Besugeocy, et sen fib, qui établireut le cbapiire H le dotftnot 
Kenaudl de Campcrdoii, curé du lieu , AU le praniar doyen de cette coUégisIs, 
composée eu outre de quatre dtanoines. Philippe-le-Bel , après tvoîr conlnué 
la fondatioB firite par le veuTe et Tliéritier du maréchal Siason de Melni, y 
fouda dnq aoureUes prébeades. augmenta les biens du dwpitre par des dona- 
tions royalas, et se montra plein de liBnreur pour la vierge de Cléry. La dais 
de ces Menbits est fiiée par l*inscriplion qu*on lit sur une doche doutes 
monsrque dota Pégliae cliapitrale : on y Ut le millésfane de 1309. Ce Itat mm 
doute à celte époque que le même souYcndu it commencer la racoQalniclisD 
de la basili(iue , par le porche du nord et une tour qui le surmontait ( cette 
partie de Tédiflce a été démolie). Interrompus sous Cbsites-le-Bel , les traTim 
ne ftnrent repris que sous Pbilippe-de-Vslols : en 1330, ce roi poea laprs- 
ndfcre pierre de la nouTeUe é^ise ; elle ftot terminée sous son règne. 

Selon l'usage , le bourg de Cléry, vivifié par les pèlerinages faits à Notre- 
Dame , s'était accru successivcmenl; il avait déjà quehjuo importance, lors- 
qu eu 1428, le comte de Salishury, qui devait hieiUot périr sous U's murs 
d'Orléans, prit ce bourg cl le pilla ainsi que la collégiale. L'iiisloriea 
ÎVIicquellus rapporte que ce général anjilais lit faire « un buffet et vaisst'ile 
» d'argent dos rehquaires et argenterie qu'il avait pris à Cléry. » Aiissi sa mort 
fut-elle regardée alors comme le juste chftlimeni d'une teUe irrévéruice 
envers la Bonne-Dame. 

Louis \I se montra , plus qu'aucun d<' nos rois , dévot aux autels de la 
Vierge, l'ange de douceur, la médiatrice du pardou*,- il en portait à son 



(1) \oici, mIou des leUm-patealci de Loai» XI lui-même , l'origioe de ta griodf fenreur pour U vierfi 
Mwi8:« BilMlCBSMi|èiiiè,diMI dlM m klliw, et iIImI Rjrindn m pèi« A TaviM, jnMnii 
w Eoflke k TCBdndy téatkàtm m hMeiu, «reeiM «ide Chéries d'ÂajNtlYalHy. LatM|Mla 

M «Nportée coBlrr un motdin et enrondnV , rl aIUsm<><<> tous trois au fi-nd dr lV«u. MaU m'(*«iAnt ^amt k 
» k Vierge el à son èglue de Bchuart , nous reTinsmes sur l'eau les pieds en haut , ei fusmes pou»Ms av 
w «BefTOVoflèviMMides gensqiMMnaidhwll MMtirdndMifier. X«lfr«»-#«f«iiM 
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bonnet une image devant laquelle il s'ap;enouillait pour obtenir la rMssion 
dt' ses crimes, qu'il appelait modestement des péchés. Oi, ce prince aiïec- 
tionna particulièrement la collégiale de Cléry. Il la fit recoustiuire une 
première fois, sous la surveillance échuree d un des chanoines, nommé Gabriel 
Marin; mais ce nouvel édifice ayant été brûlé en 1472 piu" la néglii;ence d'un 
couvreur, le môme souverain fit reprendre la construction en 1182, et 
Antoine de Beaune , secrétaire <lu roi , fut chargé du parachèveinenl de 
l'édifice. On sait que Louis \I ordonna que son corps reposât dans Tégiise 
(le Cléry ; nous parlerons plus h;is du tombeau de ce monarque , qu'on y 
voit encore. Charles VIII, par respect pour la sépulture de son père, pro-' 
tégea cette collégiale; successivement les papes Paul III, Sixte IV et Inno- 
cent VIII , rendirent des bulles en faveur du même chapitre : le second de 
ces pontifes avait accordé aux chanoines le droit de porter le surplis, la 
diape et Taumusse. Le clergé chapitrai , exempt de la juridiction ëpisco- 
pde, exerçait la justice civile et criminelle; il pouvait absoudre de toute 
* coMne eccléaiaaiifiie. Les rhanniarfl , chapelains d'honneur des rois de 
.Fiance, conserrèreBt le nom de pro-canonid qu'ils tenaient de Louis XI. 

Les caltiaislM , nflllres de Cléry eo 1563 , dévastèrem Téglise , renveraèrent 
le tenbetn de Lavis XI et boiloTenèrent les a^Mdtnrea des comtes de 
Dneis, fni reiioaaleDt dana cette baaiUqae. Ainsi que nous raTona dirdaaa 
Boirepréciaaarla ville d'Oriéans, GliarieM>niiit |»a8sa «ne iwit à Cléry, où 
Fiancoia I*' était venn le nijoindi» : JU furent trukÊét humesUmmt pair 
MM, (m €àmohies dm diet Um. Henri III iittroia pèlerinages à Notro^^ame- 
Maéry , dont le mémorialiate Letoile a consigné la relation : « Bn 1583 

• (11 avril), dit^l, le roy et la royne partirent de Paris àpied et allèrent 
» à Chartres et à Cléiy pour obtenir mâle lignée par rinterceasion de la 
» B ell e D sme, et reviuient à Paris bien las. Le 5 octobre suivant, le roy 
» ayant paaeë à Chartrea et i Clôy où il Ht ses prières, revint i Paris... 
» Btlevendredi,9niarslS84, le roi partit de Paris pour aller i Notre-Dame 
» de Chartrea et de Cléry, lesquels voyftges il fit à pied, accompagné de 
» qoarante-aept pénitente des plus jeunes et dispos pour bien aller à pied , et 

• et tont 4n long dn voyage portèrent toujours par les champs leurs habita 
» de pénitenis. » A chaou de cea pèlerinages , dans lesquels le roi de France 
se montra robuste piéton, il fit de riches présents à Téglise de Clé; y. Mais 
en 1582, {îrAce au crédit de l'évèque d'Orléans, le chapitre de Clérj^ était 
roHrésous la juridiction épiscopale. Durant la même année , on compléta les 
chanj;euients et modifications apportés dans cette collégiale dès 1580; depuis 
lors et jusqu'en 17^0 , époque de sa réduction k la simple condition de 
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paroine, elle rata compoeée d*im deyen, de dix dmoîiies, dea gmii 
Ticaires et un bas-chœur, fiotmé de chapelaiiis. 

Catherine de Médicia, à nne dpoqne qui' n^eat pas bien Ibée , fMidt dm 
r^ae de Cléiy nn aervice peipétod à la mémoiré de Bmri JI, son <peu, 
et des rois ses enfants : pour accomplir te veso de cette reine, on devait 
entretenir, joor et nuit, nne lampe attnmëe derant le millre-iniel. Pari a » 
dn monument. 

Cette baaOique appartient A Père gothique de diverses époques , paiticalib- 
renient aux règnes de Philippe de Valois et de Loms XI. Dans la oonstradion, 
^ on semble s*étre proposé plus de majesté que d*éléganee. Cependant le peitai 
principal est eonronné d*one campanille de bon goût et ddUcatemciit onée. 
Indépendamment de cette entrée , il en existe deux autres, au nord et au sud , 
qui ne présentent rien de remarquable sous le rapport de Fart. A rintérieur, 
la basilique alTecle la forme cniciule; au point de jonction des branches 8*élëTe 
un clocher pyramidal. Datis toutes ses parties, l'édifice est appuyé par des 
contreforts bien disposés , qui contribuent à lui imprimer un aspect largement 
monumental. L'intérieur est divisé en trois nefs avec transept et abside. La nef 
principale et les bas-cAtés, construits dans des proportions convenables pour 
que la solidité n'en exclue ni la hardiesse ni la {irAce , sont soutenus par des 
piliers d'une lëjièrelé remarquable. (> vaisseau, dont la longueur dans œuvre 
est de deu\ cent ((uatre pieds et la largeur de soixante, ne se recommande jwint 
par une i iclie ornementation ; mais on est frappé de sa noble simplicité. Le 
chœur lui-niéine n'était décoré , au temps du chapitre , que par les sculptures 
des stalles Les chapelles, au nombre de onze, qui bordent les nefs latérales, 
participent de cette simplicité. Cet intérieur est éclairé par vingt-trois croisées 
dans le goût du gothique fleuri ; mais on regrette les vitrau.\ peints qui les 
ornaient jadis , et dont on peut encore se faire une idée avantageuse par le 
vitrail de la fenêtre du rond-point. Avant les dévastations de 1792, le chœur 
était séparé de la grande nef par un Jubé, où ae trouvaient plusieurs anlria, 
entre autre celui de Notre-Dame , sur lequel reposait une sutue d*une asaa 
mauvaise exécution, enveloppée de drap d*or et d*autres étoffes prdcieaica, 
aelon cette opinion, aasez généralement reçue, que la majesté ne peut être 
bien caractérisée que par les attributa de la richeaae. Cette figure vénérée 
était constamment entourée Jadia ^ex volo précieux. Placée maimenaat 
dans nne chapelle , on ne hd offiw ptaa . guère que des qnenomlea : 
preuve trop frappante, ou que la foi ne réaide pina an cœur de Popu- 
lence, ou qu*elle calcule, même avec le del. Iica conatructeurs de ré|^ 
qui noua occupe aemblent avoir réservé toutes lears inspiratioM asiatiques 
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pour la porte de la Mcriitié et celle du chapitre , dont les ernemeiiU tout 
adminbles. On y remarque tnrtout des guirlandes de pampres <iynî| Mf f 
tfec me déUettesse fééfiqoe : on les dirait ciselées comme des pièces d*or- 
ftvrerie , sur on métal qoi se serait prêté, par sa Mm malléable, à 
toutes les hardiesses du burin. Les chapelles don^ms stods parlé ont été 
g éaéra ton eat fondées par des Innilles nobles, iHR élire leur sépnltnre. 
On distingue la chapelle de LongnetiOe, qne fit coBnire le brave eonole de 
Dunoia , seigneur de Qéry , et 4in*il dédia à saint Jean, son patron. Ce 
vaiDant gusnier, Tun des derniers soutiens de la cheTalerie, a rqioaé sons 
la Tonte âéganle qui couromie ce petit sanctuaire , avec pkuienrs seigneurs 
et dames de sa maison ; mais les calvinistes dévastèrent ces tombeaux an 
xvp siècle : il n*j a pfau là qne des souvenirs. 

En 1890, époque àlaqueUe on abattit le portail et la tour dont la construc- 
tion était attribuée à Pbilippe-1»-Bel , Téglise de aéry avait besoin d*hn- 
portantea réparations ; elles forent confiées à H. Pagot , architecte du 
gouvernement , qui les exécuta avec le talent que noua avons cité plus 
dHme fois. Le monument avait été bâti en pierre de Saint-Fiacre , dont 
les carrières sont situées près de Cléry ; les réparations furent opérées , 
partie avec celte ni<^me pierre , partie avec celle de Volvic. On a n placé 
et restauré de nos jours , dans la grande nef , le monument consacré à 
la m<^moire de Louis XI et dont voici l'iiistorique. Ce souverain , aprës 
une neuvaine qu'il avait faite à la \ ierge , ayant éprouvé du soulagement 
à ses maux corporels , r<'solnt de se faire inliuuier dans l'église collégiale de 
Cléry. En consé<[ucnce , il fit disposer de son vivant une tombe , dans 
laquelle il se mettait (|url<jU('fois pour voir si le lieu était juste à son corps et 
bien proportionne pour le rerevoir après sa mort. Cuiiiiur le tyran de 
Plessis-les-Tours ne procédait guère qu'avec menace , il sollicita et obtint du 
pape ime bulle d'excommunication contre quiconque n'exécuterait point ses 
volontés relativement à sa sépulture. Lorsqu'aprës diverses tentatives super> 
stîtieuses pour se cramponna à la vie , le roi eut enfin reconnu qu'il lui 
fàUait passer par où les atUm avaient passé, il donna avec plus de stoïcitë 
ses derniers ordres pour la translation de son corps à Cléry : c*est là qu'il fut 
emimmié. Quelque temps avant sa mort , Louis avait débattu avec Duples&is- 
Bnré, receveur-général des finances, le prix qu'il devait accorder à d'habilea 
artistes pour Ini élever un monument en airain doré. L*exécution en fut 
confiée à Gonrard, orièvre de Cologne, et à Laurent Wrine, sculpteur. 
Louis XI avait dressé tad-méme le ptogranune de ce tombeau : il vouhit 
Itre représenté à genoux sur un carreau, lesmains johites dans son diapean, 
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en costume de chasse , chaussé du brodequin, ayant son cornel en écharpe, 
' mais décoré de l*ordre de Saint-Michel ; à ses côtés devait reposer son chicB. 
Le sculpteur avait eu la recommandation eiprcsse de représenter le monarque 
dans toute la vigueur de Tâge , et d'éviter tout ce qui pouvait rappeler l'état 
de dépérissement on 1 avait rédnil la mtladie. Les calvinistes détruisirent ce 
iponument qui , seldii M. Wi 'p^naud Romagnési , n*aYut pas été Ictmûié. U fat 
réubli par ordre de Lofll»XIU , à pe« près tel qjiie son cauteleux prédéces- 
Mor Tavait conçu, nnisen msriire blanc, et par les aoiiia de Michel Bowdiii, 
Halnaire Orléanais. 

LaFoatalBe, passant à Cléiy, visitala sépnlmedeLoaisXI, dontiinona 
laiaaé la deacription : * On le toit à genon sur son tonbean, gnatre enfuis 
» aux coins, dit riUostre fabUer : ce sont qoalre angea, et ce ponmieot llie 
» qnaiie amonrs si on ne leur avait point amché lea ailea. Le bon apôHeds 
» roi fiiit là le saint honune, et est bien miens pris tfK qnand le Bonrinisnen 
• le mena à Liège. 

» Je lui trouvai la mine d'ua matois; 
» AMÎréuiicepriiMdMilhTi» 
n Doit nrcnent lervir éPexmofh aaoL ni» , 
> Blpoiimiilu««i4|Mlqwspointo Mivit. 

» A ses genoux sont ses heures, son chapelet et autres menus ustensiles; 
» sa main de justice , son sceptre , son chapeau cl sa Notre-Dame ; je ne sais 

» couiment le statuaire n'y a point mis le prévost Tristan Le tout m*t 

» semblé d'assez bonne main. » Cette description, où le philosophe peu 
monarchique s'est montré plus critique qu'archéolojïue , donne néanmoins 
une idée suffisante du monument ; nous n'y aiouterons que quebpies détails 
historiques. 

La sépulture royale , creusée sous la statue , renfermait non-seolement le 
cercueil de Louis XI, mais les restes mortels de Charlmte de Savoie, sa 
feu)iu(>; ceux de Louis, leur ûls, dont l'existence ne fut révélée à Thialohe 
que par son acte de décès, découvert à Cléry ; le coeur de Ghariea VBI, 
contenu dans un vase de verre enveloppé d'une lame d'argent; enfin, Fhttçois 
de France, troisième fils de ce souverain. Selon quelques hialorieos, les 
protestants fouillèrent ce caveau sépulcral ; mais ib respectèrent les dépeiAes 
royales qu'il renfermait. La viohition Ait plos complète A la fin de 171S: les 
reliques prindères firent sinon dispersées, dn moins confondaes avec d*an- 
trsa matières. Rona consignons ici une nota empmnlée A VMèmmduisM: 
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« L^enlrée dont la Toûle avait été dArnite , dit M. Vergnand Bomagnési , est 
» tfMumée Yen YtA. Dix k douze marches conduisent dans rintérienr peu 

» spacieuï , et alors obstrué par quelques décombres. Une tombe en pierre , 
» de grande dimension et découverte, contenait des ossements, des fragments 
» d'étoffes et de velours de soie roupie, inClés avec de la tene et des drbrisdc 
» Tilraux peints. Les oss«iiients ayant el«' extraits, il nous a scnililé en 
» reconnaître une pot lion appartenant.^ un S(|iicl('lte d'iionune , une autre h 
» un squelette de fenmie, et quehjues-uns h un S(juelc'lto d'enfant. Deux t(^lt'S, 
» dont une ('vidcniinent sciée , prohableuienl pour être cniLauniée , se trou- 
» Nèrent en dessus <'t en dessous des découdices. \ gauche du caveau, sur 
» des pierres, <tait une lioîle en bois, qui tomba presque entièrement vn 
» poussière; elle avait été liée par des ndians scellés d'un cachet de ciie 
» d'Espagne rouj^e , portant les armoiries d'un éveijue ou d'un abbé , ayant 
» en chef trois fleurs de lys surmontées de trois épées nues. Près de là était 
» déposé im vase de verre , enveloppé d'un enduit blanchâtre semblable 
» à du plâtre... Le verre, sans 6tre très-altéré, était cependant très irisé; 
» il contenait nnc substance assez semblable à une éponge à demi-consumée , 
» et sa forme indiquait un cœor*. » Ikirant cette visite souterraine, dont 
M. Ver;:naud ne fiie pas l'époque, on vit un nom cliaibonné sur le mur, avec 
la date de 1792. L'individu qui s'était ainsi révélé habitait Heaugency ; on 
TeoToya chercher par des gendarmes afin d'en obtenir, s'il était possible, 
quelques renseignements. Cet homme dit ^ le oercudl de plomb avait été 
caleTë par ordre de 1 autorité, et que les osaemants^yaiait été rejetés pêle- 
mêle dans celui de pierre , qui était resté déêoi^*irt.«. De là cette confusion 
de tem, de Titranx, de débris souverains qu*on avait trouvés dans le caveau. 

Quant au moumnent décrit plus haut, il avait été brisé à la même époque : 
U tête du roi , séparée d*ttn coup de pioche , attestait Terreur du peuple sur 
la tyrannie de Louis XI, qui se fit peu sentir au peuple et le servit..' Les 
débris de cette ligure et cêuz éi mausolée Amil jetés dans une ekarbanmère 
près de Téglise : c*est là que M. Lenoir , fondateur du musée des monuments 
français , les recueillit plus tard , pour les tiin placer , restaurés , dans la salle 
dite de François I". En 1816 , le monument de Louis XI lût rendu à sa.pre- 
uiiëre destination , et Inauguré dans l'église de Clëry. La statue , après de 
nouvelles restaurations faites particulièrement à la tête , aux mains , au man- 



( 1 ) Ce cflBor éuût saa» doute celui de Charie» V 1 1 1 ; en 1 G34 , des pa v eur» qni imsillaicnt dam U grand» 
n*^ . le trtiUTprrnl . et on le mit dans le caveau du roi. I, >tn fli p{»c d arfr^nt y élait-^ile CMOn? aow 
I •^[Bora»; iB*ia eo 17i>â elle avait diipwu avec le cercueil de plomb de Louia XI. 

T. UI. 71 
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teau , fut placée sur un piédestal plus élevé que le premier , ornée de quatre 
colonnes. Sur Tune des faces on lit cette inscription : 

« A la mémoire de Louis XI, roi de France, et de Charlotte de Savoie, son 
» épouse. 

» Maxime , comte de Choiseul-d'Aillecourt , étant préfet du Loiret , H 
» Firmin-Justin Lemaigre, maire de Cléry, a été transporté de Paris et rétabli 
» dans cette église , par les soins des autorités locales , ce monument de 
» Louis XI, restitué en Can 1622 par Louis XIII, pour remplacer l'ancien 
» tombeau détruit pendant les guerres de religion. 

» Le département du Loiret a fait les fra»s de la restauration opérée par 
» MM. Romagnési, statuaire, et Pagot, architecte (1818). » 





La petite ville de Cléry était autrefois fortifiée : on voit encore quelques 
vestiges des murs flanqués de tours et de fossés qui Tenvironnaient. Sans 
doute elle devait cette condition de forteresse au siège d'une cliûtelienie 
qui passait pour Tune des premières du royaume; ce fief dépendait du 
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baillage d'Orléans, quoique le roi y entretint un prt^vôt. Sous Philippe- 
Anguste , Jean d^Orléans , dont la famille possédait le ûef de Giéry depuis 
l'année 1022 , le tenait en la mouvance directe de la cour. Mais de violents 
Mnêléas'étant élevés entre ce seigneur et Hanassès III , évéqne d'Orléans, 
ftêA fort pointiltoax sur. la poMeition dn temporel do son siège, Jean 
(TOriésns , après qmlqoes agressions envers ceue pnissanoo mitrée , eut lien 
uns dooto da cnindre nno réciprocité d'hostilités, et fortifia son chAtean dO 
Ciéky, dsns lequel fl s^enfenna avec quelques chilelains, ses ▼sssanx peut- 
éu«. Eà eflfot, Hsnafisès l'attaqua , le Tainquit et le força de raser ses fortfc- 
flcalioiis. 

En 1363 , la terre de Qécy ftit donnée par saint Louis à Marguerite 
de nroTenee, sa femme; en 1350 , les dauphins d*AuTergne la poaaé- 
daint. Après les guerres où le comte de Dunois STsit rendu de si grands 
Mnrkes à la France , la seigneurie deClàry Ait i(ioutée i ses autres apanages; 
mais son fils la Tendit Louis XI, qui l'érigea en baronnie, eo faveur du 
chapitre. Tout porte à croire que Tenceittie datait de cette ceMbn , et qu^isllo 
aura été détruite durant les guerres de religion. 

Autrefois , la ville de Cléry devait une certaine prospérité à la grande route 
de Paris à Bordeaux qui la traversait ; niais , nous l'avons dit , elle fut trans- 
férée sur la rive droite à la soilicilalion de Î\I"'« de Pompadour : voici à quelle 
occasion. Le pont d'Orléans venait d'être terminé; rarchitcclc Hupeau, qui 
l'avait construit, entendait exprimer joumellenirnt des soupçons sur sa 
solidité : il voulut, par un moyen héroïque, faire taire les critiques, et obtint 
de la favorite qu'elle passerait la première sur ce pont , dans sa voiture , 
attelée de sii chevaux. Ce témoijînape pouvait-il être convaincant? nous ne le 
pensons pas. Quoi qu'il en soit, |k'u de temps après cette épreuve, l' épi- 
gramme suîTante courut dans les cerdes Orléanais : 

Ceoaeun de notre pont, «aoi dent HaqwdaeBM 
TajufalbliMMlé, 

ITnpran . par un ««ul fait , yom r^dnit ao AUMS 
Bien aoluk est soo pool; ce jour il a porté 
Lo fins M ftvdaM dB li FnHt. 

Le panm archhede hd-méme avait donné l'idée de cette malice peu rému- 
nératrice du serrice que Uii rendait la belle marquise : il eut moins prêté à 
réquiToqne en choisissant pour son épreuTo un réghnent de caTalerie. Les 
gsna en crédit ahnent peu à lûre des détours sur la route qu'ils parcourent : 



564 



LA LOIRE HISTORIQUB. 



Madame de Pompadonr s'était plainte déjà d'avoir à trafener la Loire à 
Orléans, puis d*6tre forcée de la repasser à Beangency pour se rendre à 
Menars. Outrée de rëplgramme qui se serait reprodoite chaque fois ((ii'Me 
eut traversé le nouTeau pont , elle demanda et obtint que là raiite de Bor- 
deaux Ait transférée sur la rive droite. On tous montre etteorr à GMrjr 
Pauberge dans laquelle la maltresse de Louis XV s*arrétait : on y. Toit des 
plafonds peints à fresque, et sur lesquels se cimibinent arec asaei de goit 
des amours, des devises, des emblèmes gidants': allégorie couitiMiiesqie ée 
raduUère érigé en titre d*bonneur. Louis 700 êt Louis XIV traient d iwiciaiê i 
aussi dans le même b6tel en se rendant à Chambord ; mais si les pbMids 
pouvaient faire allusion aux galanteries du dernier de ces souTeniAs, fier- 
sonne assurément ne pouvait en faire rappUcation au premier, doit I» 
amoun étaient vierges ^ mIod Texpression d*un mémorialiste de son lenipi. 

Le touriste visite encore à Cléry la maison de Louis XI, dans laqMlle on 
montrait autrefois son portrait, fort ressemidant , dit-on, qui se vok bbIéI»- 
nant an nmsée d*Oriéuis. On Ut près de cette peinture le quatniB iûiviÉt, 
qu'il est difficile d'attribuer à Louis XI lui-même, quoique le poète y parie à 
la première personne : 

Da corpt MdeMnt h Mrté, 
Je dennodd» à Ilolre-DMiie{ 

Trop l'importnnrr ( ■fii'-t (^ô 
De U prier aussi pour 1 «me. 

Ceci sent r(^pi;;ramnic du Wlï' sibcle. Les prisons et un J»'u-do-Panme 
complëlent !:i collection «les ('difices (|no les voyapenrs visitant en passant à 
Clf^ry. Il y avait jailis dans cette ville mi roiivent dit des Bons-Hoinraes, nn 
de l'ordre de Gramnionl, dont la fondation remontait, à ce que l'on croit, à 
l'anni^e 1198, et peut <^tre attribu(^c à Essciin de Linai , qui du moins 
en fut le premier bienfaiteur. Le même seipieur introduisit à Cléry la 
coutume de Loiris. Ce monastère dut aussi quelques dons à Jeanne de Meian, 
dame de Momay : on voyait sa s(^pulture dans Té^îlise , et dans le cloître sa 
Statue, ainsi que celle de sa fille , Jeanne de Momay, femme de Louis de 
Sanccnre. Cette dernière figure, échappée à la destruction, subsiste sous le 
nom de la Grande Jeanne. Des soldate prussiens s*en sont amusés en 1815; 
elle décore aujourdliui Tallée de la maison d*un magon... Parvenea donc à 
la postérité par votre eDgie , pour éprouver un parefl sort. 

Cléiy a maintenant la physionomie d'un vieux bourg dâaisaé et venr d^ne 
splendeur dont on ne volt plus que des vestiges. Le pavé de la route aban- 
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dsDBée est à peine entreteim dus cette localité , qui ne retroure un pen de 
m qoe durant ses foires. Elles tiennent en février , mai, Jnin, août, 
novembre, et ne dorent qa*nn jonr. En août et en septembre , deux de ces 
anonlilées, qne Ton nomme dans TOrléanais les Corps Saints, attirent à Cléry 
beMeqop d'étrangers, Venant de Meung, Beangency, Orléans, etc. lions 
sMbs remarqué qne la dévotion à Notre-Dame est moins que le plaiâr le 
nMif de ces pèlerinages. « Cette fête, à pen prës la dernière de la belle saison , 
A M. Yergnand' , offire un aspect piquant. Là se tronTent réunis de 
pdnpeux équipages, de nombreux cabriolets, des omnibns, des carrioles et 
tàe mnllitnde de charrettes. La dîTersité des costumes y est également fort 
ffogafière ries paysans de Mareau, ceux de Saint-André et d*autres petites 
loedHés y dansent entre eux et à leur manière : les femmes arec leurs qua- 
druples jupons , leurs grands corsets et leurs cornettes plates ; les hommes 
a calotte courte, en souliers à grandes boucles, en chapeaux à {;rands 
Iwrds relevés , et portant deux vestes , avec des habits presque tons de la 
même coulrur, lie de vin foncée. Chatpie cuisine d'unberiie rappelle les noces 
(le Gnmarhe; beaucoup de petits marchands (''t;il)lissent leurs boutiques 
devant les portos do ré};lise ; les funand)nlos , les osciuiiotours , les niarion- 
nettes sont un pou plus loin, ot l'on danse siir une place ombragée d'une 
plantation d'ormeaux. A cotte assouilth-o , la Marie fait ses adieux à son 
Pifrrot, c'ost-.Vdiro au ^ar^on qu'au promior Corps Saint elle a choisi pour 
la conduire aux autres pendant touio l'année. Elle lui donne un bouquet de 
fleurs artificielles d'une fomic bizarre , dont le calice est formé d'une perle 
lie verre étaniëe , ou bien de petits miroiis composés de frajîmcnts do vorre 
f'iamës et convexes. Les fiUes gardent précieusement ce bouquet , qui leur 
est donné très-souvent comme un gage de mariage projeté pour la Toussaint 
on Noel. Elles le placent à la qututùuiUe de leur lit, et aiment à regarder les 
petites glaces rapetissantes pour voir si elles ne se ternissent point : ce qui , 
autrefois, était un indice d^inOdélité de la part du garçon qui leur avait offert 
le bouquet! » 

La population de Qéry est de 2,5^0 habitants, dont une partie se livre an 
commerce des vins blancs , assez bons sur ce territoire , et à celui du chanvre 
et des fourrages. Les foins récoltés dans les belles prairies qui s*étendent du 
bourg à la Loire, constituent la. principale richesse du pays. La distance de 
Oéiy à Orléans est de quatre lieues, an sud-ouest de cette dernière ville'. 

(f) Ornât ki$t€rifM0, êMùdque et conm^rrit/Man» le iV'itdid innit <Ui Loiret, jnK TvhBM in>t8« 
tT(t KtlKi!rrs[>lii»* , publif" par A. (lalincau, imprimeur-librairp , nie Hi \alc, à Orli'-ans. 
{i) Voju, pour U descripliao plo» étendue d« Clérj. lAlùum du Loiret , la ooiicc publiée par M. J«cob , 
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La commune de Mezières, située à l'est de Clérj', sur la lisière d'un bois, 
se recommande à divers titres. On y remarque avec quelque surprise une 
butte liuule de plus de quarante pieds, et sans que Ton puisse soupçonner que 
le sol environnant ait fourni la quantité prodigieuse de terre qui la compose. 
Cette élévation , appelée dans le pays la butte de Renaud tombant , semble , 
par cette dési};nalion , rappeler que là fut tué et enterré, selon le système 
de sépulture des Gaulois, si ce n'est par eux, quelque guerrier renommé. La 
aaperstition , comme on le pense bien, s'est emparée de i'ohgine de ce 
tumuius et Teiplique à sa manière. Quelques habitants veulent qae ce soit 
là le tombeau d'Attila; d'autres vous racontent que la sainte Vier^, iajui 
devant Judas , pour un motif qu'ils ne prennent pas le soin d*énoncer, et se 
trouvant fatiguée , mit en ce lieu de la terre qu'elle portait dan» fa devatUièn 
(son tablier) , et se repoaa dessus. Après ce temps d'arrêt , la reine du ciel 
continua sa route vers Gléry, on elle Ait reçue par Looia XI. Des fooDas 
pfatiquéea en 1787 dans la butte de Bmamt tombanÊ^ ont prodnH qnel^m 
ïïMMaHlea de bronze et d*argent. Le curé de Heaières, pent^iro poor mm- 
tenir la Teraion merreilleuae, s*enipm de ces pièces, qne Ton n*a pa 
conralter. Plusrdcenunent, on a trouvé sous cette masse de terre d*anM 
médailles, gauloises selon quelques antiquaires, des ossements faonaiBS et 
des fragments d'armes et d*armures en bronze. M. Vergnand llomagnéi a 
publié diverses notices sur ces découvertes. 

jrareaiMwaï-i'rû, commune qui s*toid sur le bord de la Loiro , est, apièi 
Gléry, la locaitté la plus importante du canton; son nom indique la natme de 
ses terreins : on y voit en effet de belles et productives prairies. 

Le canton de La Ferfé-SmnP'Aubin joint au sud-est le canton de Géry, 
dont il est s^^ par d*imnienses plantations d*arbres résineux , dépendm 
de Tun et de Tautro. Le chef-lieu, avant de recevoir son nom actuel , s'appela 
snccessivement La Ferté-Nabert , La Ferté-Senneterre , La Ferté>Lowendhai, 
suivant les noms des seigneurs qui possédèrent cette terre. Selon les historiens 
du pays, quatre domaines importants, situés sur ce territoire, apparteuaitot, 
à une époque peti fixée , au même seigneur qui , en récompense des services 
qu'il avait rendus à la couronne , obtint la permission d'élever sur chacune de 
ces terres un cliûleau fortifié {/irmilas); puis ces forteresses auraient passé 
à ses quatre fils. Mais ce fut ÎVabert, fils de Jean, baron de ÎNIeung-siU'-Loire , 
qui donna le premier surnom à La Ferlé ; il vivait sous le règne du roi Bobert. 

Vuûé» da LflMiM àm mi m$l9ln rf'Ortte, M 1m —111111111 ét IL HM, àkfêéê à h 
BthBoihèfMd-Qrié— . 
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Ptos tard , ce fief passa par alliance dans la maison des comtes de Blois; pois 
dans celles de Nids et de Momay. 

Pierre de Momay , qui Ait grand bailli d*<Mëans sous Chartes YII , possé- 
diât les quatre Fertës : ces seigneories Itarent dÎTisëes par suite de la dissipa- 
tion de ses enfants : tHme d'elles, La Ferté-Rabert , passa k Jean d^Etampcs , 
leur créancier. Or, Tarrière petite-fille de ce seigneur, ayant épousé nn 
chevalier nomraë Sainl-Hectaire , ou Sennectaire , ou Senneterre , la terre 
qui lui Olail acquise prit le nom de La Fcrt«^-Sennelerrp. Cette famille Hà'il 
devenue illustre par les armes sous les rt^jines de ciiui rois , di piiis Henri II 
jusqu'à Henri IV. La t<'iTe de La Fcvié , haronnie depuis Jean de Meuiiji, 
fut érigée en marquisat en faveur de Henri de Senneterre , pi^re d uu second 
Henri qui fut créé maréchal de France vers 1651 . (]e même SenneteiTe obtint 
quatorze ans plus tard l'érection de ce fief en duché-pairie. La seigneurie de 
La Ferté resta dans cette famille juâqu'eu 1696; à cette époque la suite de ses 
possesseurs nous échappe. 

En 1740 . La Ferté appartenait depuis quelque temps à l'un des phis habiles 
capitaines du xviii' siècle : Ulric-Frédéric-W'oldeniar dr Lowendhal , descen- 
dant d'un fils nature! de Frédéric III , roi de Danemarck. On a dit que les 
enfaots de l'amour étaient favorisés de la fortune : les succès du maréchal de 
Saie Tavaient déjà prouvé ; il voulut le prouver mieux encore en protégeant 
k la coor de France Lowendhal, sou ami. Ce dernier avait servi avec distinc- 
tion en Daneraarck , en Autriche , en Russie ; Maurice de Saxe obtint pour 
lui le grade de lieutenant-^îéuéral. L'épée aventurière de Lowendlial ayant 
forcé les portes de Berg-Op-Zoom , cette conqnête lui valut le bâton de maré- 
cbal. Il est présumablc que la présence de son ami à Cbambord le détermina k 
passer la belle saison dans TOrléanais : il obtint, comme te Tainquevr deFoo- 
tcnoy , la permission de placer devant son château de La Ferté deu pièces d*aF- 
tUlerie qii*il avait enlevées à Tennemi.... Ce fnt un avocat d*Orléans , comman- 
dant nn détachement de garde nationale, qoi enleva, en 1791 * ces canona- 
tropbëes... Cette conquête était nn peu moms glorieuse qae celle des remparta 
qo*lls avaient armés jadb ; et le gain d*un procès dontem eut phis hoiioré le 
jurisconsnlte-martial. La teire qoi nooa occupe appartenait alors an marquis de 
Conë, dool la fiUe ftit âevée ches les fermiers de son père. Cet épisode, quelque 
peo romanesque , quoique historique , punirait fonner le pendant de la ^oto^ 
Ime de Georges-Sand : quelqaes^es des ilhistrations conventiomieUes du jour 
pourront sinspirer de cette donnée. M*** de Coné, après cette éducation rurale, 
épousa M. le baron de Talleyraod , qui plus tard vendit la terre de La Ferté à 
M. le prince d'EssUng , fite du maréchal Masséna, tmfant chéri de la victoire. 
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Celle proprii^K* apparlenail encore ù M. de Talleyrand, lorsqu'en 1815, le 
}îén»^ral comle <le !\lilliaud el rcHal-inajor des Iroisiëine el qiialribme cot\m de 
cavalerie apparlenanl à l'amure française exiU'e au-delà de la Loire . vinrenl 
faire séjour dans le chaieau de La Ferlé. C/esl là (lue ce général . l'un tles 
élus des aiïeclions de Napolét)n, qui eslimail en lui d'excellenls services, 
essaya d'appeler sur les Ijons serviteurs de sa colonne les récompenses de 
l'empereur... L'historien de la Loire, alors a<lminislraleMr de ces deux corps 
d'armée, dressa, sous la diclée de leur chef, des demandes d'adiuission 
ou d'avancemenl <lans la Léj;ion-d'Honneur et de promotions à de nouveaui 
grades. Lorsque le comle de IMilliaud proposait . c'étaient des nominalions 
ohlenues... Olle fois, il n'en fui pas ainsi : à l'anivée du travail à Paris, 
l'empereur avait perdu même le droit de payer le sang répandu pour la défense 
du sol sacré... Déjà Vm versait à pleines mains des décorations el des litres 
sur les dései ieurs à r«'nnemi . sur les traîtres de l'intérieur el sur les nullités 
bien constatées diuanl la période impériale... Que de grandeurs du joiu" n'ont 
pas d autre origine ! 

Le ch^lileau de La Ferlé , silué à gauche <le la grande route de Toulouse , 
est bftli en briques; il appartient à l'archileclure , encore assez imposante, 
de la première moitié du xviii' sii'cle. Les conslniclions qui le composent 
ne sont pas riches de style ; mais leur disposition est majestueuse , et leur 
ensemble ressort avec quelque splendeur des vastes dépendances coupées 
d'eaux vives au milieu des(picUes celte demeure s'élève. La rivière do Cosson 
longe les jardins , qu'elle sépare du parc. 

On doit citer , parmi les propriétaires de la Sologne qui ont renilu à la 
culture le plus de terres iiu'ultes, M. le prince d'Essling, propriétaire actuel 
de la terre de La Ferlé. Il a fait défricher une immense étendue de bruyères, 
et a obtenu sur divers points des récolles inespérées en céréales. Les habi- 
tants de La Ferlé doivent à ce propriétaire, aussi Idenveillanl qu'éclairé, 
une sensible augmentation de bien-être , soit par les travaux qu'il leur a pro- 
curés, soit par les ressources du pays, qu'une culture nouvelle a méiiagées. 
Le bourg de La Ferté est bien bâti , il est môme assez vivant. Autrefois, 
la population de ce lieu devait aller entendre les ofllces dans l'église de 
Saint -Aubin , située à quehpie dislance , sur la grande route. Depuis 
plusieurs années une église , sous le vocable de Saint-IMichel , a été baiie dans le 
bourg même. La Ferlé n'est pas el ne peut élrede long-temps une localité riche; 
on ne voit guère encore dans ses marchés que du seigle, du blé noir, du chan- 
vre, et le poisson des étangs du voisinage : tout cela ne constitue pas une for- 
tune territoriale. Mais, nous le répétons, ragricullurc est en progrès dans la 
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Sologne : il y a grand espoir d'amélioration (générale. La population da bourg est 
de 1 ,923 habitants , sa distance d'Orléans de cinq lieues au sud de cette yille. 
11 y a des foires La Ferté en mars , juin , juillet , septembre et novembre. 

>ous ne pourrions, en menliounant les autres communes ilu ranton de 
La Fertë, que consigner des redites sur le iiiOme sujet, Nous passons à la 
description du canton de JanjeuUy en nous reportant vers le littoral de la 
Loire , au nord du territoire que nous venons d'explorer. 

La ville de Jargeau {Janjolium ou Gargoiium), située siu' la rive gauche de 
la Loire, ou du moins son emplacement , favorable pour rétablissement d'un 
poste militaire , doit avoir été connu des Homains : les médailles en bronze 
qu'on a trouvées à diverses époques sur ce territoire , donnent ménu' une 
certaine consistance à cette présomption. Toutefois, Thistoire de la ville 
jnsqo'an commencement du siècle , n'offre aucun fait qui mérite d'être 
'Mtfpié dans nn précis rigonreosement substantiel. Mais depuis cette époque 
ÉÊÊ'WCtfKà vm certaine importance , qu'elle dut à son enceinte murée et à sa 
position. 

En 1429, après avoir fait lever le siège d'Orléans, Jeanne d*Arc obtint de 
Charles VII Tonire d*6nleTcr aux Anglais tontes les ' petites places de 
rOrléanais. Elle se porta d*abord sous les murs de Jargean, assistée du ccnite 
de Dunois et d*nne partie des seigneurs qui rayaient si bien, secondée d^. 
QwîqDe foitillée, celte place ne se défendit pas long-temps : partout où la 
PnceUe paraissait, les soldats de Henri VI étaient firappés d*nne teneur 
sopentitieuse qui énervait leur courage ; ils étaient vaincus dsns Tâme avant 
d*aToir été attaqués. On vit cette héroine à Jargeau s*élancer à Tassaut la 
première : parvenue au sommet de Véchelle , elle agitait son étendard pour 
appeler ses compagnons , lorsque , presque simultanément , une flèche déchire 

eeOe bannière , et une pierre âMwme Tatteint elle-même à la tète Son 

casque est rompu par la violence du coup; elle tombe dans le fossé; mais 
sa résolution n'est pohit ébranlée. Jeanne se relève et s'écrie : « Amis , sus , 

» sas; notre Seigneur a condamné les Anglais; ils sont à nous bon 

» courage. » Ici comme à Orléans , les plus vaillants chevaliers obéissent à 
cette jeune fille, à cet enfant; chacun rivalise d'ardeur pour élever ses 
prouesses au niveau des siennes. La place est enlevée. 

Quelques historiens de l'Orléanais ont prétendu que les habitants de 
Jargeau s'étaient montrés partisans (b s Anglais, et avaient désiré, favorisé 
m^me l'occupation de leur ville par ces insulaires. M. Vergnaud Roma- 
{;nési combat cette assertion, et soutient au contraire que ces habitants 
firent de grands efforts pour résister lorsqu'ils furent attaqués , et que leur 
T. m. 72 
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délivrance les combla de joie. Cette dernière Tersion nons paraît la pins 
prohablo, la plus conforme à ce sentiment djndépendance nationale inné 
chez tous les peuples. 

L'accession d'une forte partie de la population de Jar^eau à la réforme 
calviniste , nientionn<^e par les in<^ines historiens , est plus réelle : plusieurs 
ecclésiastiques de celle ville fiu-ent cduiptés alors parmi les zélés ré-fornialeurs. 
Un temple protestant s'éleva dans les murs de Jarpean ; mais les partisans de 
Calviu ayant été soumis ensuite sur ce point, leur prôche fut miné. Ils le 
rétahhrent au château de la 0"^*"^i tN où leurs réunions furent nombreuses et 
fréquentes, jusqu'au moment où iVÎ. de La Vrillière , sei^'ueur du lieu, rémiit 
cette terre à celle de Châteauneuf , dont il était éjialement possesseur. 

Au temps de la lijiue, les habitants de Jar};eau , convaincus ou dominés, 
tenaient pour ce parti : Henri III et le roi de INavarre assiëjîèrent cette 
ville ; une tradition du pays ajoute , pour compléter un trio de rois honorant 
Il place d'ime incetsante canonnade, que là se trcavait aussi le rot d'IueM^ 
souverain qui , peut-être, n'eut pas une existence plus réelle que le règne poélh 
eriti^foe chanté par Béranger ^ Quoi qu'il en soit de la présence du monarque 
normand au siè^e de Jargeau , cette place résista long-temps. Pendant le siège* 
Henri de Kavarre, amené trè»-près du rempart par le dnc d*£pemon, M 
sahié d*une salve d*artiUerie infiniment pins qn*lionorillqne , qni Toliligeaà 
se retirer, non sang peur et le ventre à terre. « Ha ! Tenire-aaint-gris, oousitt,» 
dit-il à son ti'op aventureux compagnon , dont avec beaucoup de raiaon ks 
sentiments lui étaient suspects, « où m*as-(n mené? Je crois q«e ta ne le 
» sonderais pas d*avoir ici un bras rompu, pourvu que J*y cnsae la teste 
» cassée. » Ces paroles, rapportées par un mémorialiste dn temps , préservait 
quelque vraisemblance anz assertions d*un écrivain dont les IdHerimn et 
même le nom sont d'ailleurs apocryphes : Tallemant de Rém prétend 
qn*Henri IV ne <o trouva jamais exposé aux périls de la gneire sans Mrs 
vivement ému. j. rgean dut ouvrir ses portes aux troupes royales, et as 
retonma plus au parti de Tunion, que ses habitants n*avaient penl-êirB 
embrassé que par éloignement pour le versatile et feiUe Henri HI. A 
l'époque de la fronde, les fortifications de Jargeau, très-endonunagées 
durant le siège que nous Tenons de mentionner, furent remises en bon éisl : 
on y ajouta même quebpies ouvrages avancés. Nous ne voyons pas que ces 
dispositions militaires aient été utiles à cette époque , et les fastes militaires 
de Jargeau étaient terminés. 

(1) YofBi Mtn Bi«t9in dm mniruu Paris» l. II , p. 953 et wiTialii. 
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lit fille offre encore ime parti» de reoceinte qui U protégeait ou plutôt qui 
la compromettait, fin creosant, il y a quelque temps, dans mie des tours qui 
flanquaient la nmraiUe, on a déconvert des armures, des armes et des monnaies 
de Oiailet VII. L'ëgUse de Jargeau , dédiée k saint Etienne et à saint 
muip , 4lait dessenrie autrefois par nn chapitre d'institution royale. Cet 
riiMIrp rtea gothique a été mutilé en 1560 par les protestants. Cest un de 
cSÉMwnmpBts qui échappent k la description , quoiqu*il ne soit pas dépourvu 
étf M^ttié. Un ancien pont en pierre réunissait la ville avec Saint-Denis-de- 
Jn^am, l*mide ses fimbourgs; ruiné depuis long-temps, il n*en restait phis 
^fHt^iaa, pUes. Un pont suspendu, d'une construction aussi hardie que solide, 
a dtf coMlmit en 1834, et rétablit de nouveau la conununication entre la 
giliina etle Gatinais. 

. biMolEW manuscrites de Jargeau sont déposées à la bibliothèque piibli- 
fM'dtIriéans; elles ont été composées par François Ghesneau et Pierre 
DiAfeail , chanoines de Tancienne collégiale de Samt-Etienne et Saint-Vérain. 
On y voit que lienri de LuiemJjuurg mourut en 1616 dans la ville qui nous 
occupe. 

Les foires de Jarj^cau sont commerçantes et animées : elles ont Heu en 
février , avril , juin, août, octobre et décembre : ravant-deriiière , par une 
singularité qu'on ne nous a point expliquée , se nomme ia foire aux chais/ 
la dernière seulement dure trois jours. 

La population de Jart;eau , d'après le (U niier annuaire du Loiret , est de 
2,358 habitants. La distance de celle ville à Orléans, par la nouvelle route de 
Gien , est de quatre lieues à l'est. On aperçoit , non loin du chef-lieu de canton 
que nous venons d'eiplorer, le château de la Queuvre, déjà* mentionné plus 
hasBi. Lu chapelle de cette demeure seigneuriale servait autrefois de paroisse; 
des volevs s'y iniioduisirent en 1646, ei s'emparèirent des vases sacrés, 
▲irécés peu de temps après , ils forent brûlés vifii , coomie sacrilèges , snr la 
place dn Manioi à Orléans. 

hm coOÊombédSmuUikm, que Vam doit dter dans Tordre d*lmponance 
après Jaivean, s*éteod dans uie plahie fertile en céréales , bornée an sud par 
m eoCean qoi produit l*nne des premières qualités de vhis ronges de TOr- 

Fim m m fW, joH village entouré d*ariNres tonfite , est le rendei-voiis des 
rlMuamim Orléanais qoi veolent parconrir le littoral de la Loire voisin de la 
Sologne. IV^j se recommande à des titres pins sérieux : an xti^ siècle, ce bourg 
raoteniit m aaseï grand nombre de protestants; on y remarque encore qoel- 
fÊÊê tncea d'an camponent de reltres , qui fot établi en ce lieu dans 
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Tannée 1565. La commune de Darvoy produit des vins ronges rompaniikt 
à ceux de Sandillon. Ceux de Sighy et d'Oiwrauer sont é^vm qualité on pn 
inférieure. 

Si Ton firancfait la Loire sur le pont de Jargean , on se trouve inmMia- 
tement dans le canton de Châteauneuf. chef-lieu , situé à une petite 
diatance du fleuve , sur la route de Gien et dans une poaitioDdéliGiease , eit, 
comme une multitude de localités, issu du régime féodal : il n'y avait là piiaill- 
vement qu'on château fort. Selon M. Vergnaud Romagnéai, le roi Pliffi|ipe I** 
habita longtemps celte demenre, sans donte alors royale; car an moyao-iee 
les rois de France ne se hasardaient guère à séloaraer cbei leiirs gnnds 
vasëaox, dont la fidélité était toii)onrs dontense. Qiioi qn*il en soit, les Angisis 
prirent Châteanneof en 1438 , et mmferent cette forteresse. Noos la r etroTSM 
en 1544, resunréeapparanment, entre les mslns d* Antoine Garacdoli, qn te 
snccesstvement chartreoi, abbédeSahi^Victor ft Paris, évéqœ de Tïoyes, 
enfin mari d*nne femme jenne et belle, aprbs avoir prêché le cahrinisine à sas 
diocésains, pois embrassé celte reUgion. En 1592, Châteanneof, qu'occupaient 
les troupes royales, fbt assiégé par le sieur de La Chfttre, qui s*en empara; 
mais Tannée suivante , cette place fht reprise par le maréchal de Biron. An 
commencement du xvn* siècle , le chfttesu qui nous occupe était devea» b 
propriété du comte de Saint-Paul , gouverneur d*Oriéans. 

Dans le courant du siècle suivant, la terre de Châteauneuf passa à M. Pheli- 
peaux dur de La Vrillu i c . iiiinistrc sous Louis XV, en faveur <le qui ce lief fui 
éri^é en dHché-pairie. (]v seijîncur fit conslruirc le château actuel, et tout 
porte à croire que la localité reçut alors le nom de Château-La- f rillière. IN'ous 
lisons dans une description (hi Loiret par J. La Vallée: « On débaptisa une ville 
« pour lui donner le nom d'un homme couvert (l'opj)robre ; aussi lûche 
« qu'ignorant, aussi hôte que corrompu , ce grand homme était de TAcadéniip 
« des sciences : cela ne m'étonne pas ; mais ce qui m'étonne c'est qu'alors il soit 
« resté une académie des sciences. Lorsque , selon l'usage , il fut question de 
« faire son éloge, nul de ses collègues ne voulut s'en charger: cela ne nuira pas 
« à réloge de ceux qui se refusèrent au sien. Mais comment avait^Ml pu être 
« son collègue. La nullité de La Vrilliëre était telle qu'on n'a pas pv mflBS 
« faire une bonne épigramme sur lui. » Cette diatribe se sent un peu de 
répoque (1793) à laquelle l'auleor la publia ; mais, à part Teialtation abrupte du 
style, il serait difficile de la récuser. A Thomme d'état aussi peu moral que peu 
compétent auquel Louis XV accordait sa confiance, aoccéda , comme pomwa 
seur de Châteauneuf, le duc de Penthièvre , prince bienfrisant et vertaeia , qm 
a laissé dans le pays de pieui souvenirSi Nous vo«drions que noire cadre nous 
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pcmkde coMignerid rétoge de cet homme de bien: il nousicnildoiidele 
noMrar condamiitntrerreiirtrop générale d*ime noUease aieei mal inspirée 
pour tToir pvéïeiidn iontenir le trône de Looifl XVI, en rabendomiaiit. M. le 
dip. de MUdètre t teoln proorer, par son exemple, qu'on Fnoiciât , même 
dil^pli'^'milMir royale , ne pouvait aToir contracté enrers elle des devein 
mÊÊ^IÊlffàBaai poor déchirer en son nom le sein de la patrie. Ce Ténérable 
vÉiÉMKMIi^ Flranoe sons le régime de la terreur, qui ne Tatteignit 
pae. n dtaileoloiiel de la garde nationale d*Bu et maire d*un Tillage , lorsqu'une 
moit paisible le surprit dans son Ut en mars 1793 ... Le prince de Gonti fad avait 
dk au milieu des orages de la révolution : « n n'y a plus ({ue vous qui soyei 
« assuré de raffection des Français ; il n'y a plus ({uc votre belle ftme qui 
« puisse se promettre du calme. » 

Le château bâti par le dur La Vrilliëre est vaste et commode: le duc de 
Penlliii'vrr l'avait encore emhelli ; mais ni l'un ni Taulrc de ces possesseurs 
n'avait jKU le la main sur les beaux jardins do cette deinouro, dessinés et plantés 
par Le >iotre. La itelite Mlle (!«• lliiAteanneuf est ^aie de rette ^ailé (jue lui coin- 
munique sa riante situation, la culture prospère d(»nt elle est environnée, et 
surtout ses M;:M«)liles. (|ui sont comptés parmi les bons crus, apri's ( eux du 
canton de Jar^eau. Mais l'aspect de ( elle Nille est celni d'un ^ros iiourj; peu 
servi par la route royale (pii le traverse. La localité doit toute sa prospérité 
aux produits du sol ; toutefois sa population atteint le cliilVre de 1^,075 habitants; 
nous ne pensons pas (pi'am h ihh uienl elle ail été aussi ciuisidérable. Il se; tient 
à CbAleauneuf sept foiies cluopie anni'><> : en février , le jeudi saint , le lende- 
main de r Ascension, en juillet et en décembre. Ce chef-lieu de canton est à six 
en d'Odéans. 

Plusieurs communes importantes par leur culture dépendent du cant<m 
de Cbitcauneuf : celle de Saint- Dniis-de-l'hôtei a pour chef li(>u un grand 
lypHI. |pi n'était autrefois qu'un fauboiu-g de Jargeau. Son église paroissiale 
Uil ifiH|v||||ie sans être monumentale. Les vins récoltés sur ce territoire ont. 
9Mlqiie«épatation. 

'Wiy qitfr-Xoget, autre commune du canton de Cbàteauneuf , offire de bonne 
piaRe.àbilir ; son territoire est bien et fructueusement cultivé. Le bourg est 
alMé av le cheoiin de Gbftteauneuf k Pfeuville , à l'entrée de la foret ; le canal 
d*OriéaDa passe près du village. FUrif-aux-Loges, commune située aussi i ren- 
trée des bois,. mais plus àTest, est également traversée par le canal. Ces deux 
locaBHi doivent i ce cours d*eau une certaine prospérité , en ce qu'il favorise 
Pft^ortation des produits agricoles de la contrée. 

Gtmigny-dm^frét, simple village aujourd'hui, eut jadis du retemkscncBl 
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dans rhistoire , quoique son importance , selon M. Vergnand Romagnési , n ail 
jamais été de beaucoup supiTieure à ce qu'elle est maintenant. Dom Jandot, 
historien de Tabltaye de Saint-Benoit , dont le manuscrit original est déposé à 
la iiiltliotiikque d'Orléans, rapporte que Xbéodalphe, douzième abbé de ce 
roonast^r(' célèbre , et qui ^nmt au commencement du ix' siècle , construisit 
dans le village de Gcrmigoy ane église à l'instar de la basilique d'Aix-la-€hi- 
pelle, élevée par Cbarlemagne. En mémoire de celte édificatioD, ajoute le 
mime mteiir, il il inscrire dane ime peiiie , saut deole ettériene, de réé» 
ttee, cet deu vers: 



En 843 un ( (Hu lU' se réunit à Gennigny , selon plusieurs historiens , 
provoqué par divrrs abbés , pour délibérer sur des sujets qui intéressaient 
particulièrement l'ordre de Saint-Benoît. Tbéodniphe . alors archev<^que de 
Bourges , y assista. Durant la tenue de ce synode, il fut accordé un privilège 
au couvent de Saint-Lauraer de Blois , auquel ce prélat souscrivit : suùscribit 
privitfgio dato Sancti Launatuari bieiensis , jam nrrh. Bitur., dit rhislorien 
Jandot. Gennigny fut toujours une dépendance de Sainl-Benolt ; les religieux 
de cette puissante abbaye y entretenaient un certain nombre de moines qui, 
peut-être . se relevaient à des époques données. Quoi(iu'il en soit , au temps 
de l'abbé Hn^pMK's H, c'est-à-dire en 1315, les seigneurs de Cbateauneuf se 
plaignirent du nombre considérable de paons que les religieux de Saint-Benoit 
élevaient ii Germigny , et qui causaient des dégâts sur les terres de ces hauts 
barons. Or ces derniers ayant demandé que les oiseaux dévastateurs ftiaaeoi 
détmits , Tabbé répondit que Germigny relevait de son abbaye , et que cdle- 
ci ne relevait que du roi. En 1567, le village et sàns doute le monastère 
de Gennigny Ifnrent incendiés par les calviniste^ , ainsi qu'un ch&tean fait 
ancien appelé La Motte, qui existait sor ce territoire. On prétend que ce 
caste! , qui olfre à peine aajoiinl*hai mi abri à de penvres cohiviieiirs, 
Alt babUé par Bndes de France , dnc de Bonrgogne et frère de Hrnri I^'. 

L*égliae de Gennigny fbt apparemment épargnée par les calviniaies da zn* 
siècle, car, sans ressembler en rien à la basiUipie d*Alz-M}hapeHe, sans 
oflHr même d'importantes parties de la construction des premières années dn 

(1) Hoi ThMdièe, ai cwMcié m taHflt «■ koMor 4» lMeD{ qiw M Mb. «■ y «M 



Hoc ki homre Dri, TkefdoiifkiÊS tatipU 
QHœ dam quitqmis wHt, wro, mmutd» n 
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n* stete, die tppartieiit en gënArad k Yhn romaiie. Plnneon âMh de l*or- 
nementelioii intérieore, des chapitetia de colonneB pardcnlièreiiieiit, dëcëifliit 
nie ardntecnire et pliù noo^elle el ploe avancde: nom avons cm tecon- 
mÊÊÊte ici le style dn xi' siècle. Le cliœnr est orné d*iuie mosalqiie fort lemar- 
qnable qui , selon nons , réTële la même époque : elle représente deox anges, 
dont le corps, poor épouser la coorbure de Tabside, semble se pencher 
▼ers un reliqnaire surmonté de deoi antres anges, beaucoup plus petits qae 
les premiers. Ceux-ci sont d*mi dessin tel qne le ix* siècle , auqud on 
Tondrait attribuer cette mosaïque , n'en ponvait certainement pas produire. 
Autour des llgares célestes, s'arrondissent deux bandes de riDceaox simples, 
mais d'assi'z bon goût. Les tubes de verre fonuant cette composition sont 
implanti^s dans une sorte de iiiaslic (l'une grande dureté ; ces tubes peints , 
dorés et argentés, laissent encore remarquer des traces de leiu* éclat primitif, 
malgré l'ignoble badigeon étendu sur l'ensemble de la mosaïque. Il serait à 
désirer que ce monument thM rallenlion du gouvernement, comme il fixe celle 
des archéologues ; dans Pélat de dégradation de l'église , il est peu abrité ; el 
quelquefois des (;urieux profanes en enlèvent des parcelles , détaciiées par 
l'humidité*. La commune de Gerraigny-des-Prés est une des moins consi- 
dérables Hn canton de Châteauneuf; elle produit du vin, du blé; et le loin 
pousse avec vigueur dans son terrein d'alluvioD « arrosé par les cours d'eau 
appelés le Langon , la Bonuée et le Kanson. 

A l'extrémité nord de l'arrondissement, et à l'est du canton d'Orléans, 
s'étend, sur la Usièsn des bois, le emttm de Neuville et Saint^Germam: 
territoire entièrement rural , comme toute la Beauce , à laquelle il appar- 
tient. Le chef-lieu, gros bourg dont la population est de 2,657 habitants, 
est eidnaiTement habité par des agriculteurs. Des marchés très importants 
pour la Tente des céréales se tiennent chaque lundi à IleuTille; les foires de 
cette localité offrent , sous ce même rapport et pour la Tente des bestiaux, 
nn mouTement commercial très animé: ces foires, au nombre de quatre, 
ont lieo le hmdi de Pftques, en juin, le lundi après le 24 aodt, et en 
noTombre: leur durée est d*un jour. NeuTiUe est à cmq lieues nord d'Or- 
léans. Pour s*y rendre de cette Tille psr le cihemhi direct, il fnit trtTerser 
la foret; on préfère ordinairement suiTre la route royale de PithlTiers jus- 
qu'à Ghilleura-aux-Bois , relai de poste ; et de là A If euTille il n*y a plus que 
deux Uenes , par un cbenUn Ticinal. Les comumnes importantes de ce canton 

(1) Voyez, poar b description plus étendue de l'église de OwnigOj, k mémoira pabW M lS41«pv 
M. Vfrgnauii Roinagniù. — Orié«its, Ubrairie de Galineau. 
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sont Loury, Rebréchien , Tramou et Saint-Lyc; toutes exclasiTcment ninles, 
sans aucun clément d'intérêt historique : c'est la Beauce , ce pays d'où 
ron tire tant de richesses et si peu d'inspirations. Mais l'absence de tout 
attrait pittoresque ne cause aucun souci aux habitants ; ils savent qa% 
sont en possession d'un positif qui, au temps où nous vivons, peut leoir 
Ueu de toutes les séductions. 



CHAPITRE IV. 



La Tille de PilbÏTien, ton origine, son histoire. — Cluirte9 IX et les plt^ de PilhiTÏers. — Sac de 1814. 
— \éTre-le-Chàtel. — Caulon de Bcaunc-la-Rolande. — Canlon de Maleslierbef. — Le conunandaut 
LelîèTre. — Canton d'Ouianrilie, — Canlon de Puueaux. — DiTerailés. 




Nous avons touché à Cbilleurs Tarrondisse- 
ment de Pithiviers , l'un des plus riches du 
royaume en céréales, mais aussi Tun des 
moins pittoresques. De mémoù'e d'houiuie 
on n'a vu un dessinateur poser son chevalet 
dans ces plaines , si opulentes aux yeux de 
l'économiste, si pauvres pour le regard artis- 
tique. Il faut toutefois admettre une exception 
pour la ville de Pithiviers , siège d'une sous- 
préfecture et chef-lieu de canton ; ainsi que 
pour ses environs, que traverse la petite 



rivière de l'Œuf, en serpentant dans un vaDon assez agréable. La ville , vue 
des coteaux qui bordent à l'ouest la rivière , offre les ruines imposantes 
T. ni. 73 
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encore dn châtcan Û'Àlofse , de son donjon et de l'église de Saint-Georges , 

couronnant une rolline accidentt'e cl qu'orne une végétation active. Cet 
aspect {irotpste c-ntre l'idée qu'on se fait en général, et avec raison des 
silos ilo la Heaucr. 

L'origine do Pithivicrs n'a pas élé plus clairomcnl établie , jusqu'à ce jour, 
que cclli' (le son nom. Il paraît constant toutefois que la ville acluHle 
n'occupe pas rcniplaci'Uicnt de la localil('' primitive : d'après raulorit»' des 
nKiiiiiNcrils anciens, et mùmv par le témoignage de quelques découvertes 
récentes , on doit penser ({u'im étaMIssement antique , dont rien ne constate 
rimportance, existait au lieu appelé Pil/iiriers-/f'-f 'ieil, très petit hameau situé 
sur la roule d'Orléans, à moins d'une denii-lieuc de la ville moderne. Sur ce 
territoire on trouve en elTct assez souvent des fia;:ments d'armures, des 
ossements k des médailles, particulièrement du Bas-Empire. Récemment, 
quelques enfans du village en découvrirent sons une racine d'arbre trois 
cents en petit bronze , qui paraissait avoir été saucé d'argent : les débris de 
leur envdoppe révélaient une bourse de cuir. Ces médailles étaient presque 
toutes de Victorin , Gqllien, Tetricus et Claude II. L'église île Pithiviers-b- 
Vieil , romane primitivement, mais réparée i diverses ^KMpies, présente des 
sculptures appartenant à Tenfance de Tart. Quant au nom, Tbistoriett 
Lemaire prétend qu'il doit venir de Jupiter Plwius. Bien n'appuie cette asser- 
tion, non plus que les différentes dénominations assignées à la ville qui nous 
occupe. Vers la fin du xi« siècle cUe était appelée Casîrum Pkferk, quelqueiBis 
Caitnun Pithiveraue. Quel que fttt son nom dans les temps les plus recalés, 
Pithiviers était peu connu avant le x< siècle ; mais sous le règne de Hugues 
Capet (990), Alolse de Champagne, qualifiée duchesse d*Oriéans, étieittm 
aureNanensis dans le bréviahre de Saint Georges , et veuve de Raynard de 
Broyés , bdtit & Pithiviers un chflteau de forme (juadrangulaire , flanqué à 
rangle sud-est d'une tour hante de ph» de cent phnls. Cette tour, dit M. 
Vergnaud Bomagnési dans son Âlbum du Loiret, avait été construite pov 
communiquer avec les donjons d'Yèvre-le-Chttcl , d'Étampes , de Montiheri. 
Bientôt .41oïse , dont la foi était profonde, fit élever, dans l'enceinte même de 
son cliiUeau . une église qui fui dédiée à saint (»eor;^es et à saiiu Lyé. La 
duchesse érij;ea cette église en collégiale , demi elle dota le chapitre. Tout 
porl<î à croire que de cette épo(jiie data le comnienceinent de la viih' acHicIle: 
il est naturel de penser (pie les habitants de Pithivier.s-le-V ieil, prescpie en- 
li^^ement minés durant les guerres, notamment en ir»l par Attila, et en 
865 par les Normands , se rapprochi»rent alors du chAteau , situé dans 
une position telle qu'il pouvait se défendre et protéger les vassaux d'AJtMse. 
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(k le nombre de ces derniers augmenta si rapidement, par aoite de cette 
protection, que la dachesse dut, après quelques années, Cure construire une 
chapelle dédiée à saint Salomon , roi de Breugne , pour recevoir les fidèles 
ipt réglise de Sainl^Georges ne pondait pins contenir. Cette chapelle, 
deTenne depuis paroisse. Ait deasenrie par let'cbanoines; plus tard on y pla^ 
nn coré, à la nomination dn chapitre. 

AloiBe de Champagne, selon phiaienn historiens, entt^avtres Don Bonq[uet, 
44pen Baillet et Symphorien Goyoo, parait donc être la fondatrice de 
PUiÎTien. Elle était mère d'Isambert , qui hii succéda dans la seigneurie de 
oe Bea et d^Oldoric , évêque d*Oiléans. Le bréviaire de Saint-Georges 
accorde à cette princesse de grandes vertus, une émUiente piété et nn 
Htlidienwtnt anssi fidèle que sincère à son mari, dont elle conserva le 
souvenir avec chasteté , esMl écrit dans ce livre. Aloise mourut en 1035 , 
et fut enterrée dans Téglise de Saint-Georges. Kous parlerons ci-après 
de sa sépulture. 

La ville était sans doute forlilitM' lorsque le roi Henri I" vint l'assiéger 
en in.'iH, ainsi (jue le ( listeau, défendu au nom des C(»mtes de Cliaiupa}îne , 
pai- mi cajMtaine noiniM»' Bardoulfe. Il paraît que le roi, sélaiil rendu maître 
de l im et de l'autre , les livra aux flammes . sans doute pour se ven};<T 
de la longue résistance (ju il avait éprouvée sous leurs murs. Il existait au 
-château et surtout au chapitre , des titres précieux (|ui eussent peut-être" 
fixé les incertitudes sur l'origine de Pithiviers ; ils furent anéantis par cet 
incendie. Durant la captixité de saint Louis , les pastoureaux, qui s'étaient 
répandus en dans rUgriéanais , commirent de grands excès à Pithiviers ; 
mais le château ne tomba point en leur pouvoir. 11 résista également aux 
Anglais lorsqu'on 13j('), les désastres de Poitiers leur livrèrent ime partie 
de la France. La ville fut dévastée à cette <^>oque. Le duc Chartes d'Orléans , 
marchant contte le duc de Bourgogne , Jean-sans-Peur , en 1411 , mobilisa 
par force ks babltanta de Pithiviers en état de porter les aimes. SaUabury, 
avant le aiège d^Oriéans en 1438, enleva, mais après une vive résistance, 
la ville et le chAleau de Pithiviers. 

Dans le siècle suivant (1562) le prince de Coudé, chef dn parti calvmiste, 
pénétra de vive force dans la viOe; beancoup d^habitiUDts et surtout 
d*eccléaiastiques, Ihrent passés par les aimes; les religionnaires pittèiem les 
ëgliaes, puis ils jetèrent an feu les'reliques de Samt-Gouanh , de Saint- 
Lyé et de Saint-Arsène. Quant à celles de Saint-Salomon , patron de la 
paroisse, eUos 80 retrouvèrent dissâninées sur le pavé du chœur , où quelques 
habitants les recueillirent. Coudé reparut cinq ans plus tard à Pithiviers; 
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les habitants aTaient abandonné la Tflte; les éi^ises ftareni de nonvean di- 
▼astées, les cloches fondues; fl ne resta qne les mors de ces édifices 
rdigieaz, qne les retires endonnnagèrent en' 1S68. 

La ligne ayant succédé à ces troubles, Henri m et le roi de Naiarre 
se présentèrent en 1589 derant Pithiviers , qui leur ouvrit ses portes, après 
une courte résistance. Le nommé Faucamberge, capitaine de la ville, 
ayant reftisé de crier vhe le rai, fkit pendu à un arinre du dollre Samt- 
Georges. Ce trait de bari>arie dut peu rallier les citoyens de Pithiviers i 
la cause royale ; aussi , pour être plus sûr de leur soumission , Henri in 
enjoignit-il de démoKr nne partie des fortifications, que Loub XI avait bit 
restaurer , particulièrement à Tonest et au sud. Sans doute ce Att à celte 
époque que Henri HI, informé peut-être des rechorches infructueuses qn*os 
avait faites pour conoSUre Torigine du nom de Pithiviers , ordonua qu'on 
nommât cotte ville Pluviers, à cause du nombre consid(^rabie des oiseaux 
de ce nom qui se voient dans les plaines environnantes , à la fin de 
l'automne : c'était trancher la difficulté d'une ^la^i^^e infiniment plus royale 
qu'arclK'olojîique. Du reste les pluviers avaient été , dans le règne précé- 
dent, les liéros d'un épisode dont nous empruntons le récit à r Album 
du Loiret. Charles I\ , durant son séjom* à Orléans , était surveillé 
de pH's par sa mère; un soir cependant il s'échappa à celte surveillance, 
et se rendit, toute nuit, à travers la forêt, au château du H allier , 
qu'habitait Marie Toucliet , sa maîtresse. Alors la forêt il'Orléans était 
remplie de calvinistes, qui s'y cacliaienl poiu* échapper aux [»ersécu- 
tiODS; le jeune roi et deux écuyers tombèrent dans un parti de ces 
religionnaires. Reconnus pour catholiques , il ne s'agissait de rien moins que 
de leur passer la hart au cou , lorsque Tuo des écuyers , qui ne tenait pas 
moins à sa vie qn*à celle de son maître , dit à Toreille d'un des huguenots qnlls 
avaient pris le roi. Soudain le monarque fut comblé d'égards par ces 
sectaires : « Ils s^excnsèrent, dit un écrivain calviniste du temps, sur c« qu*on 
9 n*avait, malgré tonte bonne volonté , qu*nn peu d*liydroniel et les restés 
» d*une bomie cronste àfaii présenter. Charles IX trouva le pasté ri boo, qu'A 
» vouhit savoir ce qui le composait et d*oli H venait. On lui apprit qu*0 estait 
9 fiurd de Ptmier», oiseaux de passage dans le pays en ceste saison , et qne 
9 ces sortes de pastés estaient faicts par ung de la rdigion , habitant de 
9 FUhiviers, d'où fl les envoyait en cachette , à ses firères eirans cmy ks 
» champs et bois... Le roi se fit histmhre de la demeure dntahnelier protestant. 
9 Arrivé ches Marie Touschet , U hii raconta son adventure , non sans quelques 
» assaisonnements amoureux, et faii vanta tatt le pasté qa*elle en vnolnt 
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• iMicr , Uen entendo. Un etcayerflnt detpèdié vers le boulanger ; celaî-d 
» envoya bienlAC deoi crooates , Fane de petits pieds (allooeltes), raolre 
» d'oiseaux da pays. On maqgea celui de pincera , qni ftat tronvé aussi On 

• fHPSiB4i Jwast. Maià poor raoltre , le rd Tonfait le garder pour en apèiaer 
» rireàè JÉ^ttArtMÉtee. & effet, de retànr anprëa d'elle, il le lui offlçit, 

• lorsqu'elle MKliiiîMtMlvprodies; eteomme, èmrèaiilÉrèàbebpèd^, 
» die eataît idoilie à la concupiscence , il parvint à faire taire ses clameiu*s et 
» propos. La cour demanda souvent «lopnis lors des pastés de Pithiviers , et k 

• vrai tliic, il ne fui onccjuos fait de mal à ce imiimc rcli^ionnairc faiseur df 
» paslës... » sans doutr paire (pril avait Irouv»' le moyen de llalter la e<nuu- 
piscence de la reine mère. 1/anecdole ([ue nous venons de rapiioiier et que 
M. Briat-Savai lu i sans doute ifiuorée . peut faire le sujet d une note dans une 
nouvelle édition de sa l'hysinloifie du (joùt. Kn attendant re sera pour nous 
l'objet d'une courte n'-llexion : si au lien de faire man;;er du pAti* à Charles I\, 
les calvinistes l'eussent retenu jusqu a Itunne ei siire composition, ils eussent 
épargné tout le san;î versé :\ la Saint Barthélémy , et au roi lui-même, les 
remords dévorants (pi il emporta dans la tombe. 

La soumission de Pithiviers ù Henri III , est le «lernier événement que 
iliistmre ait recueilli dans cette ville avant la rév(dution ; ses principes y 
Aurent accueillis avec un enthousiasme qui se révéla par le départ d*un grand 
iMBbre de Tolontaires, au premier appel des Français sous le drapeau tricolore. 
Direra représentants du peuple envoyés à Phitimrs , eurent à se féliciter du 
Mêêêb de ses habitants; mais ils ne partagèrent point la frénésie sanglante 
WWtyiUliiliiiiMliliiiil avec transport le représentant Porcher , qui vhit leur 
Hamiftir té tenue de ce réghne tenible. 

«^Jb- iMi^^m épidémie sé^it sTec une eitrème rigueur à Pithiviers et aux 
IPMas ; le^giHlTenMnieDt employa dlTers moyens pour la faire cesser. Mais 
aii htiBS ftnreÉt oioiiiB efficaces que ceux de M de Neucart et de M. Begnard, 
alon c»é iS 'Biilit-Salemon : la population consenre un pieux souveuhr de 
cène soOidlwie; 

Dix ans plus ttfd^ et lorsque TBarope armée eut eniln reporté la guerre sur 
notre tenitohre , Pithiviers fht le théâtre d'un effiroyable désastre, que le 
patriotisme huprudent d'un de ses habitants suscita. Les cosaques , sous les 
oniree de rbetmann Platow, occupaient le pays; ce général envoya le 
5 avril , dans la ville, un officier, sans doute pour y frapper une réquisition. 
Or . un ritoyen placé à l une des fenêtres de la maison faisant l'an^^le sud ouest 
de la place du Martroi . lira sur ce militaire , qui tomba blessé mortellement... 
La veugeauce ne se lit pas alteudi c ; après quelques heures , la ville , livrée 
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au pillage et abandonnée sans restriction à la férocité des hordes du nord , 
avait été dévastée , et ses habitants d«'s deux sexes avaient subi tous les genres 
d'outrages qu'un chef, aussi barbare que ses soldats, s'était peu inçùAé de 
prévenir, quoique la paix fut signée et qu'il le sut bien. 

Avec la muraille flanquée de tours qui entourait autrefois Pillùviers , cette 
ville n'eut pas éprouvé ce funeste sort de la part de ces bandes que le roi 
jHurat chargeait un fouet à la main ; mais dès cette époqfts l'enceinte n'eiittaîl 
plus qu*eD partie , et le diâteau-fort situé sur la hauteur avait diapm, aini 
que la grosse tour qui le rendait si redoutable. Ce château occopift presque 
toole la partie nord-est de la ville ei la domiiiait de ce cOté ; il commoniipuît 
avec elle par un pont-levia, dont on voyait encore ka traces an mitoi # 
xmv siècle. A cette époqoe , le doiyon subsistait presque en entier; mais i 
ne restait d^ phu qn^one aile de Téglise , Jadis aptoadide, des rtiinninis de 
Sahit4}eorj|e8, dévastée an zvp aibcle par les protestants. Le diapUrs laft 
réparer à grands frais de 1734 à 1735. Durant la révehilinn celte hasili^ 
fnt canvertie en salpéirerie, qi|*eiplelta, dit-on, Fancien grand cfaâUM da 
la cathédrale de Blois, devenu salpÂrier povr se sonUraûre à la penécmifln. 
M. Bagnard, coré de Ptthiviers, acheta ensuite Tancicnne eoOégiale de 
Sahit-Georges, qn*il légua par testament à la ville , avec condhion csprasa 
de conserver ce qai restait, notamment le clocher, et d*ennreienir le ioi|. 
L*empereur , par un décret daté de Wibia , approuva celte donation. Telei 
sont les dispositions qui ont garanti la conservation des restes de la collégiak 
de Saint-Georges; mais, par malheur, la grosse toor , qui s*élevait auprès, n'a 
pas été comprise dans ces précamleas conservatrices : on m ?n|| fini sur 
son emplacement que quelques débris informes. 

Lors des réparations de 1734, le tombeau d'Aloîse se trouvait placé dans 
le chœur : elle y était représentée en haljit de veuve , couchée , les mains 
jointes, et ayant à ses pieds un lévrier, symbole de sa fuléUté couju^aie 
Voici, selon d'anciennes chroniques, iépitaphe de celle princesse. 

Jiic Aloym potens , dives , ffmerosa virmjo , condUmr ; 
Ucmc JMnmnus susciM aU requiem^ 



(1) Cciteiiiicri|i«iMaMiiwi|ihteiiiriii ^ntphraiée 



Ici KMil rfitrermés d'AlovM' m , 

Cflle qui d'Orlr«i» fui une des duche«aes, 

^ • » - « w- - _ «-• 
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Ilit dutDoliieft demandèrant à rérêqae d^Orléam la penniasion de inns- 
ifirer ce tombera dans la chapelle dite de tons les Saîms, où la réTolution 
le tronra. Oa Fy laina quand régliae fat cfaragée en aalpéirerie, aana doute 
il y est eocore. 

L*ëglise paroissiale de Saint-Salomoii , édifice de diverses époques, est 
assex vaste: le clocher qd en était, dit-on, la partie la plus remarquable , 
fat incendié en i598 par la néjilijïcnce d'uu guellour de nuit; on le recons- 
imisit hiontAt. mais avec beaucoup moins de magnificence. A la mon de 
Hfiiri IV, les haliitants de Pithiviers Idmoipnèienl une vive douleur : à cette 
occasion, ils tirciu placer au-dessus d une des portes latérales de Téglise, un 
bnste de ce prince , avec cell<* inscription : Quod mortalis fata luyent. Peut- 
être ces mots faisaienl-ils allusion non-sculofuent aux regrets qu'excita , 
d'un bout à l'autre de la France , la mort de ce bon roi , mais encore à un 
déplaisir local provoqué par un fait rapporté dans les mémoires do Sully. 
« Le jour mrsme de la mort de Henri IV , dit Tillustre mémorialiste , le prévost 
» <ie la maréchaussée de Pithiviers, jouant à la boule dans un jardin de la 
» ville , dit : yi cette heure le roi vient de mourir; ce qui se trouva vérifié par 
» l^événement. Cet exempt fut arresté, et on le trouva peu après étranglé 
» dans sa prison. » Létoile ajoute que cet of&cier était voué à la maison 
d*Entragnes. 

Isambert et Oldoric, fils d'Aloise de Champagne, avaient fondé, en 1080, 
à Pitliitiers, on prieuré dédié à saint Pierre; on en voit encore lesndnes en 
sortant de la viHe par le faobourg de Gatînais : elles font présumer qne cette 
.aUnye dot être importante; mais tons les documents historiques qui s*y 
rapportaient ont été perdus» H ensle k Pithiviers un hôtel-Dieu qui fat fondé par 
les habitants vers 1100. Reconstruit à diverses reprises, il oflBre ai^ounThui 
aie chapelle asses bien décorée : on y remarque un tableau de M. Bavanlt 
de Montargis, compatriote et ami du célèbre Girodet. 

Le chef-lieu d'arrondissement dont uous terminons la description est géné- 
ralement mal bâti ; on y voit pourtant quelques belles maisons , particulière- 
ment sur une place vaste et irrégulière , qui n*a guère que le nom de comnmn 
avec le martroi d'Orléans. Autrefois la route de cette vifle à Paris passait par 
Pithiviers ; aujourd'hui la route royale de troisième classe d'Orléans à Givet 
traverse encore crtlo localité , et d'autres roules départementales ou chemins 
de grande commuiii( alion y aboutissent. Aussi le conmirrcc de Pithiviers 
fait-il d'assez fortes eiportations en safran, que l'on cultive aux environs, 
et en laines , i>rodnil des troupeaux de cette partie de la Beauce. On spécule 
encore dans le pays sur le miel , le gibier, la volaille, mais plus essentiellemeut 
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sur les fameux pAtés d'alouettes , de perdrix et de pluviers , revôtus de Tassen- 
timent royal mentionné plus haut. Dans un temps moderne , les habitants oot 
joint à cette industrie gastronomique la confection des gâteaux d'amandes, 
dont la répatalioD , il faut bien le dire, est restée lois de celle des pâtée, 
néanmoins , on voil sur les étalages des marcliands de comestibles psnMBS, 
ces mêmes gâteaui , «mbitioiuumt la popularité , sons |i protection des 
productions héroïques venues avec eux de Pithiviers. On compte jdeis celle 
ville quelques tisserands , quelques fabricants d'étofTes grossières. Sa pops- 
laiion est de 4,023 individus; elle est située à neuf lieues ooid^ 4*0iiéaiis. 

Il y a des foires à PithiTiers en janvier, avril, juin, septembre «t^nfficm- 
iire : les deoi premièree et la dernière durent deux joncs; Jet antm n'ont 
qn*nn jour de durée. Un marché important tiept dans cette ville le aanmdL 

Qudqnes personnages célèbres sont nés à Pithiviers : entre antres Le Begne 
duPoctail, qui fut ministre de Louis XVI en 1790; Boucher dTArgis à «meardn 
code rural; Le Bègue (Achille Guillaume), docteur régent de la fimitéde 
médecine de Paris, et censevr royal; enfin, MM. Duhamel, agrenomw 
distingués, dont on visite encore les belles plantations d*arives exotiques à 
Nahivilliers et i Vrigny , près de la ville. Les travaux utileft de UÊL Miamd 
de HahivilUers ont été chantés par le poète Golardean, dans mt éfttre 
remplie de charme et de touchantes expressions. 

On ne quittera pas Pithiviers sans visiter la fontaine ndnénde de Segrais, 
dont les propriétés furent découvertes en 1560 par M. Rosset, ekimrgitn" 
barbier tres-experi en son art. Pendant une grande sécheresse qui avait tari 
los sources et cours tlCau environnants , M. Rosset vit avec surprise 
que cette fontaine restait au mCmc niveau. Il fil divers essais sur son eau, la 
reconut très ferrugineuse, et opéra, par son emploi, plusieurs cures. Aban- 
donnée durant les pucrres reUgieuses , la fontaine de Segrais fut lorijî-tcmps 
oubliée ; on y revint plus tard. Maintenant elle est entourée de mu|rs^^eijpiei- 
ques malades s'y rendent chaque année. 

On montre aux voyageurs , à une demi-lieue de la ville , la retraite de saint 
Grégoire d'Arménie , évôque de INicopolis : exilé par humilité , il parcourut la 
France au xf siècle ; les environs de Pithiviers lui plurent ; il résolut d*y 
finir ses jours dans la prière . et olitim d'Aloïse un coin de lerrein sur lequel 
il creusa , de ses mains , la grotte (ju'on voit encore aujourd'hui. CetIL là que 
ce saint homme momit, après avoir fait ime multitude de •mirades, que 
raconte Sympborien Guyon. 

On visite encore avec intérêt , à une petite distance de Pithiviers , les chk- 
teaux du HalUer et de MaUsherbes^ célèbres j^. |f|^,amoun de Charles UL 
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el de neori IV. C*esl dans le premier que rtviDl-deniier monarque do sang 
des Valois Tiaitait Marie ToQcbet, à la dérobée comme on a pn le voir. Dana 
le second , le yaillant BéamaÎB Tenait déposer aux pieds d'Henriette d*Entra- 

gnes, marquise de Vemcuil et fille de la maîtresse de Charles I\, le faix des 

affaires et de la grandeur. Il se repentit plus tard (T avoir été initie très-avant 
aux secrets de cette famiUe , ùien courtoise en autour , mais cauteleuse en 

politique. 

Deui lucalilés du môme nom appartenant au canton de Pilhiviers , sont 
situées dans une plaine immense au milieu de la plus rii lie véfîétalion, et sur 
la petite rivière de Homarde : nous voulons parler d'Vèvre-la-ville , qui ne 
parait justifier en rien cette qualilicalion urbaine , et d'}'èvre-le-Chatel , vaste 
ruine couronnant un monticule enviroimé d'un vallon planté de peupliers. 
Yèvre-la-Ville et Yèvre-le-€hatel forment deux communes : la première, 
entièrement rurale, échappe à toute description; la seconde se recommande 
par une très-ancienne forteresse. Les premiers possesseurs de ce fief ne sont 
pas connus : peut-être dès la période gallo-romaine , exista-t-il en ce lieu nn 
fort; car on a trouvé dans les souterrains qui s'étendent sous Tédifice actuel , 
des armes antiques et des médailles des empereurs. Selon les traditions géné- 
ndeme&t reçues, Yèvre-le-Chatel aurait été construit pour correspondre avec 
lea tours de Pithiviers et de Montlhéry , afin d'organiser un système de défense 
contre lea eicuraions des seigneurs du Puyset , sons les règnes de Henri 
Lom's VI et Louis VII, contre lesquels ces haute barons étaient perpétuelle- 
ment en révolte ouTorte. Foulques « vicomte de Gatinais, qui vivait en IISO, 
est le premier sdgneur comm d*Yèvre4e-Chatel; Amaury de Montfort, gendre 
d*Anâré de Bourgogne , en jouissait en 1S14 ; un peu plus tard, cette cbatel- 
leme fut réunie au domaine de fat couronne , et Louia-le-Hutin la donna à 
la reine démaieet sa femme. Durant la possession de cette princesse , la 
baronnie d*Yèvre, qui relevait de l'évéché d*Oriéans , devait envoyer chaque 
année le 3 mai , à l'église cathédrale , une gouUière de cire; offlrande que les 
barons successeurs de Clémence durent continuer. Us étaient en outre assu- 
jétis à porter , avec d'autres seigneurs , l'évéque , le jour de sa joyeuse entrée 
à Orléans. On croit que le successeur immédiat de Clémence fut Pierre de 
Vilaine; depuis, la seigneurie d' Yèvre-le-Chatel rentra dans l'apanage des 
ducs d'Orléans. ^ 

Le château d'Yèvre se compose d'une douhie enceinte entour('c de larges 
fossés : la pr<'iHière renferme l'ancien oratoire, devenu un prieuré à la colla- 
tion de Saint-Benoît , puis l'église paroissiale sous le vocahle de Saint-Gault. 
Bans cette partie se trouvaient des bâtiments de quelque importance ; ce sont 
T. m 74 
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niaintf>nant dos liabitations villageoises. La seconde enceinte renferme le 
donjon; elle domine le surplus de la place. On y pêntUrait, après avoir monté 
quelques marche* , par une porte précède d'un pont-levis et munie d'une 
bonne herse. La forme de ce fort est un carré parfait, avec des tours très- 
élevées aux quatre angles , et une cinquième tour au niiUeu de la façade de 
l'est. Celle-ci est séparée de la courtine par deux arceaux ogives; sa construc- 
tion parait évidemment postérieure à celle des autres tours , qui nous ont 
semblé remonter , ainsi que les autres parties de la forteresse , au-deU da 
xii< siècle. 

Le canton de Pithiviers, le plus peuplé de l'arrondissement, comprend 
vingt-trois communes : peu d'entre elles sont importantes, quoique toutes 
soient riches par les productions du sol : les plus considérables sont ChiUrurs 
et Boynes. IN'ous ne citons celle de Courcy qu'à cause de son chAteao, qui 
fut autrefois important. 




Au nord du canton de Pitliiviers s'étend celui de Malesherbes , qui , dans 
cette direction , est limitrophe des départements de Seine-et-Oise et de Seine- 
et-Marne. Parmi les vingt communes qui composent ce canton, entièrement 
rural , il n'en est pas une seule , le chef-lieu excepté , dont la population 
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sVIèTe k 800 liabitants, et dans plusieurs on n'en compte pis tîOO. Malesherbes 
qui, avec Ronuille et Trezan, présente une population de 1,475 individus, 
est une petite ville (nous ne vuuluns pus lui disputer cette qualification) 
située sur la hvih e d'Ksscinne, borne au nord-est le département du Loiret. 
U route royale d'Orléans à Givet passe à INlaleslicrbes ; elle coiiiniunique 
quelque mouvement à ce chef-lieu de canton , que l'historien traverse sans s'y 
arrêter, après avoir constaté toutefois ({ue c'est la patrie du commandant 
Leiièvre, le tVi^m chef des braves de Mazagran. IVous devons dire, à ce 
sujet , que le conseil municipal de la ville vient d'obtenir l'autorisation 
d'élever un monuuient à la gloire de cet officier , appelé maiiUenant aux plus 
hautes destinées militaires. Les foires de Malesherbes tiennent le mercredi 
iTant le dimanche des Hameaux, le mercredi avant la Saint-Martin d'été, le 
mercredi avant la Saint-Barthélnny ; en novembre (h- 11 et le 11!) et le mer- 
credi avant IMoél. Il y a en outre , le mercredi de chaque semaine , à Males- 
herbes, un marché très-c.onuner(;ant poiur les céréales. La distance de ce 
chef-lieu de canton à Pithivicrs est de cin<| heues au nord-<>st. 

Il est à remarquer que le nom d'im i;rand nondjre des conmiunes de ce 
canton se termine en ville: il y a lUmville. Amieville, Césarville, Dossain- 
vilte, Engenville, Monleville, Intvillf, Morville, ISamjeville, Gollainville et 
TignonviUr. Cependant rien de plus rusti(|U(> (pie toutes ces localités ; aucune 
d'elles, pas même celle (|ui a reçu l'orgueilleuse dénomination de Cesarville , 
D'oflrc la moindre trace d'une condition urbaine. [Nous devons ajouter que 
cette teiminaison en ville n'est pas moins mnlti]»liée dans les autres cantons 
de l'arrondissement. 

Le canton de Pithiviers est conllné à l'ouest par celui tCOntarvilh' , qui, 
dans toute son étendue du sud au nord , joint le département d Ivure-et-Loire. 
Le cbef-lieu est un petit bourg dont la population est de 48H habitants. Il ne 
se tient dans cette locahté ni foires ni marchés, mais seulement une de ces 
assemblées ilites Corps Saints : elle a lieu le dimanche après la Saint-Laurent. 
Oular>illc est à cin<i lieues environ à l'ouest (h* Pithiviers. AscUèrcs est la 
commune la plus importante de ce canton : elle joint à l'ouest le canton 
d'Artenay, et à l'est celui «le >ieuvjlle ; sa population est de 1, lOy individus; il 
s'y tient un marché le samedi. Bazudies lcs-GaUcrahUes est, après Aschères, 
la seule commune considérable du canton , où l'on <'n conqtte cependant vingt- 
ciaq. 

Sur les confins du département de Seine-et-Marne , et à Test du territoire 
de Pithiviers , se trouve le canton de Puiseaux, dont le chef-lieu est un m^os 
bourg peuplé de 1,878 habitants. Il y dans cette localité un petit hospice; 
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rindiistrie y est nulle ; mais les foires et marchés y sont assez actifs ponr la 
vente des cérraU's. drs hrsliaiix ol du safran. Les foires ont lieu en février, 
le lundi de la (Juasiiiiodo , Ir lundi après le 14 juillet, et en septembre: les 
Irois premières dnroni un jour; la dernière dure deux jours. Le marché de 
Puiseaui tient If hindi. La distance de ce chef-heu de canton à Pithiviers est 
de trois lieues el demie en>iron , au nonl-est de celte ville. Lue roule dépar- 
tementale, vcnaiil de llHlegarde ( aiTondisseinenl de Monlarjîis) et passant 
près de Beaunc-la-KolaiHle , dont nous |»arlerons tout-à-l'heure , aboutit ùl 
Puiseaux, et favorise rrcoiih'uienl dos produits du sol. Les seules communes 
de ce canton qui aient <iuel<|iie importance après le chef-lieu , sont celles de 
Boesse, d'Echi/feusr. et «le Rromeittes. Du reste, tout ce territoire est riche 
par sa culture. 

Le canton do Beaunr-ln-Holandr , confine au sud celui de Puiseaux; il est 
borné au sud-oiiosl par la for^i d'Orléans; toute sa partie Est touche k l'ar- 
rondissement <lo ÎMonlar}:is. Le chef-lien, silué à une petite distance de la 
route départementale mentionnée plus haut , est une ville dont la population 
approche de 2,150 habitants. Le canton ofTrant quelques vi§:nobles, il se fait 
à Beaune un certain commerce de vins ; mais les spéculations sur le safran y 
sont plus actives. Il y a dans celte ville un hospice. Les foires de Beaune-la- 
Rolande tiennent le mercredi des cendres , le mardi après le 4 juillet , le mer- 
credi avant le 1" septembre et en novembre : elles ne durent qu'un jour. Le 
marché a lieu le mercredi de chaque semaine. Beaune est à six Ueues sud-est 
de Pithiviers. Une cloche de l'éj^lise paroissiale olfre une inscription 
gothique , qui a provoqué long-temps en vain la sagacité des savants : 
elle a été expliquée par M. Eloi Johanneau. 

Auxy est après Beaune, la plus importante localité du canton : c'est un gros 
bourg entièrement agricole dont nous n'avons rien à dire. 

Boiscommun vient ensuite dans l'ordre d'importance ; il y a dans ce bourg 
un petit hospice; il s'y tient un marché le jeudi. L'ancien nom de cette localité, 
Commeranum , semblerait se rapporter à une existence plus considérable que 
sa condition actuelle ; rien cependant ne la constate et ne peut même la faire 
soupçonner. 

I^es communes de Chatnhon , de Nancray et de Nibetle-Saint-Sauveur sont 
assez considérables. Tout ce canton , limitrophe du Galinais, est couvert d'une 
culture plus variée que celle du surplus de l'arrondissement ; l'on y rencontre 
çà et là des sites pittoresques , particulièrement sur la rivière de Maurepas et 
sur la lisière des grands bois qui limitent ce territoire au sud-est. 
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C^NjfMTvP lopofaaphiqup cl agricole «ir l'arrondbvfiwnt i\e Moiilargis. — Le chef-lieu : origuie , hioloire , 
monimM'nls. — Situation arluelle. — Anecdote». — Cantnm de Perrière», Belleganie, ChAteiurenard , 
Ccuneoajr, Lorri» el Cbiltlloa. — Menliom diverses. 



L'arrondisspnient d«' Montarpis, comme 
la partie est de P arrondissement de 
Pithiviers, appartenait jadis à l*ancien 
Gatinais, dont le nom ( Gastum), appliqué 
à des terreins incultes , a M traduit , 
ou plutôt s'est chani^ë successivement en 
ceuï de Gaslines , Gatines , Gastinais, 
et enfin Gatinais. Telle est l'origine la plus 
probable de cette d<^nomination. II est 
vrai que dans quelques litres fort anciens, 
la contrée que nous abordons est appelée 
yastinium ou Fuastinium , noms que plusieurs écrivains font venir de 
Gastum , et qui aurait été attribué au pays par Jules-César , à cause de son 
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étendue. Mais nous doutons que le dominateur des Gaules ait attaché une 
qualification particulière auGalinaus, qui, de son taufiê, éUii upe |Mft:oo 
intégrante du Senonais. 

Il est probable d'ailleurs , que durant la période pallo-romaine , le Gilinais 
était couvert de bois et de marécages; on le regarda long-temps OHume 
infertile ; plus tard, la nécessité, mère de tant d'essais et de découvertes, livra 
ce sol à la culture , et Vnn reconnut qu'en appropriant celle-ci aux natures 
diverses de terrein, elle penvùt répondre aux espérances des habitants. En 
effet, le Gatiaait, farticuliëremoDl Tavomlisseiiient de Montargii, ctt 
propre à plnaiMn genres d'exploUHion rurale : dans les bonnes temt «vis- 
sent le Irooml et le safran d*nne qualité supérieure , qui forme «ne partie de 
la rif hnnif) imnMifi riiki de cette localité; ailleurs on récobe de basses céréales; 
sur d*aiilres pefnis, de bon pitonges fiiTorisent Tengrais des beitîani. Sv 
qoelques coteau, la Tîgne pvoipèce, sans tontefoia produire des yIhb itaa 
qualité d*élite; enfin des bois a'ëtendant sur des parties de tenritoice qn*onn*a 
pu livnr à Tagiicnltun, sufBaent an cbauffage de lapopdatioa, et %*9Mskir 
tent en pièces de charpente on en charbon. La r^on la pins boisée de 
raiondiasement de Hontargis, est contigoe à celui de FontaineUean (Seines 
Marne), et participe de ce terrein, singulièranent acddenié, oà d*éDoiiinei 
blocs de granit semblent «Tofa: surgi de la tene, quoique nulle trace deielca- 
nisation ne se finse remarquer dans ces teReinsprimiUli. La cliaase eat nan- 
aeuleinent un plaisir recherdié par les habitants sisés du paya, mais amé 
une ressource pour les paysans, qui vendent aisément le giiii« uboilmi 
produit de leurs spéculatioiis on de leurs loisirs. 

L^arrondissement de Montargia est agréaUement coupé de prabries , de bois, 
doTignes, de vergers, qu*anrosent di?er8 cours d*eaQ, tels que l'Essonne, le 
Fusain et une multitude de petits ruisseaux qui , serpentant h travers cette 
nature variée, impriment aux sites ajiréablement diversifiés . un n^pect riant 
et pittores4(ue que Tartiste retrouve avec bonheur, s'il a tiavuoc ka» ^iàUkuù 
opulemment prosaïques de la Beauce. - 

A travers cette diversité de points de vue, de lerreins et de culture, on arrive 
à Montargis, ancienne capitale du Galinais, siège actuel d'une sous-préfec- 
ture. Ici se reproduit, avec une sorte de prodigahté, une kirielle de noms 
anciens : Mons argi, oppidum Montis Àrgisi , Mous Régis, 3Ions Argisium, 
Mérita regulo. Dans les actes anciens, ces noms varient encore : Mi?ns 
Argisus ou Argisi, ou Ansegisi, selon certains chroniqueurs, viendrait de c »■ 
qu'Ansegise , archevêque de Sens , aurait jeté les premiers fondements de la 
ville , au ix' siècle , sans doute en y faisant construire quelque oratoire. Selon 
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tfmÊtrm niorMs, MÊomt Ar§u$ unit ki Tériialil» dMgmioB di Mra , à eaoM 
de UNI chilMO kitf nr me hnMr po«r ■luiniiMr qaelqve toWb evpect. 
te nue, cette émnakm déiMirinetio» prëmt diM le» chartes on lettrée 
fHilae, peitiedHiieimint dM» lee cbntee de Telb^ de Fenrières. fl 
fnt aioater tootefoie ipe d*Mtree BMNrameÉU Uateriques mentieimet 
MetM|li erae ieiMMii ifouf re^ , ce qui contritaenit MoioMM à pMw 
que très-anciennement nos rois eurent une résidence en ce lieii. A quelque 
désignation anri<>nne qu'on veuille faire rapporter le nom de Montar^^is, il est 
raisonnable de penser que cette ville ne doit pas son orij^ine à un Moritas 
désigné par César dans ses Commentaires , et que le nom de Morita regulo , 
que d'anciens chroniqueurs ont fait découler de cette version , peut , sans 
scmpule, être relégné parmi les enfantements fabuleux de ces écrivains jaloux 
d'arriver, coûte que coûte, à une solution. Sans être beaucoup plus authen- 
tique , la construction par Clovis I" d'un château sur le coteau qui domine 
Montargis' pour arrêter les incursions d'Alaric , parait au moins plus 
probable. Admettons donc , à défaut de données certaines, l'existence de ce 
fait au commencement du vr siècle ; et franchissant rnsuile l'espace des 
temps dans le silence de Tliistoire , arrivons à travers une suite de seignwin 
particalien iacoDons , à un sire de Courtenay , qui posséda celte seigneurie 
an coRiroenceiiieDC dn xi' siècle. Plus tard, la terre de Montargis échut à 
Pierre de France, quatrième fils de Laiii»4e-Gro8 , comme dot d*lsabeaa de 
Gourteny, la tènuiie. Ge prince, qd angmenta le châten atee quelque 
uMpiflceBee, accorda aux habitauia, encon peu nombreux , de Montargie, 
dee É ' MicMa eB et dea prîTiIdgea, que cooflnna postérieurement le roi 
Wiilppii y. Fknre de Gounenaj, qui mourut le ikont ceint d*nne couronne 
if irialB, fortiSa le château à la in du xn* siècle ; fl lit construire en mAme 
len^pe dans son enoeinle une église , sous linvocation de Sainte-Marie ; il 
y étaMit dee réfigieux de Tordre de Saint-Augustin, et cette église serfit de 
paroisse à la lille jas^u^à Tépoqne où ses habitants ftrent élcTer Féglise 
de la Madeleine. Ce même Comrtenay, comte de IleTers, céda , un peu forcé- 
ment sans doute, le Hef de Montargis au roi Philippe- Auguste, Tcrs 1188. 

A cette époque la irille avait pris un certain accroissement; tout poste à 
crohre que d è s fctrs elle était fortifiée , et que ce fiit derrière des murailles 
flanquées de tours , construites par les sires de Courtenay , que les babitanls 
soutinrent, sons Charles VII , un siège glorieux. Bn février 1427, le comte 
de Warwick et le sire de la Pouillc , son frère , investirent cette place « si 

(I) EUe m meolMMUiée daw m minuKrit de ^icoU• HidieTillMi , retigieux Je i'ablwTe de Ferrièret. 
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étroitenent que les viTres mtnqnèrait Mentôt à ses halntanls. Le roi ^lait 
alors à Poitien, où le comélaMe de Bicfaeiiiom excf^ mr Id me loiie 
de tyrannie. Chartes, Tonlant Moigner , lui prqiosa de conduire on leooss 
anx Montargiois, réduits à la deniibre eitrémité. L*impëiieiix Breton refîna 
de diriger cette expédition , qn'ii tronvait an-dessous de ii^ilpiité. Ce Itat le 
comte de Danois, alors Agé de vingt-quatre u»^ qui iaL'*4îiipiiÉl «M^ 
hasardeuse mission , avec un corps de mille six cents bOBÉneafilSif*^^ 
La Hire pour second. Ces deux capitaines étant arrt?éarfil^iMiMlilace 
assiégée, séparèrent lenrs forces en deux parties, sin d^attaqiier'AilMié- 
ment deux quartiers anglais, séparés eux-mêmes par des Im <a]| tifAR 
de Loing , mais qui pouvaient conmioniqaer par des ponli* ^Slkf^ÊÊfmà 
à cette audacieuse entreprise : le corps de tePoniUe , niS' eit déÉMpléy 
de se réfugier dans le quartier de Warwick; mais anft'#iWÀÉÉIijM|llie 
intercepte le passade des ponts , les emporte , submerge les quartiers sii|pils, 
et Warwick, forcé de songer à sa propre sûreté, voit noyer les soldats de 
son fri'rc s;iii> |i<iuvoir les secourir... Or, ce cataclysme' inattendu était la 
suite (le la i iipiiii r des rli;uissées de divers étanps , coupées par les habitants, 
sous hi (linH iioii ilii lii.ixr NiH irs. ^ouNrrrieur de l.i Mlh'. Le fiénéral an;:lais 
se retiiii eu bon ordre, iu.ii> 1rs Moiiliii'^iois fiirnil di'livrés. Ils se saisirent 
dans ( ( ttc o( ( MMori d Une hantiière ;iu\ armes île \\ ;u \vi('k, lirod»'e en or « l 
en ar^rnl . cl a ('te cotiseï n«'m' dans Iciu' \ ill«' jnsiju'à la révolution. Tous 
les ans, le ."i sfpiciiilirc . ersain' de la (U'Uvranec de Montar};is, cet éleii- 
daril jiaraissail d;itis niir cérémonie iiiililairc, ajirès îles ai lions de ^rilces 
solennelles rendues ;i hii ii \ I;i lin île i-poque a l,ii]nelle l' Angle- 

terre était appelée Im ik \ olenienl la tmr rinssiiiur dr /a /iherlc, les patriotes 
du Loiret se lirent nn ^i rupule de triompher de leurs ainé's en aflVancIjisse- 

inent : on hrùla la bannii're de \> arwick Six mois après , tios ainrs a* 

affranchissetnenf s'étaient joints aux despotes de TEurope pour nous f.in r la 

•îiierrc Les Anglais ne brûleront jamais les trophées conquis Usas leur 

deuii-déroiite de Waterloo , i hanjiéeen triomphe par l'arrivée des Prussiens: 

vidi A défaut de la bannière, détruite en 1792, les hahilals de 

Montargis , secondés par le préH i du Loiret, ont fait constmire, mam la 
direction éclairée de M. JoUois, ingénieur en chef éi§ÊÊSÊÊÊÊÊÊ^ WB 
monoment en pierre de Chiteau-Landon , destiné à consarrer le sonrenir 
du conragenx dévouement de lenrs pferes. 

Charles VII, en mémoire des services rendus au pays par les habitanis 
de Montargis , réunit définitivement la ville et le chMean i la couronne , par 
une ebarte rendue à Jargean en mars 1430; le roi ne voolanl pas i|ne ce 
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6ef fut aliéné à l'avenir. Cependant les Anglais, chass«*s d'Orl(*ans par Jeanne 
d^Arc en 14Î29, voulurent an moins s'emparer de Montarpis, ne fnt-cc que 
pour effacer la lionte de {'('cliec éprouvé sous les murs de la première de 
ces places. Désespérant de l'enlever de vive force, ils eurenl recours à la 
séduction qui , dans des {iuenes plus inoilernes. leur fut «l'un si i^raiid secours. 
( ne fenune favorisa celte fois leur entrrprisr : c'était la maîtrr>st' du liai hirr 
de ce même \ illars (jui avait si heureuseujeut coudjatlu eu 1 rJ7 ; tout porte 
à croire qu'aussi peu li<IMe à sa piilric (lu'à son amant, elle entretenait liis 
inlellij^ences avec un capitaine anjilais stu runuuu' T \i i a-^onais ; toujours est-il 
certain <|ue cet ofïîcier s'em()ara de Montarjîis pai- sut prise en L'année 
suivante, le comte de la Trémouille reprit la place de vive force. 

Le parlement de Paris devait se réunir au chAteau de Montarpis, en 1459, 
pour jtifîer ie duc d'Alençon , l'un des sauveurs de la Fi ance sous ce rèpne, 
et que (îliarles VU n'en couipril pas moins dans ses hideuses ingratitudes , 
comme Jeanne d'Arc et Jactpies Cœiu'. L'ne maladie contagieuse , cpii rèpnait 
alors dans le Gatinais, changea cette disposition : la cour suprême s'assembla 
à Vendôme , ainsi que nous le dirons plus tard. 

nous ignorons ce que rhistorien de François I'' entend par des boute-feux 
OM éâmoHS follets qui incendièrent Moutargis en 1S2& ; mais il est à présumer 
que ces incendiaires n'étaient autres que qnelqnes prandes compagnie» qui, 
pi'ofltant de la captivité du roi , parcouraient la France pour dévaster et 
piller f à mie époqoe ou la régence de Louise de Savoie n'était ni asses pois- 
sante, ni assez morale pour réprimer ces excès. La ville, presque entièrement 
brftiëe, fîit rebfttie assez promptement. 

Quoique Charles VII eut décidé que Montargis ne serait plus aiiéné^ en 1528 
nrançois I" rengagea à Renée de France, sa belle-sœur, fille de LooisXII 
et dncbesae de Ferrare. S'appoyant de la charte de 1430, las habitants 
B*oppoaèrent, mais en vain , à ce que cette terre fat érigée en duché-pairie. 
Aprèa la mort d*Hercole d'Est, son époux. Renée se retira à Montargis; les 
habitants enrent à se loue» de cette princesse: elle fit agrandir, paver, 
embellir la ville , et comblasa bourgeoisie de largesses. La duchesse de Ferrare 
ayait embrassé la religion réfonnée, qui, par cette raison, fiûsait de nom- 
breux prosélytes dans Montargis , et même qnelqnes factieux s^étaient retirés 
dans le chftteau , sous la protection de l'illustre chAtelaine. Le duc de Guise , 
son gendre, la fit sommer avec menace de lui Bvrer les calvinistes auxquels 
elle donnait asile; Renée refusa de les remettre : « Si l'on m'attaque , ajouta- 
» t-elle , je serai hi première sur la brèdie, et je verrai ai Ton osera tuer la 
» fille dn meilleur roi qui ait gouverné la France. » Avant la mort de cette 
T. m. 76 
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princesse, tRÎTée en 1S75, Charles IX, malgré la nonveUe opposHioB iIm 
habitants, confirma à Anne d*Est, flDe de Reùée de France, rengaeemm 
consenti par François l" : celte conflrmatioii est de Tannée 1570. 

Bn 1585, le cardinal de Bourbon, en révolte contre Henri m, -s'étitt 
emparé de Montargis par surprise, la pbis grande partie des habitants le 
retira à Ferriàres pour ne pas reconnalire Tantorité de ce factieux. Bn 1594, 
la Tille se sonmit à Henri lY, ainsi que le château. 

En 1613 , Marie de lledids, alors r^ente, racheta le duché âè Montargif 
des ducs de Guise et de Mayenne, {wtits^ls d*Anne d*EBt; enfin en 1631 
cette terre fot réunie au duché d'Oriéans, en fsTeur de Gaston de Francs, 
frère de Louis Xm. Tandis que ce prince possédait Montargis , il plat à 
la fameuse Giristine, reine de Suède, qui séjournait alors en Frsace 
(1650 on 1651 ), de s'établir dans le chAteau, inhabité depuis longtemps, 
et qui se trouvait à peu près démenUé. On eut quelque peine à rcndn 
habitable, pour cette majesté av e nturière, une chambre qnll fidhit débiT' 
rasscr des araignées qui Tobstruaient , sans être parvenu à en chasser les 
rats. M."' de Montpensicr crut devoir faire une visite à la souveraine dn 
nord installée chez son père; Christine la reçut couchée sur une sorte 
de grabat, cachant peu ses clianues royaux sous une vilaine couverture 
verte, qu'elle rejetait quelquefois jus iu ii ses pieds , en ^gesticulant connue 
un improvisateur italien. Prijs du lit était une petite table de bois Mil^aire 
sur laquelle reposait, près d'un volume d Horace , en latin, une chan(i«lit' 
de suif portant encore Péteipioir de fer blanc que la reine Scandinave avait 
posé dessus. Mademoiselle a rapporté dans ses Mémoires quebjues traib «le 
cette visite; elle en a lu d'autn'S , par respect pour les têtes couronuées; 
mais on peut reconnaître néanmoins dans ce qu'elle a dit , le cynisme <le 
Christine, qui vers la même épixpie , chocpiait si fort Anne d'Autriche'. 

Aprës la nioit de Gaston, Louis XIV donna le duché qui nous occupe 
avec le surplus du grand apanage »le l'Orléanais à son frère, Philippe de 
France ; les descendants de ce; prince en jouirent juscpi'à la révolution. 
Alors cessa riuUividtialilé de cette terre, et les privilèges spéciaux des 



(i) Sonreat la raine ChfteliM ftlMbai^ eiilioiiiiim:eecoMinwld pWni queecka de Marne 
Vil jear qu'elle assistait aiiwi dépivée i une Kpi^ntaliMi m tbéltre dn FiMi Hiiyel, prit ph« 

Aans une espèce «k parquet «u-d»'*s( us ilcs premH-rf* lop»>« , parmi les hommes, (|ni omipaieiii r\«l'is»f- 
mcat ce parquet. A peine y ful-dlc «Miâc, qu elk éie^a 6cs jambe* en m.* pt-uchani en arrière »ur uat 
limfbeue, eenmronia^eindlnilee ttaÀuils dea» lee pefMmtde née ycia dee. La wâe i i gpj le, 
qui M trouTait dew wlofe, Ibl d» Wpt pirav ■ wifailA waàèakn qa'ele a'aMaii. r«fB I* 
Mémmm du litm§9. 
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habitants de Montarjïis se fondirent dans les droits {;(^n<^ranx de la nation. 

Le cbâtean , situé sur un coteau assez élevé , proléj^eait ou commandait 
la ville au raidi , et dominait au nord une vaste forêt. Si Clovis avait 
bâti la première forteresse construite sur cette colline , il est difficile de 
reconnaître aujourd'hui à quelle époque elle fut remplarée par un fort 
plus considérable : on peut croire toutefois que celte reconslniction eut 
heu sous les sires de Courtenay. Mais il est aulhcnlicine <pie le chAteau, rebâti 
par Charles V , reçut , pour la preI^i^re fois sous son rb'^no , la physionomie 
d'une demeure souveraine , comparable à l'HAlel Saint-Pol , élevé à Paris 
par le même souverain, avec touie la somptuosité du temps. INéanmoins 
cette maj-niflcencr* n'avait point fait oublier h un monar(]ue surnommé le 
Sa{;e tout ce qui pouvait };arantir la sûreté du cliAteau de Montar^is. Il était 
déffndu par huit grosses toui^ , dont une seule subsistait dans les temps mo- 
dernes; et l'on ne retrouve plus relte immense demeure (|ue thns ies cfidleaiu^ 
de France de l'architecte Ducerceau. L'une des toiu-s renfermait l'horloge, 
sous le timbre de laquelle on lisait: Charles le quint, roi de France y pour 
Btontargis, ains pour remembrance , pour advis faire me fit par Jehan 
Jouvence l'an mil CCC cinquante et trente. Si , comme il est naturel de le 
penser , cette horloge ne fut posée (]uii la fin «le la reconslniction , le roi la 
termina ou la discontinua trois ans avant sa mort. Nous disons la discontinua, 
parce que , au-dessus de l'escalier principal conduisant à la grande salle , dont 
nous parlerons loul-à-l'heure, on lisait: Carolus Octavus. Celte inscription 
donne lieu de supposer que cel escalier est dû à Charles Mil, qui aimait 
beaucoup la résidence de Montargis. La grande salle , vantée par tous les 
historiens et les géographes, était longue de cent quatre-vingt-neuf pieds, et 
large de soixante-douze. Elle était bien voûtée ; ses lambris, décorés d'armoiries, 
offraient d'assez riches tlélails d'ornementation ; et les vitraux . couverts de 
peintures et de devises d'une bonne exécution , ménageaient dans celle pièc(î 
inmienst^ un jour mystérieux , qui invitait à de solennelles rêveries sur b's 
événements accomplis en ce lieu. Il avait fallu, pour échauffer celle salle, 
y construire six cheminées, chacune de douze pieds d'ouverture: sur celle 
exposée au mi<li avait été peint à fresque, |>ar Tonlre de CliarU's VIII, le 
duel devenu si populaire du fameux chien iPAubri de Montdidier avec l'as- 
s;issin Macaire. Cet épisode est trop vulgaire pour que nous croyons devoir 
le reprotiuire ' , [Vous lisons dans l'Album du Loiret qu'un des ducs de Kevers 
avait dressé nn cheval à monter jusqu'à la grande salle du conseil : nous ne 



(I) Vo}FX les rvlalton» iVr Brllcfori-»t , irKx|tili> cl Scaligcr. 
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pensons pas que ce fût dans des intentions comparables à celles de Caligula. 
Au bas d'un petit escalier conduisant aussi à la vaste pièce que nous Tenons 
de tlf'crire , le môme prince s'était amusë à sculpter un cheval , en mémoire 
de la prouesse qu'il avait obtenue du sien. Ce précédent des exercices équestres 
portés si loin par MM. Franconi, fleurerait mieux dans leurs fastes que dans 
ceux de la maison de INevers. On assure que le château de Montargis, indé^ 
penduinmcnt d'une cour nombreuse , pouvait recevoir six mille hommes de 
{garnison , qui se seraient facilement développés dans trois vastes cours qui 
précédaient les bâtiments iriiabilation. On en trouvera les plans et les éléva- 
tions dans l'ouvrage de l'aichitecte Orléanais cité plus haut; M. Bavault, 
peintre Montargiois , dont nous avons déjà mentionné les talents , a publié 
aussi plusieurs lithographies de ce château, aux différentes époques de sa 
démoUtion: voici l'aspect qu'il présentait encore vers 1818. 




I/église paroissiale de Montargis , dédiée à la Madeleine , est un monument 
gothique ; elle ne fut terminée qu'à la On du xvr sifecle ; car le chœur, qui en 
est la partie la plus remarquable , a été construit sur les dessins de Duccrceau. 
Les vitraux de cette église , presque généralement détruits , avaient de la 
renommée. C'était autrefois une collégiale desservie par un prieur et dix 
chanoines de l'ordre de Saint- Augustin. 
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La ville (le ÎMonlargis renfenuait aulrerois quatre couTents de femmes : le 
plus ancien, dit les Filles de Saint-Dominique, remontait à Tannée 11279. 
L'église renfermait les tombeaui de Blanche , ûlle de l'empereur Frédéric , 
morte vu 1U79, et celui de Marie de Lnxeiiiljouru , leimne d<' Plulij»iK'-le-lîel. 
IVIais nous croyons ({uc !\1. Vcri^naiid Koiii:i<:ii(>si se (rompe m joi^^tiant à ces 
sépultures celle d'Isaheau île Kavière : tous les historiens ont rapporté que 
celle reine (hsS4»lue, étant morte à Taris, les Anglais, après avoir fait célébrer 
son service à Wolre Dame, envoyèrent su dépouille niorlelle à Saiiil-Denis, 
sans aucune pompe, dans un hateau <pii descendit nuitamment la Seine, sous 
prétexte que si le convoi ertt été éclatant , il aurait pu être ti oulih* par les 
partis royalistes (pii ))arcouraient les environs de la capitale. Il est peu pro- 
bable que le corps d'isabeau de liavière ait ét<'> exhumé postérieurement pour 
ôtre transporté dans l'éj^lise d'un couvent de iMoniar^is. Les trois autres 
communautés de femmes (|ui existaient dans cette ville étaient des trsu- 
bnes, des Visitandines et des Bénédictines. Il y avait aussi un couvent de 
Hécollets, que Henri IV avait doté de quinze cents écus en i6(M). 

L'hrttel-Dieu de Monlarj;is, dont la fondation remonte aux premiers seigneurs 
lie la maison de (^ourlenay, fut institué par eux; Philippe Au{;uste en conlirma 
l'institution en IIH'.I. 

Lorsque la iluchesse de Ferrare vint habiter INIontar^is, les habitants avaient 
fait commencer la construction d'un bAliment destiné à recevoir le collège ; 
cette princesse en changea la destination , en y établissant un prêche. (]et édi- 
fice, consacré de nouveau à l'instruction , llorissait en ir>4U sous un principal 
bamabiste d'un mérite éminenl. L»'s .lésuites s'efTorcèrenl de s'en emparer; 
mais ils ne purent y réussir. (]etle institution , après divers chan^enuMits , a 
été conservée sous le nom de collépe coninumal ; les classes supérieures de 
latinité n'y stmt pas professées : rinstniclion n'y comprend ({ue les classes 
éN'iiieritain'S. la sixii'uie . la cim|uième , la quatrième, la troisième et les 
mathématiques. 

Moulargi s était jadis assez mal luUi ; mais (h'puis une trentaine d'années , 
la ville s'est beaucoup auiéliorée sous ce rapport. Le beau canal de Loing qui 
la traverse', ainsi <pie tout l'arrondissement, contribue , avec la grande route 

(I) Nou5 PII p<irlrron!» |»lu^ m lirlnil ilans mltr arlu \e /tritire. « Kn rarromriKNlniit rr raïul en 1737, 
" dit M. Vprfni«i>() Rwma^niPi'i d«n5 mil (iuide historique, ttatiitique et commercial dans le dipar- 
» trvtenl du Loiret , on trouva Avi- incdailli-ii d'argrnl portant \v miiir-»im«* àn' 1607 ft li' nom ik> Ma\imilim 
» dr bélhune, minbilA» d<- llenri W . Un trutiva aus»i di>!« morceaux Ji> ruivir carrés : c'é<aiem «U>$> 
» nuri{Uf>.s qu'un duiuiatl aui utivrirni qui Ira v aillaient au caïul ; \i» unes, pour des rations de Tin, 
" portaient un«* (?rap|»e de rai»iii et Cvs mots ; Laborit recreatio; le* autres , pour de la viande, repréwi- 
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de Paris à Lyon par le Bourbonnais , à rentlre cettp localité vivante et animée. 
Cette double communication favorise le commerce et l'industrie de Montargis : 
le premier consiste en spéculations sur les vins, les bois, le chanvre, les 
fourrages, lYcoiilement des objets fubriqiu's dans le pays. Les établissements 
incbislriels sont des papeteries , filatures de coton , fabricpies d'étoffes 
grossières et vinai};reries : les deux premiers penres de fabrication ont une 
certaine importance à IVIonlarpis et aux environs. L'une des papeteries 
fournissait , durant la révolution , le papier des assignats : ce dut être une 
branche d'indiisti ie fruf tueuse , si les fabricants se défirent à temps de la 
monnaie dont ils avaient fourni la mali^re première. 

Les foires et marchés de IMontarpis sont considérables : les premières ont 
lieu le jeudi avant h' jeudi-;:rai>, le troisième lundi après Pftques , le 1" juin, 
en juillet , le lundi après la Saint-René et en novembre : la foire de juillet dure 
quatre jours; celle ipii suit la Saint-René, deux jours; toutes les antres n'ont 
qu'un jour de durée. Le marché lient le mercredi. 

Parmi les personnages plus ou moins célèbres nés à Montarj^is, nous cite- 
rons M"" (iuyon , cette femme étranfiement inspirée, qui fit tant de bruit 
A la cour de L«iuis \IV, après avoir couru le monde avec un moine bama- 
biste pour répandre ses torrents spirituels. On sait qu'elle parvint à ranger le 
prave Fénélon lui-uM^me sotis la bannière des quiétistes: elle appelait ce prélat 
son fifs. Manuel (Pierre-I^ouis) conventicmnel exalté, naquit aussi à Mon- 
tarpis : nous en parlerons avec plus de détail dans notre bio^iraphie. Enfin, la 
ville dont nous terminons la description , s'honore d'avoir été le berceau de 
(lirodet Triozon , l'une des premières illustrations de la peinture française; 
artiste aimable et spirituel , crili([ue malin quehpiefois , dont le pinceau , ^â 
jjracieux ordinairement, devenait incisif à l'occasion. Voici une preuve de 
cette dernière assertion , que nous empnuitons .'i l'une des plus piquantes 
révélations des temps modernes. 

M Lne célèbre actrice , M"" S*** (nous ne soulèverons pas le voile : il rsl 
» transparent) avait commantlé son portrait à Girodet ; rou>Taj;e achevé , il ne 
» c(mvint point à cette dame. Il y eut contestation ; le mari intervint, fut impoli; 
» l'artiste, bless»', se retira et fit reporter le portrait à son atelier. Puis, ayant 
» fait unelarpe incision cruciale au tableau, il le renvoya à M"" S*", en lui 
» disant de tlisposer de la peinture et du prix convenu ; ajoutant qu'il allait 
» se payer à sa manière. 

n taicnl un porc, et onj Usa'n : neceuitalù tupplementtun ; tn6n ^ A'tuim rncorr tiffrairnl unr prH» 
»> rl Fulcimenlum lahorii. Sur la Tacr de toutr* res iiMn]nP4 était écrit : Via Ligtrit ni Sequamtm 
» (Caïuil de la Loire ii la Srine). » Guide, p. 144. — (iatineau , libraire à Orifai». 
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» ËD effet, trois jours aprës, on vit au salon.un petit tableau représentant 
» le sujet misant : L*mtérieiir d'un grenier; dans im des coins était un lit 
\ik P<tW(l ^'yy^nt pff une méchante pailUase et une couverture percée. Sur 
;^^^^|^|j^J^i||ail c<MMhëe^u^^ et jolie personne, coiffée avec des 
]|,j||ppi^|<4^jSoa, et ii*a;ant pour tout vêtement qu*une tunique de gaie, 
»>llilsMi voir des jambes d^une grosseur extraordinaire. Elle tenait cette 
» gaze des dem mains pour y recevoir une pluie d*or, qui tombait à travers 
» le toit dç l|i maiisarde. Près du lit était une lampe dont la clarté brillante- 
» iMlçi^lin^. fliiUe de papillons et de mouches luisantes, qui tous venaient 
» se brfill^ A 9« flamme. Sous le lit, on voyait un énorme dindon , étendant 

• une deses>attes, à laquelle brillait un bel anneau nuptial. Dans un coin 
» bien obscur, on apercevait une vieille femme, mise en mendiante et 

* ressemblant parfaitement à une pauvresse de l*une dès portes d*Orléans, 
m qui était , disait-on, la mère de M">« S***, dont la ressemblance était par- 
» faite dans la Dame du châlit. La vanité, debout devant elle, lui présentait 
» un miroir ; tandis qu'une grenouille , qu un voyait p^ terre , s'enilail telle- 
>• iijcnt qu'elle crevait. 

» La foule s'('louira (levant le talileau ; le scandale fui coiiiiilet. (!e|)endant, 
» soit s(dlicilali()ns des amis de la dame , soit relmir siii liii-iiièmc , (iirodet 
» ne laissa la saii;;lante caricalmc ex|Mis)''e «pie ciuq à six jours; mais je ne sais 
» conimenl cela se (il, tout Paris l avait vue » 

Ct'tle joM'iise indiscr('lion est ra|>i)orl«'e par feu la duchesse d'Abrantès, 
dans la i»arlii' de srs "Mf-moires ({iii r<''|>«»iid à l'aimée IHIMI. Nous croyons qu'il 
y a erreur il uiie année ; à cette e[»o(pie , le ^rave consul iionaparte n'eut 
pas souffert l'exposition d'im tel taldeau; en l/'/J , c'est-à-<lire sous le régime 
dircctot i d . ( i n'eut été qu'une gcutillesse digne des mœurs gouvernemen- 
tales du temps. 

Montargis, dont la population s'élëvc, d'après le dernier annuaire du 
Loiret, 4 7,757 habitants, est situé à dix-sept lieues est d*Orléans , une route 
royale passant k ChAteauneuf et Bellegarde , coimmmiqne du cheHien du 
d^artement à ce chef-lieu 4*arrondi8sement : un service public est organisé 
dans cette direction. 

JmilUf est, après Hontargis, la commune k plus imperlante dn canton: 
traveisée par le canal de Loing, eUe présente une vallée charmante, couverte 
d*eicel]entes prairies ; une partie plus accidentée du tenitohre offre un vignoble 
considérable, dont le produit passe pour le meilleur dn canton de Montargis. 
La commune est bornée au nord par une partie de la forêt de Montargis. C'est 
à Amilly qne les habitants aisés de k ville vom le plus habitueBement Jooir des 
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piaisin de la campagne : aoan y toH-oii on nombre assex considénble de 
gentUles TiUas. H y a en ce Uén nne filatnre cè Ton n*eniploie pat moiiis de 
cem onnlen : c'est nne des premières qni aient été établies en France; cOe 
Hne amraellement cinquante milliers de coton filé , qoi sont consommés dsns 
les ateliers de tissage de Lyon , Rouen, Cholet et Tarare. H y asnr letenitoin 
d*AmiHy plnsleors carrières et un four à ctianx. 

FiUemaiulair est aussi nne conumme considérable du canton, située au snd, 
et tont près de Montargis; une partie du faubourg ouest de cette Tille dépend 
de la localité qui nous occupe. La commune, un peu boisée, oflire des 
vignobles, et dans d'autres parties des terres cnhivées en céréales et en légumes. 

Il etiste i ChaleUe nne beUe filature , qui a remplacé la papeterie dite de 
Langlée : cet établissement ne le cède à celui d'Amilly ni pour la quantité ni 
pour rimportanœ du pfoduit. Sur la lisière occidentale de la conumme, se 
réunissent les canaux de Briare et d*Orléans. Le village, situé sur la rivière 
de Loing , est dans une situation charmante. On dirait, à voir les maisons 
agréables, avec clos et jardins, qui se prolongent dans la vallée jusquà 
Montargis , que Chalette est un fiiubourg de ce cbef-lien d*arrondiseemeBt. 
* Coquilleroy possède , comme Amilly et Chalette , une filature de coton active 
et prospère. Cet établissement , Tan des plus beaux de France, se trouve à Test 
de la commune , an lien appoli^ Btiger. 

Sur la conmiunc de Cepoy nous avons apt-rgu un château modonie , avec un 
parc. lif's Uth's <ie cette commune passent pour les meilleures ilu canton, 
p<'ut-»Mn' iniMue de r;irrondissement. 

On voit à Lombreuil un rliAleau ItAti à mi-cote et jadis manoir féodal, à 
en ju};er par le C(domljier (pii l'avoisine. Mais le rez-«le-cliaussée s<'ul est 
ancien ; \v premier tHa^e et les mansardes situt^es au-dessus s«mt modernes. 
C'est maintenant une maison bourgeoise , qui ne présente plus de traces 
sei;îneurial(>s sinon un large fosst' r«>mpli d'eau stagnante. La coinmoDe de 
Lond)reuil n'est pas fçénëralement fertile. 

Celle (!<• f^imori/ fut le théâtre de j)lusieurs coiuliats sous Charles VII et 
ses successeurs, dit M. Boyard, dans sa Slatisth/uf de i arrondissenimt de 
Mon tan/ is. Sans doute le château de La Mothe , dont nous n'avons pas i nous 
occuper sous le rapi»ort d(* l'art , soutint alors plus d"i»n siëpe ; il est encore 
entouré de fossés, alimentés par des eaux vives. Les terres de cette commune 
sont médiocres. 

Pawourt, petite commune située au milieu de la forêt de Montargis, ne 
présente plus que quelques habitations disséminées entre les clairières 
du Imns. Là cependant fot jadis une ville avec château : c*était le reodes- 
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▼ow de rhma ta ptemien seigneun de Coortenty. Celle cité Ait dëlniile 
dorant les goenres de moyen-âge. 

Le ctntoii de Montargis est , par la qnalilé de aestenes, la ywMé de ses 
prodails , les pregrès qu y ont fUlsriiidnalrie a ragrictdtore , le plus torissaiit 
de rairoiidiiseiiie&t : ses richesses principeles senties viiis d*AiiiilIy , les prés 
de Ctudetle et de Cepoy , les bois de Ghevillon , Lombrenil et Sainl-Maiurice ; 
enfin, les usines d*AmiUy , Chalette et Coquilleroy. 

Le canton de Ferrières tonche au nord à celui de Monta^}^is , dont il est 
séparë pai' la forêt. Le chef-lieu esl uiw petite ville siliH^e sur la rivière de 
Cléry ; selon les chronitiiieurs , elle remonte au moins à la pj^riode ^^alio- 
romaine, et fut dc'tniite en 450 par les Vandales. T>'abbaye de Ferrières, si 
célèbre au moyen-â^e, fut fondée en 501 , par Clo\ is ei Clotilde, qui la dotèrent 
richement. Théodoric , roi d'Orléans , surprit la ville en 607 , et la rasa ; ce (|ui 
donne Ueu de supposer qu'elle était dès lors fortifiée. Danobert la releva trente 
sept ans plus tard ; elle redevint florissante , surtout aux viir et ix« siècles. 

Lorsque les Anfîlais assiégèrent Montarpis an commencement du xv siècle , 
ils occupèrent la ville et le fort tW Ferrières : ils ne les quittèrent qu'après 
avoir pillé les habitants , démoli les fortiPK alions , qui ne furent relevées que 
sous le règne de François I.'^ En 1508 et 1569, la ville, occupée par les 
calvinistes, fut livrée à de nouvelles calamités. A la dernière époque, le 
dief almrdeBoulay pilla et rançonna la population, dévasta l'abbaye et fit périr 
les religieux. En 1581 , la peste vint combler les calamités de cette malheureuse 
cité : le fléau sévit avec une telle violence , que les citoyens , désespérés , 
abandonnèrent leurs foyers , et se retirèrent dans les bois ou les champs. La 
figne acheva d'anéantir Ferrières: cette ville fut encore pillée en 1591. 

L*abbiQre de Ferrières, dont les reUgienz suivaient la rè^le de Sainft-Benott, 
était aa moyen-Age , c*eai-lHlire avant tontes les calamités qae nous venons 
de rapporter, vne dsa ph» opnlenies de France, tant elle avait été dotée 
riisbement parles papes, les rois et les seigneurs de la contrée. Elle possédait 
fjuskwfsflefc dans le Gatinais, et rendait la justice seigneuriale sur les terres 
f étevant de eon clocher. Les rois P^iin-le-Bref, Louis m et Carloman ftarent 
•tcrés dans réglise de Ferrières. Cest dans Tenceinle du doltre de ce 
monastèfe, selon quelques historiens, que le pteoder de ces souverains 
Umasa m lîoii. 81 ce lût , quelque peu prodigieux , est andMmiqne , ce dont 
il est penBb de douter, nous pensons qu*il se paasa plutôt dans un cirque 
romain , dont on voit encore les traces du haut des tenaases qui domUwnt, 
à Fetrières, le cours de te rivière de Clâry. 

ptusiearB abbés appartenant à des finnilles iUusirea ont gouverné Tabbaye 
f. m. 76 
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de FeirièRs: nous deTons cHer paimi enx le cardinal de Tomon, m 
M abbë en 1557. Il ne reale ploa rien dea bâtimenta d*liahjiatien; maia régVK 
aobajate. Ceat on édifiée du Tf aiMe, d'an bean atjle. Le cheenr aiMt, 
Ibraié d'âne henranae comMnaïaon de toAIm d*arêiea, dont lea Mmnbétt 
éoBcendent arec beaoconp de grtce aor bnit cdennea trèa arellea , préanie 
une aorte de coupole d*nn fort bel effet. Les Titranx de ce sanctuaire aaM 
remarqnablea. La nef, dont la conalnictioii eat poatërienre à ceDe dn cboear, 
ne ae reconmaBde point aeoa le rapport de TaïC : e*eat nn momoMM pea 
digne de la beHe période ogivale à laquelle il appartieiit pourtant, pnisqn'a 
fnt conainnt, on dn moina commencé en 1487. L'anoiaB «bdNr était, dit-en, 
décoré de aiatnea coloaaalea en plomb , qui prodniaaiefll nn effet grandiasf!; 
i»M qui eiiate ai^onrdM ne mérite Monne mention. Geiia égiie aalmriÉ- 
tenant paroissiale. 

La ville do Ferriërcs est généralement mal bAtie ; ses anciennes fortifications 

ne montrent plus, ca et là, qne des débris informes, et nul ('diflce de cette 
vieille cité ne rappelle sa splendeiu* passée. Autrefois le couimerc<* de 
Ferriëres, alimente^ par des forpes et des tanneries importantes, était actif 
et prospi're. 11 n'en est plus ainsi; il n'existe maintenanl aucune usino ni^-lal 
hirjîique sur cette localité. Les tannerios se sont mieux soutenues; toutefois 
leurs spéculations, qui s'élevaient à plusieurs millions, n'excèdent pas de 
nos jours .5 k 600,000 livres annuellem<'nt. Les procédés nouveaux rrét^ à 
Paris et dans quelques autres villes, rendent, pour les tanneurs du Gatinais, 
la concurrence difficile; mais leurs marchandises, fabriquées d'apris les 
anciennes méthodes , sont d'une excellente qualité , (jui les fera toujours 
rechercher, ("est une observation qui pourrait s'appliquer à lieaucoop de 
produits: le pro}ïr{?s, il faut bien en convenir, en obtenant beaucoup d'avan- 
tages pour la célérité de fabrication, n'a pas été aussi heureux quant ila 
qualité des ol)|et8 fabriqués, et leur bon marché n'eat aonvent qu'une amorce 
décevante. 

La population de Ferriërcs est de 1,782 habitante; la distance de cette i9Êt 
an dieHien d^arrondiaeement est de trois lienea an nord. Quatre foires m 
tiennent ammefiemeut dana ce chef-lien de canton, en mars, mai, aoit et 
Beptembre: éDea durent nn jonr. D y a un petit hospice à Ferrièrea. 

LeBigiun, commune dn canteai de Fenitoea, oiSrait ancie nn ement wm ?9e 
cloae , qne défandaient denx «Aâleanz-forts , qui n*eiiaient plna , ei lea annales 
de cette cité ae aont engionHea arec elle dana Tocéan dea agea. On M dma 
la commune nn commerce aaaex conaidérable de boia; Il y eiiaie dem 
ftibriqnea de tnilea. Un cbfttem moderne, altné aur lapetile rivière de Bei, 
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fonae le centre d^qne fidbriqae agréable. Une chose digne d'être citée , c*est 
qnll existe an Bignon nne école dont le firenier établiBsement i coûté 5,UU0 
francs: on y instruit dnqname-cinq enfims , et la popnlatîon Q*excède pas 
450 indiiidns.. 

Yoid le YÎUage de AvnflUjîMf, q^e les Romaiiis connarant, car on y voit 
les vestiges d*nn pont, dont TéléTation est attribuée i Gésir; il était an moins 
de coBStmetion romaine. Ce pont se trouYait sur la voie d'Orléans à Sens ; 
ce qui eipikiae la nécessité de sa construction. Le territoire de Danrives était 
jadis couvert de forgea; elles ont été ren^piacées par des mooyns i fuine , 
que meuvent les eaux des rivières de Loing et de Bei. Sur oetle comïwhw se 
trouve le château 4à Mets. Dardives doit au passage de la roule royale de 
Paris à Lyon cette prospérité , plus ou moins remarquable , qiie pracM aux 
localités un mouvement de iremsU incessant. 

Deux grandes exploitations rurales fleurirent dans la commune de Fontenay, 
sous la direction de MM. Petit et Maulmont: on y élève avec lieaucoup de 
succès des mérinos , des vaches , des porcs de belles espèces , réccininent 
iuijjortées: ces propriétaires propa{;ent aussi les prairies artificielles, qui 
paraissent pl.iirr ;m penchant des coteaux, et du colza, pour la culture 
duquel ils i< snvenl leurs tneilleiues terres. Le bourg de Fontenay, situé sur 
la grande roiitr de Paris a Lyon par le bourbonnais, doit particulièrciiicni sa 
prospérité à la poste aux chevaux et aux auberges , où beaucoup de rouliers 
stationnent. Il se fait aussi sur ce pays un mouvement de voyageurs vers 
l'intérieur des terres, surtout vers Ferrières, La Seile, Courteoay et les 
maii^ons de campagne environnantes. 

La commune de Nargis mérite une mention d'une certaine étendue , à cause 
du vaste établissement agronomique situé à Thoury , et dirigé par M. Lemesle. 
Voici le jugement du comice agricole de rarrondissement de Montargis sur 
celle léraie modèle : « Trois cent soixante arpents de tenes labourables, portion 
» MB terres franches, portion en teires dites grouettes, toutes depuis longtemps 
» 4dpo«iUées d'bunms par la culture puisssnie adoptée dans le pays, soumis 

• depuis qnekpMS années aux assolements alternes, portent annueUemeot 

• qartre-vingtFtreiie arpents de praûîes artiflcieUes, dnqoanloHÛnq à pâtura 
» vÉagl aipenls de racines, ftmées à quinze ou seize voitures à trois chevaux; 
» viogMi arpenta de fèvrages; cent seize de grains de mars, cinquante-cinq 
» de JUd sur racines ou foumges» Années conune les demifcres, et sur des 
« friches de prsiries srtiflcielles, pareillement Années. 

» Ces cultures, avec Talde de soixante-dix arpents de prés, nouRiasent 
» sepi-cents bétes à laine, seize vaches, dix élèves bovines, seize bcsnlii, neu 
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» cfaeTtinetpiiiaieiinporctieeqdfoniMrëqaiTilett 
» pour trait aipens de terras exploitées. 

» Ce qa*il y t surtout de remirqDable dans Texploitatioii de M. Lcncafe, 
» c'est l*art et le soin tTecles<meb il rassemble et compose ses engrais. 

9 De riches fécolles de foomsesetdendnes, cootimie lejniydnconioe 
» igricole, ootperaoJs àM.LemesledesnbstitneràlapetiteraoedesliesiisDx 
» da psys, de grandes races anglaises et suisses, qui cbes loi ont concrré 

» leon sTanlages , leur santé, et ont donné de magmUqDes âëres Dsm 

» cette exploitation', on ooblie aisément les rassources qa^me grande foitane 
» a foornies an propriétalra, ponrne songer qa*à rintelttgenee dn adlhratenr. > 
Cette deniièra observation est d*antant plus Juste que le nombre des gnndi 
propriétsires qid emploieni ainsi lénr imon est exirêmsmail rare. 

Le châtean de Thoory , aitné sor le coteau qui domine le canal el la Tslée 
de Loing, offlre le complément des soins de H. Lemesle. htê jarfins ssat 
admirablement entretenns: on y voit une collection aussi complète que posaUe 
de plantes et de fleura raras. Ajoutons que M. Lemesle s*enipr«sse de propager 
tout ce qu'il obtient journeilcment d'aiiK^liorations , soit en a|:ronuiiu(' , soK 
en liorlicullure. Ainsi ce propriétaire , vraiment pliilanihropc , on conservant 
pour lui h's cliances douteuses de la ilié()rie , fait profiler ses voisins des 
résultats avanla};eux que lui procure une [iratique ini;éniense et savante*. 

Le bour;; de i> ar};is, situé sur la rive gauche du canal, offre un petit port, qui 
doit favoriser 1 exportation des produits. 

Nous avons cru devoir passer sous silence les communes du canton de 
Ferrièn s , qui ne nous eussent offert que des détails a}jric(des , que nous résu- 
merons dans un a{MT<;u rapide sur ce canton. II est partagé <'n dcui parli>*s à 
peu prfes éjîales par le canal de !Montargis : sur la rive droite , la cultiu-e enii*- 
dans les voies nouvelles ; les prairies artificielles y réussissent bien ; les terres 
arables, tqoiQilque d'une bonne qualité, y prospèrent moins. La rive paucbe 
<'st enc(«-e aban<lonnée à la routine : b'S commîmes de Sceaux , Mignihfs ^ 
MigneretU, en partie couvertes de marais, attendent un dessèchement indis- 
pensable. Cette partie du canton était privée , il y a quelques années . >le 
chemins praticables, communiquant de commune à commune et avec le 
chef-lieu du canton. Cet état de choses a cessé : un chemin de granile 
communication , qui existe entre Montargis , Ch Étea ul a n d on et la rooie 
de Montargis à PilhiYien, psr Corbeilles, étabUt en grande pai«âe la cssh 

(1) llMM wûùt «mit ces dSuib de la 5tai«fiifiM tgrk^U, eomaunitilê «f famiwii lH » * 
l'vrmdimmml A Moatërfkt p» K..B«7Mé. 
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municatioo qai manquit but It rive gmche dn €anal , dus le caoton de 
Feniène. 

A roaest dn canton de Montargis s*élend celai de Beliegarde. Le chef-lieu 
ae neomait aotrefoia Choisy , et avait reçi le nom de vlUe ; c*eat ai44Ninl*liiii 
on bonre peu important, dont la population est de 988 habitants. Beliegarde, 
sitné à me liene dn canal dTOrMans , sur nn petit eoteav qui domme la yallëe de 
Qaien, est titTené par la nme de Nantes à Strasbourg. 0 y a anssi nne 
roaie directe sor Paris par Beanne4a-Rolande. Ce bourg et les cooatnictions 
féodales qui firent autrefois sa spleodear et sa prospérité sont abrités, à 
Tooest et an snd, par la fiirét d'Méans. Nons le répétons, c'était leapienfide 
chilean de Beliegarde qui vififlalt bi fille ; it eiisie encore en psrtie ; mais It 
féodalité qni en était rime est tombée, et avec elle Teiistence prospère dn 
lien. Cette terre parait aTohr appartenn très anciennement am comtes de 
BeonnMMit; mais en 1358 , Philippe dnc d*Oriéans, eoipte de Valois et de 
Beanmont, enlltdoiià]!îicolasdeBraqnes.P08térienrenientcefief passa dans 
In miiaflB de Uiopital , par le mariage . de la fille dn aire Nicolas de Braques , 
oTec le fils dn comte de Uiopital. Cette fîmiille ne doit pas être confondue , 
dit M. Boyard , avec celle de Tillnstre chancelier : les Lhopital seigneurs de 
Choisy Paient d'ori^^ne étrangère. Plus tard la seigneurie qui nous occupe 
échut au duc de Belli'j;ardc , grand écuyer d<; Henri IV, sans que nous puis- 
sions dire à (piel tilro. A la fin du xvii* sièclr, , ou dans les premiferes années 
du xviii' , madame de Montespan , favorite de Louis XIV , en devint proprié- 
taire , et la laissa au duc d*Antin , son fils légitime , au moins selon Taiiome 
nuptiœ demo(^trant. Au moment de la révolution , Beliegarde appartenait à 
M. Gilbert-des-Voisins , sur qui cette terre a été confisquée. Le château et les 
dépendances furent ensuite vendus comme propriété nationale. 

Le château de Beliei^anie , réunion imposante de constructions féodales 
de diverses époques et ceintes d'un large fossé , se distinguait surtout par la 
magnificence des bâtiments accessoires : on y voit encore une cour immense, 
entourée d'écuries, de bergeries, de pressoirs. Les écuries surtout sont un 
véritable monument, que précède un superbe portail, sunuonté d'une flèche 
indienne. Les dehors du château de Belleganle participaient de la somptuosité 
des bâtiments; il y avait là des jardins dessinés par Le INôtre, de vastes allées, 
im beau porc , des pièces d'eau , enfin tout ce qui distingue les demeures 
prindëres. Nous STons dit que cette vaste demeure fat Tendue par le 
gonremement rAroIntionnaire; racquéreur fit abattre les parties dn château 
qui eiigeaient des réparations trop cofitenses; ce qu*il a consenré est 
encore considérable : plusieurs ménages de la ville y sont logés. « Plus 
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w de pont-levis, dit M. Boyard , plus dMmmenses cours où se rangeaient lea 
» équipages accourus de Paris ou des cbâtcaux voisins, quand le seigneur 
» habitait ses domaines. Plus dépare... Toutes ces possessions niomuuentales 
» sont aujourd'hui détruites ou transronnées en bâtiments d'exploitation 
» rurale. On Toit bien encore, en parcourant les environs, des restes de 
» richesse et de grandeur; mais tout est frappé, mutilé par la faux réTo- 
» lutionnaire ; et la charrue couvre de riches moissons ces allées pompeuses 
» qu'on réservait jadis pour les plaisirs de la chasse , et pour les prome- 
» nades des hauts personnages'. » L'histoire n'a consigné ancun événement 
de quelque importance qui se soit passé au château de Bellegarde ; mais en 
songeant qu'il fut possédé par ce grand écuyer de Henri IV, qui était un 
modèle de galanterie , puis par madame de Montespan , dont les amours ne se 
piquaient point d'être fidèles , on doit présumer que la chronique de cette 
splendide demeure pourrait être fort pittoresque. Et sous le même rapport , la 
présence de Marguerite , reùao de Navarre , dans ce château , au xvi* siècle, 
lors du mariage d'un marquis de Choisy avec Renée de Beauveau , ajouterait 
assurément quelque trait piquant à cette clu*onique. Vu du côté de la 
ville, le château de BcUegarde présente cet aspect. 




u Les pierres , la brique , le fer , le plomb , le bois , l'ardoise , qui furent 
» employés à la construction de ce château, dit M. Boyard, am^ient suffi 

(I) SftitùliqM de ianvntlutetHtnt dt Moniargit , f. 58. 
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» pawcanilriâmii]» viOe detroiiiDilteftiiies 

fyMitt<iHiB—<et)iaé wa t wtf ce pour l^tovle fwdteeilé dë BiOfl^fltile, 
4itri^t0itéÊ9tÊt ftaMdeftitie de cet aurait v|||Arieie ^ dél iia B < Bv et ' pW iq«e 
ipipiaH|iribliMrayalfr rapport agfteole. Mllimde l^«iieMlen4»6«iil0ii 
^lUlKi— tuM jMif iai'v'ia samedi saint, ei mn; «a jaiB et en dëcemhver v.h 
IWai dni wit I^Pjwn afldiegagde est à cinq Benes ooestde MontargiS; M: Hsyard 
MHrquc que lis liaMianls de cette Tille et de la conBume de QmHrs , qui 
tafflMM^ quelque 8Q1I6, ainent la pérore et mmk socHm è la dépense : 
jb dissipeatle 'diinsiwKe , se billard et an cabaret, ajoute cet écrivain, les 
ressources les plus claires de la semaine. 

Ladon est aussi une prlito ville située sur la route de Montarpis , el dont 
riiiiportanrc I r iiiiioiic sur relie du ( licf lieu ilii caiilou . [xiisqnc sa population 
dépasse i J'Jf) lialiilaiil». (Iclle IcK alili- . (|n arrose la rivii're de Hezonde , esl , 
dit-on, fort aiieieiiiie , (|iioi(nie nid iiiominicnl ne lappelle celle ;Mi(iennel(''. 
Le (lialean liii-ni«''ine est niodeine. 11 se fait à Ladon nti ronnnerce de laine et 
de tf»ile assez considérahie : on peut évaluer le ninn\enienl nnnuel de la laine 
de IM» à 2:,, (100 kil. , et celui de la loih' à lS,(i(i(i mètres, (a-s nialii-res pro- 
viennent des communes euN irotnianles ; Ladon n en e>i (pie l entrepid. Oite 
ville, iMi Ton reniartpie inie certaine aisance, résultai dinie pr(»sj»érité 
croissante, oflre un cerlain noinlire de maisons nouvelles hien bâties; Ics 
anciennes . au contraire , sont basses , linmides et mal éclairées. 

Toutes les connnunes du canton de Belle*;ai'de sc recommandent par leur 
fertilité , quoique la qualité des terr<'s ne soit pas é^^alc sur tous les point^: 
:|(pp^ celles de Ladon, viennent celles de Quiers, AuvilHen^ BmKudwmp, 
ChapeUm, Toulon et Nesploy. Le canton est peu boisé; il ne s'y trouve pas une 
(^tendne considérable de prairies; les vignes y sont plus généralement cultivées; 
jÉiiils%^4ittsna^-à Ladon , Qmers et Bellegarde, Fagricnlture a fait peu de 
t|M9<èi4sos Mite contrée : la rontine y règne encore en souveraine. Ùmk 
pmqpe taotee les communes on cultive le blé barbu. 
ii^'^ ^isw dalémù^ séparé de cehd que nous venons de décrire par le canal 
I irOriÉ^sm , «*élsBd m sod et an sud-est de ce dernier. Le chet4ieu , aulitifois 
câèlire par sa coutume qui régissait une partie de- la Franco, florissait 
^paUqMMk&le densième siècle par ses fabriques de drap. La coutume , dite de 
fLpvIt, ^ remonte à la même époque , lût instituée par Louis-le-Gros en 
Alors Lorris possédait déjà un château royal, dont on retrouve quelques 

(1) Mon cette coutume, »i le créancier ne pomrail proarer m errance ftar témoins, le combat «levait 
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Teitiges tu lieu nommé les Salles. Ce château avait été bâti par Pfaiiippe 1** 
T6n It fia da aiëcle précédont: Loois-le-Gros el Loni^-Mcme rhaÛlèRBt 
soÙTent , aioBi <|ae cela €it.c(^Qstaté par un grand nomlira de charlea raidan 
en celte rMdence. Fiiilippe||p|pKle tint pk» fréqaennunt eneere aa eoor à 
Lurria : il 8*y trouvait kmipi^en 1185 , la TiUe Ait preaqne entiënnMnt dérarée 
par nn incendie. Apparemment le cliâleanftit épargné; car en IMS aaintLoai 
cottcfait en ce lieu nn traité de paix avec le come de Tonlenaa» La aime 
prince asaigpa en 1268 le grand fief de Lorria peur apanage à «as Ha allé. 
A partir dn m* siècle , les rois n*habitërent pina lev pafada da'lianli: fli 
avaient dès lors des résidences plus splendides qae cea Tieilea tDrtswawi eà 
lenra devanciers empriseonaieat prudemment leur grandeor^ fl «at fnbable 
que dana la suite cette cbfttellenie sortit dnlflomaine de la maiaoft adpwto; 
mais noua ne pouvons suivre la succession des seigneurs qA la paasédtwii: 
noos voyons seulement qu*en 1749 elle fut rachetée par le due dMéaigi^ 
que jusqu'à la révolution, elle fit partie des grands upanages de oeUe nuÉsta. 
La ville de Lorris, avec sa population de 1,940 âmes, est d'une tristesse 
extrême; Tlnaction apathique de ses habitants rend son aspect affligeant.... 
Plus de draperies, phisdc niouviMiirnl roinniercial; une faïencerie et une tuilerie 
sont les seuls ('lablissi'iiionls induslriols que prt^sente ce cliof-Ueu de canton. 
La ville est pourtant assez, bien biUie : partie des maisons est construite eo 
pierres et en lu i(|iu's; l'autre partie en briques et en pans de bois. La princi- 
pale rue nous a paru belle et assez bien pavc^e, ce qui est rare dans les villes 
du dernier ordre. Deux maisons (l'un raraclfere assez imposant rappellent 
Tancienne splendeur di' Lorris. On ne peut pas dire que cette citc^, jadis 
royale , soit attrist«'e par sa situation topograpbique : elle est entourée de 
promenades a^iréables; chaque jour les anciennes murailles ouvrent, en 
tombant , des points de vue sur de jolis jardins , et rendent moins solitaires 
les promenades dont nous venons de parler. L'église est monumentale et bien 
conservée. 

Nous lisons dans la statistique de M. Boyard : « On ne conçoit pas pourquoi 
» Lorris parait ai pauvre , ni pourquoi le voyageur y passe avec un Id 

•VcirlîeD entre lui et ton cli^bhrur, ftnt MMUM MM ai temmetA. Or, si le débitrar mtraait bini W 
blUMi oa possédait l'arl du pugilat d'une tÊÊÊÔèn MfifMVe , il pouVMl M tiMoBT «u mmbmM b 

créancier. De b ce diclon ; 

C'v<.\ !in provorbo ol rommuuiil 
^u'a la cMilumo de L.orm, 
Quoiqu'on ail juste dMBMide , 
Le kMin ptîe l'f tlf. 



Digitized by Google 



LOnBT BT LOn-BT-GIBl. 889 

• miffnmmuAtpL% miiblerait qn'cn ne peut y troBTer ni onillcr ni cniaine. 
» n MmjH à déàtet ipm quelques habitints w missent en tête de firire cesser 

• des préTenlions qni nuisent besnconp k cette contrée et, particnliènnent, à hi 
» viOe. L'entreprise ne présente peut-être pas det dHUcnltés insonnontsMes *. » 
Depuis It réda^ion de ce passage ( 1836) , des coommiftcations, dont le délknt 
conirifcaait liasnconp su malaise de Lorris , ont été ouvertes : nneroate d^MV- 
tonentsle Tenant de Ciiâteamenf , et se dirigeant sur Montargis , traverse la 
TiHe, et elle est également traversée par un chemin de grande conmianication 
venant de Châtillon à Lorris , et conduisant à Bell^arde. 

Les foires de Lorris ont lien en janvier, le mardi de Pâques (un jour); en 
juin, août, (deux jours); en seplendjre et novembre (un jour). Ce chef-lieu 
de canton est à cinq lieues sud-onest de Montargis. 

Le premier auteur du roman de la Rose, qui parut sous 1<; règne de saint 
Louis, Guillaume, était né h Lorris. C'est h tort ((ue plusieurs écrivains' ont 
attribué à Jean de IVIeung la composition de cet ouvrage; il ne fit que le 
revoir et le perfectionner. 

La commune de Noj/ers était connue autrefois pour ses eaux minérales , fer- 
rugineuses et sulfureuses, abandonnées aujourd'hui. Le commerce des oies est 
maintenant une des sources de prospérité dans cette commune : « Il n'est 
^ pas rare , dit M. Boyard , de voir quelques fenniers payer la moitié de leur 
il fermage avec le produit de cette spéculation. » Le territoire de Noyers est 
le mieux adtivé du canton , et ragricnlture y est en progrès. 

Dans la commnne de Chmg^ une grande exploitation agricole est dirigée', 
selon les niétiiodes progressives , par M. Bardonnet, propriétairaidu château 
de cette localité. L'exploitation se recommande éminemment par la belle 
race de bœufs que cet agronome entretient , par le labour et par la bonne 
censtmclion des cbsirues , parmi lesqneUes on distingue Taraln de RoviUe , 
irbs propre an teirein de Changy. 

Les princes de la maison de Gonrtenay possédèrent andennemeiit la cbâ- 
teHeniede iVenisy, qni ent particnlitoement pour seigneurs, GniUanme, Hugues • 
et Boberl de Gonrtenay. Un bâtard de cette illustre funiUe possédait, an 
conunencement dn xvi* siècle , la seigneurie de Changy. 

Dam timte l'étendue dn canton de Lorris on sème peu dtflMtaient, la nature 
dn temin a*y opposant; les céréales qn*on y cnltive sont le seig^ , le méteH , 
ravoine. I^s prairies artificielles y sont assez rtj^andnes. Du resle^ s'il y a 
beanconp de mauvaises terres sur ce canton, c'est qu'on ne fait rien pour les 

(1) StatUiiquf de l'orrwifiùtement de Montargiê, p. 119. 

T. Ul. • 77 
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améliorer : à Texception des exploitations que nous avons citées , ragricaltnre 
y est stationnairo , surtout parmi les colons , qui sont en plus grand nombre que 
les propriétaires, conmie cultivateurs. Ce canton, dit M. Boyard, est en 
arrière de cin<|uantc ans sur ceux de >Iontargis , ChâtiUon et Coortenay. 

IMous re|)urlant à Test de rarrondissement , nous franchissons le canton de 
Montar^is pour a]>order celui de Courienay , dont le chef-lien est la seconde 
ville du ressort de la sous-préfecture. La situation de Courtcnay est heureuse: 
dominant sur un point la vallée de Clery, et s'appuyant de l'autre côté sur des 
coleaiLX boisés , celte vUle présente un aspect aussi pittoresque qu'imposant. 
Elle est traversée par la route royale de Nantes à Strasbourg , qui forme sa 
principale rii<*. D'autres roules conlribuenl encore à vivifier Courtenay : ce 
sont celles de la Basse-Roiu'gogne , par Saint-Julien et Joigny ; de la Uaule- 
Bourgoj;nc et du ÎNivernais par Charny ; de Paris par Charoy et Montereau; de 
Paris el du canal par Ferrières , Nemours et FoiUainebleau ; enfin de Courtcmy 
à Sens. Dès le X' siècle Courienay avait ses seigneurs parlicuUers: la chalellenie 
du lieu élail dès lors possédée par une famille illustre descendant des rois de 
Hongrie, el qui s'allia à la raaistm régnante de France par le mariage d'Éiisabelh 
Renaud , conil«'sse de (Courienay , avec un fils de Louis-le-Gros , qui prit le 
nom de Pierre de Couitenay. Celle union priva ce seigneur de ses droits de 
prince du sang : il fut considéré comme les ayant abdiqués , et ne put jamai* 
rentrer dans la famille royale. Mais les destinées des Couilenay n'en furent 
pas moins splendides et glorieuses : l'un d'eux seconda Guillaume , duc de 
Normandie dans la conquête de l'AngleleiTc ; el quatre princes de celte maison 
furent empereurs «le Conslanlinople : Pierre de Courtenay, en 1216, Koberl, 
son fils, en TJ'Jl , Haïulonin 11 , en rJl>8, et Phihppc en l'J57. Mais ce dernier 
ne régna i)as en elVel , pnisqu<' Baudouin avait été détrôné par Michel Paléo- 

logue Une princesse de la même famille fit aussi de vains efforls pour se 

saisir de celle couronne oricniale, qui avait brillé au front de ses aïeux: ce 
fut la belle ('alln riiu' , comtesse de Valois. Mais après avoir essayé de tous 
les moyens , (U' loules les séduclions pom réussir , elle reparut h Courtenay 
en 1300, persuadée (jue l'empire îles Conslanlins était à jamais perdu» pour 
elle. 

La famille de Courtenay , si célèbre par les armes , durant les g:uerres 
d'Orient, a produit aussi des prélats distingués: telsfment Jean de Courtenay, 
archevêque de Ueims, en 1266 , puis Robert, évéque d'Orléans, q\y couroima 
Philippe-lc Long , en 1317, et Charles IV en 1322. 

La seigneurie de Courtenay fut réunie à la couronne par Philippe de Valois 
en 1328. Charles VI l'en sépara de nouveau pour la donner au roi de Navarre. 
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Plus tard elle échut au duc de Bretagne , puis à la maison de Lorraine , lors- 
qu'elle était en possession du grand fief de Montargis. 

La ville de Courtenay était fortifiée dès les temps les plus reculés ; ses 
murailles, dont on retrouve çà et là quelques vestiges, avaient treize ou quatorze 
pieds d'épaisseur; elles étaient flanquées de tours formidables. Au milieu de ' 
la ville s'élevait le château , bâti partie en bri(pies , partie en pierres. II 
présentait une belle façade du crtté de la prairie, avec deux ailes moins élevées ' 
que le corps de logis principal , et le ponl-levis s'abaissant devant une grosse 
tour armée de meurtrières et de mâchicoulis. Il y avait aussi un second pont- 
levis du côté de la rivière et de la ville basse. Toute la partie de l'édifice servant 
d'habitation était percée de fenêtres irrégulières. Ce château , pris et ravagé 
par les Anglais , sous le règne de Charles VII , ne présentait plus que des 
ruines; une nouvelle demeure seigneuriale fut élevée postérieiu*ement sur le 
même emplacement : cette dernière construction a dispani depuis , presque 
entièrement. C'est à l'aide de très-anciennes gravures ou dessins , et de 
descriptions non moins anciennes sans doute, que M. Boyard, conjointement 
aTcc M. Pensée , artiste Orléanais connu par une multitude de charmantes 
lithographies, a recomposé une vue du château qui nous occupe : vue que 
nousavons imitée nous-mômes en nous aidant de l'aspect des lieux et des 
traditions locales. 




Selon l'usage, les habitants de Courtenay, devenus plus ou moins légitime- 
ment propriétaires des murailles démantelées et des débris de tours ayant 
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formé reiiceinte de la vilJe, les ont appliqués à leurs besoins. Des fouilles 
faites sur quelques points ont fait découvrir des médailles d'argent coininé- 
morntives des croisades de saint Louis : on y voyait une menotte , emhl^^me 
de la cuplivité du royal croisé, et sur Taulre face imc croix. Tout poiti- à 
croire qu'elles avaient appartenu à ceux des princes de la maison de ( •mi- 
tenay «pii s'étaient croisés avec le pieux et vaillant sooTerain. 
• L'église paroissiale «le Courtenay, iualj;ré plusieurs restaurations qui en oui 
détruit le caractère, est fort (lé^radée. (>* qui reste appartient à l'ère ogivale. 

Si la ville deCourienay , durant les siècles de féodalité, particft>a des splen- 
deurs de l'illustre maison qui posstmait ce flef, toutes les traces de sa 
{[[raiideur ont (lisi»aru : on ne retrouve plus dans cette ancienne cité les hôtels 
des nobles vassaux qui r<u'niaieni la- cour des grands feudataires; tout au plus 
existe-t-il sons des maisons toutes moilemes, de vastes souterrains ayant 
appartenu, soU au chAteau, soit à d'autres demeures seigneuriales. Lrs 
anrieniK'S constructions, k en juger par leurs mines, étaient, comme rt'Uts 
d^anjourd'liui , romposées de briques fabriquét^s sur les lieux , et de pierrt-s 
tirées des carrières dites jIc la Ronce , situées à trois lieues de la ville. Il reste 
cepeudant ici des édilices du moyen-Age : à l'un des ciHés de la place, oa 
voit auc sorte de porche d'une lourde, exécution ; mi autre qui a été démoli , 
lui était parallèle, t'ne halle monstrueuse, située près du proiuiir, rem- 
porte sur lui de pesanteur et de mauvais goîtt. L'administration numicipale 
de llourtenay entretient tm petit hospice , dont l'existence est ancienne. 

La ville de Courtenay , dans sa partie la plus élevée , possède de belles 
promenades , «pii occupent sur plusieurs points remplacement des anciennes 
fortifu aliims. lia tannerie et la draperie étaient autrefois très -florissantes i 
Courteuay ; ces deux industries et le commerce qu'elles alimentaient sont bien 
déchus. (Cependant la commune offre encore plusieurs fabriques de draps, 
quehpu's tanneries et di's tuileries irès-actives. Dans la plus importante tie 
ces dernières, on fahiiquc des lucarnes de grande dimension, du carreau, 
des tablettes de div huit à vinpt-tleux ponces, enfin de la brique excellente, 
dont Teidèvement est inunédiut. On évalue i\ deux cents milliers de tuiles et 
deux cents milliers de bricpies , les produits qui sdttent annuellement de deux 
tuileries seulement; les autres en fabriquent ensemble de deux à trois cents 
milliers. * . »- 

IMusieurs des rues de Courtenay sont garnies de magasins • d'un aspect 
élégant; b;s maisons nous ont paru généralement bien bâties. 

Il se ii<'nl à Courtenay un marché le jeu<li de chaque semaine. Les foires 
ont lieu en janvier, le jeudi de la mi-caréme , le jeudi après le 3 mai , le jeudi 
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•près le 39 jain, tojewii après le 8 septembre et te dernier jenr de^ooTenibre : 
dfes ne durent qa*iin joart Ces fpires sont très-soiTies : on y vient autost de 
Montirgis, CbàtêBarenuyl, Ferrières et autres cantoDS voisins. La popsla- 
lion de Gomtenay , ipii B*a«erolt d*une manière sensible depuis qoel^pies 
années , est a^iouIdllui de 2,641 liajiitanls. Cette vilte est è sii lienes est de 
Montargis. 

A une petite distance de Gouitenay , on découvre, i travtrs jun^ végé- 
tatkm fariée, les reaies d*une voie romaine qui «e dirigeais vers le bourg 
actuel de THguèret. On ne trouve cependant k Courtenay audne trice appré- 

cial>le du f/fymr des Romains. 

I/amateiir des sites pittoresques qui est sorti (ie Courtenay vers le nord- 
ouesl , arrive hieiilol au joli villam' (l<^ Saint-Uilaiie-lis-Andresis, situé au 
penchant d'un coteau bois*^ , l'I se proI<Hi;;('ant jusqu'aux bords d'une délicieuse 
vallé»', qu'arrose la rivii're tie (îlcry. Si Ton s'arrête au centre de ce bourg, 
le rej^ard enil)rassr niw sorte de jardin an};lais qui^ coupent mille sentiers 
&ioueux conduisant à de riantes habitations , <>pars<'s dans la plaine. A droite, 
l'ancien prieuré «i'Andresis Idanchit sur lui pohit la verte perspective, tandis 
que la grande roule de Nantes à Strasbourg envoie à l'oreille son bruissement 
loiDtain, et montre au-dessus des arbres les tourbillons de poussière soulevés 
par les voitures qui la parcourent. A gauche , s'élève l'église , où nous avons 
admiré la boîsede dncbœur, délicatement ouvrée. Sans doute elle fut offerte 
parles anciens possesseurs du petit castel do Batelet, qui semble dominer 
"Hicore les habitations du village comme un petit suzerain. 

On ^litle à regret ce vdlon pour se rendre , en descendant la rivière et à 
travers une garenne giboyeuse, au lieu où fut jadis le elidteau de 3lontal<m, 
qu'un ancien biatorien du Gatinais appelait un ehaskm 4e pimsir, c'eal4<dire 
de chasse. Celte maison de plaisance, à enjuger par les ruines ^perses sous 
de viem chines, ses contemporains, peut-être , devait être une forterease, 
bilie^ à plna de cent cinquante pieds an-deasus de la rivière. A ce chfttean 
accéda une aeconde babilalion élevée à une portée de mousquet de la pfe- 
mière : « Elle se composait, dit M. Boyard, d*nn principal corps de logis et 
» de deux pavillons carrés liés avec te bAtiment du milien par deui galerioa. » 
Le loot était entouré d'une forte muraille, présentant à Test et à Tmiest deux 
groascs tours carréea. Dans, celte de Tonest était prufiqiiée la porte, devant 
laqnelte s'abaissait un pont^levis. M. Chailes Pensée a reslanré cet ancien 
fiUtean dans un dessin très-agréable , mais où Hniu^ination de rartiste a 
singulièrement rajeuni et poëtisë cette construction, qui devait Atre fort 
ancieuue , cai' M. iioyard nouâ apprend qu'elle fut démolie il y a deux cents 
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ans , pour ftdre pltee à un troisiëiiie château, domim bcoI yrilkm télé ML 
Selon tontes les apparences, ce manoir devait appartenir à la maim de 
Gonteiiay , et sa premitee étéralioii remontail nkdeià dn siècle. 
Momalan était le siège d*wie baromie. 

Non loin de Monlalan, M. Boyaid« «pitear de la slatistiqae de FairoB- 
diasement de Hootargis, a formé m» ei^lollalion mMe 91! a été melioiée 
parle jury du comice agricole .comme mi éiablisaement modèle. 

Bn continnani de te porter à Toneat parle dieiiynde Farières^onanife 
k OmUecoq, dont la situation n*<96t pia moins agréable foe celle de Sainl- 
Hilaire. Il y avaii là aussi on château |Sodal, dont il eMait encore une (onr 
il y a Tingt-cinq ans. Mais les derniers Testiges de ce manoir ont disparo; on 
ne relrouvp plus sur son emplacement que quelques souterrains à moitié 
comblés. Chantecoq était dès le xuv siècle , une châtellenie impoitanie : une 
charte de 1218 porte que Robert de Courtenay la remit en celle année i 
Philippe-Au{;uste. La reine Blanche habita , dit-on, le château de Chantecoq; 
elle y fut visitée peut <^ire par ce comte de Champagne qui composait pour 
elle de si doux lais , et (|u"elle on récompensait si mal , selon les anciens histo- 
riens , (jue contredisent (juclquefois sur ce point de plus sincères chroni- 
queurs Thibaut IV n'élaii pas honune à sacrifier gratuitement sa dignité 

princière, et l'amour constamment malheureux n'est pas aussi patient que le 
sien le fut envers rinipérieuse beauté qu'il adorait. La forteresse de Chantecoq 
fut apparemment démolie par les Anglais lorsqu'ils occupaient les envinmsde 
Montargis. 

Si l'on jette un coup-d'œil sur Tensemble du canton de Conrtenay, le 
regard est satisfait quant à l'aspect pittoresque de la contrée : partout eDe 
est agréablement nuancée de bois , de vignes , de prairies naturelles et artifi- 
ciellea, de blés, de colzas, d'arbres fruitiers. Dans un cercle de deax 
Houes, on aperçoit une moUitnde de châteaux, parmi lesquels mas dtanm 
eeuxdePeonery, Sainte-Anne, Hardilljr, la Jacqueminière , le Fin, Menin- 
Tille, Yanfrains et Gourtemeax , non compris oenx que nous arona décrits 
plus haut. Maia les produits en céréales ne sont ici ni abondants ni de 
qualités d*élile. Les terres sont, en général , légères on froides, on spen- 
gienses, avec soua-aol argileui et conaerfani long-temps llraniidiié, ce qai 
en rend la culture dlfllcile et souyent improductire. Le paya abonde en gibier 
exqula et en poisson que l*on eipédie à Paris. 

An and dn canton dont noms terminons la description, s'étend eeini és 
Châtemurmiant» Le cheHien est sitné dans la Tallée de FOuanne. Noos ne 
pensons pas, avec quelquea historiens de la localité, que eetle iiDe remanie 
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WÊK temps amériem à la conquête de JaleMZéMr : ancan Teatige d'aotiqaitë 
ne révèle nir ton tonritoire une eiigteoce aussi «ndeime. On ne la Toit sargir 
ilingtllipiK 4aa aîèctoa que tona la domination d'an de aea. ploa ansiena 
a4|nii|E^iM«I^Benard, qp^llii donna aon nom. Snivam une •^y^mTit 
ijttrtiiWi limi<|iiiii |Kws<li(Bra de cette terre apiMatemuantà-jaBaison 
^MfiMMBair : Vm£9m, Otiion, fils de Benard m , était baron de Ghltean- 
^SféMétb CwÊtmmj. Ge Benard laissa à Ton de ses deux fils la première 
de coa iMMtete, Tantre hérita de la seconde ^celni-ci prit le titre de 
comte deCoortenay et suivit , comme nous, TaTons dK, Gnillaome^e-Conqaé- 
HAt en Angleterre... Sa descendance occupa un rang trës-distin{aié dans ce 
^gUff^àm xn* siècle, Isabelle et Piètre de Coortenay^urcut aussi seigneurs 
de Châteaiirenard . 

Selon M. HovanI, la ville qui ikius occupe ('tail une place foiie dès le 
X* siècle ; toujours est-il certain (ju'elle fut assiëpée , prise et sacca;;«''e par 
Louis le-dids en liOO. (]ent trente ans plus tard. Robert, comte d«' Joi;;ny , 
rétaMil ccltr forteresse; il coîistniisit un foi inidaMe donjcui qui la pi(»l('';:eait , 
et dont on voit encore des ruioes coiibidérabics &m une buUe Irès élevée qui 
domine la ville. 

Au xiv siècle, Chaieaurenard , après avoir aiqiarleuu à la maison de Sully, 
fit retour à la couronne; mais Philippe de \ alois le donna en apanage à Pliiiippe 
de France, son ciiupiièuie ûls. En i^'O ce fief passa au comte de Valois; 
en 1407, il ëcliiit à Charles d'Orléans qui subit vingt-cinq ans de captivité 
cbes kf, Anglaia ; en I4i)8, la terre de Ch^iteaurenard retourna de nouveau 
à la couronne, puisqu'elle était acquise au duc d'Orléans parvenu an trOne, 
ilans cette même année, aooa le nom de Louis Xll. Mais ce aonverain ayant 
aliéné pinaienra domaines , Ghâteanrenard fîit a4iugé à cena perpétuel an 
grand préfôt Deaaull, qui en jouit juaqn^en 1522. Alors cette seigneurie 
Alt Tendne par Françoia I*' i Gaspard de Coligny, moyennant seixe mille 
ivres: saToir dii mille que le roi devait à Tacquerevr , et six mille que 
Gofigiiy se chargea de rembourser an grand prévôt. A la fin du xvi* siëde, 
Frédéric de Nasaan, prince d*Oiange, hériu de ce domaine. Son fila Ini 
soccéda dana tslie possession, en 1647. On va reconnaître la progression 
I i iiiiMiiiip des valeurs numéraires par le prix de vente de la teire qui nous 
oecope : vers 1680 , Antoine d'Acquien en devint acquéreur moyennant 
cent quarante-quatre mille livres ; en 165S , le sieur Doforgeret la paya deux 
cent cinquante mille livres. Cette propriété , depouiUëe de ses prérogativea 
féodales, qui s'étendaient, dit-on, à vingt châtellenies , appartient aujonr- 
d'haï à M. Pellelicr Desfoits. 
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Tandis ({iic la ville forte île (^liàteaureDanl appartenait à Coligny , les calvinisti^ 
y avaient <^tabli une place d'annes; lorsqu'ils avaient rançonné on pillé les 
catholiques du pays , ils renfennaient leur butin et leurs trésors <lans ces murs. 
Attaquée en 16*20 , par les troupes royales, elle fut prise et détruite; elle n'a 
plus été rétablie. Les mines qui subsistent sur la montagne attestent seules, 
aujourd'hui, Tancienne condition militaire de (^iiAteaurenard. Cette ville offre 
un château que l'on peut appeler moderne , relativement à l'ancienneté de celui 
dont on ne voit plus ({ue les débris: dans l'une des tours de cet édifice, AnquKil 
a écrit une partie de son histoire de France. 




La population de ce chef lieu de canton sVlhve à 2,343 habitants, dont 
une partie se livre au conunerce des grains, des bestiaux, du beurre et «le 
la volaille. Cinq foires se tiennent dans cette ville, en février, mai, juin, 
aoftt et novembre; elles durent un jour et ne sont pas Irbs suivies, non 
plus que le marché hebdoma<laire. Cbftteaurenard est à cinq lieues et demie 
sud-est de Montarpis. ♦ 

Chuetles est , aprbs Chftleaurenard , la localité la plus importante du canton. 
CVst un bour}; considérable , assez bien bAti , dans une position apreste , e! 
abrité des vents de l'ouest par un };rand bou(piet de bois. La population de 
cette commune est tout agricole ; elle offre en général un air d'aisance , on y 
voit peu de pauvres; les délits et les contraventions y sont rares; les crimes 
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pnifw Mb: ce pKou?e qua le proverbe ImIinmI te «Brrs, tmU wmt 
V km m^ en bies appUiiiié tnr ce point. 

D y vnài MUrafeiB, tes la coommBe de Gy-lav-iVbiMMNf , une aUbaye de 
■imÊmtgûuk'ffÊê le rappeUa,Je nom de ce Tiilage. H enatait antsi en ce 
jWjaÉinflÉliiluài de Cbangj , dont Porisine remontait an xt« siècle : «Ue 
if^pHlsnaît, «n 1489 , à Jean de CaMereu ; de 1513 à 1563, i Jacquette 
*Aipiaa(«nl6n, àMargneritede Conrtenay; en 1579, à Jacques et François 
dStAUrtenaj. Noas ne pouvons pas salm les fréqueirtes nnitations quelle 
^pmnra depuis; mais en 1836, la terre de Cliangy était possédée par M. 
^^esmasis. Au xyi> siècle , et sans doute lorsque la dame Jacquette Charnier 
possédait ce fit'f. les calvinistes, après avoir (h'vaslé l*abbâyc, qui avait sous 
plus d'un rapport excite leur convoitise, menaçaient le cliAteau de Chani^y, 
lors^jue cette dame parvint à faite construire rapidement des murailles et des 
portes fortifiées (jui en défendirent renlr«''e. Le cli.1t<'au fut reconstruit, partie 
800S Louis Xlll , partie sous le renne suivant, partie dans les dernières années 
du XVIH' siècle: c'est un amalfianie de divers styles d'architectiu*e , qui ne 
ftj^^nuet d'y reconnaître aucun ( arac tère. Sur les hauteurs de Gy, l'on aperçoit 
Biipelit château moderne à base féodale : < 'est le domaine de Vaux, appartenant 
iM. .Ueah Duval , auteui- d'un Éloge de Dupiessis Mornay. Ce frère 
d'Alexandre et d'Amaury Duval , écrivains qui , chacun dans son genre , se 
saM^^lacés en tête de la littérature moderne, est digne, par son mérite, 
ilsppMeiiir à cette funiUe illustre. 

Le canton de (Qiâteanrenard, traversé par la rivière d'OuannO, est, comme 
les pféeédenlft, coupé de terres labourables, de prairies, de vignes et de bois. 
UfSlsnrea aont généralement d*assea bonne qualité , et reçoivent la culture du 
tap«t et é« méteil sans un assolement trop dispemMeui. Les prairies sont 
tas^qualité supérieure. On cultive le colsa dans plusieurs parties du canton ; 
Imèab^anls de la campagne font du cidre , dont Ils a*abfenTent onlinaireaient. 
itMie commune de Tri^mkm produit du vin d*une qualité un peu ptaa que 
nééiacre. On compte dans la contrée plusieurs gros proprlétairea dont les 
siploitationa oifrent des méthodes et des applications progressives : le domaine 
de M. Lepellalier Deaflorta de Ghftteanrenard, surtout, préaeme un modèle 
d' ei c e le nt e culture. Mais nous pensons connue M. Boyard > que c*eat un colon 
» hors de toute proportion avec ce qui Tentoare , et qui ne peut guère encon- 
» rager ragricnltm^ par des exemples que persoime n*oserait indter. » En 
sooBM , le progrès agricole est peu remarquable dans la circonscription terri- 
toriale que nous venons de parcourir , sans mentionner toutes les communes, 
parce que leur situation et leurs ressources sont à peu près identiques. 
T. lu. 78 
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Le canton -de ChâiiUoH-sur-lA>mg, ipàcooÈùe an nord celui de ChAtMraunpd, 
forme, à Tesl, It Umiie dn départenienl da Loiret; il tiniclie de ee eôté a 
d^MUemeiit de IToone. Arooeal, îleittnTenë,duis tome et longuenr , p« 
leciDildeBriareeipirtoroniteroytledeMoiitirgità Ansem « Cettekicft- 
» lilé,ditM. Boyaid, eil depuis lengtempi en poieeaieodii thre de AeOeiMl^ 
» mUê, grâceani loinsetau donadelt fitmilledeColigiiy, qii poeeédait «r 
» fOD tcrriu>ire on chiletu megnAqne. EHe a perdn Faqieet soenfar qa*«llB^ 
» avait antrefoia; mais rensembie de ses constniclloiis, rimi<m et raflUMIiié 
» de ses habitants, enfin, tentée qui oonstilne ine ville acréaUe, anpMMB 
» chaque joar<. » Ce tabiean ilatlear eat enct : Châlillon nous t scmUé, ci 
effet, la Tille la plus gaie, la pins animée de Farrondiasimeii Ho Moolargis. 
Le mouvement d*un port sur le canal , celui de la rouie , unumaMno ,'#nsn 
eonsidérable , da moins très actir en grains , laines , bestiani , vins , vinaigret, 
bois , cuirs , draperie commune , tout contribue à vivifier eechef^en de caMsn; 
et ra{;r(^ment de sa situation est complété par le voisinage d*nD SplendiiP 
château et de ses (Icpondances. ' ' • 

Les monuments liisloriqiies n'apprennent rien sur Cliâtillon avant les pre- 
mières années du xiii« siëclo, parce que les chartes féodales du heu oui (lé 
détruites, dit-on, par le feu du ciel et les incendies. Cependant nous parlenms 
bientôt d'une {;;rosse tour qui remonte , selon quelques chroniqueurs . à l'année 
H95. La seigneurie de Châtillon avait très anciennement le titre de comté; 
elle fut possédée lonj^lemps par la maison de Braques; elle passa , au milieu du 
XVI* siècle, dans celle de Coli}?ny, Sans doute cette châtellenie appartenait 
déjà à cette famille , lorsqu'cn 1559 , la ville fut en grande partie dévorée par 
les flammes. En 1562, les calvinistes s'y enfermèrent naturellement , puisque 
leur chef, l'amiral de Ooligny , en était seigneur; ils la conservèrent jusqueo 
1569 , époque à laquelle Châtillon fut encore incendié. En 1590, celte place, 
redoutable par son enceinte et les forts placés sur les Iisnteurs, était au pouvoir 
des troupes de Henri IV ; celles de la ligue , tous les ordres du gouverneur de 
Montargis, vinrent rsssiéger, y pénétrèrent, et commençaient à piller , lorsque 
^ Marguerite d*AiUy, ayant exalté, par sa valeur, les soldats dn Navairais, 
marcha i leur téte contre les lisneurs , les repoussa et fit leur chef prisonnier, 
n est i remerquer que, dans les gnores religieusea< ces esunples d*bAroiane 
féminm fhrent très firéqnents: nous les avons pins d*uiie fois d^ vetnmvés 
sous notre plume. 

L*ancien château de Châtillon était de forme circulaire; il environnait un 

(I) BmiitffM étruaiHiMial àb Hinuli , ^wM. B^|Mé, p. W. 
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dinfon ootofone, dont m impottant dAris coaromie le cotm mr lequel 
celte fortefeaee wwtk été bitte; on asaore que ce fort ii*a janiils été 
UtaàÊé, Lt tour à bail pue dont nous Tenon de perler, dominait jadis tontes 
ll»fX|tenliiiis tenfirannanfes t sa banteor est encore de qnatre-vingirfisds 
el.jsnnHHBi ont 'ODie pieds d'épaisseor. Les divers étages que présente son 
bMÉriannaiint Urtair^ià peine par d*étroites et rares meurtrières ; on y panrient 
t Faide dTaMmHev anssi nMe qn*étroit. Ce formidable doi^on avait antiefois 
nae ooorannre'oclocone qui , ayant été détruite deux fois par le fen dn del, 
n'apas été remplacée. A ebaenne des arêtes de ses faces, cette tonr-olfre un 
^jflMtre surmonté d*un chapiteau qui décèle le ciseau de la fin du xn* siècle. 
Cin sortes de colonnes parlent du quart de l'élévation de TéHiflce; elles 
devaient av(»ir environ soixante pirds de liuiilenr; nous iravoiis remarqué 
nulle j)arl , dans les ronslnirlions militaires, ce ^enre (rorneinent. Au pied 
de la tour on voit «les resl<'s de nuinuile . des oiiverinn's ronimnni(|nanl aux 
soutei rains, des hases île tom s, îles j»arlies de tei i as>e Men consei vr-es , 
des fossés profonds, enlin , nne des portes de l'ancien l'Iultean. Des pierres 
et des hriques de ce vieux manoir du xii* siècle on a construit un second 
château , dont l'existence n'est pas antr-rienre an \\ \' : c'est nne demeure 
vraiment princière , dans les dispositions de la(|uelle on s'est préoccupé des 
exigences d'une vie luxueuse , plutôt que des précautions de sûreté qui 
avaient présidé à la première construction. La cour , formant esplanade , 
domine la ville; les écuries peuvent loger 200 chevaux. Au nord du cbâtean 
^élcod un beau parc entouré de murs ; au midi se développe nn clos de 
vignes, s^abaissant jusqu*à de vastes jardins, avivés par des bsssins qn*almiente 
leWsngr.' Otie rivière confond près de là ses eaux avec le Loing. 
.->#f|ipnr placée an bas des murailles dn château, est un édifice gothique 
fié n^eal^fw dép o ur vu de caractère ; le clocher , qn*il serait urgent de r^arsr , 
■0 amiMpe ni d*âégance ni de légèreté. Quelques débris de fortification et une 
p arte « Mnes, sont les seuls vestiges de Tandenne enceinte. 

&n^ vfln eat généralement bien bâtie, bien entretenue; la population aiow 
FéMsaMO et même le luxe ; mais ce à quoi elle tient le plus , c*est à conserver 
cetl»fépatalieiftd*aniénité qu'elle s*est acquise dès longtemps, et qu'elle mérite. 
4)b cenptn à Chitillon 3,160 habitants , qui , pour la ph» grande partie , 
s*occ8ipent'da oonunerce ou d'exploitations agricoles. Ses foires sont aaaen 
■iviea; on y vend beaucoup de grains , beaucoup de bestiaux , particnUèrement 
des OMiutons de la Sologne et dn Berry : elles ont lieu en janvier , mars , mai , 
juin, septembre et décembre; leur durée est d'un Jour. Cette ville est à six 
lieues et demie sud-est de Montai gis. 
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SaùU'MitÊtriee'Sur-Avejfrm lient , dms Vorén d*iÉkpoitiiice , aprts 
ChAUllon: c'est une comumiie qni aéluit le regard par Fagrément et la variHé 
des' sites parsemés de bonqneta de bois, qa*elle prëseme. Sur le teniloire de 
Saint-Maurice, dans on Tailon boisé et solitaire , Ifilon de Goortenay sfiit 
fondé , en 1134 , I*abbaye de Fontaine-Jean. An xm* siècle d^ft, ce m o n ast èr e , 
où t*on suivait la règle de samft Benoit , aTait une grande câéMé ; 
Pierre de Conrtenay Tenrichit; Robert de Couilenaj hn fil aussi des dou 
importants; il y élit sa sépnhare en 1335. Les restes mortels de ce prince 
étaient renfermés dans un tombeau magnifique. On voyait aussi dans It 
basilique de Fontaine-Jean le tombean commun de Jean et de Jacques 
de Courtenay, exécmé magnifiquement, comme le premier, en nuutoe nw 
et Uanc. Sur le couYcrcle de cette sotte de sarcophage, les deux princes, 
en grind babit, étaient agenouillés devant leur prienlieu. Mais m 156), 
Tanural de Coligny, (tarienx d'une attaque dirigée contre son chilean de 
GhâtilloB , fit mettre le feu i Tabbaye de Fontaine-Jean. La sple ml e m de 
cette maison fut détruite par ce désastre, dont elle ne put se relever. Ses 
puissants protecteurs n'étaient plus là pour réparer ce mallieur par de 
nouveaux bi»*nfaits. 

Sans doute le cliAloau , dont on voit les ruines près de Saint-Maurice, 
appartenait à la maison de ('ourlenay : c'est au moins ce que l'on peut présumer 
par IVtendue de remplacement qu'il occupait. On a bftti de ses débris plusi^irs 
habitations modernes. 

Non loin du bourg de Fontaine-Jean , on trouve des résidus de forpes ; il en 
existe sur divers points de l'arrondissement; et tout porte à croire qui! y 
eut jadis sur ce territoire des usines que des causes inconnues ont anéanties. 
Peut-être doit-on attribuer leur ruine à l'ejmisenienl du minerai, qu'on ne trouve 
plus, en effet , dans cette contrée, au moins en suffisante qualité pour eu ali- 
menter l'exploitation. 

Monêbouy est un bourg fort pittoresque , bftti sur un cotean qui domine le 
canal : ses eaux produisent les habitations dom ce coteau est couronné. La 
com mun e n'est pas importante , quoique ragricultnre y soit dans une sîtoatisn 
progressive et prospère ; grâce à l*intelligeDoe de plusieurs pro p rié ta irea au 
fermiers. Mais Tarchéologue s*arréte sur ce territoire, ci^vé par les restes 
imposants d*un drqne et d'un camp romaina, sitnés an nord du vUage. On 
recouult parfaitement la forme des gradins de ramphiUiéâtre , les loges oè 
Ton enfermait les anbnaux destinés aux combats, et les portes du mo —spt.11 
està remarquer que, dm» la constmctiMi de cet édifice, les piems n*étaisnt 
liées entre elles par aucun ciment, aucun mastic; cependant elles sont restées i 
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la place oà des mains qne Ton croirait magiques les aYaient posées, il y a seiae, 
dii-fanit, pem-élre tingt siècles, A uie petite distance da cirque , on voit les 
traces trte appréciables dn camp ; c*était poor le plaisir des soldats et surtout 
des cheb qoi Tbabitaient qa*on théAtre aTait été construit; pour eux aussi 
8*éleTaient près de li des thermes dont il eiiste encore des mines. Nous 
pensons qne la construction dite gauloise, que Ton voyait dans Tenceinte de 
la station , n*est pas moins romaine que le surplus : c*était le prétoire de quelque 
général , de quelque tribun des l^ons. Du reste, il parait que cet établis^ 
sèment romam avait de Timportance; car on trouve dans les communes de 
Ghâtillon et de Montcresson les débris dé deux tours qui devaient être des 
fmauz coirespondant avec Montargis. 

Les riches propriétaires qui développent ou appliquent de nouvelles théories 
agricoles méritent sans doute des éloges; mais on en doit de plus grands aux 
petiu posaessenrs que Ton voit braver les chances hasardeuses , pour aborder 
intrépidement le progrès. Ainsi nous avons trouvé dans une ferme de la 
commune de Nogent-sur-Femissm , un cultivateur villaj;<'ois nommé Garnier, 
dont les essais ont été portés au-d»'là de f<' qu'auraient osé les plus opulents 
a«;ronomes. Aussi le jury du coiiiico auricule lui a-t-il accordé en 1836 une 
médaille d'or , pour avoir obtenu les meilleures prairies artificielles de 
rarrondissnnifnt. 

M. Hoyard , en résumant hi situation du canton de (iluUillon , émet (pa};e 8fi 
de sa slatisque ) celle réflexion: aucun îles cantons de l'arrondissement «Wf 
plus à la mode. « Le clieMicu , ajoute cet écrivain, est admirablement situé; 
» le pays est traversé par le canal de Hriare et le Loinj^ , aiq)rJ"s d'une belle 
» vallée, non loin des ruines célèbres du berceau des Coli^ny ; il est i)arsemé de 
» monuments historiques , de ruines romaines , de restes du moyen-âge , et de 
» jolies maisons de campagne bien habitées. Mais tout cela n*en fera jamais un 
» pays riche, parce que le sol est ingrat et ne tient pas compte des efforts que 
* font les agronomes éclairés qui viennent l'habiter. Il y a là des communes 
» essentiellement progressives en théorie; mais les faits n'ont pas encore 
» sanctionné tous les récits qn*on fait an loin de Tagricultore florissante de cette 
> contrée. » 11 suit de cet exposé que Tair de prospérité du canton de Chfttillon 
n*e8t que fictif , et que sa briUante apparence peut être cUssée parmi ces 
fudnations heureuses qui s*évanouissent au premier examen d*une positivité 
rationnelle 
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Coap-d'œtl géologique et agricole sur l'arrondÏMenient de Gini. — Cantoo d« Gien. — La TiDe, origine, 
buioire , kiiuation actuelle. — Anecdotes. — Canton de Briare. — Direnilés. — Canton de ChltiUoo- 
mr-Loire. — Caoton d'Ouxoucr-sur- Loire. — L'abbaye de Saint-Benoit, toa biiloire, la ville. — 
CttOoo de Sally. — Le Cbtleau , soo histoire. — Épisodes. 



Ce que nous avons dit de la constitution 
géologique du val de la Loire dans Tarrondis- 
sement trOrléans , est applicable au littoral 
appartenant à rarrondissement de Gien. Quant 
à la contrée joignant au nord Tarrondisseraent 
de Montar^^is , elle participe des qualités qui 
distinguent ce dernier. Les terres siliceuses , 
calcaires , ou silico - calcaires et souvent 
marécageuses, sont de médiocre qualité. Cette 
eitrémité du Gatinais, ainsi que le territoire 
eipîorë dans le chapitre précédent , est cultivée en céréales diverses , en 
colza, en trèfle , luzerne, sainfoin. Les prairies y sont d'assez bonne qualité, 
les bouquets de bois, essence de chêne, assez multipliés; enfin ce même 
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ti^rritoire offre dos vignobles ; tuais ce n*est que sur les côtes qui domineDt 
le fleuve que l'on récolte des vins de bonne qualité. 

La ville de Gien , cbef-lieu de sous-préfecture et de canton , est située 
h ((uinze lieues sud-est d'Orléans , sur la rive droite de la Loire , sur la route 
royale de Bourges à Paris , par ^lontargis , et sur celle qui , partjni 
d'Orléans , rejoint à Briare la route de Paris à Lyon , par le Bourbonnais, 
L'antiquité de iiien parait incontestable , sans que , toutefois , on puisse 
raisonnableiueiit reconnaitrr dans cette ville le Genabum dont César a si 
vaguement indiqué la position. Nous l'avons dit ailleurs , toutes les proba- 
bilités semblent se réunir pour conserver h Orléans ce nom antique ; et 
n'y eut-il que la situation île cette «lernifcre ville au milieu du pays des Car- 
nutes , ne justiflerait-elle pas le cboix de ce lieu pour le niarcbé conmiun de 
ces peuples. Si l'on voulait avoir foi en certaines traditions, on admettrait 
que l'apôtre saint Pierre, venu dans les Gaules pour y jeter les semences 
du christianisme , se serait arrêté aux bonis de la Loire , et aurait fondé ao 
lieu appelé aujourd'hui Gien-le-Fieux , une église qui, de son vivant, aurait 
été appelée Saint-Pierre-le-Fif. Ces mêmes traditions font coïncider avec ce 
prétendu voyage dans les Gaules du premier des souverains pontifes, l'ori- 
gine d'une croix en pierre sur laquelle étaient gravés les signes P 155 C, t-l ■ 
trouvée en 1786 dans une fontaine voisine de l'oratoire bAti par saint Pierre. 
Une telle version , contraire à toute chronologie , ne mérite pas d'être disculée. 
On pourrait tout au plus ndinetlre que l'église de Gien-lc-Vieux , dont il ne 
reste plus depuis plusieurs siècles que des débris prestpie ensevelis sous 
l'herbe des champs , avec ceux de la ville elle-même, aurait été établie dans 
un ancien temple payen , peut-être dédié à Jupiter ou à Diane : ce qui 
expliquerait l'existence des sculptures obscènes que l'on voyait, dit-un. 
dans cette église. 

Si l'on peut douter de l'existence antique de Gien-le- Vieux , ville assez 
considérable, à en juger par l'étendue de ses ruines , il est au moins prou\t' 
par les monumens historiques , que cette cité tlorissait en 7fiO , lorsque Pépin- 
le-Bref passa la Loire pour se porter contre les Vascons : elle s'appelait alors 
Giennim. Quelques historiens pensent même que l'église de Saint-Pierre fui 
constniite par Gontran , roi d'Orléans, vers 590 , et qu'alors fut établie l'espèce 
de foire nommée les Cours de Gien. Gien-le-Vicux , ainsi que toutes les villes 
qu'envahirent les barbares , soit du sud , soit du nord , dût être ravagée 
plusieurs fois ; et ce fut sans doute ce qui détermina Cbarlemagne à faire 
bâtir à la tin du viir siècle , un château fort sur l'emplacement de celui encore 
existant aujourd'hui , et sans doute l'église , maintenant paroissiale , de Saint- 
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Etienne. Or, partout où s'élevait jime forteresse , les [malheureux habitans, 
pillés par les hommes de guerre on les brigands . Tenaient chercher un refuge, 
qu'ils payaient fort cher : c'était le plus souvent composer avec le brigandage 
au Ueu de le subir. Ce dut être vers le connnencemont du ii« siècle que 
se groupèrent autour du château de Gien, les premières habitations qui 
marquèrent la foniuttion de cette ville. 

Le premier seigneur de Gion dont le nom soit connu , fut Etienne de 
Vemiandois , descendant du second fils de Cimrlemagne ; il avait le titre de 
comte , que portèrent aussi ses successeurs. On a conservé quelques pièces 
frappées par ces hauts barons : elles portaient pour légende Giemis civ. ; ce 
qui confirme le nom de Giemum attribué à Gien dans une charte de saint- 
Louis, rendue en lli69. Il faut remarquer que Papire Masson nomme celte ville 
Gimium , et que Irs auteurs de l'enryclopédie écrivont Gifmacum. Il nous 
parait sage (raccueillir la plus ancienne dénomination , surtout lorsquelle est 
consacrée par les témoignages numismatiques , qui sont les plus authentiques 
de Thistoire. Les ducs de Bourgogne jouirent long-temps du fief de Gien , il fut 
aussi possédé par les barons de Donzy , sous la suzeraineté des évéques 
d'Auierre; mais pour l'arbitrage de Philippe-Auguste entre ces barons et 
les cMDtes de I>jevers , ce souverain se fit céder ce grand domaine , qu'il 
réunit à la couroime. Jus(|u'alors les habitants de Gien , en signe de vassalité 
envers l'évéché d'Auierre , lui payaient annuellement une redevance d'un 
cierge pesant cent livres, et devaient festoyer le prélat lorsqu'il passait sur 
leur territoire. Piiilippe-Augusle releva la ville de cette double obligation. 

Tandis que le comté de Gien dépendait du domaine royal, divers événe- 
ments se passèrent dans le ch.'\teau. En 1410, on y céb'bra avec magnificence 
les noces de Catherine , fille du duc de Bourgogne , Jean-sans-Peur , avec 
le comte de Guise, fils de Louis d'Anjou, roi de Sicile. L'année suivante, 
une réunion de grands feudulaires eut lieu h Gien , pour aviser aux moyens 
de décliner l'autorité du même duc de Bourgogne qui. d'accord avec Isabelle 
de Bavière, qu'il avait su flatter, s'était emparé du gouvernement de la 
France. Là se trouvèrent les ducs de Bourbon , de Berry , le comtes 
d'Alençon , d Annagnac, de^enn(»nt , d'autres prim es et un grand nombre 
de seigneurs. Dans ccUe assemblée on convint (hi nombre de troupes à 
lever; on fixa le contingent de chanm des délibérants, et l'armée h former 
demeura Uiée à cin(( mille hommes d'armes: ce qui, en comptant six com- 
battants par homme d'amie , ou par iance fournie devait former une armée 

(I) L* hnft foomte ff compruh dv l'homme if armes proprement dit, de troi« arcbers, d'un pa^ 

T. III. 79 
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de treDte-siz mille hommes. Pour mettre la dernière main à la confédération , 
dite de Gim, on se donna rendez- vous à Mehun-sur-YèYrr. On s'y rendit pea 
de teqiips après : le prétexte de la réuiiMa était le mariage de Charles d'OrléaM 
avec Bonne, fille fia comte d* Armagnac, qui fut en effet célébré à Mehnn. 
B'Annagiiac , seigneur très puissant dans le midi de la Franee, ae prélcodait 
descendant de GoTia; il était fier, hantî, entreprenant, aTantagen; onle 
cboiait pour chef du parti d*OiléanB, oppoaé à celai dn dnc de Boorgocne; et 
ce Ait ainsi que , dans nne ligne commencée à Gien, la France se vil divisée 
en deux fictiotts, qui ensanglantèrent ce malheorenx pays pendant plmiiMi 
années. 

Après la délimnce d*Oil^ns, Jeanne d'Arc, s*étant rendue anprèsda isi 
qa*elletrovTa à Clûnon, selon ipidqnes historiens, à Selles en Boiy , sdaa 
d'antres, le décida, comme on aait, à se rendre à Rehns poor y être sscié. 
Ce ftit à Gien qne ce monsrque passa la Loire aTec une partie de aa nie; 
illogeaaa château ; et là aeulement il promit d'entreprendre une marche af» 
tureuse à travers des provinces que les Anglais occupaient enccte dans taoto 
leur étendue. La cour, en quittant Gien, ae dirigea vers Anxem, saitMi 
rasaertioii do M. Yergnaud Romagnéd , dans VAthm 4n UtirH, Le stsM 
écrivain rapporte , d'après Nicole Gilles , que Jeanne , ayant rencontré an 
portes de Gien des femmes de mauvaise vie qui cherchaient à suivre Tarmée, 
les frappa de son dpée , qui se brisa. M. de Baraule , ilans son Histoire da 
ducs de Bourgogne, raconte aussi ce fait: « Un jour, dit-il, la Pucelle, ayant 
» rencontré des gens d'armes qui faisaient la di^bauche avec une fille de joie, 
» se mil à les battre du plat de son ëpée , si fort que l'arme en fut rompue. 
» C'f^tait répée découverte dans l'égHse Sainte-Catherine de Fierbois, et qui 
» venait de faire de si belles conquêtes. Quand on raconta cette aventure an 
» roi, il dit à Jeanne: Vous deviez prendre un bâton et frapper dessus, sans 
» aventurer celle épée qui vous est venue divinement, comme vous dites. 
» — Elle répondit : Je me sers peu de l'épëe; je ne veui tuer personne, 
» et me contente d'aller la première avec mon étendard , écartant ceui qui 
» m'attaquent avec la lance, ou avec une petite hache que je porte à na 
» ceinture. » ^ ^ 

Sous ce même règne la tenre de Gien fut engagée au comte de Danois par 
Charles VU, pour dédonmiager ce seigneur des sacrifices qu'il avait fuis 
durant la guerre. Maissous le règne de Louis XI , ce domaine fut de nomaa 

M écaycr el drin cMAMr/aiBii «ppcli puw qoH portait poor tam om «pèe* àà mtÊm èt 
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rénd-à It cowoom. Bd $494, Anne de'Ba«|jeli, régoite da royaume et 
eonleeee de Gim, It répenpr , on plnlAt reéoQstnriro en pvtie le dkiteea , 
aÎBti que IVglise de Stinl-ËlieiiDe. Le pont ftit aotn repéré, si non rebâti 
paralidn de cette prineeèier'eirfhB, eUe onkioBa que lit mnnilM d»lt 

viHe ftissem co nsdft^ en plusiem potets, et que Feneaiiile, egriHlffri 
comprit le monaflBNte SainteOaiie / qu'elle t^ait Ibndé. Le costeat dee 

^linimes de Gien devait également sa fondation à la fille de Louis XI. Les 

relipieui de ce couvent prétendaient, dans les derniers temps de son existence, 
que Vincent de Paule avait IkiImI»- quelques mois parmi eux : ils montraient 
môme ba cellule, dans la(pu*lle on voyait un autel (ju'il avait fait dresser, 
disaient-ils. INous ne démentirons [)oint l'asseilicjn <les anciens Minimes de 
Gien ; mais la vie eloitn e et contemplative n i'lait pas dans les lialtUuiles de 
Vincent de Taule Ce l»ienfaiteur de l'Iiumanité entendait autrement 
l'existence saintement euiployée : il pienait soin des orphelins, midti|iliait 
les charités par ses exhortations, et portait les chaînes du cajitif, pour en 
épargner le poids à ses bras .... Voilà ce que saint Vincent appelait de la 
piété. 

An XTi* aiècle, les calvinistes avaient un temple à Gien, et le noml)re de 
ces religioiinaires était devean très considérable dans cette ville : cela 
a*eiplMiiie, si, comme l'ont avancé plusieurs histonens, Luther et Calvin 
j finrât dogmatiser, avant Théodore de Bèze. Noua ne croyODS ceci eiact 
qub ponr les deax domiera : Luther n'a jamais, ce nous senU», dogmatité 
eft Ikinçab; rantenr dn CàMdtmê oU&mmA moiimt d^afflevs en 1546, et 
les. pwnertaali ne doiient aTOtr dominé à Gien qne Ton 1563 on 156S. En 
cette dondère année, et tandis que Charles IX fidsait assiéger Bourges, dont 
les calvinistes s'étaient rendu maîtres, ces religionnahres firent couper nne 
arclM dn pont de Gion, afin de ne pas être amrpris dans celte ville. 

Le ^omlé de Gien ftit de nonvean aéparé de la cowonne par Loma XIII, 
qni rédHoigea en 1616 avec le dnc de Gniae et le comte de Ghovrenae , 
pour la aoignowie de Chftieaarenard. Néanmoins , ce ftit dans le diilean 
de Gian que se tinrent durant quelques jours, ea 1652 , Anne d*Aatriclie, 
le jeone Loois et leur coor, et qoe la régente apprit la défaite du maréchal 
d'Hocquinconrt à Bleneau. « La reine , dit La Porte dans ses Mémoires , 
» menvoya quérir dès le soir, sur l'avis qu'elle avait eu que les armées 
» étaient en présence , pour me dire d'envoyer en diligence les mulets et les 
» chariots au-delà du pont; et au point du jour on y fit venir tous les équi- 
)* pages qui étaient à cinq lieues de la ville. Dès la pointe du jour aussi, tous 
M les caresses étaient au-delà du pont , pleins de dames et de demoiselles; 
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» mais le tool lUi afec tam A'mbmnm et-de prédfitaUoii, qM m le piîMtt 
» de QoDéé eAt poossé sa pointe , M preaait jtooie la coor daoa Gka.» 
Cette échaiiffowée de aeigMors pen gnerrien , de damet eAroachta , 
ayant {nMài , celle-d aa convapomlaBce aecrëla , celMa partie de u 
loUelle, celte mm les Maenta féparateon de aesjj|lg|^- ténia ; ea m 
' mot, ee détonhv né ^ la peur parmi dea courti^^^^Ém août hafailnéa 
<in*anx eoniliata de rintrigne on de la galanterie; tdHpK eat décrit dana 
lea piqaantea réréiidiena du cardinal de Reli, d*nne manmwfnt pitacaqw. 
Ii*éGrivaln eit bien digne de Tépoqne et dea évènemenla qnH rappartt : i 
cea aatnmales politiques qu'on a nommées la Fronde , il fixait on hiala- 
rien aaliimbanque ; il a'eat rencontré parmi les adenrs de ce drame, BBÉlé, 
comme ceux de SlmlMapeare , d'ëpiaodea grotesqnea et tragiques. Cependam 
mie ag^mnéraâon de Toitnrea et de caTaHers 8*étail formée à rentrée da 
Berry ; le cortège ftagilif ne savait trop vers quel point se diriger ; car le 
cardinal de Reta a en bien raison d'écrire « qu'il n'y vM pas eu alors une ville 
» qui n'eût fermé ses portes à la cour. » Dans cette pn pl<'\itt', Anne d'Autricbc 
apprit lioureusciiK'iit que Turciiin', posté à deux lieues i\v Gien, avec quatre 
mille soldats seulement , avait arrêté , par une nianeuvre liahile , les quat(»7e 
mille hommes que comuiandait Condé. Alors la cour se retira paisibleuK'nt à 
Sens , d'où elle ^a}:^a le voisinage de Paris ; tandis qne M. le prince, MM. de 
Keaufoit, de IVeniours et de Larochefoucatdd couraient déposer leurs trophées 
aux pieds des belles et très reconnaissantes finindeuses, les dncbesses de 
Montbazon et «le CliAlillon. 

Depuis l'époque de la fronde , (iien n a été le théâtrc^'aucun événement qaî 
mérite d'être cité. Cette ville, qui faisait partie de la Généralité d'Orléans, 
dépendait pour le spirituel de l'évêclié d'Auierre; à la révolution , le comté 
dont elle était le sié^'c s'eat fondu dans le remaniement territorial consacré 
par la révolution ; et Gien , après avoir été chef-Ken de district , est deveno 
chef-lien d'arrondissement. Toutes les autorités aont au}oord*lim résniea dam 
le dilteau : la aons-préfectnre , le tribunal de première mataM4iNarimÉia 
y ont été étaUia. !^,.^ 

Gien est en progrès sons le rapport du commerce et de VÉidnakUncHN^H^ 
dea apéeidalions aaaax oensidénblaa en marralna; en écorcea pomr le aervice 
destanneiiea, enboiaàbHUcr, en vins, enétoiieacommmieadelaiBe, etcn 
craàe dite de Gien, dont il eiiatemw carrière à l'est de la Tille. UfMqM 
de fdenee angtadae on terre de pipe en aettrité à Gien, eat nne te plm 
importanlet dn n^avae, et les prodniu en aont trèa eatiméa. La tecre cm- 
ployeé pomr cette IMcatloo eat tirée dn dépailemem de la Hlèm. 



Digilized by Google 



LOIRET ET LOIR-BT-CHKR. 629 

La ville que nous «Ic^crivons rsl si a^rrahlemenl siliK^e , si bien exposée, 
ses environs offrent la ni rte sites heureux , qu'elle ne peut paraître précisément 
triste , surtout dans la pailie (pii honle la lioire , où des travaux récents ont 
«Habli nn large quai bordé de l>elles maisons. Mais si Ton pénètre dans Tin- 
lérieur de la cité, on y retrouve la physionomie austère du moyen-ftpe, et 
bon nombre de constructions appartenant à cette époqtie. Quelques-unes, il 
est vrai , oflfrent «les sculptures sur pierre ou sur bois assez remarquables. 

Le château , constniit en briques , est une masse imposante, mais irréguliëre 
et peu caractérisée : on ne reconnaît dans aucune de ses parties , ni les restes 
du rtt>nuroent contemporain de Ciiarlemagne, ni même des portions appréciables 
des reconstructions qui ont dû avoir lieu avant celle de la fin du xv* siècle. 
Cet édifice appartient donc généralement à cette époque ; si l'on considère 
attentivement la façade orientale , on reconnaît qu'il a i\(ï rester inachevé, ou 
que des corps de bâtiments considérables ont été <létniits. L'intérieur du 
château offrait jadis des appartements magnifiques et bien décorés; mais toute 
cette splendeur a été sacrifiée aux exigences des autorités qui ont succédé dans 
cette demeure princière, aux rois et aux comtes de Tiien. 

L'église de Saint-Étienne, jadis collégiale et qui touche au château , présente 
encore quelques fragments d'architecture romane, sans accord avec les travaux 
de la période ogivale exécutés au xv« siècle , après des reconstructions anté- 
rieures. Cette basilique offre néanmoins quelques détails curieux. L'horloge de 
la ville est placée dans la grosse tour carrée qui surmonte l'église : celte tour 
complète l'aspect pittoresque du château,. vu de la rive gauche du fleuve. 

Peut-être les chanoines de Saint-Étienne contrib»ièrent-ils h entretenir 
certaines divisions survenues entre les hirtiilants de fiien, à propos des 
Jansénistes et des Molinistes , à une époque on ces divisions caractérisèrent 
l'esprit de la ville et de la cour , comme les querelhvs des Glukistes et 
des Piccinistes devaient le caractériser pins lard. 

Quoique l'église paroissiale de Saint-liouis soit moderne , relativement S 
l'ancienneté de Saint-Étienne , c'est cette riernière église qui a été conservée 
pour recevoir Tunique paroisse île tiien , à l:<i|M('llr on a luOnw réuni , pour 
le spirituel, la commune A'Arrabhy et le faubourg situé au boni du pont, 
et qui appartenait à la commune de Poillif. Mais le vocable de Saint- Louis 
a été adopté. M. Valet . curé de la paroisse supprimée, a rassemblé, dit-on, 
des matériaux précieux pour l'histoire de la ville. 

Parmi les constructions qui intéressent les archéologues dans la ville de 
(iien, nous devons citer la maison dite du Tnuple, dont l'origine est peu 
connue. Cetle maison* occupée quelque tenips i>ar la gendarmerie , est 
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maintenant une taverne ; c'est donc au bruit des chants discordants de 
Tivresse populaire, qu'il faut en étudier Tarchitecture. Les traditions locales 
font remonter la construction dont il s'agit au milieu du xi< siëde, et ne 
Tattribuent pas moins aux Templiers, qui ne furent institués à Jérusalem 
qu'en 1118; niais ce sont de ces anachronismes dont les traditions se montrent 
peu soucieuses. Dans le souterrain soigneusement voûté qui s'étend sous 
cette maison , on reconnaît le style do l'ère de transition , qui correspon- 
dait à l'époque durant laquelle fleurirent les chevaliers du Temple. Il nous 
a semblé aussi que (|uelques parties intérieures de cet édifice pourraient bien 
remonter au xir siècle ; mais la façade n'est certainement pas antérieure 
aux dernières années du xiv< siècle. On dit que la maison du Temple 
fut aussi une synagogue, puis un prêche de protestants. Quoi qu'il en soit, 
elle appartint jadis à la Sainte-Chapelle de Bourges, passa ensuite à l'église 
métropoUtaine de la même ville , et à la révolution , elle fut vendue comme 
bien national. Aux anciennes congrégations rehgieuses ou sectes hérétiques 
qui se réunirent dans ce local, ont succédé, à des époques modernes, 
certaines saturnales échevelées où la danse et l'orgie s'inspiraient peu des 
traditions dévotes du lieu. On y vit aussi des saltimbanques, quelquefois 
des ménageries : les animaux féroces rugirent sous ces voûtes où la parole 
de Dieu avait été transmise aux fidèles de diverses croyances. 

Il existait à Gien, avant 92, deux couvents d'hommes et trois de fenmies: 
parmi ces derniers, nous ne mentionnerons que le monastère de Sainte-Claire. 
Là fut renfermée, en 1778, cette Sophie à laquelle Mirabeau adressa, du 
donjon de Viucennes, des lettres si bnllantes. Mariée contre son gré, cette 
jeune femme chercha une distraction coupable à l'hymen qu'elle abhorrait : 
elle se réfugia eu Hollande avec un amant dont la passion excentrique 
l'avait charmée ; mais sur un ordre d'extradition , obtenu par le mari , elle 
fut enlevée à Riquetli et confinée chez les dames Clarisles de Gien, en Tertu 
d'une lettre de petit cachet. Encore dans le paroxisme d'une tendresse, 
puissante , Mirabeau accourut secrètement en France , se rendit à Gien . 
pénétra dans le couvent de Sainte-Claire, sous des habits de femme, et 
pai'tagea , durant plusieurs jours , la cellule de Sophie. Rendue à la Uberté, 
après la mort dv. son mari , l'amante du futur tribun crut trouver avec lui 
une félicité d'autant plus complète, qu'elle était plus dégagée d'obstacles .... 
Mais qu'elle connaissait mal l'amour satisfait! Le séjour de Mirabeau an 
couvent des Claristes avait usé sa passion ; il revit la jeune veuve sans 
émotion , presque sans plaisur , et l'oubUa bientôt. 

Sophie donna son cœur à un officier de maréchaussée , puis à im garde- 
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du-corps, qui mourut avant cl'avdir uni sa destinée à la sienne ....L'âme 
de celte femme . devenue ardente au contact d'un volcan de ^énie et de 
sensations, ne juit sii|>|m»i ter le dernier coup qui l'atteipnait: Sophie s'as- 
phyxia avec du rliarhon . coiuhk' niir risette lectrice de Georges SandJ. 
abandonnée d'un éludi;ini Diui^ 1 1 m* N > hommes à bonnes fortunes , il y 
a toujours un amour qui ne s t irmi jamais entièrement , et dont le reflet 
lait de temps à autre à travers leurs souvenirs ; le Démostbëne de l'Assemblée 
Constituante apprit la mort tra;;ique de celle qu'il avait tant aimée , au 
nMMnem de monter à la tribune pour en laisser tomber son orageuse 
ëk>qaence; tooilain son eifirit.M remplit de trouble, sa langue fut comme 
«qeiuÉM^ à ton palais ; une sneur froide inonda 9on front ; il sortit do It 
salle ; et cette pniiMnce de facultés qui allait tonner, se fondit dans on. 
déloge de pleurs. 

n n^eiiste pins qoe des débris des andemies fortifications de Gien , qui 
devaient ronooter à une époque bien antMeore à celle où la flUe de 
Louis XI les Ht réparer et élMidre. On a démoli asseï récemment une 
■ndenne porte, appelée de temps immémorial Perk 4e Citât ^ mais qni 
n*était point de construction romaine.- 

Le pont de Gien est asseï beaa; il a été bAH à une époque moderne. 

La vUe entretient on petit hospice, dont Teiislence est sndenne. 

Jndépendsmmoit de la foire dite du Cùnn, qni commence le deuième 
lundi de carême et se prolonge tonte la sémaine, il se tl^nt à Gien sii 
antres foires: le premier samedi après le jour de Pan, en avril, en Jdn, 
en aofftt, en octobre et en novembre: celle d*octolHre dnre deux jours; la 
dnrée des antres n*est que d*nn jour. Ces réunions commerciales wmt ssaes 
ammées: on s*j rend surtout des villes et campagnes du département du 
Cher, avec lesqîielles les habitants de Gien entretiennent des relations 
habituelles. La population du chef-lieu d'arrondissement dont nous terminons 
la description s'élève, selon l'annuaire de 1841, à 5,530 habitants. 

• 

La commune de Coulons, située sur la rive ^iauclie de la Loire, louche 
au département du Cher; elle appartient à lu Sologne: c'est avoir dit qu'elle 
est peu fertde. Le bour;; , assis sur la petite rivière de Thiole, el non loin 
de la route d^^ouryes à Paris , est assez populeux ; on s'y livre exclusivement 
aux spéculations rurales. Nous en pouvons dire autant des communes de 
Poilly , Saint-Martin-sur-Ocre et Saint-Brisson , situées le \on^ de la route 
départementale qui borde la rive gauche du fleuve; mais ces dernières 
locahtés appartiennent au val de la Loire , et ne participent pas de 
['infécondité du sol qui s'étend plus avant dans les tenres. • 
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Saint-Gonthn uuh iW une monllon purlirulièro : c'est nn bourji crune médiocrf 
importance, ((iii pourtant r('(;oit de ses habitants le nom «ie ville. Il est 
situé sur la route di^pai'temcntal) qm suit hi rivr };auciie d<- la Loire ; et du 
milieu de ses habitations s'élëvr une i<»ni licpt i^one . reste d'un chùteau 
féodal très ancien. Elle est assise sur un terlic ( ii c ulaire , formé ëTidemmeiU 
de terres rapportées. Ce nonumeiit, qui n'offre plus que les pans ntnës 
an sad et à Touest , laiase remarquer intériearenifliit les traces des poutres 
qii entraient dans la composition des forteresses gtnkises. Dm foaHcs 
fdtes SB pied de la lov en 1817, ont mis à déconreit des ossements d^hommes 
et d^snimau, MHS donta de chevaux. Toot porte donc à cnaire qn^apiès mwm 
été ékifé comme tnmntas, Is tertre de Saint-Qondon, snm servi de bsm 
à nn fort. Mais nous n*svons pas reconnu dans Iss raines de celni-d le 
syat^sme de constraction des Romains: ce n*est ni leur petit ni leur grari 
appareil, ni Takenative d*«8slses de pienes et de briques qai diatingne 
km monuments. Quant a«x édifices gaulois, nous n>n avons va mdle part 
d*authentiqpwis, antres qne les masses • «kuldiques : ce n*esl qne par Gëaar 
que nous connsiasons cette eombinaiaon de poutres et de picrrss qn^is 
employaient dsns leurs forteresses. Dn reste , dnnsit tonte la période méro- 
vingienne, ce sjalfeme fiit suivi pour les cmtractisM militaires; il n'élsit 
même pas abandonné encore sous les CsrlofiDgiens. Nous pensnas dsnc 
que le doi^on de Saint-Gondon ne doit pas remonter an-deUt de la fondation 
d'une seigneurie en ce lieu , et Ton ne ssit sur cette locslité rien d'antérieBr 
à Rshon , comte d'Orléans, ((ui en était seigneur vers 790. La tour qne nous 
venons de décrire, se liait sans doute par des fortiiicaiions an château de 
ce baron , dont Pliistoire a consigné les projets ambitieux et criminels. Il ne 
coiivdilait rien moin.s que les possessions et le.s trésors de l abbaye de 
Saidl-liriutit ; or l abln' lladulplie vivait alors, cl son adniiiTislration vigilante 
enlra\aril 1rs projets du coupable sei{;neur, il résolut d<' le faire pt'rir. Tandis 
(ju ini de ses aflidés allait à la cour «le Cliarleuia^ue aunoncn la mort 
de Uadulplie, un autre portail k cet abbé l'invitation de se r»'iidre au petit 
monastère de Sainldoiuiou , déjà existant , potu' conféit r avec b* comte 
d'Orléans sur des intérêts couiiuuns. Hadulpbe vint en cllVl au jour convenu, 
et connue il voulait saluer le comte en sou cliAteau , il s'y rendit directemenl. 
On raconte qu'alors le bouflon de Halion , nommé Gaur/N^/iM^, fit comprendre, 
par ses gestes , à l'abbé le péril où il s'engageait , et lui conaeiMa <le as 
retirer en toute bûte. Ce qu'il fit'. 

(I) V«7«i rJTMlMf» d§ Smni-UmU, fW dÉa Owlii, •• b BMimkmm WknmtWÊk, 4t Mih. 
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En iCtS, Il flef de Stint-GoiMioD «ppcrtcnait i la fmiUe de te IMnoflle; 
M ptMâ à celte ëpoqœ dmt oelle deB^bene, qui, tansdeele, le eoiMenre 
juailÉ'à te r^Tolntieii. Maie dte loagtemp* te chftleiii et te ebâtettenie 
B*eitelaMDl pins que daea let titres féedsni. QvelqBes éoriTains eut prétendu 
qne SaiDtrGoDdaB étiH appelé NMlûie, abréviidion de NoMiaam, qn! 
peovait se tradaire par ifiÛe wMe: rien à cet égaid n^est preuTé, et le 
mm dè eene tocalilé est celui d*un anacliorèle qui fonds le monsstère dsns 
lanrfÉiBHen siècles dn cfaanslisnisnie. 

im sisinssqni, dès 79%, tiabkaient te courent de 8sinl>Gendon, momuMum 
8meH Smuhiiphi , dépc a dsisn t de rsbbaye de Saint-Benoit, et retovaient 
de sa justtee. Cette Budson et son église forent pUlées et terûlées par les 
NonnsiDds eè 865 ; les reKgieax se référèrent pourtant de ce déssatre , 
pvisque Lonîs-d^Ootremer «Hait, en 936, abbé de Saint-Gondon : c'est do 
ce ckdtre qu'il fat élevé au trône de France. Mais ce nionarijiio resta moine 
par le caractère et les capacitifs ; aussi les seigneurs de sa cour se faisaient-ils 
courtisans en rhanlant au lutrin. Cet abbé couronné légua ses bénéfices à 
Geoffroi, vicumie de Bourges, dont les descendants réunirent l'abbaye de 
Sainl-Gondon à celle de Vierzon , en 10'j2, Trois ans plus tard, elle échut, 
par accord, ù rrllc de Saint-FIon'Ut de Sancerre. En 1C80, le pape Clément \ 
transforma l'abbuye de SaintrGondon en prieuré. Elle avait été dévastée 
en 1570, par les calvinistes. 

L'église de l'ancien prieuré de Saint-Gondon , aujourd'hui paroissiale , a 
été reconstruite au xiT* siècle; mais il y a des parties de Tédifice qui sont 
plus nouvelles. 

La ville de Saint-Gondon n'offre d'ailleurs rien de remarquable. 

Le canton ôe Briare confine ù l'est celui de Gien; te nature du terrein 
est la même sur l'an et sur l'autre. Le chef-lieu est une ville peu importante , 
située sur la rive droite de la Loire et sur la route de Paris à Lyon. Mais 
cette localité doit une prospérité remarquaiite au canal qui prend naissttice 
ans portes de Psris, sort bientôt du département de la Seine, traverse une 
partie dn département de Seine-et-Bfame, puis rsnrondisaement de Montargis, 
•oos te nom du canal de Loing , puis une partie de Tarrondissement de Gien, 
8o«a le nom de canal de Briare , et rient se jeter dsns te Loire près de 
cette rilte même. Snlly comprit le premier l'utilité d*unir te Loire à te 
Seine par un cours d'eau pratiqué de mate d*hommeî afln de foire arrirer 
jasqu'à te oapitate les produits de nos prorteces dn midi, les denrées 
apportées à Nantes par TOcéan , et les rins de tout le Kitorsl de te Loire, 
■snri IV entra promplenient dans les mes de son illustre ndnistre; te canal 
T. ni. 80 
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de Briare Fut commencé en 1604; tant que ce grand sonverain vécut, les 
travaux furent conduits avec activité; ils se ralentirent après sa mort; cependant 
le canal était navigable dans toute son étendue en 164:2. Il faut toutefois 
n'entendre cet acliévemeiit que jusqu'à Montar^is ; le canal qui , à partir de 
Buge , s'alimente des eaux du Loing pour continuer celui de Briare , fot 
commencé en 1733: on le nomme lo canal de Montargis. La longueur totale 
des deux canaux sur le département du Loiret est de cent onze mille huit 
cent soixante dix-iuMif mètres: la largeiu* du canal de Briare est de dix mètres, 
sa profondeur inoyentje iPun mètre , vingt centimètres ; la largeur du canal 
de Montargis est de dix-huit mètres; sa profondeur d'un mètre, cinquante 
centimètres. Le n<milire <les écluses établies sur les deux canaux est de 
soixante-trois : crlh s du canal de Briare sont les premières qui aient 
été établies en France. Le nondirc des ponts jetés sur ces cours d'eaa 
est de cinquatite-linit. Le canal de Briare reçoit annuellement de trois à 
quatre mille balraiix; celui de Montargis en reçoit plus de cinq mille 
quatre cents; le produit total peut être évalué à neuf cent mille francs. Os 
canaux et celui d'Orléans appartiennent à une compagnie dont les fonds 
sont placés à dix pour cent environ : il faut donc supposer qu'ils ont cotitë 
à peu près de neuf à dix millions de francs. 

La ville de Briare , h laquelle nous revenons , paraît être le Brivadurum 
mentionné sur h's itinéraires anti(|urs : telle est au moins l'opinion de la plupart 
des archéologui's; et lorsque l'on commença le canal, un assez grand nombre de 
médailles romaines fm ent en elTet découvertes sur ce territoire. Le nom ancien 
de Briare sendth-iait rappeler i|u'il y eut . à une époque très reculée, un pont 
sur la Loire à cette hauteur; mais les plus anciens monuments historiques 
n'en font point mention. Les destinées de la ville qui nous occupe furent 
obscures au iihin en-i\;:e : on ne la voit surgir dans nos annales qu'au com- 
mencement du xvir siècle, c'est-à-dire k l'époque où son canal fut commencé. 
Nous n'avons d'ailleurs remarqué en ce lieu aucune trace d'existence féodale. 
La ville se compose de la grande route , bordée de maisons d'un assez triste 
aspect, et des constructions plus agréables bâties sur les bords du canal; 
elle n'est animée que dans cette dernière partie. On y remarque de beaux 
bâtiments appartenant à l'administration des canaux, et qui révèlent l'opulence 
de cette compagnie. 

Les bords du canal , dans toute son étendue , sont charmants : on dirait 
une longue promenade, animée d'un côté par de riantes prairies, et de 
l'autre par des eaux limpides, où se mirent des arbres à la riante feuillée, 
et sur lesquelles glissent incessamment de nombreux bateaux. Ceux-ci sont 
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traînés par des hommes attelés à de longues cordes: ce rude labeur de 
l'humanité attriste le regard; on s'afllige-à voir Télre intelligent descendu à 
cette déplorable assimilation des animaux de trait. Nous offrons à nos lecteurs 
un des points de vue heureux que présentent les bords du canal ouvert 
de la Seine à la Loire. 




Les foires de Briare sont assez commerçantes : elles ont lieu le troisième 
dimanche de carême , en août , en novembre et en décembre ; leur durée est 
d'un jour. Briare est à deux lieues sud-est de Gien ; sa population s'élève à 
près de 3,000 ames. Le vin que l'on récolte dans cette commune , sur les 
côteaux qui bordent la rive droite de la Loire, sont d'une bonne quaUté. 

Bonny est un bourg situé sur la route de Paris à Lyon; une autre route royale 
venant de la Bourgogne , s'embranche à celte hauteur avec celle que nous 
venons de désigner; cette double communication imprime à la localité une 
certaine animation. Les coteaux environnants sont garnis de vignobles assez 
estimés. 

Dans l'ordre d'importance , nous devons citer maintenant Ouzouer-sur- 
Trezée, commune qui doit quelque prospérité au canal de Briare : il la borde à 
rest et sa navigation occupe une partie de la population. 
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A Ousson passe de la rive gauche à la rive droite de la Loire le canal 
latéral , qui se réunit à celui de Briare au-dessous de celte ville. 

En frnncliissant le fleuve , nous sommes sur le canton de Chàtitlon-sur-Ijnirt, 
canton très boisé à Pouest , et bordé , comme nous l'avons dit plus haut , 
par le canal latéral , jusqu'au chef-lieu , où il doit traverser le fleove. 
Ce territoire, à l'ouest et au sud, est limitrophe du département du Cher. 
Châtillon est une petite ville agréablement située, et qu'anime la route dépar- 
Iriiieiitalr ((ui , «irpnis Jar^eau , borde constamment la L<»ire. La famille de 
r.<tii;în> était jadis litniairr du fief de ce lieu; le clhlteau qu'elle y possédait 
«'xiste encore en parlic. l'^n 181i3, dit M. Ver^naud Romannési dans une note 
<le V Album (Ot Loiret , des enfants trouvèrent queUpies papiers dans le mur 
d'nne tour de ce château : c'étaient des a« les qu'un tabellion <le la ch.ltellenie 
avait cachés en 1793. 1 n habitant, sans doute acquéreur d'une pailie du 
domaine , craignant que ces litres ne nuisissent à ses intérêts , les livra aui 
llamraes. Le journalisme , toujours habile à dénaturer les faits pour leur prêter 
un intérêt de curiosité, composa une fable sur celle circimslance : les papiers 
avaient été trouvés dans une boite de fer , et n'élaieiil rien moins que 1rs 
mémoires aulojîraphes de l'amiral de Colinny , contenant des révélalions du 
jffns fiant intérêt sur les événements antérieurs à la Saint-Bai lliéleray. Et 

\o'\\k justement conmie on écrit l'histoire quand (m est journaliste. La 

p<q)u!alion de Chfllillon , presque pénéralemeni composée d'aiiriculleurs . 
.s'élève à près de lî,700 .Imcs. Les foires ont lieu dans ce chef-lieu de 
cant<m en mai , juin , août , novembre et décembre : elles durent un jour. 
('!i;\tillou est h quatre lieues sud-est de dien. 

Toutes les communes de ce canton sont agricoles : celles iVAutry et de 
Beaulieu ont une certaine importance. Ce territoire est fertile dans la 
parlic non-boisée ; mais le tiers au moins de son étendue est occupé par 
une forêt. 

En sortant au nord-ouest du canton de Chfttillon et en traversant reitrémilé 
suil de celui de Gien , on entre dans le canton de SuUy. Le chef-lieu , situé 
sur la rive gauche de la Loire, excite, à cause du chAteau qui n'existe plus 
(pi'en partie , le plus vif intérêt. Si nous ouvrons le manuscril du vieux et 
caudide historien, Cha.slignicr , à nous permis de croire (pie Sulliacus . fils 
d*Ajax, revenant avec Llyssc du siège de Troie, remonta le cours de la Loire 
et bâtit sur ses bords plusieurs châteaux, entre autres celui de Sully. Nous 
avons vu que, selon le même écrivain, ce Suliiaats donna au château des 
Aix-d'Angillon le nom de son père ; ce fut le sien qu'il atlacLa h celui 
de Sully, Lemaire, moins ambitieux, s'est contenté de donner à Sully une 
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•rifhie nMnine: c*eat, sniTtBt kû, le SaUveUlm de ritinâraire d*ABtofim. 
Celle Tenion, eanmie la première, doit éire reléguée pemii les iAtoe; 
c*est d<ià keMcoap d*adiiiettre que dès Tm 763 il y avait en oe Ueo 
w cfaÉleav, qD*liabiu la reine Bertbe aa grand pied, tandis que aon royal 
époai guerroyait contre les Vascons. Pépin d^Hétietal Itt-méme panil à 
SaAy ayee les barons qoi rayaient accompagné dans celle guerre; il avait 
vainoi le faronche Aquitain Waifre , qui laissa à son fils la défense 
de rindépendanee fisconne , car elle ne dorait snocOBiber qt» sons 
CtMTlemagne. 

Aux XII* et XIII* siècles , les monuments historiques nous apprennent que 
plusieurs seigneurs de la maison île Sully orrupferent lo si^},'e de Bourges : 
en 1173, c'est Henri de Sully, en 12111, Jean de Sidly, en 12%, Guy de 
Sully. Or, cette famille ;i>ant hé dfes le \\v siècle «établie dans le Hcny , il 
devi«'nt probable jusqu'à la démonstration , qu'elle dftl y possi'drr de }:raiids 
domaines , et la terre qui porte aujourd'hui son nom fut inconteslablonienl 
un de ses liefs. Vers 1381 . !Marie d(? Snlly ayant épousé Guy de la Trenioille, 
la seii;neurie dont il s'a}iit passa dans la maison de ce dernier, et depuis 
lors les sires de la Tremoille purlérent le titre de barons de Sully. Ils 
possédèrent cette terre jusqu'en 1G02; alors la veuve de Claude, comte de 
la Tremoille , la vendit à Maximilien de Bethune , baron de Rosny , mmistrc 
de Henri IV, et grand maUre de Tartillerie de France. En 160G, le roi, 
pénélré de reconnaissance envers ce modèle des hommes d'état, érigea en 
sa isTenr la seigneurie de Sully en duché-pairie. Après la mort du souverain 
qu'il ayait si bien servi , Snlly se retira dans son chAtean des bords de 
la Loire, oàle prince qu'il pleorait était venu le -visiter une fois. Il Tavait ftiH 
casbellir d^à; durant Tespèce de disgrâce qn*il subissait, il ordonna et suivit 
de nouvelles constructions : nous en parlerons ci-après. La descendance 
directe du grand ministre posséda le chfttean et ses dépendances jnsqu^en 
1807, époque à laquelle mourut le dernier duc de SuHy. Depuis lors, celle 
propriété appartient i des collatéraux de la maison de Bétbune. 

Dans le résumé rspide que nous allons offrir ï nos lecteurs, les destinées de 
la seigneurie et de la ville de Sully se confondront souvent: elles ont été, 
en effet, presque toujours communes; en ce qui a trait à Thistoire. On ne 
aail rien de précis sur cette localité avant le commencement du xv« siècle : la 
ville était dès lors environnée de murailles; il est probable qu'elle ne fot 
point occupée par les Anglais , ou du moins qu'ils Tabandonnèrent après 
leur écliec devant Orléans, car en 1429, Gbaries VII y passa avec Jeanne- 
D'Arc pour se rendic à Hciius. Dans cette même année, le sieur de la Hoche, 
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8001 préleite de eonienrer It place m lef , %*m anipert et b fim 
kimiédialfliiieiit an doc de Bourgogne. Durant les gnnres de religion, la vile 
de S0II7 ftit assiégée pinsiem fois : enl56S, le sienr de Bonurd, à la tMe 
d*nn parti calvinisle, TenleYa de viTe force ainsi qne le chitean, Bvra an 
pillage lademeoreselgnearialejes hsbitansetleségîises.Bn 1S67, aoweaa 
siège, nouTeam désordres , qne les fortifications dégradées ne parent prérarir. 
I«0S troupes royales, sous les ordres de M. d*Enlragnea, gonvemsar 
d*Oilésns, rsYagèrent en 1565 la tOle de Sully, après s*étre emparées da 
pont, qui fot détruit ayant 1600, soit psr les guerres, soit par les eam, 
et reconstruit dans les temps modernes sur le même empUcement. Dnraul 
les troubles qui marquèrent les premières annéea du règne de Louis Xm , 
SttUy eut k aonIBrir de nouToau des dissensions civiles : des oflicien 
du prince de Condë ravagèrent cette place en 1615. Postérieuirment , 
ni la ville ni le château de Sully ne forent agités par les événements i>ulitiques 
dont ils avaient tant souflert depuis le xv» siècle , et les seigneurs du lieu 
r<'part'rent autanl ([u'ils le purent ces désastres. L'eiistence splendide des 
titulaires du duché contribua puissamment à ( elle restauration : pour donner 
à nos lecteurs une idée de leur {;randeur presque souveraine , nous devons 
remonter au premier séjour de l'ilhistre Sully dans ce grand fief. 

Les sires de la Tremoille avaient restauré et embelli h diverses reprises le 
château de Sully : Louis II , sire de la Tremoille, qui romuiandail en Bretagne, 
sous le rè;;ne de Charles VIII , et (jui délit à la bataille de Saint-Aubin, le 
duc d'Orléans, employa à faire décorer son château de Sully , qu'il affectionnait, 
les dons magnirujues cpi'il avait reçus du roi , ou plutôt d'Anne de Beaujéu. 
.Mais ce fut le premier duc qui fit faire A celte demeure les premières additions 
importantes. Il existait dans Tenceinte de l'ancien manoir une chapelle 
collégiale sous le vocable de Saint- Ithier ; le grand maitre de rartiUerie 
la fit raser pour étendre les bâtiiuents d'habitation. Les ornements , clocties, 
images et jusqu'aux tombes sppartenant à ce chapitre , forent trampoctés 
dans l'église de ^otre-Dame, paroisse de la ville; et par un accord conçu 
entre le dac , le cliapitre de Saiot-lthier et les habitants , ceUe église detlM 
cbapitrale , en conservsnt toutefois un autel paroissial. Sur remplacenaent 
de Saint-Ithier, on bAtit la grosse tour dite de Betbune, dont le ministre 
posa la première plene en 1605. Troia ans sprès , Sully fit âevcr la grande 
muraiUe du pare, qu^il se proposait d'opposer ans inondationa de la Loire, 
et ipd fot en conséquence construite avec une grande aolidité. 

Tand» (|n*on bâtisaait à Sully des tours, des murailles et des corps de 
bgis, le duc , retiré dans son cabinet de travail, préparait pour la postérité 
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nn moDoiiieiil qui tonrivra à cea robustes constnictions de pierre : il dictait 
à piasimt MCrélairM les fameux mi^inoires qu'il intitula Economies royalet. 
Ce livre ne se recommande ni par Tordre des matières . ni par rélf^vatioii 
des pensées; mais il justifie bien ce mot de BuQbn : le style c'ai l'homme. 
Il y règne un ton d'honnêteté , de franchise , de bonhomie, de nalTetë même , 
où se reflète une tant iirëprocbable. AtraTers mie prose diffîise, le bon duc a 
laissé tomber qndqiies vers: Yokairr, dans mie des éditions de I0 ffemriaée, 
cite oeoi-ci, qae Sully compost en quittant la cour de Marie de Médicis, 
après la moit tragique dn grand roi. 

Adieo coB.>«iU, tré»on dépoié» i ma foi ; 

Adieu munitions , adieu (n'and» «équipages ; 
Adica tant de racbâis , adieu Uiii de ménages ; 

Âdin hi Miliit «t ki Mrit d» cov. 

LHhistre mémorialisie, vonlant Cure imprimer sons ses yeux les ÉcommUm, 
U ▼enir de Sanmnruiie imprimerie, qn*il fit placer dans la tour de BéUmne. 
La pi emière édition de cet ouvrage Ail tirée en effet à SuUy. 

Au dief-lien de son duché , randen ministre de Henri IV ayait une 
eristcBce quasi-royale : il entretenait des gentilsbommes , des pages , un grand 
nombre d*écuycrs, une compagnie de gardes-françaises, et une de gardes- 
suisses. Sully se levait de grand matin, travaillait avec ses quatre secrétaires; 
pais an son d'une cloche toujours sonnée à la même heure , il se rendait 
dans la salle des gardes, où toute sa maison était réunie et rangée en haie. Il 
la passait gravement en revue, sans adresser la paiole à personne, à moins 
qu'il ne se trouvai là quelque seigneur de sa famille, ou quelque courtisan 
du feu roi. Le ministre sortait ensuite, entouré d'une partie de sa cour, 
pour faire une promenade qui se renouvelait chaque jour, et ne variait 
jamais de direction. 

Devant la grille du cliAteau , <leux pièces de canon richement ciselées, 
rappelaient la dignilé de grand maître de l'artillerie qu'avait eue le duc , et 
qu'eurent plusieurs de ses descendants. A l'entrée immédiate de la maison, 
on voyait aux quatre angles du péristyle , des trophées d'armures , portés 
par deux figures de guerriers aux traits somhres et menaçants : cet appareil 
martial avait quelque chose d'imposant; il eihumait le souvenir du compa- 
gmm de Henri IV. 

Les iBCcesaenrB dn grand Sully firent loesque tons s|ovter aux embellis- 
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temciiU du château, ou tngmeiltar m pompeuses conslructioiis. L'un d'eux , 
septième duc de SuUy , songea même à faire réparer le pont , «foi n'tiMlait 
plus depuis lea deraières années da xti' siècle. 

Koas pensons que les plus récentes additions faites au château de Sully oe 
84mt pas postérieures muz premières aunées du règne de Louis XV : ce fat 
à cette époque que l'un des ducs ÈL ooasiruiro la petite salle de apactade 
que Ton voit encore dans la partie modene de Tédiice. En 1719 Vollaive, 
accusé d*avoir conpasé les PàtUppi^mt, poèase d*ane atroce méGfaaaceté 
dû à la phune en?eniniée de Lagrange Chancel , se refkgla cbas le dac de 
Bethnne , qui réunissait une brillante société à son chAteaa de Sully. 
Le jeune poète composait alors le poème de la ligne, si célèbre depuis 
sous le nom de la Hmriade: SuUy était un héros de cette ^pée; Il sembla 
naturel à Tauteur de demander asile an descendant de cet illustre 
personnage. 

Arouet, retiré aux bords de la Loire , ne se borna pas à poursoim la 
composition de I0 Ligue il y fit aussi sa tragédie à^jiriemire; et comme, 
poiv troisième occnpation, il aTait lié une intrigue aBBOorenae avec la 
fille du Uentenant au bailliage de SuUy, il la décida à jouer le principal 

rôle de cette pièce sur le théâtre du château.... Tout cela: poème épique, 
tragédie et amours , s'accompllisait dans une aUée du parc surnommée 
depuis l'allée des soupirs. Dire que la débutante et Artemire réussirent avec 
M'Ai devant la cour de Sully , c'est confirmer l'idée qu'on a pu se faire de 
la nmrloisie d ur» Ici public ; niais relie courtoisie ne s'étendit pas à toutes 
les actions de \ (»lt;iire : voici une notable exception. Le poète avait auprès 
delà jeune actrice »|n il venait de former... au IheiUre, un rival irasciliie dans 
un jeune seigneur, noinwiê le dievalier de Holian; celui-ci étail-il favorise? 
vous {►ensez bien (jue non : quelle (enune eut jamais «leux amants 
ensend)le ? — (^)u(»iqu'il en soit , le ^enlilbonune , inforuié (jue la deniois**lle 
pour laquelle il soupirail, ccmjnintemenl avec Arouet . a\aii doimé rendez- 
vous à ce ilernier entre la prenni're et la seconde? grille du chi(eau , a;iil 
comme un Roban croyait pouvoir le faire envers un vilain: il aposla an dii 
lieu des laquais armes d'insUumeutâ contondants , qui lucurUireol l'omoplate 
de rHonièrc français. 

L'aventure , <]ui fut promplement divulguée , ternissait civeUement 11 
gloire naissante du futur génie universel; toutefois il ne recourut poiM, 
disent certains écrivains, aux moyens chevaleresques pour laver son injora; 
ce fut enpobte qu'il se venga. Persuadé qu'il avait vu la livrée de Bstàt 
séries laquaiaesMeiiCsiilf , il crut que le duc, par esprit de caste, avait 
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poticipé à linsuhe de Roliaii, et quitta tranquiUeiiieiit le châteni, après 
iToir dbcë daoa le premier chant de la lÀgM, déjà iniiiiiiné, Téloge de 
Booqr , et y aToir lobetilaé cdid de Homay. On menlre encore i Sully 
roemptaire nr lequel cette anbititiition Tengerease ftit opérée. * 

Yoilaire, à qui le régent avait permia de rofeoir à Paria, y reparat avec 
ion élève de SnUy : rantenr ^(JEéipe fltailénent accoeflUr sa malireaie et 
la tngédie par lea eomédlena français; mais à la prennère représentation , 
taie et rentre Anent siffléee dès le prankr acte. Alors le tragique, égale- 
ment amoureox de son œnvre et de sa conquête , saute sur le tliëâtre , 
haran>iue le public et se fait siffler lui-même. Puis le partorre ayant reconnu 
l'auteur (ïC^dipCt écoute, applaudit, et finit par reUtiiiuuJcr lactricc et la 
pièce. 

tJneantre venion vent qne le poète, k aon retour à Paria, ait provoqué 
le chevalier de Rohan^ et qne ce cartel honorable ait été la cansede son eiil 
en Angleterre , où il enunena la flUe dn vice-baîlli. Toii)onrs est*il certain 
qn'ilcéda celte demoiselle anmarqi^deGoiiveniet, ambassadeur à Londres, 

à condition qu*il rëpouaerait : cette condition n*était pas apparemment d*nne 
exécution obligatoire immédiate ; car le mariage n*eut lieu qu'en 1727 , à 
Paris, dans la muison de Voltaire.... Les conjoints étaient en vérité d'une 
bonne composition. 

La cour entretenue à Sully par le duc de Belhune dans le xviir siècle, y 
maintint le ton de l'étiquette et de la l>elk' ( onipajinie , ce qui ne signifie pas 
précisément de la bonne. On imprima en 1767 une petite satire sous le titre de 
La Société choisie, où sous une tjaze d'alk^gorie assez transparente , on peignait 
certains ridicules attribués à la cour de Sully, et qui frisaient de près le 
scandale. 

Maintenant le château de Sully est fortement dégradé dans sa partie la 
plus ancienne, située à Test et au sud de la seconde cour. On y voit la 
salle lies gardes et les appartements du grand Sully , avec lems vieilles tapis- 
series flamandes , chargées de légendes en caractères gothiques , rappelant 
Torigioe de la maison de Sully. La chambre du grand ministre , habitée 
aujourd'hui par le concierge , est ornée de grenades dorées et de canona 
peints sur les boiseries. Au plafond, on voit des aigles armés de la foudre. 
Près de la chambre à couchor, se trouve le cabinet où forent composées 
les Seemmkt; cette pièce est mal éclairée par d'étroites fenêtres. Au dessus de 
cet appartement, se trouve, près d*une vaste salle de réception, la chambre 
qH*o€Gnp« Henri IV lorsqn*il vtait à Sully. On se sent émn en pénétrant 
dans cette pièce , olirepoaa Tun de nos plus illustres souvenuns, à qui Ton 
T. m. * 81 
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pardonnne aisdment d'avoir été au&si Tun des plus galants ; car peat-étre 
eût-il ét^ moins grand s'il rfti été plus sage. 

On admire au cliAteau de Sully une belle statue de marbre blanc repré- 
sentant Sully en grand costume. Cette figure, exécutée avec talent, fut faite 
à la demande de Uachel de Coclif-tllct , par un habile statuaire italien. Le 
personnage , revêtu d'une cuirasse et de brassards , cpie recouvre le manteau 
ducal, est couronné Je lauriers; il tient de la main droite le bâton de 
maréchal , et s'appuie de la gauche sur son écusson. Ud casque richement 
orné est à ses pieds. Cette statue , d'abord placée au château de Villebon 
où Sully mourut , a fait partie , dans les temps modernes , du musée des 
monuments français; elle fut rendue en 1814 à la famille de Betimne. 

Nous avons fait dessiner le côté le plus pittoresque du château de Sullj. 




La ville présente quelques construrlions intéressantes, ornées de sculptures 
sur pierre nu sur bois dignes d'attention : nous recommandons aux voyageurs 
une maison situér vis-à-vis de la halle , dont la façade présente des ome- 
nients de la renaissance (l'une belle exécution. On assure que cet hôld 
était relui de la maîtresse d'un sire de La Trémoille. La maison où naquit 
le po^te Desmahis a été détruite en 1808 par un incemlie , qui en consuma 
beaucoup d'autres. 
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M. Vergnaud Romifiiéai « aux traftoz de qui nous deTons une partie des 
délaib Mneigaée dans eet article, t reoaeiUi à ShUj et placé dans son 
cibiiiet, corienx soob d'astres rapports encore, on bas relief en bois 
r dprds HsB t k hsiaiHe de SaiB^Aiddn. du Connier , gagnée par Louis de la 
IMDoiile. 

L'église, coMêcrée jadis 808B le TGoaUe de Noire Dana, et qui reçut oehii de 
Sain Ut hl erfl en deraant ooUégiaie, est la aeole paroiaee de la Tille; encore 
y a-M réaai celle de SainMknnaitt, située dans nn fimbovg, et dimt 
Is flécha hante et sTsIie prête m agréaient de ptns à Taspect de hi loca- 
lilé. Satal-Ithiers est nn monument pea renarqaaUe. H 7 avait à Snlly nn 
ancien cooTcnt de cordeliers, qui n*ent Jamais la répoution d*étve opulent 

La TÎUe, malgré ton beurauaé sHualioa , est assez triste hitérleure- 
BMnt; un commerce peu actif sur le bois, les fonnrsKes , le poisson, la toile, 
le dnwTre, la laine fi une étoffe fsrossière appelée Pùtttnngi^ ne snfllt pas 
pour rendre l'ancienne cité ducaJe florissante ; et la (|ualit(^ médione des 
tores du pays ajoute peu à ses chances de pinsiiih iié. Les marchés de 
Snlly ne sont p^J^re pourvus qui' de seigle , d auli cs uicuues ct'i t aU-s et de 
sanasin. Les foiri's (jui se tiennent dans celte ville, donl la population est 
de 2,145 habitants, ont lieu le premier lundi après le vinpl-deux janvier , 
le premier lundi de carême , le premier lundi après la mi-rarOinc , le troisième 
lundi après pftqiu's , en juin, août, octobre, novembre et décembre: celle 
d'octobre est consacrée spécialement à la vente des moutons et des laines. 
Aucune de ces foires ne dure plus «l'un jour. 

Un meunier du duché de Sully, appelé Cha8ti;inier, a composé une 
histoire de ce jiays restée manuscrite , qu'il faut lire avec queUpie déllance , 
mais qui contient des faits peu connus et curieux. Celte espèce de chronique 
comprend la lin du xvi siècle et le couimenceuient du xvu jusqu'en 1623. 
Voici un épisode tragique des guerres de religion , que Chastignier rapporte, 
et qui prouve que cet liistorien-meunier n'éuit pas dépourvu de toute 
insunction. « En 1570, dit-il , les capitaines de Saiot-Gondon et d'Autry 
» tinrent à Saint-Germain et firent brûler mon moulin , et ra^ayant dépouillé 

• m'em i MBirtr w t prisonnier au dit Saint^Gondon , où ils me pendirmt ( pas 
» toni-à-lilt aasurément) pour avoir vingt écus , que Je ftas obligé de leur 
a bsiller... n y avait là un gentilhoumie nommé Pmirpty , lequel avait mis le 
» ffm dans mon moulin : mauvais augure pour lui , car ils s*enlr'aimaient lui et 
» hi demoiselle de Laury si eitrCmement , qu'ils entreprirent de faire mourir le 
» baron de Laury, son mari, qui était fort Agé et elle jeune, en intention de 

• B*cntr*espouBar, ce qui Itat par le dit Pourpry eiécnté. Puis s*étant esponsés, 
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» tanm soupçonnés par las paràls dndit btrsn; il ftit isriégé m nalin émm 
» le chllean dndit Laory par le sienr Can», pférosl des «aMchw i 
» d*Orléans... Ce Toyant, il diargea mie plalole, pois commanda à aen 
» serviteiir mettre force bois et fagots dans le fea; et Toyam qoe les arclien 
» entraient par dessus les moraïUes , donna la dite pistole à son s e i i it ei i, 
» lui conunandant de lascber icelle dans sa téCe, pois le jeter cd ce fou, 
» afin qu^i^ant coomiis tant d*incen(Bes, il mourut , comme le tawrean de 
» Phalaris, parle même genre de mort... Le serviteur ayant obéi, Pompry 
» tat tronré bradé... Sa Itonmie Itat menée à Oriéans, oè lui ftmt fUet son 
» procès, et enst la téle tranchée.... Voilà le gnecdon de cet deui 
* paillards ». 

SuDy est à dnq lienes nord-ouest ds Gisn. Aucune antre commnne 
dn canton ne nous a semblé susceptible d*étre mentioimée dans cet 
ouTrage. Ce canton, assez forUle en céréales, offre de bonnes prairies dans 
le val de la Loire, des TÎgnobfes dont les produits ne manquent pas de 
qualité, et quelques bouquets de bois. En s' éloignant du fleuve , on retrouve 
la S()loi;ne et ses terres peu productives. 

Sur l'autre rive de la Loire , en regard du canton de Sully, s'étend celui 
d'Ouzouer, dont le clief-lieu est situé sur la route royale qui suit le cours 
du fleuve. Ouzouer est un bourg peu important , mais agréable par sa 
position ; il s'appuie au nord et à Test , sur de jirands bois , dont l'esploitalion 
doit occuper une paitie de la population , qui n'est que de 786 individus. Les 
foii ( S d'Ouzoucr ont lieu en mai , juillet , août et uovemttre. Ce cbef-Jiei 
de canton est h quatre lieues nord-ouest de Gien. 

La commune de Dampierre , qui joint à l'est celle d'Ouzouer, est pins 
considérable que cette dernière , puisque sa population s'élève à 895 habitans. ' 
EUe est, comme le dief-lieu de canton , fertile sur le littoral de la Loire, et 
sa culture est variée. 

Noos n'avons plusi mentionner, pour terminer la description du dépaite> 
ment du Loiret, que la commnne de Saini-Beiioit et son abbaye , aienle et 
longtemps suzeraine des maisons de rordra des Bénédictins en France. 
L*bi8toire de cette communauté iHustre remplirait phnleun Tofannes ; omis 
nous serons forcé de la réduire à un précis aussi succinct que substamiel. 
On sait que ssint Benoit, né en 480 à Norda, dans le dudié de Spoiene, se 
retira à Tige de seixe ans dans le désert de Miseo, ob il Técut coanase o 
anachorète. Cependant le bruit de sa piété s*étant répandu dans tome lHalie, 
|1 Ait bientôt environné d*une multitude de disciplea ; il quitta akn sa 
retraite et vint à Gsssmo, petite viOe située an pencfaam d*une haute aaon- 



lape, à Tiogt Htmê de la tt^pkûb dn monde clirëtieii , et fonda dans 
MB f oirinage «ne abbaye , qû reçut m» nom et sa dépetUle morteUe 
m 50... Ce flit le berceaa de l'ordre de Saint-Benoit on deoBénédictins. Aprte 
haurt dn fondateur, le monastère dn MonlnCssBin, ayant été dévasté par les 
LonibBids , en 683 , les ossements de ce bienheorevi restètem enfouis parmiles 
niiMs; les reptiles se traînèrent à mnn les ronces aor ces TénéraUes 
icM^nes*. 

Or, dans cetens, c'es^NHre Tsrs 630 et sons le règne de Clotaire H, 
m leigneor nommé Jean de Fleiary, /oowMi FMaeui, selon <|aelqaes 
Uneiiens, et Jean Albon de Fleiiry, Joamut-Albonieiis, selon d*antres., 
s'était retiré de la cour de France , effrayé pent-être des crimes de Bmnehant, 

qui la dominait. Ce baron franc possédait un château sur les bords de la 

Loire: ancienne villa, peut-élre , dans laquelle il avait succédé à quelque 
opulent patricien de Rome. Ce fut là qu'il se confina , rempli de vénération 
pour saint Maur et les autres disciples de saint Benoît, réfugiés en France. 
Avec ces dispositions ascétiques , le seifjneur de Fleury devait incliner à 
prendre le froc , et il inspira la même vocation à son fds. L'un et l'autre se 
rendirent à Orléans près de Léodebade , alors abbé de Saint-Aignan , (jui les 
affermit dans le projet d'embrasser la vie monastique ; ce qu'ils firent l'un et 
l'antre, en abandonnant à l'abbé de Saint-Aif^nan tous les biens qu'ils pos- 
sédaient. Ce n'était rien à cette aiu-ore du christianisme que de se faire 
religieux , si Ton ne devenait fondateur de quelque monastère , et telle était 
Tambition de Jean Albon. Ayant exi»rimé son désir à Léodebade , ce pieox 
abbé toi donna quelques uns de ses moines ponr établir un monastère dans 
le château de Fieory : cette fondation, ainsi qu'on le Tem bientôt, ont fien 
vers 633. 

Léodebade Tonlnt enrichir le nooToan coorent de Flenry, qn'il faisait 
fonvenier psr mi de ses religieax nommé FoucanU: il dreaaa donc le 5 des 
calendes de jnillet642, nn testament dans lequel 11 dissit: « J?ai la Tofontéde 
» donner mes biens à la basiliqDe de Sanite-Msrie, qoe Jean de Flenry a foit 

• bâtir depds neuf ans; enfin la campagne de Flenry que j'ai jugé à propos 

• de cbanger contre d'antrespropriétés qui m'appartenaient , avec très glorieux 
» roi GIoTis et très gloiiense reine Bathilde , son époose. C'est dans cette 



(I) Nbge, qd ocoifMit «ton la chaire de Mint Pierre , accneillil les disciples de Mint Benoit , «llev 
Honn« ponr f>,-ilai>. de Sainl-Jf^n-do-Latran. Us aTsient laissé U dôpouille mortelle du bienlKHiretix 

duH la crypte de l éfliM du Mont-CaMio j mai* chaque année ils y Cnaaientun pètennafe , et célébraient 
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» canpigiie que Je preods krtioMoBddbÉlireDnMMMvdBHiniPim, 
» m meuMlUrfi poor y faire prwr pog ie miettootle pe«|le,etdnileqMl 
» dahreat rtsider de» iPOlnM de rerire de geint-tooil <t deSalBUSoUiBèeM, 
» leveu, diHe, dispoeer de teos mee bi», en pféMi oe ^ GMtt,^ 
» dirige née iMOBiieiie. » 

liiiqi*ekm le MomMère de SûÊMtm»ik^9enà oecaçà qwle c hi tee » di 
seigneur de Fleury , enquel on eTeitaJontë une égUse, i moins qn*ii n*jregDBlli 
d^ànnonloire, snoeédwt pem^lreà mtemple payen* Lëodsimde, en orien- 
nent k consimctien dn nonvesn ceorent , qu U plaçait sens nnrocntien de 
seint PierrB et sons le pMrenege éb esint Benoit , i n ire d dl iil dMS les 
Gaules la règle de ce londeleBr , qui bientAt régit une nnlittiMle de comnmnuntfs 
religieuses. 

Le testament de Lt'odebade reçut son exécution durant sa vie; il au^enta 
le nombre des rdifiieux de Fleury et chargea Kigomaire . second abhf' . de 
diriger les iravaui de construction «le la nouvelle abbaye. Ils élaic*nt ici mines 
en I aiiiii'e G44 ; niais des additions considtTables furent faites aui bâliinents 
vers 680 par un abbé dont nous allons parler. Deux ans avant la mort de 
Léodebade, arrivée en 051 selon quelques versions, en F(54 selon d'autres, 
le gouvernement du monastère de Fleury fut confié par ce vénérable abbé de 
Saint-Aignan à Momniole. (jui en devint ainsi le troisième gardien. Mommole 
comprit que rien ne pourrait donner un plus grand lustre à la maison qu'il gou- 
veniaii que la possession des reliques du législateur de Tordre; en consécpience 
il résolut d'mlever du Mont-Cassin ces précieux restes, et de les transpoiter à 
Fleury. Meis cet abbé était trop âgé pour entreprendre un si long ynysge; 
€0 Alt nn de ses rel^nx, oenuné Aggnlfe* , qu'il cbsrget dTeeconpIlr sen 
projet. 

Sainte Sebolesliqne , sœnr de saint Benoit , avait été inhumée dans le 
tombesn de son tkn; or, des enroyés dn Mans se rendaieni en Italie pe« 
exhnmer la di^ouitte mortelle de cette sainle; Aggulfe les renconira; WÊk 
ayant trompé leur vigilanoe , il aniTa aTant enE an Monfr-Gassin. n se 
faire indiquer par des payssns le lien oà repœaient les dons bienbennm; 
Aggnlfe les ayant fait détoner pendant fa nuit, renfannndsnsnn sac les osse- 
ments dn saint et de la sainte; remettant ànn antre moment d' a ppa r e il ler ees 
débris d*hnmsmté sanctifiée. Le moine des bords de la Loire s*éloignait aiee 
sadonble relique, lorsque les Uanseanx parvinrent à le r«||oindre et réda- 

(1) Agguife èuil natif de Blou; en praoAM Hiabit, il «Tau donné à l'abbaje de Saim-BcDsit ta» lam 
diM I» nveoB t'iltnk k ttagi mMê fnm. 
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■èMBt lear nioto. Il Ait eonvem alon 4a*oB se reodrait à Fleny , cl qoe 
là unit Uiu la répuiiikm dw onemmis , aataiit qu*U aenft ptMiUe de les 
dMBKM.9M|iar?cii^àC0ntdiMiiietMiii, MonuMié, qii éait iBféBisu , 
i^tviM d^m boamoyeD: flait «r lesoalM plot gniidil* eoi^ d*ui jaune 
baume réeamaMiit nact, et a« lea pfan petiu, te carpe d^ jcme lllle; 
leva dam leaamdtèrent: ce que le laiet abbé prit pour preuve que le tri 
avaH Hé Mt arec eiaditiide. 

Lea Ualoffiaiia m aont paa d*aceoid amr Tépoque de cette traMlatioii: il 
aamUeeepaadaiit que la date deit élie fiiée par uie inacripaoïi tadne gravée 
anr wêê laUe de aerbie , et qoi a ëlé déeenverte dans les fondements ' 
de Tabbaye. Elle a été tradnite ainsi : « L'an de notre seigneur fi60 , le 
» 5 des ides de juillet , sons le règne de Clovis , fils de Dagobert , le corps 
B de saint Benoist a ëté transporté , par le ministère ilu moine Aggulfe , 
» du Mont-Cassin dans le monastère de Fleury , saint Monimole étant 
» abhé. » Ce fui de cette époque (jue l'abbaye de Fleury prit le nom du 
fondateur de l'ordre , et en devint la ()rincipale maison. Pepiii le-Bref , 
le premier parmi nos rois , accorda des privilèges à ce njonaslère ; 
Charlcmagne fonda aussi TliOtel-Dieu de Saint-Benoît, qui exiite encore; 
enfin , le fils de cet empereur , émerveillé de tout ce qu'on lui avait dit du 
savoir des moines de Saint-Benoit , établit dans leur maison une école où les 
sciences et les lettres furent cultivées. Cliarles-le-(]liauve, ainsi que ses ancêtres, 
fit des dons considérables à l'abbavequi nous occupe, en l'an 846 : quelques 
tiîstoriens rapportent, qu'après la bataille de Foutenay, il envoya aux reli- 
gleni de Saint- Benoit tons les vases d'or et ornements précieux, enlevés de 
la chapelle de Lotliaire , qu'il venait de vaincre. Adelerius , continuateur 
d*Aldrevale , premier tiistorien de Saint- Benoit , rapporte qu'au ix* siècle , 
le menaalbre était si riche que Tor et l'argent se trouvaient répandus dana 
lomea lea parties de Tdglise. 11 ajoute que des voleurs s'y étant introduits , 
emportèrent daa anneaux de cuivre attachée aux cordes des cloches , qu'ils 
cniyaieatd'er. Laricbeaae de Tabbaye causa m mine: elle fut dévastée et 
InfnrtK'n an u* liède par lea Normanda*, qni aelon Pierre-Chartier, 
m naaa crèr en t nne partie dea reïgienx. Maie nne (prande incertitade règne 
anr répeqpa prédae de oaadéaaairea; tout porte à croire cependant qnlla eurent 
Mes en 865 et 861 : don Leroy , historien de Tordre de Samt-Benolt , a 
adopté cea daox datea. Snimtd'aotrea Teraioaa, lea religieux ne fhrent paa 

(i) Ce» «Tenloriers ataieol reniootc la Loire avec quarante balCMlx, MM Im «■^bw d'oo ff it Mii» 
Bif^dM. m «f «OmldriM h va» 4'OriiMt. 
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miB à mort par les barbuos da nord; ils avaieiit quitté Tabbtye me Ihmm i 
leur abbé. Qiioiqa*il en aoit, Pancienne égliae de Sainto-lfarie H cette de 
Saint-PicRV ftmm Uvréee ani flanunet ainil qne tootles bâtiment» religieni. 
Cependant on seigneur nonunéGidiaopheon Gi8iiophe,qQe les meinee aundenl 
choisi pour défeuenr moyenDanton tribut annuel, ayant aimd tons iee m- 
sanx de la contrde , pantot à chasser les Nonnands; mais ce hant ban» 
n*ent pas seol Thonnear de cette victoire : les reliqnes de saint Benoit le 
partagèrent ayec hd , et ftit sur la renommée de ce miracle qne le roi 
Carloman yrisA en 884 me tome sa coor Tisilsr Tabbaye. Alonn petit 
nombre do religieax habitaient des raines noircies par Vincendie: le moanrqne 
ftit t<(iiché de rétat déptorable d*nn monaatfere ai célèbre, si vénéré, n 
ordonna que la reconstractiott ftat commencée umnédiatemelit; do n em b r c m 
onvriers se rénnirent ft Safai^Benolt, et Tabbé Theodebert dfaâgen les 
traTaux si actîTement, que le couvent et Téglise de Sainte-Marie forent 
proDiptement réëiliflés arec magnificence. Jasqu*alors la riche abbaye n'avait 
point été entoiii c^e dfi murailles ; ce fut sous le règne de Louis IV, dit d'Outre- 
mer et en ^53, que rahbé Valfade fil environner le monastère d'un luut 
flanqué de tours, et creuser des fossés autour de cette fortification. En 974, 
des ouvriers, occupés à fondre des cloches , ayant laissé une chandelle attachée 
à une porte , cette porte prit feu et le communiqua à des amas de combuâ- 
libles; une partie des bâtiments fut brûlée. 

Abbon , cél^bre par sa mission auprès du pape Grégoire V. qui menaçait de 
mettre le royaume de Fi aru e en interdit sous le règne de Robert ; par le 
Codex canonurn vrtiis et par l'Abrégé des vies de quatre-vingt-onze papes; 
Abbon , disons-nous, fut élu abbé de Saint-Benoît en 988, avec la confirmation 
de Hugues-Capet , qui venait de faire à l'abbaye des dons considérables. Ce fut 
durant le gouvernement de cet honuue illustre , (jue l'école de Saint-Beooit 
fleurit avec le plus deqdeodeur. Plusieurs rois de France avaient habité ^m- 
qu'alors la maison; mais aucun deux n*affecUomia plus cette oiihaye que 
Philippe I". Il y vint en 1078 avec toute sa cour, donna au monastère le 
prieuré de Saint-Martin-des-Cbamps ( maintenant la paroisse de Saint-Martin à 
Paris) et faii abandonna mie partie de la foret d'Orléans. Ce monarque fit plao , 
il plaça Tabbaye de Saint-Benott sous la protection des nia de FruMo , 
et y éOt sasépoHure , dans laquelle il fut inhwné en 1108. Noos reporiecwis ét 
son tombeau dans la partie archéologlqne de cette notice. OmUamne, pMuer 
da nom, qm était alors abbé, fit réparer quelques parties de Téglise ett 1080. 
Dans la mime année, le roi donna à Tabbaye des droits de Justice cl de 
pêche sur la Loire , de SaintrBeneIt à Ghatoaunenf. Su années anpenvant 



Digitized by Google 



LonBT BT Loa-n-aui. 649 

te fMfM Ûrégoire VH avait fcterë te mêm momtHhn (te toofe jmMicttoti 
ëpiscqiate. Le pape lanoceM II y ftit reçu en 1181 par Lo«te4e-Gro6 «t te 
ntee Àdetelite de Savoie; Sngw avait M an davaM dm aovverain pomite 
jusqu'à Ctuny. 

Aaviii*fliècte, tee Moédictini 4a Borne avait e«paitë quelques aaaaMaBU de 
Sëmp-Beaett; en 1864, te pape Urlwin V en lit fédamer nne avire portion 
on tiveor d'une ^liaede Montpellier; Jean^te-ia*Toar cinqnaaieHMVvItene 
dbbë déféra à te demande dn SainirPtee. 

A te fin dn xv* aitete, Tabbaye de Saint-Benoit avait M miee en coonnende; 
le premier abbé comroendataire fat Jean de te Trëmoille , ëln en 1486 ; cet 
abbë devint ensuite ëvêque de Poitiers , archevêque d'Aucb , puis cardinal. Jean 
<le la Trëuloille fit bâtir le chapitre; il défendit vigoureusement les droits 
de l'abbaye , siu tout contre les officiers du duc d'Ork'ans , qui pi étendaient 
s'emparer de ses bois. Étiennc Porcher succéda en 1508 au cardinal de la 
Trémoille , par le commandement exprës <ie Louis \II , qui TalTectionnait et 
le lui prouva bien; car en 1512 cet al)hé devint j;ardc-des-sceaux ; en 1517 
ambassadeur en Espagne; en 151S ambassadeur en Angleterre, évôque de 
Paris; enfin , en 1519 archevêque de Sens; léguant comme un bien patrimonial 
le siège de Paris à son neveu François Porcher. Ce commendataire embellit 
l'abbaye: il fit construire un jubé dans l égUse , et bAtir la maison abbatiale. 

Ce fut Antoine Duprat , chancelier de France et favori de Marie de Savoie, 
mère de François I". qui succéda à Itlicnne Porcher. Mais les moines de 
Saint Hcnoil refusaient de le reconnaître et avaient même élu François 
Porcher, neveu du dernier commendataire, et évôque de Paris. Duprat s'avança 
en 1525 vers Saint-Benoit avec un corps de troupes , commandé par 
M. d'Entragues, gouverneur d'Orléans, pour prendre possession de l'abbaye, 
^pae les religieux lui disputaient. A la vue des casques, cenx-d prireat lea 
armes , levèrent \exm ponts-levis et s'embusquèrent avec leurs aervHeora dans 
te tour de Saint- Michel, décidés à soutenir an siège. Il parait que ces guerriers 
tonsurés avaient du canon ; car au rapport de don Leroy, l*un dee denters 
fasatoneos de Tabbaye, ils bateyèrent les troupes dn clianoelicr, anr te terre 
et sur te Loire. Cependant François 1", sur l'invitation que tel fit Doprat de 
pOMfMT «Ne e mmk ade jusqu'il Saintr-Benolt , s*y rendit avec quelques 
lionMe d'annes Hqiûqp^ pièces d*anillerte. An aeni avte de rappredie 
dn roi cbeivaller, lea moines se soumirent. Pour dviter à Pavenir de aem- 
JUabtea râbeUiona, doilt ce monarque s'était peutaM égayé en piotealant 
MUT im^foi de §eHtiUumum que o^était fsrt pUôsant, oidre Ait donné de démolir 
te tour de SainMIiehel: ce qui tootefote ne fttt eiécnié qn*en psitte. IHwr 
T. lu. 82 
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•e récondlMT «Tec 1m béoédiclins, Tabbé-cbaiiMUer Daprtt fit déencr le 
efaœur de mosaïques en marbres précieux , et élever dans le cbœor vot 
arcade élégante pour placer la chasse de saint BeaoU. DuprH ayant embrassé 
la vie monastique , fut nommé en légat a UUere par le pape Clément vn ; 
y «Tait obtenu la povpreromtlBe, enréconpciiaedMpenécQtiooaqDlIfeMit 
de fake aabir au oalfjniMes. Cet homme à la fortmie nwbBe, aniniMi 
pea compalihiM avec Félat feUgieai, momnit en 1535, aprèa avoir été afeen, 
préaident an parlement , chancelier, abhé ée Saim-Benolt , éféqnede Hem, 
arcbevêqœ de Sens et cardinal. 

Maia voîci venir m abbé bien pfau enentieUeneiitaTeiilnrier enceieqie 
le cardinal Dnprat: nona voniona partar d*Odet de Colicaj , évéqoe 4e 
Beanvara et cardinal de CfattiUon, nommé commendataire éa cette lUwie 
en 1551. n avait éiérovélnde la poupie romaine à l*Ége de 16 ans. Bn 1557, 
il lit abattre dana lea Ibrdta de SaintrBenoli ponr trente mille lifiea ée bM, 
iomme qa*il se fit compter. Le cardinal da Ghitilkm embraim la rébfw 
en 1562 , par rhialigation de m mfere. Voki ce qn*fl écdvit m moii éani 
de la mémo année, dn château de riele prèa Orléana, à FoolbeiC, piieirde 
Saittl-Benott. • Priev, voyant qu t u plasiews endrail» de ceaqaani» m 

• fdct des insolences grandes et des ravages par les églisea et monmèni, 
» par la crainte que j*ai quMl n'en advienne de mesme en mon abbqpe àt 

• Saiiil-Bcnoil , j'ai advisé d'envoyer jusque là le pronotairc de Vrigny aiac 
» deux ou trois {;f nlilshommcs des miens, lequel vous dira , de par moi , ceai- 
» ment il me senible que vous avez à vous {îouveiner en la maison, pov 
» éviter les inconvénients, et surtout que vous ayicz à tenir les ponts levis 
» fermés, aûu qu d n'y entre personne, sinon ceux qu'il appai tiendra, cl 
» que le peuple , pour aller prier Dieu , se retire à la paroisse, jusqu'à tant 
» que ce tumulte soit passé. Quant aux reliques et autres choses que vous 
» aurez à serrer , j/arre (fn il vous en saura bien faire entendre mon mUutm, 
» je m'en remettray sm' la créance que je lui ay baillée . à laquelle vous 
» ajouterez foy , comme vous feriez à moi-mesmc , priant le créateur qu'il 
» vous doint, prieur, sa sainte ei digne garde. » FotreifOHaùbè.CÀMinn 

n 0£ CHATILLON. » 

Or, le pronotaire du bon abbé sut si bien faire entendre son intfnlion 
qu'il s'empara , à main armée, des trésors de l'église , brisa la châsse de 
Saint-Benoit , et ordonna qu'on fit feu sur les moines , qui voulaient s op- 
poser à cette violaiÎMi. Tontes ces richesses furent portées au château de 
risle , où l'on battit monnaie des matières d'or et d'argent, pour le service 
des GaL^iBistea. Les reliques aeulea restferant à n» entre les mains du piienr, 
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fd les caclit MigmiiMmem: il y atiit là aiin de qaoi battre memiaie. 
Odpm pins tani les soldais da prince de Condéachefèreat de piller Fégliee , 
et diapenèrent la bibliolhëiine du eonrent, qni était nondiffenae et ren- 
femnil des Unes et des raannscrits précien. Pienre Daniel, skn» bailli de 
deSiinl-Beiiolt , moyennant qnelqiie argent donné k cette soldatesque igno> 
nnto, parvint tevieftris Ésavrer quelques bons onvrages. 

Betenons à Odet de ChâtiUon. En 1563 , le pape Pie IV le dégrada , ce 
qui ne rcmpAcha pas d'épousor Elisabeth de Hauteville, en habit de cardinal, 
et d'assister à l'acto de niajorilt' de CJiarles IX, avec le môme habit. (> souve- 
rain envoya le prince de l'éplise marié en ambassade près de la reine 
Elisabeth, cette rrine vienje qui eut vin|ït amants. Le bruit courut alors (jue 
Châlillon avait été du nombre. Jusqu'en 1569 , Odet jouit de ses bénéfices, 
porta la si marre et se fit aytpeler abbé de Saint-Benoît; mais en cette année, 
an arrêt du parlement le dépouilla de tous ses titres ecclésiasti(iues, et le 
cardinal de Guise fut investi de la commendc de Saint-Benoit , par bulle du 
pape Pie IV , rendue en 1570. Odet de Châtillon finit mal : il fut empoisonné 
par son valet de chambre en 1571. On dit qu'une de ses ûlles, naturelles 
•ans doute , épousa son assassin. 

Charles d'Orléans, compromis en 1 TAIS dans la conjuration de Biron, ne 
posséda que quelques mois la commendc de Saint-Benott ; emprisonné en 
celte année , il fut remplacé par Achille de Harlay , qui n'avait alors que 
Tinçt-un ans. Après quatre ans d'exercice, cet abbé eut pour successeur Maii* 
Biiien de Bethnne, duc de SuUy, ministre de Henri iV. Il va sans dire que cet 
bomne d*Ëtat jonisssit des pràogstives de la conunende et faisait gérer les 
affaices de Tabbaye par on de ces substituts appelé CtuMu. On saitd*aiUenn 
qae Sully était bngnenot. Pendant qn*U était abbé de Saint-Benoit, le due 
lltréparer laflbcbe de régttse, qui avait été endominagée par la fondre. Ente, en 
IM6 , le minislre de Hoiri IV traita de son abbaye avec Gnillanme Fonqnet de 
Vsrenne, év6que d'Angers... , les bénéfices étaient devenue une mardiandlse. 
Le saccesMor inmédist de cet sbbé Ait Jean-Armand Dnpiesito depuis csrdinsl 
de Bidieëea , nuds qoi n*étsit slors ( 1631 ) qu*évéque de Lnçon et avmOnier 
de la reine mère. Dès que RicbeUen ftit ministre, il fltt roi : le rappeler eet 
ane redite. En 1631, ce commendataire de Saint-Bendt ordonna d*abaltre 
penr trois cent nulle firancs de bois dans les forêts de Tabbaye : action arbi- 
Indre que les précédents abbés avaient conunise plus d*une fois. Cela , dans 
la criti<iae des moines dépouillés, s'appelait /Ewerc/u hautbois \m9\^ personne 
encore n'en avait joué avec une aiidacc égale à celle du canlinal de 
Hicbelieu. Les religieux de Saint-Benoit réclamèrent auprès du parlement; 
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Im btÊÊ n'en ftorent |»is moiu jmèoê et ealcTés. C&ptméÉÊi, BkhdîM tnit 
tean boime note de It rëiiitattce do ces béiMctiitt: en tfiS7, il he wNnIi 
à la réfonne de k eoocrégMian de eekit Minr. 

An ceidÉiil de Biehelien sneeëdt , ea mers 163S , à le r^wi i nfn d e de 
Seim-BeBell, Louis BerbierdeLtHiTièisB, qui, per des boB flîMM Wfîes ptai 
que griroisee, aTtil gagné raffBctfoii de Gaston doc d*OiléaBS. I<es refi- 
gioDz de Seiat^Benott aYaient dans Fabbéde La Rivière im sapériev j«viil; 
son aecond sacceesenr était impee plus qnecela dans la hiérarchie des Mecactt 
hamaines: c*était lleaiire Philippe de Lorraine , nommé commonément à la 
comr le ChevaUer de Lorraine. Il posséda cette coromeode de 1G80 à 1703. 

Nous n'avons pas dû nous astreindre à donner ici une nomenclature iiii- 
nntiease des abbés de Saint-Benoît'; en parcourant avec rapidité les annales 
de cette célèbre abbaye , nous y avons recueilli les faits les plus intéressants : 
son histoire complète est maintenant sous la main de plusieurs écrivains. 
MM. de Cusnac et Alexandre ÎVIilon furent les deux derniers abbés de Saint- 
Benoit , avant la réunion de cette maison à l archevCché de Bourges. C/esl 
sous leur domination , c'est à dire »le 1734 à 1772 que fut reconstruite 
la plus grande partie des bâtiments d'habitation. En 1772, comme nous 
venons de le dire, M. de Plielippeaux d'Herbaut, archevêque de Bourges, 
ayant été pourvu de l'abbaye de Saint-Benoît, elle fut réunie à son sié{;e : 
ce prélat en devînt ainsi le quatre-vingt-septième abbé , vingt-unième et 
dernier commendataire. Un des derniers historiens de cette abbaye dit : 
t Si Ms' de Jarente, évéquc d'Orléans, eût été moins insouciant, il ne 
» tenait qu'à loi de la faire rémiir à son évéché. » U n'en fut point ainsi, 
» et les inmoes mœnrs y gagnèrent. M. de Plielippeaux était mi prâat 
9 Tertuevx, juste , bienfaisant , éclairé ; M. de Jarente était vn hoane de 
» eoar aimable et an exceileat jnge des eharmes de la beaaté. » 

Le fmaenz eanKaal de Rohaat^après sToir scandalisé Tons, dnaat soa 
exilàrabbaye de Marmootlers, à la solte delà déplorable albin dn coHIcr, dal 
se retirer à Tabbaye de Sabil-Benoll, où son émineaoe ae meaa pss aas 
tie ptais régulière. Qa amatrait eacore , aTaat h déamlitioa da WÊomUkn, 
rappartemeat qa^occopa ce galaat prélat. 

Toute la ^leadeur dpat briHait jadis celte abbaye est é? aaoale : il a*ea 



(i) Dm» on valnM blilaM AwMnlra MttorvfiM tur r«M«ft dtt Sm m l Bmalt tu t l$ i n ,féM 

léeeumeiH pw M. Haichuid, géomèlre du ca<la»irc, on trouTc une liste eanpiètc des abbés it ShM- 
nfiK)t(. Cet ouTiBge noTerme des doraroenu d'un puissant intértH, qui anoonrrnt des mbercbeaCOHMlM* 
deusw ; el s'il ofire <|iièk|UM «mm , ce o'esl guère «jue dans U» apprédatiaoi arcfaéoiogkpes. 
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mte pliu rien qae des traditiont lointaines, des OMmcstu de éécon to B s 
et «M beHe bislliqiie, qol , pem-être , mal^iré sa mb«ie eonstniction, ne 
résistera pas long-temps à Tatteinte des sîMes. Id, eonune cela se volt 
s«if«nt dans Is vie himsine, les vieilles eiistenoes ont vn Unir les Jennes : 
qoekines parties des fondations contempo ra ines de Carloman, et des cens- 
tractions des II* et UT siècles , sont debont ; tsndis qne le» vastes édi- 
tées éterés an xim* siècle.ne sont plus qoe des dëlnls snr lesqneh siBs 
le reptile en se nndnant an soleil. Dans cet espace vide s'élevali vn bâ- 
tissent de denx cent soixsnte-dii pieds de longaenr, cin«piante-<iuatre de 
Isrgenr et qvatre-vingt-nn de bmtenr, présentent solsantn-dli cro iaée s an 
sod et presque aotanc à la tece opposée.... A peine cet inoncnae coipa 
de logis ëtait-M achevé qne la révolution éclats. Maimnant pins de 
bâtiments somptueux : IV^Iise seule reste pour piirler à riinaginati<Hi des 
magnilicences de Saint-lknuît. Onv é^ïlise est entièrement romane dans 
son aspect eitéricur, mais avec W caractère des diverses cpoques de celte 
période archilcctiiralc. Le pc^rystile, que surmonte la tour aujourd'hui tron- 
qiM^e *\o Sainl-Micliel , est snns aucune controverse possible un monument 
du XI* siècle : il offre plusieurs sujets sculpK^s (pie nos limites ne nous 
]ienu«-ltent pas de décrire. Ces sujets sont assurément d'une bien mauvaise 
exécution ; mais couiuic ouvrages du vir siècle, nous n'en concevrions 
pas ni6me la possibilité.... Alors les arts, noble liéritaj;e de Home, étaient 
morts dans les Gaules ; il ne restait pas mémo assez de lumière dans les 
ténèbres de ce temps pour apprécier les chefs-d'œuvre (jue découvrait 
chaque jour le soc de la charrue. A la fin du X' siècle, on commença à 
vouloir ^imiter la statuaire antique ; on la parodia avec une grotesque 
maladresse; les sculptures de la tour Snint-'Michel sont des fragments de 
cette parodie, qui n>vait guère gagné en 1U26. Nous i^ionterons qn*sttii- 
bner ces scnlptores au ciseau romain nous semble une grande erreur : 
ssns doute Tart était déchu à Aome à la ûn du y* siècle ; mais il n'avait 
pas^cesoé d'être l'art, et Jsmsis il ne produisit tien d*anssi grossier «pie 
les has-reliefo du frontispice de Saint-Benott. Bien dans tonte cette construction 
primitive n^sppartient à Téglise de Ssinte-Msrie, qni, selon qnelqnes historiens,' 
n*occnpaît pas le même emplacement. Nous avons parconro tonte la France; 
dans le midi, nons avons vn phisienrs monnments dn i* siècle; nons 
n*eB nvons rencontré qn^nn seul dn nt*, à Impda (Hsnte-Loire); et mille 
psrt iKMB n*en avons nronvé dn vn*, à moins que ce ne Ittt dm» les 
entraînes de la terre. 
An nord de Téglise eiiste nne entrée qn*on n mnrée dès long-temps.... 
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Ici je reconnais l'ait relrooTé et grandi dans h» Golis, Vni dn UP rikck 
enfin, d^ riche des inspirations sfipeitëes de rOrienl. L'arcade aflède 
dans sa forme rogive naissante : c*est la caractère de Père de tranilioa. 
À l*intërieiir, trois nefe se tenuineot an chœnr cl an den branches 
de la croisière : la nef dn mUien, sontenne par des pifiers sans oneaMM, 
noms a semblé étroite pour sa hantenr, qui est de soiianle pieda. Us 
bas c6lés , nûeni proportionnés, sont bordés de chapelles. Les ToÉles des 
neb appartiennent à Tère ogivale. L*eapsee nons manque pour décrin aa 
grand nombre des scènes sculptées qui décorant les neii et les cbapeBes : 
presque tontes ont trait à la Tie de saint Beneit, on représentent dlfos 
passages des Écritures sacrées. On Toit dans les neCs et les chapelles, 
pinsienrs tableaux aussi tirés de la légende dn fondateur, on de Phialoiie da 
monastère. Ce n*est pas par Texécution que le recommandent ces taMeaax. 
Le sanctuaire de la basilique de Saint-Benoit est d'un caractère mysté- 
rieux , n<)l)le « l imposant ; il appartient à l'ère romane. Une ^illc de fer 
sépare le public de la rliAsse où sont déposées les reliques de saint Renott. 
avec les titres les plus anciens constatant Tidentité de ces restes prëcieui. 
Cette chAss<' , exécutée en bois vers l'année 1825, est simple mais de bon 
goût; elle remplace une châsse d'argent, qui avait elle-même remplacé celle 
d'or , spoliée par le cardinal de CliAtillon pour éviter qu'elle le fût par 
les soldats calvinistes. Là se trouvent aussi les reli(]ues de saint Placide et 
une portion du voile <lc la Sainte- Vierge. Plusieurs des chapiteaux do 
sanctuaire offrent des sujets srulpté's que les derniers historiens de Saint-Benoit 
ont décrits, ainsi que quelques tableaux d'une médiocre exécution. JKoas 
renvoyons nos lecteurs à ces descriptions. ' 

il nous reste à parler du tombean de Plùlippe I*', roi de France, âeté 
dans réglise de Saint-Benoit. Ce monarque , qui avait attiré sur lui les foudrss 
de l'église par son mariage félon avec Bertrade, femme de Fonlqnas- 
le~Recbin, comte d'Anjou, et par beaucoup d* antres scandales, ne put, 
comme on le pense bien , apaiser le «aim-siége par Taction la pins sage 
de aa Tie : le refus de prendre part à la première croisade. Philippe, wn 
la fin de sa vie, simposa de grandes pénitences; et Ton assure que, par 
humilité, il ne Tonhit point être inhumé à Sainl-Denb, avec les rois ses 
prédécesseurs. Ce ftit donc Tabbi^e de Sahit-Benott qn*fl choisit pour la 
lien de sa sépulture : son corps y fht ^^Mirté de Mehm en 1108, eioesté 
par Lonis-le-Gros, fils dn monarque déftmt, qui tanlM cheTancbanl, taMfiC 

(1) Voir flortont Ici SoupgHin kisfrifmi di M. Kardmil. 
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marchant à pied , pleura tout le long du chemin. La dépouille royale fut 
déposée dans une tood^c de pierre d'Apremont, entre la balustrade du 
^and autel et le chœur. Louis-le-Gros lit ériger à son père un mausolée 
relevé de bosses et porté par quatre lions rampants ou acculés, en pierre 
d'ApremorU. A la révolution, ce tombeau, déjà mutilé en 1562, fut enlevé 
de Téglise et abandonné dans une des cours du monastère , au miheu des 
raines. Mais en WJfi , stu* la demande de M. de Riccé, préfet du Loiret, 
le gouvernement accorda une somme de mille six cents francs pour le 
faire réparer. Ce monument, restauré en 1830 avec un soin qui n'a tendu 
qu'à lui conserver le caractère des premières années du xii* siècle, a été 
replacé dans Téglise , où Ton avait précédemment retrouvé les restes de 
Philippe I''*. Quelque temps après cette restauration, un vandale du 
ux' siècle brisa sur le chef de la statue , la couronne royale. 








L ..Ji .n,U-j^»^ 1 -S^- 











(I) Haa* MBfymnloiii qurlquet délaiU au proct-»-Trrbal (lre».sé daut rrlte rirconsUiic«. •• Lr roi , t ett-il 
dit, paraÏMail ^ire d'une bautc »la(urr... ; on dislinpiail tou» les mrinbre<« et Irun Tornifs ; U It'te 
pré«««iui(, dans. U mldioire lupérirure, In denU pbrérs dai» leur» alTrolM et blanrhe» ronune de 
TiToiiT. i)n ne découvrit rien de la inik-hoire inférieure. Le» bra» étaient allongé* pci-s du coq». Le tout, 
en coiiM>nant oe» furmes, »'i'lait a(rai>>é et nmvert d lUie rroùle que du linge et de> ban«lelel (e<t emltau- 
iné» avaient formée. On y »ojail encore de» plantei^ odorante», diint quehiue» d<>bri« faLMiienl |m'i.umer 
que c'était de la menllie et autre» herbes d'une forte odeur. Le» bandelelles qui enveloppaient tout le corps 
defNii» le» épaule?» j»i«|u'au\ piinl* élaieul li^Miet^ de soie a (leurs e( à feuilles courante» ikur chaîne deimie 
érrae. Un a tnmvé \er» ral)doaien , mx» ce* haudelelies , de» di'-bris de linge qui «einlilaii tissu de chanvre 
ou de lia. Malgré le* assertions historiques qui rapportent que Philippe moimil sous la bure iiMna»ti<jue , 
on n'a trouvé dans son tombeau aucun débris d'habit religieux. » 
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Lm cryptes de l'église de Saint-Benoit sont divisées en cinq chipcUM : 
dans celle du milieu demeurèrent durant plusieun ttècles, les retifui éi 
fondMeor. Cette chapelle teolerTaine est soutenue par dix-huit coloOMi 
mmiw qui décrivent un enceiiile circulaire ; lenn .eiitnciiloiineiDfias 
Bont maintenant remplis ptr vn mw ^tis. Les quatre antres chapiUii 
Honneot «n bémicyde mtoar de. celle mentionnée. L'enaeoUe des cryptes 
dmit jadlA avoir da caractère , de la mi(|esté ; le maisif a tout dénatari 

El l*an I? de la Téyobliiiiie, M. Lobnm, arcfatted* k Ortéan», adwii 
tooB les batems composant raUiaye de SainirBenolt; en IfMtt, il aloi 
à 11 ^ de Im ahiiiieminr régKM, en Mai^e de la pwmas et di 
ptMbytfere : 00 qui eut Usa. 

Noos «nîmiB désiré mms étendre dawtace anr Thisteire .de cMe 
temeose abli^ye, qui itt en France le prcmiar hercean de Teidie de Saial- 
Benoit; mais nons croyons mettre nos lecteurs sur la trace d'un {nai 
intérêt en lenr indiquant les onvrages qui en ont traité spédskment. Nomae 
pensons pas qn*il soit Ikcile de tronvcr alourdirai ks manoscriis d*Adrenle 
et d*Addsrias; mais le livre d*Aimoin a été imprimé. Hubert, cbanoioeée 
Saint-Aignan a donné à une époque moins reôdée des détails curieax mr 
Tabbaye de Saint^Benolt ; don Jandot est Tenu ennite qui a écrit am 
hiatoire compilée jusqu^en 1688 : un eiemplaire de son mannaciit estd^ioié 
dans réglise de Saint-Benoit.. Après ce bénédictin , un nnire , noomé 
Thomas te Boi , a compoaé on volumioeux fkctum mr (et ehotet mkUa 
arrivées à faMmift 4t St^BmaUrd^Fkurf/ : ce manuscrit est i la bibGo- 
thèqne d*Oriéans. Poiiérieurement encore, Pierre Chartier, curé de Fleorj. 
a traité de quelques wnÈiqu^ de Véglise fMsreissùUe de Saint-Benot^^st' 
Loire : on trouve aussi ce volume à la bibliothèque irOrléaiis. Don 
Mabillun , qui mérite île faire autorité , visita Tabbaye de Saint-Benuii aa 
XVII* siècle, et s'est joint ù ses historiens, dans son livre intitulé Annales ordin. 
S. Benedicti. tii 1824 IM. Alciamlre Jacob fit paraître , daiis l'Annuaire du 
Loiret, une notice sur Saiiit-Hciioîl. Depuis lors M. Vergnaud Romagiu'ï'i a 
publié, soit dans son Album du Loiret, soit dans T archéologie du mémeilépar- 
lemeiit , ou dans qucbiues notices séparées , des recliercbes cl des remarque* 
curieuses sur l'abbaye de Saint-Benoît. Cet écrivain n'a pas toujours é\é 
d'accord avec les derniers liisloriens du lieu ; mais s'il a émis quclqui fois 
des opinions hardies, il sera évident pour tous les arcbéologues quil i 
su reconnaître , au moins trës-approximalivement , l'âge du monument , cl 
reléguer parmi les fables l'anlitiuilé idrale de celle église. Enfin , M. MarcLaiul. 
qui, nous le croyons, a phé ses coomussauces archéologiqoes aui vîtes 
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de M. réTéqne , a d*aill6iin écrit de fort bonnes choses sur rsbbaye de 
Saint-Benott, et ses notices se recommtndent par nne élégance de style 
qoe les anti<ioaires possèdent rarement. 

Noos siTons peu de chose à dire sur la ville de Saint-Benott , dont les 
destinées fivent, Josqa*à la révolution, liées constamment k celles de Tabbaye. 
EUe occope vne vallée qoi mérita jadis le bean nom de FàUis aurea (Val 
d*er) mais qoi par les fréquentes' irmptions de la Loire, est déponillée 
presque entièrement de terre végétale , et converle de sable.. Il paraît qoe 
le toorg appelé jadis Fleury, parce que , selon quelques cbroniqœars , le 
inriloire était couvert de fleurs. Ait bftti k parthr de 605 autour du château 
romain qu*hablta Jean Albon. Ce bourg était assez considérable , lorsqu'en 
1095 il fut détruit en partie par on incendie : à ce sinistre, (lui dura 
depuis trois heures de la nuit jusqu'à une heure du lendemain , il n'échappa 
que quelques maisons situées à rorient du village. 

Sous le rèjfne de François I'» le bourg de Fleury avait cependant repris 
quelque imporiance si, comme le menlionnenl, dit-on, plusieurs chartes, il 
y Piistait des liouclieries publiques , et s'il était liabité par des artistes. En 
eUel un acte, postérieur il est vrai à cette époque (1593), parle d'un peintre , 
pictor, habitant de Fleury : ce qui donne lieu de supposer une condition 
urbaine. Quoiqu'il en soit, François I", à la recpi^^te du cardinal Sanguin, 
abbé conuuendataire de Saint-Benoît, autorisa les bourgeois de Fleury à 
clore de murailles <'t de fossés leur bourg, (pii avait eu autrefois, disaient- 
ils, le titre et les privilèges de ville. Le roi leur permit en outre de 
reprendre ce titre* : l'ordonnance accordant cette permission est datée du 
1" juillet 154:2 ; elle est déposée aux archives de la mairie de Saint-Benoit. 
Un acte du siècle précédent (1475) tendrait à prouver qu*il avait exiaé 
déjà une ^ceinte fortifiée autour de Fleury : cet acte porte donation par 
Laurent Deniseau k Téglise de Fleury , d'une maison sise entre les quaire 
portei, devant la place des Arcis. Les tours et les murailles élevées sous 
Fkioçoia I*', sans doute endommagées par les cdvhiistes en 1563 , sont 
enHèreoDent démolies ; leurs fondations mêmes ont été anadiées depuis 
1830 ; et les fossés sont en partie comblés par des ébonlements de terre. 
Pbis récemment on a fût diq^iaraltre les derniers dâ»ris des quatre portes 
par lesquelles on pénétrait dans la place ; les fondations des tourelles qui les 
flanquaient ont disparu : leur emplacement est nivelé. 

Fteury-Saint-Benolt , simple commune du canton d*Oozouer-sur-Loire , 

(1) Vojiex le mumucril de tierrc Cttartier. — Bibliothèque publiqMd'OrléaM. 

T. 111. 83 
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peuplée de 1,6M hibiluito» m poMède pour toitte Mtorité, qm son maîR, 
aon adjoiHt et son sirde-chimpètre ; pour gsge de randemie splendeur 
dont eUe ent au moins le reflet, qne Téglise de randenne abbaye, et 
les sovTenirs de qoelques Tieiltards , qui sVtei^ent joumelleiiient. 

!loiiS terminons ici la description de rarrondissement de fsien et dn 
département du Loiret, pour contimier Ttiistoire pittoresque d*ane anire 
partie de Tantiquc pays des (lamutes, le di^partement de I,oir-et-Clier, qnc 
nous avons rompris d:ins une nit^me section avec l'Orléanais, à cause de 
celte comiuunuult* d'urigine. 




4 " 
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Aprr^i (tfoloffiqoe et »|triroif wr le déiMrtpmenl de Loir-ei-Cher. — Blois : anliqiiilé, hiMnire, nmna- 
romU, Mlualion •cliidle. — Caiitiiii.o dp Hlms <><>l et oucM. — Caiilun d'ilerbauU. — Marrhenoir et son 
ranton. — Canton d'Ouzoïier-lr- Mairlu'. — Mer ; la * ille , le raiiloii. — Caiiloii de Br»rie<i\ ; (^liantbord , 
roostmctioa , fastes, éut actuel; diterse» localiièn. — Canton de Contres. — Canton de Monlrirhaid. 
— Canton de Saint-Aignan. 



Le déparleinenl de Loir-ei-Chrr est formé, 
<'onim4> nous l'avons dit prt'c Aleinmcnl , d'une 
partie du pays cbartrain comprenant le Vend^- 
mois et le Blésois, d'une portion du Berry (la 
Solojîne ) et d'une portion plus petite de la 
Touraine. Les rivières du Aotr et du Cher, 
dont il tire son nom . coulent , la première 
dans sa partie septentrionale , la seconde , dans 
sa punie méridionale. Beaucoup d'autres cours 
d'eau arrosent ce territoire , indépentlamment 
(Je la Loire . qui le traverse du nord-est au sud-ouest : les principales 
rivières après celles susmentionnées , sont le Cosson , le Reuvron , la grawie 
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M 11 petUé Stuldre , le Faison et la Biène. Le départemeDt que non 
abordons, sans oflHr ancnne montagne remarqnable , est générakacni 
accidenté , à Fexception du platean ipii foime Teitfémitë de la Beance. Les 
coteau dn pays sont pour la pinpart tapissés de Tignobies. Cette coniiée 
présente nne saperllcio considérable couverte de forêts: on peut révafawr à 
soixantcMllx mille huit cents hectares. Les meUleurs tenreins du d^iartemcnt 
sont ceux des cantons de racrondissement de Vendôme et de celui de BWs 
qui appartiennent à la Beance: terreins formés d*argi!es grasses, compactes, 
abondantes en humus, et très-propres à la cuhnre des céréales. Il n'en ett 
point ahni des teirea du Perche , région fortement ondulée , coupée de 
collines boisées , de Talions sinueux , de ruisseaux Jfanpides , de haies 
exhaussées sur des remparts de terre, et serrant à séparer les possessions, 
enfin de profonds et sombres ravins , au fond desquels mugissent des eaui 
torrentueuses. Au temps de César, ce pays, d'un aspect non moins austère 
(jue piUores(iue , était habité par les Aulerques et les Diablintts . peuples 
aux habitudes actives, mais à la physionomie rude, à Thumeiu: irritable, 
à la foi suspecte , dont les traces morales ne sont pas encore entièrement 
«'(lacées. Dans celte partie du département , les terres sont d'une qualité 
iiiédiorn' rt peu productives en céréales; od les a cependant améliorées 
depuis un dcnii-sièch' en les marnant. 

Nous ne revientirons pas sur ce que nous avons dit du sol de la Soldant- 
dans nos précédentes descriptions ; ces terres maigres . sablonneuses et 
à sous-sol perpétuellement humide, Unissent aux Umites des cantons de Contres 
et de Saint-Aignan. Là commence un sol argileux , beaucdup plus fertile que 
celui de la Sologne: c'est déjà la riante Touraine, avec ses plateaux boisés, 
ses champs de blé , ses vertes prairies , ses coteaux abaissant avec mollesse 
juaqu'aux rivières leur parure de vignobles on de vergers. La même nature de 
terreins , le même aspect de aites , se retrouve , mais sur une plus vaste 
échelle, dans le Blésois proprement dit : aux bords du Cher, ce sont 
d*admirables paysages compris dans une suite de petits cadres; aux rives de 
la Ijoire se déroulent les pages splendides de la création. 

Nous ne pouvons mieux résumer ce que nous venons de dire qn*en repro- 
duisant un passage d*un essai statistique aussi substantiel qu*âégamment écrit, 
composé par M. de Pétigny, membre correspondant de la Société des sdences 
et des lettres de Blois. « Le département de Loir-et-Cher, dit cet écrivain, ne 
» forme pas dans son ensemble une région naturelle; il estcomnw le point de 
9 jonction où viennent aboutir plusieurs régions de Taspect le ph» différent, 
9 on pouiTait dire le plus opposé. Sons ce rapport, il n'est peut^^tre pusde 



u ivj u -cd by GoogI 



LOmiT BT LOIft~BT-Cnn. 661 

• profince en France qni offre au études locales on intérêt phis grand et 
» phiB Tarié.... On y trouve réunies , dans Tespace de quelques Uenes canrées, 
» la région la plus saine et la plus fertile du royaume , la Beauce , à c6té de la 
« contrée réputée la plus stérile et la plus insalubre , la Sologne ; et les 

• aiuvages collines du Perche en regard des riches coteaux de la Tonraine. » 
M. de Pëtigny termine philosophiquement ce résumé en disant : « Toutesles 

• sciencQs ne sVclairent que par des comparaisons , et où il y a le plus à 
» comparer , c*e8t toujours \h qu'on a le plus à apprendre, * » 

A quinze lieues d'Orléans et de Tours , sur la rive droite de la Loire , est 
Miné le chef-lieu du département de Loir-et-Cher , partie couronnant le 
coteau qui domine le fleuve , partie s' échelonnant sur la colline , partie 
s'étendant sa hase : disposition dont l'ensemble présente un amphithéâtre 
imposant, et (jiii prête à la cité une importance qu'elle n'a pas. 

Cette ville , appelée Castrum Bleseme dans les plus anciens titres connus , 
a certainement une oripine antirpie ; mais il nous sendile aussi hasardeux d'en 
attribuer la fomlation aux (laulois, avant la conquête de Jides-(>^sar , que 
«l'en faire les honneurs aux soldats de ce héros , en adoptant l'opinion du 
jurisconsulte blësois Dupont. Que le pays futhal>it»' antérieurement à l'arrivée 
des Romains, quoique couvert de bois, cela nous parait vraisemblable : il en 
était ainsi de la pins grande étendue du territoire occupé par les Camutes. 
\o(is admettons donc que le nom de la localité Tienne des mots celtiques 
Bleiz, BUùz^ Blenan : ce qui du reste est ingénieusement établi par M. de la 
Saussaye , dans son Etsai sur l'origine de B(fi4t ; mais si , comme le dit cet 
écrivain Ini-même , ces mots doivent faire comprendre un pays à iwps, il 
faudra en conefaire presque nécessairement que la contrée offlvit à cette 
époque primitive un aspect sauvage , dont Tidée serait peu compatible avec 
on couonencement de ville , si Ton pouvait admettre ratiouneUement Texistence 
des cités gauloises, autrement que comme de simples postes militaires, 
dépourfus de toute construction monumentale. 

Bn reconnaissant que Blois Iht très probablement fondé durant la période 
gallo-romaine , il faut sagement renoncer à fixer Tépoqoe précise de cette 
fondation. Cependant la proxhuité d*un grand fleuve, dont les premiers 
conqiK'rans des Gaules durent s^empresser de tirer parti; peut-être des 
communications déjà établies entre les Camutes de la rive droite et ceux de 
la rive gtnche et avec les Beiruyers; enfin, la nécessité de contenir des 
peuples dcmtrfaisoumissîon avait été longtemps hostile ; tout porte à croire que 

(1) Mémoireê de <« S»eiélé de$ Kkuem M éfi Mtru de la éiUi de BMi^ I. i, p. ISS. 
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• 

1m Bomaioi foiiDèreiit de bonne heure à Blois nn des camps {cnstraMtrwiim) 
qni ftinm Torigiiie de M de ▼Ules. Ce ^ aortmii perte à feire remonter 
reiietence de ce camp «nx premier» tempe de roccapetien romaine , c*ett 
qne tes YMminenra ne dorent paa négliger A*HMir une voie militaire caire 
CiiartrM et Bourges , <|ui étalent alors deux points d*nne importance mi|eme. 
Cette route existe en effet, etl*on en trouve des fragments iMencanacrrés dans 
la direction qu'elle suivait à travers la Beauce et le Berry. 

Selon tontes les probabilités, rétablissement romain occupait le plalean 
sur lequel on abftti depuis les quartiers les plus élevés de la ville , et particn- 
lièrement peutrétre la place du château actuel. Toutefois , pour cette fitwaliaB 
aussi, il but s*en tenir k des coniectures; car nuHe trace de cunstivclîsn 
romaine ne subsiste sur ces hauteurs, et Ton est forcé de reléguor panai ks 
illusions des vieux historiens , ce qu*ik ont cru roconnallroiBloiadetauncC 
de murailles antiques. Le seul ouvrage empreint du caraetfeie nnain , c'est 
Taqueduc taillé en plein roc pour amener Tean dans les fontaines de lu vile. 

Néanmoins rexistence d'un établissement antique à Blois a été eonlrmée 
par les dt^couvertes fmtn à diverses <'-ii(M)iu>s , d'objets divers sur le 
territoire île celte villo. !VIoiètfau<x»ii , dans son antUfuiUs eu/ilnfuée^ décric un 
tombeau contenant des figures sculptées , et «fue , selon une erreur qu'il 
contribua à ucn éiliter . il attribue n(i\ (laulois. Les antiquaires des derniers 
siècles voulaient à toute Uncv faire les (lanltMs statuaires et ronsirut leurs «le 
monuments a\ec une parfaite entente de l'art; nos ;n ( iM-ologues modernes 
repoussent avec raison < cite npinion er ron«''e: selon leur témoignage éclairé . 
le tombeau cité par Mont fanion . connue tons ceux d'une exécution artis- 
tique et remontant à 1 anticpiil»- trouvés dans les tiaules , est romain . on 
si l'on wul }:all(i KiHi iin. Au coiiiuiencenient de ce siècle, ou a découvert rue 
des (Carmélites . à (juiuze pieds en terre , mie clef romaine , avec qncl«{ue> 
fragments dv poterie coloriée cl un bronze fruste , dtuU on n'a pu recon- 
naître l'é'poqne. Prés de rain ienne nialadrerie de Saint-Lazare, où la tradition 
place un tein(>le dédié à Mer( me . on a trouvé, non loin de la voie antique 
se dirigeant sur Cbartres par (]lK\teandnn . nn assez grand nombre de mé- 
dailles iuipérial€6, appartenaut à diilérenls règnes. 

t n monument ampnd on ne peut refuser le caractère gaulois , sans afTinuer 
toutefois qu'il soil antérieur à Toccupation romaine , c'est la toml>eUe de 
proportion gigantesque appelée volgairemeut Hutte des Capucins , el située i 
l'ouest de la ville. Vainement un écrivain blésois, appelé Foumier, a-t<il 
chercbé à établir que cette butte artificielle fut élevée par l'ordre de Gaston 
d*Orléans, frère de Louis XIU, pour procurer du travail 4 une popubtien 
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néoMolease; des titres da un* siècle , où ce mameloii est mentioniié sous le 
nom débite du Pommier ée Pin^ démentinient safiBssmmeiit cette origine 
presqjM moderne» qasnd Télévation qai noos occnpe n*accaserait pas par sa 
configvation , si iconfonne à celle de tons les hmmti gaulois , la destinstion 
ftméraire qn*elle a dft reccToir. Seulement à des époques plus récentes, on 
a planté on arbre an sommet de ce iumulus. 

Si les premien ouvrages de fortification établis à Mois par les Romains 
oecBpèrent le sommet dn coteau , il parait prouvé que los phis anciens habitants 
de la localité étaient établis sur remplacement où Ton voit aujourd'hui le 
faubourg de Vienne , lequel était alors et fut lonf;tenips apri^'s une Ile située 
entre deux bras de la Loire. De très anciens monuiiients liisloriiincs , dit 
M. de la Saussave, nierilioniient l ile de Vienne : imula Evenna. 11 est donc 
nécessaire »ie faire remaKjuer (|ue dans ces temps reculés, le pins {irand bras 
de la Loire passait sur le lerrein compris enlic Vienne et le l olcau au bas 
dnqnel vient flnir la forêt dite de Russy , et couvrait peut-<^tre quelquefois 
le lit même du Cosson ; tamlis que le petit bras était celui où se trouvent 
maintenant resserrées toutes les eaux »lu lleuve. Alors les ponts (lliartrains et 
Saint-Michel n'étaient pas moins nécessaires que ICsl aujourd'hui le pont de 
Blois; et les caprices envahisseurs du lleuve expliquent la lonpueur de ces 
ponts , qui ne sont point du tout romains , mais ont remplacé sans doute des 
pools d*ongine romaine. Il ne faut quejeter on coup d'œii snr lent constraction 
pomr reponsaer toute idée d'ouTra$?e antique. Il arrive encore quelquefois 
qn*en parlant de la position de Vienne, on dit m rivière , comme si la Loire 
eoahnt toujours an sud de ce faubourg. Or , si les premiers babitanls de ce 
te n i UÛM forent en effet des insulaires , il est évident qu'ils durent se livrer 
esdnsivement k la navigation, à la pêche; et peul-étre n'est-^e pas sans 
TTrisemblance que Ton croit remarquer ai^urdlmi dans leurs descendants 
des inclinations, des mœurs se rapportant à ces professions, et qui sont 
presque antipatlnques avec celles de la viHe proprement dite. 

Auprès de la forteresse romaine dot se former, vers la décadence de 
r^npire, un bomrg où se réùigibrent les habitants pour échapper à Fat- 
Cetnle des hordes barbares qui parcouraient les Gaules. Ce bourg, selon 
le témoignage des olqets antiques trouvés dans la terre et mentionnés plus 
haut, doit être celui qni fot appelé plus tard faubourg du Foiz. De là sans 
dmite la distinction Aablie entre le fort proprement dit et la localité fondée 
atiprës : le premier conserva le nom de eastedvm , dont on a fiiit an moyen- 
:ki^c castet et chasiei ; tandis que le nom de castrum désigna la réunion 
d'habitations formée liors de renceinte de la forteresse. 
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M. de la Saussayc, juste admirateur dos doctrines historiques de MM. Thierry, 
ses compatiiotes , U'S accepte jusqu'à aihnellre que, nonobstant l'occupation 
romaine, qui dura cimi siècles; nonolistant les invasions de barbares qui 
en marquèrent la décadence et la suivirent; enfin nonobsUnt la posses- 
sion tenilohaie des Francs, la pureié des races gauloises a pa se coniervir 
parmi nous , et que leur sang nous anime encore. Pioor partager celle 
opinion, il faut bannir entièrement de sa mémoire le souvenir de ce qui 
se passa dans les Gaules durant la période gallo-iomaine ; il faut oublier 
que dès le u* siècle , les Romains n^avaient pas moins conquis les goOts, 
les affections, les habilndes , en un mol Famé et Fesprit des Ganloia, qie 

le sol de leur pairie Tons les écriYalns de ranliqnité ne nous les 

montrenl-ils pas adoptant la langue, 'les mœnia, les lois, lea dieu de 
Borne ; ambitionnant les litres de sénateurs, de consuls, d^emperems; se 
hâtant d*alUer leurs funilles à des fomiUes romaines... Où donc akin, amit 
pn se réfugier la nationalité gauloise? Quelle race serait restée exempls de 
fiikion dans la longne période de dnq siècles.... Sous P^in-le-Bref , le nam 
même des Gadois était oublié parmi les Francs ; lia disaient, en parlant des 
peu[)les de nos provinces méridionales, les Bomaùit d'ouire Unn.... Hois 
respectons singulièrement Tautorité bistorique de MM. Thienj, maia mm 
ne serons jamais assez partisans de la nouTeanté en pareille matiève pour 
faire abjuration des opinions que le long examen de la sagesse bunaine a 
consacrées.... On découvre joum eWe m e nt des procédés dans les ans, des 
théories dans les sciences ; nous ne pensons pas que rhislonre offre les 
mêmes ressources d'extension. On peut être avide des innovations qui 
nuancent d'un coloris original les sujets rebattus : c'est une mine lieureuse 
à exploiter en France ; mais il faudra toujours que la raison , ce };rand 
contrôleur de tous les systèmes, revCle les nouveaux tliOnies de son visa, 
pour qu'ils ac(piièient le caractère de la vérité.... ISous croyons fcnne- 
niement que quand les nations passent , les races passent avec elles : Ips 
Juifs seuls protestent depuis vin^t siècles contre cette loi générale; encore 
deux siècles, et ils l'auront subie. 

Tout ce que les historiens ont écrit sur la ville de Blois et (jui se 
rapporte aux temps antérieurs à la fin du vi« siècle, doit être rejjarilé 
comme apocryphe , puisqu'ils ont parlé , après Gré-iroire de Tours , d'évé- 
nements quUl a passés sous silence. Ainsi l'un d'eux' raconte que les 
Bomains, forcés d*implorer Talliance des Bourguignons et des Alains, lear 

(1) AmI Mw. Ot Qt$tii JliM., I. V^—iomnâ^, dê fwtei GotUeii, b* 6S. 
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ibaDdonnèreni les ptys titnës avi bords de la Loire. Un écriTaîD des 
temps modernes •▼tnce que Phanmond / premier roi de France , doona k 
Blois, en 420, nn ëdit contre les duels \ et s*ai?entnre josqn^i en copier 

la lettre n faadnit d*abord qne Pbaranumd fût historiqoe. 

Noos avons dit ailleurs comment s'établit la dondnation dee comtes de 
Blois ; BOUS en avons mentionné la snccessioo jnsqn*& la réunion du comté 
à la couronne ; nous ne nous occuperons donc ici que des desUnées de la 
Tille cUe^même. 

Selon Diq»leii , ce fat à Blois que Louis-le-Débonnaire eut en 834 une 
entreTue avec Lotbaire son flto, qu'il avait atteint et balln près de Gbonsy. 
L*bistorien anonjme de cet empereur est le premier écrivain qui ait men- 
tionné le nom de la ville de Blois, Cattrum bie$mue; mais celui du pays 
dont elle était la capitale Pagtu biesêmit, avait été cité dès Fannée 800, 
dans une charte de Charlenia{^ne. 

Il est consigné dans les annales de Saint-Bertin , qiic les INonnands 
brûlèrent Rlois deux fois au ix' siècle ; mais sans doute la forteresse 
échappa à ce désastre , puisquVn 874 , les moines du monastère de 
Corbion , dans le Perche , vinrent chercher à l'abri de ce fort , un asile 
pour les reliques de saint Launomare ou Laumer , qu'ils possédaient. Elles 
furent reçues dans ces murailles, probablement romaines, par des religieux 
de Saint-Benoit qui s'y trouvaient établis déjà , et desservaient une chapelle 
dé<iiée à Saint-Calais. Ces reliques restèrent dans le château jusqu'en 930 ; 
à cette époque , Thibaut-le-Tricbeur , comte de Blois , avait sollicité de 
Raoul ou Rodolphe, roi de France, d'accorder aux bénédictins l'église de 
Saint-Lubin , située an bourg do Foix (JBttrgui de fisco ou du fisc), et de 
leur céder les droits qu'il avait sur ce bourg*. Ce fut le commencement 
de l'abbaye de Saiol-Laumer , dont nous parlerons ailleurs plus amplement. 

A ravënement de ce Thibaut, la ville ne se bornait plus an bourg dn 
Foix, bâti sous les mors de la forteresse romaine. Un aecond bourg, qui 
avait en pour origine une chapelle dédiée à saint Jean-Baptiste , en rete- 
nait le nom de Saint-Jean-en-Grève , 5. Johmmet 4to mrnâ , à cause de 
sa situation sur le bord de la Loire. Bnfln , un troisième bourg , situé entre 
ceux du Foix et de Saint-Jean, fat désigné sous la dénomination de 
Bourg-Moyen : Burgut Mêéhu, Il est impossible de fixer précisément 



• SpteUttmr, ou Socrate modtrm», t. u, duc 6. 

' mot /?.trv< s'appliquait à tout ce qui dépendait du domaine nqnl, M dc* domiOM partknUen 
da roi ou d'an (cigneiar. La oorruptioii • bil de ce mot œlai de Foix. 

T. III. 84 
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l'époque a laquelle renionte l'exislence de ces bourgs ; seulement celui do 
Foix, par sa position même , setuBle révéler (|u'il devait ôtre le plus ancien : 
ses habitants ayant recherché évidemment la protection du château. Doo 
Mabillon {de re dipiomaticâ)^ cite une charte de fondation donnée pv 
At^irard , évdque ih* Chartres en (î9r>, et qu'il juge devoir se rapporter à 
rëUbUflsement de Tabbaye de Notre-Dame du Bourg- Moyen. Le nom 
mAme de ce monastère donnerait lieu de rappoeer qoe la localité loi était 
antérieure. D*nn antre côté , la dénomination de Burgus JHêUta rappelant 
une aitnation intermédiaire, il devient logique de penser que le bourg de 
Saint-Jean eiistait avant le Bourg-Moyen. Ainsi les trois parties de la TiUe 
que nous Tenons de mentionner étaient bftties dès la 8n du vu* siècle. 

L^église de Saint-Lubin, dans laquelle forent déposés , au X" siècle, les 
restes de saint Laumer, passa longtemps pour être la plus andenoe de 
Blois : M. de la Saussaye pense que Topinion de cette priorité dut tenir à 
la prédilecliou des habitants pour un saint qui avait été leur computriotc , 
et dont le nom même , LeoMm on Lubênus^ diminutif de Im^, selon cet 
écrivain , ferait allusion A Taspect du pays de Umpt où la ville avait été 
fondée. Mais Phistorien blésois revendique Talnesse des églisee de Blois 
en faveur de saint Solemne , dont il croit pouvoir faire remonter l'étaMIase 
ment au vi« siècle , en faisant remarquer qu'avant même que les reliques 
de cet évéque de Chartres y fussent déposées , elle existait déjà 5>uus l in- 
vocation de l'apcMrc Pierre , qui fut alors dépossédé pour onénager uo 
patronage au saint national. 

Du temps de Thibaut-le-Tricheur , la ville de Blois se composait donc 
du ch&teau et des trois bourgs désigrK's pUis haut, ([ui renfermaient les 
églises de Saint-Solemne , de Sainl-Calais , de Saint- Lubin , devenue 
abbaye de Saint-Lauuier , la chapelle Saint-Jean, et l'abbaye du Bourg- 
Moyen. A ces époques reculées, où les localités n'avaient de vie que 
par les faits et gestes de leurs dominateurs , il faut se borner à cons- 
tater leur existence. En 119U, un quatrième bourg, qui reçut le nom de 
Bourg^Neuf, fut ajouté aui trois précédents, et bftti hors de la porte 
chartraine : extra Poriam earnutentem, est-il dit dans une charte de 
Thibant-le-Bon, donnée en cette année. 

Or, cette porte chartraine ne pouvait appartenir au chttean-fort; il ne 
s*étendait pas aussi loin. La désignation de cosimm, attachée à la ville 
entière dès le commencement du x* siècle, et celle de vehu tatiethm, 
appliquée à la forteresse , donnent lien de présumer qu'une enceinte pani* 
culière environnait bi cité. 
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Telle ëttit i la fin du xu« siëel» la capitale du comté de Blois : non 

sealeroeDt le faubourg de Vienne n'en faisait point partie à cette f'[K>que , 
mais il relevait de la seif^neurie de Selles-sur-Ci]or. Sous le rëgne de 
Henri IV sculeiuent , ce tief fut échange^ par ce souverain, successeur 
fies comtes de Blois , contre Soain , Gy et Billy en Sologne. Quant à 
lYpIise (le Vienne , s'il faut en croire le l<*j;endaire de Saint-Eusice , elle 
de?ait exister dès le ix"" sii'rlp. puisque, selon cet (écrivain, un miracle s'opéra 
«lor» flans la maison d'un prêtre de Ci/e de Fiennf. . 

Jusqu'à l'f^poque où nous avons conduit cette notice , riiistoiie de la 
ville et des habitants de Blois ne fournit aucun f^vr^nement remarquable. 
\ous le répétons , tout ce qu'il y avait de vie et de mouvement dàns les 
premiers siècles féodaux appartenait presque excinsivement à la carrière 
des seitmenrs, et les comtes de Blois, dont plaiîeon forent illaatrea, 
agirent loin dn comté. Toutefois ai la ville qui nons occupe B*apparalt 
point dans les annales de la France, pour des faits éclatants, jusqu'au 
xn< siècle et même plus tard, nons voyons dès ta Un du siècle précédent, 
les bénédictins de Saint-Laumer, non seulement acclimater dans le filésois 
le sentiment de Tart, en construisant le cbœur de leur église ; mais encore 
ouvrir une école qui devait être florissante et féconde en illustrations an 
commencement du siècle suivant. Alors on en vit sortir Pierre et Guillaume 
de Blois, Vital, auteur de rAuiufarta attribué à Plante , Beriiard de Blois 
et pludeura autres savants dont les ouvrages, brûlés en partie par les 
Huguenots en 1567, ne nous sont pas tous connus. Tandis que la noblesse 
inierroyait quelquefois au loin , qu(>lquefois aux portes mêmes du monastère 
oè rétode méditait, les moines de Saint-Lanmer conservaient les traditions 
lointaines, pâlies, mais encore pures, des lettres romaines, et avec files 
les dernières traces de la civilisation du vieux monde, (inlce à ces ronseï 
vateurs laborieux , les lumières ne disparurent pas tout-à-fait : il en resta 
une lueur dans les cloîtres , semblable à r»''lin( elle recueillie s<»us la rendre 
d'un brasier. Mais celte lueur ne fut jamais plus près de s'j^teindre (|im' 
durant ces croisades dans lesquelb-s l'hilippe- Anj^usle et saint Louis iiviiient 
concentré ternie la poésie des xii' et xm' siècles. Ce feu sacré se raniin;) au 
retour de ces jîuerriers, qui revj'iiaient de l'Orient, J'ima^ination et le c«iMir 
bouillants des inspirations neuves qu'ils y avaient reçues. Si . de l'aveu des 
écrivains hiésois, leurs ancêtres fo firent peu remarquer dans la guerre 
sainte, Tun d'eux, Kobert de Blois, partagea du moins les tr«^sors inspirateurs 
que les croisés en avaient rapportés; il composa des fabtUmœ qui lui 
acqoimit une célébrité méritée. 
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An m* siècle, les dairoos de li plus tenible des gaerree, la ^amt 
diBTasion, effirayèrent les mues blësoises : elles se tomt et JetfenM 
lenrs pipeau. Après la bataUle de Poitien, le pays, parcouro dans toutes 
les dlrectioiis par les Anglais et par les Grandes-Compagnies , dm anner 
et fermer tootee ses forteresses : le cbâtean de Blois, oà noi ennemi 
n'avait encore pénétré , fut tenu en bon état de défense. A cette époqur 
assurément , le Bourp-Moyen , dont l'enceinte régulière avail Hé construiie 
par les comtes de la maison de Champagne , devait lier ses travaux a 
ceux du château, et conlnhucr à rendre la position formidable. A la lin 
du même siècle la guerre s'était éloignée des murs de Blois et du comté : 
mais elle y laissait des traces déplorables : la misère, les épidémies, 
la dépopulation. Ces traces étaient loin d'être effacées, lorsque les bannières 
anglaises reparurent aux bords de la Loire. Mais avant de signaler les 
événements dont Blois devint le théâtre . nous devons reposer Timagination 
(le nus lecteurs sur une vie pure qui vint s'y éteindre dans la douleur et 
le deuil. Du vivant de Louis I"^' , duc d'Orléans et comte de Blois , \alcnline 
de iMilan , sa belle et vertueuse épouse , avail épuisé tout le fiel dont peut 
s'abreuver l'existence d'une femme tendre , et qui attend sa félicité d'une 
réciprocité conjugale. Elle avait va son volage époux passer dans les bras 
de cent femmes on passionnées ou seulement ambitieuses d'occuper, quelques 
jours durant , un prince de la maison royale. Presque en sa présence , b 
reine Isabelle et la duchesse de Bourgogne s'étaieni donnéea avec une 
impndeur publiquement afflcbée, k ce fils de France avec lequel le se» 
dissolu de cette époque se faisait honneur de son déshonneur. Et la pauvre 
Valentimi, compagne fidèle d*un souverain privé de sa raison, attentive à 
en fixer les lueurs passagères sur des objets qui pussent amuser son enCuce 
royale , passait près de M ses tristes journées , au fond d*un sombre apparte- 
ment de rhôtel Saint-Paul , sans pouvoir même se garantir d*inie infime 
calomnie , qui l'atteignit jusque dans cette vie de soulBrance et d*abBégation. 
Au miUeu de ces soins pieux rendus à linfortuné Charles VI , tandis que 
la reine Uvralt au monde le scandale de ses intrigues politiques et de ses 
mobiles amours , Valentine apprit l'assassinat commis sur la personne de 
son mari, et n*en put pbtoiir vengeance. Ce Ait alors qn'ette ae retira à 
Blois, où elle avait envoyé d^ ses fila, dont Talné atteignait à peine sa 
quinzième année. If ons avons dit ailleurs que , retirée dans son château , 
la duchesse d'Orléans ne put survivre longtemps à la douleur que lui 
causa la perle du duc et l'inique impunité de ses meurtriers. « Le (piatriesme 
• jour de décembre , dit Juvénal des Lrsius , aiouiui de courroux et de 
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» deuil, la duchesse (rOrlé;ins. C'cstait grande pilii^ d'otiyr, avant sa mort, 
» ses regrets et complaintes, et piteusement regrettait ses enfants et un 
■ bastard nommé Jean (celui qui s'illustra plus tard sous le nom de Dunois) 

• h'quel elle voyait volontiers en disant qu'il lui avait été emblé (volé), et 
» que il n'y avait aucun de ses enfants qui fust si bien taillé de venger 

• la mort de son père. »» 

A travers l'agonie douce et éminemment chrétienne de cette princesse , 
un retlet du caractère italien se produisit : un uioment sa voix s'anima , 
son re;;ard angéliquc étincela comme l'éclair, en se portant sur ses fils, 
et elle leur fît jnrer de ne goftter ni plaisirs ni repos qu'ils n'eussent vengé 
le meurtre commis sur le feu duc. On sait que le mariage de Charles 




d'Orléans avec Bonne d'Anuagnac , après la mort d'Isabelle de France , 
mit le jeune prince à même , sinon d'accomplir , du moins d'ejiercer cette 
vengeance , dont Valcntine de Milan avait emporté Tespoir dans la tombe. 
La France souflril long-temps d'une sanglante réaction de la maison 
d'Orléans contre celle de Bourgogne . sans que la premiènî obtint la terrible 
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sitisficlioD qn^eUe 8*A«t promiae.... Le crime de Moniereaa devail mdI 
▼enger le crime de la rue do Temple. 

Dnnuit les troublée dont les faclioos de Bourgogne et éCOdéâm rem- 
pUrent le royamne, Blola M. me des places importantes dn dmner de 
ces partis. lie capitaine Arcbamhauld de Villars commandait cette place, 
ayant sons ses ordres un grand nombre d'faorames d'armes , d'arcben et 
de canonniers : car, dès celle époque , les forteresses élaienl assez généra- 
leraenl armées »ie canons formés de barres de fer réunies par des 
cercles du même métal , et qui iant;aient d«*s houlels de pierre. Toule la 
famille d Orléans liabilail alors le chftteau de Hlois, exceplé le duc qui se 
tenait sur le lliéaire où la lutte était le plus vivement engagée. Les habi- 
tants avaient pru à se féliciter de la présence drs princes de celte maison : 
elle donnait lieu fréquemment à des prêts d'argent imposés aux classes 
marchandes de la ville, pour subvenir aux frais de la guerre. 

En MiîH la situation des Blésois devint plus critique encore: les An'^lais. 
maîtres depuis l'année précédente du Maine et d'une partie de la Keaucr. 
cernèrent au commencement de l'hiver la ville de Blois, où se trou- 
vaient les sires de La Tour et de Lafayette. Charles Vil, retiré à Qiioon« 
ne possédait plus que quelques parcelles du beau royaume de France, 
dont une marfttre lui avait eidevé la souveraineté de droit , avant que 1rs 
Anglais Teassent dépossédé par la puissance des armes. Les lys tombaient, 
effeuillés, de la couronne de saint Loois, lorsque Jeanne d*Arc pamt i 
cette benre suprême de la monarcbie. Blois, place jusqu'alors vieij^, 
devint le rendes-vous des plus vaillants chevaliers du temps : une foole 
de guerriers au cœur desquels se ranimait enfin un patriotiame trop long- 
temps assoupi , s'agitaient dans les rues étroites et montoenses de la capitale 
dn Blésois. Partout étincelaient les armures ; psrtoot la voie publique était 
diaprée du costume, bissonné des écujrers , des variais ; partout enfin eo 
voyait , provoquant la grossière galanterie des hommes de guerre , d*innoBii- 
brsbles ribaudes, accourues à cette réunion de passions fortes , qu*il devait 
être fadle d'égarer. Le duc d*Alençon, le maréchal de Bonasse, Tsmhal 
de Cnlant , le sire de Gsucourt . Saintrsilles , Lahire et cent autres capi- 
taines renommés attendaient la Pucelle avec des dispositions hostiles cbex 
ceux-ci , moqueuses chez ceux-là , portées à l'insoumission chez presque 
tous ; car cette noblesse , si fl{»re de ses titres , si humiliée ti'avoir à 
reconnaître dans une simple bergère un chef de guerre de premier rang, 
jurait avec toutes h's invcjcations énergiques usitées alors . de ne poinl 
obéir à Charles VII , qui venait d'investir Jeanne d'une si haute djgnité. 
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llauuid de Quutres , archevêque de Reims , se trouvait anssi à Blois ; 
H m gnad Dombre de moines , réfugiés dans cette ville , méliieni les 
conteurs variées de leur bure à l'acier étinceUoI des paladin* , on aa co*- 
lume magnifique des seigneurs et des dames. 

Ce fut vers la fin d*avril que rinspirée de Domremy fit son entrée à Ittois, 
iceompagoée du maréchal de Bais , du sire Ambroise de Lor et d*un cortège 
DomlHreox de chevaliers. La beauté tout à la fois mâle el csndide de ses traita, 
raiaance inesque inioiaginable avec laquelle elle maniait son destrier, la suavité 
de iOD accent , enfin, cet ensemble de séductions qui lui avait conquis la cour 
de Cbinon, changèrent subitement en respect , en sdmiràtion , les préventions 
de la plupart des chefs qui s'étaient promis d'accueillir avec mépris cette 
ftugi 4» bas (ku, comme plusieurs rappelaient. Les prêtres, qui doutaient 
en général que Jeanne dut sa mission de Dieu , prirent confiance en elle 
l0fsqn*ils rentendhrent parier, et finirent psr convenir que le diable ne 
posvsnt conclure un pacte avec une vierge , celle-ci devait être divinement 
iospiree. Toutefois , il faut le dire, il se trouva puniii les guerriers réunis à 
Blois, quelques seigneurs assez si epliques pour douter même de cette virginité 
qui devait eire pour les armes de Cliarles VII un gage assuré de victoire. La 
Hire était du nombre des incrédules , et ce guerrier, beaucoup moins policé 
que vaillant , jugea Jeanne une femme encline au [téché , jusqu'à lui faire et 
renouveller souvent des propositions désLonneies , auxquelles Dunois, durant 
la campagne de 1429 , dut mettre un terme par des injonctions d'abord 
amicales, puis menaçantes'. Cependant les chefs réunis a lilois se mon- 
trèrent en général si soumis aux ordres de la Pucelle , qu'ils se décidèrent , 
quoique à re^^ret, à renvoyer les femmes perdues qui les avaient suivis. 

Jesnne d'Arc, pendant son séjour à Blois , logea au château; mais ancun 
historien ne fait connaître la partie de ce palais qu'elle habita : sans dente elle 
o'ejdste plus. Ce fut dans l'église de SaintrSauveur qu'elle fU bémr par 
rsrcheTéqne de Rehns la bannièie que nous avons décrite aillenrs, lorsque 
ses 0o£s fanoilières, sahite Catherine et safaita Marguerite, lui eurent dit : 
fremb i'éÊmuM.éepûr U^roi itecje^*. Avant de quitter Blois, la Pnoelie 
envoya, par nn héranlt , an duc de Bedibrt, cette lettre si connue que tous 
les hisloriena ont rapportée, et datée dn rnanU 4e (m grmiée nmêkw 
(la semaine sainte). Chaque jour, jusqu'à son dépsrt, Jesnne suivsit en 

' Votri VnUtoirt du duc» de Bourgogne, pu M. de Baraote, année 1499. 

^ Chronique* f de KicuU» Gille»; Chnmiqvet de la Pucelie, édit. GoMnii Hittoir^dêê émU d» 
itourgogn*^ p«r M. tk Banuue; Uittoire du français , pw Jl. de StHBOodi, «le., etc. 
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grande dévotion , des processions conduites par le frère Pasquerel , son 
aumônier, et auxquelles assistaient tous les guerriers « tout le clergé ei la 
populatioii presque entière. Les seigneurs , après avoir renvoyé les fiUeOes 
qu'ils appelaient leurs imumrs de {fuerre , se confessaient et communiaient 
sonvent; en un mot, cette noblesse, naguère dissolue et livrée à tonales 
désordres, était revenue à ces croyances religieuses qui devaient bientôt, en 
8*hamioniant avec Texaitation de Jeanne , opérer des prodiges, qne celle jeone 
flUe n*e<lt pu accomplir sans le secours des bonnes épéea de ses compagnons 
d*annes. La Pncelle qnitu Blois le 3S avril 1439 pour se rendre à Oriéans. 
par la rive gauche dé la Loire, qn*on lui fil prendre en la trompant, aio 
d'éviter la rencontre de plusieurs corps anglais qui occapaient la rive droite. 
Frèfe Pasquerel, portant la bannière de Jeanne, ouvrait la marche, envi- 
ronné d*nne mnltitnde de prêtres chantant le Fmi Creaior, Venait ensuite 
rhérolne, aimée tout en Uanc * , et montée sor on coursier noir. Près dr 
Jeanne marchaient son frère, aussi armé en blanc; son écnyer, le stae 
d*Anlon; les héranlts Gayenne et Ambleville; plusieurs pages et cinq Umm 
fimrmet^ dont nous avons expliqué précédemment la composition. Le détache» 
ment qne la Pncelle menait au secours d*Oriéans ne s*élevait pas à pins de 
six mille hommes. Ce qui se passa à Orléans après Tarrivée de Tinspirée de 
Domremy , appartient à nne autre partie de cette histoire, déjà publiée. 

Les victoires de Jeanne et des hraves que son exemple avait électris^ 
eurent hienlôt délivre Ir lilcsois du voisinage des Anglais; leurs élendanis 
s'éloignèrent des bords de la Loire, dépendant Cbarles d'Orléans , du sein df 
sa captivité en Angleterre , ne cessait point de veiller à la sArelé de son duché. 
En 1431 , Archambauld de Villars étant devenu trop vieux pour commantier \e 
château et la ville de Hlois , le duc conlia ce commandement à son frère naturel, 
le comte de Dunois. iMais la présence de ce guerri<'r illustre était trop néces- 
saire à la tôle des armées royales pour qu'il pût s'occuper directement du 
gouvernement d'une place ; il le remit au capitaine Jamet Duidlay . son 
heutenant. Cet oQicier augmenta encore les moyens de défense de la ville et do 
cbftteau ; il fut secondé en cela par messire Hue de Saint-Mars, gouvemear 

' Cet armernfnt m petit s'enlendri* que de IYtIbI d'un mt'Ial refletîi hlaecs, dont Jeanoe était 
couverte } car il n'est pa» probable qu'elle te préparât à faire la guerre avec un costume «TéioOe blandie... 
Oa faU d'ailcan md aniRm an Hmée d'«rtilleri«, i Puis, «t Fon peoi nmaitiDer Tmat imà 
«le ot faîle, • été sdiDirableaMiit poli. Kou avons reçu l'aMunuice que let amie» historiques rteaias itm 
ce Mu)ié« «yBPt t'té enlevé par le* romhattanl* de juillfl lH3n . on avait vu ta ctiirasM», le» brtfwardf et 
le* cuiaMrds de Jeanne d'Arc couvrant un des guerriers iniproTiM''<i di- oeUa ipoque. Kooi cnjaasavair 
dé}à dit quelque part, d'apfèa M. de BHiHia, qoa h Healle portait pirfw i M tmm tm la^w êt 
vabon MMM.kndiadTarald'aMML 
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dn comté, et pins tard par Philippe Antoine de Vertna, qui s'était mia an aertice 
do doc d Orléana. 

Bo 143S, on commenceBent de récoDciliatioo entre lea maiaona de 
Boursogne et d'Orléana, en même tempa <in*mi rapprodiemant entre la 
preoifere el Charlea lH, ftit ménagé par le mariage de Charlea, fila de 
PliUlppe-le-Bon , aTee Catherine de Fnmee. Cette alliance ftii aignée par le 
roi et le comte de CrèveciBar, ambaaaadeor dn Bonrgoignon, dana le cbâtean 
Blême dn dnc d'Orléana, à Blda. L*année aniTante, nne condnaion d*nn genre 
bien différent a'accomplit au même lien : une réTolte «Nirerte dea grande fenda- 
taira de li couronne contre le aonveraîn, qui reput le nom de FragHene\ 
n*y organiBa aooa lea auapicee do daupUn, depuia Louia XI, et aoua la direction 
dn dnc de Bourbon, du duc d*Orléana et dn comte de Dunoia, auiquela ae 
joignirent le Bâtard de Bourbon et le aire de Chabannea , tona deux cheb 
d*écorcbeurB. La réTohe a^t été auriout déterminée par Torganiaation récente 
d*nne armée royale, régulière et soldée. Cette disposition éminemment politique, 
faite par le connétable de Richemont . <*n obli}:oant les grands vassaux à 
réonir leurs troupes sous ios bannières do la couronne, durant la guerre, et 
à les licencier an retour de la paix , portait un coup terrible à la f(^ndalité. 
Dans cette occurrence, on conçoit combien Richemont devait avoir én* pris en 
liaine par les conjurés ; cependant, passant à Blois , il se rendit au milieu 
d'eux, et ils n'osèrent l'attaquer. 

En 1440, un beau spectacle fut offert aux habitants de Blois, el une douce 
émotion ménagée à leur cœur, par l«; retour du bon duc Charles, après une 
captivité de vingt-cinq années. " Là et ailleurs, dit Saint-Cielais dans son 
» histoire de Louis Xll, le peuple en estait aussi resjoui que si c'eusl été un 
» ange qui fust descendu du ciel. » line députation des habitants de la capitale 
dn comté , composée de Pliilippe Paris , Jean de Cbarapeaux et Cosroe de 
Cosny , lui présentèrent , au nom de la ville , plusieurs pièces d'orfèvrerie 
émaillées et marquées à ses armea.... Durant sa longue priaon, Charlea 
d*Orléaos ne s'était paa aeulement occupé à faire des Ters et à courtiser les 
dames ai^laiaea , comme phiaieora hiatoriena Font dit; il s'était montré bon 
politique, et avait contribué pniaaamment aux négodationa qui , par malheur, 
n*aTaieiit paa encore ramené la pafar.... Bentré dana aon chi|eau de Bloia, 
ce pitece ne fat plua qn*homme du monde. Sa cour était brillante, et paaaait 



' Jean Hu»«, recteur de rilniTrmil^ de Prapie , ayant embrafts^ a»ef ardeur la doclriiic de XVjrlef, qiii 
éluil le ihéUme par, exciu pimieun. soulèTcment» dam la capiule de le Bobéme ; de là le non de PragMrit, 
é naa u la déaignalioa géoériqae de UMite réTolle. 

T. 111. 85 
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|M»iii la plus polio (|p I Kiirop»'. (^Iiarl«'s d'ikléans fiil inronU'slablempnl le 
inciiU'ur poète du siècle; on doit donc s'étonner que ses ballades, pleiatt 
de charme et de suavité, n'aient été publif^cs «pfen 1803. La plupart de cft 
pièces durent être composées an chftteau de Blois , dont la aituatimi inspira- 
trice ne ponvail manquer (ranimer la verve dn rinieur sérénissime.... Mais 
s'il reportait sa vue vers Pinténeor de cette sombre demeon, les riantes îdéfs 
devaient soudain s'envoler. Le palais de Blois, devena ptas tard si magnillqne, 
n*était encore qo^one forteresse au épaisses mnrattlas , mx tours crénelées, 
enoeinles d*an fossé profond... Charles d'Oriéans, le premier parmi les comtes 
de Blois, voulut ajouter la splendeur i cet appareil martial , sans toutefois 
réitérer. Les travaux que ce prince fit exécuter an cbiieBu ont été démnisen 
grande partie dans les reconstructions successives : il n*en resie qn*une sale 
-d^arcades , qui servaient à lier Taile orientale à Taile occidentale. Duceroeat 
a dooné un dessin de cette dernière. Le duc Louis I s*était plu à fomer sa 
cbfttmu de Blois une petite Ubtiolhèqne, trésor encore rare de son temps. 
Cinq volumes qui lui avaient été donnés par Charles V, son père, en avaiem 
été le commencement : c'étaient deux bibles , un missel , le GouMmeMent éa 
toit, et les voyages du vénitien Marco Pok». Ce prince , quoique léger et 
diflsoln , aimait les lettres : il i^iouta à cette collection le M ro^, acheté 
à Jehan Froisssrt; ie MHrnir htMÊoritU, qu'il avait fût compuseï ; fet chro- 
niques dê France, te Roman de Lanceiotp celui de ta Rose, les fables d'Ésope, 
la cité de Dieu, les œuvres d'Aristote, le Livre du ciel et du monde, le livn* 
des i-^rhers , SwHonv , Tite-Live , Lucain et Roece'. etc. Valentine de IVIilan 
augmentai l.i biMiothèipie du château de uts volumes historiés ou enlu- 
minés, entre autres des Heures en français, dites de Madame la Duchesse, et le 
Trairff de tame et du cœur. Le duc Charles ajouta à ces li\res un assez 
^rand nombre de manuscrits rapportés d'Anjiletei re , et que le réj^ent Belfort 
avait enlevés, |»our la plupart, du dépôt formé par tiliarles V au Ltmvre, dans 
la tour dite de la Bibliothèque. Successivement le duc augmenta celte collec- 
tion, qui devint une des plus considérables du royaume. 

l^n 14G2, le '27 juin et les jours suivants, il y eut au château et dans la 
ville de Klois, de grands et joyeui esbatements : Marie de Qèves venait de 
donner à la France ce prince qtii, parvenu au trône contre toute probabilité, 
obtint et mérita le beau nom de Père du peuple. Il y eut à cette occasion , à 
la cour ducale, «lit Octavieji de Saint-ijelais, « de furandes clièresà merveUles, 

I Xovri le Chaleau de lUvu, \tat M. (le La Smtuayv , cormpoadanl ilr i'iii>(iiul, p »'2, H k» 
Artkipti^ éa baran dr JanrannrMrft, MnéM 1376 i 1401. 
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» qui seraient luoa kmgiies à mettre par escril. » L'auteur de la monoin'«phie 
de Louis XII , novs t do moins laissé le rôcit aussi suave que pittoresque de 
la jeunesse de ce prince : c'est un tableau dont on altérerait la couleur eo 
rimitant; il fiiat le copier : a La bonne dame Madame d'Orléans nourrit le 

• jeue dac, son fils , si doulcement, que il n*ctist esté possible de mieulx. fit 
» quand il enst Tage de sii à sept ans, elle le feit apprendre les lettres, où 

• tellement il profita qo'il y appert , car Je croy qu'il en est peu ou nuls de 

• Boo estât ny de beaucoup moindre, qui soient si grands historiens qu'il est, 

• et mieulx entendants de toutes choses de qnoy on parie devant luy. Et quand 
» il fost avant en son âge , elle le. feit instruire et endoctriner par saiges et< 

• vertueux gentilshommes, le phis dont elle pouvait fixer, lesquels lui mon- 

• traient toutes choses vertueuses bopuesies. Il allait aux champs et à la 
» chasse, pour s'accoustum^. à cbmu/Bhjer, et sceust tant de tous ces 

• dëdnicts, qu'en peu de tems il eu.eust tenu l'escbole à tous antres. Et 

• quand il vint à Tage de seize à dix-sept, c'estait le meillenr saniteur, 
> locteur et joueur de paubne que l'on sceust trouver; bon archer, et qui 

• phis est le meillenr chevaucheur et le mieulx menant et conduisant un 
» cheval, et le plus adroict homme d'armes que l'on sceust voir. El le sca> 
» de vérité, car je lui ay vu chevaucher des [>lus rudes chevaulx et mieuv 
» en venir à bout que onc(|U('s je ne vois faire à autre. En cest ape dessus 
» dit et en harnois de };uerre et en harnois de jousle . ne se trouva point 
•< son pareil ; et a porté assez de fois par terre , et en l'un et en l'autre 

« appareil , de bons et puissants hommes d'armes El est à noter qu'eu 

» tous ses jeux et esbalemens de jeunesse, il estait phis doulx , };racieux et 
» bénin que le plus de la coiupaipnie , et n'y en avait nul (]ui tant craij^nist 
» de faire quelque chose qui despleust ou ennuyast à quelque pauvre gen- 
1» tilbomme que ce fust. Et pour vray tout ce qu'il faisait estait plaisant et 
m agréable à chacun, et monstra bien qu'il estait venu de très hauts et 
m vertueux princes, comme il estait'. » 

Au milieu de toutes les belles qualités que Saint-Gelais exalte avec trop de 
préventioD , peut-être , Louis H d'Orléans avait cependant laissé se déve- 
lopper une ambition qui le jeta dans de téméraires entreprises, et lui suscita 
de grands malheurs. L'histoire générale les a trop bien fkit connaître, pour 
que nous ayons à nous en occuper ici. 

Ca cour, réconciliée avec le duc , politiquement sans doute , vint s'établir 
à Blois, vers le mon d'octobre 1485. Dominé par un pouvoir qu'il avait 

• FiêiêiMÊk XU, par Ocuriaa èt SiiH Ori«U , évéquc <r AngouMm. 
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combattu malheureusement , Louis XII subit avec calme la conséquence de 
cet échec ; mais il reprit bientôt les armes , et cette levée de boucliers le 
conduisit en 1488 à la prison de Bourges. 

Louis était à Blois sous le poids d'une nouvelle disgrâce , lorsque le 7 avril 
14'J8, dans la nuit, un message parti d'Amboise annonça à ce prince, devenu 
l'héritier de la couronne, la mort imprévue de Charles YIII. A la réception 
de cette nouvelle , il se preint à pleurer, et en feit un grand deuil, dit Saint- 
Gelais , en disant tout plein de bien du mi Charles, qui, en dernier heu. s'était 
montré injuste envers lui : ce dont on peut conclure avec M. de Sisniondi, 
sans calomnier la mémoire de Louis XII , que sa douleur était en effet un 
peu théâtrale. Le lendemain , la mort de Charles VIII ayant été annoncée 
officiellement à Louis par le sire du Bouchage , il se rendit à Amboise , pour 
ordonner les obsèques du feu roi. A son retour, après un seul jour d'absence, 
il trouva la ville de Blois encombrée par les députations de tous les 




corps de l'état : il reçut d'abord celle du parlement , puis les envoyés des 
villes de France , enfin , les princes et les seigneurs qui arrivaient de tous 
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les poinlB do royttinie. Ce fat niu doute dans cette drconilinee solennelle 
que ce monarqne dit à It Trénoille, qoi TsTsit fait prisonnier à la bataille 
de Saint- Anbin, ce mot si retentissant dans riûsioire : Lut nd de Frtmee ne 
«M^s fat Isr Mfitref du due d*Orlémi, Toutefois le célèbre mémorialiste 
WSepgie de Comines , qni avait été persécuté et emprisonné, ponr aToîr 
^NHisé la cause des princes en 1487, se plaint , dans ses Mémoires, de ce 
9» le nonvean roi na « wmiui pokU fwi ntr l'heure des treublet et 
perteî qu'il avaU éprouvés; mais le sire d'Argenson n'en Fait pas moins 
preuve d'une noble impartialité dans les détails qu'il donne sur la prise de 
possession dn royaume par Louis XII : c'est par cet écrivain que nous 
savons qu'il n'exerça aucune veufteance contre ses ennemis , n'annula aucune 
des faveurs accordées sous le règne précédent . et confirma dans leurs charges 
et emplois tous les magistrats et fonctionnaires qu'il trouva investis. 

M. de La Saussaye a dfcrit les cérémonies qui furent célébrées à Blois , 
au passage dans cette ville du convoi de Charles VllI , dirigé sur l'abbaye 
royale de Saint-Denis ; nous regrettons iW ne pouvoir consigner res détails 
rempUs d'intérêt. La dépense de celle solennité funëbre, qui s'éleva, dit-on, 
à quarante cinq mille hvres , équivalant à deux cent vingt deui mille cinq 
cent nenf francs qnarante-cinq centimes de notre monnaie actuelle, ne 
pat être acquittée par le trésor royal, que Ton trouva entièrement vide; 
ce Alt le nouveau roi qui paya cette somme sur son épargne. Il est mi 
que la succession de Charles VIII couvrait largemem ce sacrifice. 

L*année suivante, Louis XII convoqua à Blois les notables, pour travailler 
avec fan et les gens de son grand conseil , à la réforme générale de l*admi- 
oisiration du royaume; là fut rédigée, en cent soixante-deux articles, la 
liunease ordonnance dite de Blois : haute et noble conception qui suffirait 
pour iUustrer le règne de Tun de nos meilleurs souverains. Une disposition 
moms sage, puisqu'elle se rapportait au déplorable projet de porter la 
guerre dans le Milanais, pour reconquérir Théritage de Yalentine, aïeule 
dn roi, ftat arrêtée à Blois, au mois d*avril de la même année : nous 
voulons parier du traité d'alliance conclu avec la république de Venise. 
L'épidémie qui sévit à Blois durant le printems de 1499 causa une grande 
mortalité ; la belle et imposante Anne de Bretagne , reine de France ponr 
la seconde fois, se réfugia à Romorantin, où elle mit au monde Claude 
de France. 

A la fin de la première campagne d'Italie, Louis revint à Blois ; il y revint 
également à l'issue de la seconde, en septembre i500. Il y passa l'hiver 
avec la reine, et tint des l^uts dont il n'est resté aucune trace. Selon 
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M. de SiBnMNMli « des «mlMasadeon qui m rendirent à U cour de Bioit ém» 
, k» même temps , ▼euieiit loameCtre à la ralîAcâiioD de Louis Xll on Inilé 
eonda k Grenade entre la France et TBapagne, poor la oooqnéle et le pnriafge 
dn royanme de N aples. Cette conclnston marqua le débat dn syaifene de 
déception qne trama, dorant ce règne, raatocieox Ferdinand, dit le Catbottqne. 
et dont Georges d*Amboiae, malgré sa bante sagesse, fat dope le preaiier. 

An commencement de Tannée 1501 , Loois XII Ait atteint à BkMS, d*ane 
maladie qni mit ses joors en danger; mais Tintensité de ses maax physiques 
dut être adoucie par les téiMil|Bages d*intér6t et d'aflèetion que la natien 
fit éclater dans cette circonstance. La reine Anne , au rapport de tous les 
histonens, donna , durant la maladie du roi , des témoignages de la plus vive 
douleur, et lui prodigua les soins d'une tendre épouse. 

Après son rétablissement, Louis se rendit pour la seconde fois à Lyon, afin 
de soTTeiller de pins près la guerre dlulie. Retenu à Blois à la fin de 1501 . 
il y attendit Tarchidac Philippe d* Autriche, fils de Teroperear Maiimilien 
et sa femme , qui deTsient venir arrêter définitivement le mariage de Charles, 
leur fils , si célèbre depuis sous le nom «le Cliarles-()uint , avec Claade de 
France, encore au berceau, (^esl à cette époque que. selon le témoignage 
de Jean d'Auton . furent terminées les conslnictions les plus importantes qne 
Louis \II lit «'xéculer au clii^teau de Rlois, et dont nous parb'rons pins 
lard. Le bon roi se prépara donc à recevoir ses luHes illustres ave« un»* 
nia;inificence un peu vaniteu&e peut-être, mais qui, du moins, n'avait coûté 
au peuple aucun sacrifice. 

IjC prince et la princesse, au-devant des(|uels le loi avait envoyé les 
plus hauts personna;:es de la cour jus(|u'à Saint-!)yé . juTivèrcnl à Hlois 
le 7 décembre. ^\. de La Saussaye , d'après l«'s liisloriens et chn)niqu»'urs 
du tems, a donné; une relation fort curieuse de la réception faite par le roi et 
la reine à Tarcliiduc Piiilippe et à Tarchiduchesse Jeanne de Ca&liUe, 
si nialbeurensement surnommée plus tard Jeatme la folle, ^ous ne pouvons 
ufirir à no« lecteurs qu'un rapide aperçu de cette solennité. La princesse 
CsstillsQe montait une belle liaquenée, que couvrait presque entièrement 
une housse de veloara cramoisi ; la duchesse de Vend6me. qui avait été 
au devant d*elle jusqa*à la frontière, la suivait avec toutes ses dames, 
chevauchant sur des bsquenées harnachées de velours noir. Plus de sii cents 
chevaui portaient les litières ou traînaient les chariots appartenant à la 
auite du prhice étranger. Lorsque cet immense cortège entra à Bloia, la noit 
était venue; mais les rues conduisant au château étaient édairëes par ds 
nombreuses torches attachées ani maisons, selon Tnsage du tems. 
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A ptrlir de la première entrée dn peliii , rarcbidac , que ii*aYtit pv suivre 
Jeanpe de CisUlle , lent la fonle cmieuse ëlak compacte, passa au mflien d*oiie 
donble baie des archers de la garde, revdtns de leurs hoqutitm d'orfèvrerie; 
pais il 8*avanca entre deui rangs de Suisses jusqu'au grand escalier ; enfin le 
sorplns des qnatre cents archers dn roi «^tendait sa donble li^nn dans les 
appartements que traversa le prince, usqu'à la salle où Louis \II rallciidait. 
Le roi était assis près de la clieininée d'une salle l irhenient tendue ; sa chaise 
reposait sur un grand tapis velu Pri'S de lui se tenaient le comte d'An};oulénie. 
ilepuis Fraii(;ois I", le cardinal d'Aniboise , en costume de légat a latere, et 
VI. de Brienne . apparemment urand-niaître ties rér<^iionies. 

« A l'entrée d'icelle salle, dit un rliroiiit|ueur contemporain, l'archiduc 
» osla son bonnet, et dit M. de Brienne: Sire, voila monsieur l'archiduc. Et 
» le roi en souriant respondit : Voilà un beau prince. L'arcbidnc fit jusqu'à 
» trois honneurs (révi-rences) avant qu'arriver an roy. Au conunencenienl 
» que l'archiduc entra dans la salle . le roi se leva et marcha vers lui à petits 
« pas ; au second honneur que fit ce prince . le roi s'avança et osta son 

• iMumet , et au troisième honneur le roi l'embrassa ; puis parlèrent quelques 

• mots assez bas. £iisoite le roi remit son bonnet, le dit arehidoc restant 
» toujours la téte nue ; sur quoi le roi le pressa beaucoup de se convrir; 
» Bsis il respondit qu'il estait en son devonr. • 

Cependant rardûdncheaae, pwemie à la porte dn ohAlean, ob «Ile arait été 
nçae par plusieurs daines de bame lignée, 8*aTança Ters rappartement dn roi. 
Li, coDtimie le cbroniqneur, « on lui demanda si elle baiserait le roi, de 

• quoi elle demanda congé à révesqoe dO'Gordone, qui faii respondit qn*ony. 

• Bile entra en la aalle, et dèa que le roy acent qu^eHe venait, il laissa Tarcbi- 
» doc arec les antres seigneurs qui étaient là et s'en vint an-devant d'elle 
» jusqu'à rfanis ; teliement qu'elle n^enst le loisir que de hii fsire deux bonneurs 

• qu'elle fk bien bas, et la baisa le roy la teste nne, puis la prit par le bras, 
» la mit an dessus de luy , et la mena le long de la salle jusqu'au lieu oft estait 

• sa cbaire , où il trouva l'arcbidnc et monseigDevr d'Angonléme , lequel 

• l'archiducbesse baisa. Pois hd dit le roi : « Madame, )e acay bien que voua 
» De demandez qu'à estre entre vous, femmes ; allez vons-en voir ma femme, 
» et nous laissez ici entre nous, hommes. » 

» Lorsque l'archiduchesse arriva à l'appartement de la reine . elle estait 
» assise en sa chaise devant la cheminée... Dèî qu'elle apen;ut l'archiduchesse 
» elle se leva debout , et la dite dame lui fit honneur , seulement en pliant le 
» genouil ; madame de Bourbon, (|ui la tenait par le bras, le fil jusqu'il terre... 
» La reyne ne marcha au devant d'elle que deux ou trois pas, puis la baisa, en 
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» loi faistnt très bomw chère et gnnd accueil ; loi domuat à enlaiiiie qe*elle 
» estait très aise de sa Yemie. Antonr dn tapis sur quoi estait la cliaiie dsis 
» reyne, estaient mesdaines la dacbesse d*Orlëaiis et eemtesse d*Ao|eB- 
» léme (mère de François I» qui n*avait alors que sept ans); et un fsa 
a pins derrière , estaient mademoiseUe de Foii et la conttesse de Danaii. 
» Tout le long de la parroy de la salle estaient tontes les fenmies. L^ardada- 
» chesse baisa les qnatre dames dessus nomm^ , et non pas les ntro 

• lèmmes , parce que madame de Bourbon Ten empêcha , car elle n*en san 
» jamais fait. De là elle passa par devant la reyne en hii faisant dsiechef 
« rbonnenr, et se retira en son togis. « 

Ce récit confirme Tidée qa*oo adft se fure , d*après le témoignage de ton 
les historiens , da caractère d*Amie de Bretagne : cette princesse dédaignait 
d'imprimer à sa noble et belle flaire cet air d'atrabilitc qni captive pins 
que la beauté même ; on voyait toujours percer dans ses manières cv ton de 
grandeur pour ne pas dire de fierté hautaine , qui glaçait , peut-être malgré 
son intention, les personnes auiquelles elle voulait exprimer le plus «k 
bienveillance. 

Nous ne pouvons passer sous silence (juebjues détails empruntés aux chroni 
queurs contemporains , et qui nuancent d'un coloris si vif les mœurs des pre- 
mières années du xvr siècle. ï/arcliiduchesse étant retirée dans sa chambre, 
on lui apporta des confitures, mets assez léfier après un voyaj;e, et qui , en ^^ 
compense, fut présenté à celte princesse avec un cérémonial spiendide , ainsi 
qu'on va pouvoir en ju^er : « Premièrement, il y avait un des ministres d'iiôiel 
» du roy qui allait devant; après six petits pages vestus de damas jaune, 

• bordé de velours cranom^, qui teuaieni chascun un chandelier d*or avec 
« un flambeau de cire vierge, et après eux madame de Bourbon portant ane 
» grande botte d*or pleine de dïTorses iiottes de confitures. Puis fMHt 
9 madame d'Angoulesme portant une antre boite d*or pleine de ssrfienM. 

• Après, madame de Nevers portant une autre boite d*or pleine de eoniesa 
» et de fourchettes , qui ayaient des manches* d*or. Puis Tenaient la dncbMss 
» de Valentmois et mademoiselle de Foii tenant chacune un drafsoir en km 

• mains, remplis de diTerses dragées, dont Tun estait merveilleuaeBsent bssa, 
» Pantre estait d*argent doré , qui estait si grand, que, quand on le taasiti 
» la main, il louchait presque jusqu'à tene. Et après vindrent cfaiq et ni 
» genlilshonmies, chacun tenant deux pots d*or pleins de toutes soties de con- 

» lltnres. Et puis marchait Tapotbicaiie de la reyne, qui tenait en aci 
» mains des bongies de dre Yierge avec un chandelier d*or. Ifaia il n*CBin 
» dans la chambre de rarchidnchease que les dames susdites; ce qa*appof^ 
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• taient tes gemUgboaiiiiM Ait prit à Tbuys par ancmiea dames; et ftii 
» le tout mis tant snr le buffet que sur le lict. » 

Quant à rarchiduc , il soupa plus solidement sans doute que son épouse , 
avec le duc de INevers et le comte de Li}?ny. Le roi n'assista point à ce icpa» : 
il jeûnait au pain et à Teau , parce que ce juur-là éuit la veille de i>iotre- 
Dawe des Âvents. 

Après l'apport pompeux des confitures à Tarcliiduchesse, vint celui des 
linpes de lit et objets de toilette ; les rechouffoûers . bassinoires et autres 
choses servant à la dite chambre; le tout en argent. Puis, dans un grand 
coflre couvert en velours, apporté par les tapissiers, se trouvaient : a quatre 
» mironers enchâssez en argent doré , trois pots ou estaient les éponges et 

• lestive, trois chandeliers à queue à mettre des bougie», trois paires de 

• vergettes dont les maBcheB estaient de velours cramoisy... trois étays 

• couverts de velours cramoisy, tous pleins de peignes... nn drap pour 

• servir de drap de pied , de toilette (petite toile) defHoUaDde et des cootre- 
■ chefs de toilette. • 

On a peine à conceroir aujourd'hui l*U8age prodigue qn*on -fiisait au 
noycii-ige des asaiières préeieuaes : Tor et Targeut étaient ebes les 

graads d*nn emploi aussi fréquent que Test de nos jours celui du eulm 

C'est qu'en fait de richease, comme en Mt de grandeur, on n'appréciait 
que lès Talemrs réelles... Notre époque, au contraire , consacre volontiers le 
triomphe des superficies: nous nous contenions des vertus et des métam dorés. 

PendsM les cinq jours que l'archiduc et l'archiduchesse passèrent k Blois, 
on donna de grands et msgniflques fissttais au château ; on se fit beaucoup 
4e compliments ; le soir, après souper , on dansait pendant trois heures ; puis 
chacun prenait congé avec de fort grands adieux et révér e nces ; enfin, les 
convives étant retirés, « estaient encore servis de confitures très excellentes et 
magnifiques, n Pendant le séjour de Philippe d'Autriche à Blois, le roi et lui 
ne s'occupèrent pas seulement des plaisirs qui remplissaient la journée des 
dames : il y eut entre eux des discours beaux et grands, dit le méraoriaUsle 
du temps. Sans doute ces discours tendirent à déterminer les conclusions d'un 
traité qui fut signé par ces deux princes, le 13 décembre 1501 . Pur ce traité , 
Louis \I! s'obligea à compter à l'empereur iVIaximilien un subside de quatre 
ou cinq cent mille francs pour l'aider dans sa guerre contre les Turcs; de plus, 
l'empereur, pour son alliance avec la France, devait recevoir deux cent mille 
livres, y compris quatre-vingt mille écus, pour Tinvestiture du duché de 
Milan. 

Ce fut le Jour même de U signature des conventions ci-dessus mentionnées, 
T. m. 86 
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que rarchidae et rarcliidnGlieaie qnUlbrmii Blois , pour conliiiMr tenr rovie 
▼en rfispagne , où Us le rendeieiit. Les nleikNis de Philippe «TAinricbe 
avec Louis xn, aTaieot été ainekns , mais son beau-père s'inqniéta peo de 

remplir les engaf^ements pris en son nom avec le roi de France , relative- 
ment au royauim* de ÎVaples. L'archiduc ëtanl revenu à Blois en 1503 , eut à 
faire oublier à Louis les f<^lonies de Ferdinand le Catholique... 11 avait si^oé 
à Lyon un nouveau traité au nom de ce perfide souverain , et jura qu'il ne 
quitterait pas la cour [du monarque français, avant d'avoir rei^u la ratification 
de ce traitf^. Cependant, des ambassadeurs de Ferdinand et d'Isabelle , ëtanl 
venus à Blois . déclarèrent que Philippe avait dépassé ses pouvoirs . et fureni 
contraints d'avouer que Ferdinand refusait sa ratification. Loois les congédia 
avec colère, jura une jîucrre d'extermination au Catholique, et n'en conclut 
pas moins à Lyon une trêve de trois ans, en février 1504. Au mois de 
septembre de la même année , il signa à Blois, avec des ambassadeors d*Aa- 
triche, trois traitée qui firent accuser, d'ime part sa politiqiie, cTtime 
part sa bonne foi 

Le peuple s*éleTS de tons eMés contre ces impoUtiqnes conventions; 
ses vives réclamitions ne purent être dérobées à Lonis XIl , dont la sanié 
était cbancelanle depds aaseï fam^-tems. Le chtgrin «pill en éprouva 
détermint pne nouvelle malidie , qui le snrpiit, en avril 1565, au chUeai 
de Madon, près Blois... Celte fois on désespéra tonl-è-lilt de son ssint, 
et la reine Anne , moins eielusiveoMM livrée à la solficitnde eoq|ngale que 
dorsnt Is prendtee maladie de son royal époux, songea à frire enlever da 
château de Blois beaucoup d*eirets prédenx , qu'elle lit embarquer sur Is 
Loire. Hais le maréchal de Gié, qui commandait dsns Touesl , croi voir 
dans celte précaution une mesure trop bretonne ; le convoi ftit arrêté, per 
son ordre, à Saumur. Le roi s*étsnt rétabli. Amie reprit son empire sur 
lui, et tiié faillit payer cher so» dévouement aux intérêts de la Praaee. 

« La puissance colossale qui devait échoir on jour à tin prince de te 
maison d'Autriche, dit le consciencieoi Anquetil, vue de près, à la laeor 
pour ainsi dire, des tlambeaux funèbres qui entouraient le monarque, 
effraya le conseil ; le cardinal d'Amboise se charj^ea d'en faire connaître 
1p danjîer au mourant... » Louis comprit l'citréme péril où les traités de 
Blois pouvaient jeter la monarchie ; il le prévint , en ordonnant . par son 
lesiamenl . le mariape de la princesse Claude avec François d'Angouléme. 
Cet acte de justice du roi déplut à ia reine , non-seulement parce qu'elle 
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lifrallait le btiltaiile aHianca qoi écliippail i st fllle, mais «mi parce 
41*600 détenait la coartease d*AngoilliBe, aère da jeune bérider de la 
ceaniBDe. 

Lools, en menant i la Térilaiile pofiHqm da la France, ramena tona 
Im écran à Ini; mais aon leataniant ne hii parut paa aofflaant ponr con- 
Noer on acte par lequel il diqpeaiil de la eovronne : il convoqua les 
éuu-générani en 1506, afln de conlinner one ai snnde disposition. Ce Ait 
draa colle aoaamblëe qn*il reçut le bean titre de Père 4u peuple : tant il 
oit vrai que les plus lootblei acilona des louTerains peuvent consister 
quelquefois il réparer leurs fautes, et que les nations leur lienneni compte 
d'on repentir comme iFune vertu. 

Dans l'hiver de 1509 . les noces de (iuillaume Paléologue , marquis de 
Montferrat, avec Anne d'Alençon , furent célébrées à Blois, au milieu d'une 
salie de solennités magnifiques, (.es noces furent surtout remarquables 
par le fait suivant: Louis \ll, aux termes des conventions de Cambrai, 
allait déclarer la guerre à la république de Venise ; . il crut pouvoir 
insulter l'ambassadeur de cette puissance qui se trouvait encore à sa 
cour. Au moment où le noble Vénitien allait sasseoir à la table royale, 
le monarque, en présence de tous les convives , lui déclara qu^ii n'y avait 
pas de place pour lui*. Ceci n'était pas seulement une sortie brutale, 
indi;;ne d'un souverain; il semblait impossible de n'y pas voir un attentat 
hideux au droit des nations. L'ambassadeur de la république n'ayant pas 
reçu la notification de son congé, n'avait pas cessé d'être un personnage 
inTiolable. La victoire d'Agnadel n'efiaça point cette tadie imprimée , après 
d'autres, an caractère de Louis XII. 

An retour de cette campsgne glorieuse , au moins par le triomphe des 
snnes, le roi Ht célébrer dana aon château de Bloia les noces de Marguerite 
d'AngouMme avec Charles, duc d*Orléana. Après la bénédiction nuptiale, 
donnée dans Tégliae de Sahit-Sanveur, par rarchevèque de Sena, il y eut 
un apleodide festin, auquel, aelon Tusage du temps, n*aa8iBla point le 
monarque, quolqn*il eftt mené la mariée à la messe et Ton dit ramenée. 
Ce ftii la reine qui préaida au banquel. On y remarquait une distinction 
qui camclérise bien celte époque : la souveraine et lea princesses du sang 
étaient aervies en vaisselle d*or; les entrée convives, parmi leaquels il se 
trowalt des prélats, des ambaasadeura et de très grands peraonnages 
nationnoi, mangèrent dans hi vaisselle d'argent. La première politesse 
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des ûëcles fMain Mu vue déféieiice dioquiHe aii mig : il MA qie 
tomes les biensdsncee admisBeiit cette priorité. Vers la flo do repas, tes 
héranlts et les trompettes laissèrent tomber snr le peuple une phrie de 
moiraaie, en criant : Largem. 

Saiol-Oelais décrit des joûtes qui eurent Non k roccasion de ces nocn, 
apparemment dans l*espace sitné an-deià dn llMsé , H comra encere loas 
le nom dSsf Lices; noos espérons que nos leeteors noos sanront fsré d'avoir 
cité ce passade de l'historien dn roi Louis XII. « Le comte d'Anf^onlesmc . 
» cet écrivain , qui n*aToit encore que seize ans , «*toit le tenant , avec q 
» le duc de Nemours, le comte de Foii et quatre gentilslxtmmes , qui 
» tcnoient le pas à tous venants.... Le premier jour, M. dWngonlpsniP. 
» habillé de drap d'or, et les aaltres, ses compagnons, de drap de soyp 
» jaune , tindrent le pas à la grosse jouste , et le roy mesme le viiH 
» accompapner . Iiahillé de mesme, et le servit an l<tn<; de la jouste. . 
» Et il y eust tout plein d'assaillants accoustrez de diverses couleurs, n 
» les faisoit très bon venir ; combien que les lances estoient un peu peliifs 
» à cause des jeunes princes qui tenoient le pas. Le lendemain, le dit 
» seigneur d'Angoutesme , avec les cinq aultres tenants . vindrent tous 
m tiabiUez de satin blanc , et couroit cbascon ong coup de lance sans lice ; 
M et Tindrent après à Tespée , à douze coupa par cbascun ; et il y en eau 
» à Tespée de bien battus, et lea faisoit beau veoir... Enfin, Tanitre jour, 
• ils combsttirent i la barrière , tout armes à blanc , et estoient i pied, 
» combattant, aui lances tsnt qn^elles dnroient, et après à comtes cépées... 
» Les prit tarent donnés psr les dames, et aaseï tost en suivent cbascn 
» prit congé dn roy et de la royne, poor s*ett aller parachoTer rbyvar ea 
» leurs maisons*. » 

Par ces joutes à Peau rose , on peut juger combien, dès les p wudke s 
années dn xti* siècle, la chevalerie était décime. Dans les deux siècks 
précédents, le tournoi se présentait a?ec toute la gravité d*un exercicf 
on les paladins essayaient leur adresse , leur bravoure et la force de Icv 
bras, jusqu'à Tefibsiondu sang... Ils descendaient dana cette lice, couvitis 
d*acier, comme an champ d*honneur; ils se ciiargeairat souvent à 
émoufu, ainsi qu'ils le faisaient à la guerre , et ne voyaient pas dans leur 
tenant un adversaire moins sérieux que l'ennemi à combattre en temps 
d liosiiliiés du puissance à puissance. Maintenant, voilà de jeunes cbaiu- 

• 

• SiiMHMUi, p. m ~ VojM «Mi b Ckétmm tft âM$t H. U Smmj*. di ph» 
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pions, Tètos de drap d*or, on habillés tout en blanc . qni frappent leors 

ëpëes Tane contre l*antK dovze fois : ne tous semble-t-il pas assister en 
idée ani jem mimiques de MM. Francooi; et ne reconnaIsses-Tous pas 
qne les Joftles ne sont pins qn*iin spectacle récréatif offert au dames, dont les 
énMions étaient si puissamment eicitées ans tournois des siècles précédents? 

En 1510, fat rendue à Blois une ordonnance qni prescrirait qtie chacune 
dee coutumes du rojaume fût discutée et révisée par les trois états de 
chaque bailliage ou sénéchaussée, et euToyée au roi pour être ezaminée 
par des commissaires royaux et être promulguée ensuite. Ce traTail s*exé- 
ta avec ime sage lentenr : la coutume de Blois ne fot terminée qu'en 
1533... Cette coutume , dont rautorité a encore été mToqnée de nos jours, 
étadt due à la haute sagacité de Denis Dupont , qui en fht tout à la 
fois le rédacteur et Thiterprète, est-il dit dsns un mémoire lu en i8S6 
devant la Société académique de Blois. 

IVlachiavel, ce politique si cauteleux, ce résumé vivant de toutes les arguties 
liiploTilatiques , était venu à Blois en 1501, prendre part, au nom de la 
rt'publujue florentine . à ces malheureux déhats d'intér^'ts internalion;iux , qui 
remplirent de troubles Tâme de Louis Ml, pendant toute la durée de son rë^ne. 
Ce Florentin reparut au même titre à la cour de Blois en 1510; peut-être 
sahia-t'il , au mois d'o( loin c . le berceau de Renée de France , dont la reine 
venait d'accoucher. Deux mois plus tard , l'évêque de Gurce , au nom de 
rempereur Maiimilien , signa, sur le bureau de Louis Xli, un traité qui 
resserrait les liens d'alliance entre ces deux souverains. 

An printemps de 1511, le roi s'étant de nouveau rendu à Lyon, la reine 
Anne, restée i Blois, ouYrit dans Sun chfttesu une lice de poésie, où Ton 
s'efforçait de chanter les eiploits et conquêtes du roi. Le primut inter paret 
de cette académie au petit pied, était un poète iuUen nommé Fausto 
Andrelini , de Forli, qui , dédaignant et son nom et même la langue française, 
se fusait appder Faïuivs, et n*écriYait qn*en latin. Anne, en fait d*idiome 
étranger au langage usuel , pouvait se rsppèler encore le bss-breton ; mais 
elle ne savait pas la langue d*Horace. Un poète blésois , nommé Macé de 
Villebreame , se chargeait de traduire en prose rimée les compositions de 
Paustus, qui ne valaient guère mieui que leurs traductions*. Parmi les 
poètes qui entouraient U reine, on distinguait encore Jean d*Auton, hiato* 
riographe du roi : celui-là écrivait en français. Mais Jean Francisque 

» 

' L'illmtrf I^.ra<nM> diuit qtt*9 M nkMN|UMl i CM vm qB*aw wflUbm : voOc «d fMc, mam m iMâ , w 
fnMçns i« lem» c o m mun . 
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Soard, deBcrgame, iniiaiii m» oonpttriole PoMlm, ne raidtît honancB 
qu'aux nniseï IttinM. De son côté, Louis XII Tottortit puni ses bagtges 
de guerre, des poêles, cbsrgés de répondre au éplores qui fait pameiim 
de Blois : Jetn Lenaire était le plus edMire d*eiilre eux. 

IfoQs regrettons médioereneot de ne ponvoir rapporter quelques frag- 
ments de cette correspondsnce au prétentions poétiques. Dee dIMieuMs 
pièces de vers adressées an roi on rennes de sa part, Anne 6t compoaer 
un magnifique volume , écrit sur vélin et illustré, comme on dirait anjonr- 
d'hni , des plus délicieusos miniatures. Ce livre , monument précieox è 
consulter, offre non-seulement des portraits fidèles de Louis \II , d'Anne de 
Bretagne et de plusieurs personnages de leur cour; mais l'artiste, rhistorien. 
le romancier y trouveront la reproduction des costumes du xvr siècle , dp 
l'ameublement des palais et même de quelques scènes d'intérieur... Ainsi 
l'on apprendra par les miniatures de cette sorte A' album, que les dames de 
la reioe Anne, lorsqu'elles lui tenaient compagnie dans son appartement, 
étaient assises sur ie planclier même , et qu'elles portaient un habit et uae 
coiffure uniformes. 




Pendant la campagne de 1511, Jean d'Anton , adoptant la fabuleuse 
▼ersion qui fait remonter à Fnmcus ou Fhmdbn, fils d'Hector, rorigins 
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du peuple français, s'imagina d*étra le aecréiaira «ta mari d*Aiidromaque, 
M d*ëcrire des Champs-Élysées k Looia XII , an nom de ce prince troyen. 
Le roi. charmé de ce témoignage d'affection du fila de Priam. lui fit répondre 
incontinent par Jean Lemaire une (^pltre en vers, dans laquelle il lui 
dit, entre autres chust s obligeantes, qu'il désire voir advenir sur le saint- 
siége un pape assez bon pour le tirer, lui Hector, des enfers, et le conduire 
au ciel, ainsi que lit un aulre pontife de reiupcreur Trajan ... Nous 
sommes fâchés de ne pouvoir apprendre à nos lecteurs si Hector se montra 
sensible à ce souhait. La miniature qui accompagne cette (*pîlre représente 
Borée, des ailes au dos et Tépée au cOté, attendant la lettre du roi pour 
la porter à son adresse'. 

Cest à Blois que fut promulguée, en avril 15112, la bulle du concile 
de Pise sollicitée par Louis XII et Maximilien, et qui déclarait Jalea U 
sospendn de la papanté, tandis que ce pontife faisait déclarer le royaume 
de France en interdit par un antre concile réoni à Saint-Jean-de-Latran. 
Il est à remarquer que Temperenr, avec cette perfidie ei cette Teraatilité 
qni lurent lea dem traita dominants de aon caractère « faisait affirmer à 
ftome qn*il était étranger à la réunion du concile de Piae. 

An commencement -de Tannée 1613, Louis Xli , brouillé avec Maiimilien 
el Ferdinand , iTait preaque toute TEurope sur les braa ; aui graudea eitré- 
nûtéa lea grande remMea : la république de Venise défait conaenr er un 
aonvenir amer de la rupture de Louis avec elle , maia ae trouvant mal de 
ans alliancea actuellea, elle écouta les propositions d'accommodement qui 
lui Inrem faiiea de la part du roi de France. Le 34 mara 1513, André Gritti, 
aéBiienr vénitien, aignt à Bloia un traité de réconciliation et d'alliance, 
■n nom de la reine de 1* Adriatique.... Lea désastres de Navarre forent la 
triste suite de cette conclusion , et la fortune militaire de Louis XII acheva 
d'expirer à Guinegale en Picardie, malgré les efforts de Bayard. 

Lors de son retour à Blois, Louis Xll y trouva la reine très malade et déjà 
condamnée par les médecins. Malgré cette situation désespérée , elle caressait 
toujours son idée fixe : celle d'unir non pas seulement sa hlle cadette, 
mais aussi l'aînée, à la maison d'Autriche. Dans les derniers tems de sa 
vie, elle faisait appeler prèa d'elle un gentilhomme appelé Fleoranges, 



• n.éthÊimmÊ^tàmtMm BistoiftdmCUimm 4ê Mr (1511-1511) , pImm «m fciMHii|. 
4lMérél M da Amh Tépiiode de b coirMpoodaoce poétique eotre Ànae de Bretagne el tOB dfm : 
U npliqae plMÎMit èm «nîMam, «I dte plwMnn Ihfinnu d'éfriUM m aoM «M fm fmM» 

«le r^tportcr. 
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• pour quelque menée qa*eUe ▼oolail fiure avec' le roi de CtitUle et toeto 
» la rnainoD d* Autriche , ayam le cœur mcrveiHeiiseiaeDt affectienBé i 
» faire plaisir à cette inaiaoo de Boorgoj^ne *. » Il n^esl pourtant pat pcrait 
de penser qu^Anne de Bretagne eût jamala été épriae de Masimilien : «m 
premier amour avait été pour Louis XII, encore duc d'Oriéans. 

La mort ne lalasa pas k cette princesse le tema d'accomplir TaUiaace, 
ob]et de tous ses Tœoi , qu'elle efti fait adoiiter , selon toutes les probs- 
bilités, à Louis XII, qui finissait toujours par accéder à ses voloot^. 
Anne de Bretagne mourut au cbAteau de Blois , dans les premiers jours de 
janvier 1514 , âfî<^e de irenle-sepl ans. Le roi , qui l'avoit si tant aimée qu'il 
avait déposé en elle tous ses plaisirs H taules ses délices, dit Sryssel . fui Unv^- 
teiups inconsolable ; il voulut porter le deuil en n<iir , comme le dernier 
de ses sujets , refusa de voir personne pen«iant plusieurs jours , et ceui qw 
lui furent préseiilés ensuite, devaient être habillés de drap noir. 

[Nous ne pouvons ofTrir ici qu'un bref récit îles funérailles lua^nitîques 
qui furent ordonnées |)ar Louis et dont le roi d'aruies Breta^oe è 
laissé une longue description. Montfaucou, dans le tonte quatrième des 
monuments de la monarchie française, a également parlé de celte solennité 
funéraire avec détail; IV1. de la Saussaye a reproduit ce «prd y a ifint^- 
ressant dans ces deux écrits. Hom emprunterons quelques eitraiis a cbacw 
de cea écrivains. 

Le corps de la reine resta six jours dana la diambre où elle était morte; 
an grand nombre de dames, de aeigneurs et de prêtres, priaient eo ce 
lieu. Jour et nuit. Pendant deux autres jours, le corps , revêtu des ImMs 
royaux. Ait exposé dans la aalle d*iionneur du château , sur un lit de psr»le 
couvert d*un drap d*or de trente-six aunes de long et fourré d*MnDiBe. 
« La reine, dit M. de la Sauaaaje, était couchée aur le dos, sysnt tes 
m maina jointes, revêtues de Mnia blancs, et sa couronne aur la ma.... 

• Sa robe et son corsage étaient de velours pourpre, fourré d^benniDe, 
» et aes manchoue en drap d*or, garni de pierreriea. Un grand nnnitaa, 

• aussi en velours pourpre , fourré dliermine , était attaché aur aea gaules.» 

• Sur deux coussins, posés à droite et i gauche de la reûie , on avait pasé, 
» d*un c6té le sceptre, de Tautre la main de justice*. » 

Le huitième jour après la mort de la reine, elle flit enaoTelie, et Tsa 
remarqua que ses traita n*aTalent encore prouvé aucune allératioD Pmt 

' Mémoirft de FUuranget, édit. de 1786, p. 154. 
> L* Ckàtutu d$ Bloit , p. 194 el 195. 
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avoir tant aimé et servi IKeo dnnnl sa vie, eal-il eiprimé dii» lea récits 
eontamporaiiis, IHen lui {wësenrait sa iieaoté après sa mort. Alors la 
ttlle fnt tendue de noir , et le cercneil se troa^a dérobé à la vue par les 

oraeuients du lit de parade. La teulure de celte salle , dit le roi (rannes 
Breta|;ne « était de couleur dollanie et mal plaisante à la veue des assls- 
» taots; car ce fut velours noir enricliy d'orfrayes ariuoyées et remplies 
» (les armes de ladite dame et des cordelières de sa «hîvise. » Le corps 
resta eiposé ainsi jusqu'au 3 février : pendant les vingt jours que tlma 
cdie eiposilion , tous les chapitres , toutes les abbayes , tout le cler};<^ de 
Bhiis et des environs vinrent tour à tour chanter des libéra auprès de la 
défunte reine; tandis que les princes, princesses, seigneurs et dames y 
Tenaient journellement prier. 

i«e 13 février donc , le corps fut transporté, avec un apparôl somptueux 
dont noas sopprimons les détails, dans Téglise de Saint-Sauveur, et placé 
tous une chapelle ardente , éclairée par deux mille cierges... Après le ser- 
vice, qni fut célébré par le cardinal de Bayeax , le prince de Chalais, che- 
valier d*houienr de la feue reine, le grand mahre, le grand écnyer, les 
dames d*bonDeiir , le roi et les héranlts d*amies restèrent auprès du corps. 
Le leBdemaiQ d*auires offices fhrent célébrés par le cardhial de Bayeux , 
aisisié de quatre évéques. Maître Parny, confesseur du roi, prononça 
«osnile Toraison fonèbre qni, selon Tusage du temps, commença par la 
généalogie de la reine . qu'il fit ^descendre de Bruiiu. On ne sait jusqu'à 
qnel point oetio origine parut heureuse à rsssistance ; mab il est certain 
que la Mie de François II avait peu conservé les inspirations et les allures 
r^blicaines de son premier aïeul. Puis le maître Parny (notre jeunesse 
s'amétera aussi au nom de cet ecclésiastique) établit <|ue la reine ayant vécu 
iRDie-sept ans , il convenait de lui consacrer trente-sept éloges de trente-sept 
vertus dilVërentes : heureusement pour la cour de Blois, le panégyriste 
n'ahorda qu'en partie cette nomenclature ; niais il finit en groupant les irenle- 
»ept vertus de la reine autoiur d'un chariot d'iionneur , destiné à porter cette 
princesse; en paradis. 

Lorsqu'on eut annoncé à son de trompe, par la ville , le départ du convoi 
pour Saint-Denis, les rues qu'il devait traverser présentèrent à chaque 
maison une torche allumée, avec un écusson aui armes de Bretat^ne. La 
douleur qu'on éprouve lorsqu'on perd ceux qu*on aimait est quelquefois 
hostile : les dames et les serviteiurs de la reine en la pleurant , accusaient les 
médecins de n'avoir pas connu sa maladie , et estoi'l de duuew» Copiniom 
pie ekotm éeumtnt effra. Chaque jour, depuis celui de sa mort, jusqu'au 
T. m. 87 
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départ dn coovoi fiioUire, an comimia de scrfir 8on dioer ei son aMfcr su 
lieoras acconlmiiées; et les ettcien 4|dî devaieiit assister à ce lepas étaioi 
présents comme si la souveraine eAt été lA. 

Un poète, nommé André de La Vigne , composa pinsienis randeaax tfaae 
conception bisanre, en fonne â^^dtapheêi emnplaitUe de mort. Psrmi m 
poésies, pour la plopsrt détestables, on lisaii une pièce intitulée : Aoadani 
de i*etpni et du ceeur du ro^ smr ie tn$pus de la rojfm: il y avait li Ir 
germe d*une pensée , mais Tanteur ne sut pas Teiprinier. 

On sait que Louis Xn, pour rétaidir la paii entre lui et Henri VIII, éei 
épouser la sœur de ce monarque anglais, dont il paya chèrement Is mm 
par d*énonnes sacrifices d*argent... Cette jeune princesse, qui avait lain^ 
son eoBÛr en Ani^leterre , trouva dans le roi de France on épooi vieilli, i|Bi 
se cmt jeune encore ; il s'ëloig:na de Rlois pour environner sa jeune ëpoaw 
des plaisirs de la capitale, et mourut en 1515, sans avoir revu ce cbftteâu 
qu'il avait lanl enili»'lli et (ju'il affectionnait. 

Le comte d'Angoulôme , devenu roi de France à la mort de Lonis Ml 
avait été é\e\é , comme on l'a vu , au château de Blois ; mais , par\»'iiu 
au trrtne. il habita peu cette résidence. Le feu roi, en mariant riimiitT 
présomptif de la couronne à ('Jaude, sa tille aînée, avait constitué en M 
à celte dernière , entre autres apanajies , le comté de Blois , dont François i 
lui laissa Tadministration. La reine, si délaissée, si di^ne pourtant d'un M»(t 
plusheureui. vivait souvent retirée au château de Blois, loin «les inlitliliir* 
conjti^ales de son volage époux , loin de la coiTuption d'une cour dont l<- 
monarque avait fait une sorte harem , en y appelant , avec leurs ooiAti 
époui , les belles châtelaines qui , jusqu'alors, avaient passé leur vie dans ks 
manoirs héréditaires. Ce fut au château de Blois que Claude mourut, ém 
cette fatale année 1525 , qui devait igooter le désastre de Pavie am déiastRi 
de Crécy , de Poitiers et d'Azincourt. 

Le roi allait entrer en Italie , lorsqu'on lui annonça la mort de la ninii; il 
revint alors il Blois, où il rendit quelques ordonnances d*ordre Intérieur et Ip 
finance. Lorsque François I«' ftit tombé au pouvoir de Cfaarles-Qoi>^* * 
réunit an château de Blois la somme destinée i la rançon de ce aouverain. 

Blois, an témmgnage des écrivains du tems et de rhistoiien Bani». 
devint, dès les premiers tems de la réfonne , un pomtde révnioB. unccaliv 
de mouvement des calvinistes; phisiears fîureiit arrftés dans cette viUe n 
condamnés an lisn. Deux d*entre eux, Jacqnea Cannaye et Jacques Aaiyoï. 
parvinrent à évHar le terrible auto-da-fé. 

Si , comme nous le verrons plus tard , François I'' embellit le cèMna 
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de Mm, en finant comlrain l*tile flMpniiiie de tootee las délicaleiMS 
de la nBiiieiiice, i laquelle il ttlMlMi eoo nom , il tepma à cane résidene^ 
rajale el i la tiHo eUe-mènie , une déeolanie eorapemalioB : ce foi ce 
mnrntbk qui Ht «olever dn châtem la IdMioilièqiie focniée par Looia I" , 
dnc d*QrléeDs, et groaiie êiw tant de aolllciliide par Cbariea d^Orléaw et 
Loois XII. Ge deroier prioce, aortoot, a^ réuni à ce dëpdt tooa les Hma 
aaanéi par les rois ses prédécesseurs; il y avait joint les biMiotlièqnes 
des Visconti, dedSforce, conquises dans le Milanais, et Celles enleTées 
par Charles VIfl da royaume de Naples. Louis avait encore ajoiiK^ ù ( ctte 
collection les manuscrits de Pëtrar(|ue et la bibliothèque de La (irutliuse , 
cbambellan de Marie de Kourgo^ne '. Ce trësur littéraire fut enlevé en 1544 , 
et transporté au cliateaii de Fontainebleau. Dans le nombre de ces livres, 
qui s'élevait à mil huit cent t|nalre-vin^t-(lix volumes , il n'y en avait que 
cent neuf d'imprimés. Panni les manuscrits, trente- huit ou trente-neuf 
étaient dus au célèbre Jean Lascaris, surnommé Hht/ndarenus , qui, après 
la prise de Constantinople , s'était retiré en Italie, à la cour de Laurent de 
Médicis, avec une multitude de manuscrits grecs, puis en France, sous 
Charles VII. 

Bemier , d'après Henri Estienne et Monstrelet , rapporte les réjouissances 
scandateuses qui signalèrent la première entrée de Henri H à Blois, après 
ion sacre : elles furent portées à un tel eicës de cynisme, qoe les covnlsans 
promenèrent par la Tille, deux filles entièrement nnes, montées aor des 
bcMib : Toilà ce qn*on appalail alora des joyemeiù. 

En 1553, Henri II rendit à Btoia Tordcmnance qni créa dix-sept grandes 
difiaions dn royaume sous le nom de GénéraUtA; cette mesure eftt été sage 
M die n^ettl entraîné la Tente de JiTers onces nonveanx : acte de flscaliié 
dont il résulta Tadmlasion aux aiEtfres , d'une moltitade de nullités ambltlenses , 
et qni pis est , cupides. Henri II signa auasi i BkMS , en 1556, une trêve de 
cinq ana avec Ghailes-Quint et aon fils, Philippe II : espèce de halte dans la 
boue , qui légua dea embarraa et des calamités d*un genre non? eau aux règnes 
raiTanta , remplis de troubles par les factions intérieures. 

Catherine de Médicis, tant que son époux Técut, s'abalint d'attaquer le 
crédit du connétable de Montmorency , que le roi appelait son compère et 
son ami : elle comprinn longlems on de ces sentiments qui, dans les 
araes italiennes , ne font que s'accroître en TieilUssant. Montmorency , vieui 

• 

■ l>rrrir (Ir I hutoirf ilr.\ 'ririu n rf ilf H letfrrt diin» le Blé$oiê,fU M. de La SnUWfe; I. U dw 
Mcmotrtt de lu Société acaUemiqiu de lilou, p. I8U et IM). 
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boDnie de gaerre, ansii mde dani let eipnMioM que redoiNalils nr b 
chmip de beliUle , tTiit dit ioditcrèteiiieiit an jour, qve de Uns les eninto 
do roi, on Mal lai retieiiiltlait , Diane, sa flOe utonlle. Célait prticr 
beaacoop de cooiistMice à certains bniits qai avaient cooni de la liriMo 
intiaie de Catherine avec on certain vidame de Chartrea... et ces imioBa- 
tiona, calonuâeoaeaoaaimplementniédiaantea JesfeniniesnelespaidooBMi 
point. Dëa «foe Henri II Ait mort , la vindicative Florenline parriot aiiëoHni 
à enlever la diarge de grand-mattre de la maison da roi à Me nte ereD c y, 
et en fit revêtir le dnc de Qoise. Or, cette charge, qai donnait an tito- 
laire le droit d'approcher à toate henre da roi et de sa mère, acheta 
d*hivestir les ambitieux Lorrains d*ane puissance presque soaversine, cl 
ce fut à Rlois que s'accomplit, en 1559. cette imprudente investilare. 
Dans le cours de la nit^inc année , [dusieurs déclarations du jeune et maladir 
François H, furent dirijiées non-seulemenl contre les calvinistes, mais 
contre ceux qui les favorisaient ; ces ordonnances ne prescrivaient rifn 
moins que la démolition des maisons où la cène serait célébrée . et la nii>p 
à mort de leurs propriétaires. Ces rigueurs, autant que le désir (IVnle^pr 
aux Guises une autorité si funeste aux protestants , déteruiirièrenl la « on>- 
piralion ' dite d'Amboise , qui devait éclater à Blois. Au mois «le février 
1560, La Henaudie , Tun des a^^ents actifs de la conjuration, se rendit 
dans celte ville où la cour se tenait ordinairement, et eut avic le prince 
de Condé des conférences dans lesquelles fut arrêté le plan de l'exécution, 
fixée au 15 mars. Les conjurés devaient se trouver à Blois et aux environs, 
après s*étre réunis à Nantes , sous divers prétextes. Tout porte à croire qoe 
les Guises , dont la sécurité était entière , eussent été surpris , sans h 
maladroite indiscrétion de La Renandie , qui confia les secrets des conjiir<^^ 
k Tavocat Avenelles , faux frère dont le premier aoin fot d'aller dénoncer le 
* complot aux Gniaea. 

FranQOia 11 , avec des inclinations croelles qa*on vit éclater dana 
d*noe drconatance , dorant son règne éphémère , ne savait que pleeier. 
iorsqn'an danger le menaçait : « Qa*ai^ fidt à mon peuple , qai an veit 
tant de mal? » dit-il en aanglotant, quand on loi apprit à Bloia ce qai k 
tramait; et le aentûnent de la crainte dominant alora ses antres passioni, 
il accusa publiquement le duc et le cardinal de Guiae d*attirer sur U 
Panimadvenion de ses suieta. Lee Lorraine ne répondirent à ses récriana- 
lions qu'en transférant la cour à Amboise, où des mesures forent arrêtées, 
comme nons le rapporterons ailleora , pour que lea conjurée foaaent pris dHS 
leurs propres filets. 
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!f ont Youdrioiis montnr à nos lecteurs , râléchie par les soBTenirs du chfttean 
de Blois , cette béDe Marie Stoait , qui ftitfribte peut-être , et dont les malhenra 

expièrent trop les tendres faiblesses ; mais cette hôtesse de tontes les imagina- 
tions poétiques ne nous apparaît nulle part dans les annales blésoises. 

Charles ÏX séjourna aussi à lilois , dans les premières années de son 
règne : de < elle ville émanèrent, en 1502, plusieurs étlits, plusieurs re- 
commandations adressées au connétable de Montmorency , et dirij;ées conire 
les protestants. Le roi rendit également au château <le Blois une ordonnance 
portant aliénation des biens de l'Église, vu le besoin d'argent pour uieltre 
les rebelles à la raison. Cette ordonnance déplut au clergé : il voulait bien 
qu'on e&terminût les calvinistes, mais il n'entendait pas payer pour cela, 
lians la même année , le prince de Condé , fait prisonnier à la bataille de 
Dreux , séjourna quelque temps au château de filois , avant d'être envoyé à 
celui d'Onzain 

Catherine de Médicis apprit à Blois l'assassinat du duc de Guise , près 
d*Oridans : c*est de cette résidence qu'elle écrivit au cardinal de Lorraine, 
pour lui apprendre k mathewrmx mooméniaU advetm à son frère ^ du 
paillard qiti lui a donné un coup de pitiolei en panani, Condé « dans ses 
Mânoires, a conservé la lettre de la reine-mère, avec son orthographe 
italienne. « Encore que Ton m*ayé assouré que le coup de Tolre frère n*est 

• mortel, écriTsit Catherine, si ese que je souis si troublée que je ne ses que 
9 jé souis. Mes jé vous assonre bien que jé metéré tout ses qué jé au monde 
» et de crédit et de pouisHsnce pour m*an vanger et souis seure qué Dion mé 
» lé pardonnera. Votre boime cousine Caierinê. » 

Privée de Tappui d*un homme aussi résolu, surtout aussi capable que le 
duc de Guise , Catherine se rapprocha du prince de Condé , qu'elle venait 
de mettre en liberté ; elle Tenlaça par des cajoleries , et profita de ses in- 
clinations galantes , pour l'attirer à la cour <le Rlois , qu'elle lui montra tonte 
voluptueuse. Il s'y rendit au commencement de l'année 1503; sa présence 

• iéiniiiiria raiiiiral de Coligny à s'y rendre à son tour. .\u milieu des fêtes, 
chièrea et ( nnlentements , la pai,\ fut signée. On pourra juger de la sincérité 
que l'astucieuse Catherine apportait dans celte conclusion, par ce passage 
d'une lettre (|ue l'ambassadeur d'Kspagne . Chantonnay , écrivait de Hlois à sa 
cour : « Le sieur Don Francis est parti pour s'en retourner en Espagne ; la 

• reine lui a donné grand espoir que tout ceci se rhalùUerait , et qu'il fallait 
» reculer pour mieui sauter » 

• ÊÊêminêéê Cimâé, t. ii, p. 144. 
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Bn 156S , Charies IX , étant à Bloit , convoqua les notables à MonUonis; i 
partit an conunêncement de 1566 pour aller présider cette assemblée. 

Voici Tenir Tépoqne on le chitean de Blois , si brillant de somptnosilé» 
sous le bon roi Louis XII , s*enfeioppe d*un Toile funèbre : les fastes qui vom 

s*7 accoDiptir seront le plus souvent tissus de perfidies , de trahisons , de 
complots sanjîlants , jusqu'à rextinction de rette dynastie des Valois, qui, 
depuis le rëpne pr«'*cpd<'nl , roule vers l'ahiim' , débordée par des ainlniions 
audacieuses. (Vest à BUiis, selon les témoi{;nages les plus autlirutiqucs . que 
fut tramëe de longue main avec une dissimulation ci une persistance iofali- 
;!ables , la perte de ces protestants (|ne la cour ne pouvait soumettre par les 
armes, (^.onstantc dans sa coutume d'enlacer par des séductions ceux qu'elle 
voulait sacrifier, Catiierine sut attirer lour à tour à lîlois les principaux chefs 
du parti calviniste . qui se tenaient depuis quelque temps à la Hoi lidle : 
Telifiny, Briquemault . Heauvais . La INocle vinrent d'abord à la cour, lis 
furent accueillis au milieu d'une succession de fêtes enivrantes , dans les- 
quelles brillait surtout Marguerite de Valois, dont chacun admirait l'éclatante 
beauté , et d^à passablement compromise par ses {;alanteries sTec le duc de 
Guise , même en rejetant le récit d'un genre d*intripue plus hideux avec le dac 
d*Anjou. Vint ensuite le comte de Nassan, pour s'entendre , lui avait-on dit, 
sur la gnerre à frire an roi d'Espagne. If aasan , Tnn des pins habiles cspi* 
taines dn temps, était accompagné de La None, surnommé Bnu de Ftr, et 
de Prancourt , chancelier de la reine 'de HaTarre. En reccTani ces illMiRi 
calTinistes, Charies IX se montra le digne élëTe de Catiierine en disafanulalisB: 
non-aeulement il protesta de ses eiceUentes mtentions euTers eaa ée k 
retigUm; mais il poussa Is fausseté Jns(pi*à maudire hautement rinfluence que 
sa mère STait prise dans les aAires de Tétat , et jura de a*en afflranchir. Qomt 
à la gnerre aTec l*Espagne, il fallait, i^outa Chartes IX, que Tamiral de 
Coligny Tint s*en entendre stcc lui. 

Dès ce moment on aborda les conditions d*on mariage entre Marguerite de 
Valois et le roi de NaTarre ; certes . la proposition d*Qne telle union n*était pu 
la moindre des perfidies de Charles , ({uoiqu'îl s'engageât à doter sa sdMV de 
trois cent mille écus d'or , somme équivalente à trois millions trois ceotnffle 
hvres de notre monnaie 

A la suite de ces conférences, le roi députa le maréchal de Coss»- cUijues 
de (ioligny , à la Hoclielle , afin de le décider à venir à la co»ir , où sa 
majest»' Itii permettait d'amener avec lui et de conserver vingt gentilshommes 
armés. Charles faisait promettre m outre à l'amiral le commandement de 
l'armée à diriger centre les troupes de Philippe 11. Coligny , moins prodeoi 
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qM flatté de rbanneiir qo*oo loi promeClait, se rendit à Blois, el ne fin pu 
iTeiti do péril i|B*il courait , par cette phrase étrange de Charles IX : « Enfin , 
» mon père , noos vons tenons ; Tons ne nons échapperes pins , quand tous 
> le foudries... » L*aniiral , ainsi ipie Ta dit le graTe Pasqnier, obéissait à 
ce manreiUeu jagement de Dieu qui court contre nons. Que dire de pins , 
linon qoe la vieille eipérience de Coligny s*endormit an son des flatteries 
décennies do royal comédien , et se laissa conduire , plein de confiance, an 
bord do précipice qui devait Tenglontir. 

Cependant la reine de Navarre manquait encore à hi réunion des victimes 
que OMberIne voulait frapper ; mais les négociations pour le mariage do 
jeune Henri avec la sœur du roi ayant été poursuivies par les seipneurs pro- 
lestants (jui se trouvaient à Hlois , Jeanne tl Allin-l se ilécida a s'y rendre , 
sans paria{;er toutefois la sécurité de ses corelij^ionnaires. Cette princesse fu 
ui diateau de RUms une entrée empreinte d'une pompe toute royale, el 
l'acdn'il (jifelle reçut de Charles, de sa niére , fut «',\j)ansif. Le roi, en lui 
(nodi^iiinit mille caresses, l'appela sa bonne Umte , son tout, sa mieux 
aimée'... H le soir, ce prince disait à (iatlierine ; « Madame, que vous en 
" semble, ne joue-je pas hien mon rollci/ - Oui répondit la Florenline ; 
» mais ce n'est rien qui ne cootioue. — Laissez-moi faire seulement , répliqua 

• Charles en riant, et vous venez que je les mettrai au filet. » Et qu'on dise 
«vcore que Molière manqua de modèles pour peindre son Tartufe ! 

Jeanne d*Albret, au milieu de toutes les subtilités dont elle avait à se défendre, 
en râlant les conditions du mariage projeté, observait la cour, étudiait la 
fiancée de son fils, et lorsqu'elle écrivait à celui-ci , elle ne disait peutp-Aire 
pas tout ce qu'elle pensait de cette princesse. L*union entre les maisons de 
Valois et de Navarre étant conclue , la couronne fragile de cette dernière avait 
ou appui qui hii était bien nécessaire, n fallait donc pour Tobtenir pas&er sur 
bien des choses, et la mève du jeune Henri jetait assurément le voile d*anf* 
eipaaaive indulgence sur les égarements de Marguerite. « Bile est belle , bien 
» avisée et de bonne grâce, » écrivail-elle à son fils; « mais nourrie en la 

• pins oMOvaise et corrompue cour qui ftit jamais , car je ne vois pas qui ne 

» s*en sente » La réticence au bout de cette phrase est palpable. Plos 

loin , la reine dit : « Ce ne sont pas les hommes ici qui prient les femmes , 
» ce sont les femmes qui prient les hommes. Si vous y étiez, vous n'y 
» échapperiez pas ^ » 

• L'iUoile , t. I , p. 47. - Dp Thoo . Ht. u , p Mr.. 
' mmairm 49 Cêstelnum, addiiiom, 1. 1 , p. 85». 
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Les DégocîatioDS furent loin de se terminer au gré de Jeanne d'Albret; 
mais elle comprit qa*eUe devait eo finir: le jeone Henri fut mandé. A 
rarrivée do Béarnais à filois, avec le Jeune prince de Gondé« le comie 
de La Rocbefoacault et plus de cinq cents gentilshommes proteatanu « il 
y ent au cbftteaa de nonvelles réjoniasancce, au sein desquelles, selen 
reipression de Charles IX lui-même, U rot twvéUUdt taoUmmx. Mais la 
surveillance n*ëtait pas Tunique soin de celte cour fâonne : landb qa*en 
bataU et s*éfouinmt dans les appartements somptueux décorés par Louis Xll 
et François I*' , de sombres conciliabules se tenaient dans une partie retirée 
du château , au bruit lointain de la musique des fêtes... U est des fiaialités 
pour les choses comme pour les hommes : Sully, dans ses Éeonomits rsyolet, 
assure que Charles IX, la reine mère, le duc d*Anjou, le cardiBal de 
Lorraine , le doc de Guise , le garde des sceaux Birague et quelques «nires 
se réunissi(ient , pour conjurer la perte des protestants, au lien nAme 
où, seize ans plus tard, le duc de Gnisi*, maintenant assis à ce conseil, 
devait tomber sous les coups du m^uie duc d'Anjou, depuis Henri III, qui 
sié;;eait près ilo lui... ïin 157li, ce soiu les chefs calvinistes que la cour veul 
assassiner; en <e sera le tour des soutiens du calliolicisnie . au nom 

dutiuel on ro!isi)ire aujourd'hui : tant il est vrai (|ue la royauté ({ui ne com- 
prend ((ue ses lutérêls , sans se préoccuper de ses devoirs , se nourrit de tous 
les sacrilices ! 

Il est des projets d'ambition transciMidante dont le j;eruie parait se déve- 
lop|»er avec unv sève puissante sur le sol florentin : nous pourrions citer de 
uonibnux e.xcniples de ( r phénomène moral. Ainsi, avant que Napoléon', 
prince de race tlorenline, rôvûi la monarchie universelle, rêve qui pouvait s«' 
réaliser par Tessor d'un ^énie comme le sien , (iatberine de Médicîs se flattait 
d'asseoir sur un trOne cliacan de ses iils. Dans le temps même que Twi méditait 
à Blois reztermination des protestants, la reine-mère intriguait pour assurrr 
la couronne élective de Pologne au due d'Anjou . Le succès de ces négocia- 
tions, entamées par le sieur de Balagny , fut particulièrement dû à Mooluc. 
évAque de Valence , qui, selon Beroier et II. de La Sauasaye , ftit habilemem 
secondé par le blésois Basin. 

Le 29 avril 157!l , et tov^jours durant les conciliabules anti-calvimsies, 

• Le Donn de NafoUon hù-nèam eM flo wlia : puni kê gvaitiibomamé ittÊtm ifâ aacMfafrtnM 

CllhenD*' •))> Mi'iiiri^, lor»qu'rlle arriva à la rour de Fraiicf, pliioieiir» s'ap^M liiiotit ^n(Hil<'Mii. r( donaènM 
cepcteom • de* ent'aaU qu'il» liurent sur Im» foui» b«pii*iiMiu& . l.'ÉtoiU àw aa jeutie comie d° Anuaûjm 
n ■OHBWl napaiéw; el, per uue HDguUrilé iHiniiMbte, ce gemillMMBe, dTyae itkat iriiimnim . 
d*» léMlviwa inOtiiy», «ftak phw d^wi iwdt du cuMIètt d» riqiiii wii 
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yn inité de ptii el d*«lliance fttt aigné à Blois, entre ht France el TAngle- 
terre. Catherine avait eapâré précédemmenl marier le dnc d*Aiyon à la 
reine filiaabeth; mais ce projet matrimonial, ainsi que tant d*antres dn 
même genre , avait échoné auprès d*une souveraine pour laquelle on mari 
eût été vraiment one anperflnité dans les régions de la tendresse : mari 
qn*eUe aurait trouvé gênant sur le trône , quelque petite place qu'il y eAt 
occupée. La cour de France , en signant ce traité, y laissa insérer un 
aiticle qui la couvrait d*opprobre : elle s*eiigageaît à ne point intervenir 
dsns les affaires d'Êcosse. Mon-seulenient cette clause violait d^anciennes et 
fidèles alliances; tuais elle suspendait par un cheveu le };laiv(; !»ur la (6tc 
de Marie Sluart , qui avait été reine de France et feniiue il'uu tils de 
Catiieniie. Kri allant recevoir le serment d Elisabeth el lui porter celui que 
Charles l\ venait de prêter en présence de lord Lincoln , les ambassadeurs 
français élaieui chargés de lui proposer la main du duc d'Alençon , dernier 
tils de Henri II. (k*Ue démarche , (|ui ne devait pas a\oir plus de succès »jue 
l'oUre du duc d'Anjou , avait éi»^ précédée «riin entretien entre la reine-mère 
et Tambassadeur au^^lais Smith : nous en paraphrasons quehpies passages , 
qui peignent bieu Taisance avec laquelle celte princesse traitait les relations 
de seic à sexe. 

— Mon Dieu , disait Catherine , la reine , votre maîtresse , ne sera jamais 
en repos qu'elle ne soit mariée. 

— U est vrai , répondit Smitb, que si elle Tétait , les ennemis qu^elle a en 
Attgletene perdraient courage ; et si elle avait des enfuitâ , les prAenlions de 
la r«ne d*ficosse et d*aulres tomberaient d'elles-mêmes. 

— Je ne doute point qu'elle n'en puisse avoir cinq ou six. 

— PMIt à Dien que nous en eussions un I 

— tn ce serait trop peu : il faut an moins deux garçons , afin que s'il en 
meurt un, il en demeore on autre. Et puis il faut trois ou quatre filles pour 
fÉfare alliance avec d'autres princes. 

— Vous croyez donc , madame , que monsieur le duc irait bien vite , ré- 
pondîtrhomme d'état« abasourdi de la fécondité que rimaginatlon de Catherine 
prêtait à la reine d'Angleterre. 

— Je le désire infiniment , répondit la Flon-ntine en riant, el je suis per- 
anadée que j'en verrai de mon vivant trois ou (juatte. 

Catherine était trop bieu mfurmée des secrets intimes de la chamhre d'Eli- 
sabeth pour croire cela. 

— La barbe c(unmence à venir au duc d'Alengon , continua la reine, et j'en 
suis fâchée , car je crains qu'il ne soil pas aussi grand que ses frères . 

T. ui. sa 



Digitized by Google 



— Ah! madltne, la barbe n'y fait pas plus qiie la taille : Pf^pin-le-Brrf 
«^tatt ai pâlit en r^ioparaiaoïi de Bertbe . qu'il ne taii venail qu'à la oeialnc. 
eepeadani il en eut Chariemagne qui ^ait un géant par la taille comne par le 
caractère ; et DiigoeBcHn , votre héroa de prédilection , n*avait q«e- qwtn; 
pieds de bant. 

~ Vona avec raison . nilord . c'est le cœur et le courage qu'il fattl consi- 
dérer dans un boronie Ici Catherine s*arrMa : san« doote la bienséance 

dipkmiatiqne ne loi permit pas d^eipKqner plus nettement sa peoaée * . 

Pour cette conchision matrimoniale , Éliaabetli leurra les eoToyés finirais ; 
elle poossa la déception jusqu'à laiaaer rédiger les aiticlea éa contrat de ma- 
riage : ce dont elle s'amusait peut-être en secret avec ses fivoris; pois dk 
rompH tout à coup les négociations quand elle cmt que sa politique , saiiaftite 
par le traité de Blois , lui permettait de jeter le masque. 

Pour ressaisir niaintenaot Tintérét bistoriqoe dana la ▼tlle de Bloîs, il 
f.MU pén<*lrpr «lans le rë;îne <rHenri ÏII , et parvenir jusqu'à la ron vocation 
(les États ii<' lU7t\ l*;u lettres ilntées H«* Tours, le Ml août, U'\ii léiinion 
avHit ('té \]\^t' an 15 novembre ; la cour s»' rendit à Rlois avant qu'aurnn 
«lépnté \ lui Hirivc. Le roi s'<Hail conduit de t«dle sorte qu'il avait vu uu 
moment r.untre Ini les protestants aver Iv priiMM* de (>ond<* ; le roi lU 
Navarre . qui s'estait sauve de la cour; le> ratludiques avec le duc de Gui>e 
chef du parti: ci !<> propre frère dn roi, le duc d'Alencon, réfntiié parim 
les m(^contents de la reli;.Mon réformée Mais (îatliei iiie , lialiile à « iploitei 
la galanterie connue moyen p<dili((ue , avait mené elle-même au camp du 
jeune duc la reine d ; iNavarre , qu'il aimait beaucoup, suivie d'une njolti- 
tn<le lie ilame«, qu'on appela ïescadron volant; puis, en accordant au priner 
plu» de faveurs, d'apanages, d'bonneura et d'argent qu'il n'en demandait, 
avec le titre de doc d'Anjou, on l'avait ramené à la cour. Cependant 
lors de la convocation des premiers États de BkMs, les protestants 
étaient loin d'être satisfaits , et les catboliqnes se montraient boaiilea Béfê 
la ligne était formée; déjà ce dernier parti marquait son but : il Tonlait le 
due de Guise i la tête du gonvemement , non peut-être alors aona le tiirr 

de roi Qui sait si le prince de Lorraine ne rêva pas la puissance dr 

Cbaries Martel, on ne songea pas à jetor, avant Cromwell, dana l'iii^eirr 

des temps modernes, l'épisode d*on profaciaral souverain? l'a peu pbs 

tard , -In mort du duc d'Alençon flia lea projets de Goise : ce fat v«rs b 
couronne de saint Louis qu'il tendit audacieusement la main Du reste . 

l.fUre «Ir Sntilii • kKtl Hurfcicigli, Mémoirm é'B$M d» fhvtn ^ I. l . p. jS4. 
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cêliUlutn ambitieui faiuil , dit-<oii , re|KMer ses pcojelft sur oiie osurpttioB à 
rfèiiser : il m prétendait isra des eniaou de Charienagoe. 

Us callieUqiies fiiirent donc au États de Bloîs dans des intentions 
Irts-doignées d*wi accord avec la conr; un projet de révolution avait 
été dnsssë par un avocat nommé David ; on y lisait : « Des soldats levés 
» sourdement dans les provinces paraîtront antoor de Blois , fortific^s de 
a (jueKiiips troupes étrangères; on enlèvera Monsieur (le liuc d'Anjou) et 
» ou lui fera son procès co:; me à un triuiim'l de lèz<'-ruuj<'slé divine et 

• humaine |)oiir avoir extorijué du roi son frère . des conditions f;ivur.d)lrs 

• aui lit'réliqiK 'S ndicllcs Le duc de (luise, iiiailie des arnn^«s . |MMiisui>ra 
» les r('volt«'s, s'assurera des principales villes, mellra sous lioniit- i;ai(|p 
» Ions les conjpli( ('s de Monsieur, ilonl il fera achever le procès; cl entin, de 
> du pape, 00 reoferuiera le roi dans un monastère pour le reste de 
» ses jours ' . » 

Telles étaient a quelques eicentricités près, les dispositions que les catho- 
liques apportaient aux États de Blois; et dans cette assemblée, les ligueurs 
devaient se trouver en majorité. JXéanmoius Henri 111 . qui connaissait une 
partie de leurs projets, ouvrit avec calme et dignité ces Étais, le (\ décembre 
ii76, I\os lecteurs comprendront qa*il nous serait impossible d'abonler, 
nême par une rapide analyse, les séances de rassemblée : Ai. de Ui Sans- 
nye . dans son Histoire do chftteau de Blois , en a donné un récit cnrieus . 
accompagné de détails pittoresques , que les artistes recherdieront et appré- 
cieront. Nous groupons seulement ici quelques fiûts généraux. Par eiemple , 
les fitats demandèrent que les décisions prises à runanimité dans rassemblée 
sussent force de loi» ou bien que . pour la plus prompte expédition des affaires, 
le roi nommât un certain nombre de juges , auxquels les Ëtats en joindraient 
entant, et que les règlements arrêtés par ce conseil souverain devinssent 
irrévocables. Vint ensuite la demande de la publication des actes du coodie 
t!e Trente , la révocation des grAces accordées aux hérétiques et la reprise des 
hostilités contre eux. 

L'ascendant de la li^ue paraissait évident : il ressortait de presque tous 
les dise «)urs. Le roi . ainsi débordé , hésita lon^ilemps sur la di-lerniination 
qu'il prendrait. Paraître i«;norer cet ascendant r eût été le fortdi« i ; frapper 
brusquement le |i;itli < '('lail ( ninpronielti e la conmiiiie avec le succès: 
lui laisser choisir un chef, autant eût valu alidiquer le pou\oir. Henri crut 
avoir trouvé on expédient héroïque, en se déclarant lui-même le chef de 

■ L« Laiiauiiiir , 1. 1. — Oajrol , 1. 1 , p. 5. ~ Jornuêl d* Mmri Ui, k i, lif m 1" «l 3*. 
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Il liipie. G*éitU pourtant on dëplonble parti : ear an daacandaBt da irftM 
jiisqa*aii paToia d*nD chef de hctioii . il 8*eipoaait à se voir aaciîfler conne 
un facttem. Timtefoia Henri III fit admettre nne condition : il tau décidé 
qn*aYant d*entrer en campafsne contre les hagnenota, il leur u^ak fiût dea 
propositiona pour le r^abliaseroent de la paix , et qa*ime dépmalion dea Étais 
leor serait envoyée. Ce moyen échoua anprèa dea princes ; lea dëpatés re- 
vinrent à Blois sans en avoir rien obtenu. Henri III annonça alors à raaaaa^ 
blée qu*il était prêt à fêin la ^erre; maia, ajonta-t-ii. pour Pmirepraiéft 
H me faut de Cargent. k cet appel financier , lea plus chaleureux cadicdiqnes 
sentirent leur résolution se glacer : ceux du tiers-état . sur lequel , comme de 
contume , devait tomber le fardean des impôts . gardèrent snrtom le silence... 
Il ne s'éleva plus de cris de guerre dans cette salle où naguère on ne pariait 
qne d'extermination... senlemenl on pn revint à dire qu'il fallait empêcher les 
h('r<*liqiies d'exercer leur rrlijiion ; et que la foi catholique et romaine fùl 
unique, exclusive <lan^ !«' royaume, pourvu cependant que cela |>ûl se faire 
sans rer«)nrir aux amies. 

I*ar la détenninalion que le roi avait prise île se faire l'Ani»' iIh la lijiue, le 
«lue (le (iuise se trouva momentanément (h'-cii : ses partisans rei nlèieiit tievam 
toute nn'suie violente . se sentant encore ti(»p fnihies pour frapper un grami 
coup. . . Les États se séparèrent le 2 mars 1577 , sans qu'aucune mesure décisiTf 
eût été arrêtée 

Nos romanciers modernes ont peint avec des couleurs vives et sooveat 
fidèles les mœurs de la cour de France sous les derniers Valois : ses 
gentilshommes joueurs, entreprenants en amour» pointilleux sur le point 
d*bonnenr, duellistes pstr affection. Voici une esquisse de pins à placer 
dans cette galerie. Pendant la durée des £tals de 1&74>. le sieur de Saim- 
Snipice et le vicomte de Tours se prirent de querelle au jeu; le prcnitf 
outrajgea grièvement le aecond e» i*appekmt vikun et le dea^guant comme 
tel. Le aoir sVtant rencontrés au bal de la cour , des injures itarent eocoie 
échangées , sana doute , entre les deux gentilsbonunes ; bientôt ils s oi tiie a t 
ensemble pour se battre, suivis d*un seul laquais portant une torche. 
Arrivée dans la basse-conr, Saint-Sulpice renvoya cet homme, qui était à 
lui. be combat a'engagea dans robscoiité; il Ait terrible, mais court : après 
quelques estocades, Saint-Sulpice tomba en s*écrisnt : Je snte mon. A ce 
cri , le laquaia revient en courant . saisit Tépée de son msltre , et llrappe 
à la tête le vicomte qui fuyait. Il parvient cependant à a*Mgner. On 
voit que la chevalerie n*était plus qu*lm mec : aous aes loia , rbitervention 
d'un laquaia dana une telle rencontre fetkt envoyé au gibet. Mais Henri 01 
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Dê Ik ndliUMDt rechercher cet homme , et le reinrel qa*il éproeva de h 
flMrt da aieur de Saint-Salpice fot tel, qail ne hongea trois jours durant 
de sa chambre. GnUlaiime de Taix, qoi rapporte cet ëfâiement dans son 
joannl , mentiomie nn meurtre d*an genre différent, commis dans le chltean 
oéine. Un archer de la garde avait été maltraité et flrappë par aon capitaine . 
nommé Eriagne. Les lilains; ft la fin dn xn* siècle, commençaient A croire 
<pi*ib appartenaient à rhnmanité comme les seignenrs : le soldat résolut de 
te venger. Or, s*étant caché sons les derniers degrés d*un escalier, il attendit 
le capitaine qa*ïi savait devoir passer en ce lien , et lorsqnMl pamt , il le 
frappa entre les denx ëpanles d'nn coup de Kon ëpëe , qa*il laissa dans le 
corps de la victime. SVIancant alors à travers les premières et les secondes 
^ïardes, il crie qu'on vient d'assassiner son maître, et qn il va chercher an 
rhinirgien. Les soldats s'écartent, le laissent passer; il s'échappe et demeure 
impuni. 

M. de La Saussaye a consifin»'* une date curieuse : ce fut au mois de fé- 
vrier 1577 que parurent en France vl à Blois les premiers comiques Italiens , 
appelés iiehsi. Henri ill, qui les avait fait venir d»' Venise, leur assi};na 
pour donner des représentations la salle même des Ktats, et les autorisa 
à premire un demi-teston par place. C'était à ces représentations que, 
selon l'Étoile, le roi assistait « habillé «-n femme, ouvrant son pourpoint, 
» descouvrant sa tîorge , portant un collier de perles et trois collets à fraise 
» ainsi que les portaient les dames de la cour. » On doit présumer que le 
ipectscle donné par les Ge/ost n'était pas très moral, puisque plus tard le 
parlement leur ordonna « de ne plus joner leurs comédies , parce qu'elles n'en- 
» seignaient que des paillardises. » 

A trarert quelques événements qui ne nons offriraient que des redites , 
nous arrivona à ces ftmeux fitats de 15B8 , où le dernier des Valois qui ré- 
gnèrent sur la France sortit, par un crime, de la série de perplexités. qu*il 
n*avait pas su conjurer. Chassé par la ligue triomphante , Henri III quitta 
Paris en fogitif le 13 mai , et vint cacher à Mois, au mois de septembre, 
sa faiblease et sa honte, après avoir parcouru quelques villes, après avoir 
prouvé , aux yeux de la nation , la défaillance de son autorité souveraine , 
en conférant au duc de Guise le titre de lieutenani-général du royaume. 
Les fitats étaient convoqués pour le 15 septembre; la première séance eut 
lieu le 16. 

Nos lecteurs ne peuvent attendre de nous des détails étendue sur cette cé- 
lèbre tenue d*Ëtats qui eut déjà tant d'historiens , quoique , selon Texpression 
d*Anqnctil , elle n*ait présenté de vraiment intéressant que sa catastrophe. 
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« Tovtm ces tsaemblées, a dil M. de Thoo . se resaraiUrai poor le îmà : 
» avec les intentiona les ph» opposées , les membres tieimeiit le n«ne Isb- 

• gage ; et toat en préteitaot le bien public , cbaemi ■*a en w «pie aon intfrét 

• particulier. » Ceci ne ponrrail-il pas se rapporter « aans caloaiiie . à aos 
législatures constitntHNmelles des temps modernes? On peat résamer en pea 
de mou ce qui se passa au Étsis de 1508; i'ÊéU tTmion y fnt déclaré loi 
fondamentale da royaume; le roi jara publiquement de robaerrer , et tons les 
députés firent le même serment. Mais ni le dnc de Gnise . ni Henri III n'avaienl 
laissé pénétrer leurs secrets desseins : c*étaient maintenant deu fortunes ea 
présence ; il fallait que Tune des deux p»^rit dans la Intte connnenrée pntrp 
elles. Otip ratastrophp prf^rrda l.i clolnr»' des filais; < ('prnd;inl Henri 111 n*» 
sut p;is m<^iiu' f'n profitt-r pour ressaisir son sceptre, qui pouvait devenir uw 
massue pour »'rraser la lipue. 

INous ne pensons pas (in'aiK un liisiorien essaie jamais de justifier le mearirf 
ordonn<^ par Henri 111 durant les Ktats de lôHH; niais il faut convenir que 
l'aJidace du dnr île Guise de sa famille et île ses partisans était devenue inlo- 
li^ralde. Lo^v au château , le prince lorrain y était entouré d'une foule de 
serviteurs et d*amis se prévalaient hautement du titre de Guisard»; 
Henri de liuise paraissait plus roi qu'Benri de Valois. Le monarque avait le 
crève-cœur de voir dans son propre palais on snjel craint . vénéré . oitei 
pins qne lui-même ; le flot des courtisans s'était reporté dea appartements 
royaux k ceux du ligueur : pour lui la majesté souTeraine se trouvait délais- 
sée Le roi de France n*avait plot sur celui qu'on appelait baotement le 

roi de Parit que le triste avantage d*nne couronne sans éclat. Cbaqno jour le 
dnc faisait partir des courriers, tandis que le monarque, dont la cassette était 
entièrement vide , ne pouvait pas expédier ses dépèches anx gonvemeora des 
provinces. aujL commandants de ses aimées. Dans le sein des fitata. Guise 
influençait tontes les opinions, dirigeait tous les votes; et si Henri III , dans 
ses luttes mallietirenses avec les députés . s'avilissait jusqu'au point do vooloir 
s*aider do crédit de son lieutenant-général . celui-ci lui répondait froidenent 
qo*il était sans pouvoir. 

Dans leur intérieur et même publiquement . les Lorrains ne parlaient àa 
roi qu'avec mépris. La duchesse de Montpensier , soeur des Gnises, teoail 
sur celui ipielle affectait de nommer frère Henri dê f^aiois, les propos 
les plus insultants; et montrant de petits ciseaux d'or qu'elle portait ordi- 
nairepietit a son cOté . elle (lisait : « ("est pour faire la couronne monacale 
» à Henri quand il sera confiné dans un inonasti»re » Il était devenu 
impossible, à la tin de l'année 1588, que le roi ignorât le but vers lequel 
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lendiît MB todaeieiiz rival : il vil clairaMiit que la royauté atait atteint 
cette «Urémité «MAnie par Sliakeapeare : lo be ornai be: éuxe on ne pas 
être.... La mort éa duc de Guise fut rtfBolne. 

Celte détermination prise, Henri UI s^enteloppa de la diesimnlation 
peiflde qui eal te manteau du iûUe ; il aenUa plue que jamaia persister 
dans son inertie , et parut chereher an sein des pratiques pteuses une conso- 
lation à ses chagrins, llappela près de lui des moines de divers ordres qu*il 
logea ou plmôt parut loger dans les combles de son cbâleau , distribués en 
cellules , maïs qui dès-lors étaient destinées peut-être i recevoir des boldat» , 
leous prétâ pour rai coup de main. 

Or , un soir du mois de décembre qn*one grande fête était donnée au 
cliiteau , à roccusion du raariai^e de Christine de Lorraine avec Ferdinand 
de Médicis , j;i-and-diic de Toscane . Henri III profita de celle joyeuse 
prëoccupalion pour s'ouvrir de sou projet a (iuel(|ues-nns de ses amis. 
A\anl appel(' dans son cabinet le maréchal (rAuniont . le siem de liani- 
fxjuillel el Bcauvais de Aiui^iis , il leur exposa »es ^riels, ses ( i iinlcsel 
iii rés(dntion qu'il avait prise Ce petit coînilé fut unanime Mir la nécessité 
de mettre tin a la tyrannie du Balafre; mais a\ant difleré d'avis sur les 
mesures à prendre , on appela a ce conciliabule Louis d'An^îennes , Iri^re 
de Kambouillet el le colonel Alphonse Corse. Après d'assez lonji> (Irhats . 
dans lesquels le maréchal d'Anmont avait pro[»osé de faire juj;er le duc de 
iiuise , moyen (|ui avait été repoussé comme illusoire , on demeura d'accord 
de frapper un coup décisif. Il fut décidé en outre qu'on s'assurerait du cjr- 
iUnal de Guise , du prince de JoinviUe , des duc de J^emours et d*Ëlbeuf et du 
vieux cardinal de Bourbon. 

Lorsqu'on songea à Teiécution , on ne se préoccupa pas nn moment de 
l'sttaque à force ouverte; les habitants de Blois, intimidés par la foule 
de ligueurs réunie dans leurs murs , n'eussent pas prêté le moindre secours 
au roi. D'un autre côté , Henri III ne pouvait guère compter sur ses 
soldats dans une lutte ouverte. Guise, sans défiance mais non pas sans 
précautiont, ne sortait jamaia qu'enteuré d'une double haie de gentila- 
bommes ligueurs. H fallait donc frapper sourdement ce colosse de puissance. 
Le roi Jeta d'abord les jeux sur CriUon, colonel de son légimeui des 

gsffdea, dont il connaissait la haine pour le duc de Guise bruTe 

officier lui répondit : « Sire , je suis bon serviteur de votre majesté : 
» qu'elle m'ordonne de me couper la gorge avec le duc de Guise , je sois prêt 
» à obéir ; mais que je serve de bourreau et d'assasshi , c'est ce qui ne 
a convient ni à un soldat ni è un gentilhomme. » Henri ne demanda 



704 LA LOl&B HlSTOaiUOK. 

plos que le secret à CriUoB, et s'adressa à Loignac , prender geniittMHiime de 
sa chambre , qui tecepu sans bésitar.... Le jour de la vengeance fat fiié aa 
23 décembre. 

Voilà ce qui se passait vers le roilian de ce mois, et le 4 , le roi avaii 
juré one sincère réconciliation aTec son cousin de Gmut, êt omiHmœ ét 
Umtn gtiareUet ti timmliét paaéa ; les dons Henri avaient reçn Tnn près 
de Taoïre la sainte communion, des mains d*nn -légat do pape. Malgré 
cette paix bypocrite de Ton comme de Tanire côté , le Balafré ne flt 
qa*ajoater i ses andadeoses prétentions : par exemple , il demanda qn*eo 
adjoignit à sa lieotenance-générale dn royaome on grand prévdt de It 
oonnétabBe et une garde d*archer8. L*babile Lorrain avait prévn le retaa qé 
accoeiflit sa demande , et saisit cette occasion pour renvoyer au roi ses 
lettres de lieutenant-général , en disant : « Il m'avsK seulement baillé du 
» parclieinin , (jiie j»' suis très content «ie lui rendre. >• Le fond de &a pensée 
était de se faire proclamer connétable par les Étals . el «ra< »|uérir en cela 
une indépendance lejiale de la ronronne. Mais Henri III . liissiujulanl tiii 
violent accès de colère , refusa la ih'niission et fil assurer son bon cousin 
que dans deux ou trois jours , i7 ne serait plus question de vfttf affaire Là 
réflexion de nos lecteurs sera prompte à recoonaitre i'horrible mteotioii de 
ce propos. 

(Cependant les amis du duc ne voyaient pas sans inquiétude son audace 
extrême et la patience inimaginable du roi ; plusieurs d'entre eux Texhor- 
tèrent à prévoir les périls qu*il pouvait attirer sur lui , ne fOt-ce que pour 
ne pas exposer sa femme et ses enfants . encore en bas Age ; il leur répondit 
en homme cUez lequel Tambition oblitérait les sentiments «pie la natniv 
entretient toujours an fond dn cœur. « Abandonné , dit-il , dans on âge 
» plus tendre encore, d*un përe qn*nn coup porté de la main pedlde 
» des hérétiques venait de m*enlever ; resté avec mon firëre en batia à tons 
n les traits dea ennemis de ma maison , ai^ cessé pour cela de m*âever . de 
» rassembler les débns de la fortune d*un père si grand et même de le ven- 
» ger ! Je remets à Dieu , qui m*a protégé jusqu'à présent , le soin de conaor- 

• ver mes enfants ; mais je ne les ai pas mis an monde pour qn*ila tronUent 

• mes projets. Si la mort m*enlëve avant qn*iis aient atteint un âge mÉr, 
» qu'ils se fassent eux-mêmes leur fortune , comme je me snis fait la mimf , 
» et (|u<' i>ar leur conduite, ils se montrent les dignes héritiers de ceax 
» qui leur ont donné le jour. » 

Guise n'écoutait «pie tes conseils des amis (pu ratTermissaient dans sa 
marche hardie vers T usurpation du pouvoir souverain ; il méprisait à tel 
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piitt 1m «vit liawiM i|ii*oii loi donnail que, la Teille même de son aenuiiiat. 
ijant Iroafë ions sa aertieite no billet conçu ainsi : « Donnei-fonsde safde, 

• on ett anr le point de voue louer un mauTaie tonr , » il se contenta d*ëcrire 
au-deaaona : On ii*0Mr»sl , et jeta le billet sons la table. Le jour même , ses 
prineipaoi partisans l'ayant conjuré d'assister à un conseil secret , a'efrorcë- 
rent de loi fùre comprendre la nécessité de quitter Blois : « Mon « s'écria-l-il , 

• quand je ▼errais la mort entrer par la iuiètre , je n'ounkaiapas cette porte 

• pour lui échapper. » 

Tandis ({ue Henri de Guise secouait ainsi le joug de la crainte , Henri de 
Viil«>is semblait, aux approches de ^oel . livré loul entier aux austérités reli- 
gieuses; suivant la relation de Miroii , il paraissait pres(tue privé de sentiment 
et de mouvement. Le roi avait aniKuu é (|ue le 23 décembre , il voulait aller en 
pélerinajie à >otre-Dauie de Clléry ; en conséquence , il Ht convoquer dans 
son cabinet , pour le matin de ce jour , à six heures , le duc et le cardinal de 
(lUise , avec Pierre d'Espignac , archevêcpie de l^yon , pour tenir conseil avant 
son «lépart . et expédier quelques alVaires [»ressantes , ri pouvoir satisfaire , 

l»endant le reste de la semaine, aujL devoirs de notre sainte religion On 

frémit déjà en lisant ces détails. 

Loignac qui , comme nous l'avons vn , avait accepté la mission d'assassin . 
8*était adjoint, avec la permission du roi, le nommé Larcliant , l'un des 
capitaines des gardes , et celui-ci , après avoir reçu , à neuf tieores du soir . 
les dernières instructions de sa majesté , avait fait cacher dans les cellules 
lin comMe les itardes ordinaires appelées les qwvrmil»'cmii. En se retiram 
à minuit dans les appartements de la reine , Henri III recommanda à son 
▼akt de chambre, do Halde , de l'éveiller k quatre heures. En effet, quatre 
heures sonnant, ce serviteur heurta à la porte du roi ; I«ouise de Piolans , 
première femme de chanUure, vint demander qui frappait. « Dites au roi , 
» r^iondit du Halde , qu'il est quatre heures. » Henri se lève alors avec 
cabne, demande ses bottines, son bougeoir, et se rend dans son cabmet , 
où se trouvaient dé|à le valet de chambre et Bellegarde. fiienlAt Loignac 
arrive avec neuf des gardes, qu'il a fsit descendre secrètement par le petit 

escalier dérobé conduisant à la chambre du roi Ahws seulemett ces 

hommes apprennem le service qu'on attend d'eux , et reçoivent la promesse 
de grandes récompenses. Ils jurent qu'ils sont prêts à faire ce qu'on attend 
d'eux. Henri lui-même les aposte dans sa chambre à coucher, avec re- 
« nniuiandation à l'huissier >ambu de n v laisser entrer pei ^oiiiw . ci défense 
d'en laisser sortir ceux qui s'y trouvent. Hentré ensuite dans S4»n cabinet , le 
roi envoie au maréchal d'Aumont l'ordre tic tenir le conseil et de s assurei 
T. m. 89 
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du ciidiiial de Goîm et de rirchevéqiie de Lyon, dès qQ*il em ap|irie qee 

le dnc est frtppé Henri de Valoift t toogé à tout. BeUegarde nent dTane- 

ner dans roraioire deux cbapelaiiia; il leur recommaiide de prier Diea poir 
la rénaiie d*aiie eipédHioo qpie le roi vent accomplir pour le repos de aoo 
royaume. 

Le dnc de Goiae arrira an conseil après hnit lienres; il a¥ait paasé la naii 
prte de la belle marquise de Noirmontiers, qni Taimait tendrement , et qsi , 
vers trois heures du matin « ne Tafait laissé sortir de ses bras, qn'eo loi n- 
commandant de felller à sa sûreté. Le BalsGré s*était couché eo reotrant cbei 
lui, et ses Yaleta de chambre ne raralent pas éveillé sans peine à Inii 
heures. 

Le temps , dit le niémorialiste Pasquier , était triste el sombre ; une plnif 
froide tombait par torrents : « le ciel , ajoute le môme écrivain , semblait plen- 
» rer N's malheurs cpii allaient advenir. » il avait fallu un prétexte à Larcliani 
pour réunir toute sa compa^inic au has <lu };ranil escalier : ce capitaine , an 
nom de ses gardes, présenta ;\u duc une requête tendant à leur faire payer 
leur solde arriérée ; lui demandant de leur permettre d'attendre la décision a 
intervenir. Le duc le permet, promet son appui et entre dans la chambre du 
conseil. Tout aussitôt, Larchant. après avoir disposé ses gardes sur Tescalifr 
môme, en envoie vingt à la montée du vieux cabinet , avec l'exempt MontcUr. 
Dans le même moment , Crillon , au moins complice de Tassassinat , fait fer- 
mer toutes les portes du cbAleau. 

Ces dispositions inusitées , cet appareil martial étaient trop remarquables 
pour échspper à Tattention des Gm$artlt : Péricard , aecrétain du dnc , cacha 
dans un mouchoir un avis ainsi conçu : Momeigneur, sauvez-vom^ on vtm 
Hm mort; mais ks page qui le portait, repoussé par les gardes , ne pot parve- 
nir jnsqn*à son maître. Le fialafirë trouva d^ réunis dans la salle do conseil 
tes csrdhisui de Gondy et de Vendôme; les msréchsm d*Aumontet de Beis; 
le sieur RanboniUet; MM. de Maiillac etde Petremol , maîtres des requêtes; 
Marcel, intendant des finances, et de Fonienay , trésorier de Tépargne. L'ar- 
chevêque de Lyon arriva presque ausailOt. Guise se pisça près du feu en se 
plaignant du froid. Fut-0 frappé en cet instant d'un de ces Itenestes preasen- 
timents qui traversent quelquefois la pensée de oeu dont le dernier moment 
approche ; ou les eicès auxquels il s*était livré durant fai nuit le flreot-ils dé- 
firilUr? c*est ce qu*on ne peut assurer ; mais il piHt tont^-coup, et ne put pro- 
noncer qu*svec petaie ces paroles : « Monaeigneor de Fontenay , veuillet prier 
» M. de Sahu-Prix de me monter des eonfltures. • Saint-Prix , premier valet 
de chambre du roi , apporta des prunes de Brignoles ; le duc en 
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quelques-unes qui le reconfortèrent. Il en nianjioait encore If»r8que le noniinr 
Reirol ouvrit la porte et dit au prince que le roi Tattendait dans son vieux ca- 
binet. Guise, se levant alors, mit quelques prunes dans son drageoir, et dit 
en jetant les autres sur la table : « Messieurs, à qui en veut. » Puis relevant 
son manteau et saluant l'assemblée avec grftce , il entre dans la chambre du 

roi On ferme aussitôt la porte derrière lui. 

Ici nous copions le r<*cit de M. de La Saussaye , puisé aux meilleures 
sources. « Guise se trouve en présence des quarante-cinq; il les salue en 
9 entrant. Mais, comme il se diri{;eait vers le cabinet du roi, il s*arréte, et 
» prenant , par un ^este d'hésitation , sa barbe avec la main droite , il se re- 
• tourne à demi. C'est en ce moment que Montsery , qui se trouvait près de 
» la cheminée, le saisit au bras et lui porte à la gorge un coup de poignard. 




» Mes amis, mes amis, trahison! s'écrie le duc. Aussitôt Des Rflfrénats se 

• jette à ses jambes, et Sainte-Malines le frappe derrière la téte. Malgré 

» ses blessures , Guise peut encore renverser un de ses assassins d'un coup 

» du drageoir qu'il avait à la main, et bien qu'il eût les jambes saisies, il 

» ne laisse pas cependant , tant il était fort , d'entraîner ses meurtriers d'un 

1» hout de la chambre à l'autre. Mais , poussé par Loignac , il tombe au pied 
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» da Ut da roi en criaiit: Mom IHmt wMrtùoréê! Ce ftnrent set 



» iNvoies *. • 



Alors Henri m 1è¥e la portière de ton cabinet , s*a?8nee dana la chambrr , 
contemple froidement le cadam , ordonne à Beaoliea de le visiter , et rentre 

dans la chambre de laquelle il Yient de sortir Bo Isnillant le dnc. en 

trooTt dans sa poche an i>apier oè il avait écrit de sa main : PotirfmnBlm 

gu&re dviie m fVwiee , ii ftmt cent miUe éem pm metr An moment oè 

ron tenninsit cette rrcherche , le Balafrë poussa un long et broyant soapir : 
rViail le «lernier effort de cette vie puissante. On jela nn tapis sur le corps , 
qui lut (l'abord iraiui' dans une garde-rol>e, puis livré aui eK^culeurs des 
hanteS'Ceuvres. 

Cependant ou avait entendu . de la rhainbrc du cousi'il . le tuuuilte pn»diiil 
parla virtinu* se débattant contre ses bomn'aux.. . Im France est perdue. 
dit d un accent solennel le maréchal deRei/, . (|ui i^noiait l'horrible ré>ol!iii«m 

du roi On tue mon frère . s'écria le cardinal de Guise . en voulant s élancer 

vers rescalier . tandis cpie l archevéque de Lyon se précipitait avec résolution 

vers la chaudue du roi. pour p<»rter secours an malheureux prince ^lai^ 

en ce moment le maréchal d Auiuont, se levant de son sié^e. tire son épée 
et crie aux deux prélats : Ne botigez. messieun, ie roi a affaire à oons..... 
Ën efl'et , le roi avait alTaire au cardinal de Guise pour le faire égorger comme 
son frère : il tomba le lendemain sons les coops d^autres assassina qoe con 
da Balafré : ceui-^i , cailioliqaes dévotieax . avaient rehisé de toer an prince 
deTÉgUse. 

Catherine de Médicis , malade et retenue au lit par la goutte . était du moins 

restée étrangère à ce crime Henri III lui-même prit soin de venhr le M 

apprendre. — Voilà, dit-elle, on grand coup, mais en avei-vons prévu les 
suites? 

— Ah ! qoe oui , msdame , j*ai pourvu à tout. 

— C*est bien coupé; msis il ftiut i présent coudre activité H vigueur. 

voilà ce qu'il vous fsnt. 

On sait cependant que Valois avait si peu pourvu à tout, qu*il ne sut pas 
même proflter de son crime , pour reprendre quelque ascendant sur les filats. 
quoiqu'il eût dit aux membres du conseil qui étaient entrés dans sa chambio 
après le iiieurlre . qu'en/tin •/ était roi. Les députés «le la France se séparèrent 
U' 1.') janvier liîH'J, sans avoir aidé en rien la couronne dans les embarras 
inextricables où elle se trouvait plongée ; eudianas auxquels allait s ajouter 

* L« Ckéttam éê Btoù, pw M. <k La îMMMM>e , cormpandiuH é» l'IiMiUM , p. Stist , éduiui u»-lS. 
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rindignatMHi pabKqiie. La reine-iiiër« ne Tit paa les ainisireft événements qui 
se succédèrent tvec rapidité après le drame sanglant de Blois : firappée des 
reproches du Yieai cardinal de Bourbon, qui raccnsa d*avoir amené ses neveox 
et hn à la bonchme, cette princesse ftit saisie d*nne sombre terreur , au sein 
de laquelle se reproduisirent i ses yeni, dans une lugubre finusmagorie , les 

▼ictioMS qu'elle avait elle-même sacrifiées Les portes de Tenfer s'ouvrirent 

devant son imagination troublée dans le redoublement d'une fièvre ardente, 

elle eut la terrible prévision des châtiments qoi loi étaient réservés elle 

eipira au milieu de ces terreurs, comme avait eipiré Charles 1\ . son HIs 
rt son élève dans l'art des perfidies . dans l'eiercice des ven^'fances homicides. 
(Catherine était morte depuis dix jours quand les seconds États de Blois furent 
fermés ' . 

Le corps do la reine-mère devait être transporté à Saint-Denis : attendant, 
il fut déposé à Saint-Sauveur de liiois ; mais, comme on n'avait pu trouver 
dans la ville les «Irojîues nécessaires à rembaumement , il s'en exhala 
|)ronipt«Miient une lollc infection, qu'il fallut l'enterrer en pleine len'e, dans 

l «'<:li>»' . oii celte dépouille royah' demeura dans im loiij; (»nljli On sait 

i|ue Catherine de Médicis laissait pour huit cent mille écus de dettes ; les 
meubles de son liOtel de Paris , vendus à l'encan , ne suffirent pas pour acquit* 
ter ce passif. 

Cep4*ndant Henri III tensit prisonniers dans son château de Blois, le cardinal 
lie Bourbon , le duc de IVemonrs, le jeune duc de Guise, Tarchevéque de Lyon, 
le président de NeuiUy, le prévôt des marchands Marteau, et quelques per- 
sonnages moins importsnts ; le duc de Nemoturs , ayant gagné ses' gsrdes , 
parvînt à s'échapper. Le roi , furieux de cette évasion , fit alors arrêter la du- 
chesse. Brantême dit à cette occasion : « Possible que Tarreatation de la prin- 

» ceaae ait pu servir avancer la mort du uÀ , qui l'avait ausai ouhragée 

» Une dame de grand cœur , qui couve une vindication , est fort i craûidrp. » 

Janaais Henri III ne s'était trouvé dans une situation plus critique ; il pleurait 
Mir son crime, il en maudissait les instruments. Pressé par les ligueurs d'un 
oMé. par le roi de fîavarre de l'autre , il fallait pourtant prendre un parti; 
mais le monarque , accablé du poids de ses embarras , ne savait que résoudre , 
lorsque le comte de Soissons arriva à Blois, et décida Henri III à se rapprocher 
lia If avairais. Le roi se disposa donc à se rendre à Tours , pour entrer en 



' Taot le maait a la U poétique eampositioa de M. Viiet , iniiiuièe le» Miau de Blou , nui» on Mit 
mio* géBMMMBi ^ H. Benoaanl , aaMar de te belle trafédw dm TmpUtnt Si refféiea^er i Saioi' 

CIoimI , il<'vai)t r«>mp«'reur ^4|>ul<-oii, une tnigédio Je» Êtatt de ttloit , wr bi|aeile ce gnsd Immmm poila, 
«tec M Mipciié iniivenelte , un ja g e w eat ttnkxr que le puMic cooSnw. 
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négociations atoc son betu-frère; laissant à Blois une ganUson dans la vflie 
et le cbâtean , et tratoanti sa suite ses illustres prisonniers , comme on triom- 
phateur romain, avec lesqaels d'ailleurs il a?ait ai peu de ressemblance. 

L*allianGe conclue entre les deni monsrques eût sauvé, peut-être, la 
dynastie de Valois, si Henri III n*e<K pas rempli de flel tous les ccrars firan- 
çais. Durant Tété de Tannée 1589 , les troupes que Ton nommait naguère 
hérétiques, couvraient les deux rives de la Loire , à titre d*alliées ; et Henri de 
Navarre écrivait A la belle Gorisandre d'Audouin : « Je vous escris de Blois , 
» oli il y a cinq mofe que Ton me condamnait hérétique et indif^ne de succéder 
» à la couronne , et j*en sois à ceste heure le principal pilier. Si le roi nse de 
» diligence , comme je Tespére, nous verrons bientost le clocher de Notre- 
» Dame de Paris. » La vieille métropole inspira les souverains comme les 
poètes. 

Sous les rois do la maison de Bourbon, la ville de Blois, si féconde on 
événemenls célèbres durant les âges précédents, n'ofTrit plus que quehjues 
fastes passagers et d'une importance secondaire. Nous presserons le récit des 
principaux. Henri IV ne négligea point le cliâteau, édifice si cher à ses pré- 
décesseurs. Au mois d'avril de celte même année 1589, ce souverain data de 
Blois son premier édil sur les duels. Ici se terminent les splendeurs de j;t 
belle demeure royale qui fut le berceau d'un monarqiu^ et le tondjeau de 
tant de princes. Ce ne sera plus qu'un lieu d'exil , pour ne pas dire une 
prison; et cette triste desiinaiion commence par l'espèce de captivité d'une 
reine qui avait partagé le trône de Henri-le-Grand. Le maréchal d'Ancre 
venait de périr au Louvre, par une inspiration de Louis XllI semblable à celle 
qui avait voué le duc de Guise à la mort sous le dernier Valois ; mais le se- 
cond des Bourbons couronné n*avait pas conçu le crime. Toutefois 8*11 it 
moins que Henri ill sous ce rapport , il fit un pas plus grand hors du cercle 
des devoirs de la piété fUiale , en ordonnant Texil ou plutAt rempriaonnemeut 
de sa mère au chftteau de Bloia. Marie de Médicis vécut dana ce palais, 
msintenant veuf des fêtes dont il avait Jadis retenti, éloignée de ses conseillers 
habituels, de ses amis, et, ce qu*eUe trouvait plus dur, peut-être , privée de 
ces courtisans dont les flatteries, toutes Macieuses qu*elles peuvent éire, 
sont un aliment nécessaire à la vie des grands. Au bout de quelques mois, 
Tespionnage dont la relne-mëre était enviroimée , le bannissement , le supplice 
même de ceui qui cherchaient k la servir et le resserrement de sa captivité, 
étaient devenus intolérables; ce fht dans celte situation qu'elle approuva un 
plan d'évasion qui lui fut présenté par un certain abbé Ruccelai , florentin 
retors , intrigant habile , ancien ami de Goncini , ei surtout ennemi de Luynes. 
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Ces titras étaient nsnimits : Mtrieuae confia à cet bomme. Pour falle 
réuaair soo projet, il avt y hitéresser le dac d*fipenioii, le cardinal de La 
Valette, arcbe?Aqiie de Tooloaae , son fils , et rëvéqne de Lnçon , qui , pins 
tard, doTait comonuner la perle de cette même princesse, qn*il servait 

Bnccelai, homme da monde , ami des plaisirs et Toloptneoi avec délices , 
se jetait là dans nne entreprise bien éloignée de ses habitudes ordmaires : on 
raTait ?u naguère à Paris, donnsnt des repas magnifiques, des fêtes oà 
résonnait te meilleure musique du temps; où l*or et les pierreries des plus 
riches parures étincelaient dans le mouvement rapide des sarabandes; enfin , 
dit SIri, fai maison de Rnccelai étsit comme un msgasin de gants, d'éven- 
tails , de fleors , de parfums et des galanteries les plus agréables que pro- 
duisissent TEspapoe et Tltalie. Or, quelle carrière de labeur allait s'ouvrir le 
serviteur de .Marie, après relie existence joyeuse el llcurie ! (Juoiipie d'une 
coniplexion grêle, cel Italien était doué d'une aine forte el d'une résolution 
inaltérable. Sa conslanc<' trioniplie de tous les obstacles : dans le mois de 
février 161'J , tout parul sufllsamment préparé pour l'évasion de la reine-mère. 
Huccelai demeura près du duc d'tpernon, de peur qu'il ne bronchât dans la 
détermination de soutenir l'entreprise, qu'il secondait avec quelque répu- 
gnance. Ce fui un valel-dr chambre, nommé Cadillac, qu'on envoya à Blois , 
muni d'une lettre pour la reine , tandis que Duplessis-Baussonniëre , frère de 
Bicbelieu et favori du duc d'Êpemon, attendait aux Montils les ordres de la 
veuve de Henri IV. Cette princesse, avant de les lui donner , le fit prier par 
Cadillac même , de s'avancer jusqu'au faubourg de Vienne , où il recevrait de 
nouvelles instruclions à l'auberge du Petit- Maure. Ce fut làen efTet qn*on viot 
chercher Duplessis^ pour le conduira près de la reine. Il insista vivement pour 
que la départ ne sonfflrlt pss le moindre délai; mais il fsllsit que quelqu'un de 
rintérieur lit les préparatifs de la fhite : on s*en ouvrit au comte de Brenne , 
premier écoyer de la reine, qui , dans la journée du lendemain , prépara tout , 
tandis que Doplessis demeurait caché ches Marie de Médids. Bnfbi , tout étant 
^sposé , on envoya Cadillac prévenir le duc d*fipemon et Tarchevéque de 
Toulouse de ce qui se passait; et ce fidèle serviteur, renvoyé à Blois par le 
premier , apprit k la reine que Tarcheveque attendrait sa miyesté à Montrichard 
avec cinquante maîtres, et que son père, avec un corps hnposant, viendrait 
au-devant de la reine. 

Cepentlani , dans un pelit conseil intime composé de MM. de Brenne, 
Duplessis , La Mazure , Du Lyon , exempts des gardes , el d'une femme-de- 
cbambre italienne , nommée Catherine , la reine hésitait encore à tenter 
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one évasion basardeuBe, lonqa'oo frappa doucement à la croisée de so« 
cabinet. Céuit Cadillac qui , 8*élanl servi des éclieUes d^jà dressées , apporuii 
led dernières nouvelles da dnc d*fipei non et dn cardinal de Lavalelte , qfà 
filèrent soudain les irrésolotions de la princesse. « Sans perdre plus de 

• temps , dit Tanteur de la vie dn duc d*fipemon , Marie elte-m6iiie leva sa 

• robe, et Payant troussée pour sortir plus aisément, elle donna la nain 
» au comte de Brenne qui était passé le premier, et passa la seconde, 
» Duplessis le troisième et ensuite les antres. La reine eut tant de peine i 

• cette première descente , qa*elle ne put se résoudre à se servir de TédHIf 
» de corde pour descendre de la plate-fonne ; elle ainui mieui s'asseoir aor m 
» manteau , lec^uel tiré doucement en bas , conduisit à Taise sa majeaté. u 




» reine fut inconiineni prise sous le bras par le comte de Brenne et Duplessis, 
» qui , la conduisant le long du faubourg , firent rencontre de ses propres 
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0 officiers. Geox-ci, Toyani une Temnie sans (latiiheaiix ontre deux hommes, 
» la prirent pour one femme de débauche. ËUe Touil et dit en riant à Du- 
» plessis : Ils me prennent pour une bonne dame. » ( La qualification était 
indulgente.) Enfin, on éuit panenu au bout du pont, dans une ruelle écartée 
où le csirosae qai devait emmener la reine avait été caché. Mais voilà qn*an 
moment d'y monter , Marie a*aperçoit qn*il loi manque une cassette comenant 
pour envhron cent mille écns de pierreries. Il fsHut attendre le retour de Ca- 
dillac qu'on avait envoyé à la recherche de cette cassette ; un rayon de la 
bme, se projetant sur ses ornements d'or, la fit découvrir sur la terrasse du 
château , où elle avait été oubliée. On sortit silencieusement de flome/ on 
alluma ensuite des flambeau , et la royale fogitive se dirigea sur Montrichard 

- usai rapidement que le permirent des chemins à peine tracés. 

Bn 1636, la ville et le chAteau de Blois repsraissent dans l'histoire : c'est 

). .IPQUne aoiii la physionomie, smon d'une prison, du moins d'un lieu d'eiil, 
et cette fob Gaston; Qrère de Louis Xlli , est l'eiilé ! Le cardinal de Richelieu, 
pâlit évéqoe de Lu^on lors de la captivité de Marie , sa protectrice trop 
dénome^ était en 16S6 le maître de la France ; il avait annihilé la reine-mëre , 
rendu Gaston suspect à son frère, et dominait despotitiuement le roi lui-même. 
Nous n'ënumértTons point ici toutes les fautes politiques dans lesquelles 
loiuba Uî second lils de Henri IV par l'efTet d'une aiuhilion maladroilc , d'une 
niohilité exlrôme de résolution et d une faildesse sans seconde , faisant défaut 
à tous ses projets. ÎVons dirons seulein<'nl (jue Gasloii . souvent v\\\v à lilois, 
puis enfin retiré dan> ( elle ville v\\ H)3ô , y fui suivi par la désapjirobation 
à peu près {jénérale dr sa conduite vl «les écarts où elle l'avait entraîné. 
Toutefois le séjour «le ce prince à Blois fut le coinniencenienl d'iuie ère nou- 
velle dans sa vie, durant laquelle il se lU le prolecteur des sciences, des 
letires et d«'S arts, il fonda en celle ville un jardin de botanique , qui fut en 
France un des premiers établissements de ce genre : le célèbre botaniste 
irlandais Morison s'y forma , ainsi que le peintre Robert , qui passa ensuite 
en cette qualité au Jardin-du-Hoi. Le cabinet d'histoire naturelle que Gaston 
établit aussi était le plus riche qui existât alors. Bnfln , ce prince réunit an 
château de Blois vne nonvelle collection de livres , qui , du reste , Itat enlevée 
après sa mort , comme les deux précédentes. Nous psrierons ailleurs de la 
partie da château de Blois que ce prince fit reconstruire ; a|oatoBS seulement 
id qne ces travaux imprimèrent à la ville un monvement salutahre, et loi 
tendirent quelque prospérité après tant de aonffirances, nées des orages po- 
liHiiaes. Qne dure des prétendus poètes m^onI fa cour qne le dnc d'Orites 
encouragea? que dire sortont dn sieur de N enfgermain , qni se qualifiait 
T. m 90 
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luMnÉme poèie héférœiUe de Hmmmr^ ûnon que les vers de GmIob , sos 
i^lëTe, devaient en bonne justice 

Somv dM riyiate HM^MMki «t La 8«i«w 

Void det'bonte-rimës de son altesse royale, qni jnstifient pMneoiait cette 
épipwnmede Desprtex: 

Biai(|iw ji MÎia» pgèMMiif, 

ne rima onrqno^ f>n ger , 
Je veut parier Jujqu'à de main 
De» ▼MV» da gfWMl ynfgtrwutim, 

La résidence de Gaston d'Orléans à Hlois fui ra|)o;;ée des belles deiiinées 
de cette ville, (]ui avaient eotninencé à Tépoque où les souverains Valois y 
faisaient Unir résidence la plus habituelle; la mort du frère de Louis . 
dernier protecteur du Rlésois, porta une };ra\e atteinte à ses prospérités; 
la révocation de ré<lit de Nantes vint ensuite, qui acheva de les anéantir. 
Citons une preuve de celle dégénérescence. En 1070, on comptait à Blots 
jusqu'à trente-huit fabricants d'horlogerie; en 1786, il n\v en avait plus que 
dix-sept ; de nos jonrs , on ne voit pins en cette ville qne cinq à sii tmarchtmés 
liorlopers. 

Dorant les années qoe Gaston passa k filois, mademoiselle de MoiMpeiisiflr, 
retle princesse quelque peu aTentnrièfe qui perdit sa belle jeunesse dans les 
intri|;oes politiques , et ne rentra dans ses douces prérogatives de femme que 
psr une triste intrigue galante, où vint eipirer sa dignité de princesse dn aang, 
mademoiselle de Montpensier , disons-nous , visita plusieurs fois son père à 
Blois, oà quelques beaus mois de son enfance s*étaient écoulés. Bile o*y éisit 
plus , elle frondeuse intrépide, lorsqu*en 1652 la cour organisa dans le chitedu 
mtme du duc d'Oriésns , un système dé vigoureuse défense contre la fronde. 
Issston 7 revint ensoite : il avait été eiilé dans cette ancienne demeure royale 
au nom du roi, son frère ; il Tétait maintenant au nom du roi, son neven. 

Bu 1659 , Louis \IV et sa mère, se rendant à Saint-Jean-de-Lm, oà le 
jeune roi devait épouser Tinfante Marie-Thérèse , passèrent an cbiieaa de 
Blois. Ils y reçurent un accueil froid et compassé mais splendide , dont leur 
cour moqueuse, mademoiselle de Montpensier donnant le ton, plaisanta à cœor 
joie. M. de Lu Saussaye pense que ce fut dans celte circonstance que Louis \IV 
vit pour la première fois mademoiselle de la V allière, dont la mëre avait éj^osé 
en secondes noces M. de Saint-Rémy, premier maltre-d'hôtel du duc d'Orléans. 
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Gitlon qui , depuis longtemps d^à , était atteint d*affections graves , y soc- 
comba à Blois le 2 février 1660, malgré les soins réunis do célèbre Gaenavlt. 
médecin de Lonis XIV . acconro de Paris, et du médecin blésois Bela> . Son 
corps fut porté à Saint-Denis; mais son cœur , qu'il avait légué à la ville de 
Blois, resta déposé dans l'église des Jésuites, fondée par lui. Ce prince , dont 
Il vie s*était éporëe et ornée d'une mnilitade d'actions honorables , bienfai- 
santes surtout, fut vivement re^rettë dans le comti^. 

Toutes les belles colleelions que le duc d'Orléans avait roniiées à Blois furent 
transportées à Paris après sa mort; il n'y eut pasjuscju'à l'ameiiMeiuent <|ii'on 
n'emportât poiirdétorer d'autres maisons royales. Le filsde Henri W avait p! évu 
qa*après lui son palais deviendrait une dememe de désolation : il l'avait ex- 
primé, selon Bernier, quelque temps avant sa mort, dans la lan^iue de ( jcéron : 
Domus mea, domus dcsolationis in œUrnùm. ( ne seule fois, depuis la mort 
de son oncle, Louis \IV parut à Blois, et donna au cliAteau une féle qui , 
selon Teuipliatique Pelisson . n'eut rien d'humain: ('«'lait en 1G()8. 

En 1718, lors de la conspiration dite de l^ellamare, cet audiassadeur, d'a- 
bord arrêté à Paris , fut ensuite transféré à Blois , sans doute au cbaleau , où il 
resu jusqu'au retour de M. le doc de Saint- Aignan , ambassadeur de France 
en Espagne. 

Blois, depuis la révolution , n'oifre plus que la physionomie d'une ville de 
troisième ordre, riche seulement du souvenir de ses fastes, qui remplirent 
tant de pages de Tbistoire des xv«, xvi* et zvii* siècles. Il y eut jadis de la 
grandeur dans ses murs ; il y a maintenant beaucoup de ce luie qui n*est qn*un 
reflet trompeur des choses véritablement grandes , dont la réalité se retrouve 
faeurensenient en partie , dans les lumières et les talents dont cette ville peut 
se prévaloir. 

C'eatà Blois que vmt expirer en 1814 cet empire, qui avait rendu TEurope 
coBlîiientale tributaire de sa puissance, mais non de sa politique. L*impéra> 
triée régente , Marie-Louise , refoulée jusque lè avec son conseil , devait , par 
Tordre de Napoléon , y établir le siège du gouvernement , mais la loi suprême 
des rois , conune des antres hommes , en décida autrement. 

Le Blois monumenul se recommande à Tintérét et à Tattention de l'artiste 
comme de l'historien : aussi n'omettrons-nous aucun point important de la 
description archëolo{:i(pie qui doit trouver ici sa place. Après l'aqueduc 
romain , dont nous avons parlé , le château est le plus ancien monument 
de la ville, quoiqu'il n'existe aucun vestige de sa construction primitive, ni 
même d«'S travaux qui ont pu succéder immédialeincni à ceux des Romains. 
Les plus anciennes parties de l'édifice ne remouteol pas au-delà du xiii' siècle. 
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Ce chitatu, qui n*occiipe peut-être pas prëeiséiiieiit le même cmplaceiMai 
que le fort antique , est amis aar no coteau dominant la rive droite de la Loire 
et presque tonte la ville de Blois. Le plan des bitimenta décrit an carré 
oblong maia irrëgalier , aux quatre cdtés duquel s'élèvent des constrn étions 

de diverses f^poques , et sans aucun rapport de style entre elles. L'ensemble 
offre cependant un caractère imposant , {grandiose même , que l'art n'obtient 
pas toujours par riianuonie des niasses principales et de la décoration. Les 
parties qui , comme nous l'avons dit plus haut, remontent au xiii' siècle . sont 
situées au nord : l'archéologue assigne au premier coup-d'œil cet âge aui 
robustes murailles sur lesquelles est construite la salle dite des États ; dans 
l'intérieur même de celte salle . quelques chapiteaux de colonnes sont confir- 
matifs à cet égard. Du même r6lé , une tour dite de Château- HegnauU ou des 
Oubliettes , mais dont ou ne voit plus que le sommet, environnée qu'elle est 
des constructions du xvi* siècle , appartient aussi à la plus ancienne époque 
du château; l'on peut assigner la même ancienneté à la tour dite du Fois, 
que des écrivains abusés ont attribuée aux Romains. Sur la plate forme de 
cette tour, qui domine tous les bâtiments du sud, Catlierine de Médicis it 
éleYer un petit pavillon en briques et dépourvu de caractère : cette princeaae 
en avait fait son observatoire. C'était là sans doote qu'elle se rendait avec son 
astrologue favori, Cosme Rngieri, pour interroger les astres sur ses destinées; 
on lit encore au-deaaos de la porte du pavillon : Urmùœ MÊcnm (contacré à 
Uranie) ; et Ton sait trop que , sons rillusoire influence de cette déitë mythok^ 
gique , la superstitieuse épouse de Henri flc bien du mal i la France. Du haut 
de la tour qui nous occupe , se développe le panorama ravissant des bocvia de 
la Loire , dans une étendue de huit à dix lieues : à gauche du spectateur, les 
flèches délicates et sveltes du diftteau de Chambord percent les dmee de la 
forêt de Boulogne ; vis-à-vis . Tœil se repose sur les sombres masaiCi du bois 
de Russy ; puis , glissant i droite entre deux coteaux couronnés de vignobles 
et d*agréables villas , il va se perdre avec le cours majestueux du fleuve , 
dans qn horizon où se dessinent vaguement quelques vieflles demeures sei- 
gneuriales. 

Au pied de la tour du Foix , s'étendent des constructions peu remarquables, 
dues aux comtes de Rlois de la maison d'Orléans. Ce sont des bâtiments en 
pierres et en briques dont les plus anciennes parties ne sont pas antérieures 
aux premières années du xv* siècle; leur ensemble, assez disgracieux , a cela 
de particulier que les pignons à degrés qui en forment la facach* , rappellent 
l'architecture espagnole de la Flandre et des Pays-Bas. (pTon ne retrouve 
d*aiileurs niUlc part dans le Blésois. Lors des travaux que le génie aiiii- 
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taire a exécutés dans celte putie du cbltean « on a conaervë aotant que 
possible , noD-seolemenl le caractère du monument , mais encore les détails 
d'exécution qn*il.a été permto de ménager. On peut en dire autant de la 
chapelle construite denière ces bftiimeQls par Louis xn, sur l*emplace- 
ment de Téglise de Saint-Gdais. Cet édifice, où Ton reconnaît le style 
élégant et Toniementalion si éminemment srtistique de la belle période 
ogivale, offre, enclavées dans les .murs de la nef maintenant divisée en 
trois étages pour Tusage du casernement, des partiea de construction du 
jui* siècle, restes de rancienne chapelle, remplacée par celle que nons 
décrivons. 

Un corps de logis élevé aussi par les comtes de la maison d'Orléans , 

et dans lequel naquit Louis s'étendait à Test sur la place appelée 
aujourd'liui du clii\leati . et qu'on nommait autrefois la hasse-cour. L'aile ac- 
tuelle , se composant de deux étapes . a été entièrement construite par ce 
Souverain , dans les premières années dr son rèf;ne. Elle est moins somp- 
tueuse que celle él»'v« r au nord par Fiançoi» I '; mais plus réjiulière dans 
son ensemble , elU' prc-scnte une dé< i»rali(ni incsque aussi exquise. Elle est 
bâtie en pierre jusqu à une certaine élévation ; au-dessus c'est une com- 
binaison de pierres et de briques d'un elTet austère, qui toutefois contribue à 
faire ressortir les délicatesses du ciseau prodij;uées aux cliambranles des 
croisées, aux balcons, aux lucaïues dont le toit est surmonté, et même 
aux cbeminées. On ne saurait trop admirer la variété in^^énieuse qu'ont 
apportée dans leurs conceptions les maîtres de pierres vives , comme on 
disait alors des sculpteurs ; seulement on voudrait qu'ils eussent commu- 
niqué moins de vivacité aux petites figures , d'ailleurs délicatement travaillées, 
sar lesquelles viennent s^appuyer les retombées de l'encadrementr des fenêtres 
sapérieures. On peut s'étonner qu'Anne de Bretagne, princesse fort chaste 
selon tous les historiens , ait laissé exister des sculptures aussi scandaleuse- 
ment hostiles à la décence. A l'intérieur, on trouve aussi , sous TencorbeUe- 
oient d*une tourelle Vappnyant au grand escalier, un groupe d'une expression 
pins excentrique encore, et que la vertueuse bretonne pouvait vohr de 
pkn près : apparemment il était alors, avec la pudeur comme avec le ciel , des 
accommodements. 

Anmilica de la fsQade regardant la place, s*ouvre rentrée principale du 
château, entre deux colonnes engagées dont les fûts sont couverts de fleurs 
de lys et d'hermhies sculptées dans des lossnges formés par des nervures 
croisées. Au-dessus de ce porche , un vaste nimbe en pierre d*on travail 
admirable , renfermait autrefois la statue équestre également en pierre , du 
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roi Louis Xll , s'uppuyant bot un fond eemë de fleon de lys d*or. On Mnil 
au-deuw de cette figure ces quitre vers : 

Hic, M natiu dexiro iMéokus Ol^mpo , 

SwmpsU honorttiâ regia sceptra manu : 
Fêiix quœ kmH futtU tvx muHHa regia 

GaiUm non atio principe digna fuit, 
PAU8TU6, 1498 '. 

En 1790, la statue a été renversf'e et l'inscription dTacoo : après les rè;;nes 
de Louis Mil, i\e Louis \IV et de Louis W , le peuple pouvait avoir 
oublié qu'il eût eu un jière dans Louis Ml; ce (jui toutefois ne justifiait pas 
l'acte de vandalisme commis sur l'efllfiie de ce prince. Le poète retrouve et 
anime la li<;ure du lion lot à la dernière ren»*tre de jiauclie ouverte «lans celle 
fa<:ade , et rpii éclairait la chambre à roii» lier du souverain. Là , s'appiivant 
sur un Italcon ouvré comme une denti-lle . il se plaisait à i auser le 
matin avec Georges d'Aoïboise , son ministre , placé à la croisée d'uo botel 
voisin. 

Au cùlv de l'aile cpii regarde la cour intérieure , ime suite d'arcades sont^ 
nnes par des colonnes richement sculptées . réunit deux pavillons formant 
uvant-corps aux extrémités de la galerie. (<hacim de ces pavillons renfenne 
un escalier; mais celui de gauche ou du nord , qu'on appelait la grande fil, 
avant Texistence du bAtimenl de François i"^ est seul remarquable par sa 
belle construction , par Tëlëgance des ornements qui le décorent , <|ne les 
artistes ne trouvent pas cependant d'une entente irréprochable. Au rapport 
de Tarcbitecte Ihicerceau et du père Felibien , le corps de logis qai nons 
occupe était couvert en plombs dorés , découpés en festons et semés de fleurs 
de lys et d*hermines La crête dn comble était surmontée d*OBe arâte à 
jour : rien ne terminait mieui un monument que ces découpures délicates 
laissant voir, à travers ce qn*on pourrait appeler leur trame légère, ranr 
d*un bean ciel. Convenons que les architectes du moyen-âge entendaient 
noblement reffèt général d*un édifice. Qnant è rintérienr de cette aile, 
entièrement dénaturé pour Tnsage du casernement , nous ne pouvons que 
recommander à nos lecteurs la curieuse description qu*en donne M. de Ls 

' •< Ici, p«r la faveur cvIvMe Loui» prit naÏMance; ici aiiui il prit d'utie noble main te sceptre ro}aL 
» Heum» le jour qui annonça la Tenue d'un ai gnad moarque; la Fnan ne pooTiit WavoroB prive 
N ptatdiBMtfdl*. • 
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• 

SansMye dans son biaioire dn cbiteto de Blois : ouvrage d'aatiDt plus com- 
plet, qa*il point été comprimé pur les entraves d*an intéiét ëtranf^er à 
celui du aiiiet. 

Eo ratour d'ëquerre dn bâtiment de Test , et par de là les disgracieuses 
constructions renfermant rancienne salle des Btats , qui n*oflire plus que 
Tapparence d*one- balle immense, s'élève Taile dite de François 1", ornée 

avec une opulente prodigalité de tont ce que la renaissance avait conçu de 
sculptures tour à tour savantes . malignes , capricieuses , et délicieusement 
exécutées. Le côté de la cour, dont nous parlerons tl'abord, rappelle l'or- 
donnance du château de Chambord . avec une ornementation plus riche , 
plus variée. Elle se compose de trois ordres superposés, dans la décoration 
desquels figurait surtout, ingénieusement cond)inéo avec des arabesques du 
meilleur goftl , la fameuse salaman<lre (pie le roi chevalier avait pris»' jiour 
attribut. L'escalier, renfermé dans une tour pentagone (|ui se détache presque 
de l'édifice, est. extérieurement et intérieurement, un chef-d'œuvre vrai- 
ment incomparable d'architecture et de sculpture : c'est la piëce capitale du 
monument, malgré les mutilations ou raisonnées ou de vandalisme insou- 
ciant qu'elle a subies. Ici Ton reconnaît les outrages de 93; là les coups de 
baïonnettes du soldat désoccupé ou mécontent de son sort; ailleurs les 
noms profondément gravés an couteau , ou les gravures barbares d*un Callot 
enrégimenté. 

IKonobstant les lois sévères de l*espace , nous ne résistons pas au désir île 
reproduire une poétique esquisse de M. de La Sanssaye* : « Maintenant, 
» dit-il , représentons^nous cet admbrable escalier , revêtu île tout le luie de 
« sa décoration primitive ; rendons-lui , par la pensée , ses balcons avec leon 
» bahutres; replaçons les salamandres et les F. couronnés dans les écussons 

• des rampes ; rétablissons les sculptures des nicbes et des entablements , lis 
» cbifires gigantesques de François !«' et de Claude de France , les hermines 

• et les fleura de lys sans nombre, et les arabesques qui étreignaient les con- 
m treforts, comme les rameaux entrelacés du lierre. Que Ton se figure 
» ennnite le roi François I" , entouré de sa cour brillante ; les femmes sux 

m chaperons de veloura étincelants de pierreries , aux étroits corsages et aux - 
s robes traînantes; les hommes k la toque ceinte d'une longue plume, an 
» josle-au-corps noir , à crevés couleur de feu , au manteau court et à la 
■ large dague; ou bien encore le roi Henri III descendarjl de ses appartements 
a à la nuit, suivi de ses pages et de ses mignons, entouré de ses quarante - 

• Le Ckâtêau dê Btoi$t p. 11 rl in. 
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» rtn//, et allant, aux nambcaux, entendre à Saint-Sauveur la messe de !>inêl... 
» en 1588... » 

La façaile extérieure de l'aile de Franijois I'' n'est pas moins remarquable 
que l'autre ; inais le temps Ta bien plus outragée. Elle présente trois étages 
dans une moitié de sa longueur et seulement deux dans l'autre partie. Les 
fenêtres s'ouvraient en arcades retombant sur des colonnes et des pilastres 
d'un bon style, entre lesquelles étaient prati(piées des niches destinées sans 
doute à recevoir des statues. Quatre tourelles à pans, espacées sur la fatjade, 
laissent à peine reconnaître de délicieuses arabesques dont elles étaient 
ornées. Les culs-de- lampe qui les soutiennent étaient décorés de bas- 
reliefs, frustes aujourd'hui. .Au-dessus de l'entablement résine une attique 
s'étevant jusqu'au toit et formant une galerie soutenue par des pilastres 
légers. Des balustres à hauteur d'appui fermaient cette galerie , et donnaient 
passage à des gargouilles de formes bizarres , mais étudiées , qui complé- 
taient ce couronnement. Tout cela est dégradé ou défiguré par des massifs 




de maçonnerie, par dr misérables constructi(ms en lois, par des ouver- 
tures carrées pratiquées dans les fenêtres en arcades ; et cependant celte 
façade , à laquelle vient se marier bizarrement , à dn*itc , un pavillon dit 
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de Gaston offre encore un aspect imposant et qui n'est pas dépourvu de 
grandeur. 

L'intérieur de cet édifice , où s'accomplirent des événements si drama- 
tiques sous le rëpne de Henri III , et qui fut la prison de Marie de Médicis , 
a été, comme les appartements de Louis \II , en grande partie sacrifié 
aux exigences du casernement. La vaste salle des gardes, la chambre à 
coucher du roi, les cabinets. les oratoires ne sont plus que des galetas, 
garnis de râteliers d*annes et de planches à pain. On paraît , cependant , à 
la aoUicilatioD des sociétés archéologiques et historiques , Tonloir séparer du 
cssernement Toratoire de la reine , dont les lambris en bois aoDt sculpt<^ 
afec la plus grande délicalease et la pli» atteotîTe Tariété...; on commence 
à enlever Pignoble badigeon étendu sur ce chef-d*OBnvre d*on dsean du 
ifi* aiëcle. Les lambris de la chambre dite de Catherine, décorda dans 

le même genre et bien conservés « mériteraient nne semblable exception 

C'est par la fenAtre de Toratoire qoe la mfere de Lonis XIII descendit, 
lorsqu'elle s'échappa du chitean. 

Les appartements de Henri Ht , situés an-dessns de cenx de bi reine , 
commaniqoaient avec ces derniers par on escalier dérobé : ce tbéfltre dn 
meurtre de Henri de Gulae doit être décrit avec quelque détaiL Une aalle 
des gardes existait i cet étage comme à l'étage inférieur; elle servait à 
la rénnioD du conseil. Une de aea portes ouvrait sur le bel escalier, une 
seconde communiquait à la chambre à coucher da roi , qui s*ëclairait vers 
la place des Jésuites, par quatre larges fenêtres. Un passage étroit, que 
l'on remarque à droite de celte pièce, conduisait au cabinet de Henri III. 
iîelui-ri est remarqnable [)ar un grand nombre d'issues. Près de la chambre 
dn roi était son oratoire , et à gauche de cet oratoire se trouvait une pièce 
carrée, maintenant enveloppée dans les constructions faites par le génie 
militaire , et qu'on appelait l'ancien cabinet : c'est en levant la portière de 
cette chambre que le duc de (iuise fut frappé et traîné , comme nous l'avons 
TU , dans la chambre royale. Au point de communication de cette pièce et du 
vieux cabinet , on montra pendant deux cents ans à la bonne foi crédule , 
une muraille teinte du aang toujours vermeil de TUlustre victime qui tomba 
en ce lieu. 

Cette partie d'intérieur oilire encore quelques vestiges de décoration : 
dans Pembrasure des croisées de la chambre à coucher, on mnarque 
dos débris de peinture * fresque; le plafond est divisé en caissons de bois 
peints de diverses couleurs; quelques-uns des compartiments offlcent des 
Imnbeaax de cuhr doré, dont la dorure conserve encore de Téclat. 

T. m. tfl 
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n nom rate à décrira le quatrième côté da clilleaii« sitné à l'omet, d 
<Ioi en est le partie la pies nooTeUe. Ce corps de bâtiment, biii aer le 
^pton dn célébra Mansard , remplace dea conainictioiia éloTées ptr lea comtes 
de Bloia des malsons de GhfttlUoii et d'Méans , dont rarcUleete D» c e re cao 

a donné les dessins dans son œuvra. En aTsnt da corps de logis se troiiTait 
nne terrasse fermée d'une grille et appelée la Fêrche cntx Bretons par la reine 
Anne, parce que là se tenaient ordinairement les soldats de sa ^arde bre- 
tonne. L'aile qui nous occupe communiquait par une galerie diie des Cerfs 
avec les jardins du château, dont la partie basse couvrait remplacement 
actuel de la place et de l'église des Jésuites. Plus tard un pont jeté sur le 
fossé occidental, établissait une communication entre le pavillon septentrional 
de Gaston et le jardin haut. Dès l'année 1617, Marie de Médicis, sans doute 
pour tromper l'ennui de sa captivité, fit ajouter quelques constnictions aux 
bâtiments des comtes de Châlillon : ces travaux, mentionnés par Felihicn, 
ont été reconnus récemment par la découverte d'une pierre sur laquelle on 
lit : Cette pierre a f'te posée par la liot/ne, mère du Hoi , le août 1617. 
C'est sur la partie de bâtisse commencée du temps de Marie qa*a été construit 
depuis le pavillon septentrional. 

Tout po/le à croire que Gaaton d'Oriéans, fk-ëre de Louis xni, arait 
formé le projet de nmiOTeler entiërament le cbftteau de Blois \ sacs le 
moindro égard aui magnlAcenoea obtenuea à grands firais par Lonia Xli et 
François : Ters le tien dn ZTii* siècle, on ne faisait plot guère cae m 
dea beantée de rarchitectora ogiyale, ni dea aomptnoaitéa artialiqiiea de la 
ranaiaaance. Lea arta mtaiea, entratnéa par Ronsard dana lee ▼oies de 
récole f/régniu en grecque, tTOC plaa d*ambition qne n*en montraient 
lea andena pour Timportance dea masses , irisaient an grandioae, et aongeaîMt 
à proToqner rétonnement plutôt qœ Tadmintion. On pouvait eiamiDer i la 
loupe les édifices des deui aièclea précédents, c*est en perspeciiTe qoll faut 
voir les monuments du frtmd Jtyle, comme on appelait avec quelque rataon 
ceux du aiède de Louis XIV. 

La façade exiérieura du bâtiment de Gaston présente au milieu un awt- 
corpa un peu en saillie , et à aea deux extrémités des pavillons liésmM usa 
plus forte saiDle. Deux ordres superposés se développent aux deux étages 
qui se voient de ce côté : celui d'en bas est dorique , ceini du liant . 
corinthien. Les pilastres des fenêtres et leurs sculptures répondent i 
chacime de ces ordoaaaoces. Vue de la profondeur de l'ancien fossé au bord 

* Voyei i cei égard ÏHùtoin du Ckatêau de Bloi», par M. de L« SnuiMye, p. S7 et ië. 
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diqiiel elle s'élbw nuyealueoseiiiBnl, cette fiçade en Irèe impesanle; mais 
eBe inipinrait une sorte d*elllN»i ai Tob ae reconnaiaaait font d*abord 
raÀDiraUe aolidité de la partie de fortification qai lui sert de base. On 
oùné de la cour, le bfttiDieot a trois étages, y compris le re»Hie*chaiissée. 
Aqi extréflHtés s*élè¥eBt des aûee eo retoor , qui n^ont pas été termiiiées. 
L*oiiMiiieBtatioQ de cette fa^de est plos riche qoe celle dv côté opposé; elle 
était décorée jadis de statues qui ont dispara. Aoi déni bâtiments en retoor 
se développaient , en demi-cercle , à la hauteur du premier étage et jusqu*aui 
coins de ravaiit-corps du milieu, des terrasses, soutenues de chaque 
côté [)ar neuf colonnes d'ordre dori(|ue accouplées : le nombre de neuf 
s'eiplique par la présence de trois colonnes à chacun des coins. Cette 
double colonnade sUiarmoniait parfaitement avec les colonnes doriques, 
striées ou cannelées, fleurant au centre de la façade. Les balustres qui envi- 
ronnaient ces terrasses étaient sunuontés de divers groupes en marbre , 
dus au ciseau de Guillain. La double colonnade, respectée par le marteau 
révolutionnaire, a été sacrifiée récemment, sans nécessité, dit M. de La 
Sauasaye. 

Aucune partie des appartements intérieurs du bfttiment de Gaston n'ayant 
été terminée, noos n'avons plus à parler que d*Qn bel escalier placé dans 
Tavant-corps du centre. La cage qui le renferme se termine par une coupole 
ornée de sculptures d'une belle eiécution , mais dont le goût , ainsi que le 
remaniae Jndicieosement l'historien da chAteao de Bloia, « laisse déjà pres- 
• aentir renvahissement des rocailles , des corbeilles , des gnirlaodea de finiita 
» et de fleurs en pierre qui coostituent le style de Louis XV. • Près du grand 
escalier qui ne conduit qu'an premier étage , on devait, selon FeUblen, eo 
construire on plus petit pour monter aux étages aupérieurs. A la place de 
cet escalier projeté, on voit une coBStruction dans l'eiécution de laquelle 
le génie mitttaire, jaloux de aacrifler à foriginaiUé, idole du xix* siècle, 
a fiût preuve de la phis étrange inspiration.... H a eu du moins en cela le 
mérite de ne copier aucune époque , et de ne rattacher son œuvre à aucun 
style. Il faut cependant ne faire peser sur l'ofllcier constructeur que sa part 
de responsabilité : M. de la Saussaye nous apprend que les monstrueusea 
colonnes qui soutiennent le nouvel escalier sont une conception municipale. 
A la bonne heure ! 

Les dépendances du château , en dedans des fortifications qui le proté- 
geaient , et dont il eiiste encore des ruines, étaient coiupriscs dans l'avant- 
cour formant aujourd'hui la place située à Test du palais. Sous la domi- 
nation des comtes de Blois et des rois qui leur ont succédé, cette cour 
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ëllit environnée dliACels occupés per quelques seigneurs sttadiës i la 
Tout prte do château , se trouTsit, conune nous l*aTons dit précédenncnl , 
la maison habitée par le csrdinal d*Ambolse, minisire de Loais XII : 
quelques vestiges de sa décoration ont échappé aux outrages du teops. 
A Is partie méridionale et la plus haute de la place, s*élevait la TidDe 
église collé^iaie ex paroissiale de Sabt-SauTeur , démolie i la révolotion, 
et dont la construction remontait au zi« siècle. On n*en reconnaît plus 
remplacement , couvert aujourd'hui de maisons particulières. Les chanoines 
de Saint-Saiiyeur avaient tous leur habitation près de cette basilique. Si 
Ton pénètre dans les maisons qui environnent la place, on y retrouve des 
fra};tnenls de la muraille d'enceinte du château et des tours dont elle ëlâit 
tlanquëe. Sur l'espace qu'occupait à Torienl de la place, l'ancienne éplis*^ 
de Saint-Martin, dëniolie en raé tue temps que Saint- Sauveur , on u ouvert 
une communication avec la ville , par une rampe assez rapide , qu'avait 
projetée (iiiston d'Orléans. On communique encore avec le faubour}; »Ie Foii 
par une autre rampe ouverte entre l'aile de Louis Xll et l'IiOlel d'Amboise. 
bnûn, à la partie opposée de la place, on sort de l'avant-cour sous une 
voûte que surmonte un bâtiment construit du temps de François 1''. Cette 
voûte aboutissait à un pont- le vis défendu par deui tours. Là reoceinte 
fortifiée do château se joi^nait au ouvrages qui défendaient la ville. Des 
degrés remplacent ici le fossé. 

Les jardins bas du château occupaient, ainsi que nous Tavona dit, le 
terrain appelé depuis place des Jésuites, et respace sur lequel on a construit 
Tégliae et les bâUments de ces pères. Une muraille séparait ces jardins de 
ceux qu*on appelait haute, et qui s*éiendsient besucoup à Touest. 

M. de La SausasTe insinue , psge 4S3 de son ouvrage , qu*en 9) le cliiliiau 
devint la propriété du domaine, qui en Ht une caserne. 11 y a en ced une 
erreur : dès Tannée 1789, le réghnent de Royal-Comtois était caaenié dans ce 
château : les vieillards de Blois peuvent se souvenir de Ty avoir vu. n Art 
remplacé dans ce même château , en 1790, par le régiment de RonssiHon, 
et en 1791 psr cehii de Bouergue. Il est donc juste de ne pas fûiu peser 
sur la révohiiion la responssbilité d*une destination malheureuse donnée à 
ce monument historique ; elle Ta seulement continuée. A Fépoque que nous 
rappelons , Taile de Louis XII était habitée par quelques oflBcierB et cadets; 
peut-être y avsit-on logé précédemoient quelques gentUshomnes pauvres ; 
mais alors il ne 8*y trouvait plus qoe des militairea. 

En fSlU, INapoléon ayant concédé aux villes la nue propriété des bâti- 
ments uiiliiaires, le château de Blois fut acquis à la ville, à charge de 
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remmeiiir, ce dont le conseil ninniçi|»il s*occope, il fant en convenir, 
avac un oubli complet da sentiment de Tart: oubli que tempMnnt, 
loittfoii, entant qu*il fut en eui , mesaieun les officiers du génie. En 1825 « 
on eut un moment Tintention d'établir la préfecture dans le bâtiment dit 
de Gaston « où Ton se proposait aussi *de placer les corps judiciaires. Dans 
reiécetion de ce projet , Taile de Louis XII devait être sacrillée et rem- 
placée par une grille, ce qui eût ajouté à la profanation dès longtemps 
commencée. Bile n*a pas été aussi complètement acbeTée par les travaux 
«écutés, depuis 1835, pour établir le caaemement d*nn r^iment dlnfan- 
terie entier; mats c'est à partir de cette époque que Tédiflce du zvli* siècle 
a été destiné au logement de la troupe. 

Lorsqu'on a décrit le chftteau de Blois , la tâche de l'archéologue dans 
cette Tille est bien avancée; on y voit pourtant encore plusieurs monuments 
historiques dont nous sommes contraints de parler brièveinent. Le plus 
ancien de ces édifices après le château, est le Palais-de-Juslice , situé à 
I exir<^mil»^ out'sl de la place Saint-Louis. IMusieurs parties du monument 
leuiontcnt au xiii' siècle , dont il est aisé de rt connallre le caractère 
architectural aux chapiteaux des colonnes qui soutiennent la voûte du rez- 
de-chaussée. Les comtes de la maison d'Orléans le firt iit continuer ou recons- 
truire , et Henri III y mil la dernière main. Les corps judiciaires siéjîèrenl 
dans ce local depuis Tannée 1492 : le bailliage, le présidial, l'élection des 
Eaux-et-Forêts et la chambre des Comptes, supprimée en 1774, y tenaient 
leurs audiences. Dans les temps modernes, le marché au blé se tenait 
sous les salles du palais. 

Non loin du Palais-de-Justice s'élève la vieille tour de Beauvoir, dont 
plusieurs historiens ont abusivement attribué la construction aux Romains; 
ii o*eât pas plus exact de prétendre que ce Tort, que Ton peut faire remonter 
ao xir siècle , ait été le château primitif des comtes de Blois. Un titre de 
Tan 1256 porte que Louis de Châtillon acheta cette tour de Jean de Saint- 
Briaeon, qui la tenait lui-même d'Hervé de Beauvoir, seigneur d'UerbauU, 
dont elle avait retenu le nom. Les prisons de la ville aont éuUies dans cette 
andenne forteresse et dans les bâtiments d'un couvent qu'on y a joint. 

L1I6tfll-de>Vllle, dont on a rebâti la ficade vers la fin du zviu* siècle , 
et qui présente maintenant un assez bel aspect sur le quai, avait autrefois 
sa principale entrée rue de la Foulerie. Cette maiaon fat achetée en 1457 , 
par Jean de Savense, gouverneur du comté de Bloia, à Catherine et 
Jeanne de BeauvilHers , moyennant la somme de trois cents écus d*or. Plus 
tard , elle fht donnée au public , dit Foumier dans ses Sgsms sur la vUU 
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ifo BUns, à condition qa*il serait dit tons les lundis une messe basse i 
rîntentioD du donstenr , dsns Is chapelle de Sainl-Fiacre-dii-Pont. Josqs'à 
celte donation, les officiers monicipaoi et notables s'assemUaiest dans las 
salles de Tsbbaye du Boorg-Moyen , où siégeaient anssi les corps jadidains 
avant Tannée 1439. 

Si» pour nos rapides descriptions, nous avions snivi Tordre d'ioportMee 
artistique des monnments historiques de Blois, noos amions cilé, iamié- 
diatement après le chAtean, Thôtel d*Alluyes, situé me Saint-Hoooré. Cet 
édifice, bâti par Florimond Robertet, secréuire d*État, puis intendant des 
finances sons François I", est oeostruit dsns le goût le plus pur et le plus 
délicat de la renaissance. Dans une pièce du rei-de-chansiée, mainlf ant 
transformée en cuisine , on remarque des parties de décoration , [>eintiBre et 
dorure, encore parfaitement conservées, mais interrompues malbeareuse- 
nient par des distributions modernes. Au premier étage les appartements 
ouvrent sur une nalotic d'une conslruclion élé^ianle et que décorent diverses 
sculptures d'un ciseau aussi liahilc (lu innénieui. L'inlërieur de cet éiajîe, 
que nous n'avons pu \isaer en l'absence du propriétaire, offre, dit on, 
souvent ré|)él(''es, les armes et la devise «le Florimond Roberlei ; voici 
l'orifîine de cette tiernière ; François I" se plaifiuant un jour à cet inten- 
dant lies fiuanct'S (fue toutes plumes le volaient, il répondit : Forgs urjne , sire 
(excepté une), et il lit {jraver ces mois autour de son écusson L'IxHe! 
d'Alluye appartient aujourd'hui à M. INaudin, l'un des membres distin}:uts 
de la Société des sciences, leitrea et arts de Blois, digne possesseur de ce 
monument historique. 

Dans la grande rue , et adossée i l'IuMei d'Alluyes , s'élève la maison du . 
célèbre jurisconsulte Denis Dupont, remarquable surtout psr un escalier 
dans le goût de la renaissance , et dont la cage est ornée eitérienremanl 
de sculptures et de devises allégoriques. L'intérieur de la maison a été 
reatauré à la moderne. 

Un ancien hôtel présentant quelque intérêt te voit me Qiemonton : on 
le connaît sons le nom d*bôtel de Ouise. et il est occupé psr une pension 
de jeunes garçons. Cet édifice, bfttl sur le rempart an nont-oiiest de la 

• Cfci lappelie une MÏtlie échappée, dil-on, k Mapoléou, peiuUnl U campagne de 1809. L'emprrmr 
plaisantait gàtaunL M. Vmé&aa Ê UUi Wtimiê m wan wtm: » Oh! mb, ùn , ék ûH éÊàm mifinm 
•■paraifMMp«rtafr«rriiiliriiédercn|Mrair,aMMnpf^ L — Tant mieax , vépSqM vit»- 

oiffil le graiiiî liniiimf. vou* ii'on Tolerpx que mieux. Celle joyeu-selé impériale était *|iiriii»' 'l<- ; mji- 
hilo«»-iiuus d'ajouter qu'elle Trappait entièteiiMOl à laax. riapotéoo lai-néaie MTail que M. rortkmoaKur 
VoUand ne l'élait jama» diiltiigué que pwd»baai«l kfm MrviaM. 
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fille, comerre le canctère d*iin manoir do ziv* aiëcle, «nt se» cour- 
lines et set tours. Quelques écriYtiiis ont pensé que le doc de Gmse partit 
de là , le 33 décembre 1588 , pour se rendre an conseil , puis k la diambre 
dn roi, où il fot assassiné; c'est one erreur : nous avons vo qne ce prince 
hsbitait le chilean. 

n ao trouve quelques antres demeures seigneuriales , encore eiistantes dans 
ts ville de Blois, parmi lesquelles nous distinguerons T^éché, dont Is 

construction remonte à Tontine du siège de Blois. Ce fot en 1697 , et malgré 
ropposition de révôque de Chartres, que ce sij'pe fut fondé en faveur de 
David Mcolas de Herthier. Le palais <*piscopal fui bâti sur les dessins de 
Gabriel, premier airhiU'cie du roi : c'est un (^difice peu considérable, mais 
d'une (!onslru( lion noble et ré|;ulière. !/inlérienrn'ofTre rien de remarquable. 
Les jardins ne sont qu'une s(>rte de terrasse dont l'étroite disposition n'a permis 
aucune déroralion de l'école du célH)re Le >olre; mais le rejiard , en se 
|tortant au loin, embrass»' le plus délicieui point de vue. La préfecture, depuis 
sa fondation, occupa le palais épiscopal jusqu'à l'année 1825; elle fut alors 
' transférée au-delà de la promenade appelée la (irande-Pii'ce , dans un hôtel 
d'une simpUcilé candide, auquel on anneia pour recevoir les bureaux, les 
bâtiments d'un ancien monastère de femmes. Il n'y eut jusqu'à la révolution 
que cinq ëvéques de Blois : MM. de lierlhier , l(i97; deCaumaitin, 1731; 
de Crussol d'Dzèâ, 1740; de Mai de Termonl, 17()3, et Lauziëresde Thémines, 
177V). Ce dernier prélat- émigra en 1790; sa bibliothèque échut à la ville 
de Hloîs : elle forma le noyau dn dépôt actuel... L'évéque constitutionnel 
Grégoire vint à Blois peu de temps après; mais il ne fit qu*y parsiire, 
sollicité par ses devoirs de représentant dn peuple qui rappelaient A Paris, 
et pour reiercice desquels on ne lui a pas épargné la caloomie. Ce ne 
seront pas les dignes spprécisteurs des monuments de Part qui se joindront 
sm détracteurs de Grégoire : ils savent qu*on lui dut la conservation d*Une 
mullilade d*édiflces et d'csuvres dn ciseau qui, sans son Intervention ma^ 
beurenaement tardive, allaient disparaître sous le marteau révohitiomiaire. 

L*évèché de Blois,. réuni à celui d^Orléans par le concordat de 1861, 
tÊl rétabli en 1817; mais aucun titulaire n*occupa le aiége jusqu'en 1838, 
époque à laquelle fût investi M. Philippe-François de Ssuihi, qui gouverne 
encore celte égHse au moment où nous écrivons. 

L*anGien aéminaire de Blois, édifice assez sonpiaouz qne Ton voyait à 
Test de la ville , a été détruit à la révolution; mais dnrsnt la restauration, 
un nouTeau bâtiment destiné à recevoir les élèves du sacerdoce, a été 
élevé non loin de l'emplacement qu'occupait le premier. 
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Noos aYOOt d^à parlé d*nn réservoir nommé le goiÊffrû : c*ett on baani 
cremé à vingt |neds sons terre, et enqnel vient se tcfmiMr l^aqoednc 
qoi amène Tean dans la ville des hantenrs environnantea, pour être ensdie 
distribuée dans les fontaines. Ce gouffire est entièrement taillé dans le 
roc. L'aqueduc, dans sa partie creusée aussi en plein roc, est, selon den 
écrivains blésois, MM. de la Saossaye et le docteur Marin Deatooaaes, un 
ouvrage remontant à la période gallo-romaine; quant k la partie To^ttée 
en anse de panier qu'on remarque dans ce canal souterrain , tout porte à 
croire qu'elle est due snx comtes de Blois. Cette galerie a cinq pieds et 
demi de haut, sur trois pieds de lar^e. On peut parcourir l'aqueduc Atm 
toute sa longueur , voûli'e ou creusëe en pleine roche. 

Les fontaines de Blois qu'alimentent l'aqueduc et le gouffre , sont renom- 
mées par les auteurs de géographies et d'itinéraires ; on peut dire au moins 
qu'elles suffisent aux besoins de la ville basse ; mais les quartiers hauts 
sont qtielquefois privés d'eau, et l'on a agité, il y a quelques années, 
la question de creuser un puits artésien sur remplacement de la (irande- 
Piëco. Les fontaines de Blois, y comprise celle construite en 1806 par l'ordre 
du préfet Corbigny, sont au nombre de huit; une seule est monumeotale, 
quoique fort dégradée : nous voulons parler de la fontaine dite de Lonia XII. 
Si , comme Toot proposé plusieurs écrivains , hommes de goût , on accoBK 
pagnait ce petit édifice gottiique d'un massif d'arbustes , qui déroberait ce 
qu'il offre de défectueux vers la place dite de la Comédie, il pourrait 
contribuer à décorer la ville au lieu de l'attrister. 

Il ne but pas confondre raquednc conducteur dea eaui réparties dana 
les fontaines, avec une autre galerie somerraine sons laquelle coule 
la rivière d'^éroii, qui traversait autrefois la ville à découvert. Cette Toftie, 
dont lea parties les plus andennea sont d*un style barbare, a été conatraile 
à diverses époques , mais son origine ne remonte pas Jusqu'au moyen-Age. 
Alors, selon le témoignage de M. de La Sauasaye, TArou, libre eocore 
dans son cours, parcourait et inondait aouvent lea rues. 

La viUe de Blois possède trois hospices : le plus ancien , fondé aons le 
titre de Maiaon-Dieu , par Thibaut V , comte de Mois, Ait longtemps un 
prieuré dépendant de Tabbaye de Bourg-Moyen; en 1660, les biens de 
ce prieuré forent réunis à ceux des pauvres. François I*' et Henri II firent 
relever les anciens bâtiments ; puis Gaston y ajouta un nouveau corps de 
logis. Cet hospice, consacré au soulagement des indigents malades , a toujours 
été et est encore desservi par des sieurs de charité 11 occupe aujourd'hui 
l'ancien couvent des bénédictins; les militaires malades y sont reçus. Un 
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Mcond hospice , deslioé m traitement des aHénés et des épileptiqaes , t Aë 
coosfiniit rëcemmeDt dans le Jardin dn Bureau de bienfaisance. L*hôpital> 
l^rat , aitné dans le firabourg de Vienne , sur la levée qui borne la rive 
gauche de la Loire , est un édifice dont la eoosiructioa est tonte récente. 
Dans son ensemble rien ne flie Tattention de l'artiste, pas même la chapelle , 
placée de manière i masquer une partie de la façade ; mais cet hôpital est 
Taste , commodément distribué , et simule , par Tiniportance de ses masses , 
nn monumem caracl(^ris<i II est destiné à recevoir cent vinpt vieillards 
des deux sexes , cl à (élever jusqu'à l'adolescence quatre-vin^^ts enfants 
appartenant à des familles indigentes de la ville. Les enfants trouvés y sont 
admis. 

L'hospice des ali(*n(*s est df^partemental et entretenu au moyen de fonds 
votés par le conseil-pënt^ral ; il est placé sons la direclion d'un médecin. Les 
deux autres hôpitaux sont ré^'is par une administration commime de onze 
membres , sous la présidence du maire de Blois. 

(Juehjues écrivains , en parlant ilu pont de Blois , Pont confondu avec 
celui que les glaces emportèrent en janvier 1716 : erreur qui a procuré 
aux aristarques de la localité l'occasion de s'égayer aux dépens de certains 
auteurs habitués <^ faire des impressions de voyage et des descriptions , 
comme Vertot faisait le siège des TiUes, dans leur cabinet de Paris. M. de 
Jony fut , il y a quelques vingt ans , une des fictimos de cette critique 
départementale , et précisément à propos du pont de Blois , qu*ii faisait 
remonter bravement à l'antiquité. Ce pont est Tun des plus beaux et snrtont 
dea pins aolidea qnl enalent en France. Il fin commencé en 1717 aous la 
conduite de MM. Gabriel et Pitou , architectes dn roi , et terminé en 1734C 
(Test le premier monument public du règne de Louis XV. Sa longueur 
totale est de trois cent deux mètres , aa largeur de quatone mètres ; sa 
hauteur de 13 mètres 6 décimètres au-dessns des eaux moyennea. La dépense 
s*élftTa à dix-huit cent mille livres , cette construction coûterait aujourd'hui 
quatre ndUions de francs. A la partie moyenne du pont s'élève une sorte de 
pyramide d'un très mauvais style qui dépare Tédifice ; il serait à désirer qu'on 
la remplaçât , 9ehm le vœu du savant. Arago , par une sutue en bronze de 
Denis Papin , cet enfant de Blois , qui le premier employa la vapeur comme 
puissance motrice. ' 

En 1793 , le représentant du peuple Gamier de Sainles , à qui Ton avait 
liidt craindre prématurément Tapprodie des révoltés de Touest , ordonna 
qu'une des arches du pont de Blois fût coupée ; les Vendéens ne panireni 
point , et ce beau monument resta défiguré pendant douze années , sans que 
T. m. 9i 
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sa solidité parût avoir été compromifle. Le préfet Corbigoy , à qui le dépir- 
tflawnt dat beaucoup d'améliorations et de traTau utiles , obtint du gooTcr- 
nement, en 1804, Tordre de fûre effectoer une h^aration kwg tenu 
désirée , et qui fut terminée en moins d*nne année , sons la conduite de 
ringéaienr Bance , né à Montricbard. Une inacriptioo gravée sur la baie di 
la pyramide dont noua avoua parié , conatale celle realanralion; miii oeai 
qoi Tout rédigée ont commla une grave inexactitade en diaant 4fuê (a ntiou- 
TiOR avtdt éÊi gomkbiicéb en 1793. Le représentant dn peuple ne veoliii 
point fiMce démoUr le pont; son bot était de rendre le paaaage d^nae imée 
impossible , par la rupture d'une seule arcbe. La révolution ftit licbs de 
mél'aiia : e*est i ee titre qn*on lui en prête encore, toutefois eo ceci gënémitf 
n*e8t pu Justice. Cest auasi à Tadministralion de H. Corbigoy qne Is vills 
de Blois doit son abattoir, plusieurs fontaines nouveHes et la aaOe de spedsdt 
actuelle , qui n*est ni très commode ni très élégante : an moins ol^ 
placée dana un quartier bien choisi. Le même administrateur a ûdl angamur 
rédairage de la ville. Bnlln , M. Corbigny a fevorisé rétabliaaeoMnt à Bois 
de deux cimetières plus convenablement disposés que lea anciens pear li 
salubrité , et d*ane exécution à laquelle Tait a eonÊrOmé avec loula la granié 
comiuaudée par le sujet. 

Cette mention nous amène à parler des édifices religieux. Considérés soos 
le rapport monumental, ils se réduisent à la cathédrale , dédiée à Saint Louis: 
à réfîlise de l'ancienne abbaye de Saint-Lautuer, maintenant consacrée a Saint- 
Nicolas; à la paroisse de Saint-Saturnin et à l'église dite des Jésuites, Nous 
avons vu précédemment que, selon de grandes probabilités, on peut faire 
remonter l'origine de Saint -Louis au viF siècle ; mais dans ces tems recules 
l'église fut d'abord dédiée à Saint-Pierre, {mis à Saint-Solemne. Toutefois, 
aucun titre se rapportant à cette basilique n'est antérieur au conmiencenieol 
du XI* siècle : en 1016 , la comtesse Lagarde , conjointement avec Hujiues. 
archevêque de Bourges , et le comte Odon , son frère , fondèrent à Saint- 
Solcmne une collégiale , que GeofTroi , évôque de Chartres , donna à Tabbaye 
de Bourg-iMoyen en 1121 ; plusieurs papes confirmèrent cette donation. La 
prépondérance des moines de Bourg-Moyen était telle , qu'en 1 148 ils obligè- 
rent le prieur de Saint-Solemne à prendre avec lui trois d*enlre eux pour Taider 
à faire le service divin. 

L'église de Saint-Solemne , presque détruite par un ouragan en 1678, M 
reconstruite à la fin du xvif siècle , aux frais de M. et Colbert, telle qae 
nous la voyons aujourd'hui. C'est un édifice aaaes vaste, maia aans majerté, 
sans caractère, ne parlant point à Tâme; pareil en un mot à toutoa lea égliics 
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bilies i aoe époque oA rarcbitecciire religieuse aTtit cessé «Tétre comprise. 
La tour seule mériie une ezceptioD : elle esi d*OD style imposant , «foneeiécD- 
tkm asaes noble , et élégante dans ses détails. A la base de cette tonr, on 
leconnalt quelques vestiges de constraction romaine appartenant à Tancien 
édifice. Bemier assore que vers le tems de la reconstmctlon , on voyait 
encore sons Téglise de Saint-Solemne , celle de Saini-Fierre , dont parle 
Grégoire de Tours in g/nria confessorum, et qui, selon cet écrivain, remontait 
an delà de l'année 450. C<nio construction souterraine ne pouviui Hiv qu'une 
de ces cryptes , si communes durant les premiers siècles de la chrétienté. 

Lorsque l'évôclié de Blois fut institué , la collégiale de Saint-Sauvenr. hien 
déchue depuis que les rois ne venaient presque plus à Blois, fut réunie à celle 
de Saint-Soleiime , pour former le chapitre calhédral. Alors le bienheureux 
du pays chailrain fut dépossédé de son palronaj;e , en faveur de saint Louis, 
qui avait sur la terre un représentant couronné dispensateur des mitres 
épiscopales... Du haut des cieux , saint Solemiie vit son efflfîie reléjiiiée dans 
une chapelle : sous l'empire de la flatterie (h'cernée par les vivants , les morts 
mêmes ne sont pas exempts de (lib;:ri]ce. Fournier , dans ses essais sur la 
ville de Blois , a conservé les noms des prieurs de Saint-Solerane depuis 1100 
jus(|u*en 1767 ; nous ne voyons pas un de ces noms qui se recommande à la 
mémoire. 

Les maisons de Boudet , de Morvilliers , de Basmaison et de Badoux 
firent des dons considérables à Téglise collégiale et paroissiale de Saint-Lonis. 
Sans doute ces générosités pieuses ne se retrouvent plus au temps où nous 
Tirons dans le cœur des fidèles de cette paroisse : nous ayons été frappé 
de Textréme nudité de Téglise , où Ton remarque pour unique décoration , 
de misérables gravures rappelant les stations de la passion du Sauveur, 
appendues aux piliers. Nous devons cependant citer le tableau d*nne assez 
bonne exécution placé au fond du cbœur : il représente saint Louis ren- 
dant la Justice 8«(tos un arbre du bois de Vincennes. Par une distraction 
commune chez les artistes, le peintre a mis Tépée du monarque à son 
coté droit. 

Nous avons dit précédemment , sur le témoignage de quelques historiens , 
que des moines suivant la rbgle de saint Benoit étaient déjà établis au château 
de Blois dans TégUse de Btini-Calais , avant que les reUgieux de Corbion y 
apportassent les reliques de saint Launomare (>), ou Saim-Laumer. Bn 930 , 

■ Laune-mar* («prit émineot), de Utuê, pastioa, eoibotuiMiM, verre, el de mmn, hni, 
éniwot. 
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ces reliques forent transférées «lins Téglise de Saint-Lnbin , an boorg dn F«i« 
avec les bénédictins qui en étaient les conservateurs. On a vn que celte église 
leur avait été accordée par Baoal , roi de France, sor la demande dn coarte 
Thibaut dit le Tricheur. CTest sur remplacement de Saint-Lubin que les reli- 
gienx de Saint-Laomer, devenus propriétaires dn boorg, bonmiM et tares .\ 
commencèrent à eoostmire en il 38, Téglise que noos voyons ai^oord'hu. 
Ce commencement d*édiflcation est constaté psr on titre déposé à la biUiolhè- 
qoe royale , et par les annales bénédictines. Bn .1310 , les Iravanx teai 
terminés psr i*élévation du portail et des toors. 

Cependant la construction des bâtiments d*habitalion avait accompagné 
vi peut-être précédé celle de Téglise; le toot fol enlonré de murailles al foitiié 
en 1383. Cette comnranaulé , enrichie par un grand nombre de donataires, 
qui 8*empres8alem de demander au moines un dernier asile dans leur basilique , 
célèbre d'ailleurs par les études et les lumières de ces religieni . était devenue 
opulente et prospère , iorsqu'en l^HZ , l'église et le couvent furent pillés p.«r 
les {H oU'>laiils. Pi-ndaiit trente-trois années il ne n'sla ipi»* des murailles 
dénudées <le ces importatitcs constructions ; ce ne fut i\u'vu UUK) qu on lépaia 
ce désastre : 1rs Noùlrs à moitié eroulées furent resiaurées , les vitraiii 
remplacés , la grande rosace et (pielipies fenêtres n'failc's; la fa«,ade , dont 
les porcin's étaient murés et ensev<'lis sous des nuuu caiix de inre , fut 
déhlayée. Enfin , on retrouva providentiellement toutes les reliques (ju'avait 
possédées l'éj^lise ; et cmnme leur authenticité fut bien constat»'»' , <»n les 
déposa dans des chasses aussi riches que celles enlevées par les protestants. 
Les réparations durèrent près de cinquante ans ; la communauté les dut 
surtout aux bienfaits di- (luillaimie Fon<|uel , év(^(pie d'An-ers, et du cardinal 
de Sourdis, abbé commendalaire de Saint Laumcr. (k'tte véritable recuustnic- 
tion était terminée en 1624, lorsque les bénédictins de Blois reçurent la 
réforme de saint Maur. 

La restauration des bâtiments d'habitation, conmiencée peutrélre à Vé- 
poque où Ton restaura Tégiise , ne fut acbevée que beaucoup plus tard , ainsi 
qu'on peut le reconnaître psr le caractère moderne de cet édi&ce. Une belle 
terrasse située sur le quai, a pour base une robuste moraille, qui n^est 
pas sans rapport avec les remparts i la Vanban. On voit , do reste , qoe les 
derniers bénédictins de Blois n*avaient rien négligé pour se procurer tontes les 
aisances compatibles avec la vie clottrée . et mdme beanconp an-deli , si Ton 
doit s*en rapporter à certaines traditions modernes. 

• MjÊkltêÊukàÊ ban d» Fiii w nàmànan m iSI», nnymaii h ummm d» ému mOk ttm. 
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Parmi les abbëà comniendulaires de Tabbaye de Saint- Laumer, on coni|>ta 
lea cardinaux Uippolyte et Louis d'Est, Guillaume Fouquet, qui fut un dea 
bienfaiteurs de cette maison , et François d'Escoubleau, cartiinal de Sourdis. 
A la mort de Jacob Fraoçoia Minol de Mërille , qui en fut le dernier abbé 
(1676), Tabbaye fut détiniiivement fondue dana la meule (^piacopale de Blois. 

Aprëa la sapprasaion dea ordres montatiques , les bfttimentt régulier» de 
Saint-Laumer Airent consacrés au serfice hospitalier , surtout dorant les 
gnerres meurtrières de Tonest. L'égliae , rendue au culte à IVpoqne du 
concordat , devint , sous le vocable de Saint-Nicolas , une des trois paroisses 
de in ville. Oepois 1815 « des réparations qui ne sont pas encore terminées 
ont r^ndo à TégUse de Saint-Laumer son ancienne splendeur : c*est le seul 
monument religieux que Blois puisse offrir à Tattention des artistes. Cet édifice 
est une basilique à trois nefo , avec tranaept et abaide. An point de jonction 
do chœur avec la nef, et à la naissance des deux branches de ta croisière , 
s*élève une coupole édshrée par quatre fenêtres. La nef principale est élevée 
et couronnée par une voûte à nervures; an deasos des piliers aux chapiteaux 
sculptée avec une cnrieuse variété , qui reçoivent les retombées de cette 
voûte , règne une galerie soutenue par des colonnettes sveltes et élégantes. 
Cette même nef était éctairée par de hantes fenêtres, pour la plupart géminées, 
dont il faut regretter les vitraux. Plusieurs de ces fenêtres et des rosaces 
placées au dessus ont été murées. Les bas cotés ont peu d'élévation, mais ils 
sont bien voûtés. 

Forcé d'abré};er notre description, nous empruntons à un jonne arcliéolo^nie, 
!VI. Emmanuel Paly , une esquisse qui résume bien l'ensemble de cet inté- 
rieur , d'un eflVl grandiose. « En se pla(;ant sous le [)orti(|ue ouvert, dit cet 
» écrivain , l'œil est a^^réablenienl flatté en v<»yaiU tout i'inlét ii'ur «lu temple. 
» Des colonnettes sans nombre s'élèvent aux cieuï el se ni;n ient avec les 
»» nervures des arceaux. L'ofiive y est pleine de firâce el se recourbe vers sa 
» base. Les colonnes s'entassent sur les colonnes avec de nombreux cbapileaiix 
m sculptés. La coupole se fait voir à moilé , selon la rè^le de l'art : elle est 
» du plus bel elTel. Le pourtour du cliœur présente ses admirables colonnes , 

• ses chapiteaux aux feuilles d'acanthe : là le jour est ménagé , les voûtes 
m latérales sont basses , et les murs du chœur percés seulement d'étroites 

• fenêtres. Mais la chapelle du chevet eat vivement éclairée ; la lumière fait 

* briller au loin sa belle voûte en berceau et une gloire enrichie de dorures. 
» Pour bien saisir les caractères archéologiquea dn monument , on doit se 

* rappeler les différentes époques de sa constmction : la première partie , 
9 depnia ta chapelle du chevet jusqu*è ta première arcade de la nef , se rap- 
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» porte au niilieii du xir siècle ; la seconde , le portail et les tours . à la fin 
» de ce siècle; le style de la troisième partie de la nef, moins la première 
» arcade , rappelle le commencement du xiii' ; la chapelle du chevet la tin de 
» ce siècle, et la chapelle s<^pulcrale le commencement du xiv* » 

Il r<^sulte de cette esquisse , comme de notre examen , que la partie la plus 
ancienne de IVplise de Saint-Laumer . c'est-à-dire le chœur . appartient au 
style hysantin fleuri , et que la neT rappelle Tépoque de transition. Mais 
nous croyons que la Taçade , au moins dans sa partie la plus t^levée , et 
les touirs ne sont pas antérieures aux xiv* siècle. Nos lecteurs en pourront 
juger. Le surplus de l'extérieur est d'un aspect misérable , que les réparations 




feront sans doute disparaître : il faut ce complément de restauration pour 

* Notice iur l'églUe de Saint-Lawmr , maintenaAI Saint'iS'icolai, prf»entfe à lu qualrtrop Mction àa 
Rcptièinf' Congrès M-irntiriquc de France ( «esftion du Mans) , par un membre de la Société française pou 
la conservalioa el la de»cripiioa de« OHMiuoienU hi»tori(|ue8 de Frauce. 
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que FégUie d« Saint-Laiiinflr nprame ion rang pumi Im belles baiilûiaM de 
FhBce. 

Cette église renlmait les dépeniUes mortelles de Gny II de Dempierre ; de 
Fieire de HorriUien . selgDeiir de Coimeni ; d^Isdbelle de France , flUe de 
Gbarlea YI, comtease de Bleis; enfin , de Gnillanme Pot, premier chambellan 
de Charles VIII , gooTemenr d*Orlëatts , de Ton» et de Uois. Il est probable 
que plnaienrs des abbés qui ont adsunislré le monastère , y ont anasi lenr 
lépiiltare. 

L'église de Saint- Saturnin , située dans le fanbonrg de Vienne , est k 
troisième paroisse de la ville conservée par le concordat de IHOI. 
Anciennement celte éplise était connue sous le nom de Saint-Antoine-des- 
Bois ; 1*' vocable de Saitii-Salurniii n'y lut attaché qu*en 1582; mais dès 
l'an 14(H) , pile avait le titre de paroisse. Cet édifice fut en {irande partie 
reconstruit pai l'ordre d'Anne de Bretafîne , au commencement du xvr siècle , 
dont il a Lien le caractère. C'est avoir dit que l'ensemble du style , quoi- 
que peu régulier , ne manque pas de grandeur , et que plusieurs détails de 
sculpture sont remanjuables. Marie de Médicis , sans doute pendant son 
séjour à Blois, lit divers dons à l'éjîlise de Saint-Saturnin. On remarque 
au dessus de Tautel de la Vierge un tableau rappelant le vœu fait par les 
habitants de Vienne, durant une épidémie qui sévit au milieu d'eux en HV.U. . 
In autre tableau , attaché à un pilier de cette m(^ine chapelle , représente 
les Viennois implorant la miséricorde divine après la chute du pont , 
eo 1716. Les paroisses supprimées à Blois étaient Saini-Sauveur , Saint- 
Nicolas , Saint-Uonoré et Saint- Victor : celle-ci , dont nous reparieroos, était 
située assez loin de la ?iUe. Il y avait à Blois, indépendamment des psroisses, 
huit couvents d'hommes : les Bénédictins , les Bourmoyens , comme on 
disait il y a cinquante ans , les Cordeliers , les Capacios , les Minimes , 
Saint-Laiare , les Jacobins et les Angustins ; et quatre communautés de 
femmes : les Carmélites , les Véroniques, les Uisulines et les Visitandines. 
Hoos ne comprenons pas dans cette nomenclature les Jésuites , qui avaient 
été eipnlaés de Blois , comme de tontes les Yilles de France ; maia nous 
devons parler de leur maiaon sons nn double rapport : régliae est monnmen- 
lale et les bâtiments qui s*y joignent ont été longtems occupés par le collège 
de Blois , qn*oo a transféré dans les tems modernes à Tandenne abbaye de 
Booif-Bfoyen. 

Henri III avait fondé un collège à Bloia en 1581 ; rhisiruction y était 
confiée à des régents aéculiers. Mais , joiit U ban ptaitir de Jf. i*étfê^ 
ée Charim, dit lliistorien Foumier , dans une formute où perce le chef 
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d*iiiBtitiitioD BécnUer , li» babitMits demandèrent des lëentoi à Louis Xm , 
qoi leur en envoya en 1623. Ils obtinrent on terrain entre la PortA CM 
et les jardins da cbâtean, où ils firent construire leur maison; pnis M. le 
comte de Chevemy lenr ayant cédé mi Jardiil , ito élevèrent , sfec Taide 
de Caaiton , snr cet emplacement , nne écdise dans le style do tems, maïs 
selon ce type eiactement mdforme qm distingue les constmctions rellgienscs 
de la compagnie de Jésos. Cette égliae, par sa féerie élcTée et par le dôme 
qui la surmonte , acquiert une certaine roigesté : c*est tout ce qn*oa peut en 
dire. Le ccBur de Gaston d*Orléans et celui de sa fille , mademoiselle de 
Montpensier , ont été déposés dans cette église ; on y voit aussi la sépotav 
d*une dame de la maison d*Arqoien , qui , après avait partagé le trône du 
grand Sobieski , roi de Pologne , vint mourir au cbôteau de Blois. L'instruction 
de la Jeunesse mâle de Blois ftat donc remise aux disciples de Saint-f gnace ; 
ils 11 conservèrent jusqu^au Jour de leur banulssement ; die Ait confiée enaoile 
ft des prêtres séculiers, qui la dirigeaient encore en 1790, an moins en partie. 
Nous disons en partie, car écolier de sixième à celte époque au collège de Blois, 
nous y avons vu, professant la seconde, à Pige de vingt ans, M. filoi 
Jobanneàn , aujourd'hui Ton de nos savants antiquaires et conservateur des 
objets d*aft dans les maisons royales. Le principal du collège était alors un 
diacre nommé Gueguin , Breton haut de cinq pieds huit à neuf pouces, qui , 
nous le croyons , a suivi depuis la carrière des armes. 

On célèbre les offices dans régfise des Jésuites , sans doute I titre de snccur- 
sale; les bâtiments d'habitation sont occupés par le Bureau de bienfaisance. 
Dans le jardin on a établi , comme nous Pavons dit plus haut , un hospice pour 
les épileptiques et les aliénés. 

L'ancienne muraille d'enceinte de Blois a presque entièrement disparu : on 
en voit cependant quelques parties an nord , suiloiil à l'ouest de la Tille , et 
bordant la me (|iii descend du Bourp-^'euf à la place du chftteau. Les portes qui 
donnaient l'entrde dans la cité murée ont été démolies, nous le croyons , au 
XVIII' siècle; elles étaiciil au nr>nilite«le quatre principales : la Porte Cùlé , 
la Porte («uichard , la Porte du Pont et la Porte (Iharlraine : cette dernière, que 
nous avons vue dans notre enfance , a été di'truile la der nière. Sur les trois 
premières , on lisait encore du temps de H«m nier une inscription de la ftn dn 
xr siècle , dont voici la traduction , d'après M. PJo'i Johanneau : « Le comte 
» Étienne et la coujtesse Adèle et leurs héritiers ont fait remise aux Inmmies 
» de ce pays du droit de butage ' à perpétuité, à la condition qu'ils cloraient le 

' C« Ml de èmlag* (tmtagiwm) , m léawigoagB du mtiipi «uliqMin q|M mm diM», qpu m cria m 
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» chiletQ dvdit eomf e d*iiii mur. Si qiielqa*on ^ole cet accord , qii*il soft ana- 
> thème , qu'il soit mandit comme Daihm ef Abhm. • Un témoignage impor- 
tant resiort de cette inscription : c'est qn*à la Itai da zi« siècle, le chAtean de^ 
eomtaa de mois, nouTelteinent reconsimit sans doute « n*était point encore 
eoiové de morailles. Tomefols , la comtmctkm demandée ani habitants par le 
comte Étienne ne pourrait se rapporter qu'à on complément de fiNrfflkwtions; 
car an xi* siècle tout château était lui-même une forteresse. 

Le Blois de nos jours ne se recommande ni par la beauté de ses mes ni pSi 
IViëgance de ses constructions particulières: c'est, sous ce double rapport, 
une des villes les plus arriérf'es de la France. Il en est peu assurément d'aussi 
mal percées , d'aussi d«'sa};r« abl<'ment montueuses. Nous avons le regret de nr 
pouvoir citer une seule rue . une seule place que rarrlntecture moderne ail. 
décorée. Le (|iiai seul , «(ui est larjie et "ténéraleiin iil bordé de maisons remar- 
quables , paraît destiné l\ parer la vieille cilé : c'est une d»''corati(»n de lliéAtrr 
cachant les hideux rbassis, ou si l'on veut, c'est le fard couvrant les ri<les 
d'une coquette surannée. Pour suivre notre tipure , nous ajouterons qu'un très 
beau mail, planté de sycomores , complète cette coquetterie superlicielle. 
Le faubourg de Vienne n'a pas été jusqu'à ce jour mieux favorisé: il est mal 
bâti, mal pavé; enfin la tristesse de ce quartier ne se dément un peu (pie siii 
la route , naguère garnie d'une belle plantation qui la traversait , plantation 
qae l'on a détniite. 

Quelques beaux magasins se remarquent dans la ;,Tantle rue de Blois; mais 
les maisons séculaires et môme deux fois séculaires ipi ils occupent disgracient 
les articles les plus précieux qu'on y «Haie. Soit éconon)ic , s(»it attachement 
aux anciennes habitations de famille , les riches propriétaires semblent se 
tenir en ganle contre le goût aujourd'hui si général des b.ltisses. En un mot , 
on pourrait croire que l'esprit de la localité se plaît à anmder. autant qu'il 
est en lui , le charme de la plus délicieuse situation. Lorstpie vous arrivez h 
Blois par les routes qui suivent la Loire , vous croyez aborder une ville gaie, 
animée; une population active circule sur le quai : c'est le mouvement d une 
cilé de premier ordre. Des voitures, venant de toutes les directions, se mul- 
tiplient, se croisent; de nombreux voyageurs affluent dans les hôtels impor- 
tants de l'Europe, d'Angleterre , de la Tête-Noire.... Pénétrez-vous dans l'in- 
térieur de la ville , l'aspect s'attriste , l'animation s'éteint : il n'y a plus là qu'une 
eustence morne , une rare circulation : le contraste est frappant. 

nlBti ropiaioode CbarpeMiar, caniiouaienr de Ua Cuse, derail vaur^iMi dToaTMi ■ellind» 
VM, i|B*w appdaitw vient btÊffâÊèomt, bmoéwm te* eii tcm edoi deteMellIe. Or,le drait de 

T. m. 93 
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Mois n*e8t poutam dëponrfa ni d*iiidii8trie dî de commerce : quoique la gain 
terie de cette Tille ne soit ph» tmel considérable qn'amrefois , elle ae soatieai 
• cependant, et ses prodoits sont assez recherchés. Une fyHriqne de coQTeitiires 

de laine a été établie à riiôpital- général par le préfet Corbigny ; il y a dans 
la ville pliisienrs ateliers du luôiuc jîfînn;; on y fabrique aussi des couvertures 
et des molletons de colon. La coutellerie de Blois jouit d'une certaine répata- 
tion . ainsi que sa tannerie (jui . liu reste , n'est pas aussi productive (jue celles 
de Vendôme et de Saint-Aignan. Le commerce le plus considérable au chef- 
lieu du déparlemenl de Loir et-Clier, est celui des vins, qu'alimentent partica- 
lièremcnt les crûs des (itoueis, de Chambon . des jYo< /a et des côtes orientales 
du Cber. Viennent ensuite les spéculations sur les eaux-de-Tio de la bass<' 
Solojrne , sur le merrain , le bois à brûler, les cuirs , les laines tirées de ii 
Heaine. Tout cela nécessite un mouvemeul de banque actif, et a autori&é 
l'établissement d'une Bourse. 

Huit foires rurales se tiennent à Blois annuellement : en janvier (deui), 
avril (deux), juin, juillet , octobre et décembre. Mais une neuvième foire, qat 
commence le 25 août et dure onze jours . imprime à la ville un moaTanent 
commercial et un édat inaccoutumés. Un bazar brillamment illuminé le suir 
se développe sous la voûte épaisse des arbres du mail , où la belle soci^ 
blésoise se réunit pour joftter d'élégance et de luxe, ▲lors des comédèees 
ne manquent jamais de se trouver à Blois, et tous les genres de spec- 
tacles forains leur font, autant qu'ils le peuvent, concurrence. Cette fbîre 
est une sorte de solennité départementale; les hatiitants aisés des trois wmm- 
dissements s*y rendent, par habitude héréditaire, et ce temps est pour k YiHe 
une phase de prospérité. 

Depuis quelques années nn dépôt d'étalons a été établi à Blois, dans 
les bâtiments de Tanden couvent des Carmélites, ponr on urondiaoenieat 
composé des départements de Loir-et-Cher, du Loiret, de Tindre et 
d*Indre-et-Loke. Des primes sont accordéea annuellement aux propriétaires 
qui, s'occupant de Téiève des chevaux, présentent les si^ les pins 
distingués ; d^autres primes sont distribuées aux propriétaires des pfan belles 
juments de selle et de voiture. Les concours ont lien i la Ferté-fieanhsr- 
nais le 24 aoAt, à Mondoublean le 9 octobre , k Vendôme le 13 novembre, et 
à la Ville aux-Clercs le 17 du même mois. Les étalons réonis au dépôt de Blois 
sont au nombre de quarante ; au tems de la monte , qui dure environ quatre 
mois, ces étalons sont répartis à Pierrefllte , arrondissement de Romorantin ; à 
Mondoubleuu , arrondissement de Vendôme ; et à Blois, pour rarrondisseuieol 
de ce nom. 
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La popiilution de Blois, d'après le dermer recpnsemeDt, est de 13,628 
habitaïkis; elle était sans doute plus eonaidérable au xvi* et même 
au XTiF siècles; mais lorsque les cours se furent éloignées du chflleau 
royal, le nombre des habitants diminua considérablement, surtout après 
la rëTocation de IN'iiit de [Nantes. Depuis les premières aimées de la 
restauration, c'est-à-dire depuis que les guerres meurtrières ont cessé, la 
population , ici comme partout , est en progrès. Blois est à quarante-quatre 
lieoes ouest de Paris. 

Le surplus des mentions qui ont rapport à la ville dont nous terminons la 
description, appartenant au résumé sur les deux départements du Loiret et 
de Loir-etpCher, nous passerons aux communes du canton dont cette ville est 
le cheMieu. En sortant de Blois par la route de Paris , à moins d*une demi- 
lieae et sur le coteau qui domine la Loire, se trouve, dans une position 
enchanteresse, le bourg de la Chmisfée-Sami-VieÊor ^ qui se compose en 
g;nnde partie de Jolies villas appartenant à des familles blésoises. Dans le valion 
s*étendant au pied de la colline, on voyait jadis une église dédiée à Saim- 
Victor, et bttàp^ selon Bemier, par Chariemagne : c*était une des paroisses . 
ûxira tmtrot de la ville de Bbis. Elle Ait saccagée au xvi* siècle par les 
calvinistes. Les reliques du bienheureux, retrouvées vers 4070, forent re- 
cneilUes par les habitants de U Chaussée, mais la vieille basilique romane ne 
ftat jamais leataurée. 

D est inexact de dire que des matériaux de Saint- Victor on bâtit en 1775 
régliae située au milieu du bourg de la Chaussée : nous Taffirmons, ce vieux 
édifice , dégradé , mais encore entier, existait en 1789 ; et d^ailleurs Fouroier, 
qm écrivait en 1785, dit textuellement : « Les huguenots laissèrent cette 
» église dans Tétat oàeUeai msiueUemmi, » Les reliques de saint Victor et 
piosienra antres sont déposées dans Téglise de la Chaussée. Chaque année on 
les promène par les campagnes, dans une procession « semi-reUgieuse, semi- 
bnriesque, » nous écrivait récemment un habitant du pays; «et cette cérémo- 
nie , oè l'on volt alBuer beaucoup d^étiangers, est surtout biiarre par le cos- 
tume de ceux qui portent les châsses. » 

La commune de Sami-Demi joint à Test celle de la Chaussée et couronne 
comme die le coteau qui home la Loire. Saint4)enis se recommande par 
ses eaux légèrement mmérales ; elles sourdent sous trois pomts an milieu des 
vignes, et sont conduites par trois canaux dans un bassin commun, construit par 
la reine Marie de Médicis. RI.Gamier, pharmacien de Blois , a donné autrefois 
une analyse de ces eaux : analyse de laquelle il résulte que les principes mhié- * 
relisants s'y trouvent dans une faible proportion; elles ne peuvent donc avohr 
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i}ue des vertus médicinales peu appréciables. L*eau contient , par kilogrimme 
■le liquide, un décigramme de carbonate calcaire, autant de carbonate 
argileux et une très petite quantité d'acide carbonique libre. Les niédecini 
rangent ces eaux dans la classe de celles dites mmAtUet savonneuses , et 
leur attribuent des propriétés fondantes stomachiques , propres à combattre 
les embarras du foie et à guérir les affections cutanées. Ce fut sani doole 
la v(M'tu de cette fontaine qui détermina la mère de Louis XIII à s^oomer 
quelque tems au château de Sainl-Denis, édifice du moyen-âge dooijadmirable 
expoaitioD pourrait tromper le soDTenir des sites de sa poétique patrie. Ce 
château appaitenait à la fin du XTiu« siècle au cbef de la famille lioraolt de 
Saint-Oenia. 

Le cantOD est de Blots, que noos parcourons , s*étend sur les deux rires de 
la Loire; nous devons mentionner encore parmi les localités de la riie draile, 
les communes de Fillebatou et de FUMum^ ciiltt?ées partie en vignes, 
partie en' céréales. A ViUebaron , nous aTons remarqué nn phéuomtoe géolo- 
gique que nous ne devons pas passer sons silence : il eiisle sor ce territoire 
d*éoomies gisements de coquillages fossiles, anxqneb ae noient qnelqnei 
ossements. Les vignobles dominent davantage sur les coaunones de h 
Chaussée et de Sain^Denis; il y a quelques prairies dans la vallée voiaine da 
fleuve. Sur la rive gauche « le canton présente le gh»s bonrg de SoêM-GÊmàt, 
situé sur la vimUe route de Paris k Bordeaux. La commune est presque géné* 
ralement couverte de vignes dont te produit n'est pu très estimé; en y 
cultive aussi le chanvre et pen de céréales. Le château de Nozieox , bâH sor 
le bord de la Loire en regard de Meoars , était autrefois une dépendance de 
cette terre ; il en a été détaché depuis la révohition. Sur la même route et 
tout près de Saint-Dyé , se trouve le bomrg de MfmUhfmM , mohn comîdérsMs 
que celui de Safait-Chiude : il y a là aussi un petit château. Le tenitoire dsb 
commune est cultivé en vignesèeaucoup plus qn*en céréales : cette eutars eit 
convensbte : nous sommes sur les terres maigres et sablonneuses de la Selogiie. 

A rentre extrémité du canton et sur le bocd du Cosson, s*élend la liiale 
commune de Fhuuil^ Tèldorado des habitants aisés de Blois. Cette comMBS, 
dont la population s'élève à 3,039 individus, est après le cheMien , la plei 
imporUnte localité du canton est : son nom dit qu*elte est presque générale- 
ment cultivée en vignes; anasi y compte-on un bon nombre de maisons de 
campagne , dont la blancheur tranche vivement sur les sombras maisili da 
bois de Rnssy. 

Tout près de cette forêt et un peu plus i Touest, se détache sur ce 

fond noirâtre, le village de Sainê-Gertfaii y célèbre par sa crème dâîciease, 
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qii moque à la somplaosîtë des laMes de notre capitale, comme Molière 
manqoait à la gloiie de 1* Académie française. Jnsqn*à ce jonr ce n'est qn*à 
BloiB, et dans m cercle très resserré, qii*on a pn saTOorer sans altération 
cenAls délicat. Vainement, à la Toix des Cboiseol, des Pompadonr, des 
Mtrigpny, rindnstiie s*est-elle ingéniée an xvm^ siècle, pour construire des 
Toitnres propres i conduire k Paris cette crème ssns seconde; elle n*était 
pas anivée à Orléans que son exqvise saveur ne se reconnaissait plus. Le 
chemin de fer dont la ville de Blois doit être faTorisée prochainement résoudra, 
sans doute, ii la grande Aime des gastronomes parisiens, le problème encore 
insoluble de ce transport , impatiemment attendu. 

Saint-Gervais appartient an canton est de Blois, que nous continuons 
d'explorer en traversant la forftt de Russy. A sa lisière sud, se développe la 
commune de Ceilitte$, commune aristocratique, si Ton peut s'exprimer ainsi, 
où Ton voit beaucoup d'élégantes maisons de plaisance, indépendanmieiit du 
château de Beauregard , que Ronsard célébra dans ses vers. Ce château , re- 
construit dans le goitt de la renaissance, avec une certaine magnillcence, 
surtout dans les détails d'ornementation, appartenait sous le règne de Henri II, 
è messire Jean du Thiers , seigneur du Menars, et secrétaire d*fitat. Il appar> 
tint ensnite à MM. Ardier père et fils : nons pensons que c*est â eax que sont 
dus les plus précieux travaux de reconstroction. Plus tard , la terre de Beau> 
regard passa dans la maison de Gaucoort , illustre par les armes an moyen- 
Age. On sait qu'on sire de Gancourt commandait la garnison d'Orléans lors 
du sié^e de cette TÎUe par les Anglais , et qne sa valeureuse résistance permit 
aux assiéjïés d'uttendre le renfort qu'amena Jeanne d'Arc. De nouveaux 
embellisscincnts ont été faits au cliAteau de Beaurefiard par M. le marquis de 
ce nom , soti propriétaire actuel : on admire surtout les restaurations d'une 
chapelle qui, de loin, apparaît blanche et presque coquette. On visite aussi 
avec intérêt dans cette ancienne demeure seijincuriah' , une j;alerie riclieuienl 
ornée, dans la décoration de laqiitlle entrent les porlraitsdes rois deFrance et 
de quelques personna};es célèbres sou;» dillérents rè}ïnes. 

Le bourg de Celicttes, que traverse la profonde rivière du ik'uvron, ne ré- 
pond pas à l'élégance des maisons de campagne (|ui l'environnent ; il est situé 
sur la roule de Blois à Châteauroux, M. le vice-amiral Duperré , célèbre parmi 
les notabihtés politiques rt militaires du xix* siècle, possède une terre sur 
celte commune. On lit dans les essais de Foumier : « Il existe auprès de Ccl- 
» lettes im ancien chemin nommé le chemin de Charle/natjne : » il serait 
curieux de remonler à l'origine de ce nom : c'est une lâche olTertc à la saga- 
cité de MM. Éloi Johanoeau et de La bausâaye. 
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Poor visiter le reste da csnton de Blois oaest , il faut travprsrr la for6t4e 
Rvssj da sud an nord-ouest. Arrivë sur ce point à la lisière dn bois, si » 
retrooTe au bord du Cosson et dans la eommiine de Chailles, qne traverse la 
route de Blois à iiocbes, par Pont-Lovoy et Montrichard. Le territoire de 
Chaînes , dont le nom semble venir de Tancien mot ehaUioux (csiUsm), 
pouvait être, à une époque peu reculée encore, convertpar le grsndbm 
de la Loire, lorsque les eaui étaient fortes. Noos le répons, cette psilie 
du fleuve avait nécessité l'élévation de plosieurs ponts, tels que cens appdéi 
Cbartnins et Saini-Micbel, qui sans donte soccédèrent à des ponts ronuiBi, 
mab dont la dsffnitee constmctioii ne remonte pas au-delà du u* siècle. Le 
château de ChaiUes , peu remarquable par son caractère, mais tiès agrésUs- 
ment sitnë, occupe un coteau sur lequel on cultive la vigne; d*as6es boooes 
pniries s*ëtendent dans la plaine , entre les bols et la levée qui borne la im 
gauche du fleuve. 

Les communes du canton est de Blois qui nous restent i mcotiMMr, 
sont situées sur la rive droite de la Loire. ^dnê-Lubin, commune qui s*éimd 
sur la lisière nord-ouest de la forêt de Blois et sur les bords de la Qm, 
offire des sites agréables , que Ton retrouve un peu plus au noid dans Is co» 
mune de SnhO-Bohairê^ qui est très boisée. Celle-ci oflk'e ausai des pnirirs ft 
quelque peu de terres cultivées en céréales. On Toit à Saint-Bobaire un dol- 
men asses bien conservé : il se compose d*uno pieire plaie posée sur qasm 
plUen informés. 

A Touest de Saint-Bohaire , entre la route de Vend(yme et ceUe de 
Cbtteandun, s*étend la commune de MaroUn, principalement cultivée ci 
céréales : c*est déjà Is Beauce. Le château de Pesay, situé dans cette un- 
mune , appartint autrefois au sieur Masson , marquis de Pesay, connu par m 
poésies, ditTantenr de Tannuaire du département. Cette indication doit m 
rapporter à Masson, trésorier de France, qui composa vers le ndiea 
du iviii* siècle , une traduction en prose de la PAorMilsde Lncain , des dUffo 
merées , puis des poéties badmet. L*ordre de ces deux demièrea publicsIisBi 
fut lin verse de ce qui se pratique ordinairement: la verve juvénile est d*sbiri 
légère, badine; elle vient ensuite à résipiscence, et aborde les sujets sscrés, 
par conviction... ou par crainte. Le château de Pesay appartieni maiMCDmi 
à la veuve de M. Crigoon Bonvalet, mort du choléra dans fesercice ds ssa 
nianilat de député. 

Les cotniiuines de Fossé et de Sainf-Sulpice n'offrent rien d'intémssnt: 
comme toutes celles du canton est de Blois, situées sur la rive droite ds II 
Loire , elieâ sont coupées de terres labourables , de vignes , de prairies. Leqr 
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leciRoire n*fl8t pas boisé « comme celui de Saint-Bobaire ; mais il est borné à 
fooest par la forél de Blois., 

De rentre côté de celte niAme forêt s*éleDd le emion tTBerbauii, le pins 
«msidérable de rarrondisaement de Blois par le nombre des communes , et 
Ton des pins intéressants sons le rapport historiiine. Le cbeMien est nn bonrg 
peo important, sitné an milieu d*nn pays partie boisé, partie couvert de 
(iniries, et conséquemment peu cultivable. On raconte que Tancien nom 
«rBerbanlt, Herbarium CœtaHs, vientde ce que César, ce vieux héros de toutes 
les traditions populaires , ramassait sur ce territoire les foins nécessaires à la 
canlerie stationnée dans cette partie du pays cbartrain : pagusUetensit. Nous 
M nous attacherons point à discuter cette version , qui ponrrait avoir quelque 
pnibabilitë, sinon quant au rival de Pompée, du moins en l'appliquant à quel- 
que César des temps postérieurs. Le château d'Herbault fut reconstruit par 
M. Doilun , cotUriNleur-îïénéral des finances sous Louis XV, en favenr de qui 
celle terre vcnail d'ôtre érii;('e en marquisat. Mais il existait sur le môme 
«'mplacenieut un édifice construit , à ce que l'on croit , par messiro Frungois 
tW Foyal, maUre-d'Iiôlel de François I". Les héritiers de ce seigneur ven- 
dirent celle tcne à Raimond Phélypeaux . secrétaire d'iUat , dont la famille 
s«* perpétua au ujinistère jus([u'à la morl du duc de La Vrillère. IM. Doilun , 
appréciant le château d'Ilerhault avec le };oùt du xviii*" siècle, le (pialifla sans 
doute de vieiUe masure , et le Ûl rebâtir avec toute reotente artistique d uu 
tioancier. 

La population du chef-lieu de canton que nous menlionnons n'est que de 
780 habitants; il est situé à quatre lieues nord-ouest de Hlois; les foires qui 
•'y tiennent ont lieu en février , mars . juin , août et novembre. 

L'antiquité présumée iVOrchaise, Horrea Cœsaris , localité située à une petite 
distance d'Herbault, sur la rivière de Cisse , corrobore jusqu'à un certain point 
celle attribuée au chef-lieu de canton. Selon cette version, à laquelle s'est rallié 
l'abbé Simon, historien de la ville de Vendôme , Orchaiae aurait été un entrepôt 
d*approvisionnements pour l'armée romaine , et l'on aurait longtems désigné 
ce liea sous le nom de Grenier de César, Foumier parle de mines qui pounraieiit 
appuyer cette conjecture : elles sont apparemment bien peu appréciables, car 
elles ont échappé â notre attention. Ce que Ton visite avec hitérêt à Orcbaise, 
c*est une grotte profonde creusée en pente rapide dans le flanc du coteau 
que conronne le village, et dont Touverture , obstruée par une végétation 
sauvage, n*a pas moins de trente-six mètres d*élévation. Si Ton pénètre dans 
cet anire , on peut faire environ soixante pas sans perdre la cterté du jour; 
puis toufr-Arcoup elle vous échappe , à Tendroit oà le chemin forme un brusque 
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détour, et même muni d'un flambeau, on n'ose guère s'engager ph» aram, 
la descente deTenant très Apre et peut-ôtre dangereuse. On assure dans le 
pays que personne n'est parvenu au fond de cette caverne , sur laquelle , bieo 
entendu , la superstition locale se donne ample carrière. Une source d>aii 
asses abondante sourd à trayers les parois de pierre calcaire que préseote la 
grotte d*0rchai8e. 

Les Tins rouges que Ton récolte sur la commane , ainsi que sur celle de 
OuMpignif^ sont d*une très bonne qualité; ils étaient serfis sur It laMe de 
Pbilippe-Auguste , dit un ancien bistocieii, et passaient pour les meineurs de 
France. Le produit des vignobles que nous mentionnons ne tteni pas i 
beaucoup prte un rang aussi élevé maintenant. Les anciens médecins du Blé- 
sois (Bemier particulièrement) avaient cru reconnaître A une veine de tene 
eiistant sur la commune d*Orchaise , les propriétés médicinsles de la lerre 
sigUlée*, des lies Ioniennes ; ces vertus thérapeutiques n*ont pas été oonllraiées 
par la. faculté moderne , et la terre dont il a'agit s'emploie plus vulgairement à 
foire de la poterie. 

SaiiU-Seùimdaint commune très peu importante, qui joint an sud celle 
d'Orcbaise , se recommande par les vastes ruines du château de Bory. Ces 
débris, que nous allons essayer de restaurer, blanchissent le sommet d*un 
coteau dont la Cisse baigne le pied. Dès le ndlieu du xn* siècle, il eiistail sur 
cet emplacement im de ces forts ob s'enfoimaicnt les seigneurs , soit pomr se 
garantir des eicursions pillardes de leurs nobles voisins, soit pour éviter la 
répression de leurs propres méfoits. Cependant si Ton doit s*en rapporter à 
Tauteor anonyme de la chronique intitulée Liber de Casiro Jmbatim, ëcriie 
an zu« siècle, cette forteresse ne fta pas exempte d'outrages : Sidpice D, 
seigneur de Chaumont , en guerre contre Thibault IV, comte de Blois , s'en em- 
para et la brûla : Suipieiui Buremm propè Bletim Mum, eaeeepiâ arce, cre- 
mamê. Bemier, dans son histoire dn comté de Blois , fait rapporter cette catas- 
trophe à l'an 1150. M. Haudhi, dans une eiceUente notice sur le château de 
Bury, mentionne le milléshne de 1147 on 1148. On pourrait croire , d'après ce 
fait, que It terre de Bury dépendait du grand fief de Blois ; Bemier même rap- 
porte qu'enll90 GeolBroy Borel possédait cette seigneurie, et que plus tard, il y 



I La lerre sigillée {terra tigillata) él«il ainsi Dominée parce que les parties qu'on en racueillaii , daat 
ra» «h fi—in» particulièreiBeal, iuftml «Bprentcê da soem de rempereur oiUiinan, afin d'en cousUMr 
ridanlii*. EUe eaUail dan la cximpociiioii de la ibériaque, qui, MOUMclMeaii Ml, pMM }imgm^fm 

OD lODètlc nnivpr^fl . parn- <]ti'il »<» ^(^mpo^ail d'éli-moiils dont les itrnprii'tt-* liaient rssenliollement divenc». 
Lm progrès <ie la chimie aux anéania ceUe opinioa emmée , en liémoainal que ce» prioGi|M» doitwiM 
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MUme châtelaine appelée Béatiix, diiue de Bary. A quelle (époque vi?ait cette 
dame? Tbistorien qae nous citons ne le dit pas, et jusqu'au commencement 
du xvi« siècle , les annales blésoiscs ne font aucmie mention de Bury. Il est 
admis dans les traditions locales que le château , pris psr les Anglais sous le 
règne de Charies VI on sons celui de Charles VII , fut ensuite incendié par 
ces insulaires. On montre près de la forêt une vallée dite cte Anglais ^ et non 
loin do là nn lien appelé le Champ dolent, nom générique que nos pères 
doimaient aux champs de bataille , dans leur lan;;agc si espres^if , si coloré 
avant rambitiense réforme de Ronsard. Bn elTet , quelle expression riche 
d'imitation que ce campus dolens , ce champ qui se plaint... Ne tous semble-t-il 
pas entendre le eri des blessés, le gémissement des monrants? 

La terre et les ruines de Bury derinrent la propriété de Florimood Bobertet, 
ministre de François 1*' , par Tacquisition qu'il en fit d*on seigneur dont le 
ooB ne nous est pas eomm. L'imaginatiott remplie des adnUrables édifices 
qn*il airait tus en Italie , où il venait de signer la paix avec les Vénitiens , 
Bobertet fit reconstruire le château du lien avec une magnificence sonTe- 
raine , qui ne devait le céder qu'aux splendides constructions de Chsmbord , 
postérienres d*un certain nombre d*aonées à celles de Bury. 




Dncerceau, dans le second volarn:; Dos plwi exrdlmts bâtiments de France, 
a donné une desniplion pompeuse de cet édifice, à luquelle nous croyons 
avoir suppléé suflisaïuuieul par le dessin qui précède, (juaol à l'intérieur du 
T. ui. 94 
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château , !«• mignificfloccs qii*il offrait étaient telles que le aooTenir en est resté 
dans le pays comme un reflet des mythes orientaux. Lorsque BcnicrécniMt, 
cette somptuosité n'était pas entièreoient évanouie. 

Florimond Robertdt , baron d'AUaye, mort en 1526, laissa la tcfiade Bury et 
l'hôtel d'Alluye, dont nous atOBS parlé, à Midiellfl Gaillard, sa veave, qoiétiit 
de Blois. Cette dame étant morte an 1549 an cblleau de Bory , laseisaoïrie 
passa àClaode Robetiat, l*ui des fils de Florimond, malbre-dliôlei davn« 
trésorier de Franco. En IkYonr da ce gentilhomma , Charloa IX érifes ca 
baronie le fief de Boy. Ftocîmondll.flls aîné de Glande, snccéda à son pèn. 
Ce seigneur, d*ane capacité comparable à celle de son aienl, était cfaanédW 
ambassade anprëa d*filiBabeth d*Angiataire à rige de irenle-trois am : ce 
qoi paraissait nneliiTenr prémainrée dans nn temps Ton ne se crojsiipii, 
comme aii|onrd*hni , pourvu de tont mérite, ds tonte expérience en ssitat 
dn collège, et où les honmies panremis à la quarantaine ponraisBt nm 
encore sans qn*on leur reprochât le feu et Teau. Florimond II qui, lors de celle 
importante mission, était secrétaire d*État depuis huit ana déjà, mounit pranier 
président de la cour dea comptes , dana u trente-siiième année. 

Aprèa la mort dn premier président Robertet , Içs biens de la bmllle psnè- 
rent , par les femmes , dsns les msisons do Fan, de Mandelot dn Poy et de 
Rostaing. Or , la baronie de Bury , sans que nous puissions dire auquel de ces 
héritiers elle était échue, appartint, à la suite d'une vente par expropriation, i 
INicolas de Neuville, sieur de Villeroy, en faveui dequi elle fut l'rigée en comié 
par Henri IV. Sortie ainsi de la famille Robertet, celte terre y rentra par le 
mariage de Charles de Villeroy, fils du précédent, avec une denK>iseUc de c€iie 
maison. 

Ici s'arr(^t(' l'individualiK* seijincuriale de Bury : Charles de Villeroy ëchan:» m 
criti; terre it dépendances avec (Charles, marquis de Rostaing , maréchal 
r;iiiips el années du roi , conln; une rente perpétuelle de six mille six ctni 
s()ixanl(î six liv. treize s. (pialre den. tournois ; et Louis \III accorda on 
des lettres de ratification dn litre de comté , à l'acquéreur , avec coniliti'-n 
«expresse que , <lans le cas on le marquis de Rostaing mourrait sans poslériU' 
masculine , Bury redeviendrait une baronie. Mais le possesseur de celle une 
ayant acheté en 1042, celle d'Onzain, il obtint de Gaston d'Orléans Tauio- 
risation de réunir à ce dernier fief, revêtu aussi du titre de comté, celui de 
Bury , qui se trouva ainsi fonda avec le précédent, sous le nom de cooné «k 
Rostaing. 

De cette époque le magnifique cbliteau de Bury cessa d*etre entretenu comme 
il Tavait été josqa'alors, par reqtect pour la mémoiie de son premier et illatte 
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ponesMor; lee briUinies prospérités de cette beUe demeure floirent ivec 

Charles de Rostaing. . . Cinquante ans plus tard, ce rival du château de Cliambord 
tombait en ruines : une seule tour demeurait close encore ; c'était riiabitation 
d'un {;arde forestier, dernier successeur (!<■ tant tl'IiAtes titrés. Depuis lors 
la destruction a marché vite... ; les tours se sont écroulées sur les tours , les 
murs sur les murs ; les unes et les autres ont enfoui partie de leurs débris dans 
les souterrains béants... Il n'y a plus là que la majesté des ruines, qui se révèle 
encore à travers les buis et les ronces. Le domaine territorial de Bury appar- 
tient aujourd'hui à madame veuve Cri gnon-Bon valet. 

Les traditions survivent aui générations , quelquefois aux monuments. 
Celles qu'on vous raconte aux veillées du village de Saint-Secondain ne sont 
pas seulement alimentées par le souvenir des splendeurs du dernier chAleau 
de Bury ; elles franchissent celte période brillante pour remonter jusqu'au 
lems du comte Thibaut le-Tricheur... Elles vous le montrent arrivant dans 
les airs aux ruines de Bury , annoncé par un grand bruit d'hommes , de che- 
vaux, de cbieDS , de cors... C'est ici la halte de prédilection de ce baron, 
<*fW1ir intrépide à travers Téiernité, comme il le fut durant sa vie... fit 
a le campagnard hanli, le soldat redevenu labooreor, qui combattit naguère 
à Conatantine ou k Tafna , quitté un moment la couche où sa jeune épouse 
tremblante se prMse près de lui ; s'il veut voir aux pâles rayons de la lune , 
b chasse do comte Thibant, le bmit aérien sniMiste, mais il ne voil ni 
fhasseurs , id même , ni dievinz. 

Poisqae Bury et Oiuain fonnërent an xm* siècle un seul comté qui, 
pem-étre , . fat conservé jusqu'à la révolution , nous sommes amenés natu- 
reUement à parier de la domière de ces localités, la plus importante dn canton 
d*HéiiHUilt. Oniain est un gros bonrg, situé non loin de la ronte de Paris à 
Bofdeam, el dans une chaimante position sor la rivière de Cisse. n y avait 
là to«t récemment mi viens châtean féodal dont la constmction primitive 
remontait à Tannée 1183 , ainsi que Tattestait une inscription qui se voyait 
an-dessus de la porte principale. Mais cette demeure fat achevée ou recons- 
mUo en IM , selon Bemler , qui en attribue la constmction ani seigneurs 
de Neilhac. Le château d*Onsahi présentait on aspect tooM-fût guerrier, 
avec ses tours à machicouUs , ses courtines , rajeunies en quelques parties , 
et ses ponts-levis, toujours baissés dans les tems modernes sur un large 
fossé , où l'on avait dirigé les eaux vives de la Cisse par une rigole vi-nant 
de cette rivière. L'intérieur, jadis distribué en vaslt s appaitemenls , ne présen- 
tait {i\u6 de nos jours que quelques parties moUemisées pour obtenir le 
confortable. 
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Aprèi les sins de Neilbac , la terre d*Oinain passa aiiz seigneon de la 
Rochefooeanld , pois aux comtes de Roataing , qui , comme noas raTon t«, 
y réonirent le comté de Bory. Ao xvni* siècle, Oosain apparteoait an conte 
de Ysrax. Nous ignoroos qnel était le iieigiieor da Keii , lorsque le prince 
de Coudé , fait prisonnier à la bataille de Dreoz , fat conduit an cfaiiean qnl 
nous occupe , par ordre de Cttherine de Médicis , pour y tenir prison; mais 
dans cette circonstance , ce seipncnr . quel quMl ft^t , joua le rôle assigné ao 
coramencnncnl de ce siècle au prince de Talleyrand par l'empereur Napoléon, 
lor.S(|u'il le fit, à Val»nr;iy , le peolier de Ferdinand MI. 

A l'époque où Voltinrc composa son poèiiie un peu trop badin de (a Pucelh, 
il passa (juelqne tenis chez son arai le conile de Varax , à Onzain. « L'aspect 
» de ce vieux manoir, dit M. (iironx , dans Y Annuaire du dèpartnnnU de 
» IjOir-et-Cher (1831)), semblait réaliser exa( iem<'nt la description de celui 
» de Cutendre: et le voi^ina^e du couvent de la Guiclic , seule conmuinauté 
» de femmes qui ait existé aux environs, put bien fournir au poète l'idée 
» de son «'jtisode du couvent de la sieur Reso;:ne. » 

Le dernier propriétaire du cliAteau d'Dnzain fut M. Panckoncke . riche 
libraire de Paris. C'est lui, au moins nous le croyons, qui a vendu cet ancien 
manoir féodal aux démolisseurs qui, dans leur fougue spéculatrice , déunisent 
avec une menreilleuse dextérité , parmi nous , Thistoire monomentale , eo»- 
plément si précieux des annales d'une nation. 

Les coteaux d^Onzain sont (garnis de vi<;nobles et couronnés de bois ; il t 
a quelques prairies sur les bords de la Cisse; on cultive peu de céréales 
dans ce vallon. Le bourg est trop éloigné de la route poor participer anx 
avantages qu'elle pourrait procurer. 

Ainsi que nous l'avons dit ailleurs, ce fat sur les bords de la Cissé, pris 
de Chousy , que l'empereur Loois-le-Débonnaire joignit son fils Lothaire, et 
lui livra une bataille dans laquelle ce dernier succomba , et dut recourir à la 
clémence de son père. 

An nord-est d*Onzain et sur le bord de la Loire « se trouve le gros bourg 
de Chouz^, bourg vivifié par la grande route de Paris à Ronleau. C'est 
sur les coteaux de cette commune que s*étend surtout le vignoble renommé 
des Grouels , dont les produits alimentent dans une notable proportion le 
commerce du Rlésois. 

La célèbre abbaye de la Guiche, que les comtes deRlois (msison de Chatillon) 
avaient choisie poor leur sépultnre, était aituée dans la paroisse de Cbousf. 
Elle avait été fondée en 1277 par Jean de Chatillott et la comtesse Alix, son 
épouse , pour recevoir des filles nobles du comté de Blois seulement , aioà 
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que Pexprime on passage- d*mie charte donn^ postMeurenient par celte 
princesse. Jean de GhaïUlon et Alix forent déposés dans les sépulcres de 
Kabbaye de la Gnicfae ; après eox 'vinrent sV ranger Lools de Chatillon , comte 
de Blois , sire d*ATesnes , et Jeanne de Hainanlt , aon épouse ; Hugues de 
Cbatflfon et Beatrix de Flandre; Jean de Blois, fils de Hugues et frère de 
Goy, comte de Blois; enfin, Marguerite, fille de Louis , duc d'Orléans , et 
mère de François, duc de Bretapne. Sans doute quelques nobles religieuses 
furent aussi inhuméos d.ms celle éjilise. 

En lôO.') , les calviiiisles coriimireiit de {irands excès et de grands outrages 
dans l'abbaye de la (iuiclie, et les tombeaux ne furent pas respectés. En 1792, 
(le nouvelles dévaslali(»ns furent commises dans celle communauté , et peu 
de temps après on la démolit. Les anciens historiens du Blésois vantent la 
beauté de l'église , qui devait appartenir aux premiers tems de l'ère 
ogivale. 

Tout à fait à l'ouest du canton d'Herbault et sur la limite du département 
d'Indre-et-Loire . sont situées , l'une auprès de l'autre , les communes de 
Mesland et du Montenu.r. Après avoir jeté un coup-d'œil sur le chftteau de 
Bois-Guillot , dans la première de ces couuuunes , nous courons avec em- 
pressement visiter l'église de Mesland , édifice remarquable de l'ère romane , 
et le seul , peut-être , avec la chapelle de Saint-Lazare à Noyers, qoi snbsisle 
en entier dans le département. Le portail surtout est remarqoable par aa 
triple arcbÎTolte décorée de têtes plates d*one expression étrange. Si Ton ne 
fiyt de promptes réparations i ce monnaient , on sort bientôt k déplorer sa 
complète destroction. Noos le croyons des premières années dn xi* siècle. . 

En marchant tonjonrs vers le nord «Iq département dlndre-etr^Loire , noas 
pénétrons dans la commune de SaMma^^ digne d*6tre citée poor le minerai 
de fer qn*olfre son territoire. 

Snr la commnne de Landêt, on voit un dolmen , appelé dans le pays pienê 
ievéi, et qoi est placé snrone petite éminence. M. de Salabery, écrivain 
fart spirituel , mais peo disposé à reconnaître ranthenticité des mines droi- 
diqnes, prétend que les monoments de la natore de celai qoenoos mentionnons, 
ne sont qoe des bornes plantées psr les comtes de Vendôme , dorant leors 
gaeires avec les comtes do Blois , pour servir de limites territoriales. Cette 
opinion pent être aootenoe comme one autre ; mais il faudrait pour qn^elle 
pûta*accréditer, qii*onnetron?ftt de telles pierres qu'aux limites do Vendômois, 
et chacon sait qa*it en existe dans tonte Tétendae de Tancienne Ganle. Les 
bornes qui , en effet , tarent posées vers 1329 aox frontières des comtés 
respectifs , d'après une convention conclue entre Guy de Chatillon , comte de 
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Blois, et Bouchard, comte de Vendôme, ne devaient point, amnéneot, 
aYoir cette disposition, dès longtemps rccoiinnd druidiqae. 

La version de M. de Salabery est fondée , nous le présmnons, sur ce que, 
dans la commane de U Chapelle- Vendômoise , on voit ansâ nn dolmeo , 
monument que nous tenons à restituer à T^ro celtique, et que sur ce territoire 
précisément , le comte de Vendôme, Foulques dit TOison , flt planter d'attudlé 
une borne limitrophe , après on combat où il avait tri(Hnphé. 

En général, le canton d'Ucrbault, très boisé dans presque tente son 
étendue , offre sur ses coteaux des vij^nobles. dont les produits sont estimés ; 
quelques prairies sur les bords de la Cisse, et de bonnes terres labounta 
an nord et au nord-est : parties de ce territoire qui appartiennent à la Beaice. 

Le canton de Mer joint à son eitrémité ouest celui d'Herbunlt; il s*étand m 
sud-est sur la rive droite de la Loire. LecfaeMienest une petite lille tnimée 
par la route de Paris à Bordeaui. Bemier assure qu'elle Itat considéralile ds 
lenis de la religion réformée, c'est-à-dire aux x?i* et XTir sièdss. Ss 
population était alors prusqueentièronMDt calviniste ; mais à la révocation de 
rédit de Nantes, les habitants rentrèrent dans le seitt de régUse. Onnevoiti 
Mer aucune trace de domination féodale, et cela se conçoit : cette locsiilé, 
qn*on appelait autrefois Mtmm-la-nUe , dépendait de la seigneurie de ce uobl 
L'origine de Mer remonte certainement bien au-delà du xtr siècle, pii^pM 
Tcn le milieu de cette période, Jeanne de Hainault , TeuTo de Louis ds 
Ghatiilon , comte de Blois, flt en ce Heu une fondation poor les pasim. 
Voilà tout ce que Tbistorien peut recueillir à Mer de notions remontsnim 
moyen^ge. Après hi réfocaiion de Tédit de Nantes, et quoique les haUuan 
de Mer foasent redevenus bons catholiques, leur ville continua de dédiBar. 
Bllirne reprit quelque accroisaenient qu'à l'époque on la route de Bordessi 
Ait transférée de la rive gauche à la rive droite de la Loire. De 1790 à 1800 , il 
y eut à Mer une admmistration de diattia. 

Pierre Jurieu , célèbre , mais trop irascible ministre protestant, naquiti M», 
où Ton montre encore sa maison. Noos anneiions mieux y retrouver osDeoè 
le célèbre mécanicien Lenoir vit le jour *. On doit assnrdment admirer réb- 
queoce ; mais c'est lorsqu'elle développe des théories ou des principes utite : 
nous ne voyons pas que celle de Piene Jurieu ait eu souvett ce caracttre; <t 
ses disputes avec le docteur Amauld eurent, ce noua aemUe, une malM- 
reuse célébrité. Combien on doit phis esthner la mémoire d'un homme qoi, 
de rbiunble rang de compagnon serrurier , sut s'élever jasqu*à cetaidenoi 
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ii liêtrii io M sdaniiflqiiM, et mériter ce signe de Tlioiiiieiir , contre Tobtention 
dnqoel on n*ettt Jamais rédimé a*il eftt été tonfonrs décerné ainsi I 

AqjoordliBÎ les habitants de Bf er , doués d'one grande sagacité commerciale, 
s'appliquent an commerce des irins, dee eanx-de^fie, des grains , soorce de 
prospérité pour le pays. Cette irille , admirablement située, est assez bien 
bâtie , et d*nne physionomie animée. Les enTirons nous ont paru bien cnItiTés, 
partie en vignobles , partie en céréales. Mer, dont la population s*élëTe à 
3,878 individus, est à quatre lieues et demie nord-est de Blois. Les foires de 
ce chef-lieu de canton tiennent le mercredi des cendres , en juin , août et 
novembre ( deux jours ). 

Le nom de Henara-la-Ville attaché jadis au chef-lieu de canton que nous 
venons de visiter , établit une sorte de connexion eoire cette localité et ceUe 
encora désignée sous le même nom. Menars est un bourg peu considérable 
situé aussi sur la route de Paris à Bordeaux , à trois lieues seulement de Blois. 
Mais si le village ne présente rien de remarquable par lui-même , le châ- 
teau se recommande vivement sous le double rapport de Tinlér^l liislori(|iie 
et de l'importance qu'il a acquise, depuis quelques années, conjuic t'iahlissc- 
nicnt d'une haute utilité, i\ous n'avons pu nous procurer la notice sur le château 
de Menars que ISI. (îodin, membre de la Société des srirnces, lettres et arts 
de Hlois , a composée en IRIifi : nous ignorons si cet écrivain a pu consulter , 
pour son travail , des titres remontant au-delà du xvr siècle ; mais nous n"«'n 
connaissons aucun qui soit antérieur à la possession de la terre de Menars 
par Jean Dathicr, secrétaire d fitaisous Henri II. Guillaume Charron, conseiller 
du roi sous Louis XIll, fil , sinon rebâtir, du moins agrandir le château , qu'il 
trouvait trop petit , eu égard sans doute au titre de vicomte rpie h' monarque 
venait d'allacher il cette seigneurie. Louis \IV, ayant i\ récompenser les 
services d'un autre Charron , neveu du précédent , érigea la terre de Menars 
en marquisal-pairic en faveur de ce seigneur. Durant le règne suivant , Menars 
fut habité par Stanislas, roi de Pologne , et beau-père de Louis \V , à une 
l'poque où ce prince , si mal secondé par la molle politique de son gendre , se 
vit relégué tour à tour à Menars, h Chambord , à Commcrcy, à Lunéville , à 
Nancy ; partout supérieur aux événements qui le froissaient , partout estimé 
pour ses vertus , qui lui méritèrent le beau nom de philosophe bimfaismi, 
Stanislas avait trouvé le chAteau de Menars» tout modeste qu'il était encore de 
son temps, assez somptueux pour recevoir un roi ; la marquise de Pompadour, 
qui lui succéda, y crut sa renommée de courtisane trop resserrée : elle fit 
lÂattre de fond en comble cet édifice , et construire cehii que nous voyons, 
avec uiM prodigalité qui lui coCOait bien peu comme chacun sait, et qui ne 
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coûtait à Louis XV que U signature d'ua de ces bons , si facilement obtenus , 
dont la révolution a dévoilé la scandaleuse émission, au vu du fameux livre 
rouge \ Malgré toutes les prétentions à la magnificence que les constructeurs du 
palais actuel ont étalée , ce monument n'est remarquable que par sa délicieuse 
situation sur un coteau qui domine le cours de la Loire. On dit que fintérieur 
était décoré avec autant d'élégance que de goût : en passant condamnation sur 
le goût artistique du xviii< siècle , nous avouons volontiers que madame de 
Pompadour, un peu artiste elle-même, présida à cette décoration. Le marquis 




Poisson de Marigny * , son frère , qui fut co-propriéiaire , ou propriétaire 
après sa sœur, du château de Menars , n'était pas moins entendu dans 
les arts. Les dehors du chAteau , dénaturés aujourd'hui , étaient magnifiques. 
La terre de Mcnars , vendue à la révolution , ne passa pas immédiatement 



' Lorsque tVV «semblée Con<-tiiu,intf m< fil .ipporirr le livre nuigr , Lwù-i XVI arail trellr d'âne li«i>!r 
de )vapier !<'•< feiiillt*t!> qni se rappniiaienl aux (ii-priisos du règne «ir «on aicul... ?i<Mi< doutons qur 1rs 
représenlanU de la nation aient reftpeclé ce sceau de la pudeur royale. 

' M. I'oisM>n de iMaripiy, dès que m ixeur occupa le trAne des favorite*, sollirita, tout rolarier qn'il 

était, le cordoD-bleii Le itoisson est bien jeune pour le mettre au bleu, répondit «pirilueHemenl 

Loui« X Y Cependant le frère de madannc de Pompadour obtint le litre de chancelier des ordres du mi , 

ce qui lut permit de porter le cordon tant dé»iré, uin» faire ces preuves dont Loui$ XIV n'arait pss cm 
pouvoir di>penM*r Fal>ert et Cdtinal. 
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entre les maini de M. le miréchil dne de BeHane , qui It pOMédait sons It 
reslamtioB; d'antres acquéreurs rent posHédëe antérieurement. lions aTons 
étendu nn Toile sur ce qni pnt se passer à Mensrs lorsqu'une favorite, asses 
peu ildële à son royal amant, babitaH cette demeure enchanteresse; nous atti- 
rerons le même voile sur une période pins moderne. Disons seulement que 
tsndis qu'une de nos lUostrations militaires se reposait au bord de la Loire 
d'une longue suite d'eiplolts, la duroniqne secrète eut A recueillir en ce lieu 
un épisode comparable ft ceux que nous tsisons , et dont le dénouement fut 

tragique Le plus spiriUiol de nos TaudeTillistes , M. Scribe, a fait quelque 

allusion à ce drame social , dans sa pièce intitulée les malheurs d'un amant 
heureux. 

Menac^iparlicnt aujourd'hui à M. le prince Joseph deChimay (jui , dans les 
vues de progrès les phis louables et les plus philanthropiques, a fonde' dans cel 
ancien asile île l'opulence inoccupé , un «Uablissenient d'éducation à peu près 
universel , sous le nom de Prytanée. CvUe institution est roniposée d'un col- 
lège , d'une école de commerce et d'agriculture théorique, et d'une école des 
arts et métiers. Toutes les parties de cet enseifznemenl sont dirigées avec au- 
tant de talent que de succès; il en sort chacpie jour des sujets distingués. Une 
telle institution ne pouvait nian'iuer d'obtenir le patronage et l'appui du gou- 
veroement; aussi les a-t-elle obtenus. 

M. le prince de Chimay, pour l'éclairaf^e de son Prytanëe, a établi ungaso- 
mètre , où le gaz se tire de la résine : c'est ce qu'on n'a point encore vu sur 
une aussi petite localité que Menais. LV.xerople de ce propriétaire a fécondé 
l'indostrie dans la coramnne; on y exploite avec acUvité des carrières de 
pierres, on four à chaux , des mamières : «i un mot, au milieu d'une très 
iaible population, il règne ici une remarquable émulation industrielle. 

Traversant la comnrane de Cour-sur-Loire , où nous ne voyons rien de 
particulièrement remarquable , nous arrivons à Suewn, commune importante 
dont le chef-lieu touche ù la grande route de Paris à Bordeaux. Cette localité, 
i|ni doit quelque prospérité au mouvement dtf transit, et surtout à la fertilité 
4o sol cnvironnsnt, est mentioimée dans les titres anciens. Son église appar- 
tient i la période romane des derniers temps : le porche offre des détails 
cariem. 

En remontant le cours du fleuve, on arrive i la commune d'^traray, inté- 
ressante par les fossiles qu'on y trouve. Près de lù s'élève , avec une msjesté 
arehitectnrale toute moderne , c'est-i-dire peu-commémorative de la féoda- 
lité, le château d'Avaray appartenant à la famille de ce nom. On sait qu'on 
gentilhomme de cette maison fut fidèle compagnon d'exil de Louis XVIII ; mais 
T. III. 95 
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il ne revit point sa pairie ' . M. d'ÀTaray. son père , créé duc ei pair de France, 
recueillit en dignités , pe nt-^tro on favcors phis sabsuntielles , le prix dn 
dévoncmcnt de ce fidus Achates. M. le marqnift d*ATaniy, second fils da 
précédent ci propriétaire actuel delà belle terre que nous traversons , choisit 
80D lot réiuun curateur dans les premiers grades de l'armée : il est aojoiiidlni 
lientenant'général. 

fions n'avons qu'une courte remarque a;;ricole à raii e quant è Tensembleda 
canton lie ^[er : sur la rive droite de la Loire.il ofTre, dans toute sa longnetr, 
des vignobles dont les produits ne minqneot pis de qualité , qaelqaes prairies, 
çà et là d*agréables vergers. Dans les teires , c'est la fieauce avec to«te aa 
fertilité en céréales , avec toute sa monotone stérilité poar le regard. 

Cette double condition va se retrouver dans le canton de Mardwmnr^ que 
nous abordons au nord du territoire que nous venons d*explorer. La ville de 
Marchenoir MarchetMum ou hoeus Niger ^ oflïe la triste preuve de ce qœ 
peuvent les vicissitudes de la vie sur les choses comme sur les hommes. Seien 
les anciens historiens du Blésois, cette ville fut autrefois d*uiie certaine hn- 
portance. On y voit les ruines d'une forteresse , des fragments de mqraJiles, 
deux portes et les traces d*un fossé qui ceignait tout ce système de fortiflcatioas, 
que Ton croit pouvoir faire remonter au xir siècle. Il existait en 1190 à Mar- 
chenoir une maladrerie. k laquelle Thibaut V, comte de Blois, donna un pres- 
soir banal, en mémo temps qu'il accordait aux habitants le droit de prendre 
du bois pour leur chauffage dans la forêt qui dès lors , comme aujounThoi , 
s'étendait au nord de la ville. La comtesse Jeanne de Chatillon laissa aossi m 
legs & la maladrerie par une charte où Ton trouve la disposition suivante : 
« Item as poures ménagers, poures pucelles marier ou mettre en religion, et 
» pour gentilles famés des fiez et des reliez des terres de Dunois , de La Ferté, 
» de Marchenoir, là on mes exécuteurs verront qu'ils seront mieux employés'.» 

An xv< siècle ,.les Bourguignons et les Anglais se rendirent sliccessiveaieni 
matires de Marchenoir, comme d'un poste nécessaire à la défense du pays : 
les derniers y étabUrent un gouverneur au nom du roi d'Angleterre, après aveir 
détruit les faubourgs. Les malheurs de la guerre laissèrent alors dans cens 
vlUe des traces profondes; elles s'effaeèrsot insensiblement, lorsque les 
calvinistes y firent construire un temple deux siècles plus tard , avec Tanleri- 



■ 91. ii'A\ara,v mourul, j<-uiii- encore, d'une malatlic de poitrine, pour laqucUa il l'élMt 
r r ir'-,in\ h l ili' (i« Jiadèf». LouÎB XYilI • eaBi|Miié en fort booM ktiniié r^Htaplw de ce Tcitaen < 
Uo iioii adTcr»i(é. 

' Hwletrv 4§ la makou d§ ChmtUk». 
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ntion de la cour, et 8*y établirem en grand nombre. Mais la révocation de 
rédit de Nantes annula bientôt cetiç renaissante prospérité : ce coup d'Etat fot 
ptoa ftmeste pour Marchenoir que tontes les dévastations qu'avaient traînées 
à leur suite les précédentes guerres.... La proscription frappa les trois quarts 
de la population , dont le départ anéantît le commerce et Tindustrie qui avaient 
refleuri dans le pays. L*hiver calamiteux de 1709 et la marche des troupes 
qui, à cette époque, traversèrent la contrée, portèrent le dernier coup è 
M arc h e no ir. Cette localité ne put réparer ses pertes; elle ne s*en est Jamais 
relevée. Au moment ûk nous écrivons, sa population est de 557 individus. Ce 
cheMien de canton imprime une tache de pauvreté au milieu d*un pays opu- 
lent par ses produits agricoles; ce n'est que durant les foires qu*ane certaine 
activité règne à Marchenoir : elles ont lieu en jun, juillet, septembre et 
octobre. Marchenoir est à sept lieues et demie nord de Blois. 

/osnar est la commune la plus importante du canton de Marchenoir par sa 
population ; elle est située sur la limite du département du Loiret , et se re- 
commande par la fertilité de son territoire. On y remarque le chAteau de Cer> 
qiieux. Vient ensuite dans Tordre d'impoitance la commune û*OMC(iua, dont 
la population est en majeure partie réunie dans le bourg , ce qui n'existe pas 
pour celle de Josnes. Oucques est situé sur k route de Blois à Chftteandun ; 
celte comunme offre du minerai de fer. A une petite distance d'Oucques, on 
▼oit deux twnuiif dont un laborieux antiquaire , M. Cambry, a fait mention. 
La tradition locale veut que sur ce territoire ait existé une ville appelée Hwjf 
(vieux bour;;). Lesvignobles d'Oucques ont quelque renommée. 

Toutes les autres communes du canton , dont les pupulations sont généra- 
lement très ftibles, offlrent des produits agricoles identiques , c'est-à-dire des 
céréales presque eicbuivement. Il y a pourtant (luchtucâ vignes sur les com- 
munes de Briûu et de Larges. 

AU'deti de la forêt de Marchenoir s'étend le canton Ouzouer-te-Marché , 
joignant h l'est le dt^partcment du Loiret, et au nord celui d'Eure-et-Loir. 
L'origine de ce bonr}?, sur lequel nous ne trouvons aucun rensei};nemcnt dans 
riiistoire local*', dul ctic une rlmpcllc , un oratoire. Lo vieux mot ^laulois 
d'Ouzouer, qui peut n'expliquer par adorrr, nri junijere , est rouimun à 
beaucoup de localités ayant eu pour roniuienceuioiit un oicilnirc dans les 
premiers siècles de la nioniirchie. Au \r sicch',<m désignait encore une 
chapelle sous le nom d Ouzuuer. Ceci posé, il ne nous reste absolument rien 
à relater sur les anciennes destinées du chef-lieu de canton ([ui nous occupe; 
et quand nous aurons dit que sa population est de 1,24G habitants, nous 
n'aurons à mentionner que ses foires , qui ont lieu le jeudi gras et le jeudi de 
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la Fête-Dieu . Onzouer-le-Marché est à oue Uenes environ de Blois, mi Mié- 
est de cette ville. 

Lt commune la plus importante du canton après le cbef-lieo est f^aéa; 
elle est entièrement cultivée en cëréelM ainsi que toites celles de cette cir- 
conscription cahtonnale , que nous ne menlkNinerens qa*avlant qu'elles dow 
ofihront d'autres éléments d'intérêt. 

On voit dans la commune de ia CoUmbe et bot la lisière nord de la forêt de 
Marchcnoir, les restes d'one ancienne abbaye appelée le PetU OUma. EHe 
fut fondée en 1221 par le comte Thibaut V, à la prière d*fitieiine, abbé di 
Grand Citeaui, et sur les pressantes invitations de Geoftm, évêqne de 
Chartres. Plosieors princes devinrent ensuite les bienfjdtenrs de ce mooss- 
tère qui , par cette raison , peut-être, se nonunail aussi Tabbaye de rAuuôae. 
Elle eut beaucoup i souffrir au xr siècle des guenes d'invasion , et Ait dëvss- 
tée durant le siècle suivant par les calvhiistes. On compu an Petit Gteaai 
plusieurs abbés appartenant à des maisons ilhistres : tels furent Jean iovoiil 
des Ursins , 1546 ; le cardinal Hippolyte d'Est, 1559 ; Eusuche du Bellai, 1564; 
Nicolas de Neuville, 1612; Charles, Louis et Claude de Rochechoosit, 
de 1620 k 1653 ; M. d'Bniragnes, 1785. Parmi lea derniers prieurs, on ceuipU 
un lirère du célèbre naturaliste Buffon. 

De la commune de TripkmUe à celle de fMles, s^étend un vaste étaag qui 
ressemble à un lac. Si les Romains qui habitaient Ghiteavdun connurent cens 
grande pièce d*eau , ils durent être tentés d'y donner des naomacfaies. 

11 fkat maintenant traverser de nouveau les cantons d'Ouioner, de Mir- 
chenoir et de Mer, puis fitanchir la Loire pour explorer le canton de Brmkmc» 
qui borde la rive gauche du fleuve. Le chef-lieu est un bourg peu coMÎéé- 
rable, situé sur la rivière de Benvron. 8a physionomie assez triste révilt 

* 

d'abord la pauvreté de la contrée; l'on ne tarde pas, du reste , d'en être csb- 
vaittcu en jetant les yeux sur le territoire environnant , qui ne prteMe pies- 
que point de terres cultivables. Nous sommes en Sologne. La deacripliOB de 
Bracieux sera courte : nous n'y recueillons ni fûtes , ni souvenirs historiques, 
ni piquantes observations sur la situation actuelle du lieu. La populatioo di 
ce village est de 976 individus. Les foires qui s'y tiennent ont lien le praiier 
jeudi de janvier, le jeudi après la nii>carême , le jeudi avant la Pentecôte, le 
jeudi après la Saint-Jean , le premier jeudi d'août et le second jeudi d'odoèie. 
Bracieux est à (]uatre lieues et demie sud-est de Blois. 

En nous rendant à Clianibord , où Pimpatience de nos lecteurs doit nois 
attendre , nous traversons la forôt de Boulogne ; nous devons nous y arréier 
un instant. Voici les passages d'un prieure fondé en 1163 par Thibaut V, 
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comte de Bloie , et que plasieors comtes et comtesses se plurent à augmenter. 
Cette vénérable fondation -Ait supprimée an rroi* siècle sous Téplscopat de 
M. de Tennoni, qui s'en fit adjuger les biens pour fonder des bourses en 
faveur des aspirants au sacerdoce. De grands hommes , dit Foumier, ont été 
titulaires de ce prieuré : cet écrivain cite Armand-Jean de Boutilhiers de 
Rancé, qui devint ensuite abbé et sévère réformateur de la Tnppe. Il avait 
publié dans sa jeunesse une nouvelle édition des poésies d*Anacréon avec des 
notes. 

Lfi bourg do ChambordcX son adniiriililo château sont compris dans lo parc 
du même nom, (lui seul forme loiii le territoire de la c(»mniime. Ce parc, en- 
touré de murs, présente une circonférence de sept à liiiil lieues (contenance 
5,500 hectares). Toute sa partie, située sur la rive jiauclie du (losson , qui le 
traverse à l'ouest, dép*'nd de la forêt de Houlo<;ii('. Il est mal percé pour la 
grande chasse, l/enceinle renh rme , o!itre les hois et le village, (juatorze 
étangs et onze fermes. On pénètre dans cet immense enclos par six portes; 
auprès de ciiacune desquelles se trouve un pavillon servant de logement à un 
garde-chasse , chargé de les ouvrir le matin et de les fermer le soir. 

Sur remplacement où s'élève maintenant le château de Chambord , existait 
dès le xir siècle une maison de plaisance des comtes de Blois : maison de 
{daisance avec tours . courtines et pont-levis : le plaisir devait alors se don- 
ner de telles garanties, fiernier cite une charte de Tbibaut-le-Bon rendue 
à CUiafflbord-MoDtfrault en 119U. Un accolait anciennement ces deux noms, 
parce que à une petite distance de Chambord se trouvait un château de 
Monfrault appartenant à la même seigneurie, et qui fut, selon une tradition 
locale, la demeure de la maîtresse d'un des comtes de Blois. Catherine de 
Clermont, veuve de Louis de Champagne, tué en Orient, se retira vere 1211 
à Chambord , après avoir remis à Thibaut VI, son fils, le gouvernement du 
comté de Blois, qu*elle avait administré pendant sa minorité. Ce fut à Cham- 
bord que mourut , en 1389 , Jean de Cliatillon , dont le corps fût transporté 
avec tant de pompe A Tabbaye de la Gniche. En 1356 , le sieur de Beaune , gon- 
vemeur do comté de Blois, envoya au sieur Hugues de Barbançon, châtelain 
de Chandtord, des soldats pour la défense de cette forteresse , qui pouvait être 
attaquée par les Anglais ou les Grandes-Compagnies. Une pièce contenue dans 
- les archives de la ville de Blois, constate que des prisonniers anglais fùrant 
enfermés en 1359 dans le château de Chambord. 

Iiorsqu*en 1397, le comté de Blois échut à la maison d'Orléans , Chambord 
fot compris dans cette possession. Au commencetnent du siècle suivant, et 
lorsque les Anglais étaient maîtres d'une grande partie de la France, Chamhord, 
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occupé ptr une garnison firmçûse, protégea la ri^e gaucho de la Loko, el 
permit au détachement conduit par la Pncelle d'aniver à Oriéana. ▲ Tatioe- 
ment de Louis XII an trône , ce fief, avec le comté de Bloia, ftrt rémâ an 
domaine de la couronne. 

A celte époque , le cliAteau des comtes de Bloia n*était plus qn*nD lendes- 
Tous de cliasse, où la cour élégante du tems s*arrélalt à peine | tani la pliy- 
sionomie de ce vieux fort était austère et effaroucbait les boontéo chas s e 
resses. Ce fut bien sutre chose lorsque le soperho François I*' reiint à BMi 
après sa première campagne dltalle, couvert des 'janriers de Marignan et 
émerveillé des beautés artistiques de la renaissance, qu'il venait d*admîrer 
au-delà des Alpes, avrr ccnc vivacilé d'ima^inalion , cet aiuour du faste, ce 
goût des choses iiuMcs vi «irandes qviï cararlrrisairnl cv souverain. Néanmoins 
il lté lit pas comiijcnrci- iiiiniédialcinent la t (iti»U'iu:tion de Ciiauibord; cène 
fui (jij t a 15'J:i ', s«'loM (jup|(|ues ccii\aius, cl seulement en 1526, selon U'au- 
Ires', que les Uavaiix lui < enliepris. 

On s'e.sl (''l»»nn<' ^ouv('nl du choi.\ fait par le roi le \>U\> la^uit ux île la chré- 
ti<'iil('' d'im lieu aussi sauva;:*' t]U»' (Ihambord, jtoui' la cutislruclioii d"un cditice 
dont il se |tr(>[>(»sait de fane une nicrveille. Cette surprise crssc lorstju ou 
rappelle iin apii s les 1< lianes, ce que François 1" aimait le mieux , c'était la 
chasse, el util pays iiélait plus {jiboyeux (|ue la contrée qu'il adoptait. Peut- 
être , dit M, de La Saossaye dans sa notice sur Cbamburd , le roi chevalier 
fut-il amené encore à cette préférence par le tendre souvenir d'un premier 
amour : ce prince n'étant que comte d'Angouléme avait reçu ramoureuse 
merci au manoir de la belle comtesse de Toury. situé dans le foisinaco... Lss 
nobles châtelaines du xvi* siècle se montraient si IneoYeUlanles enrers las 
jeunes princes , surtout quand Ils devaient être rois ! 

Lorsque les travaux forent commencés, on les ponssa très hctitemeot: 
dii-huit cents ouvriers, dit Bemier, y furent employés pendant doue années, 
Isps de tems qui ne suffit pas toutefois pour terminer .entièrement cet édifice, 
puisque Henri II y fit encore travailler pendant toute la durée de aon règne , et 
que ("Jiarles IX ne le trouva pas achevé. Mais d^à, de son temps, il faUal 
songer à réparer les premières constructions. Sous Louis XIII , qui aimait 
le séjour de Chamhoid, de nouveaux embellissements lurent faits è cens 
ma}rniiii|ue demeure sur des plans différents des premlen, et donnés, selon 



' ?,>T«iii<_'t' . Iifsrn'jifioii il'- ih'ilnn' i!c >'/, :,.,'u>r(l: ('lii.'iHÙOfft. 
' Fclibien, Iteriiier Oilberl, \frf(uauti iluuuigiic»i , I..a S4iu>N*,\r. 
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Blondel, ptr Sorlio', artiste bolonais. Louis \IV ajouta au monument quelques 
constructions d'après les dessins de Mansard. Le célèbre architecte fit ici, 
aeloD Merle , le premier essai de IVtage appelé depuis mansarde. 

Dans It constmction do château de Cbambord « il est aisé de voir que 
rartiste créateur, en profitant de toutes les richesses dlnspiration importées 
d'Italie , voulut néanmoins conserver au monument le caractère des demeures 
féodales du moyen- flge. Tontpoiiki croire que François I", bercé des rêves 
chevaleresques qni remplirent si càfiièrei et prêtèrent à ses actions un faste 
théâtral , recommanda à Tarchitecttf d*i'mprimer à son œuvre une physiono- 
Dde ehâtel^iM^ mais embeUie, décorée de tout ce que le siècle avait produit 
de magnificence. Cest amsi que ce monarque , paladiii'^ la représentation , 
se couvrait d^aciier à la guerre , comme Du Guesclin et Clisson, en exposant 
une armure incrustée d*or, un casque au cimier orné de pierreries, une dague 
eiielée-par Cedini. 

Le plangénéral des constructions forme un can e \on^ de quatre-vingts toises 
sur soixante, dont les angles sont flanqués do quatre grosses tours; mais la 
face du nord csl seule lerniinc^c; les trois autres , liasses, inachevres , sans 
caractère, ne servent (ju'à iii.atjucr l'enceinte; les deux liturs qui llanquenl 
les constructions du midi, et dont le diami'tre est le nii^ue i\\\v c<'lui des 
deux autres, n'ont été (jue ruuiuiencées. t n gros corps de liAtiuient, aussi 
flanqïié de tours, forme à rinlcrieur de li face exp jsé-e au nord uii rcdief 
quadran'îulaire pour ligurer luie sorte de donjon. Mais ici , ce n'est plus e«'lle 
forniidahle ( itadclle . dernier refuge de la d<'fense d'un cliAleau-fort. On dirait 
plutôt que le ( kiisIi u* leur en a fait le c inevas. ([trou n(Uis p.is>e cette 
expression, sur lequel l'arrliiicf lure et la sculpture devaient luoder leurs plus 
exquises conceptions. La façade du ;:r;uiil rorps de lo^iis et relie du hAtiruent 
cpie nous avons appelé le donjon, en épousant l'intention du roi-chevalier, 
présentent do côté de la cour un coup-d'œil qui réalise tout ce que la fable 
orientale a créé de poétiques idéalités. 

La décoration eitérienre du château est simple jusqu'au niveau des terrasses 
qni recouvrent le donjon; elle se compose entièrement de pilastres appliqués 
à des distancés égales , et marquant trois étages , que surmonte un entablement 
heureux de détails, mais dont Vensemble n'est pas exempt d*une certaine 
pesanteur. La partie admirable de ce monument est la disposition pyramidale 
des combles. Consultes vingt architectes , ils vous diront que le toit d*un édifice 

* 11 CM probaille 4U« ce» pian» avuient vie adop(«.-$ f-om l'raiiçoi» I" ; car berlio, arcliitcclc lie Fontaine- 
Umu, anarai es IS8t; 
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rsl la pierre «rachoppement du pënic ; que là viennent eipirer les pins ingé- 
nieuses inspirations de Part. Les constructeurs du nioycn-â{:e ne pensaient 
pas ainsi, et leurs travaux le prouvent. Mais nulle pai1 on ne retrouve rien 
de comparable à la couronne si {gracieuse , si lë^'ëre , si drlicieusemenl faolas- 
ti(pie , qui semble à peine poser sur le château de Cliambord. Ici Tartiste s'est 
pris corps à corps avec la difficulté ; il a su l étreindre , la dominer par 
ressources et les richesses de son imagination. Sous sa main, tout est devenu 
élément «rélégancc : toit ai}:u des tours, couverture des pavillons, lucarnes, 
cheminées, lanternes, se combinent, s'harmonient, se font valoir mutuel- 
lement, et se «îroupent sous le regard pour composer crlle forme pyramidale, 
dont la cape du grand escalier est le centre et le sommet. Celte partie centrale 
du couronnement présente huit arcades , que séparent des pilastres élancé* 
formant une colonnade sur laquelle se pose un second ordre plus élevé, et se 
composant de huit contreforts ornés d'F et île siilamandres enlacés. Au-dessuâ 
est un belvéder surmonté d'une campanille , l'un et l'autre à jour et délité 
comme un liligranc. Lorsque , parcourant les terrasses sur lesquelles repose 
ce sublime couronnement , on examine tout ce que le ciseau y a prodigué de 
richesses , il est difficile de concevoir comnieni le travail de douze années j 
pu suffire pour les produire; il y a dans cet ensemble magiqiu' telle cheminée, 
tel encadrement de croisée qui a dû coûter un an de travail au sculpteur 
môme en admettant l'habileté prestigieuse des .h-an (îougeon , ib's Germain 
Pilon et des Pierre Hontenis, dont le faire admir-ible se révèle ici. 

La description des appariements de Chamboril. lels qu'ils sont aujourd'hui, 
ne pourrait être qu'alUigeantc et rendre pins regrettable leur ancienne 
splendeur. Les somptueux ameublements, les tapisseries précieuses, les cb<*fv 
d'œuvre de la statuaire ont disparu , et avec eux les belles fresques de J»Mn 
Cousin et une collection des savants grecs , apportée de Constnntinoplo. Ce qne 
vous pouvez admirer encore dans toutes les parties de ce vaste intérieur, ce 
sont des sculptures variées de forme et de dessin , mais dans la disposition 
desquelles vous retrouverez toujours la salamandre , les F couronnés et des 
Heurs de lys; ou dans les parties de distribution appartenant au règne de 
Henri II , l'H et le D amoureusement enlacés avec le croissant que Diane de 
Poitiers avait pris pour emblème. Ce chilTre amoureux a été produit môme dans 
l'ornementalion de la chapelle . qui fut terminée par l'infidèle époux de Catherine 
de Médicis. Cette princesse , en priant , avait à mettre au pied de son crucifix 
ce témoignage scandaleux des trahisons du roi. Le soleil de Louis \IV, le 
nec pluribits impar «hmt ce monarque avait accepté l'application , se voient 
aussi dans quelques détails de décoration exécutés de son tems. 
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Alfrod (le Vigny , dans son délicioiix roman de Cinq-Mars , décrit le 
graml escaIi<T de Ciiambord , à propos d'une scène pleine de finesse qu'il y a 
pl:ic<^e. Il est de fait que , grâce à la construction aussi ingénieuse que hardie 
de cet escalier à double rampe , se croisant l'une sur l'autre et ayant un 
noyau commun , deux personnes qui le montent ou le desrendent peuvent se 
voir, se rapprocher, sans pouvoir se joindre. Le dessin que nous offrons à 
nos lecteurs h;ur donnera une idëc de ce chef-d'œuvre d'architecture , dont 
la renommée est européenne. 




M. de L:i Saussiye , dans une description que nous recommandons h nos 
lecteurs comme la plus complète de celles (pi'on a publiées jusqu'A ce jour , 
donne celte récapitulation : « Treize grands escaliers régnent de fond en 
» comble sur divers points »le l éililice, y compris les deux charmantes 
» tourelles à jour placées aux extrémités des arcades communitjuant du 
» donjon aux ailes. Il y a en outre une quantité d'autres escaliers plus petits, 
» prenant à »lilTérentes hauteurs ou circulant dans l'épaisseur des murailles. 
m Le nombre des pièces que le ch.lteau contient s'élève à quatre cent quarante, 
• toutes A cheminées , selon le luxe du t(!mps. » Cet édifice est construit en 
pierres tendres , pour la plupart tirées des carrières de Bourré , dont nous 
parlerons ailleurs , et qui ont l'heureuse propriété de blanchir en vieillissant. 
T. iif. 96 
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Les coDSlroctions d*im immense (WH-oloppement que nous n^tTons pu décrire 
qa*aTec une désespérante tirièvcté, étaient entourées d'un large fossé qu'ali- 
mentaient les eanx du Cosson ; Stanislas Leczinski , durant suq a^ow à 
Chambonl , flt combler ce fossé. Cette disposition a dimimé le jo ne aais 
quoi Cintastiiioe qui liit anrtonl le diarme dn moBaBient , cl réaliae dans la 
rftverie dn Toyageor, les eDcbamements d^nn palais d'Annide. 

Nous ne pouvons miem terminer cette descr^Mlon qo*en rapportant k 
jugement que rambassadeur Jean Lîppomano porta en iS77 aor le diHeaB 
de Cbambord , en laissant courir sa plume d*après la vive Impression d*nne 
imagmation italienne : « Tai tu dans ma vie , a-t-il dit , plusieurs constmclioas 
• magnifiques, aucune plus belle ni plus riche; rintérienr dn parc, dans 
» lequel le château est situé, est rempli de forêts, de laoa, de ruiaaeanx, 
» de pâturages , de lieux de chasse, et au milieu s*élève ee bel édifice, avec 
» ses créneaux dorés, ses ailes couvertes de plomb, ses pavinoM, ses 
» terrasses et ses galeries... lions psrtimes de là émerrelllés , ébabla, ou 
» plutôt confondns *. » 

Voici un voya^^cur qui , maîtrisant mieux son enthousiasme , point d'une 
manière plus pnciiquc et plus artistique tout h la fois, ce Cliamboril rnchan- 
toiir qu'il appclUî unv fantaisie de pierre: « Symétrie dans les traits principaux. 
« peut-être heureusement interrouipue parce (|ue l'édifice n'a pas été entière- 
» ment achevé; irrégularité dans la bizarrerie des ornements, toujours 
» ravissants et du penrc le plus varié ; une incroyable quaulilé »ie petits 
« dômes, de campanilles, de cheminées de toutes les formes, dont partie 
» sont revêtus de mosaïques en pierres de couleurs variées ; fleurs de lys 
» colossales, pénies ailés, chevaliers aimés de pied en cap, et debout sur 
» les tourelles les plus élevées ; enfin la salamandre royale réunissant des 
» flammes et serpentant au travers de tout cela avec le gothiqiu' F , qu'entoure 

» de nœuds mystérieux le cordon de saint François On ne se lasse poim 

» de parcourir ce palais enchanté qui vous surprend à chaque instant par 
» un aspect nouveau ; mais il devient plus fantastique encore kmqus la 
« lune s*élève A rhorizon : à ses lueurs tremblanles toutes tes proportions 
» s'augmentent , les masques semblent grimacer , les statues se mouvoir , les 
» aiguilles dentelées se changer en spectres. Je révaia presque les yen 
» ouverts , et les scènes du passé reparaissaient vivantes et aBiméea demi 
n mes yeux *. » Ah ! qu'elles composeraient une piquante dhroniqQe, eea 

• Lf Chuleau de Chamhord , par M. de La SnisMje , p. 20. 

> Jourual de voyage du princt Pwcklmr Mmkau, I. ii , p. 3S d 17. Chêtmm dê Ckmmttnl , 

par M. «b I* Swraje, p. 39 al 98. 
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■cènes da passé , û le mètre de Vééumt n*éik fimittit pas invinclblemeiit 
respace; mais il fant les abréger, les malUer; noua le feroiB toutefois le 
■loins possible. 

Quelques années après la captivité de François , Charabord était déjà 
habitable ; celle résidence lui plaisait non seulenienl par le souvenir de ce 
premier amour dont il avait bnllé pour la belle comtesse de Toury , niais aussi 
parce que, dans les apparlenienis mystérieux de ce château, à peine coninicncé à 
son retour «le Madrid , avaient nnu inuré ses premiers soupirs pour du 
Heilly , depuis duchesse d'Élampes. Bientôt elle fut l'âme des fêles que le roi 
donna dans ce séjour féerique , où l'on voyait les plus jolies chAlelaines de 
l'Orléanais et du lilésois ; car le galant monarque ayant décidé « qu'une 
» cour sans femmes était une année sans printems et un printems sans 
» roses , » il avait fleuri ses réunions do plaisir de tout ce que la noblesse 
offirait d'aimables et belles dames. Souvent, durant les tièdes nnits d'été, 
U passait quelques heures sur une terrasse attenant à sa chambre à coucher , 
entouré de ses courtisans des déni seies ^ que Ton appelait la petite bande 
de ta cour. Là quelquefois Taurore snrprenait ce cercle intime devisant 
de dits d'armes , d'ayentnres de cbaase ou d'exploits galants , dont souTent 
on eût pu trooTer rapplication dans ime meedote de la Teille. Parfois on 
décidiit, dartfDt cette agréable veillée, un eourrt pour le lendemrin : les 
dîmes recevaient alon me donoe assignation à se tronyer an repos de chasse, 
qui n*aTait jamais lien asseï matin ponr qu'elles n'enssenl pes en le tems de 
reconqnérir , dans les bras dn sommeil , ce qn*ane Teflle prolongée lenr avait 
lait perdre de frïtcheor. A rhenre dite , elles tronvaient les chasseurs sous 
des pavillons Aégants dressés dans une des allées dn parc ; nn repas splendide 
était servi par nne sorte d'enchantement; pois des jeni de toute espèce y 
succédaient, jnsqn*à ce qoe les cors annonçassent la reprise du noble 
eierdce. 

noiis tronvons ici Toccaslon de raconter un épisode de Thistoire do roi- 
cbevsiier, qui prouve que si ce nom rappelle la vie un peu théâtrale de 
Françon I" , il peut au moins se Justifier par le caractère de ce prince. Le 
roi s*étail attaché le comte Guillaume de Saxe ; il Tavalt pris en slTection 

particulière parce qu'il était allié de sa mère ; en un mot , cet étranger 
appartenait au service de la chambre. Or , Guillaume, séduit dit-on par l'or 
des ennenus du monarque , nourrissait l'Iiorrihle projet de l'assassiner dans 
une partie île chasse. François , instruit d'un si lâche dessein par des avis 
secrets , (hssimula l'indignation qu'il lui inspirait ; mais la [iremière fois (pi'il 
chassa avec le comte , il l'emmena seul dans une partie épaisse et retirée 
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de la forêt. Là, s'arrélant soudain , il mit pied à terre, et ordonna ao g«- 
tilbomnie aaioo d*en faire autant. Tirant eaanile son épée : 

— Que pensez-Tons , dit-il , de la trempe de cette lame , monsiear le comte 

Guillanme ? 

— Sire , répondit le conite avec une surprise mêlée de trouble, je pense 

que celle Ireiiipe esl bonne. 

— iVvsi thmc inisM M)tre avis? reprit le roi en re|:;«rtlanl le Saxon ti\(- 
nieiil ; el eroyez-voiis (pie le liras <|ui iiiania relie arme à Mariguau «t même 
à Pavie, fui (It'taillaiil à l.i l iiic prscr sur («'lie d'un ennemi? 

— Assurément non, mit , réplitpia (iiiillauijn' <le plus en plus U«»ublé. 

— Kli bien! donc, numsirur , si vous avez quebines };riefs contre moi, 
éprouve/ maintenant en bon el loyal ^eulilhoiume ce que vaut ccUe épée... 

— Ail ! sire , pouvez-vous penser? 

— Je pense, monsieur, qu'un duel, môme avec son bienfaiteur, pourrait 
s'excuser ; mais qu'un assassinat , seulement médité, imprime à la réputation 
d*un noble homme nne tacbe d'opprobre ineffaçable. 

A ces mots , le roi remonta à cheval , piqua des deux, et rejoignit la cbasae, 
sans laisser rien apercevoir de ce qui venait de se passer '. 

Lorsque Charles-Quint traversa la France en 1539 , François I" le reçM 
à Ghambord dans le donjon, qui seul alors était terminé; et pourtant est 
empereur trouva, selon Daviiy, <]a*on devait regarder cet édifice « coome 
» nn abrégé de ce que peut effectuer Tindustrie humaine. • 

Quand le plus galant de nos rois, vielUi avant Tige par les excès, jetait de 
Ghambord, qu*il affectionnait toujours, un regard songeur sur les triomphes 
amoureux de sa brillante jeunesse , les reflets heureux qu*elle renvoyait à 
sa mémoire ne faisaient que Tattrister : trop flatté , trop bercé d*lllusiOBS 
pour avoir songé aux sévères réalités du retour, il n^avait pas au se frire 
celte douce philosophie qu'on appelle la résignation... ; il sentait seulement 
qu'entouré de la cour la plus galante de TBurope , il n*avait plus ^e le pile 
avantage d*en être le roi , après en avoir été le héros... Ce souvenir d*nn 
passé si fleuri , mêlé aux désillusions du présent, le rendait habituellement 
inélancoli(pie ; et sa sœur, la Marguerite des marguerites , ne s'inspirait plus, 
elle-m<^nie, de celle verve de consolalions qu'elle lui avait ui-.iiu«e jadis 
si secourable à Madrid. C^e fut dans nn de ces accès d'Iunnenr sombre qirt n 
présence de cette princesse , il ivdçd , sur un dos vilraui de sa chambre à 



* Merie, Auecdoirs tur ('humiord , p. 46 
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cracher, tTec It pointe d*an brillant qa*il portait aa doigt « ces deux vers si 
coniMis : 

SooTMl froMM Tarie $ 
Bien fol cal qui t'j fia. 

Louis XIV, amant blendes fois trahi par M** de Montespan, eùi approuvé 
ce distique ; mais le monarque jeune et vivement ëpris de M"' de La Valllëre, 
avait sacrifié dans sa jeunesse celte houta<le rimée du roi vieux et d«'sabus('. 

Henri If hérita du pofti de son pèi e pour le rliAieau de Cliambord ; ses 
galanteries s'y uionlrèreiit n<»ii moins expansives vl plus indiscrèles que relies 
du feu roi. Celui-ci n'avait fait s( nl[ilt'r dans les ornements que son cliiiVre ; 
Henri mêla an sien celui de Diane de l'oiiirts, sa nxiltresse , et If^^na ainsi 
à la poslériK* le témoi};nape de ses dén'ultMncnls. On sait cependant que la 
duchessi' tle Valenlinois ne se piquait pas de fidélité à son anjant ronronné ; 
nous empruntons à M, ÎNlrrle le rérit irnnr anecdote qni le prouvr. Hcriri II 
n'avait pas lofîé sa favorite dans le cli;\l<'au ; il eût craint de rencontrer , en 
se rendant auprès d'elle, la reine (Catherine, qui, dès lors dominée par sa 
passion d'aslroloj;ie , se rendait dans la campanille du };rand escalier , 
avec ses astrologues , pour inlerroper nuictamment les deux et les estoiles. 
« Diane , dit M. Merle , occupait une maison au milieu du parc , et le roi ne 
» manquait pas de s^y rendre chaque soir dans le plus sévère incognito. 
> (ioraine Theure de sa venue était régulièrement fixée , firissac , qni captivait 
» alors le cœur de Diane , pouvait , sans crainte d*étre surpris , passer auprès 

• d'elle tous les instants que le roi ne lui consacrait pas. Une nuit pointant , 

• on prévint les amants trop oubliera qne le roi ne pouvait tsrder à venir ; 

• que niéme on apercevait déjà les flambeara de ses pages sons la voûte 
» souterraine par où ce prince sortait de ses appartements. Fuyant en toute 

• hâte à travers les allées du parc , Brissac se trouva , dans sa fuite , face 

• à lice avec Claude de Tais, grand-maltre de rartillerie, qui lui fit corn- 
» prendre en plaissntant qn*il avait deviné le motif de ses promenades 

• nocturnes. Piqué du ton ironique de ce seigneur , Brissac s*en plaignit k 

• sa mattrdise. qui, pour le consoler, fitèter à M. de Tais la charge de 
» grand-maltre de rartillerie , et la fit donner à son amant. » Henri II , 
comme tons les hommes trop amoureux pour n*étre pas niais , ne soupe; onna 
pas même la vérité. 

Bn Janvier 1552 , Henri U ratifia à Chambord le traité conclu avec les 
princes allemands détachés du parti de Charles-Quint. Pendant le même 
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rc^ne (1554 ) , onût , ilaus le parc du cette dcuicurc royiilc , l'essai des arque- 
buses perfectionnées par d'Andelot. 

Catherine de Médicis , après la mort de son mari , habita souvent Cham- 
hord , parce que cette princesse , dit Brantôme , « avait toujours fort aimé 
» d'aller à cheval , jusqu'à l'âge de soiiante ans et plus , qui pour la faiblesse 
» Vcn privèrent, en ayant toutes les envies du monde. » 

Après avoir dit qu'en 1575 fut signé k Chanibord un traité de paix entre 
Henri III et son frère le duc d'Alençon, uous ne trouvons plus rien d'inlé- 
ressant à meulionncr sur ce château jus(iu'au règne de Louis Xlll. îSoas 
laissons apprécier k uos lectrices le trait suivant , qui marqua Pua des séjours 
de ce prince , dont les amours étaient vierges , dans ce château tout rempli 
des souvenirs du tendre égarement de François F» et de Henri II. Après 
Tcxil de !V1"< de Lafayelte , dont Tempirc sur le cœur du roi avait elî^roaclié 
Richelieu , ce monarque voua à M"* d'Hautefort cette tendresse immacalée 
qui faisait sourire les dames du tems , très peu platoniciennes , si ron eo 
doit croire Hrienne, Laporte et d'autres mémorialistes. Or, durant un des 
voyages de la cour à Chambord , Louis XIII , en rentrant chez la reioc , Til 
que celte demoiselle glissait précipitamment dans son sein une lettre qu'AoDe 




d'Autriche lui avait prescrit de cacher. Louis , i tort ou à raison , tU\l 
jaloux ; il onloima ^ M"* d'Hautefort de lui remellro l'écrit ; comme elle s'y 
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refusa et cacba la lettre dans eon sein, le prince pudibond prit les pincettes*, 
aOn (le ne pas effleoror de sa main ces charmes qu^U m pouvait voir , quoi- 
qu'ils ne passent lui faire timtr de coupûMêt pensées , et il se disposait à intro- . 
dnife rinstriunent de fer entre la coUerolte de la jeune personne et le tissa 
palpitant qa*elle coomit, lorsqu'elle par? int à se soustraire par Is ftiite & cette 
étrange inYostigation... Si do séjour qo*il habitait, Henri IV vit cette action» il 
dot s*écrier : FiaUrô'takit-gnif c*est pousser loin le sentiment des oonTenanees. 

Gaston d*Orléans, doYcno propriétaire de Ghambord , visita souvent cette 
admirable résidence ; il y tint qudqœfDis sa coor. 

Dès que le Jenne Lonis XIY eut atteint ss majorité, et qve, dâivré de la 
tutelle gênante du cardinal de Maaatrin, il put se livrer à ses penchants, il 
accoomt à Ghambord avec des courtisans jeunes comme lui et comme lui avides 
de plaisirs sans entraves. On dit que déjà, dsns ce châtesu, Marie de Mandni 
avait répondu à la vive tendresse de ce soupirant coorooné ; bieniAt ce ftrt 
dans les csbniets mystérieux et sous les ombrages protecteurs de Ghambord , 
que ses soupirs eurent pour échos ceux de la douce La Yallière. Durant les 
premières snnëes de ce règne éclatant , tous les plaisirs sVtaient donné 
rendex-vons à ChanibonI; tous les genres de r<^jouissanc('s y avaient ctMébr*^ 
le séjour (i iine cour fastueuse et prodigue. Mais en ifM) la coiiiédio iiiancpiail 
encore aux f<^.t('s (pii s'y succédaient sans inlcrruplion. O fui dans le rourant 
de cette année, qu'un tliéûlr<; ayant été construit dans une des salles du 
château, la iroiip»; «le Molière vint y jouer, et représenta Pourceaugnac. 
L'année suivante , on y donna la première représentation ilu Bourgeois gen- 
tilhomme; le roi ne se prononça pas d'abord sur le mérite de cet ouvrage , 
^ et le servum pecus courtisan n en dit pas un mot au nran«l comique. Après 
la seconde représentation, Louis XIV félicita vivement Poquelio; alors il 
eut à subir une avalanche de compliments. 

Selon M. Merle, ce fut à Chambord, pendant nn des voyages de la cour , 
que M"* de Montpcnsier , dont le canon de la Bastille avait tué les maris , fit 
HTOT i tln t an fameux Lauzunla ilamme dont elle brûlait pour lui , en écrivant 
aon oom tvec le doigt sor ime glace ternie par son souffle. Mais les mémoires 
ni|mil4e cette princesse rapportent que ce ftit an chftteau de Saint-Germain 
qt^sQi eot ridée de cet aven , qui, du reste, ne s*accomp1it pas ahisi. Lowse 
d*QMiip préféra remettre è cé seigneur une llBaille de papier sor tequelle 
elle avait toit ces deux mots : CeiftioMf *. 

Louis XIV vint pour la dernière fois à Ghambord en 1680; ce voyage, où 
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y^Ê^ rivales , raesdames de Maintenon et de Montespao , se trouvaient en 
présence à chaque instant , fut d'une extrême tristesse : on n\y entendit point 
la musique des fêtes ; les mille croisées du château , d'où tant de foii la 

lumière avait jailli élinceiante , restèrent constamment ténéiiraiaes La 

galanterie des coarlisans ne s'abstint point ; mais d('Jà la cour tonmait à la 
dévotion : l'amour se fit hypocrite et mystérieux. Pendant son s^our nrlcs 
bords de la Loire , le roi apprit du sieur Dangean , digne successeur , par aoo 
ignorance, des seigneurs châtelains, la mort bohiommb Cotnmu, 
fameux par set gomAdiss , dit cet historiographe de garde-robe. 

I>epuis longtems Cbambord âait abandonné, lorsqu'on 1795 Staniilis 
Leczinski, privé de ses demibres espérances sur le trOne de Pologne, vist 
habiter Cbambord, «fue Louis XV lui avait assigné pour demeure. Le s^oar 
de ce prince et de sa vertueuse éponse dans ce château dura huit années, 
qu'ils consacrèrent à des actes de bienfaisance , dont le souvenir n*est pas 
encore effacé dans ces contrées. Loraqu*un enfant naissait dans le village, 
et qu*il ne se trouvait là personne pour le tenir sur les fonts baptismaoi, 
le bon monarque s*oflhiit volontiers : il se faisait ainsi le parrain d'ofa de 
la paroisse.. Le couple royal quitta Chambord en 1733. De cette ^Mqoe i 
la On de 1748 , le château resta encore désert et silencieui. Mais aprëi le 
traité d'Aix-la-Chapelle, Louis XV, ayant voulu récompenser dignemeol 
le maréchal de Saxe qui venait de conquérir la paix dans Maestricfat, faii 
fit don de Chambord, et pour complément de courtoisie, il y envoya den 
régiments de hulans (housards), que ce grand capitaine avait formés, afla 
qu'il pût entretenir cette activité militaire, qui était Taliment nécessaire de 

sa vie Mais ce qui surtout causa au vainqueur de Fontenoy une vive et • 

douce émotion , ce fot de trouver â la porte principale du château deas 
canons enlevés k Tennemi durant ses dernières campagnes. Lorsque Manice 
de Saxe arriva à Chambord, un mettre de poste de Nouan- sur-Loire, 
appelé Moreau , avait voulu mener lui-même le maréchal ; or , cet bomnie 
trouva piquant de parvenir jusqu'à la salle des gardes avec son altebge de 
six chevaux ; déjà même les deux premiers posaient les pieds sur les marches 
du grand escalier , lorsque le héros , mettant la téte à la portière , cria w 
postillon entreprenant : Eh ! bien, où me conduis- tu? — À votre apparteniez , 
monseigneur. .. Ce trait, dit M. Merle , i qui nous empruntons celte anecdote, 
.valut au maître de poste un l;irj;e pour-boire. 

La vie du lils naliuel d"Au}iuslc II à Cliamhord fut toute militaire; ses 
journt'es s'écoulaient dans une perpétuel!*' activité : tanlôi il passait la revue 
de ses bulans ou les faisait manœuvrer ; tanlùl il parcourait le parc à pied 
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on à ch( v;il pour visilcr le haras (ju'il y avait (établi, et qui sp composait 
d'une race «le ( liovaui venus de l'Ukraine. On a dit que ces chevaux , (''le%ds 
lihîes et sans [ïardiens dans le bois, arrivaient d'eux-niêines sur la place 
trarnies à l'heure de la manœuvre, sonnt^e du haut des terrasses du château. 
Ceci sent un peu le merveilleux des traditions villageoises , qui , du reste , 
sont nombreuses à Chambord et aux enviroos, touchant les divers possesseurs 
du château. 

« Le raar<*chal , dit M Merle , était d'une {grande sévcritt' pour sos hussards; 
» ils étaient pendus sans piti»^ pour la plus léfii-re faute. On a tnontié lonp- 
» temps à Chambord , au bout de la place d'iiniu s , un {^ros orme qui servait 
» à ces exécutions militaires. Oi arbre éiali encore un objet de terreur dans 
» la contrée, lors(pril fut frappé de la foudre au mois de mai 1820... On ne 
j» manqua pas de voir dans cet accident très-naturel une sorte d'expiation 
» divine. » 

L'auteur a souvent été entretenu dans sa première jeunesse , du maréchal 
lie Saxe par un ofllcit r nonagénaire « qui avait servi près de lui en qualité de 
volontaire, h C'était le meilleur homme du monde, disait ce vieillard; on eût 
» dit qu'il n'avait d'ennemi que loi- même , car il dépensait sa vie avec prodi- 
» galllé en fxcès de toute nature... ; il lassait tons les buveurs , et la beauté la 
» plos expansive se voyait forcée de lui demander grâce. » Le Tétéran des 
guerres de Hanùvrc ajoutait à cela des détails tels qu'ils ne pemBt trouver 
place dans aucan écrit. 

Maurice de Saxe tenait à Chambord une véritable cour : tme mnlUtode 
de notabilités et d'illustrations venaient visiter ce vaillant guerrier dans sa 
retraite ; la troupe des plaisirs y accourut de nouveau , et malheareasement 
avec elle tontes les séductions qui font dépenser la vie si vite , pour nous 
servir de Texpression de notre vieux conteur. Maurice avait fait construire 
une salle de spectacle dans une des salles du donjon ; tonte la noblesse des 
environs et même d*Oriéans se rendit anx représentations qu*y donna la 
troupe de Favart , que le maréchal avait fait venir. M"* de Pompadonr , 
lorsqu'elle était il son cbitean de Menars, paasa pins d*mie fois la Loire 
ponr voir la comédie que dûrigeait le poète aimable , 



fini Bl la dMccheaie d'cqmi , 



L*évéqiie de Blois loi-même , M. de Cmssol d*Usex , se fit assez prélat 
romain pour aarisier en loge grillée aux repréaentations de Chanibofd. 
T. nt. 97 
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On sait quelle fat la passion du maréchal de Saxe pour M"* Pavait, celle 
spiriluelle actrice , que lui disputaient avec quelque succès beaucoup dt 
soupirants. M"* Chantilly, autre femme charmanle au mohisparle caractère, 
n*exerçàit pas moins d*empire sur le cœur du guerrier illustre. Or, sa iinié, 
dès longtemps affaiblie , ne pouvait guère 8*arranger ni de cette doplicilé 
d*amour8 ni des eicès d'exercice et de table auxquels il se livrait. Apiis 
deux ans de séjour i Chambord , il se vit aux portes du tombeau. D tvail 
terminé sur les bords de la Loire ses mémoires , qu*il intitula Mes JMwHei, 
et qui renferment de fort bonnes choses sur Tart de la guerre. Le marécbil 
de Saxe , comme presque tous les grands hommes de guerre , avait été nioiAi 
au cœur par la vanité de laisser des Commmiains: dans les tenais plis 
modernes , Napoléon ne Ait pas défaillant à cette manie des grands capitsiars. 
Voici un mouvement de vanité moins noble : Maurice vivait à GbanilMRd 
royalement ; il avait ses courtisans , tan fgrtmd eonmert; mais le roi leal 
avait eu jusqu'alors une sentinelle dans rintérienr de ses appartcumls. 
L'absence de ce factionnaire tenait le maréchal éveillé; il cherchait koril 
Toccasion ou plutM un prétexte plausible pour se procurer ce compléuMBl 
d'honneur; enfin il le trouva : nulle passion n'est aussi habile que la vaailé 
à découvrir des expédients qui puissent la servir ou seulement la flail«. Ud 
matin on lut sur une porte placée entre la salle i manger et le salon : Cém 
mitiiaire; et la sentinelle tant désirée se promenait devant cette porte. 

Officiellement, le maréchal de Saxe moivot des suites d'un frittoH quil 
avait gagné en forçant un cerf près d'un étang ; mais les habitants du BMim 
n*ont jamais cm à cette mort naturelle ; et Ton doit db» qu'ils ne Ancat 
pas seuls à adopter la version d'un duel que le maréchal aurait en avec le 
prince de Conti , par suite d'un propos insultant pour Paltesse séréniniaie, 
que le premier avait tenu en efTet sur le champ de bataille de Fontenoy. 
M. Merle a consigné le r«*cit suivant, fait par un vieux valet-de-chaiiibw 
du héros : « Dans les <lerni<Ts jours du mois de novembre iZ.SO, vers hait 
» heures du matin , tine riiaise de poste , précédée il'un courrier sans 
» couleurs, entra dans le parr de (]hand)ord par la porte de Muides, 
» elle s'arrêta an bout de rav»'nue du parterre ; il en descendit deui per- 
» sonnes. Le courrier se rendit an château , chargé d'une lettre jwur le 
» uiaréclial , <|ui était encore conché. Monseigneur , après avoir lu cette 
» lettre , s'habilla à la liAte . fît prévenir son aide-de-canip , et , suivi de son 
» valet- de-chambre , il descendit par l'escalier dérobé de son appartement, 
» sortit par les fossi's du châlean. <'i marcha à la rencontre des deux étrangers. 
» Le feriuig: Ueslios le& vit mettre l'épée à la main, et bientôt après leà deux 
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» tncoiiBiis remontèrent en vottare , et le maréchal , soutenn par son aide- 
» de-camp , revint an château et se remit an lit. Le bmK courut qnll Tenait 
» d*Mre blessé par le prince de Conti ; mais on ordonna le plus grand secret 
» à tous les gens du service. On expédia un courrier à Fontainebleau , on 
» se trouvait la cour; et le roi envoya aussitôt, dans une de ses voitures, 
» son médecin , M. Senac, qui arriva quelques heures avant la mort. » 

Il faut ajouter que Moret, valet-de-chambre, narrateur , n^était pas celui 
(trëâent à la rencontre ; il avouait même que son camarade avait toujours 
gardé le plus profond silence sur cet événement; ce , du reste , serait 
plutôt conflrmatif que né^iatif. Bnlin, ce vieillard (Moret) répétait toujours: 
« Ils ont dit dans le temps que c'était un frisson ; mais je suis sûr , moi , que 
» le frisson dont M. le maréchal est mort était au bout de Tépée du prince 
» de Conti. » 

Quoi qu'il en soit , quand le dcu leiir Srnae arriva , Maurice de Saxe se 

mourait. ... «« Docteur, lui dil-il en secoiiaiil la tôle, il est trop tard Je 

» sens que la vie n rsl <|u un son^e ; le mien a (''té brau, mais il a été coiirl. » 

On rendit à ce savant et vahuireux ;;nerrier les pins «irands honneurs; sa 
mort fut accueillie par des re;:rels universels : la leine Marie Lec/ynska 
eiprima les siens à sa inanièn' en disant : « Il est bien fâcheux qu'on ne 
» puisse pas dire uo I)e Profundis pour celui qui a fait chanter tant de Te 
» Deum. » 

Le comte de Friesen , neveu du maréchal . conserva après sa mort la 
propriété de Chambord, qui retourna ensuite à la couronne. Depuis 
longtemps les marquis de Saumerv jouissaient de la charge de capitaine et 
gouverneur du château; lorsque Maurice de Saxe en avait pris possession, ce 
seigneur avait conservé les titres , honneurs , prérogatives et appointements 
attachés à cette dignité ; le neveu de ceJui-ci fut 'dépossédé en 1783 en faveur 
du marquis de Polignac , dont la famille était si puissante alors. En 1790, ce 
gouverneur fut à son tour dépossédé par hi révolution. 

Abandonnant ici le récit de M. Merie , qui devient déclamatoue , passionné 
et aouvent infldële , nous rapportons, d*après des écrits où les convenances 
sont pliis respectées , les derniers événements qui se sont passés à Chambord. 
« En 1793 , dit M. de La Saussaye , le district de Blois ordonna la vente du 

• riche mobilier de Chambord, qui fut livré aux fripiers accourus de tous 
» les coins de la province. Toutes les merveilles des arts que dix règnes avaient 

• accumulées forent dispersées en peu de jours. Le seul meuble qui soit resté 
» est on souvenh* de mort : c'est la table de pierre de liais sur laquelle fui 
» euibaitmé le corps du maréchal de Saxe. • 
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ToiU porlr à croire que, sans l'avriicinoul de \apolcon au pouvoir, 
Cliambonl eût été démoli. Mais cet hoiniue illustre , i\u\ savait t pousrr toutes 
les grandeurs , sauva cette admirable demeure , en la plaçant sous la protec- 
tion d'une grande institution (pril avait créée, la Légion d'Honneur. Chambonl 
fut désigné comme clief-lirn de la quinzième cohorte , dont le marédial 
Augei cau était le premier dignitaire. Dans sa carrière toute martiale, ce général 
trouva peu de loisirs; cependant il parut une ou deux f<»is à Cliamburd, 
ordonna quel(jues réparations urgentes, et fit curer le lit du ('osson. l n moment 
l'empereur eut le projet d'établir dans cet ancien château royal une instiUiiion 
pour les or[dielines des membres de la Légion-d ilonncur : ce projet (jui eût 
entraîné d'énormes (h'pcnses , fut abandonné. Chambord avait été réuni depuis 
quelque temps au domaine de la couronne , lorsque TVapoléon , en faisanl une 
seconde fois la récompense de la valeur, le doima au maréchal Heriliier. 
prince de IXeurhaiel et de Wagram, avec une dotatiDU de ciuq cent uùUe 
livres de renies sur le [troduit de la navigation du Hhin. 

Dans le récit des faits acconqdis à Chambord . lorsque ce domaine .qi|'.ir- 
tenait au prince de \\ agram , nous craignons que !M. de La Saussaye, ({uin a 
reproduit (pi'avcc une sage réserve plusieurs anecdotes rapportées par 
M. Merle, n'ait pas sufllsaniment discuté, avant de l'admettre, ce (iiie cei 
écrivain raconte avec une intention évidemment critique , sur celle possession 
IVous passerons donc sous silence ces détails , trop peu intéressants d'ailleurs 
pour qu'il soit besoin de ternir, en les consignant , une illustration noblement 
acquise. >'ous dirons seulement (pie si , de IHIO à ISi;», le maréchal Heriliier 
ne consacra pas le revenu de sa dotation à réparer le chaiean de ClKimh(trd, 
les événements justifièrent assez l'emploi des ressources de ce dignitaire i 
des nécessités plus urgentes , plus inhérentes à ses devoirs et au set vice .de 
la patrie. 

Lorsque l'impératrice Marie-Louise eut quitté Paris en 1814, non parla 
fuite , mais par suite d'une obsession qu'elle avait longtemps repoassée, imr 
partie des équipages de la cour fut envoyée k Cliamboid. 

Avec le prince de Neuchâtel moururent tontes ses pensions, toutes sesdota- 
lions ; sa veuve n'était plus assez riche pour entretenir Chambord ; personne 
ne [)ut donc la blftmcr avec justice d^avoir sollicite l'autorisation de vendre 
ce domaine , au nom du Jeune prince son fils , afin d'en convertir le prii eo 
rentes sur TÉtat ; car personne ne pensera , avec M. Merle, qirun |;énérsl qii. 
pendant vingt-cinq ans , avait combattu pour la défense et la gloire do ptySi 
eût acquis cette propriété à titre ffnUuit. Nous trouvons moins bienséant que b 
princesse eût affermé précédemment le cliAtean et le droit de cbssse i in 
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Anglais, moyennant la plus ([iie modique somme de quatre mille francs par an. 
Durant cette location , Chambord dépénéra singulièrement de sa splendeur 
royale : les mœurs d'une nombreuse compagnie qui s'y réunissait chaque jour , 
se montraient dit on fort aist^es, fort bruyantes. Les salles où l'on avait chanté 
la gloire du chevalereux François I", du grand Louis XIV, retentirent de l'or- 
gueilleux Hule-Britannia ; et les muses panégyristes des vainqueurs d'aubaine 
du Mont-Saint-Jean , insultèrent, sans ternir un instant sa gloire, le triom- 
phateur de Fontenoy » U jNrofesseur de tous les généraux de t Europe. 

Madame de U'agram fut autorisée en 1 820 à aliéner Cbambord ; la bande 
noire allait a'abaure sur cette admirable demeure, et conTertir en monceaux de 
pierres ce rendez vons de tant de chefs-d'œuvre divers. A cette déplorable 
extrémité ce fui une bem'eiise inspiration que celle d'une sonscription demandée 
à la Fiance pour sauver ce numument, que l'art français peut revendiqaer avec 
tant d'orgueil Nous ne discuterons point ici ropportooitéde rhommageqni fut 
flailde ce domaine à l>i. le duc de Bordeaoi; encore moins examinerom-noas 
dans ses détails ce qu'on appela alors le concours spontané des souscripteurs. 
Bd 1838, madame la dachesse de Berry vint prendre possession de Cbambord , 
an nom do Jeone prince son fils. Elle posa la première pierre des restaurations 
qui devaient avour lieu, et grava son nom avec la pointe d*nn couteau sous la 
€ûQfgèè da grand escslier. Cette princesse , qui savait à Toccasion comprendre 
la grandeur , mieux conseillée ce jour-là, se fltt dispensée de consacrer ainsi 
sa venue dans le chAleau des rois , ses aïeux , à la manière d*nne griaette 
visitant le donjon de Vincennes. En s^abstenant d*une vulgaire inscription sur 
la nmraille , S. A. R. eût accordé sa conduite avec ces belles paroles qu'elle 
dit i M. te comte de Galonné , conservateur de Cbambord : « Monsieur , il ne 
» fiiut pas disiranre un denier du revenu de la propriété : tout doit y être 
» dépensé en améliorations et pour le bien du pays. » 

« Ce vœu , dit M. de La $aossaye , a été religieusement accompli : depuis 
» cette époque une somme de cinquante ft soixante mille francs assure cbaque 
m année le travail de deux i trois cents familles et répand raisance parmi elles. » 

' C>*1 uii potul à-peu-|ir«> Ki-iiératcnirul atloiis eu liisluire DMMUUDenUle, que Le i'rtnudce (ul 1 auteur 
dniMomir |il»ade Chinbonl. CcfMMfaiM m Ml pla» «ulliMitiqaMnMM constolé, c'est que ce grand artitto 
haBmne vint m France qu'en ITi^l , et que ChamlMiril était rnmmenré depuis 15.26. Il suit «lonc Je ]k 
qne ni admirable projet no fut pa« ron\-H par I,e Primalice. Maiiileiuini , n qui il dl-on i'allribuer ? 
M. YergiWttd a«aiagoé»i, dana «a uolice sur le château que nous ênoan «Jécrii , pente qu'il pourrait bien 
Hn Vamn «T/f AacM, «n mlife Bms , iBtoBdnH-gMnl de* bUtawiiUi. %*m» aU« cpoion, coimm h 
précédente , e«l délriiiii^ pnriinc ilatc : il Itmso ne prfeé<la que d'un an rarritét' en France du Primatico. 
M. de la SausMve , apK^ Félibiea et Beritier, penche i croire que dMabofd Ml FouTrage é'um aitiM* 
bMMw, cl now crojfoo» qiM cMI* tcnion «M la pios TraiiealMil». 
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Nous croyons devoir noos abstenir de tonte réfleiion toacbant le maimien 
de la possession de Chambord en faveur de M. le duc de Bordïeaai : cette 
réserve nous est imposée par de hautes convenances, et surtout par le respect 
dû à la chose jugée. Quant k la destinée future de cet ancien domaine royal, 
espérons qo*à une époque où Ton attache enfin quelque prix i la conservatioB 
des monuments historiques , ces fastes de pierre qui en apprennent souvent 
plus que les livres sur le passé des peuples et de leurs dominateurs , nous 
n^aurons pas le triste spectacle des vautours de la bande noire , déchiquetant, 
de leurs becs d*acier , les mille chefs-d'œuvre que les deux plus pimaants 
enchanteurs , Topulencc et le génie, accumulèrent, durant près de deux 
siècles , dans TAlhambra féérique dont nous terminons ici la description. 

Le bourg de Chambord renfermait autrefois on prieuré dépendant de Tab- 
baye de Bour^î- Moyen ; c'était aussi le siège d'ane prévôté royale et d'une 
maîtrise des eaux el forôls. 

Un vaste champ de bniyères , (pi on nppelail jadis le Champ du >jalop, 
sVt«'ndail entre le cliAleau de (lhaïultord et cehii d<' Doisreuard , édifier du 
XV' siècU" , a( ((nis en 15'JS par Abraham liodin , seigneur de Mainville (n 
Artois, que Fram ois 1'^ venait de iioinnier ;;<)uvi'riieu[ de Chambord. Ce 
château apparlienl encore à hi famiMe de cet ancien dignitaire . qui en avait 
pris le nom. Lorscpie le roi Stanislas Leczinski habitait Chandiord, ii visitait 
(juebjuefois de Boisrenard ; il lui arrivait alors de traverser en courant 
le champ de bruyères mentionné plus liaut , et de là le nom attaché à ce 
terrain. 

A une petite distance et à Touesldu parc de Chambord. s'étend, aux bords du 
Cosson , la commune iVIluisstau^ dont nous n'aurions rien à dire si l'on n'y 
voyait pas le joli château des Croteaux appartenant à M. ISagieu , ancien régis» 
seur-géfléral des vivres de la grande armée. Ce chftteau était possédé au 
commencement du xvii* siècle par Guillaume Hibier , qui fut député aux États 
de 1614, les derniers que nos rois aient convoqués avant ceux de 89. 
M. Bagieu, propriétaire d*une grande activité, malgré son âge avancé, ne 8*est 
pas contenté d*appliquer au territoire rebelle de la Sologne une culture pro- 
ductive ; il a rajeuni avec bonheur sa demeure et en a fait une retraite char- 
mante , où s*écouIe le soir d'une vie honorée par de longs services. On voit 
aux Croteaux une magniOque tapisserie de Flandre et quelques parties du 
mobilier de i^ambord , recueillis lorsque ce mobilier fut vendu durant la 
révolution. M. Bagieu conserve religieusement ces dernières reliques d*une 
splendeur dont rien n*annonce le retour. 

François de Fayet, maître d'hôtel de François I*', possédait dans la paroisse , 
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aiijounrhui la commonede iVifi/v^, le cbAleau d'Uerhanlt. (foi passa en IGOOà 
la famille Pbelypeaux. Depuis lors , celle terre a subi beaucoup de mutations 
que nous ne pouvons suivre. Le cbfttean était un édifice du xvi* siècle , cons- 
truit en briques; il ne reste plus que le principal corps de bâtiment. 

Saiot-Dyé et Saint- Laurent sont les deos localités les plus importantes du 
canton de Bracieux: nous parlerons d'abord de la première. Saini'Djfé tat 
autrefois une petite ville murée ; mais iPue reste aucun vestige de son encemte ; 
c'est aujourd'hui qn simple bourg , situé sur rancienne roule de Paris à 
Bordeaux. Selon les légendaires , sabit Dyé , qui vivait sous le règne du grand 
Clovis , bfttit en ce lieu un ermitage, et les mincies qu'il y fit ne tardèrent 
point à rassembler autour de sa retraite un grand nombre d'habitants. Au 
rapport de fiemier, Qovis vint visiter le saint homme, et convertit son 
ermitage en un monastère. Pins tard , ia population s'étant beaucoup accrue, 
■ne muraille fut constmiU' par elle, et cette enceinte devint une des 
forteresses du Rlësois. Maintenue jusqu'aux guerres de religion , elle fut 
tiers détruite. Sainl-Dyé «^tait autrefois le slépe d'une prévôté relevant de 
Blois. Il se fabrique en c e hourj; , ( (Hniiie nous l'avons dit ailleurs , des étoffes 
(le laine , enli eposées sans doute à Blois. Saint-Dyé est dans une situation si 
agréable que , malgré son peu d'importance , un le prend encore volontiers 
pour une ville. Il y a là un petit château. 

La commune de Saint-Laurent forme la limite de l'arrondissement de Blois 
avec le département du Loiret. Kilo offre coiiune toutes les communes du 
canton situées aux bords de la Loire, des vignes sur le littoral, des bois, 
des terres peu protluctives et des étangs sur le territoire plus éloigné du 
fleuve. Le surplus du canton de Bracieux , sans présenter autant de vignes 
que le littoral , est encore moins favorisé quant à la qualité des terres. INous 
devons répéter , toutefois , que bon nombre de propriétaires et de cultivateurs 
combattent , non sans quelque succès, cette nature ingrate. 

An sud et à l'ouest du territoire que nous venons d'explorer , s'étend le 
canton de (kmtm, traversé par la route déçois i Gbftteauroux. Le cbef-lieu 
est un gros bourg situé sur cette même route, au point où commence 
l'embranchement de celle conduisant à Poitiers, par Saint-Aignan et Le Blanc. 
Gontres, dans sa situation actuelle, ne semble pas annoncer que beaucoup 
d'événements dignes de mémoire s'y soient accomplis : nons n'y avons 
remarqué aucune trace de monuments historiques. Un seul fut i consigner par 
rhistorien s'est passé en ce lieu : Louis XII se trouvant à Contres en 1505, un 
accord y fat signé le 35 octobre entre ce souverain et des envoyés de rarcbidnc' 
Philippe d'Autriche. lilous voudrions n'avoir pas i ajouter que, dans le tems 
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on 8a majeBlë discnuil les claoïas de cette condnaion , die contractai! ueth- 
tement une alliance a^ec Ferdinand-le-CatfaoUqne , afin de le aeconder dans le 
dessein de dëponlller ce même Philippe , son gendre. 

SI les deoz routes qui passent à Contres étaient plus suivies , surtout si les 
voyagenrs savaient généralement que Tembrancbement conduisant à Poitiers 
est plus court dVnviron dii lieoes que la rente passsnt I Toars , ce cbeMien 
«le canton pourrait acquérir quelque importance. I/nn île nos célèbres anti- 
quaires, M. Eloi Jolianneau , enfant <le Contres, s'est plu à appeler sur son 
pays natal rt lie diance de prosp<^ril(^ ; on lit ces deux vers sur la fa«;a»k 
d'un Hôlel-de-\ ille nouvelleuieut bati : 

fvm Toler i Paru , «bnigMiu le dieiiiiu, 

La mi'tapljori* paraîtra forte , peut-être ; mais l'intention <'sl patriotique. 
M. Johanneau n'a pas born(^ sa sollicitude à re vœu, «lonl Tact oinplissemeni 
peut être lent ; plusieurs bons ouvrages . dont il a fait pr(''senl à la c<inimune . 
fonnenl à Tonlres le fond d une petite bihliotliJ'que pnhiiqu*' Cet exemple 
unVite d'être suivi. La population, presque pénëralenienl a;iricole. de ce 
rhef-lieu de canton , est de 12,004 individus. Ind('pendaniment du fort niarcllé 
qui s'y tient cbaquc semaine , un assez grand nombre de foires faTorise sur 
ce point les affaires d'un intérêt purement rural: elles ont lieu le premier 
lundi de la Purification, le vendredi :iprès la nii-carême, en mal, joia, 
juillet , août , octobre et novembre : leur durée est d'un jour. Contres est I 
cinq lieues sud de Blois. Une diligence disant le service de Blois à Saint-Aigaan 
et Le Blanc (Indre), prend les voyageurs de Contres pour ces destinations. 
On cultive quelques vignes aux environs de Contres; le surplus du teiritoire 
de la commune offlre des terres de mauvaise qualité. 

La localité la plus considérable du canton , après le clief-lieu , est Cbar- 
Cftevemif, commune ssns aucune importance historique, mais dont la popula- 
tion lutte avec asses de succès contre rinfécondité du sol. Si l'on y cuUve 
peu de céréales , au moins ofllre-t-elle des vignes, des prés et des bols pio- 
ductilii. Chwamif se recommande sous d*antres rapports : c'est dans la teire 
de ce nom que naquit, en 1528, Philippe Hurault de Chevcmy, q[ul ta 
chancelier de Fnmce sons les rois Henri III et Henri IV. Ce magistrat, hn 
des hommes les plus distingués du xvi* siècle , parvint par degrés à la première 
magistrature de TÉtat, k une époqne agitée ; joua un rAle impoitant dans les 
événemens de ces jours critiques , et sut éviter avec autant de vertu que de 
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talent les écucils dont sa carrière était environnée. Son père , Hurault de 
Chevemy , avait fait bâtir le château où il reçut le jour ; le chancelier fit ériger 
la terre en vicomté , après y avoir joint plusieurs seigneuries. Hurault , comte 
(ie Chevemy, lieutenant- général des armées du roi, fils du précédent, fil 
reconstniire , en 1634, le manoir de ses pères. Cet édifice rappelle par sa 
magnificence, cette transition de Tarchitecture qui signala l'abandon des 




coquetteries de la renaissance pour Tadoption des formes grandioses dont le 
règne de Louis XIV devait offrir Tapogée etie déclin. En faveurde ce seigneur, 
la terre de Cheverny fut érigée en cumté. 

La maison d'Hurault n*a jamais quitté entièrement le Blésois : Fournier 
cite une branche de celte illustre famille connue dans ce pays à la fin 
dn xviii^ siècle, sous le nom d'Hurault Saint-Denis; et maintenant encore , 
M. Hurault , marquis de Vibraye , maréchal-de-camp , habite le château de 
ses pères. Une chapelle de Téglise paroissiale du lieu fut longlems consacrée 
à la sépulture des seigneurs de Chevemy. On y remarque Tépitaphe commune 
à messire Guy de Laval , marquis de Neelle , à Anne Hurault , seigneur de 
Vibraye , et à Louis Hurault , seigneur de Villeloisant ; elle se termine par 
ces vers d'une touchante naïveté : 

Pawanl , ce per de marbre avarentent enaerre 
Les cfFvr» eiuevelis de troya prodies parenta . 
ToTS iroya morta en Iroy» ans en Iroys aclw de grerre , 
ToTS troys pareils en »ort et toTs troys diBirenls, 

T. m. 98 
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Car I'tu pcrditlt vmit cboe iTme baldle. 

Nom' <l<'il,in« fioii 'ang niTlanl de luvtcs I>arttt 
L'avlrc finit ses juvrs rorçanl toc aivraille. 

Ils brvIèreollOTttNiy» iftas 

Dont la sainclp vcrtT fvt rvniqvc (liimlKav : 

Lrvn lru}»cuqi» cii vivant o'cvmil qu'vm> metnc ânM>, 

hum tnqft «mt Miaai aiorts b*ooi qa' vd atae iMrimr. 

On dit que M. le marquis de Vibraye, lioinme instruit et de goût, féal 
an diftteaa de CtieTemy un riche assortiment d*annes et d*annnres do Bioyn- 
ftge, sorte de musée martial disposé avec une entente parfaite. Noai 
regrettons de n*avoir pa visiier cette collection, qni convient bien à rbaUtatias 
historique oft elle esi formée. 

La commune de Gheremy eattraversée par la route de Bloisà RomorsaiiB ; 
elle est cuhiTée partie en vignes , partie en céréales ; il y a aussi des prés, 
des bois et des carrières de pierre, que Ton eiploite pour l'enlretien de h 
route* 

En se portant à Toaest du canton , on arrÏTe aax Montils , howv^ assis an 
sommet d'un coteau qui , par une pente rapide , s'abaisse jusqu'à la rivièrr 
de Beuvr<m. Il existe aux Monlils des ruines considt^rablcs qui attcstonl que 
cette localité a dû jouer un rôle important «lans les puerres du moyen-âge. Les 
jiliis renian|ualtles de ces vestiges sont les restes d'un ch.lieau-fnrt (iontla 
eonstruclion devait remonter à l'origine du comtd de Blois, car la position de 
cette forteresse en faisait le boulevard de ce comté , comme Bnry le proléj;(*a)i 
vers h; nord , Chambord au levant et Cliaumont au couchant. Dans ces tems 
d'iiostilitës perp(''tu<'jlrs , les maisons de plaisance des princes étaient celles 
où leur sûreté était !»■ iiiiciiv garantie par d'épaisses murailles et de formidaMc? 
tonrs. Les comtes de Hlois habitèrent donc souvent, disent Bernier f^i >'in 
compilateur Fournier, le château des Montils. Plusieurs chartes datées de 
< ette résidence attestent le séjour qu'ils y firent. Thibaut V , dernier princf 
(pii ait porti' le litre de f;rand sénéchal de France , affranchit vers le milieu 
(II) \\v siècle les habitants des Montils. A la fin du siècle suivant, Alii d^* 
Bretagne, épouse de Jean, comte de Blois, fonda un hôpital dans le mêraf 
lieu; ce qui est attesté par une lettre | d'un évéqne de Chartres. U 
cœur de cette princesse , morte en 1288 , fut déposé , selon sa volonté . dans 
la chapelle de cette maison hospitalière. En l'année 1291 , Jeanne de Blois, 
fîlle de la fondatrice, fit un legs au même hôpital par un article de son testament. 
Ici l'histoire des Montils nous échappe ; nous ne trouvons plus rien d'intéres- 
sant dans les annales blésoises sur eelle andamie résidence dee codUs de 
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Blois. On peoi jugier lentement qtt*att commencement du xiv* siëçlc, le ciiâieaii 
des Montils étail encore dans toute ea splendeur , puisque le roi Philippe-ie- 
Bai et U reine purent y coucber une nuit , dans l'été de 1301. 

Le iMurg fîil jadis en? iroAné d*une muraïUe , dont on voit encore dea débria ; 
ania tout perte à croire (|n*il occupait iVmplacement appelé ao)ourd*lini lea 
Vieui-Moniila. La roule de Bioia à LodioB par Heotricliard paase dana ce 
iNNHf, aana lui imprimer une phyaionomte vîTante; il est cependant agréa- 
ftont aitué : du haut de la colline qn*ii couronne , le regard se promène 
nr un payaage trèa pittoreeque et qui n*eat pasdépourru de riclieaaea agricoles. 
Celte partie du canton de Contres préaente lea meiUeurea terreina de la Sologne. 

La commune de Gvutf , aitnée au veraant opposé du plateau dont lea Montila 
occupent le po|nt le ph» étevé , abaisse doucement son territoire garni de 
Tignoblea ma lea borda du Goaaon. Le boui^ est Iraveraé par la rouie de 
Blois à Amboise sur la rive gauche de la Loire; c'est une localité peu impor- 
tante. On voit deux châteaux sur la commune : celui de Candë et celui de 
iVladou; ce dernier seul mérite une brève mention. Le château de M;ulon 
occupe l'emplacement d'une ancienne maison de plaisance des comtes de lilois : 
c'est là que Louis \ll fut atteint de la maladie (jui , en 1505, mit sa vie en 
d;inj,vT. Plus tard , iVladon devint la maison de campagne des évéques de 
Blois ; Tun d'eux la fit reconstruire dans le goût moderne : cette reconstruction 
dut avoir lieu au xviu' siècle, dont elle a tout le caractère. 

Ouchamps , autrefois Corraeray-le-Bourg , est une commune qui borde la 
petite rivière de Bièvre ; le bourg paraît avoir eu jadis plus d'importance 
qu'il n'en a de nos jours , à en juger par quelques maisons d'un style de 
moymi^e assez prononcé , sans être artistique. 11 y a au village de Savon- 
mère un cbftlean riant et pittoresque . dont la riritoe baigne les jardins; il 
appaitenait avant la révolution à M. de Latour , trésorier de l'Orléanaia. 
Houa peoaoïia que ce domaine n'est pas sorti de cette famille. 

Ob m Tiaiie la commune de Fimgèim que pour Toir aon château , édifice 
asses remarqnabto dea xir* et zti* aiëclea, termmé par Pierre de Refhge, 
trésorier de Louia XL Ce château, appartenant â cette époque oà rarchitecture 
militaire commençait â ae fûre coquette, présente des tours â macbicôulia , 
maia on y trouve auaai dea aculpturea et autrea détaila d*omenientation d*nn 
trèa bon goût. Là se reproduit* dana lea traditiona rillageoiaea , cet épiaode 
de Raoul Barl»e-Blette que voua aves entendu raconter dana toutea les provinces, 
au pied dea vieui châteaux crénelée. Un châtelain de Fougères , jaloux de 
aon épouse , la tint tongtems enrermée dans une tour , et finit par la faire 
périr... A quelle époque cela se paasa-t-il? personne ne l*a dit; et quel fut 
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ramMv de eet allMilatr pem^ire ce bon Pemnli, dont Im oobim «no ont 
proooré dans notre ontenco do n vives aenwtionB. 

Le canton de Contres, dont nous terminons id la description , esi, eonMse 
noos l*aTons d^^à dit, pins fiToiisé de la natnre qae la pins grande partie 
de la Sologne. Cest à Tonest oc an snd de ce canton qœ se temlM cène 
vaste connrée , dont tons les efforts homains n*oni pn encore qn*aitdnncr la 
disgrâce. Les conmnnes de Samim et de Femgt, sitnëes snr la limito da 
canton de Montricbanl, renfonoent qnelqnes bonnes terres. Le tetiitoirB de 
Contres, dans la plos grande partie de son étendue, est cowcn de vignobles 
dont on brûle les produits. 

Le canton de Mmiriekaré^ condgn vers l*est à eeW de Contres «t berné 
au nord par la Loire, s'étend an sud sur les deux rires du Cher, jusqn^à la 
limite du département d'Indre- et-Loirc , qui le borne à Touest. Le chef-lieu 
est une petite ville fort ancienne , sans qu'il y ait lieu de présumer que 
son eiistencc remonte jusquà la période gallo-romaine. Il est évident, 
toutefois , que celle partie des rives du Cher fut connue des premiers domi- 
nateurs de la Gaule, car on a découvert récemment à la montée de 1 averoUes, 
située tout près de la ville , quelques médailles impériales de divers règnes. 

Les plus anciennes notions que l'on ait sur Montrichard ne remontent pas 
au-delà de la première moitié du x' siècle. Alors (941) ce lieu , comme tonte 
la Touraine , passa sous la domination de Thibaut dit le Tricheur, dont nous 
avons esquissé rapidement ailleurs la vie tonte d'action , à laquelle les légen- 
daires ont ajouté un appendice rempli de merveilles. Qoelqoea écrivains ont 
bien essayé d'établir que vers l'année 828 , les Normands, parvenus josqu'aai 
bords du Cher, saccagtoent et brûlèrent, sur l'emplacement actuel de 
Montrichard , une ville et un château de Rabet on Rabùmh46-NobU; mais cette 
invasion n'est justifiée par aucun témoignage autbentiqoe, et la localité quinons 
occupe ne se révèle authentiipienient qn*an commeneenient du xi* sibcie. A 
cette époque, la Touraine, enlevée ani comtes de Tows et de mois, après la 
perte de la bataille de Montlouis en 995, appartenait, sauf le fort deSannrar, à la 
maison d*Aiyou, victorieuse en cette sangkunejoomée. Vers 10Q3 , FonIqnM m, 
dit iVerm ou le Noir, partant pour la Tene-Sainie en péMn repentam * , 
confia, avant son départ, le gonvemement dn domaine d'Amboise, dent le 

* Un pèlerinage en Tem- Saint» éuit le grand recMn de* seigmon d« ce tans, lonqn'ili »'étai— 
livvét i tant ht crinaa i|m kw piriMiTi ei kor Inpmili pMfdMl ta» iaipiNr. Lam|M ValfM 

If «m fut à Jénisalcm, il w fil traîner par les piril» dans les me» , ayant le corp» ini et la corde M M» 
landit qu'un loldai le baUwt de YCfge» et qu'il t'écriaii : Seigneur, ajei pilié d'uamittMinupMjml 

fugiiif. 
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tMiiloiiiB de Monlrieliard ftMtpirtie, à lisois on Usoin Biioiiger, gnflRÎer 
fntrépide et chm défoneBunt ëpnmTé. 

Or , Bodee n , coinle de Bliris, peor réeompeiiBer Gil^^ 
d«ioèse« de la glofiease ddIèiiMdeSaiiiiiiir.loi iTaltcëdé la terre et le cfaUetn 
de Saim-Fienre de Pont-Levoy. Soft qne ce demaine a*éleiidit joaqu^ani bords 
du Cher , soit qu Gilddii eût worpé le territoire sur lequel étaient bAiis 
le bourg de BaM et celni de NmiêM {^Nmitoginwn)^ il se tenait pour 

possesseur de ces terres Si en effet rëgûse de Nanteoil ftit fèiidée par loi, 

coflame Tout avancé qaelqoes écrîTains, cette foodatioii doit remonter à ce 
tems; car, ainsi qa*on le reconnalira tont-ft-rheore, Gildnin vit bienlèt 
B'évanonir aes droits on ses prétentions à la possession de ce tenriloire. Quoi 
q«*il en soit, Liiols Baionger , méeoonaissant on méprisant cette propriété , 
jeta , en 1010 , les fimdations du château de Montrichard ' , sur un coteau escarpé 
qui domine le cours du Cher. Alors ce vaillant capitaine avait à subir les 
incursions incessantes des châtelains de Pont-Levoy et de Saint-Aignan sur 
les villes d*Amboise et de Loches ; il se flatta d'arrêter ces courses en élevant 
une forteresse aux limites des terres du comte son maître. Mais Gilduin , ce 
terrible batailleur , dont Foulques jNerra lui-môme avait dit : Fugtamus sul- 
muriense dœtnonium (Évitons le tléiuon <le Sauraur), Gilduin ne donna pas à 
Lizois le tems de terminer le donjon ([u'il faisait élever : plusieurs fois il vint 
attaquer cette forteresse qui, quoique inachevée, lui résista. Il invoqua alors 
l'appui d'Eudes II , son suzerain; motivant ce recours sur une violation de son 
domaine. Le comte assembla aussitôt ses hommes d'armes : c'étaient , dit le 
chroniqueur Rigord, de vieux soldats aguerris, petits-fils de ceux qui jadis 
avaient repoussé de ces contrées les IVormands et les Bretons. IMais ils avaient 
à combattre un redoutable ennemi : Foidques INerra était revenu des saints 
lieux , lavé par la pénitence des vieu,\ iiu-lails dont il était allé recevoir l'abso- 
lution sur la tombe du Christ; et prêt à recommencer, s'il le fallait, \mv 
nouvelle série d'altentuts. Tandis qu'Eudes II , après avoir passé le lieuvron aux 
Montils , marchait pour joindre ses troupes à celles de Gilduin prës de Pont- 
Levoy , Foulques rassemblait les siennes à Amboise et à Montrichard , après 
avoir conclu une alliance avec Herbert dit ÉvàUe-Cluen, comte du Maine, qui, 

■ On a beaucoup diiculé aur l'éljriaologie de et nom, «cril par lea mw MtM Mehardui et par lea 
aolfw MoM-Biehardm. LeséeriTafaw qui ta Nol'vaSiCa 1 r«pMiion de Rigoid penaenl qae b pimikn 

OVtboffrapho «t la l)Otinp , soil parrc ()u'il!* font rapiwrlor co mm k Thibaut U Tricffur , romlP ifc* Bloi» , 
toil panr qu'ils préleiukiil que le cbàleau préscnlanl uu accès difficile qui irompaii, oo lui avait donné la 
désignalioa de Moot Trichard (qui iricfaaiO. La prenière veraioD est Taiptement MMiféd, htMOndBMt 
paérib. LeipaftiaaM de Momt-BiehMrd niaonoeiil phu logiqneoMot kmqB'ili peaiMH que ce iMin vient 
de Uchni^kMv^Uaa , fia, e€M « b nm iMoldl,' 
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à ia tAle de 868 80ldato, nmonu le eoiin da GiMr jusqu'à Bonii. Les «m- 
ments, marches et levées de Tassmx , commeiieésTers la 00 de Wtm, ê'éuàm 
prolongés pendant tonte la dncée dn printems ; cnfln, le 6 juillet testa 
armées se trouTërent en présence dans la plaine de PoM-hewcff. Le poêle, m 
lisant la chroniqne de SLigoid, Toit ce Gildoin am traits ferondusmonMla 
coursier an regard étincelant comme le sien, et pareonrant les fangsde su 
soMaU pour les haranguer à la manière des cbeb scandinaTea dont il deseenMl. 
Devant loi se développaient les cohortes angevines , dont les casques, frifr^ 
des rayons du soleil levant, projetaient leura reflets hmilneiiK sur le nesArr 
massif de la forêt de Montrichard, à laqueUe foulques Nam avait prudManeai 
appuyé son centre. Mais Bndes et Gilduin fondirent sur les Angevins aveense 
telle impétuosité, que leur première ligne ne put résister à ce choc : eOeta 
enfimcée , et se repliant en déaonhe sur la seconde, y pvoptgea la psniqM 
dont elle avait été saisie. Foulques, grièvement Uesaé, et renversé soosioa 
cheval mort , tomba auxmabs de ses eunemis, avec une partie de aonmije. 
Mais le comte dn Maine , averti de la débite de son aUié , vola à son secemi : 
débouchant des hauteurs boisées qui couronnent Monifaon et Bouné, il «Nube 
à nmproviste sur le flanc gauche des troupes victorieuses, délivre les Angefiss 
avec leur comte , et fidt un horrible carnage de ceux qui naguère ae repeaini 
imprudemment sur une décevante moisson de lauriers. Plite de ^ bUb 
honmies, tués ou prisonniers , disparurent des rangs d'Eudes et de OHdata : 
de Gilduin qui , dans sa vanité sauvage , concevait encore à peine que la 
comtes du Maine et d'Anjou eussent osé combattre le diable de Samm. Us 
soldats, qui plus d'une fois avaient assié{;é le château de Montrichanl , y 
t'jilrl'rent celle fois , mais désarmés et captifs ; cette forteresse, alors tenmét 
vl (lui liant siu le ciel sa haute et formidable tour carrée, avait pour comoiaoJani 
Huger , surnommé aussi le Diable. Nous rapporterons ailleurs quelle fol pour 
Gilduin lu irisle conséquence de cette défaite. A un quart de lieue nord-oucsl 
de Pont-Lcvoy , on uionlre au voyageur le lieu où fut livré ce combat ce 
terrcin , où depuis lon(;ienips lacliarrue ne soulève plus d ossements, se Dotuiut; 
encore le rhmnp (le bataille. 

En 1030 , Foulques IVerra , vainqueur de ses ennemis de l'Anjou , la 
Tourainect duBlésois, soulTrailiinpaiiemmcnt que le cluUeau de Sainl-.Aignan 
semblât encore le braver, en monlranl à l'est de son douiaitie d'Anihuis»' la 
bannière des barons de Donzy, ondulant sur la tour <rilaj;ar. Un jour «m 
vit les troupes du redoutable Anpevin descendre la rampe du donjon <l<' 
Montrichard , pour aller soumettre ce voisin incomuiodc, qui Jjitiutôl cessa lie 
régner et de vivre. 
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Roger-le-Diable, d'abord Mmple goaremear de Montrésoret de Montridiari), 
finit par a'emparar de cea plaeea ; Boachard, 84m fila, et Albéric, aon peiii-fila, 
lia poaaëdènnt aprèa loi, an pr^ndice dea aeip«iira d*Aiiiboi8e, anceeaaean 
de Usoia Baxonger. 

Al Mmaieiiceiiieiit dn ziP aiède ( 1108)» MonUichird ftit aaaiégé par lea 
iroopea d*Hiigaea d*Aiiiboiae , qiù Tenait de battre FonlqueB-to-Jenne , flb de 
Foolqiie»-le-Rechin et de celte Bertrade que Pon vit ae jeter, avec tonte 
rinpndanr d*oiie eonrtiaane, dana lea braa dn roi Philippe Le prince angevin 
capteila. Montrichard était abm en dépôt dana lea mainade Fonlqnea-le^eune, 
par aoite d*un démêlé qni a*était éievé avec Albéric d*Amboiae ; n le remit à 
Bogues , moyennant le rcmbomnement dea aoumeadépenaéea pour augmenter 
lea fortiflcatlons. 

En 118H, on vit en présence, à Montrichard, deux grandes fortunes, qui deux 
ans plus lard, devaient remplir l'Orient de leur splendeur et du bruit de leur 
livalilé. Une autre Messaline, filéonore de Guienne , après avoir foret? Louis 
le-Jeune à la répinlu r, i lail cnlrro fli'lrie d'adultère dans le lit d'Henri 
Planla^enet , duc de Normandie , qui devint roi d'An^lotorro . et lui avait porl«* 
en dot plusieiii > ficllcs provinces. Henri H eut de cett<' princesse neuf enfants : 
Richard , dit (]œur-de-Lion, l'un d'eux , obtint le Ticf de la Touraine. et devint 
ronséquemuienl suzerain des sires d'Amboise, seigneurs de Montrichard. 
On vit donc Uotter avec fierté sur cette même tour , aujourd'hui surmontée 
du drapeau tricolore . le léopard de TAngleterre ; les vieux hommes d'armes 
francs eniportèrent de ces mors leurs éciissons fleordeliaéa. Ce liit par suite de 
cette anzeraineté étrangère que Philippe- Auguste , en ^errc contre Henri II, 
vint en 1188 mettre le siège devant Montrichard. Non seulement alors le 
cbMean paraissait imprenable , mais la ville elle-même était bien fortifiée et 
renfermait, indépendamment des habitauta, quarante chevalien et cent 
hommea d*armea anglaia. Le siège de Montrichard , quoique le roi eftt amené 
beaucoup dé troupea pour raccélérer , dora aaaes longtempa : GuiDanme 
le Breton , historien-poète de Pbilippe-Augnate , a conaigné qnelqnea détaib 
de ce alège : noua en offirona Tanaljrwi noa lectenra. La défense dea aaaiégéa, 
dit récrivahi dn xin* aiède, pouvait être hmgne aHa étaient attaquée par lea 
moyens onfinalrea; maia lea mhieura ai renomméa de Philippe, appetéa let 
Imyei Ai fo^, ae mirent à rcNivre, et creuaèrent un aouterrain aoua le mur 
iBiBwnt la citadelle an nord-onest, pendaitt que lea troupes , le cbevakreux 
monarque en tête, continuaient de harceler la gamiaon sur tonalea pomts, par 
dea aaaauta à chaque instant renouvelés. An fur et à meanre que les mineurs 
avançaient dans leur travail de taupes, on étayait les teirua qui supportaient 
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It mmille avec des pontres enduites de matières comboalibleSt telles qne k 
sonfre et le goudron. Enfin , lorsqu'ils se crurent parrenos sons un bastion qui 
se trouvait vis-à-vis du mail actuel, auprès de la grotie tour et i Pendroit appelé 
ai^ourd'hoi la brèche, ils mirent le fea à leurs étais, an grand effiroi des Angliii 
Teot s*éanMiIa avec ui fraeu ëpoaTamable, et oomUa me partie da foisé. 
AoaailM les intrépides giMiikfs de PtaHippe-Angnsle ggatii e m jsiqs^à li 
brëdie escarpée, et malgré la défeHe acharnée des assiégés , floinBit pv 
s*enipsrer dn chitean *. ComUoi de fois, promeneur solitaim sarlesMl, 
pendant one tiède et cahne seirée d*été, n'avens-noiis pas fixé mi npté 
iongnoneni réveor sur cette brèche toi^oars'eiîstanle, où s*agilttit encoie. 
dans UM eihnmaUnn liintastiqne, les chevaliers de Philippe-Angisie et ée 
Richard CoBnr-de4iion I 

AamomentoèlesgoerrierslirançaiBpénéiraiettdaBsledfNBioiisnrlesc^^ 
palpitants des ennemis qa*ib venaient dimmoler, nncendiede laviHedéfuiéB 
éelairait cette sanglante conqnêle. Ce fia le toer du châlem : la troiatae 
encahite Ait détruite en partie, le toit de la grande tour brûlé; qoirtnte deai 
chevaliers , bits prisonniers avec ptaaieurs centahies d'autres eembsdsntt, 
furent enfermés dans les cachots mêmes de la forteresse qn*ils svaleot n 
vaiUammem défendue Toii|ours le terrible imb vkiit. 

Maître de Montrichard par la puisssncs des srmes, PhUippe-Augurie es 
acquit la poesession légale par un traHé conclu en 1193 avec le comte Jéni de - 
Ifortagne, surnommé Jean-sans-Tenre, qui dierchaitalofs à précipiter datrUse 
son frère Biehard. Depuis cette époque jusqu'au xiv* siècle, la dté qai nooi 

occupe hit exempte de fastes , conséqnemment de calamités Heureux, adit 

Montesquieu, les peuples dont Thistoire est ennuyeuse! Occupée d*ataé 
par les troupes de Philippe- Auguste , cette place revint ensuite à la maîMa 
d'Amboise. 

Louis, seigneur d'Amboise, de IMontrichard , de Chaumont et de tAété, 
convaincu en 1431 d'avoir servi le parti des Anglais , fut condamné imort; 
mais Charles VU commua sa peine en une prison perpétuelle. Les seigneiiri« 
confisquées sur ce condamné furent données à Georges d(; la Trémouille, rainislFf 
et favori de ce souverain. Trois ans plus tard , le crédit de l'homme d État 
ayant baissé, Charles VII lui retu^a ces fiefs'et les rendit à Louis d'Ainboise 
fils du prisonnier , sauf la ville d'Amboise , qui fut réunie à la couronne. 
Cependant Louis il d'Amboise , plus sensible à Taffiront fait à son père qu'à la 

• Philipp. de GuilUume le BralQB, ckip. S. — Vc^w «Mi iBUMn 4» WW|pi Àw/mUt F 
CtpaSfn » >• 1 1 SOI 01 S09. 
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fiTtsiir pcnooneDe qii*il tTaitNcm « milniit dm une pirtie des tenm de 
sa (imiille , accéda , en. 1440, à la coojiiralion dite delà Praguerm^ et se disposa 
àliner le cbiteaa de Montrichaid au cooinrëa. n n'en eut pas le tems : les 
gonTeneiira de Blols et d'Amboise , ayant sëdnl| des maçons qui rëpanieot les 
moraillee dis la forteresse* s> Introdoisirent secrHemait, et la garnison Ait 
inisonnièn avant d*aToir po se mettre en défense. On tronva dans le châlesn 
nne grande ipantité d'effets précienx , dont on s*enipara. Lente d*Anibotee 
s*élsnt réconcilié dans Tannée avec le lol, ce prince loi rendit le flef de 
Moatrichard , qu'il Tendit en 1448 à Gniltenme d*Harconrt , comte de Tonraine, 
moyennant la soanne de onse mille écvs*. En 1461 , Lods XI , désirant aToir 
sons sa main une place de rimportsnce de Monttichard , dont la féodalité , son 
ennemie aetiTe, pouTah tirer un grand parti, l'échangea avec le sire d'Harconrt 
contre les seigneuries de Goumay et de la Ferté-en-Bray. Vers la fin de son 
règne, ce monarque, malade au Plessis-les-Tours, poussait souvent ses pro- 
menades jusqu'à Montricliard. Pénitent effrayé des prévisions de l'éternité, 
qui lui apparaissait sombre et menaçante, il Taisait d'humbles pèlerinages, 
pieds-nus, à Notre-Dame de IVanteuil, qu'il para de quelques bijoux. Il ordonna 
aussi des réparations à rét;lisc : c'est de celte époque, c'est-à-dire de 1476 
à i478, que «late la restauration du portail. Vers l'origine de ces voyages 
dévotieux , Louis XI fit célébrer dans le château de Monirichard l'union de sa 
fille Jeanne , âgée de douze ans , avec Louis d Orléans , qui n'en avait que 
quatorze. La bénédiction nuptiale leur fut donnée dans la chapelle de ce 
château , aujourd'hui Sainte-Croix , par l évéque d'Orléans , assisté de l'abbé 
de Pont-Levoy. On sait comment ce mariage fut rompu à l'avèoemenl de 
Louis XII au trAne de Franco. 

Ce souverain, durant les guerres d'ItaUc sans doute, aliéna le flef de 
Monirichard, avec faculté de rachat perpétuel , au sire de Grignault, pour la 
somme de sept mille francs. Le rachat fut opéré en 1516 par Jacques de 
Genouillac dit Galiot, sénéchal d'Armagnac, grand écuyer de France et 
général d'artillerie. La ville dut à ce seigneur (juehiues bienfaits : il fit bâtir le 
grenier à sel et la boucherie. On doit penser que , malgré l'aliénation du château 
de Monirichard, François I"^' ne laissait p»s de venir s'y reposer après ses 
longues chasses dans les giboyeuses for<^ts du voisinage. 11 faut citer, comme 
une singulière distraction de la grandeur du roi chevalier, le soin qu'il prit de 
faire établir, en l^ô, non dans le diftteau, mais au domaine dit de la Coasserie 

• Bstnii d'une noMimcril» Mr no livra «le reoelle* de U l«m de Moui ri cbe r d , p. i. 

T. m 99 
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(ConYasserie), det fours è pooleit, propret à les faire édore sans le seeoon 
de la couTaison. 

HoQs ne poaYODt mentiotmer T^que préciae à laquelle MonnicM, m 
XI* aiècle , fit décidément retour à la conronne : les notes qoi nova ont éié cm» 
moniqnéet d^aprto les archires locales, portent qne celte deraière Itat donée 
en apanage de dooaire à Ëléonore d*Antriclie , Tenve de François I**; piéi a 
même titre, à Marie Stnait, ftme de François II; tolln, à Franceb de 
France, Als de Henri II. Cependant nons voyons, par les mAmes docomcnlf , 
qn*mie soite de gentiishommes se soccédfcrent, pendant la dnée de cm 
apanages, i la seigneorie de Montrichard : ce qvi ne peot se camprenèe 
qnc par des sons^nféodations on aliénaiioiis. Ainsi, Ters IS59, Scipion ée 
Ravenne , grand écayer, jouit de la terre de Montridiard. A la même époqae, 
Jacques de Bonne, gentilhomme de la chambre do roi , possédait lelefde 
Tour d*Argy et éei Roekes-Nmmei , toncbant à la ville , et qui wns doute tai 
donnait quelque droit dans keUe, comme on disait alors. En effet, nn écrifiiB 
de la localité, le TénânMe docteur Boaéhorean , a vu , anssi tard qae IfM, 
les smes de ce seigneur gravées derrière la fontaine publique , et son mai 
écrit en lettres d*or dans nne des salles de ThOpital , édifice qui , aTant li 
fondation de rétablissement , était apparemment PhOtcl de Bonne. Il faut ajou- 
ter qu'à peu près dans le môme tems , nne addition faite au mur d^enceinle dn 
château , comprit la toar d'Argy, qui devait 8*élev«' snr le coteau an nord de 
la grosse lour. 

Par IVdit de pacificalion d'Ainboisc , rcmiii en 1563, chaque bailliage ayant 
dù oïïriv un lieu particulier où les protestants pussent exercer leur religion, 
Montrichard fut désigné pour le bailliage d'Amboise ; niais les officiers de la 
ville s'opposèrent à rétablissement du prêche , ou dn moins à sa conser\:iiion. 

En ISHn, Philippe Harault, chevalier-comte de Cheverny, acheta, avec la 
condition de reinhourseraenl perpétuel , la terre de Montrichard , moyennant 
six mille cent trente-quatre écus. Louis Hurault, comte de Limours, lui suc- 
céda; puis vint Jeanne de Montluc , femme de Charles d'Escoubleau , marquis 
de Sonrdis et d'Alluye (de la même maison Hurault). Une des filles de celle 
dame porta l;i terre, dans le cours du XYii» siècle, à Antoine Kusé, marquis 
d'Efliat , premier ( riiyer du duc d'Orléans. 

Quelques années après la prise de possession des seigneurs Hnrault àc 
Cheverny, cVst-i^-dire en juin 1589, Henri 111, retiré dans le cliAteau de 
Montrichard. y re< iit le vertueux Sully, qui lui ai>j)ortait le traité d'alliance 
crmrln avec le roi «le Navarre, et dont quelques articles avaient été discutés 
au château de la Motte, près Montrichard. Ce ministre , dans ses Économies 
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royales, donne delon^s détails sur la iL'ccplion lui fnl fuiu* par le dciiiior 
des Valois, au milieu de sa cour hrillante, coquette ui(Mn<', uiais dépourvue de 
grandeur réelle. H<>nri lit reconduisit Tambassadeur du INavarrais jusqu'au 
bout de la {grande galerie. Une tradition locale veut (jue Sully, arrivé tard à 
Montrichard et n'ayant pu dire iuiroduit daos le chAteau , ait coucbé sur la 
devanture d'une boutique. 

Au mois de septembre suivant , (Haudes de Marolles surprit , au nom de la 
li^'ue, le th.lteau et la ville de Montrichard; mais il ne les garda pas loiig- 
lems : Henri IV accourut au secours de cette place av«'c une division com- 
mandée par MM. de Soairré et de Montigny ; les ligueurs se roodireut à la 
première sommation. 

Cet événement militaire fut le dernier qui se passa à Moutrichard. On a pu 
voir que , depuis l'invention de la poudre , cette place avait été peu assiégée... 
Nous doutons même ({ue les détonations de Tartillerie ait été répétées ici par 
les échos <]e la double colline qui borde le Cher ; au moins ne vil-oo jamais 
sur les murailles de celte vieille cité la trace des tMMilets. 

A, la fia da xvu* siècle, peot-^tre au commencement du xviii', la terre 
<iu mom occupe passa de la maison d'fifflat dans celle de Cbabannais , et 
mUMÊOÊ ensuite à la couronne. Quelques années avant la révolution , le roi 
édwniM les domaines d'Amboise, Montrichard, etc., avec le duc de Pen- 
tbièvre, contre la principauté deDomlies et le comté d'Eu. C'est ainsi que la 
funiUe aajoord'bai régnante devint propriétaire de ces domaines importants, 
échos à M** la dnchesse douairière d'Orléans , flUe unique du duc de Pen- 
IhièTre. Le cbftteau de Montrichard, monument du xi* siècle, dont il ne 
noos est pas permis d'aborder la description, n*offire plus que des raines, 
au milien desquelles se dresse encore, flëre et sourcilleuse, la vieille 
tour, avec quelques déchirements de murailles, quelques tours effon- 
drées, membres mutilés d*une forteresse jadis redoutable, qui semblent 
menacer la ville d*uae chute que Ton a pu croire prochaine depuis trois sib- 
des. Celte menace ne fht pas toujours vshie ; car en I75S une tour du cbftteau 
écrasa en s*écrottlant les voûtes de Téglise romane de Safaite Croix, comprise 
autrefois dans rencemte du fort; dont elle était la chapelh». Le portail de cette 
église, restaurée d*une manière d^lorsble , rappelle bien Tarchitecture de la 
flo du siècle. 

Lea débris de la forteresse appartiennent à la maison d*OrlésDs; le lenrein 
sur lequel ils gisent est la propriété d*nn habitant de ht ville , H. Bance. U y 
a cela de singulier dans celte communauté de possession que, sauf la déférence 
sans bornes due à la lunillo régnante, elle ne peut arriver à sa propriété de 
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pierres superposées , qu'avec l'agrément d'un simple citoyen : c'est mieux que 
le droit du meunier de Sans-Souci. Il y a cinquante ans , le mur d*enceiote 
de la ville était encore entier ; on pouvait en faire le tour aar sa téte crénelée. 
Celte muraille qui , sans doute , avait niccédë à une plus gncienne, ne remon- 
tait pas au-delà du xiv* sibclc , non plus que les toors nembmiaM qui la 
flanqoaieot. L'enceinte de Mootricbard offrait quatre portes, correqioDdant 
an quatre points cardinaui : celles du nord et de l'ouest existaient encore 
i la révolution; leon porches, voûtés en ogive, révélaient bien P archi- 
tecture gothique du xvi* siècle. Durant les campagnes do 1793 et 1794, 
les murs d'enceinte furent démolis dans la moitié de leur épaiaieiir poor 
faire du salpêtre. Depuis, ils ont été abattus entièrement, sans qne Ton 
ait tiré un bearem parti de cette deatmction pomr rembelliaaeineiit de la 
viMo. 

Montricbard renferme plosieura édiflceadn moyen- âge dignes d'être cités. 
La pins ancienne de ces conslmctions est une maison située à Test de la ville 
et comme, ai nos souvenirs sont fidèles, sons le nom dn Prêche^ parce qne 
penl-étre les cslvinistes y célébrèrent un momeM leurs offices en 1563. 
C'est nn monument bien caractérisé de la seconde ^oqne romane. On 
voit, me de la Jmverie, quelques maisons da xr* siècle, et à Texirémité 
de cette me, Tliôtel dit de la Chancellerie, qd appartiem an aiëde avivau. 
If eus croyons pouvoir finie remonter à la mAme époqoe rhôtel dans leqoel 
Antoine d'Efflat fonda on hôpital en 1714. Une des salles de cette maiaoïi est 
consacrée dès longlems aux offices divins; le club s'y tim en 1793; cette 
assemblée popnlahre Ait transférée ensuite dans l'église de Sainte-Croix. 
Le pont est do xvi* siècle : tout porte à crohw qu'une bastille en défiendait 
l'entrée sur la rive gauche dnCher. Au-delà dn faubourg appelé le Bool-dn- 
Pont, on voit quelques arches inégales , sons lesquelles la rivière peasa jadis. 
Vers le milieu de la grande me , une fontame quelque peu monumentale mais 
de mauvais golkt, fournit de l'eau aux habitants. 11 est à présumer qu'elle fut 
construite par un des seigneurs d'Argy, dont la monvance s'étendait, dit-on, 
sur une partie de la ville. Cette fontaine a été réparée en 1780 par M. Rance, 
dont la famiHe, encore eiistante , est mscrite depuis plus d'un siècle parmi les 
notabilités dn pays , auquel , de père en lUs , elle est appelée à fonmir, dans les 
petites discussions d'hitérét , des arbitres amiables compositeors. C'est anssi 
à nn membre de cette même fiunUle , mort ingénieur en chef, que la ville de 
Montrichard doit de vobr ceux de ses citoyens qui paiem à la nature le tribut 
inévitable , dormir dn sommefl étemel dans nn lien convenable : grâce à 
l'ingàiiieiir Bance , le cimetièn où il repose loi-méme est disposé avec mi art 
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que n'exclut point sa triste destination , et Ton y voit plusieurs monuments 
remarquables. 

Nous voici devant Téglisc de Nantenil , basilique consacrdc à la Vierge. Ce 
fut ori^^inairement un prieuré dépendant de l'abbaye de Pont-Levoy, et que 
fonda, au xr siècle, ou Gilduin, ou son flis Gcoffroi. Au commencement du 
siècle suivant , Robert , curé de IVantcuil , presbyter Nantotiaci , après avoir 
pris le froc à Pont-Levoy, partit pour la Terre-Sainte, et devint prieur de 
Bethléem, d'où il envoya à son couvent un morceau de la vraie croix et d'autres 
objets précieux. Plus tard, IVanteuil était la paroisse de Montrichard ; dans 
les teras modernes seulement , celte qualité a été donnée à l'ancienne cha- 
pelle seigneuriale de Sainte-Croix. L'Église de Notre-Dame est un édifice 
appartenant à diverses époques : il se compose d'une seule nef avec un transept 
et une abside , qui forme le chœur. Cette dernière partie est la plus ancienne 
du monument : à ses fenêtres étroites et en plein-cintre , surtout à la forme 
extérieure du chevet et des modilions bizarres qui soutiennent l'entablement, 
on reconnaît l'architecture du xi* siècle. Il y a deux chapelles superposées à 




l'extrémité de la croisière située à gauche du sanctuaire : celle d'en bas , 
espèce de crypte à demi souterraine , relativement à l'église , ouvre sur lu 
rue par un portail élégamment sculpté du xv siècle. La chapelle , dite de 
la Vierge, située au-dessus de la crjpte , n'est pas antérieure au xvi* siècle. 
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Aux vuûles de \â nef, et à quelque chapiteaux historiés du irauscpi , un 
reconnaît le faire du xiv" siècle ; nous avons dit prt'cédeiument que le portail 
principal est du xv*. Son ogive, ornée d'une élégame décoopore, eu d'an 
beorenz effet. 

On nous montrait encore, il y a qnelqnes années, à rentrée de l'église, mt 
dalle sor laquelle un pied d*lKMnme était empreint. C'est qu'à noe épocpie qni 
tt*e8t pas fixée, un voleor ayant youlu s'introduire dans Téglise poor dérober 
les vases sacrés, sentit son pied sWoocer dans la pierre... U crol la 
séjour des damnations étemeUea s*enlr*oamil pour Tengloiiiir ; oe ïïÊOÛhgt m 
retira sans avoir consommé son larcin. Devant la principale entrée de Tégliae, 
qnelqnes masnres formant le hameai de ia Malmbririe; là , en effet , eiisia 
Jadis on de ces hôpitaux oà l*on traitait les hldensea maladiea rapportées des 
croisades, senles conquêtes durables qui les aient smviea. Un peo pins loia se 
présente un petit toit abritant une fontaîBe limpide et profonde consacrée i la 
Sainte-Vierge , dont on voit rimage sous cette toiture. 

L*ancien couvent des Ursnlines, fondé à M ontricbard en 16S3, fai trunsffrâ 
à Amboise an commencement du xvm* siècle. Ces religieuses disposaient 
cependant d*nn édifice splendide , dont il ne reste pins que Péglise , distribuée 
en appartements. Dans Tune des chambres construites sur TemplaceDient du 
chœur, reposa le bercean de -celui qui trace cette histoire , et plus taid sa 
couche de Jeune homme , appuyant son chevet à une «ainte Ursule , peinte 
à firesque. Cest de là qu'il partit pour suivre le vol rapide de la fortune do 
grand empereur au-delà des Alpes, pais en Allemagne, puis en Russie, puis 
à Waterloo . bercé partout par ces illusions de gloire qui étalent alors des 
réalitt's..., qui de\inr(.'i)t plus tard des ciiincs , mais qui seront toujours de 
nobles souvenirs pour les vétérans de la grande armée. 

Lorsque , durant la révolution , on avait élabU à Saint-Aignan une adminis- 
iraiiuii de dislricl, le iribiinul du ressort était à Montricbard. Dans celle 
période orageuse, la population se montra calme el modérée; les églises ne 
furent point dévastées. In historien de la localité, M. Trignart , s'est trompé 
en jM étant à ses compatriotes cet acte de vandalisme , dans un travail d'ailleurs 
intéressant et qui annonce de consciencieuses reclierches. Seulement on élabhl 
dans l'église de IVanteUil un dépôt de fourrages pour l'armée de l'ouest , et l'on 
célébra des (êtes patriotiqnes à Sainte-Croix.... M*oobUonspasqn*il fiUlait alors 
vivre libre ou mourir. Les habitants de Montricbard sont peu enclins aux opi- 
nions excentriques ; ils se montrent bons calculateurs , et se laissent rarement 
aller aurdelà des limites d*nn positif rassurant. Au milieu d'un paya ricbe de 
produits , favorisé maintenant par des communications sufllsanies , celte dlspo- 
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•ftiott d*68prit et de ceractëre les sert bien; leur C4Miiineree, peu éiendo, se 
M aeloD Mes les règles de It sAnCé. Li conmiiiiie n^offlre qa*mi seol élt- 
blisscment indnslnél d'âne certaine importiBce : c*est on rnonUn è Ué d'après 
le système anglais , constndt par M. Carré , et qui pent mondre d^ëoonDes 
quantités de grain dans nne seule nolt. Nens ignorons si le pays parihrait i 
rëconomiste Blanqui assez abondant en céréales ponr garantir Topportniirité 
de ce beau nionlin; nous désirons qu'il en soit ainsi. Il rëgne une aisance ft 
peu priîs {générale dans le chef-lieu «le canton dont nous terminons la des- 
cription : on y voit le jicnne d'une ville im|)ortant(' , (|ui pourra se développer 
promptenient <|uand la jurande loiile de FScvers à Tours aura toute son acti- 
vité; quand la canalisation du Cher sera terminée; enlin, quand Montricbard 
jouira d'un beau ({uai , projeté depuis quel<|ues années. 

Il se tenait autrefois pr^s de ÎVanteuil une assemblée très populeuse , très 
marchande, le lundi de la Pentecôte, (aî jour-là, le seigneur de Monlrésor, 
vassal de celui de Montricbard , lui apportait un chapei de roses , et assistait à 
une joftle sur Teau appelée la quintainc , (\uï avait lieu en aval du pont , entre 
les bateliers et les meuniers du grand moulin. Maintenant l'assemblée du lundi 
de la Pentecôte est reuqdacée par une foire; il y en a en outre sept, savoir : 
le «leuiième lundi avant le dimanche pras , le jour de la nii-caréme , en juin , 
en juillet , en août , en septembre et en novembre : chacune ne dure qu un 
jour. Montricbard est situé dans la pins riante position, sur la rive droite du 
Qier; la route de Blois à Loches traverse la ville du nord an midi ; la route 
loyale de Nevers à Tours la traverse de Test à l'ouest. Ce chef-lien de canton 
est è sept lieoes sud-est de Blois. Une petite diUgence bien suspendue fait 
JownellenieBt le serfice; elle dessert Pon^Le▼oy. La population de Montri- 
cbard est aujourd'hui de 3,400 âmes. 

La commune de Bourré, située à Test de Montricbard, sur la roule de Tours 
à Iferers, ne se recommande point par son importance : à rexception d'une 
bande de terres médiocres bordant la rive droite du Cher, ce n*est qu'une 
suite de coteaux coupée à pic vers le midi , et sur le flanc desquels 700 habi- 
tants environ ont creusé lenrs demeures dans le roc vif. On voit fbmer les 
cfaemûiées de ces habitations à travers la chevelure des vignobles qui couron- 
nent le rocher. De ces collmes, caverneuses dans presque toute leur étendue, 
•ontsortisdes manufactures, des hôtels, des palais, des villes entières :Chenon- 
eeaux , Chambord , Bury . Montricbard , Bléré et cette délicieuse ville de Tours, 
mollement couchée eux bords de la ho\n, ont été tirés des carrières que nons 
signalons. Leur eiploitation remonte , dit-on, au xr siècle; aussi, oflrcnt-elles 
ftujourd'bui un immense développement. Les excavations poussées ainsi dans 
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les «ilrailles de U terre préeentent qœlqaefoiB plaiieiirB étages, et leon 
BimuMiiés sont tdlea» qoeles personne» qui i|e Gonnalnent point cette eorte 4a 
labyiinlhe, ne peovent y pénétrer aana guide. Les voitores drcoleiit dans la 
plupart des galeries : an milieu de l*ane d*ellea, les cairiers ont disposé one 
salle régnUère assez Tsste ponr receroir, en cas dlnvasion , tons les hahitals 
de la commnne, et nous ne pensons pas qoeTennemi fAi tenté de les y ponr- 
snlvre. Les jeunes gens dn pays se réunissent , les jours de lète, dans oene 
salle sonteiraine : c'est leur salle de danse. 

Ls pierre de Bourré , lorsqu'elle sort de la carri^ , n'est ni trfes blandw ni 
très dure ; mais elle blanchit et durcit k Tair, à tel point que les édifices coua- 
truits sTec ce prodoit calcaire aont d'une grande solidité et d'Une Uancbeur 
éclatante, que les siècles ne font qu'augmenter. L'extraction de lu pienre de 
Bourré qui, avant la révolution, allait i quatre-vingt-dix- nrilliers de piècea, 
s'était considérablement ralentie k l'époque o4 les basiliques, les ooaTeols, 
les châteaux étaient devenus de véritables carrières sous les mains des intré- 
pides démolisseurs qui couvraient la France. Depuis une vingtaine d*aBnéea, 
cette eiploitation a repris liiveur : elle est maintensnt dirigée par un eomém- 
ieur-iurffeiUant et un iK^yojaf-eofuAicfsiir, nommés par la dh«ction des Mines. 

Qttsnd on a ptrié des carrières de Bourré, il reste peu de chose k dire de 
cette commune. Cependant elle eut jsdis ses seigneurs : quel coin de tenu 
n'avait pas les siens? Le manoir seigneurial, édifice qui ne remonte pas an- 
delà du XVI* siècle , ne nous a oITert aucune donnée intâvssante sur ses an- 
ciens propriétaires. Il s été vendu plusieurs fois depuis la révolution : parmi 
ses possesseurs , nous citerons le conventionnel Frécine , dernier bsilli de Mon- 
trichard, auquel nous consacrerons un article biograpliiqoe. Dans quelques 
mois peut-être, on n'apercevra plus les vestiges d'un couvent de TempBcrs 
fondé à Bourré vers 1339. Rien n'est parvenu jusqu'à nous sur les moines 
chevsliers qui habitèrent ceUe maison; mais noua avons dé)! relaté wi ÙSH 
singulier dont nous reproduisons ici la mention. 11 y eut toujours à Bourré, 
depuis un tems immémorial, des habitanta dn nom de TempUen,.. Il eût été 
curieux d'interroger Tabbé Dubosc , auteur du TVa/le' sttr Vorigm» îles uoMt, 
touchant le rapport qui a pu eiister entre celui-ci et le séjour des chevaliers 
du Temple dans le pays. 

II y a aussi quelques carrières de pierre dans la commune de Monthou . 
contigne à l'esl au territoire de Bourré; mais elles sont pou exploit<^es. Celte 
localité offre un avanla{î<' plus généralement apprécié : elle produit les meilleurs 
vins rouges du canton de Montricliard , particulièrement ceux de la côte dite 
de Viueuil. Au surplus, sur la commune de Tliéàée, dont nous parlerons plus 



.-wju,^ jd by Google 



LOIRET ET LOm-ET-CHER. 793 

tard, commence une suite de coteaui qui continuent jusqu'à Chissay, et dont 
les vignobles produisent la première qualité des Tins du Clier, fort recherchés 
pour la consommation de Paris. Au sommet de la colline de Monthou , Ton 
aperçoit de la rive du Cher, un château de modeste apparence qui appartenait 
au milieu du xtiii* siècle à M. Lenormand de Cbamphlé , frère ou cousin- 
germain du mari honoraire de la fameuse marquise de Pompadour, et qui fut 
Tun des bienfaiteurs de l'hôpital de Montrichard. 

Dans un vallon situé au nord-est du bourg de Monthou , se trouve enclavé 
le château du Gué-Péan, construction importante par Tétendue des bâtiments 
plutôt que par leur caractère. Ce château appartenait avant la révolution au 
marquis d'Amelot , ministre de Louis XVI , auquel on a reproché ce mot : 
« S'il n'y avait pas de lettres de cachet , je ne voudrais pas être ministre , le 
» roi m'en priât-il à mains jointes. » Cet homme d'État est mort durant la 
terreur dans la prison du Luxembourg. Le propriétaire actuel est un ancien 
officier supérieur de la garde royale, dont nous ne retrouvons pas le nom sur 
les notes recueillies dans le pays. Des constructions appartenant à la première 
moitié du xviir siècle se combinent ici , sans s'hamionier, avec des tours for- 
midables des tems féodaux , percées de croisées modernes. L'ensemble de 
ré<liflce , quoique assez imposant, ne nous a pas semblé heureux. Ce château 




pst , du reste , assez mal situé : son emplacement eût mieux convenu pour un 
monastère que pour une demeure seigneuriale. 

T. ni. 100 
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Francbiaaailt le Cher nr la cominmie tfo» nous Tenons d*«iplonr, nons 
mettons le pied dans celle ^Angét sitoée an fond d*nne Tallée dont le Horée»- 
sèment forme nn dëfHé ëiroit, mguttm , d*où est Tena le nom de la localilé. 
Ici des coteani qnl, vos de la rhre droite dn Cher, se dessinent en silis 
encb&ntenrs, sont, comme ceoi qne nons qoiitons, oonronnéo de ▼ignobles, 
mais d*aR prodolt moins estimé. Angé ent ponr seigneur, an eommencemeat 
do xin« sibcle , an des cinqoante-cinq chevalien bannerets de la Tooratae, 
ayant titre de comte ; il avait eombattn près de PUlippe-Angnale à Rotînes. 
Précédemment , il s*était rénni avec plnsienn seigneurs de la Tonralne à 
Anhor, neveu de Jean-sans-Terre , et Ini avait conqms quarante cavalien *. 
La cbronologie nous offire le nom du lienr de Cbaillean , ttgnrant pow lei 
manants d*Angé, anx fiuos de Tous, en 1559. Bnlln, nous avons connu le 
dernier seigneur d' Angé : c*était un bon vivant , peut-élie devrionsnioua dire un 
bon viveur, grand giboyeur et Joyeux compagnon ; il se nommait Le Cou- 
vreur. Un olllcier de rUnlversité qui dirigea longtems llnitmction co mme 
principsl dn collège de Uois , H. Godean , auteur de plusienrs ouvrages esii* 
més, naquit an bourg d*Angé; il est aujouidlrai propriétaire dn cfaHeau, 
édifice dn xv* siècle , dont il ne reste qa*une tour d^escaUer et la poterne da 
pont-levis, restaurée an temps de la renaissanee. 

Sidnt-JuHeiHh-Cheém, commune qui joint au sud et à Test celle d'Angé. 
nous occupera moins qn*elle. Le chAtean de Villiers , ancien domaine seignea- 
rial de cette paroisse , avsit été reconstruit par son dernier seigneur, M. de 
Sampigny qui , n'ayant point émigr*' , vendit celte terre vers le commcnce- 
niont (le ce siècle. Elle a passé depuis en beaucoup de mains. Les bAtimenU 
de mauvais goût décorés du nom de château , pourraient servir à Tétabliââe- 
ment d'une fabrique. 

A rouost dn territoire de Saint- Julien , on descend , par une ponte 
rapide, dans la commune do Faverofles , qui s'étend au nord jusqu'au boni 
dn pont de Monlrirhard. En parlant do cette ville pour se rendre à Kavr- 
roUos , on ronconlro ;» cinq cents pas environ du t^her, une petite r«Mo an 
ponciianl do la(iuollo so ^iroupcnt depuis peu d'années quelques maisons do 
campagne. C/osi là (ju'on a trouvé récotnmonl dos médailles romaines. L'ancion 
manoir soijinourial de Faverolles, qui appartenait à la maison Le Vayor. qno 
Ton vil poiirvuo do l'importante charge de bailli du ÎVÏaino ot do l'Anjou, avail 
changé plusieurs fois d'emplacement. A l'époque la plus ancienne , il éuil 

■ Alunzo Pi'An H ('.li.irlot, Ereurnoiu aux bord$ du Cher 
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siliié à stucbe du cbemio crenz qui desceiid au bourg. Un débris de tour se 
Yoyail encore tt y a trenle-cinq ans dans le jardin d*un petil vide-bonleille 
HmartimiBt à une ancienne famille de Montrichard. ht aiége da fief fut en- 
aaile transféré dans une grande maison ayant le caractère da xt* siècle , à 
cent pas dn premier chÉteaa; mais cette translation n*était pas légale , sans 
d4Mte , car vingt ans avant la révélation , le marqois lie Vayer devait encore 
venir pasaer les actes importants relatifs à ses droits héraldiques , au lieu où 
s'était élevé le manoir primitif. Le propriétaire rakirier faisait alors dresser 
une taUe sons les pommiers qui ombrageaient son jsrdin , et li « le bailli vil- 
lageois écrivait le mieux qu*it pouvait Tacte dont il était cas. La grande mai- 
son fiit abandonnée à son toor ; elle devint une ferme , ne conservant de féo- 
dal qa*ttn colombier , refbge d'une myriade de pigeons dévastateurs 
■laia inviolables... Phis tard, ce vieui édifice tomba et fit place à une déli- 
ciense villa, dont tonte la vallée semble former les jardins. M. Le Vayer 
habita un petit castel en briques appelée la Phummriê, bftti sur le coteau qui 
domine la rive ganehe du Cher : chfttean que son fils remplaça , du»s les der- 
nières années du xviii' siècle, par une maison à ritallenne, qu'un uuuvcau 
prupriiHaire u fait dt^molir il y a quelque temps. 

Quels que fussent, avant le marquis Le Vayer, les seigneurs de Favtroliis, 
ils ne devaient [tas exercer eAclusi\enient leurs droits seigneuriaux sur celte 
paroisse, dans laquelle existait, depuis le uiilieu du xii' siècle, une inipor- 
taule abbaye sous la d(.^nominatiun iVyiiyues-f'ivcs (eaus vives), et l'invoca- 
lion de la Vierge : Sancta Miiria de (Ufud vivâ. Elle avait étii fondée sur la 
tombe d'un ermite nonnué GeolTioi, avec l'ahsislance de tiarlet de INIonlri- 
cliard, et Tautorisatiou de Henri II, roi d'Angleterre et comte de Toiuaiiuv 
Les moines qui riiabitaieut iHaieiit des chanoines réguliers de suint Augustin 
et de la congrégation de sainte (jéue\iève. Aiguës Vives était, quelque tcms 
avant la révolution , une des riches maisons de l'ordre des Genovéfains; mais 
nous devons ajouter qu'elle ne passait pas pour une des plus morales , quoi- 
qu'elle ait été gouvernée à diverses époques par des hommes recommandables. 
Sa situation au milieu d'un bois , loin du commerce des sociétés, in^ira plus 
4l*ane fois à ses habitants des veUéités de compensation, qn*ils satisfirent 
an grand acandaie de leurs contemporains, et qui finirent par fahre ordonner 
la auppresaion de la conununauté, avant le Ucenciement des ordres religieux. 
Oe Tabbaye, il ne reste plus que Téglise qui , k quelques reconstructions près, 
remonte à la fondation primitive. Ce monument du xu* siècle , quoiqu*en 
raines , mérite d*étre visité : il ofike des détails appartenant à Tère de transi- 
tion qoe les artistes copieront avec intérêt. Les bfttûnems d*habltation, re- 
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construits au comiuen cernent du xvm* siècle, oui été démolis dans les pre- 
mières années de celui-ci. 

Saint-Georges, la plus grande commune du canton après Montrichard , joint 
à Test le territoire de Faverolles, et s'étend sur la rive };auche du Cher, jus- 
qu'à la limite du département d'Indre-et-Loire. Il y avait autrefois beaucoup 
de mariDiers sur cette commune ; le nombre en est moins grand aujourd'hui, 
et la presque totalité de la population s'occupe d'agriculture ou de spéculations 
agricoles. La vallée du Cher est ici cultivée , partie en vignes qui produiseM 
du vin d'une assez bonne qualité , mais infà'ieur à celui des eûtes de Montri- 
chard, Montbon et Cliissay ; partie en céréales, froment , méteil et seigle. Les 
prairies qui avoisinent la rivière sont bonnes , mais sujettes aux inondatioiis. 
Les habitants sont généralement actifo, indostrieux. Un pool mpendu , jeté 
sur le Cher, fiait communiquer la commune de Saint-Georges avec celle de 
Chissay, située sur la rive droite et sur la grande route de Tours à JMcven. 

Un château d'une physionomie imposante est bâti à mt-côte près dn boorg 
de Chista^, Cet édifice , dans 8t partie la plus ancienne, ne ihudooI» «- 
delà du XVI* siècle , et Ton y remarque pbuieocB constructions plus modernes. 
Mais, près de ce bâtiment, on Toit une tour asses élevée et d*niie époque 
beaucoup pins reculée. Sans doute , c'est le reste d*nn cfalieau qni, tocs la fin 
du jv siècle, appartenait à la couronne, et que Leida XI prenait aoafeni 
pour le but de ses promenades quand il résidait an Pies8l»4e8-Tou8. Selon 
les auteurs du DicHommirê du (funte , le comte de Limomrs, fila dn chance- 
lier de Cbevemy, possédait la terre de CUssay en I58S , peufr-étre eat ce 
ce seigneur qui lit construire le cbAteau que noua Toyons aqiourd*lini. lions 
ne pouTons préciser Tépoque à laquelle ce domaine passa dans la maison de 
Cbabannais, mais il est probable que ce Itot lorsque le llef de Hontricbaid 
échut i cette funille. Dana les dernières années du xvm* siècle , Gfaiasaiy 
appartenait à M. Dubnc, qui avait occupé une charge ûnpoitanle dana nos 
colonies. Si nous écriTions une chronique, le tems de cette posaeaaion nous 
foumbrait plus d*nn piquant épisode. Au conunencement de la révolution, un 
spéculateur asseï mal inspiré Aablit une poterie dana lechMeau; le défiiut de 
succès mit ib à cette entreprise. Peu de tems après, M. Gaigneron, conte 
de MaroUes, se rendit acquéreur du domame de Chissay, quMl possède encore 
aujounThui. il habite ordinavement le château, dont li situation est enchan- 
teresse. H. de MaroUes jouit de TalTection des habitants, qu'il pandt avoir 
méritée par des services réitérés. 

La commune de Chissay est peu cuhivée en cérésles; elle présente d*a8sss 
bonues prairies am bords du Cher ; les produits de ses vignobles appartiennent 
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à la première qualité des vins du Cher. Quelques buis s'ëtendanl au nord de 
la commune, enveloppent le cbâteau de la Menaudiërc, dont M. de Prost 
fut le dernier seigneur : sa veuve, plus que nonagénaire, achève dans celle 
profonde soUlode ime vie qui doit être un livre curieux, si celte dame se 
souvient. 

Arrétons-nous un moment sur l'ancienne commune de Laleu , réunie à celle 
de Pont-Levoy. Là vécut au xviii'^ siècle , un curé , docteur en Sorbonue 
qui fut Tami intime de Voltaire , avec lequel, du fond de son presbytère, il 
entretenait une correspondance suivie. Ce commerce épislolairc ne dut pas le 
recommander auprès de son évûque. Le dernier seigneur de Laleu fut M. Blot, 
dont la famille existe encore. Dans le vieux cbftteau que ce gentilhomme 
habitait, le chroniqueur contemporain aurait pu recueillir quelques ptges 
(ir6latt(|iies , selon les trtditions locales débitées au coin du feu. 

IaOnqu*on débouche vers le sud des bois 4e f^allières et de Laleu , et 
qn*on pénètre dans la plaine de Pont-Lewfif^ petite Beauce du canton de 
Montricbard, la vue se flie avec éConnement sur une réunion imposante 
de monmnents, que Ton ne s'attendait pas à rencontrer an milieu de 
ce pays essentiellement rural : c'est rancienne abbaye et le collège de Pont- 
Levoy , formant la plus forte partie d'un bourg du même nom , autour duquel 
en aperçoit encore quelques débris d*un mur d'enceinte. On n'a que des 
données vagues et incertaines sur ce lieu avant le commencement du u* siècle : 
c'est de cette époque seulement que des annales authentiques répandent 
quelque lumière sur un cbâteau de Samt-Pieire, mutnan SamH-Pétriy qui 
enalait sur le teiritoire de Pont-Levoy. Don Mabillon, dans ses AmuUa de 
joéal Benaii \ parle bien d'une fondation religieuse faite au commencement 
du IX* siècle par deux moines de Saint-Martin de Tours , in paya bhtmH^ 
sur un territoire désigné PonUlapidmsi»^ nom qu'un écrivain moderne traduit 
par Pontpierre ; mais, quoi qu'en dise le père MabiBon, il ne nous semble pas 
topographiquement prouvé qu'il s'agisse ici de Pont-Levoy. 11 faut donc se 
résigner à ne reprendre l'histoire de cette localité que de Tépoque à laquelle 
(■ilduin en devint sei;;npur. Or, indépendamment de la chronique du luuinc 
Rigord et des histoires de Touraine et d'Anjou , des litres (dUciels , iccueillis 
dans l'abbaye de Pont-Levoy et qui remonlenl à Tan 1034 , conslatenl réta- 
blissement du démon de Saumur sur la u ire dile de Saiiil-Pierre , dès les 
premières années du xi' siècle. Ce sera nuire point de départ. Ou peut 

• Now ne r«irQuvont|iMdaMaw wsvvaiitbiMméseglcedéiiMlifWiqMiavtil 

* T«M tv , p. 404. 
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logiqneniAiit npporUr à ce tems It conilniclioii de b fortem ee dootilciiMe 
encore des Teetiges çft et là mitoiir dn boorg, et dans ce système de dëfinse, 
Doas iroavons TeiplicatioQ du nom qoi, à pntir de cette prise de possetrian, 
remplace celai de Saint-Piem. Bn effet , les diYeises ddnonnwtioiis hfiwi 
appliquées dans les Veilles chartes à la localité qui noos occape, sent: 
P<m lofiaku, Pom lêvimi, PciUUmriiis, PonHieuit: désignations piw on aieBs 
.défigurées que Ton tradoirait anjoardTbal par pont-imris, et qui earcot la 
signification qu'avaient, an moyen-âge, le mot Pont-le-Voy on Pènt-Lerey. 
Soit qœ le château de SaintpPieRe lât déjà fortifié lorsque Gildnin e*y élMt, 
soit qu'il en ait commencé les fortiflcations, ce guerrier, qoi ne respectait 
guère les terres de ses Toisins, dot songer à se mettre en sArelé dans ce 
manoir. 

Après avoir été contraint d'abandonner Saumnr à Foniqnes Non en lOlfi , 
Gildnin revint à Pont-Levoy ; mais ce séjour, paisible alors, ne poovait convenir 
à son humeur turbulente; 0 lui bdlait des attaques à lUre ou à soutenir; le 
diable de Samnur, humilié, voulait cbereber Toccasion d'une revancbe; fl 
demanda au comte de Bloia la forteresse de Ghanmont, bâtie par Bodes l**, 
ani confins dn Blésols, et tout près des possessions dn comte d'Anjou , qui 
finissaient sur le tenritofa^ d'Amboise 11 est probable que Gildnin profiu plus 
d'une fois de oe voisinage pour courir sor les terres de ces AngevîDs qui 
Tavaient vaincu ; mais lorsque l'âge eut ralenti et refroidi le cours de son sang, 
il songea sans doute à cette éternité , qui doit être ou la récompense ou la 
punition de nos actions durant le bref voyage appelé la vie. Le vieux louji de 
guerre se rappela alors que diiraul une liaversée périlleuse, il avait jadis 
invoqué la bicnveillanle proteclioti de la Vierfie, qui lui était apparue éclalanU 
de -blanclieur, et l'avait arrac hé à une mon certaine. 11 existait dès lors 
à Pont-Levoy une église consacrée à saint Pierre, premier patron du lieu; 
(îilduin la lit réparer ou plutôt reconstruire, ainsi que Tatteste son arcliileciure 
du XI' siècle, et fonda , en outre, sur le souvenir un peu tardif de la recon- 
naissance qii'il devail à la reine du ciel , une chapelle de Notre- Dame des 
Blanches, dont le nom faisait allusion à la blanche apparition qui s'était olVertc 
en mer à ce seigneur. 11 fit ensuite venir de Saint-Florent- les-Sanmur un 
religieux nommé Ansbert , et quelques moines (|ui suivaient la rè^h ^\v saint 
Benoit ; il les dota de tous ses serfs de Pont-Levoy , et leur accorda en outre 
ie droit de passage et de glandée dans ses bois de Chaumoot. Théodoric ou 
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Thierry, évéqoe de Chartres, approuva cette fondalion, fuie da conseotement 
d'fifldes II, comte de Blois, et de la comtesse Ermengarde, son épouse. Cad 
•'accomplit en 1034 , sons le règne da roi Henri L*aiittëe snivaiile, 
Gildnin fil de nottvelles Ubéralhës an monastère de NoCreDame-des-Blanches, 
et Unit par y joindre son propre château et rdgiise de Saint-Pierre qui en 
dépendait. D*an antre eOld, l*é?éqQe de Chartres avait renoncé à tous ses 
droits sur Tëtendoe des possessions de ÏMaiye. Or, dès lenr établissemeni, 
las leliglevi de Notre-Dame avaient ouvert nne école pour les enGmts des 
pauvres; ainsi Ton voit que l*origine du collège de Pont-Levoy, devenu si 
célèbre dans la suite , date du xi< siècle. 

BientAI, Téglise abbatiale de Notre-Dame-des-Blanches étant devenue 
fa M uffl sa nt e pour les offices du chœur, AnsbeftHl construire, en 1040, une 
nouvelle égl^ conventuelle, et qui n*eiisle phis. Wildun succéda à Ansbert, 
en 1043. Sons Tadministration de cet abbé , ÙeéOkiA , fils de Gildnin , obtint de 
Philippe I*, roi de France, la conUnnation de Tabbaye de Pont-Levoy. Ce 
seigneur , appelé par les chroniqueurs Geoffroi ia Beile-FiUe , à cause de sa 
ratissante beauté , vécut cent ans , et fut enterré dans le sépulcre de Tabbaye 
de Pont-Levoy, où reposaient, dans le même tombeau, Gilduin et son épouse. 
Quatorze membres do l'illustre famille de Chaumont vinrent se ranger dans 
celle cryplc , qui existe encore en partie , presque sous le clocher de l'église 
paroissiale de Saint-Pierre; ce Ueu fut respecté jusqu'en 1098, époque à 
lacpiellc les <iépouilles qu'il renfermait, furent exhumées et transportées 
processionn<'lleinenl au ciiin'tière commun. 

Sous le gouvernement de fFalterius (IJvaultior ou Gaidtier) rhi en 1110, 
arrivèrent a l'abbaye les reliques expédiées de Bethléem par Hobert, cuié d<' 
Nanteuil, auquel les bénédictins de Pont-Levoy avaient ouvert les trésors de ta 
science divine, dit une vieille chronique : ces reliques précieuses se composaient 
d*nne parcelle de la crèche^ d'une autre de la vraie croix et d'une mèche des 
chevent de la Vierge : objets vénérés qui furent pour le monastère une nou- 
velle source de richesses. Plusieurs seigneurs ajoutèrent aux dons fsils par 
ceux de Chanmont, et Jean, évéque d'Orléans, qui était venu à Pont-Levoy 
en pèlerinage avec les fidèles de son diocèse, donna à Tabbaye phisieurs 
églises dont la possession augmenta -ses revenus. 

Sous ses quatone premiers abbés, disent les auteurs de la GoUia eMUkma, 
la reoonunée de Pont-Levoy s*accrut à tel point que les seigneurs d*Amboise 
et les comtes de Bloia se joignirent souvent aux bienikiteurs de cette abbaye. 
Au commencement du xm* siècle, eUe avait d^à à sa nomination un grand 
nombre de curer. Vers 1349, un événement shiisire traversa le cours de ses 
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prospérités : un inceniiie détruisit T église, bâtie en 1040 par Ansberl; une 
partie des bâtiments d'habitation et le charlrier, dans lequel furent ani jnlis 
beaucoup de documents précieux sur Thistoirc de la localité jusqu'au milieu 
du iiir siècle. Pierre Dame répara ce désastre : il fit reconstruire et agrandir 
le monastère; puis il projein de relever avec magnificence l'église incendiée. 
Mais, quoique riche, l'abbaye ne pouvait seule pourvoir à cette dépense; 
rabbé eut recours à ce trésor, inépuisable alors, dont le Saint-Père se montrait 
le facile dispensateur : (Nicolas IV accorda en 1289 un an et quarante jours 
d'indulgences A tons ceux qui Gomriiuieraieoi par ieun aomOoes à celte 
reconstruction. 

Dès rtDDée 1329, il existait dans le bonrg de Pom-LeToy une Maistm-Dim 
pour le soulagement des pauvres passants ; l'abbé Gui de Palluau l'augmenta. 
Ce même abbé obtint de révéque de Chartres que la core fùtrénaie à Tabbaye. 
Vers la fin du xiY* siècle, les religieux de Pont-Levoy, po iaeiac u ra d*ane riche 
bibUotbèqoe et d'un amas considérable de reliques et de vases sacrés, vivaient 
dans une perpétuelle appréliension des irroptions de trovpes wwifiniea <m 
amies; le monastère, fondé dans on châleaii'-liMt, conservait son aqiecl 
goerrier, auquel on ajouta vers le commencement du zv* siëde. Bo 
Tabbé Guillaume de PtainviUiers s*étant rendu auprès dn danpfain, depnis 
Charles VII, qui se trouvait à Moiitricfaard, obtint de ce prince la perniiasion 
de réparer une ancienne toor dn château de Saint-Piem , et d*cii oonatmife 
denz antres, Vmb carrée, Taotre ronde, pour hi sAreté de Tabbaye et dn paya ; 
la dernière existe encore. Quatre ans pins tard, Charles, devenn roi, nomma 
Jean de PlainvilUcfs, frère de l*kbbé, capitaine de la foneteoie de Poot-Levor. 
« et les btoédictins enreot la psnnission de se fiire tarder par Isnrt aoMafi 
9 de PonM«eToy et de Theoay, à condition qne chaque semaine. Us chaaterakat 
» une messe à diacre et à sous-diacre, en Tintention de Pfenne, aeignenr de 
m Chanmont et d*Amboise. » Le duc d^Oriéana, en sa qualité de eonole de 
Blois, ratifia ce droit de ddtnrs et de forteresse dn bonrg de Pont-Levoj. 

Francis de Brilhac , élv abbé de Pont-Leroy en 1468 , trouve que Tégise 
bâtie par Piene Dame ne répondait plus à la splendeur de Tabbaye. La 
Trinitéde Vendôme et SafaitJiattmer de Ittois possédaient de superbes haaiHqnsi; 
Il voulut avoir une église qui pftt livaliaer ayec eUes. Il fit donc commeMcr le 
bel édifice que nous voyons a^jovrdlmi, et dont II ne put tanmner que le 
choBur, qui fiit consacré en 1491. Le suiplns dn monument est dn xfT siècle. 

À dater de 1520 , la commnnanlé ftat mise en commeade : Bons la wtjvm 
passer snccessivement à beauconp d^hommes lUustres, tels que le canlinal 
Charles Hémard,* Bernard de la Ruthie , grand aumônier de Fhmce , et Louis 
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de Brezë. Sous ces abbës (1568) , les calvinistes firent irruption à Pont-Levoy : 
tout fut renversé de fond en comble , excepté deux tours et Téglise abbatiale , 
que les protestants avaient conservées ; les tours pour s'y fortifier , Téglise , 
pour y établir un précbe. L'abbé comniendataire qui succéda à Louis de 
Brezé , en 1571 , ne paraissait pas propre à réparer ce grand désastre; c'était 
cependant un prince de la maison de France': Charles, cardinal de Bourbon , 
que les ligueurs reconnurent plus tard pour roi de France , et dont le règne 
illusoire s'écoula dans une prison. Après lui , la commende de Pont-Levoy 
parut être inféodée dans la famille alors très puissante des seigneurs Uurault 
de Cheverny. 

Au dernier des abbés do la maison de Cheverny , succéda en 1620 Louis 
de Ruscellay , clerc de la chambre du Pape , et évéque de Montpellier. 11 
suivit en 1622 Louis XIII au siège de cette ville, où il perdit la vie. Son 
successeur fut Armand-Jean du Plessis Richelieu, qui résigna l'abbaye de 
Pont-Levoy en 1C29 , après avoir introduit dans cette maison les statuts de la 
congrégation de Saint-Maur , qu'il était venu apporter lui-même aux religieux 




en prenant possession de l'abbaye. Le cardinal ministre déposa la crosse 
abbatiale entre les mains de Pierre de Bérulle, neveu du célèbre cardinal , 
T. m. 101 
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fondateur des Oratorieiis. Ce comiuendauire fût, sous tons les rapports, le. 
resuiiratenr de Tabbaye, car il ii*y trouva qne des mines de moniimeau 
et d*in8iitDtionB. Des bâtiments d'habitations , les tonrs bâties sovs Chartes VU 
étaient seules debont , et les religienx , qui ne vi?aient plus en comnmnanté, 
n'instruisaient que quelques novices et enfants de chœur. Bn 1631 , la congré- 
gation de Saint-Maur ayant pris posseMion du couvent , avec elle et grâce an 
zUe de Pierre de Bëmlle , Tordre reparut dans cette antique institoiion. 

C'est à rinstniction dans Tabbaye de Pont-Levoy (|ue se rapportera parti- 
Goliërement le surplus du rapide ap('n;u auquel nons devoiis restreindre oeUe 
notice; et de l'époque oà notre récit est parvenu date le commencement de 
rûnportante école qui , maintenant encore , est peuMtre rétablissemeot le 
plus complet qui eilste en France. Il y eut dans tons les temps on enseigne- 
ment ecclésiastique à Pont-Levoy : au xv* siècle , il était déjà assez considé- 
rable sous ce rapport, pour que , lors de Pélection de Tabbé, quatre des élèves 
du sacerdoce dussent y assister. Or , parmi les religieux suivant la règle de 
saint Maur, il se trouvait un homme éminenunent distingué, tion Antoine Lefurt, 
qui fut nommé pri<'iii , et dont la liautr inldli;;once imprima «n nouvel essor à 
rinstnictiun. Lu ir»» É , l'aLbayf cul le litre de séminain'; cinq ans plus tard . 
ou y mslilua une chaire de rliélorii|ue, qui fui conliée à Hugues Vaillant, donl 
le célèbre Sanleuil admit au les poésies latines. En Ifî/l, le nombre des élèves 
était déjà considérable, el l'on pouvait les loger, parce quedès Pan 1047, ou avait 
fait construire les deux ailes fonnanl un angle dans la cour dite des Moyens. Enfin, 
est-il dit dans les liUes de l'abbaye , Pieric de Hérullc fit revivre l'ancien usage 
de l'ordre de Sainl-lîenoU , « où l'on enseignait toutes soites de sciences 
» ecclésiaslHjiK s on profanes » : c'est-à-dire (pie le séminaire fut érigé en col- 
lège. Après cmquanle années de l'administration la plus sage, la plus bienfai- 
sante et la plus féconde en destinées prospères pour l'abbaye . Pierre de 
HéniUe mourut en 1(»H3 , laissant le monastère et le collège dans l'état le plus 
llorissanl. Il fut reniiilacé par Antoine Girard. Plusieurs bienfaits marquèrent 
le gouvernement de cet abbé : il fonda dans le collège une classe de pliilosopliie 
qui , sous la direction de don Jean Thiroui, vit sur ses bancs l'émule de 
(Corneille et de Hacine , le soujbre , mais éminemment tragi(pie Crébillon. 

Vers IfiUH Antoine (iirard se démit en laveur de de Kertbier , premier 
évôque de Blois, qui réunit à son siège les menses abbatiales de Bourg-Moyen, 
de Saint-Lauuier et de Pont-Levoy. Cette réunion ne fut pouitant légalement 
accomplie qu'en 1719 , sous Tépiscopat de M. de Caumarlin. Depuis lors, il n'y 
eut plus dans l'abbaye que des prieurs ayant en même temps le titre de direc- 
teurs du collège , et qui surent maintenfar la splendeur de l'une et de Tautre. 
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Ce fut pendant la eommende t^piscopale de M. de Beithier , et en 1701 , qne 
fnt i^levé le magoiflqQe édifice deaiioé an logement paiticnlier des religieux ; 
l'abbé de BëniUe avaii fait comtraire précédemment la maison abbatiale. En 
1732 , époque k Ia(|uelle Pont>LeToy comptait parmi ses profeaaearsle célbbre 
don CMmencet, antenr de Vattdé vérifier Ut daiet, M. de Manrepas, ministre 
aases dominé par de petites vues et de petites jalousies pour regretter que 
Pont-Lefoy fttt devenu le premier collège de France, sans quMl eût conconrn 
à son accroissement , mena^ don Macarty , alors directeur , de faire fermer 
rétablissement , si l*on n*y rentrait pas dans le strict enseignerooit des sâni- 
naires. Le crédit dee bénédictins conjun cet orage ; et leur triomphe Ait même 
ai complet, qn*en 1776 , Louis XVI ayant institué six cents bourses en Civeur 
d*autant de fils des chevaliers de Saint-Louis, en accorda cinquante i la 
noaiaon de Pont-Levoy , qui dès-lors prit le titre d*Éeoie roytUt wiliktin. 

Telle était , à la fin du xtiii* siècle, k situation florissante de Pont-Levoy , 
que des élèves y étaient envoyés de toutes les parties de la France, de ses 
Golooies et des pays étrangers : on peut dire avec vérité que cet établisse- 
ment svatt une renommée non moins européenne qne Gotlingue, Halle, 
Oxford et Cambridge. 

La révolution devait apporter de grands changements à une institution 
dirigée par le clergé , qu'elle atteignait non^eulement dans ses intérêts , mais 
•nssi dans son existence politique. Le décret du S novembre 1789 , ayant 
déponUlé la commnnaoté de tons ses biens , il devint difRcile d^ pourvoir 
rentretien du collège. If ésnmoins don Garrelon , alors directeur du collège , 
« comprit qu'une noble mission loi était confiée , disent les auteurs de la 
» Biographie 4» hommes du jour, qu'il était le vrai Cutlot ovhtm , et qoll 
» avait un compte à rendre à deux cents fsmOles , qui loi avaient confié leurs 
m fils. • Ce bénédictin, malgré la suppression des ordres monastiques, prononcée 
en février 1790, présida A renwignement , confié à quelques professeurs, 
laïques ou ci-devant moines : personnel salarié par le district de Saint-Aignan. 
Cet état de choses se prolongea jusqu'au mois d'octobre 1793 ; alors le comité 
central de surveillance du département nomma , pour administrer Pont-Levoy , 
une commission de cinq membres , que présida avec le titre d'inspecleur- 
général , François (>happolin , ancien religieux de la congrégation de Sainl- 
Maur. Mais ce coiniié n'eut qu'une durée éphémbre : quelques mois à peinr 
s'étaient écoulés , lorsque les administrations du département et du *listrict , 
ayant reconnu la haute inlelligence ei la probité do M. ('Ji;q»p(»tin , lui con- 
fièrent sans partage , la direction générale du collège dont , deux ans plus tard 
(en l'an iv ) , il se rendit acquéreur. 
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On conçoit combien , à tnTcn lea temps erageni qu'il ent à trafoncr , la 
tâche de M. Gbappotin dot éire difficile : « H eat InHer contre tone le» 
» obftades, disent les écrirains déjà cités ; H créa des resaowrcesj oBmaKèi e a 

• dans les moments où Is France entière manqoait de pain, et conaem 
» intact le dépôt des traditions et des bonnes éindes qne hn sTaieBt légné aes 
» devanciers. Bientôt rabbaye de Pont-LeYOj ftot métamorphosée en piiseo : on 

• y condoisit, enchaînés, des religieines, des prêtres, des nobles, annombie 
» de deox cenu... M. Chappotmftitlenr geôlier... Anéanti d*abofd, cet hoane 
9 honorable retronva bientôt tonte Ténergie de son caractère , tout le cttaae de 
» son âme; il alla ao-doYant des nonTeam hôtes <iae Ini imposait le iCRiUe 
» comité , et là, avec cette fierté qne donne seule la consdenoe d'un dereir 
» accompli : « J'accepte, dit-il aoi délégaés, le poste que la confiance du comité 
» m'impose; mais j'y mets une condition: je ne Yeui pas de gendarmes dana cai 
» lieux de paix...; Je réponds de mes prisonniers sar ma tête. » On atait 
» accumulé ces infortunés dans Téglise : relig^ieuses , prêtres, anciens officiers, 
» y étaient confondus. (Juand les t;endannesse furent retirés, M. Chappoiin y 
» rentra ; il promena un lonj; regard sur les victimes conûées à sa garde, ei 
)) d'une voix solennelle il leur dit : « J'ai accepté une cruelle mission; rendez-la 
» doure...; que vos liens tombent : je ne veux ici pour gardes et pour verroui 
» qur votre parole et votre honneur » 11 obtint l'une et on lui jura qu'il 
pouvait compter sur l'autre. Les prisonniers , logés dans les bâtiments de 
l'abbaye , furent libres de parcourir les jardins et même la commime. Telle 
fut la conduite de M. Chappotia; nous verrons toat-à-rheure comment elle 
fût interprétée dans la suite. 

M. Cbappotin a dirigé le collège de Pont-Levoy pendant trente ans : sous 
sa main habile , l'enseignement reçut un développement qa'il n'avait paa eu 
même dans le temps de sa plus grande splendeur : cet établissement l'emporta 
sur Vendôme , Sorëzc , Toumon et Juilly. 

Cette longue gestion dut cesser en 1 824. On a vu quelle avait été la conduke 
de M. Cbappotin en 179S ; ne pouvant l*accuBer sur ce point, on exhuma le 
souvenir d'un discours qu'il avait dû prononcer , à l'occasion d'une plantation 
d'arbre de la liberté*. Ce discours avait été lu à MM. de Laporte et de Salaheiy 
père , alors prisonniers à Pont-Levoy, qui furent effiuyés de aa modération : 
« Vous nous perdez et vous vous perdez avec nous, s'écriàrent-ils...; quelques 
» phrases à la grecque , ajouta M. de Lapoite; et prenant la plume il écrivit, 

• Biographie de» hnrnmtt du jour , iiolirr J^emeure 

* Noie »ignée par M. Ci . S. , qui possède le muMNcril avec les «ddilMiii de'M. àt Lapon». 
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» dtoM MMi, nr le mtniiuii^, deuoutnilsiiiaiibrMdepInseqw, mute 

• iM plM lard , fomit incrimiBét. » M. Giippoifai , lis des désotts doBt on 
rtkmTait , fit donc agréw en 1824, ponr son Mece«evr« M. temtin Sairat , 
^nidepnis trait mm rempUasait à PenMierey les fonctiensdeoenflenr desélodes. 
Mais ce noorean diractear, n^i^ant pas cra de son devoir d*accepler les 
eondUons , ou plmot les entraTos qve lui Imposait l*f7niyeiBité, donna à aon 
tow aa dWaaion en 1837. « Pendant nn an , 14-11 dit Ini-mème, Fenceinte de 
» Pént-Levoy ftit déserte; M ne resta pins <|nHm psssé de fanH siëeles , que 

• des mors et des tombeaux. » A la fin de 1828 , M. Gattrez , proviseor dn 
co\ié%e de Besançon , se rendit acquërcnr des bâtiments du collège et do 
Tabbaye ; Tinstitntion fnt rouYerte , mais non pas restaurée : cette tftche 
honorable était réservée à M. l'abbé Demeuré, qui le 6 décembre de la même 
année , prit possession de l'établissement. En moins de cinq ans , ce nouveau 
propriétaire, qui avait dirigé avec succès les collèges royaux de Nantes 
et de Lyon, non-seuleim nt rendit à la maison tout l'éclat dont elle avait brillé 
pendant ses plus beaux jours, mais la fit arriver à un état de prospérité qu'elle 
n'avait point encore obtenu. En 1836, le nombre des élèves réunis à Pont- 
Levoy approchait de quatre cents. 

Les. sciences et les lettres sont enseignées dans ce collège avec distinction; 
et par suite d'une idée heureuse du directeur , une jeune académie offre aux 
élèves l'occasion de développer leurs connaissances et leors inq[>irations litté- 
raires, dans des compositions variées, dont quelques^suMS. déjà publiées, 
font honneur aux élèves et aux professeurs. Nous ajouterons qne M. Demeuré 
a joint récemment à son institution une école firéparatoire ponr les ëooles de 
Ssint-Cyr et de la marine. 

L'ancienne devise du collège de Pont-Levoy , BêOgiomi €t Mrte, a été 
rétaliiie an-dessns de la principale entrée dn collège ; iiium IMsimib des vœni 
ponr que le sens sttaché à cette inscription sons-entende une plenBe^t égale 
applicaiion dn reapect dA & ces denx parties d*nn mèaae ooke : nons Ton- 
drions voir an-dessns de la porte dn collège nne figura de te Jaatieeienant 
en pnrMt éqnilible ai balance, sur les ^teanz de laquelle m linlt., d'un 
€6té, Jh%îo, de rentra, P&Ina, 

L*espaoe «e nous pemet pas de décrira «fnc détail les MhMnfs dn 
collège , consistant en huit corps formant nn développement de huit cent 
vingt-trois pieds , sur nne hauteur commune de vingt-cinq à trente pieds. Cet 
édUke , eottslnrtt à diverses époques , comme nons Pavons vu , a été terminé 
et coordonné à Is fin du xyiii* siècle par Tarchitecte Mandard. A Texcep- 
tion de la grosse tour dite de Charles VII , enveloppée dans ces constructions, 
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il n'y a rien là de monumental. Il n'en est pas ainsi des bâtiments de Tabbayp, 
construits dans les premières années du xviii' siècle , et qui se lient main- 
tenant par une belle galerie vitrée avec ceux du collège. Ceci est vraiment un 
monument , empreint de ce caractère grandiose que Tarrliitecture avait sous 
le régne de Louis XIV. L'édifice , qui devait se former de la réunion de quatre 
ailes avec une cour au milieu , n'en présente que trois. La fa(;ade principale , 
tournée au sud , se développe sur une longueur de deux cent cinquante-quatre 
pieds; elle est percée de soixante-trois croisées ou portes, réparties sur 
trois étages : un rez-de-chaussée , un premier étage et des mansardes. Celle 
façade , d'un style d'ailleurs assez pur , a le défaut de présenter des ouvertures 
trop petites et trop éloignées les unes des autres dans la hauteur. 

Il nous est impossible de mentionner toutes les augmentalions et embellis- 
sements exécutés par IVIIVI. Chappotin et Demeuré : nous citerons seulement 
rin&rmeric , le nouveau dortoir et le bassin de natation , dus.au dernier de 
ces directeurs. 

L'église abbatiale a repris tout son lustre : ce bel édifice de l'ère ogivale 
offre toute la hardiesse de construction , toute l'élégance de style propres à 




l'époque de l'art gothique. Celle basilique se compose de trois nefs, parfaitement 
voûtées. Au-dessus des arcades qui séparent le nef principale des bas-c^lés, 
court une galerie ceignant tout le pourtour de l'église et ornée de sculptures 



Digitized by Google 



LOIRBT BT LOU-BT-Cm. 807 

aiusi ddUeiles qae ¥ariée§. Le cbœar , aéparë de régKae par une sorte de 
jubé, présente une décoration en désaccord avec le caractère primitif : c*ea, le 
aljle dn xtii' siècle accouplé avec celai dn xv«. Le grand autel est décoré de 
huit colonnes de marbre noir, avec cbapiteani corintbiens et sculptures, un 
pea prodiguées ici pur le ciseau d*Antoine Charpentier. Cet antel demi-circtt- 
lairo remplit les irds ogives du rond-point. Le tabernacle , enricbi de colon- 
nettes en marbre rert , de statuettes dorées et de corniches en bronze doré, 
s*hannonie bien avec rarchitecttire de Tantel , mais nullement avec celle du 
monument. Le chœur offlre encore une boiserie et des stalles sculptées avec 
délicatesse* Les fenêtres trilobées de Téglise sont veuves des viiraax aux 
vives couleurs qui devaient les garnir. L*abside se compose de la chapelle 
de IVotre-Damo-des-Blanches , à laquelle viennent se joindre les deux nefs 
latérales. A rextëriear , Tédifice , avec sa hante flèche et ses arcs-boutants 
légers, est d'une physionomie imposante; sa façade ne mérite aucune mention. 

Lorsque l*on a visité à Pont-Levoy le collège et l'abbaye, il ne reste à 
voir que l'église paroissiale de Saini-Picrre , monument dans lequel se 
trouve encore la plus };rande partie des constructions du xi* siècle , et qui , 
sous ce rapport , mt'rile rallcniion des archéologues. La destinée du bourg a 
été et sera toujours dépendante du ht'! (Hablissement qu'il renferme : quand 
on sait l'histoire de l'abbaye , ou n'a plus rien à apprendre sur celte localité. 

La roule de Hlois à Loches passe à l'extrémité nord-ouest du bourg ; il y a 
sur ce j)()int une hôtellerie fort bien tenue. Durant les premières années de 
la révolution, Poui-Levoy fut chef lieu de canton; mais dès 1793, ce n'était 
plus qu'une commune du canton de Monlrichard. Cette commune est très fertile 
en céréales, et les fermes y sont considérables. Deu.v châteaux se voient au nord 
et au sud est du territoire de Poul Levoy : celui des Bordes , hflti dans le goût 
du xviir sièch' , et celui de la (^h:u uioise , dont l'esistence remonte plus loin , et 
qui présente une physionomie plus féodale. Ce dernier appartenait encore il 
y a quelques années à la famille Dervaux : le preuiier est aujourd'hui la propriété 
(le M. de Lambertye. Au sud du bourg et sur le bord d'un ruisseau qui coule 
à l'entrée d'un bois , se trouve un dolmen , appelé dans le pays la Pierre 
de Minuit, parce que selon la tradition superstitieuse, celte pierre, durant 
l'office de la nuit de I>oel, fait une révolution sur elle-même. Llle a quatorze 
pieds de long et est supportée par trois piliers informes à trois ou quatre pieds 
de hauteur. On trouve non loin de là (juehpies vestiges d'une voie romaine. 

Tkmay^ commune peu considérable, située à Test de Pont-Levoy, offre 
nne coltare assez variée et productive. Dans un site agréable , s'élève le petit 
château jadis seigneurial du- Boger^ qui appartenait et appartient peut-être 
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encore à la maiion Le Couvreur, tiéjà mentionnée à propos de la lent 
d'Angé. La seigneurie de Tiienay dépendait, au xv* siècle, do fief de Tabbaye, 
fmisqii'eD 1423 , Charles VU accorda aux religieu k permîasioii de se Cure 
garder par leurs ttttjeU de Thaïajf, Le domaine est aiiJoiird*liiii le pnfnHéét 

M. Laurentie. 

A rextrémilé nord du canton de Muntriebard « et sur le boté de le koira, 
s'étendent les communes de UiUjf et de Cbaamoot : la preautoe oftra feelqws 
vignobles tapissant le coteau qui domine le fleuve , et d'assez bonnes prairies 
dans le tsUoh. Au Tenant opposé de la colline, c*eaila forêt de MomrichanL 

Qumnumi se reconnande TiTement sont le laypeit historique , aiaai qm 
nos leeteoit ont d^à pu le reconnaître. Nous avons vu qn*aprèe aveir peiia 
la bataille de Moniloois , an W , les comtes de Biais eeniervèrcat encore h 
fortereiae de Saunmr, dont le commandement avait Aé donné par eu i va capi- 
taine danois ou du mobM origtaiaire dn Danemarck, appeM Gibinw. Ce foit fin 
inlrépideoient défendu par lui'jnsqn^en 1016. Endos H, dte les p ne ni iè m 
années dn xv alède, avait donné à ce aeigneur la tenre de Saint-Plerve, dans 
le comté de Bloia, dont 11 avait de son mienx racnlé les lisHten par le Ml 
de r^ée : ce Alt, oonmie il a été dit ainaus , ce qpn anuM la brtmlle de Punl- 
Levoyi oi^ GiUlnni et le eomle de mois , son allié, tarent défciia. fiiwnar 
ayant é|é perdu par suite de ce grand écbec , Gilduin s'établit an rbUenn éa 
Gbanmont-flnr-Loire, bâti par Bndas snr la limite de la terre d*AaMK, 
qui relevait dn comté d*An}on*. Ce manoir, aisen mal fortifié jnsqn*aloii, 
devint une place formidable. Sans doute , le voiainagp de deui ennamis 
acbamés Tun contre Tautre , Foulques Harra et le Diable de Sannrar , ne fin 
pas paisible , au moins dans les premiers tems . Touiefeia , cette anioioaiié se 
cabna : le sire de Cbaumont . devenu vieux , ne s*iospira plus qne de paoeém 
religieuBea. Plus tard , la maison d'Amboise, dont Lliois i^xouger parait «voir 
été la souche, s*unit à celle de Cbaumont , par le mariage de Snipke H, fib 
de ce seigneur, avec Denise, petiie-fllle de Gilduin. Celte union donna nais- 
sance à riUustre race de Cbaumont d*Amh«lse. Sulpice fit boannige an cemie 
de Mois de la terre de Cbaumont, que son épouse loi apportait en 4ll. 
Hugues, fila de ^olpice , qui hii succéda, mourut en Palesiine, et lainn la 
flfif de Cbaumont à son fils Sulpice II. 

Jnsqn'abirs les descendanis da Gttduin. divecta ou par alliancn, ivalm 
compris que , tenant leur domaine des eomtes de Btois, ils leur devaâamfn 
et hommage; Sulpice II pe pensa pas ainii: loin itwmfHK cet fçta ée 

• Vofa p. zao 4» oB «Im f ofeMw. 
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▼lautHé, il fit la goem à Tbibant IV. H eat égalemenl det démêlés airec les 
comlM d'Anjou , ses soieraint , p«Hir la lerre d*Aiiibdiie. Yen le miliea d« 
XII* siècle, ce seignear oratin s^avancs en armes dans le Blësois, et brûla le 
cbilean de Bury *. Pris dans nn combat par Tbibant IV, il ftat enfermé dans la 
fMrtereiae de Gbiteandnn , oii il monmt. Ses deni enfants , que Ton retenait 
priseaniers stoc lui, ne purent recouvrer leur liberté qn*en s*engafeant à 
livrer le cbâtenn de Ghanmont , qnl ftit rasé par ordre dn comte de Blois. 
F— nie r rapporte qne ce premier cbâtean devait occuper Remplacement sur 
lequel se trouve aujourd'hui le presbytfere ; cela nous semble peu probable. 
Les seigneurs bâtissaient alors leurs manoirs au sommet des pics les plus élevés 
dont ils pouvaient disposer : celui-ci devait couvrir le tcrrein qu'occupe l'édi- 
fice que nous voyons aujourd'hui. O tiiotmment qui, dans sa situation actuelle, 
a le ca^a^t^re du xvr siècle , avait pourtant éié reconstruit au coniraentenient 
du XV* , puisque (Charles VII le tîl confisquer sur Louis d'Auiboise, en même 
temps que les cliflieaux d'Aiiihoise , de Hlérè et de Montricliard, parce que ce 
seigneur av;nt pris parti pour les Anglais. C'est à (ihaumont que naquit 
en 1 (<)(! le ( ('U'ijrc Cicorges d'Amboise , qui fut «^véque de Rouen à l'Age de 
quatorz<> ans, et (]ui, pour avoir voulu être pape à cinquante, tit couimeUre à 
Louis \ll «le grandes fautes politiques. 

Henri II affectionnait la résidence d'Auiboise ; il y venait souvent : Diane 
de Poitiers ne pouvait manquer d'avoir une maison près de cette demeure 
vograle: elle posséda d'abord le château de Chenonceaux. Mais après la mort 
de son royal amsnt , Catherine de Aiédicis la força d'accepter en échange le 
cbâtean de Chauraont. 

Pins tard, le domaine qui nous occupe fut acquis à la maison d'Efflat, en 
même temps, sans doute, que le fief de Montricliard. M. de Vig[ny , dans son 
roman de ClM^-ifaiy, fait passer à Cbanmom une scène digne de la galanterie 
espagnole dn temps d*Issbelle. 

An moment de la révolution, la terre de Chaumont appartenait à H. Le tity, 
qui en avait le nom au sien. Ce genlllbomme a laiasé dsns le pays le 
souvenir le plus honorable de ses bontés et de sa bienfiiisance. « Tous ses 
» vaasaui sont à leur aise, écrivait Fonmier en 1785 , et bénissent tous les 
a jours le seigneur sous lequel ils ont le bonheur de vivre. » Durant les jouit 
où toute tète noble étsit menacée, M. Le Ray se fit industriel : il donna de 
PeUenaion à une fdencerie et à une poterie qn*il avait fondées précéde mm e n t, 
et qui eiistaient encore en 1811 . 



* V«|MCtnlMVilflMMp.744. 
T. tu. 
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Vers 1808, et taodii que M. Le Ray était aux États-Uais d'Aaiépiqae, le 
château de rilminiMii rt^tt use tiôtesse illustre : U mamëce 4osd elle y te 
ntraëait* en anti Miriruse pour être citée. Madaw la haroime de Staël m 
Ht p«s Moîoarft rennemie de Napoléon : loin do là. M. le comte do Nar- 
hoÊUb, qêl aiait Uaa gmlfie eipérÎMoe dea oicamricitéa poétiqoaa éi 
railav do Cbnmi, noM diiait «i joit è lioaoos : « L^idMifHiBii 4M la 

• grandi boauno inapinii à collo dana élaii al aipawho aa daim do ao 

» lîoMO eanrièfo, qolt aa f à lodoniar laa to viti a t de at laiiliiaaa hmm" 

• €0«f plua tgaê laa attofM da Wwnaar ac dTAIf iMqp. » Madafi Aa tlpA 
avait pofié u aeaficro oand de aiyitao et do loaaa aom lo aa^arcHa mmÊk* 
lorioiMMila de toM XVI, M la diioiMifo «Kéco^ 

gaorrlan, daa bonMiaa d*£tai« doa psMicMtaa, dea njr^iaHiala do 1» wlias, 
avalMU pria à M» poiM lovor , pid jawlnii iiparavaii, N «nm d*oiidrt dfi Im 
ooBdoito poliikpo; oHo ao flatta m tum&ai qse NapoléoQ aghrait de aiftwii 
RMInlnMiimr à cot espoir; alota la flilo da Koatar deiiit ha^ila m |f»t 
asier coiri , à l'afercir ; tUo ao flt ariier à laa ciHowo dîatjBOi d» Vvk , 
f«ia iMira da FraDOo. 

RovaHMd*!» premiar oitt al loolait eo posta av la loTde qui borne la rift 
droite de la Loire, eilo flt arrêter son poatiUoB poor adsoirer le châteao de 
ChaumoDt , masse imposante qui , se détachant sur m massif de verdare, 
attire le regard et commande la rêverie à l'esprit. 

^ Postillon, voilà un superbe château. 

— C'est ben vrai tout de oiéme, Madame. 

— A qui apparlient-il ? 

— A M. Le Kay île (ïhuiiiiiont.... un ci-devant, mais i»on comme le lioo 
pain; le bienfaiteur du pays, quoi! 

^ Postillon, mon voyage est fini pour le moment. 

— Je croyais que Madame allait à Tours, et nous ne sommei qti'ê 
Onzain. 

J'ai chantée d'avis. 

A ces mots, madame de Staél sauta de sa chaise de poste, la fil remiaerdeiM 
«ne maison voisine, demanda on èalelet, se fit posser i Cbanmont, et se rendit 
directement ao cbêteau. Nous avons dit qne le propriétaire do oa beeo doBMuno 
était alora anx âiato-Uoia ; la noble aventurière s'adressa an régiiaev qpi, ai 
floe rsnsei^nenients sont eiacts, était le ipaire eotnel de le coemioBO. 

^ Monsieur, le cbAteao de Chamnont eal m nomant aMfiiiqw , m m 
sitaationest ravissaDte. 

— Madame, c'est Topinion de tons ceoi qd Tout fialté. 
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— Hi MtiÉ fw» eipcinor leor adminrtioD; ntA Je tioM vm proofcr la 
ml —i l : je i»*éliMii an ehâieto. 

Medeme'Bi*» feitriioiiMriiene'dire.... 

— Qae je m*ét«Mii wm ebftteau. 

— Mariane est uoe parente àt M. Le Ray. 

— Non, Monsieur. 

— l'tif* amie de sa famille, sans doute? 

Pas davantage; je n'ai ni6nie jamais en l'honnenr de rencontrer M. Le 
Hay dans le monde.... Mais on uie nomme ia baronne de Staël... et je auis la 
fllle de INecker. 

— Oh ! madame, tit Tintendant, (|ui n'avait point oublié celui q«e le cardinal 
«le LoTTK^nte nommait Vhomme de /'opinion... 

Or, madame Staël , ayant prisée ohf ponr un léinoi«;nape d'assentiment, 
B'avança <lans les appartements, ouvrit les persiennes des croisées donnant 
sni le cours de la Loire ; et s'étant arrêtée daaa une chambre qai lui oonve- 
nait, elle reprit : 

— Je serai très bien ici. 

— Maia Madame, c*eflt Tapparteiuent de BMmsieor Le Kay, et noua l'attan- 
dona. 

— Je le toi rendrai à eon arrivée, si, contre mon attente, il n*<tait paa aafees 
gaftantpenr me le laisBer... nais c'est ptm prabaUe, ajovli la toonne tm 
redressant sa coMTore devant une glace. 

Qtte ipsmiit faire riiHeiidnit? on n*eiivaie pas cherclier 4es gandaraies 
peur ubaner de vive fSarcela Mie d*iiii grand niiiiialre, la feoiDie d*vi SMien 
•nbanadeor qui a*ap|»elall MÊmfp%m. H anloriaa le aëiow fdns que naH Hal re de 
■aid«e de Stad, ec tat ap^Mvé a« retoor de son patron. 

Si la noble exilée se fftt bornée k s'abandonner au plsa doux -des pmrlianiB 
de iM mtm ; si eia n^ftt écrit de CbamoMt qw dea pi«ietutioiiB de tendre 
iUaciiMiient au Hîban flenjanin Constant , il est pnèable qae le doe de 
Rvrlge , Mi rts tf c de la poKce , e*t fiait aemblant d*ottbliflr celle dame au 
boids de la Loire. Mais elle s^elforça de renener le fli roiqpo de aea inirignea 
politiques ; ses anois viarantia voir à Ghaanoal : leur aflhwte Ait grande «t 
toMUaaie. On vit presque se renouveler à cette époque, sur la rive gauehe de 
notre grand ienve, la cour voyageuse qui, durant le siècle précédent, visi- 
tait le dac de Oboiseul, exilé à Gbanteloop. L*emperenr apprit qu'on -délibérait 
fiostiiement dans le vienx manoir des sires d'Amboise ; madame do Staél dut 
a'cn éloigner , et se lixa un moment chez M. de Salabery , au petit cliàlean 
de Fossé. 
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Pir on mode de transmiMioii qui noos est incoima , Chaimioiit peast de le 
famine Le Ray dans celle de M. d*BlGiiegoyeD. Ce domaine appariieiit maiMe- 
nant à M. le comte d'Aramont, qoi Ta fail reauurer intérieurement et estérien- 
mnent aTec autant de goûl que de roagnilcanee. On montre dans cette spien- 
dide demeure la chambre à coucher de CMherine de Médicia, garnie encore 
de quelques meubles qui forent à son usage. 

Le canton de Montricbard , dont nous tenninoiis la descripiioD , est aasn- 
rëment Tun des plus riches de Tarrondiasement de Blois : les produits de ses 
vignobles sont considérablea et recherchée; la plaine de Pont-Levoy et 
quelques autres terreins sont fertiles en céréales ; de bonnes prairies se dévsr 
loppent sur les deux rives du Cher ; des forêts considérables a*éieDdeiit entre 
Pont-Levoy et Montricbard. et dans une plus forte proportion , de Valiitees 
à Chaumont ; enfin, les carrières de Bourré sont une eiploitation ImpoitaBle. 
Un oanal, projeté entre la Loire et le Cher, doit être soumis à la discussion 
du conseil-géoérsl; s*il s*ezécute, il portera au plus haut point la prospérité 
du psys. 

Le canton de Saini-Aignan comprend dans son étendue une psnie de teni- 
toire ayant appartenu à la province du Berry; une autre , dépendant de h 
Sologne blésoise ; enfin, une troisième qui faisait partie de rancienne Tonraine. 
Celte dernière est contigue à Touest au canton de Montridiard. Noos parle- 
rons plus tard des diverses natures de terreins que Ton remarque sur ces diffé- 
rents points. 

Samt-Jignm est une ville ancienne ; mais rien jmqn*ici n*a donné lien de 
penser que les Romains aient eu un étabUssement sur cette localité mène. 
Cependant sur les deux rives du Cher et i une petite distance de la cité qui 
. nous occupe, il existe des témoignages irrécusables dn s^our des premiers 
dominateurs de Is Gaule. 

Vers le n* siècle, des ermites sortis de Tabbaye de Saint-Martm de Tons, 
s'arrêtèrent sur le cotesu qui donûne la rive gauche du Cher, aux confins du 
Becry et de Is Touraine, et bâtirent en ce lieu une chapeHc qu*adopta bieniM 
la dévotion des populations environnantes. A la fin du siècle suivant, selon 
rhistorien La Thaumassière, le concours des pèlerins à Toraioire du coteau 
était si considérable, qa*Eudes I*', comte de Blois, se décida i faire conslniire 
un château sur ces hauteurs qui, du reste, lui offraient nnc bonne position 
militaire à la limite de son comté. On conçoit qu'un bour^ ne tarda point à 
s*élever sous la protection de ce fort ; il reçut, au témoignage du même hi;>to- 
rien, le nom de Saint-Aignan , patron de Toratoire bâti par les ermites durant 
le siècle précédent. Le luéum nom fui Uuiuié à une nouvelle église cou&iruite 
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lor rcaplafeanent de la pranière en 1019 , e'est-à-dice tous le règne et sans 
doute avec TaiciBCance d*Bade8 II. A cette ëpoqoe, ce comte de BUmb aTait à 
redooier, sortent ani bords do Cher, son trarible voisin , FoolqoM Nerra , 
comte d*Ai4QQ, dont les terres joignaient les siennes ao nord-onest et an 
and-onest. Eudes avait ppposë sor le premier point k cet intrépide batiiUenr, 
le Mmm 4$ Smtmur, possesseor de Cbanmont depnis 1016. Mais craignant 
de ne ponveir défendre ansai bien ses états vers le sod , Endos inféoda la 
tene de Saint-Aignan à Geolliroy, baron de Donzy, second fils de GeolTroy de 
Sémvr et de Mahaad de ChMons, se réservant foi et hommage , à titre de 
sazerainet(^. Geoffroy de Donzy était nn vaillant capitaine , et comme tons les 
8ei{;neurs qui possédaient de son temps cette brillante qualité, il ne l'exerçait 
pas toujours au proHi de la justice. Au rapport du moine Bitord, il lui arrivait 
quelquefois de faire des courses sur les terres de Foulques Nerra , suzerain 
fort poinlilk'ux sur la conservation de ses droits, quoiqu'il eût la conscience 
très large quant aux droits d'autiui. Or, il arriva qu'à tort ou à raison, le 
comte d'Anjou attaqua Geoffroi en 1030, détil ses troupes, le fil prisonnier par 
la trahison de l'un de ses vassaux, dit La Thaumassière , et l'ayant conduit 
à Loches, ordonna qu'il fAl étranglé dans sa prison. Le corps de cet infortuné 
baron, sans doute à la demande d'Eudes de Donzy, qui lui succéda, fui 
rapporté à l'église de Saint-Aiguan ; ou le déposa dans la chapelle Saint- Jean, 
à l'orient de cette basilique : In latere errlesiœ sancti Johannis ab orientali , dit 
Jean de Marraoutiers, historien des seigneurs d'Amboise'. La maison de 
Donzy a possédé le Ûef de Saint-Aiguan , par les hommes, jusqu'en 1222, 
époque à laquelle il passa à Agnès de Donzy , mariée en premières noces à 
Philippe, fils de Louis de France , comte d'Artois, et en seconde noces à Guy 
de Châtillon, comte de Saint- Paul. Ce fut ce seigneur qui affranchit les babi'* 
tenta de Saint-Aignan, do consentement d*Agnès , son épouse. L'un et l'autre 
monmrent ssns héritiers en 

Dnrant la possession des barons de Donzy, eut lieu à Saint-Aignan, le 
mariage romanesque d*Êiienne« comte de Sancerre, avec Is fllle de Geoffroi lit, 
qn*il avait enlevée dn cliAteau de son père au moment où Tautel se parait pour 
aoD union avec le clievalier Aosel", seigneor do Trainel. Celui-ci, en plaideor 
normand, plutôt qo*eo paladin du xir siècle, porta plainte au roi Louis VU, 
qnl vint assiéger Êtienne dans le château même de son beau-père, avsnt Tezpi- 

■ Cmtàmntmm, qne In tiMwiM» ■ffalwil flfaénlMMnl M fcrivaia : U amhm «m|f«t iê 

Mnrmouii''rs. Selon t.a Thaiima<^-lrrr , il vo nommait Jran . cl rnmme à l'^fioquf où iléCfiviil (U'tîècb) 
Im noms lie rimille élaifui piirurr |h'u coinmuti», il est protMble <|u'il n'en «Tait |im. 
* Voyc2 ce orfas Tdone p. 139 cl 140. 
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firtiort dé k hmiB de tatiel. TrtîBel obtint quelques lerres en dMtHM^MDMft 
âe li main et peut-être da txMr que son rival lui ayait 0tàÊféê. 

La terre de Saint-Aignan, après, être restée quelque temps dilli la BllM 
de GbAliUoB, pttM dans celle de Bourbon, échut à celle ét fioolfocÉe , m M 
bientôt possédée par la brandie de dirions , qui la eonaerra fong-nofi. 
Ji iâ fià da xiv siècle, Maiignerite de tibeions, comtesse de Tonnerre, 
ftJraM épousé Olivier , seignear de Bmeon , chambellan de Clierles VII , lai 
porta collb selgueiirie. Bile passa ensuite é ieitt de Hussoii, pida à Ghartea 
Mto fis, eoflft à LeWse de llosson, qoi époosa m 1506 EMry de ttwiiites, 
bâiRI el goQVefMmr de BMs. Or« FraBQois I*', en fiTonr de ee tnêm fimy 
de Beaovâliers, érigea la seigmiitle de Saiat-Aigmii eo eoncé. 

La malsoii de BeaUtlHIeta, ({oi eonaeriB encore ai^ovdlmi Vanotai dOHÉM 
Migneorial de Baint-AIgnin, tire son nein d*one tme qn>elle pooeédail «rfan- 
nemeot dans le pays chartrain : ll-en est fiill mentien, selon La TbannnHitM, 
Mr des litres remontant an commeoeenient du ur riëcte. 8ans np t U ÊÊ m 
iiMsi loin la génétiogle de Me ImaiUe, nous mentionnsKSin pinaleon UÊm- 
tmiiens t{n*eile «ffHt dans le coon des iNds dMers siècles. Los nonles 
ftené, daode et &f cnle de DeaufMleis fkiteni de vaMenis ospitalnea : la 
èetaiier monrul les annea à la msin i^enr le service dn roi en lfi6S. Wrsnoali 
ffniorM ^ BesuvfiHierB« liemennit- colonel de la cavalerie légère de l Yanm , 
•se distingoà dans pb wic n r s «onbats sons les règnes de Louis Xm oi da 
Lonis XIV ; mais la prolèsaion des armes ne rempêcha paa de coiiivnr les 
lettres, |Mai9qn*H Itat de TAcadémie ftmQsiie. Nous ne co unsl anans podMM 
tfneon ouvrage de ce noble acsdémiden. Lonis XIV érigea en sa fevenr le 
comté de Ssint- Aignan en doché^ialrie. Paul de Be«ovllllers« ills dn préeédoMi 
ftft gouvemenr do doc de Bènrgogne, et jonit de la conflance inUme dn 
grand roi. Lorsque le jeone due d*An|ou Ait appelé à régner sur ITepagm, 
après la mort de Charles II, Paul de BeauvWlèrs fut choisi psr Lonis XIV 
pour conduire son petit-Bis dans la péninanle Ibérique. «Ce seigneor rédigea 
dnrstit cette miasion on joomal exlrémement eorieoi , qnH ftdsalt purv>i[> 
chaque joor à son souverain. Ce Jonmsl, anlounThni en la possesaion de H. le 
prince de Chalais, noos a été comnmnl^é au ^itosn de Salm-Aignmi. Le 
roi y a ajouté de sa main des annotitions , des remsrqnes, des ré M eiio n s fri 
révèlent un jugement sain et plus de portée morale qu'on n^ accorde géné- 
ralement i ce prince, trop calomnié dans les temps modernes, parce qu'il avait 
été totté avec ercès ptos ancSemeaient. On peut juger par ses toist qne si 
relève dn grand Mazarin empruntait surtout sa grandeur d*Qn aentiment peut- 
être exagéré de la majesté du rang suprême , il ssvait raisonner aaaen hahilo- 
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nm cilift gfwdflor pour en naiBimiir «NNMttnmMBt T^di^. Paul de BeeavH- 
fiHilMnlpialre d*fitet et cheféii eamiril defttmeef. n avai| épowé, en 1674, 
Hniriette-Loiiise C«lbeit, flUe i(e l'iHuitre mMir» de m». 

PiurirHrppoUle de BeumviUiers, 9S$ dv précédât, eVenç* dans b cwrntee 
di# «nnei : il foi UenteiiMit-g^ndrtil- Sans 4Me ce wigaew d«t «k fvMeoO 
à l*Af«ddnîe Mwîm * «M irfi m i fewiwif |j(fMr««.- il fallfHi fMdanmr 
laie aei» I» rkgM de Lovis XV p«iMr SMm iW ilW^^ 
IrUms i*mWK e^niiitaient ordiDairenem ponr antant de li^ acaddniiiiaea.., 
Vayeii le «Mréçfaal de RiiMjep. 

Iw)dpeii4eipinep| 49 joonial curieux que wm i^eoa oaeniieBiid plaa baui , 
M. le prince de Chalais, propriëiaire acti|kel de la ferre de Sa^m-AignaQ, pp%t 
•ède eue aianlNreiife cdrre^pondaQçe originale adresaée aqi ducs Paul et Panl- 
Hippolyle de Salnl-Aigna^t par U>uis XIV , par des prince» et pirincesses de 
U maisoB de France, par le roi de Pologne, beau-père de Louis \V, et par 
d'autres souverains ou prinres (étrangers. C'est une collection pleine d'iotcrét. 

Nous laissons entendu sur la vie d'une multitude d'abbesses du nom de Beau- 
vilUers, un voile que n'ont que trop soulevé les mémorialitslci des xvi', xvil' 
et xviir siècles; mais nous devons ajonier qu'Anne CaUierine de Reauvilliers, 
cpii fut simple reli^ieusr au < uuvent des t^i^dii)eade ^fiutnAignmi , mérila 
d'être citée pour sa sagesse el sa piété. 

Le duc de Saint-Ai^naii, sur la t^te duquel éclata l'ura^îe révolutionnaire, 
était le Ois d<' Paul-Uippolyte de Beauvilliers. A une époque où la représentation 
était devenue le premier mérite , dans une cour dont la gravité de Louis XVI 
n'avait pu comprimer l'abandon au moins frivole, le duc de Saint-Aignan 
paraissait rarement à Versailles, d'où l'éloignait une difformité qu'il oe pouiaîl 
liisuiuuler. 11 avait épousé M»' de déranger, qui réunissait dans aa pereopoe 
•Utaot de charmes et de grâces que son mari comptait d'imperfeotions physiques. 
M*' la duchesse de Suint-Aignan était, avant 1789, une des femmes lea plw à 
la mode de la cour. En 17V3, M. et M"** de Beanvilliers vivaient fort retirés 
Mi i^Qfda du Cher, et noua peaMU que leva iewra s*y écindaient inoftHWifii 
wraïf la rér^hHion. Nous voyona da^a lui sAUTenir Udntain cette jolie d»olMiM 
fid, MgBkre, aîaii fait palpiter tani de coma «ona rhabii brodé , aai?«N| le 
aMld|e4*wie ddeasede la Baiaea, fille d« ddlire de Pdpoqne; et nova entons 
■■fandPf encore «ne femne de la ville, |o| ^am : v Afanoe donc, la lewr 
a «IMIepa, |e vaa le marcber anr lea taliMia. * Uwma doc el pair tirtitaHai 
idaMw de aecidië popolaiie : il f MdgMil à c4tA de rte ovnte, «| 
a'dl^ M palriale «vee «ne ▼ériié d*iiiilatiMi irke leminpiUe. 

Ttil 4e rdMfpaiimi ne pnt prévenir raireetetioa di couple fleanvilUam) 
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condamné parle tribunal révolutionnaire, le duc subit un horrible iiutrt3rre; 
le fatal instrument Tayaut manqué la première fois , il fallut le frapper une 
aeconde. La duchesse , enfermée à Saint-Lazare , se déclara grosae , et fut 
aauvée par le 9 thermidor. L'enfanl du sexe féminio dont elle accoucha fut 
appelée Sauve ta vie. . . Cet enfant providentiel est mort jeune. Sous le 
directorial, M»" de Beau? ilUers , craignant aam doote le retour de la 
se rapprocha des puissances du Luxembourg, et gravita, durant qnelqaes mois, 
dit'On, dans cette sphère de sociabilité indécise où la peor avait poussé quel- 
ques débris de Tancienne noblesse. Vers les premiers temps da coosolat, elle 
revint an ebâtean de 8aini>Aignan, qui n'avait pas été vendn , et ne le qoku 
pins qne rarement josqn'à la in de sa vie. 

M. le prince de ChalaSs, gendre d*nn des deoz fils dn dernier duc de Sain- 
Aignan , morts dans nn Age peu avancé, administre aajoiird*inii ee hma do- 
maine an nom de sa fille qni, ce nous seml>le, est le dernier rejeton de rniaatrs 
maisott de BeauviUlers 

Après avoir dépendu, comme on vient de le voir , du grand fief de mois an 
temps de ses comtes, la terre de Saint-Aignan fot enclavée dans le ressoit 
d*l88ondmi, et oonséquemment lénnle an Berry. Maia ette en Ital déiadiée 
en 1440, et réimie an baiHiage de Blois. A Saint-Aignan , comme dans toiM 
les villes féodales, rindividnalité urbaine se montrait, sinon toot-A-fiût dépen- 
dante, au moins si soumise au seigneur, que Teiistenoe de la coomnie était 
absorbée le plus souvent par celle du chftteau. iici la domination seigneuriale 
fbt souvent bienfirisanie envers les habitante : les ducs de Saint-Aignun ont 
laissé dans le pays des souvenirs reconnaissanis et des tracée de leurs bieu- 
liits. Paul de Beauvilliers et Louise Colbert , son épouse, firent reconatnnre 
en 1709 Tbospice, dont la fondation remontait à une époque fort réculée et 
qni tombait en ruines. t>t établissement ne jouissait que d'un revenu de sii 
cents livres ; ils le dotèrent asses richement pour qu'on pût y ffander vingt lis 
et deux écoles gratuites. 

Autrefois, la viUe dé Saint- Aignan possédait , dea ffibriques de drap aaaes 
considérables : on les citait après celles de Romorantin. Mais en 1799 d^jà, 
ce genre d*hidostrie était bien diminué en ce lien ; la révolution vint afouier 
à celte décroissance. Au commencement de Tempire , la draperie de SaiM- 
Aignan avait repris quelque fiiveur ; alors elle produisait, selon la stslisiiqne 
de Puuchet, environ cinq cents pièces de drap par année, chaque pièce 
portant trente aunes. Jusqu'à Tannée 1809 , les drapa de Saint-Aignan ae 
Tendaient en sortant dn foulon et sans aucun apprêt; à celte époque, les 
fiMcants, jaloux de Hvnr leurs produHt tanninéa, chsrciibnni à fiavarisar 
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rélabliiMaieBl, m milieQ d*eiii, d*iin tondeur et d*iiii appréteor; mils ce double 
et olile AiMiiiiemfïït ne pat se sontenir. Depuis Ion, les fidurkpies elles-mtotoi 
ont décru de nouveau; an momeiit ob nooe ëcriTons, il n'en reste plus de 
traose. 

La tanoerie, phis heoreose, s*est maioteoue dans on âat de prospérité 
lisrissaDt an chef-Uea de caotoo qoe nous décriTons. Plusieurs maisons y 
OMToent cette industrie sur une grande échelle ; nous citerons, conune tenant 
le preoier rang, celle de MM. Rouet, Clennoni et C** , dont la hante Inielti- 
gsnce msnafactnriëre et les relations étendues pourraient assurer, au besoin, 
Iss pins importantes fournitures. La Tille doit donc une certaine prospérité 
à la tannerie et i la corroyrie ; mais on ne peut guère espérer qu*el]e leur 
doive jamais des embellissements peu compatibles avec cette source de bien- 
être, sur le territoire resserré qu'elle occupe entre le coteau et la rive gauche 
do Cher. Les habitants ont obtenu tout ce qu'ils pouTaient désirer d*amâio- 
ralioDS : un beau quai , un embarcadère et le passage de la route de Blois à 
Poitiers par le Blanc. Nous ne savons quel avantage pourra produire pour la 
population le moulin, selon le système anj;lais, construit à l'entrée du pont 
par M. le prince de Chalais ; il est au moins certain que c'est un magnilique 
établissement. Le grain y arrive mélan};é »1(; poussière, de gravier, et la farine 
en sort toute blutée, tout ensachée, par l'elTel d'un moteur unique, qui opère 
simultanément le criblage, la moulure, le blutage et rensachement. 

Durant la division territoriale qui suivit immédiatement la révolution, 
Saint-Aignan fut le siège d'une administration de district. A l'époque où la 
légende fut déclarée aristocrate, l'ancien patron du lieu ayant été disgracié , 
on administrateur , jadis prêtre , attacha à la ville le nom de Carisinont 
(Mont sur le Cher). Comme recherche de latinité francisée, ceci n'était pas 
mal ; mais le magistrat républicain ne s'aperçut pas d*une chdse, c'est que la 
cité n'ayant pas une seule maison sur la montagne, il rendait encore un 
hommage au château féodal, qui seul est bftti dans cette situation éloTée. Plus 
tard, Saint-Aignan fut réintégré danases droits patronimiques. 

L*égliae de Saint-Aignan, jadis collégiale, est un monument dont bean- 
conp de parties remoment an xi* siècle : toute la physionomie eitérienre 
rappelle la période romane. La façade, aanf un porche en avant-corps qui 
appartient à Père ogivale des premiers tempe, n*est pas postérieure an com- 
nenoemeat du xii* aiècle : le clocher, avec ses arcades géminées en plein- 
dntro, est dn même tems; Tabside remonte à la construction primltiTo. 
L*inlérieur de cette basilique, divisée en trois nefs, ofDre des reconst r uctions 
dee xiu* et xiv* siècles; quelques cbapellea aont même phis nouveUes. 
T. Uf. 103 
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Nom ii*tTom m dm mcam d*dle8te tombera de Geoffroy de Donqr : m 
•▼lit cm le rMODDallre dens un mensolée edhérani à la ftee eiiérievn de 
rédttoe, ym le nord ; dmIb on a bu depuis qae c*e8t It eépoitBce d%ii prête. 
Une crypte aMoz Ynte ft*étend soae Féglise ; eUe eat bien conBerrée ; se v«Éte 
d*irim d*nne constniction romine, ainsi que les pfllers qui le ao nti en ne n i, 
était ornée d'une frcsqne dont on peut reconnatire eneoie qoelques psties. 
lions la croyons du xiii' siècle. CeUe ancienne église souterraine est à la dto> 
position d'un tonnelier. 

Tl n'existe plus de l'ancien château des barons de Donzy que la lenr dfts 
A' Aijar av«»c (luclqiH's arrachements de mnraîHes : débris vénérables que M. le 
princ(! de CJialais a fait soutenir par des travaux récents. Le chôteafi actuel 
est «ne a}ii;loni(Talion de bâtiments de diverses époques, depuis le xv jusqu'au 
xvir siècle : niasse à laquelle chaijue sibrie a imprimé son caractère , sans 
que l'art y ail concouru, La façade principale, qui regarde le cours dn Cher, 
est du XVI' siècle, ainsi que la chapelle, (ju'un arcliitecte de nos jours a 
restaunW' avec autant d'intelligence que de {lortl Le même artiste a construit 
au sud-est du château une tour, pastiche ingénieux »!e l'architecture du w siècle, 
et dont la porte surtout est ornementée avec une exquise entente du gothique 
Henri. La fantaisie se révèle an sommet de celte tonr par la présence de qvaiie 
grands écussona qui dominent les créneeoi, et prodnisent, il bnt te ifire , tn 
efTet plus étrange qn'hcnrenx. 

On arrive au château par un vaste escalier à plusieurs repos , situé à Test 
de rédiflce. Des croisées de ia façade, te legnd embrasse te conrs sinaeiii dn 
Cber «nr une étendue de trois à quatre Heoea. Les coteaui tapimëa de vigno- 
bles qui encadrent cette rivlbre tin eam viTts et limpidee; len sectes 
prairies anr lesquelles on la Toît ondnier comme m mbaii argenté, toi MttAm 
toiles qm gUaaent à sa torteee, toot contrîbne ft rendre ce petat de wa 
endiantenr. 

I<*inidrienr de l*tnicienne maison Mlgnenriile des dncs de S8lBI*'AiciHB, 
décaractérisé par des Bmeubtemenls nodemeSi nVrifte lieii de leninqualite , 
si ce n*est te sarcophage antiqne en marbre de Tttoa , dm toqiNl Pari da 
Beau^Hiers avait npporté te corpa de son éponae , meite i BciMs peadmc 
l^àmbassade de ce seigneor. Apparemment celle sépaltnre Ait Jogée pi ol uie 
par te clergé ; la dachease prit place dam tes «dpdena de li miîsoB da 
Saiot-Aignan, et le sarcophage Itat oublié dans mi eoin obacur. â e ii o u v é 
H y a quelques années, on y a Mt des restamation malheurensee , sans 
toutefois altérer le bas-relief dont il est orné. Il est sculpté à la face antérieure 
et représente une jeune fille eipirant sur son lit de doulenr, au milieu de seiie 



Digitized by Google 



LOi&£T BT LOiA-BT-CHBR. 



819 



pMiODnages diversement groupés. Ce travail, que Ton pem faire rapporter 
au M* aitele <l» l'ère chrétieniui, n*e»C pas Bellement une imitation de la sta- 
luaice ^racque ; nous croyons fermement que rartiâle, Grec lui-même penl- 
éliia, a copié senriiement , dans certaines parties, le bas-relief d*un beau vase 
antique aur lequel est représenté le sacrifice d*Ipbigéme, et que nous avons 
vu k Huma à la villa Borghesoi L'inscription, retrouvée dans les greniers du 
chttaau par le ssvant antiquaire Ëloi Johanneau, a été traduite par lui ; nous 
eo rapportons la teste et la traduction française. 

OiA Kïl>l.\AII «ll ATI'l 
rATKTTATH MONOreUl 

HTUN KH MHNUN H 
MHTIIP ATYXHC >. 

Cette inscription est gravée sur uoe bande de marbre indépendante du 
sarcophage. 

La ville de Saint-Aignan offre peu d*édiflces du moyen-ftge, avec son ancien 
Palais-de-Jostice, monument du siv^siéde, d*un aspect disgracieui. Sur divers 
points, il eiiste d'importants débris de Tancienne muraille d'enceinte ; on voit 
aussi remplacement, encore creusé, du fossé qui environnait la ciié. L<'s for- 
tifications de celle-ci se liaient à (M-lles du chai eau , ainsi qu'il est aisé de le 
remarquer vers le midi. [Nous ne pensons pas qu'aucune partie du mur «l'en- 
ceinte remonte aux premiers s<'i|;neurs de la maison de Donzy ; la tour d'Agar 
seule parnii appartenir à celle époque 

La population de Saint-Aignan n'atteint pas Te cbiflre d«> A, {){){) âmes ; niais 
nous croyons que l'annuaire du département, qui ne la porte qu'à l>,5Hf) habi- 
tants, présente une évaluation trop failde. Les foires de ce chef-lieu de canton 
tiennent en janvier, février, avril, juin, août, septembre, octobre et décembre : 
elles ne durent qu'un jour. Le marrlié tient le samedi. Saint-Ai^nan est à dix 
lieues sud de Blois; ime roule royale y conduit, rl la diligence du Blanc reçoit 
les voyageurs des localités intermédiaires. Lne autre voiture fait journellement 
le trajet de Tours, par Montrichard et Amboise. Le même service journalier 
8*opère sur Selles, Romorantia et Vierzon. 

La contrée que nous parcoarons a, comme beaucoup d'autres, ses traditions 
merveilleuses. Au bas du coteau qui borde la rive gauche du Cher, à ime 
petite distance de Saint-Aignan, s'élève une ancienne cbapelle dédiée à Saint- 

(0 A lOph BiriMa, flit lièt dièra. Ifte de viHt-^x «MM cH "Niit n nto 
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André. Si, Toyigeiir attardé, tous passes en ce lièn à numiit, tou ne bm- 
qnez Jamais de voir on chat blanc traTersant le chemin; pais, an même 
instant, an concert enchanteur, nne mélodie divine ae M èniendie : c*eat 
qo*one compagnie d^angea est réonie dans Toratoiro de Saint-André. El lon- 
qu'aprës tous être hivinciblement agenouillé sur le gason, vona ares teminé 
nne longue et fervente prière, vous voyez la phateage immortelle remomcr 
vers les cieux an milieu d*Qne myriade d*étoiles , qni se sont abaissées pov 
loi faire cortège. 

Ifoas traverserions sans noos y arrêter ta coromnne de Ch âÊ em w imt » , 
sitaée an sud de Saint- Aignan , si, dans cette soUtnde prt>fonde, pent-être 
poarrait-on dire sauvage , ne résidait pas dans la belle saison, nn des hommes 
les plus ('mincnts du sii'rlo . M. Royer-Collani , ce cf'li'bre promoteur d'une 
théorie politique bien diversenient juj;ée. Vétéran de nos lét;islaliires, après 
une carrière qui ne permet au moins aucun doute sur son incomparable 
talent comme puldicisle et comme dialecticien , cet homme supérieur se 
repose sur les bords du Cher, au sein d'une existence quasi-chêtelaine , dont 
sa philosophie s'arrange appareinnient v()|oDtierâ. 




En suivant la limite do département de Tlndre, noos trouvons les coamaoes 
de Couffîf et de Meutnes^ éminemment remarquables {lar un produit minéral 
qui ne se retrouve dans aucune autre partie du royaume , au moins avec les 
qualités normales (|u'il présente ici.) Nous voulons parler du siiex jiyr»- 
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fM^aw dont on foit les pierres à 'Ml. Noos croyons deroir entrer dins 
quelques détails relatifs an gisement, à Teiiraction, à la taille et an commerce 
de celte pierre qui , durant nne trop longue période, ht parmi nous nn olijec 
de première nécessité. Lorsque tous parcourez le territoire de Meusnes on de 
Couffy, TOUS apercoTez et là, souvent au milieu des vignes, des ouvertures 
somblables pour la dimension à rentrée d*une dteme. C*est ce que dans le 
pays on appelle des crocf. Là , à travers les terreios calcaires, crâaèés , les 
craies plus ou moins solides et les marnes , on rencontre le silei en bancs 
horixontaux, que les ouvriers employés à Textraction suivent sons des galeries 
poussées aussi loin qne les bancs promettent un bon produit. La superficie 
du territoire qui renferme le silex est d'environ quatre myriamètres carrés ; 
durant une période de cent cinquante ans , il a été exploité dans le quart de 
son étendue. Les cailloux propres à la fabrication des pierres à fusil se 
trouvent à quarante ou cinquante pieds de profondeur ; il faut donc s'enfoncer 
jusques là avant d'ouvrir une paierie. Ces cailloux sont couverts d'une croûte 
crayeuse, fine, spongieuse, variant de ton entre le blanc mat, le jaune et une 
nuance rougeâtre. 

Les ouvriers caillouteurs, qui rarement sont propriétaires du lerrein à fouiller, 
se réunissent cinq à six pour acheter le bon droit d'extraction. L ne fois que ces 
ouvriers sont parvenus à la profondeur convenable, ils commencent à creuser 
liorizontalenient. Alors commence aussi pour eux un travail meurtrier , qui 
accompagne toutes les phases de cette exploitation : digne labeur d'une industrie 
dont le but, de quelque ulani^re qu'on l'envisage , est la destruction. Lorsque 
nous avons visité les crocs de Meusnes et de Couffy , nos esprits se sont 
troublés, nne sueur froide a découlé de notre front , en songeant que , dans 
Peqiace de vingt cinq années , deux millionà de trépas avaient surgi de ces 
excavations. 

Les cailloux tirés des crocs sont fendus à l'entrée même de ces ouvertures; 
on trie ensuite le silex rais à découvert; puis, lorsqu'il a été divisé on forme 
d*écailles, les ouvriers l'emportent à leur domicile, et là, hommes, femmes, 
enfants, taillent les pierres à fusil, au moyen d*un ciseau et d*un petit maillet en 
fer. Cependant quelque babiles qulls soient, les pUrriat ne sont pas sArs de 
faire une pierre de telle ou telle forme , ce n'est que lorsque le copeau tombe, 
qn*ils peuvent savoir s*il sera pierre à ftisil, pierre à pistolet, propre aux 
armes de guerre, ou réservé pour celles de cbasse. Noos te répétons, ce tra- 
vail, surtout la taille, est meurtrier : il est rare qu*un ouvrier pierrier passe 
quarante ans. 

Jadis le commerce des pierres à fusil, dont Meusnes éiah le centre, procurait 
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(les avantages autant plus considérables qu'il était moins partagé. Aujourd'liui 
l'on eiploile des carrières de silex pyromaque en Angleterre , en Allemagne 
et en Espagne ; mais leurs produits sont d'une qualité inférieure à celle du 
canton de Saint-Aignan. Depuis vingt-cinq ans, ce genre d'industrie n'a plus 
la môme faveur ; les armes à percussion se généralisent insensiblement ; en- 
core un (luart de siërle, et les crocs seront abandonnés. Déjà même l'exploita- 
tion a sensiblement dinnnué à Meusnes et à (>)uiry » pour 86 rspoiterswU 
à?e droite du Cber, dans la comnnine de Chatillon. 

Le gouvernement entretient à Saint-Aignan dcui officiers et un garde d'ar- 
tillerie, pour le choix et roxpédiliou des pierres i fusil destinées an senrice de 
Varmée. 

Si vous traversez la commune de SeigyM légendaire villageois vous montrera 
«I se signant, le lieu appelé la Somière ; puis il vous racontera ceci. Un soir, 
ven I0 coucher du soleil , un monsieur tout couvert de broderies d'oc, le 
présenta à nn pauvre pécheur qui attachait sa love an bord do Cher. — Passe- 
mai de Tantre cAté de la rivière, luf dit rinconm d'un toa impératif, je te paie* 
rai bien. Tout ausûtAt le pécheur détacha son batelet, passa le moosîearii 
ikliement hrddé, ei qjuod celni-ct fut à terre, il reprit : — TendMoi le pan 
de U Mandé (espèce de sarrau de toile) , je Teox remplir d*or. Le panne 
\namm entendil liien lea louis tomber sur sa biaode ; il lea vit tout faiîmnia; 
mais Toilà qne aoodain les pièces d*or definreot une fourmilière de aecpemi... 
Ii'babitant de 6eigy avait été le senrkeor dn diable. 

En redescendant le cours du Cher, jn8qu*i une lieue environ de Saint- 
Aignan. nous trouTona la commune de JÉRsrsitf/, Jfortcti/aMi, qui doit aon nem 
aux marais que son territoire offlrait anciennement. Sainl-Martin y introduisit 
le christianisme à r^KMfue de ses prédications àlAmboiae et à Chiaseau ; et 
lor8qu*au ti« aiècle, les Bemiyers firent une excursion bostUe eo Teuaine, 
lea reliques de ce saint furent apportées à Mareuil pour être aoustraites à «es 
conquérants. Le bourg et Téglise forent brûlés , mais Vantel et la précieuie 
chime demeurèrent intacts an milieu des flammea. Cet épisode a été connpé 
par Grégoire de Tours. L'égliae actuelle est un édifice du xu* siècle, déualnré 
perdes reconstructionB successiTOS. 

PomUé, dernière commune du canton de Saint-Aignan à Touest, ofOre dsa 
débris d'antiquité romaine, qui, du reste, se rencontrent sur la rive gauche du 
Cher, depuis la ville , et semblent attester qu*une voie antique, moina impor- 
tante qne celle de la rive droite , bordait ce Ultoral. Eneffet,ànne petite dis- 
tance de Saint-Aignsn, et dans un vignoble appelé le champ BtmM, andeme 
limite oà finissait le pays des Berruycrs et commençait cetai des Turonss, on 
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troDT» nne mnltltode de sépnltares appartenint aiii derniers tems de rem- 
pile. Biles renfenoent betucoop d*obJet8 curieux « tels qu'amphores, vases en 
ftmpes, lacrymstoires , monnaies celtiques on gallo-romaines. Les cadanes 
• sont coQchés sur le dos, la face tonmée vers f orient. 

Pfons franchissons le Cher et toachons le sol de Thétée^ le Tmckea de b 
table de Peminger. Ici se trouve Ton des monmnents les mieux consenrés qui 
existent en France : c'est un bâtiment d'environ cent pieds de long , ayant la 
AMtme d'an parallélogramme, et dont les mors seraient encore enlirn , si des 
Yandales n*eo8sent pas pratiqué une trouée dans celui exposé vers le midi. 
Leur hauteur actoette est d'enviroo vingt pieds. Cet édi&ce en pierres de petit 
appareil, d'une admirable régularité , est parfaitement conserré. Quant à sa 
destination , elle a été l'objet de beaucoup d'opinions diverses ; mais selon la 
▼ersion la plus généralement adoptée, là fut un de ces greniers que les généraux 
romains établissaient sur les routes le plus ordinairement suivies par leurs 
légions. On n'a fait aucune fouille à Thésée, et nous n'avons pas appris que 
d'autres traces de la civilisation romaine aient été rencontrées sur ce territoire, 
que traversait la grande voie d'Avaricum (liourges) à Ckesarodunum (Tours). 

La commune de Thésée récolte le meilleur vin rouge des côtes du Cher : 
lorsqu'il a vieilli , on le prend aisément pour l'on des plus fins produits des 
vignobles du Bordelais. 

En remontant le cours du Cher pour terminer la description du canton de 
Saint-Aignan, nous rencontrons, sur la route royale de Tours à ÎNevers, le 
bo»irg de Noyers, Nuretum. De nombreux débris de constructions , des in<'~ 
dailles, des poteries, et sur une assez grande étendue, des vestiges, sinon des 
fragments de voie romaine , qui ont <"lé découverts, font présumer que les 
doaiimieursdes Gaules eurent en ce lieu un éublissemeni imponant, un vkus 
populeux. 

L'ère anté-gallo-romaine a laissé aussi des traces sur la commune de Noyers : 
au milieu d'un amphithéâtre de collines boisëes, s'élève un Peulevan de forme 
pyramidale et implanté profondément ilans le sol ; sa hauteur est d'environ 
neuf pieds. Les habitants nomment ce Peulevan Pierreptte- au- fiche, peut-être 
de petra fixa. Des fouilles faites au pied de ce monument primitif n'ont rien 
produit ; mais à nne demi-heure environ , on a découvert un enfouissement 
considérable de haches gauloises en bronse, et des monnaies celtiques, paimi 
lesquelles il s'en trouvait aussi de romaines. 

n ne faut pas confondre le mommient gaulois que nous venons de décrire 
«vee un monticule conique de quarante i cinquante pieds de hauteur , aimé 
4m une pldne de la même commune , et pris longtemps , mais 4 toft» pour 
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uoe tombelle gauloise. On rappelle la Roche-Baudoin : ce nom , qui doit 
remonter au moyen-âge, donne lieu de soupçonner que celte masse de roc 
pourrait être commdmorative de quelque événement : une victoire, peut-être. 
Ce genre de consécration n'est pas sans exemple ; et les innombrables bras 
imposés par la féodale corvée pouvaient mouvoir d'énormes masses. 

Il existe sur la commune que nous parcourons une petite église romane 
sous le vocable de Saint-Lazare, qui remonte au siècle ; ce qui contribue- 
rait à prouver que cette localité fut habitée très anciennement. Cet édifice. 




curieux k cause de son état de conservation, et dont on a fait une grange, a été 
décrit par MÎVI. Alon2o Péan et Chariot, de Saint-Aignan, ainsi que les autres 
antiquités de ^'oyers : leur notice , à laquelle nous avons emprunté la plupart 
des détails qui concernent cette commune, figure au procès-verbal des séances 
de la Société française pour la conservation et la description des monumeDtÂ 
historiques (session tenue à Tours en 1838). 

L'église paroissiale de Noyers est également très ancienne ; mais ce qui reste 
de sa construction primitive ne remonte pas au delà du xii* siècle. Sur U 
conmiune que nous visitons, le canal du Berry, après avoir traversé le dépar- 
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tement du Cher ei rarrondissement de Romorantio , se jette dans le Clier , 
dont le lit est canalisé depuis là jusqu'à son embouchure, an-dessous de Tours. 
Au moment où nous écrivons , la navigation doit être en pleine vigueur sur ce 
canal. Noyers est donc en voie de progrès : Tachèvement delà route royale et 
du canal ne pouvant manquer de hâter ce mouTement progressif, qui sait ai les 
beaux jours de iVueelioN ne renaîtront pas, à une époque plus ou moms 
prochaine? 

Dans la commune dt CkaHUon , qui s*étend sur un coteau dominant la rive 
droite du Cher, à la limite est du canton de Saint- Aignan , on exploite des 
carrières de silex pjromaque , avec pins de succès maintenant que dans les 
communes de Meusnes et de CouSy. Au bas du coteau de Chatillon. on admire 
un poni Jeté sur la Sanidre, et au moyen duquel le canal du Berry croise 
cette rivière : ce ponircanal est un chef-d*Geuvre de construction. 

Le csnton de Ssint-Aignan oflOre des cultures diverses , résultant de la diffé- 
lence des terreins. Les coteaux qni bordent les rives du Cher, au midi et an 
nord , sont formés d'une chaîne de collines calcaves , propres à la culture de 
la vigne, 'qui les couvre dans tonte rétendne dn canton. Dans la vallée, les 
terres sont d*une qualité silico-srgileose et^ sablonneuse , avec quelques 
attematives de terr^ argileuses, sur la rive droite : elles sont peu propres 
en général à la culture du firomeot. A Noyers et sux environs , les arbres 
à fhiits croissent en abondance , particulièrement les péchera , les cerisiers, 
les amandiers et les noyers, auxquels le vieut romam devait son nom. Les 
prairies sont bonnes dans la vallée 4u Cher. La partie dn canton qui appartient 
à la Sologne , est , comme le rosie de cette contrée , cultivée en seigle on en 
sarrasin , coupée d*étanp, de bois de sapins , de quelques prairies artificielles, 
dans les commnnes de Coudéa et de Ckousy; le reste est laissé en Jachères. Ce 
n*e8t qu'aux aborda de la vall^ du Cher que la vigne réussit. Ce que Ton peut 
appeler la région du Berry, dans le canton de Saint-Aignan , présente un sol 
très accidenté, coupé de ravins profonds. Ici les terreins sont argileux et silico- 
femiiiinpux , sur un banc de calcaire tendre. Leur formation offre quelques 
couclies mai riciisés , traversées en tous sens par des veines d'une argile jaune 
pulvérulente. Parallèlement à cette marne et dans ses milieux les plus purs , cou- 
rent onduleusement des bancs de silex pyroinaque. Quelques argiles supérieurrs 
se remarquent aussi à travers ces gisements; et celles là , au lieu du silex 
pyromaque , renferment le silex ferrugineux , que l'on commence à cjklraire 
pour les forges de Luçay (Indre ) ' . 

(•) KoticT fur le canUNi de Saint- Aignu, fu MM. Aknio Péui et Cbarlot. 

T. m. 104 
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A rronciis!>nnriil do Rorooranlin. — Le chef-lieu. — Origine , histoire , commerce el indu.«lrie , descripiion. 

— Commune» dépendante». — Canton de Seller. — La yille. — Antiquités du canton , diverse» localités. 
Cantons de Mennetom, Salàrù, î^eung et Lamotte-Deuvron . — Vc»tig«« d'antiquité» sur diTer» points. 

— Histoire, descriptions, coup-d'oeil afrricole. 




IM ^ "^ft j^BÈÊÊ L'arrontiissemcnt de Romorantin s'étend 
^''^^''^'^^bÉÉ.^^^Bk à l'est de ccini de Blois, depuis la rive gauche 

du Cosson jusqu'au département de l'Indre , 
qui le confine au sud ; il est borné aussi à l'est, 
dans toute sa longueur, par le département du 
Cher; il appartient tout entier à la Sologne , 
dont nous avons décrit assez complètement 
la nature géologique et la situation agricole , 
pour n'avoir plus besoin d'y revenir, si ce 
n'est relativement aux spécialités locales. 
Romorantin est une ville d'une certaine 
importance manufacturière, située sur les bords de la rivière de Sauldre. 
Elle est traversée par un embranchement de route, qui, partant de celle de 
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Tours à Neyen, se dirige sur Orléans , à travers an pays antrefois si dépourvu 
de ressources, qn*on avait surnoainié cette route le chemin é6 la faim-eatle. 
La situation de Romorantin, sans être précisément pittoresque, n'est pas 
dépourvue d*agréroent. 

Si nous voulions nous égarer dans le pays des origines , sur les traces des 
rêveurs qui s*y perdent avec charme, il ne tiendrait qu*à nous de faire venir 
le nom du chef-lieu d*anrondissement que nous abordons de Jloma mdnor , et 
d'attribuer cette petite Rome à Jules César. 11 nous parait plmr raisonnable 
et plus logique de voir Tétymologle de ce nom dans Jlnmi- Jtforenimiif , 
désignation d'une petite rivière , ou plutôt d'un ruisseau nommé le JfofVRliM 
Or , de iMvuf B^tmiHim on aura liyt d'abord Rio-Morentin, puis Remoramio, 
et plus tard Romorantin. 

Quoi qu il en soit , il n'y avait primitivement en ce lieu qu'un chiteao-fort , 
romain peut-être , situé dans une Ile formée par la Sauldre. Lorsque le dirit- 
tianisme fût établi dans la contrée , ce chftteau , autour duquel quelques hald- 
tstions avaient été construites , déprâdit de la paroisse de Lantbenay , qui en 
était éloignée d'une demi-lieue. Mais bientôt une chapelle fat bttie aux bords 
du Morentin , soit par le seigneur , soit par un de ces ermites qui parcouraient- 
les Gaules dans les premiers siècles de notre ère. Alors les maisons se mulU- 
plicrent successivement sur les deux rives de la Sauldre ; une paroisse s'y 
forma. A quelle ('poque cela se passa-t-il? rien ne nous rapprend aTrc la 
moindre précision; car ce n'est qu'en 1200 qu'on voit jaillir quelque lueur 
iiistoriquc des destinées de cette localité. Selon les historiens <lu HIésois, Romo- 
ranlin était déjà un arrifere-fief des comtes de Champajine cl de Blois. INous ne 
nous jicrilroMs point dans un dédale de sous-inféodalions que celle terre subit 
jusqu'au rùjine de IMiaiies VI , qui , eu l.'VIl , l'aeliela de (iui II de Clialillon, 
avec le grand iief de Hlois, pour en faire l'apanafie de son fr ère Lmiis d'Orléuns. 

On ignore (pielle, époque reuioiilail la première enc» iiite de Homorantin , 
et le donjon <ini devait la prolé^er; mais tout porle à eroire que l'un et l'antre 
avaient élé eoiistniiis par les comtes de Hlois. Toujours est-il certain que U 
ville se trouvait forliliee lorsqu'en l^fiG , elle fut assiégée par le prince Noir, 
lils d'Edouard III . «pii s éiail avatu «• jusqu'au centre d(; la France. Le roi 
.lean se tenait alors à Chartres ; il assemble en toute liate ses troupes , appelle 
ses grands vassaux sous rontlamnie , et vole au secours de Romorantin. \.% , 
st'lon Froissard . les hommes d armes fran<;ais entendirent pour la première 
fois tonner l'artillerie : pour la première fois ils virent les remparts , beurtés 

(') An, n'ait m mmi , moU dcfÎTés de Hvmi , Mfnifimt oicon dut le peaple oa niiiiw. 
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de loin par une pnissanee magiqQe, laiMer on^r des brèches dans leors 
Ibaics, sans être atteinls do b^er. Néanmoins, Jean el ses valUanls chevaliers 
frappèreol leors ennemis de si prto el si résoloment, qu'ils s*éloisnèrcnl et 
s*enftiirent à travers le Berry et le Poitou. Le roi les ponrtniTit , les attei- 
gnit à Poitiers , et perdit imprudemment , avec sa liberté » toutes tes chances de 
victoire qui loi étaient offertes. Sous le règne de Charles VII , Romorantin 
bl mis à contribution par les Anglais , qui se Tengërent de sa résistance 
sons le roi Jean , en y commettant les plus grands eicès. 

Dantf les partages de la maison d*Orléans , Romorantin échut k Jean , comte 
d'Angouléme , second fils de Louis d*0rléatts et de Valentine de Milan; puis à 
Charles d'Angouléme, réputé le plus homme de bien'parmî les princes françab. 
François dTAngonlême , son fils , qui régna depuis sur la France , passa ses 
premières années dans cette ville , où Louise de Savoie , sa mèra , vivait assez 
onUnairement retirée : Tauslérité qui régnait à la cour d*Anne de Bralagne étant 
total de 8*harmonier avec les mœun aisées de celle princesse. Yen le prin- 
tems de Tannée 1499 , une maladie épidémique s*élant déclarée à Bloit , tandis 
que Louis XII était en Italie , la reine Anne , déjà grosse , se réfàgia à Romo- 
rantin.... ; il faUul bien que Louise de Savoie subit la présence de cette souve- 
raine aux principes sévères. Ayant séjourné à Romorantin jusqu*au ratourdn 
roi , elle y accoucha , selon Saint-Gelais , d*une princesse qnl reçut le nom de 
Claude , et qui , mariée plus tard à François I" , eut uni à souffrir de ses 
mobiles amoun. 

François I'* affectionnait Romorantin , comme on aime toojoura les lieux où 
s^ëcodlërent les suaves jonroées de Tenfance. Ce monaï qiio , au début de son 
règne, faisait de fréquents sc^jours dans le vieux chftteau que les comtes de Blois 
avaient aux bords de la Sauldre ; il y lit des embellisseracnts qu*il est aisé de 
reconnaître; el l'on peut voir encore les fondations d'un corps de hAiimcnt, 
commencé par son ordn' pour prolonger l"<''(lificc existanC. Il faut dire aussi 
que Tamour, ce dominateur cousiani île la vie du roi i licvalicr , le retenait 
dans ces parafes : il pouvait y courlis<T avec l'abandon qui lui convenait, 
Françoise de Foix , comtesse de C.Iiûleaubriand , qui , lorsque la cour était à 
Romorantin , habitait le petit château de Monceaux , situé tout près de la 
demeure royale. 

C'est à Romorantin «pie se passa, en il>2i , un événement où l'on pourrait 
puiser une nouvelle preuve du servilisme des courtisans , si dt^à les témoi- 
gnages de ce ^enre ne surabondaient pas. On voit encore sur la place du 
Carroir-doré , une maison qui aliénait à la chancellerie à Tépoque que nous 
rappelons. Or, par une belle gelée d'hiver, le roi se promit un grand plaisir 
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d'aller assiéger dans cette maison , par forme de plaisanterie , le comte de 
Saint-Paul , qui Phabitait. Ce projet, digne d'un gamin du iix* siècle , étant 
formé , tous les jeunes seigneurs présents le trouYcrent charmant. Soudain 
mille projectiles grotesques volent vers les fenêtres de l'hôtel ; les assiégés , 
soit qu'ils eussent épousé l'idée de ce jeu , soit sérieusement , firent 
pleuvoir sur les assiégeants tout ce qui leur tomba sous la main.... Il est 
à présumer, du reste , que le comte ignorait que le roi fût parmi les assail- 
lants. 11 l'apprit cruellement , lorsqu'on vint lui dire que des fragments tVun 
tison enflammé . lancé par la croisée , avaient atteint sa majesté à la téte et au 
menton. 11 fallut couper les cheveux de François I" pour panser l'une de ses 
blessures ; et la cicatrice de l'autre lui ayant paru disgracieuse , il laissa pousser 
sa barbe... Bientôt on ne vit plus à la cour que des cheveux courts et de 
longues barbes ; cette mode dura près de cent ans * 




Quand l'amour se replie sur un souvenir, c'est qu'il est fatigué de son 
bonheur présent : sans doute il en fut ainsi lorsque François 1" , oubliant les 



(') Cet rxpmple de «crvililé b'tsl renouveU' à la rmir de Loui* XVI : U reine Marie-Anloinetie étant 
menacée de perdre <ies cbeteux , après sa prennère eoorhe , le coiffeur L^mnard loi déclara que le seul tmoym 
d'éviter ce malheur, était de couper cette belle chevelure hluiidr tout près de la tète ; lui ailirmaui , du reMe, 
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iastaiits fortunés qnll tTait goAtéB à RomoniitiD, près de la belle comtesse 
de Ghfltesiibriaiid, rsporu ses pensées vers le tems de sa flanune jnvénUe 
pomr la comtesse de Thoory, et abandonna ses projets de constractTon dans 
cette iriDe , pour aller à Chambord. Henr{ Il , son fils , parut qoelquefols i 
Romorantin. François II y vint aussi : ce ftit là qn*en 1560, il rendit , sur la 
propoeUion da chancelier de Lhôpital , Tédit de Bomorantin , acte digne d*on. 
tel conseiller , qui , en attribnant la connaissance des crimes d*hérésie au 
évéqnes , saoTa la Fhmce des sombres Airears de rinqnisilion , dont elle avait 
été menacée sons le règne précédent. 

▼ers 1568 les calviniales s*emparèrentde Bomorantin, et dévastèrent Téglise, 
qm avait été d^ pillée par les Anglais sons Charles VU. On croit que ces 
leligionnaires établirent nn prêche dans une maison i rentrée do fknbonrg 
Saint-Roch, sur la foçade de laquelle on lit cette inscription : 

Qui «'élodic à mm de fallace , 
En nu nuiMu ne inMTen phee. 

La citt^ (le Bomorantin , réunir à la couronne sous le règne de François , 
perdit , après les {guerres de religion , tout l'intérôl que les villes pouvaient 
offrir par leur individualité; mais elle conserva son importance industrielle, 
sur laquelle nous devons quelques détails à nos lecteurs. A une époque peu 
fixée , mais antérieure au xv* siècle , des fabricants de drap , qui habitaient 
Saint-Genoux , transportèrent leurs établissements à Bomorantin , parce qu'ils 
avaient découvert aux environs une terre propre aux dcf^rais , et qu'ils 
s'étaient convaincus que les eaux de la petite rivière de Morentin , mêlées à 
celles de la Sauldre , avaient la propriété d'accélérer le foulage. Ce genre 
d'indastrie s'est accrû pro{;re3sivement jusqu'au point d'élever les fabriques 
de Bomorantin , avant l'établissement des machines , au nivean de la dra- 
perie d^Elbeof. Eo 1803, M. Corbigny , préfet de Loir-et-Cher , dont Pactivité 
tendait à fovoriser tous les genres de progrès , parvint à faire fabriquer à 
Bomorantin , avec la laine des montons espagnols élevés dans le pays , da 
drap aussi beau qne les premières qnslités de Sedan et de Louviers. Ceci 
pouvait être considéré comme une exception ; mais depuis lors la filature des 
laines s'est perfectionnée , et il en a été de mémo de la teinte des draps. Vers 

troù jours après, on ne Terrait à Versailles que des dames tondues. Les choses M piMinaïaMiMMal 
MMt « csUscoiAife oéfMiTeraçat Sn tvImm UootndleMnide cM|fbrB à l'aiifmt. 
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1811 , on fabriquait anniiellemenl à Hoinoranlin trois raille six cent cinquante 
pièces (le drap. Alors on comptait dans celle ville jusqu'à cent quinze fabri- 
cants , qui employaient neuf cent soiiante-dix ouvriers dans les ateliers , cent 
trente ouvriers eilernes, pour le foulon ou l'apprêt, et mille cinq cents fileuses, 
femmes ou jeunes tilles de huit à quinze ans. On comptait en outre trois 
cents enfants mâles occupés au carda^e, plus trois cents femmes épaiiieuses el 
épontisseuses. La draperie de Romorantin mettait donc eh œuvre trois mille 
deux cents personnes, c'est-à dire plus de la moitié de la popolation. Or, il 
* est aisé de comprendre qa^une indiistne ainsi exercée n'a pa qu^avec une lente 
et sage circonspection, s'élever an niveau des procèdes perfectionnés : les 
&bricaiits appréciaient parlytement tet avantages des machines, qui économi- 
sent tant de frais et de tems ; mois , outre qu'alors la draperie était fractionnée 
aux bords de la Saoldre , entre des particuliers trop peu avancés pour se pro- 
curer des agents mécaniques , il eût été dangereux de brosqner la suppreoskio 
d'an grand nombre de bras. Cette réforme ou phttM ce progrès, s'est opéré 
inaensiblement : de grands manufacturiers ont remplacé les petits fabricants, 
lea machines ont été introduites dans la friirication ; et maintenant les malaons 
de Bomoraniin foundssent une partie du drap nécessaire à rbabillement des 
troupes, n sort aussi de ces hbriques une quantité considérable de draps 
pour billards et pour la garniture des voitures : généralement ces produits 
sont remarquables par leur solidité , mais non par leur finesse. 

Placées au centre de la Sologne , les fabriques de Romorantin en exploitent 
les laines : pour Pemploi des qualités inférieures, on confectionne dans la niÉme 
ville des tiretaines rayées on unies , à Tusage des habitants de la campagne. 

n y a quelques tanneries i Romorantin ; mais elles sont loin d'être aussi 
.importantes que celles de Saint- Aignan; et le mouvement commercial se 
. conclure à peu près exclusivement id sur la draperie. 

Jusqu'aux premibres années de ce siècle , Romorantin ftat une Tille sombre, 
mal bâtie, aux rues tortueuses, aux maisons d'un aspect généralement diagnh 
deux. L'industrie du pays ayant op^ sur une plus grande échelle, y a créé 
..des fortunes , qui ont permis la recherche des jouissances. Des constructions 
salubres , commodes et de bon goikt ont remplacé les vieilles maisons ; Tad- 
■ minlstration , s'assodant à ce genre d'amélioration , a par. des mesnrea de 
voierie bien entendues, obtenu l'élargissement des rues, l'aKgnement des 
édifices nouveaux , et la ville y a gagné en sslubrité. Peut-être a-t-éUe perdu 
un peu de ce caractère des xv* et xvi* siècles qu'exaltent les moyen-agisUs 
enthousiastes ; mais nous ne croyons pas qu'à part les mutilations du château , 
on ait enlevé à celle capitale de la Sologne beaucoup de monumenu regret- 
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tiblM. La cbaoceUcffto, qû consacre le BooTenir d*QDe réTolntk» dans rempire 
de la barbe, eiiste encore. Blaistenent que ce signe de viiiliié a reconquis 
lont ce qa*il avait perdu de crédit sons le rasoir des barbiers du xvii* siècle, 
on pourrait tracer sur la Csçade de cet hôtel commémoratif , ce Ters érigé en 
deviae : 

Da cftlé d» It bute «l h tMUe-fdMuw. 



. Cn grsnd bftiinient , sans caractère artistique , sysnt servi de grenier à sel, 
offire avec le millésime de 1580, cette inscription d*origine évangélique : Bed- 
dUêquœ $tm$ CSmofis CSmit, etquœgmii JMDeo. Cela devait signifier ssns 
doute qn*il ne fallsit pas manquer de payer à Françms 1** Ténonne droit de 
gabelle que ce monarque avait établi. 

L^église psroissiale de Romorantin est un édifice du xr siècle, construit sur 
remplaceinent d'une église remontant au xi* siècle , que les Anglais . avaient 
détruite. Le pape Bui^ëne IV accorda de grandes indulgences durant cent jours, 
SOI fidèles qui, par leurs aumônes, aidèrent à celle reconstruction. Dans le 
siècle suivant , l'éf^lise ayant été encore (icvaslée par les protestants , il fallut 
de nouveau la réparer; ces diverses rec()ri.>iiiu:iions oui produit un monu- 
ment qui ne peut êlre cité parmi les basiliques remarquables du royaume. 
L'église dont il s'agit était autrefois collégiale. 

Il y avait jadis à Romorantin un couvent de Capucins et un d'Ursulines : 
le premier, fondé en 1617, exista jusqu'à la révolution; le second, beau- 
coup plus ancien , avait été supprimé au xvit* siècle. 

On croit que la fondation de l'hôtel-Dieu de Romorantin date du 
XV* siècle. En l'année 1675 M. de la HIandellière , ancien bailli de Mennelou, 
dota cet établissement hospitalier de biens fonds , et l'enrichit d'un mobilier 
complet. M. Kegnault , ancien curé de Romorantin , fut aussi un de ses bien- 
laileiu^ : il y fonda un nouveau lit et fit agrandir à ses frais la salle des 
femmes. La ville a fait transférer récenounent l'Iiôtel^Dieu dans on bâtiment 
neuf, construit <u^ hoc. 

Le château , OU plutôt les fragments de l'ancien château, ne conservent rien 
de leur splendeur royale : ce ne sont plus que des bâtiments sans connexion , 
sans accord de style, défigurés par les réparations, psr les percements de jours. 
L'œil de Tartiste y retrouve à peine et là quelques traces du passage de celte 
élégante période gothique, de cette coquette renaissance qui parèrent, chacune 
à ioû tour, nos villes... Le pic et le badigeon nwdemea ont tout dénaturé, 
T. m 105 
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On a n8MR< dans les restes de ce chfttean la sons-préfectiire, le triImMl, It 
Kflndanneiie, la prison. 

La ville de Romoranlin possède on colléj^e comoMiDaU on Ton enseigne les 
langues anciennes, les maihéniatiqoes , lliisloire , les langues TiTantes el les 
arts d*agrénient. Une division de cette institntlon est consacrée i des études 
spéciales poor les jeunes gens qui se destinent aux proiBSsions commerciales 
et industrielles ; rétablissement occupe un local sain et commode. 

n n'y avait point encore au commencement de ce siècle , de salle de spec- 
ude à Romorantin; la ville en a fait construire une ; mais Tart arciiitectnral 
a fait peu de finals pour cette constmction. Ce serait un inconvénient soppor- 
table que la ssUe fttt mal dtatribuée et décorée avec peu de goAt ; mais elle 
olbe un défaut plus grave « c'est qu'elle manque de solidité : il a ftdhi Pélayer. 

Les Romoranttnois jouissent d'une promenade plantée de beau arbres : 
c'est une sorte de boulevard lott étendu , près duquel murmure à Toreille des 
promeneurs le ruisseau le Jformilâi . ce vieux parrain de la dté. Çà et là , 
comme pour compléter l'aspect pittoresque, sVIèvent des débris du mur 
d'enceinte. La porte d'Orléans, mieux conservée, n'a pas perdu son caractère 
monumental. L'enceinte dont nous signalons les restes, commencée soas le 
rèipne de 4'liarlps VMI , ne fut achevée que sous le rfegne de t^.liaries IX. 

La popiiUlion, pn'sque };énéralemenl industrielle, de Homoranlin s'élève à 
7,181 habitants, répartis dans la cité et ses quatre faubourgs, dont le plus 
considérable est le Bourgeot. dette ville réunissant toutes les conditions d'une 
place commerciale , on y a établi une juridiction consulaire. Les foires de ce 
chef-lieu d'arrondissenu^nt et tle canton ont lieu le mercredi après la mi- 
caréme, le uiercredi après la Saint-Jean , le mercredi après la Saint-Roch, el 
le premier lundi après la Saiiu-Martin. Celte dernière <hire dix jours; la 
durée des autres n'est que d'un jour. Les foires sont très marchandes pour 
les laines. Le marché de Romorantin tient le mercredi. Celle ville est à dix 
lieues sud-est de Rlois. Des services réguliers sont établis de Romorantin 
au chef-lieu du département, à Orléans, à VieraMm , à Selles, Saint-Aignan 
et Tours 

Au nord-est de Roumrantin et sur la route d'Orléans , on aperçoit d'aaaet 
loin le bourg de MiUançay, dont la situation est singulière : il est bâti sur un 
terre-plein d'environ quarante pieds de haut, détaché de tomes parts des 
coteaux environnants. Cette élévation paramétre artificielle, c'est-à-dire produits 
par un entassement de terres , dont l'enlèvemeot a formé un large fossé , sur 
les bords intérieurs duquel on voit les débris d'une mm^ille assez épaisse, 
qui semble avoir régné dans tout le pourtour du tertre. Les plus anciens Irislo- 
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liens de It contrée ont va dans celte diapoiit&on nn csmp romain; et suivant 
lliabilado de cet écrivains , ils en ont attribué la construetioQ à Jules-César , 
en y attachant la dénomination de MUiHa (kuarit. Selon Foumier, des restes 
préBieux d'antiquités ont été découverts en ce Ken; mais aucun Antre témoi- 
gnage historique ne vient à Tappui de cette aasertion. Quoi qn*il en soit, il 
est évident que Millancay Ait au meyen-ife le siège d*nne chStellenie; les 
historiens du comté de Blois la qualifient de ville, et nul doute que ce ne fA 
un fief dépendant de ce comté. Il n*y avait là , en effet, qn*une juridiction 
ions le titre de bailliage, et qui relevait de la haute justice de Romoramin. 
Uillançay a subi toutes les catastrophes qui, durant les gueires du moyen- 
âge, ont atteint Romorantin : en 1355 et en li38, cette ville fot pillée par 
les Anglais; ions le règne de Ghsries IX, les calvinlates la dévastèrent. 
On eut à regcetter alors la tour de Téglise qui, dit^n, était un bel édifice. Ce 
qui reste du monument ne réclame aucune description. 

Le surplus du canton de Romorantin- ne nous offire aucune particularité 
intéressante : c'est tof^joars un territoire coupé de nunivalses terres , de bois 
de sapins , d'étangs et de hautes bruyères. Oo y voit aussi quelques vignes. 
Les comnranes de Coumtemin , de Fèmim, de FisiUeim et de Lanthenay sont 
littéralement couvertes d* étangs. Dans la dernière de ces communes se voit 
encore le cliÂteau de Monceaux , qu'habita la belle comtesse de Cliâteaubriand, 
et qui dépendait de la seigneurie de Romorantin. Le roi François H fut élevé 
dans ce château jusqu'à Tâge de sept ans. La terre de Monceaux fut cédée 
par Henri IV à la maison de Bethunc. 

Le canton de SeUes s'étend au sud et à l'ouest de celui de Hoinorantin ; il est 
borné au midi par le Cher. Selles, dont le nom dénaturé vint de Gc/Za (Cellule), 
est une ville très ancienne , et dont l'ori^^ine est toute religieuse , si Ton doit 
accepter Teiplication donnée par Grégoire de Tours, et qu'ont accueillie tous 
les historiens. Vers le commencement du vi"^ siècle , saint Eusice , moine de 
Saint-Mesmin-de-Micy près Orlt ans , cherchant une solitude profonde , une 
Thébaïde où sa prière ne pftl être troublée par les bruits du rnonde , s'arrêta 
sur les bords du Cher, en un lieu couvert de bois et nommé Prescigny , disent 
La Tbaumassière et Pallel , historiens du Berry. Il j établit son ermitage , et 
là s'éleva , dans la suite des siècles, la vilh de Selles , ou plutôt de Celles. A 
l'origine du lieu, Childebert, fils de Clovis-le-Grand , vint trouver saint Eusice, 
avant son expédition en Espagne, de laquelle il sortit victorieux. Ce roi de Paris 
avait promis, dit un légendaire, de revoir le solitaire des rives du Cher, à son 
retour d'Bspagne ; or , comme il ne songeait point à accomplircette promesse, 
il psnfit aoudain la vue. Childebert s'achemina alors vers Selles, et lorsqu'il 
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Mt prto de rwmitige do saint homme, il reeoaTn le sent qa*il mit perdu ai 
B^écriant : Je m*y voh; et le nom de la Mi-voie est resté à Vendroit oè ce mincie 
B*opën. Mate voilà que les archëologoes de nos jours , gens qm rarenm 
forment lenn opinions d*aprësles légendes, ont trouvé dans les vignes, à deoi 
cents pas an nord de Selles, nn fragment de la voie romaine qoi eondoisait 
d^AtfoHeim (Boorges) à Cœterodumm (Tours) ; et ce lien est précisémeol 
à égale dtetanoe de ces deox villes. Or, il fant convenir qae cette circonstance 
offire nne explication do nom de Mi-v9ie , pins digne de foi que les paroles 
da rd Cbildebert. Ce prince , averti qoe saint Bosice était asseï favorisé de 
ciel pour lai ftire beaaconp de mal, le combla cette fois de présents; il M 
donna en entre plMitorr* Aommei de eorpi, dit nn historien dn Berry , poar 
bâtir on monastère et cnMver nne partie de la fbr6t. Après la mon dn solitaire, 
arrivée en 542 , le même sonverain fit élever nne église an lien où le saint 
homme avait été enterré. 

La Thamnassière rapporte que Wuiftn , sei^enr puissant et dn sang royal , 
qui ayalt accompagné Cbildebert en Espajine , aiigmenla le monastère de 
Sf'lles, y assembla des religieux , et prit lui même Tlinhit de ce couvent. Il est 
probable que ce fut peu de temps après la mort de saint Eusice, puisque celle 
fondation avait été dé]k commencée par lui , grâce aui bienfaits du roi. Wulfin 
étant mort en odeur de sainteté dans la maison qu'il avait agrandie . b*s 
miracles qui s'étaient di'-jà iiianifeslés sur le t(»inbeau d'Eusice, furent surpassés 
par ceux qu'on vit se renouveler chaque jour sur la tombe du noble reclus. 
Les fidèles accoururent do toules parts en ce lieu sanctifié ; les maisons 
se multiplièrent autour »lu monastère : ce fut l'origine .le Selles. Au 
commencement du x' siècle , les Normands ravagèrent le monastère ainsi 
que la ville; Tliili;uu-le-Tricheur les chassa et s'empara de la seigncurn* de 
Selles. En lOliO, des chanoines vinrent relever l'abbaye. Vers 1145 . Pierre 
de la Châtre, archevécpie de Boiir^'os , acheva de conslituer cette commu- 
nauté , en y introduisant la règle de saint Augustin. La terre de Selles 
avait été détachée en 1020 da comté de Blois, et réunie à U haronie de 
Vierzon. 

Au XIII* siëcle , le fief de Selles appartenait à Robert de Courtenay , qui 
fut empereur de Constantinople , vers VJ12i ; il était en même temps seigneor 
de Mehun , à cause de Mahaud , sa femme. Il est probable qne ce domaine , 
aprës avoir fait partie du grand fief du Berry, apanage du duc Jean , frère de 
Chartes V , et ensuite de plusieurs princes on princesses de la maison royale , 
fut réuni à la couronne en même temps que Mehnn. Charies VII avait un 
chfttean royal dans la ville qui nous occupe ; sa cour y s^onma pins d*nne 
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fois, lonqoe, nlëgaé odtre Loire par les conquêtes des Angltit, ces insalsires 
llnsiilUieDt dn Dom à» roi de Bçurget, 

Nont pensons que Selles , vOle sur laquelle les bistorieiis du Beny doonenl 
peu de renseignements , ne Ait dAtchëe dn domaine de la conronne que sons 
le règne de Henri IV, en faveur de Philippe de Belhone, frère pnlné dn grand 
811II7. Ce seiisnenr, qni prit le titre de eomie de Selles, fit bAUr dana les 
premières années dn xvii* siècle, le magnifique cbftiean dont on ne voit ph» 
qii*un parillon, à Tonest de la ville. Ce même Philippe de Bednme obtint 
en 1611, des coure de France et de Bome, que Tabbaye de Selles, devenue 
riche et importante, Ittt unie i la congrégation des Feuillants, et-Pannée 
suivante Jacques de Saint-Panl en devint abbé. Le comte de Bethnno , qui, 
pour de grands services rendus dans ses ambassades d*Ëco88e, de Bome , de 
Savoie et d*Allemagne , acquit un crédit fort étendu à la cour de Louis XIII 
et sous la minorité de Louis XIY, fat longtemps un bienfaiteur pour la ville de 
Sellea , n'étant mort qu*è Têge de 88 ans, en 1649. Son fils, Hippolyte de 
Belfaune , eut une Jeunesse tonte militaire : il aervit avec distinction aux siégea 
de Montauban, de la Bochdle , de Corbie, et parut rarement sur les bords 
du Cher. La terre de Selles resta jusqu'à la révolution dana hi maison de 
Beihnne. 

L'ancienne église abbatiale , qui longtemps avant la révolution était aussi 
paroissiale , remonte , dans ses constructions les plus anciennes , à la pre- 
mière moitié (iu xr siëcle ; d'autres parties appartiennent à l'architecture 
gothique ; enfin , des travaux modernes exécutés , particulièrement au chœur, 
ont achevé le désaccord des difl'érentes parties de. ce monument religieux, 
qui, toutefois, offre un ensemble imposant, et quelques sculptures curieuses, 
surtout de l'ère romane. Tel est un bas-relief rappelant l'enfance de l'art, et 
qui représente saint Eusice priant dans son oratoire. Il reste encore plusieurs 
débris remarquables des bAtiments d'habitation , dans lesquelles on reconnaît 
le caractère de <liverses époques, du xi' au xvir siècle. 

L'hAtel-Dieu, siiué vis-à-vis Penlrée principale de l'église , est un édifice 
du xvii" siècle, dont l'aspect est assez monumental. Cet hospice était 
desservi autrefois par les frères de la charité du bienheureux Jean-de-Dieu ; 
il Test aujourd'hui par des sœurs. Il y avait aussi à Selles un couvent 
d'Ursulines. 

Le château est en grande partie démoli ; la bande noire a passé par là. Nous 
l'avons vu dans toute sa splendeur : c'était un édifice grandiose, dans le goût 
des bâtiments de la place Hoyale de Paris, mais avec une ornementation 
extérieure plus riche , plus élégante. L'architecte avait eu Tair de faire 
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barmonier parfaitement ici la pierre et la brique, ainsi qu'on peut en juger par 
ce qui reste de cet édifice du xvii* siècle. Les richesses intérieures répondaient 
à la magnificence de Tordonnance extérieure : Philippe de Bethune avait accu- 
mulé dans les salles, dans les galeries, une multitude de tableaux précieux, de 
statues et de bustes antiques qu'il avait rapportés de Tltalie, et dont l'ensemble 
formait une collection inestimable. Ce seigneur avait aussi réuni dans son 
château environ deux mille cinq cents volumes manuscrits , dont plus de 
douze cents sur Thistoire de France. Hippolyte de Bethune, son fils, légua ces 
richesses à Louis \IV. 

A la révolution, le château de Selles avait perdu beaucoup de son éclat ; 
depuis lonj^temps ses derniers possesseurs n'y venaient que rarement. 

La ville n'est ni commerçante ni industrielle ; il y règne peu d'activité, 
et son aspect est d'une grande tristesse. La route de Blois à Château- 
roux, qui traverse ce chef-lieu de canton, est peu suivie; les Messageries- 
générales ont cependant établi un service sur ce point ; nous doutons que ce 
soit une bonne spéculation. La route de Tours à ^'evers , passant sur la rive 
droite du Cher , ne présente aucun avantage aux habitants de ce cbef-liea 
de canton ; seulement elle leur procure des moyens de transport pour les 
villes du bas Cher, et Tours; ou pour liomorantin , Orléans, Vierzon et 
Bourges. Les plus nouveaux dictionnaires géographiques vantent la beauté du 




l»ont jelé sur le Cher à Selles , parce que les anciens ouvrages l'ont vantée ; 
il n'en est pas moins vrai que ce pont est ce qu'on peut voir de plus détestable 
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flo C6 genre ;'et It disgrâce qu*n mérite ne peut être snrpessée qne par celle 
dw aa pavé de la ville. On voit encore à Selles , surtout au nord , qaelinies 
tours, qoelques pans de morailles , restes de Tandeiine enceinte : elle devail 
remonter à la fin du m* siècle , époque à laquelle le doc lean de Berry mit 
toutes les places de son dnché en bon état de défense. 

Une famille de Selles, dans laquelle le goftt des études historiques parait 
être héréditaire, la famille Bourgonin s*occnpe particulièrement de recherches 
sur les antiquités du pays. Feu M. Bonrgouin , docteur en médecine , et son 



fils, qui exerce aujourd'hui la méine profession , ont communiqué à diTerses 
I sociétés acadëmiques% ainsi qu'à plusieurs savants , des découvertes aussi 

I curieuses qu'importantes dans des questions d'archéologie jusqu'alors indécises 

ou mai résolues. Nous tenons nous-raême de M. le docteur Bourgouin des notes 
il récentes dont nous consignerons successivement le contenu. Ce savant possède 

i un cabinet où l'on remarque des objets curieui , que recéla pendant dix-neuf 

a siècles, peut-être, la terre des bords du Cher. Nous citerons entre autres un 

{ anneau et une fibule qui se rapportent au culte que les Romains rendaient au 

génie natal. On lit sur l'anneau ce seul monosyllabe : Gen; mais Tinscription 
: I de la fibule est plus développée , la voici : 

* I. DORINA. H. GB DONVM. I. À. 



Nous pensons, comme M. le docteur Bonrgouin, que NA. GB. peut signifier 
natali gmis. Cv culte des Romains pour le génie de la nativité et de la 
génération, oQre à notre connaissance d^autres témoignages : nous avons 
va à Saint-Aignan, entre les mains de M. Audru, régisseur général des domaines 
de M. le prince de Chalais, une médaille d*or, certainement antique , et qui 
rappelle ce même culte. On peut donc s*éionner qne rien de semblable n'ait 
éU rapporté dans le Recueil d'inscripHom de Gmter. La fibule a été trouvée 
anr les bords de la Sauldre, dans la Sologne. 

M. Bourgonin possède on objet plus rare encore : c'est le buste dHme statuette 
un bronze, qu*il considère conune gauloise. Nous admettons diflicilement les 
convies de la staluahre gauloiae , à moins qu'elles ne se rapportent à la 
période gallo-romaine. Cette figurine a les dievem attachée aur le aommet de 
la tête, ce qui lui donne une «pression terrible. BDe a été trouvée près de 
CkaMt, dont nous parierons bientôt. 

La population de Selles s*élève k 4,318 habitants, parmi lesquels un certain 
nombre s'occupe de la navigation sur le Cher, et particulièranent de la flottaison 
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du bois merrain. Les Toires tiennent la veille du dimanche des Rameani, 
le 1'' mai, le samedi avant la Madeleine, en août, eu septembre ei en décembce. 
SeUes est à quatre lieoes sud-ouest de Romorantin. 

Gièvrrs, commune située à Test de Selles, est, soos le rapport de Tarchéi»- 
logie, la localité la plus intéressante du d^artement , comme ayant Eait paitie 
d*iiiw Tille importante des Gaules, qui se trouYait de l'antre côté du GImt, 
•nr remplacement de Qiabris (Indre). Kous laissons parler ici M. la dodear 
Bourgouin : « D'Anville &'applaadit , dit-il , d'avoir . le premier, reconnu daoi 
» CkaMs, rantique Gabrii Valoia, en effet {Notit. GaUiar.), déclarait 

• êut va. lien ineomm de aen Hmpa; mila ipi^nn écrivain dn Beny , Nicoba 
» Calherinot, avait déjà aaaigné précisément A la même place. Et comme 
9 Cbabris se trouve désigné an moyen-^ sons le nom celtiqoe de Canhbritm 
» on (ktrihbnœ (Pontrsnr-Cher), nom significatif qui est par conséquent le nom 
9 primitif imact, D*AnviUe suppose que Gabris sur la carte de Peutinger , est 

• le résultat d*une erreur de copiste. Hais en face de Cbabris , snr la rive 
a opposée, est un hameau oA Ton a eihumé, il y a vingt ans, tout un cimeciève 
» romain, et de tout temps des ruines et des débris qui ne sont pas enoece 
» épuisés. Son nom, Gièvret, évidemment dérivé de GaM», wttMte tout à 
» la fols reiaclhude de la carte antique et rerreor de D*Anville.... Gièvres 
9 et Ghàbris, snr les deux rives opposées, sont donc évidemmeiit den 
9 noms dérivés du nom celtique Caro^àrhfœ, que les Bomaina avaient 
9 contracté en GaM, comme les modernes Tout contracté depuis snr 
9 rantre rive en ChaMs forme presque identique ; et Tancienne contractien 
» GaMs est devenue Gtévref* par rintermédiaire de GêMs, » 

A Gièvres, la tradition a conservé au passage romain Caro-^ivœ la désigna- 
tion de grande voie. En ce lieu, aboutissait en effet an Cher une voie venant 
d*Oriéans {Genabum), et se dirigeant, selon D'Anville et Cnyliis , sur Poitiers, 
à partir de Gabris. M. Bourgouin pense que cette route antique devait plutôt 
se porter sur Limoges, ville avec laquelle elle communiquait directeiiuut, 
par Levroux {Gabatum) et Argenton {Ârgentomagus). Il est évident, du reste, 
que pour se rendre à Poitiers, la cornmunicaiion dont il s'agit devait fortement 
inclmer à droite, avant d'être parvenue à la hauteur de Levroux. 

Quant à la voie d'Avaricum (Bourges) à Ccesarocfunum (Tours), soit qu'elle 
se dirigeât de Meliun, où l'on en voit des traces, sur Gaùrù par la rive gauche 
du Cher, pour le traverser en ce lieu ; soit que depuis Vicrzon ou Mennelou, 
elle suivît la rive droite, le fragment trouvé dans une vigne au nord de 
Selles, révèle évidemment la coatiaaation de cette voie par Nucetum (loyers) 
et par Tasciaca (Thésée). 
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OansrégUse de la commune de Lassay, canton de Selles, on voit la sépoltore 
d^un seigneor do pays , nommé Pierre du MouUn , représenté conché sur son 
tombeau et ayant un cliien àses pieds. On rapporte que pendant la campagne 
de Charles Vm en Italie , ce gentilhomme le défendit personnellement à la 
tMtaiUe de Fomone , el loi donna son cheval pour remplacer celui qui venait 
d*6tra tné sons ce monarqne. Pierre du Moulin , qui fonda , dit-on , Téglise de 
Lassay , avait liit Goosirairo mi château à quelque distance du bourg actuel. 
Cet édifice , flanqué de tourelles , protégé par des fossés que Ton trarersait 
sur un pont-loTis, unissait aux moyens de défense une âégante architecture : 
combinaison lieureuse que les seigneurs français surent comprendre k leur 
retour des guerres d*Italie , au xti* siècle , et dont la réalisation la plus biil- 
lame fut Cbambord, Bnry, et sur un plan moins Tsste, ce château du Moulin 
que nous venons de citer. H. de La Saussaye a hi, en 1833 , à la Société 
académique de Blols, une notice sur cette demeure seigneuriale : notice sans 
doute extraite d*un grand travail sur la Sologne blAobe , que Fauteur n*a pas 
encore publié. 

A une petite distance de Selles et dans la commune de SU^ , on voit 
encore un château que Fkançois habita quelque temps. 

La commune de 5toal» , dont te nom est mal à propos écrit Soings dans les 
géographies et les ithiénures, se recommande par les nombreux vestiges de 
la civilisation antique , découverts sur .son territoire. On y remarque particu- 
lièrement deux tummii d*envhron dnqnante pieds de diamètre , et situés près 
d*une sorte de lac : pièce d*eau beaucoup plus étendue et plus profonde que 
les étangs qui couvrent cette partie de la Sologne. Sur les bords de ce lac , 
des vases et des fragments de vases antiques ont été recueillis et se trouvent 
encore tous les jours presque à la surface du sol ; on y a découvert aussi * 
des médailles romaines. 

CTest ici le lieu de dire que dans toute Tétendue du pays sur lequel 
coule la Sauldre , on rencontre de nombreux tumuli formés de sable , 
et des vestiges du genre de ceux que nous signalons ici. M. de Cambry, 
son savant collègue en archéoloj^ie cclticiuc , M. Desparanche , et après 
eux , M. de La Saussaye , considèrent ces bulles arlificielies comme appar- 
tenant à l'ère anlé-romaine. Le dernier de ces écrivains pense que ces 
monuments peuvent se rapporter aux assemblées des Druides qui , selon l'ex- 
pression de César , se tenaient in finibus Carnutum. Mais, outre que plus d'un 
tumulus fouillé a produit des témoignages irrécusables d'une desiinalion funé- 
raire , ce qui se passa dans ces parages à l'époque de la conquête des Romains 
■et peut-être dans les deux premiers siècles qui la suivirent , tend à faire resti- 
T. lU. 106 
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tuer les tumuli de la Sologne à la période gallo-romaine. Cette contrée formait, 
comme on sait , la frontière tlu pa>'s des Carnutes vers celui des Bilnripes , 
et selon Tusage de ces icius de barbarie , celte frontière était niarqm'e par 
un désert. Or , ce pays en quelt|ue sorte' intermédiaire , puisqu'il n'était pas 
peuplé , dut attirer promplemenl l'attention des Hoiiiains; ils y établirent des 
postes nombreux pour éclairer et «léfendre l'approche de Genabum , leur 
principale phu e d'armes après Rourjies, et leur jdus iujportante place de com- 
merce. Ileile ohsci valion militaire se prolonjiea nécessairement autant (|ue les 
appréliensions de (lésar et <lc ses successeurs sur les dispositions des peuples 
conquis ; de là les téuioignages de civilisation gallo-romaine mcLlionnés plus 
haut. Soairi, au(piel nous revenons, parait avoir été un point pnncipal de 
roccupalion romaine; ce lac pratiqué de main d'homme, ne rappelerait-il 
pas le st^our d'une station importante en la présence d'un chef élevé en dignité, 
pour les plaisirs duquel on aurait rreus('' en ce lieu une naumarhie? Peut être 
des fouilles bien entendues y feraient-elles découvrir des restes de constructions 
antiques , dont l'entière disparition ne doit pas surprendre au surplus sur on 
terrain aussi sablonneux, aussi remuant que Test celui de la Sologne. 

Le canton de Selles , sur les bords de la Sauldre et du Cher , offre quelqnes 
vignobles dont les produits sont d'une médiocre qualité ; sur le surplus du 
territoire , ce sont des terres maigres, des forêts de bois résineux et des éUDgs, 
semés sur de vastes et tristes jachères. 

En continuant à remonter le cours du Cher, pai la route de Tours à Ilevers, 
on Joint le canton de Mametou, dont qadc|iies communes sont situées sur b 
rive gauche de cette rivière. Le chef-lien, qui fut autrefois une ville fermée, 
n*est plus aujourd'hui qu'un bourg fort peu important , mais dont la voe , prise 
des bords du Cher, est très pittoresque. I^a seigneurie de Mennetou relevait 
autrefois du fief de Vierzon; les habitants de cette TÎUe furent affranchis par 
Hervé, deuxième du nom, seigneur de Vierzon , et cet affiranchissemeot ftit 
eoqflnné par ses successeurs. Hervé UI fonda i Menneloii, vers Paii 1213, 
une communauté de filles, auxquelles il abandonna ses dhnes dé Lury , da 
Mesnil et de Tbeillé. Ces religieuses vinrent piimltiTement do fabbaye de 
Beaumont-les-Tours. Hervende de Yienon, femme de Guillaume lil , seignenr 
de Ugnières , augmenta cette fondation en 1316 ; Henri I*' , seigneur de SùUy, 
et Blarie de Dampierre , sa fenune, renrichirent à leur tour en 1320. 

Mennetou était anciennement dans le ressort du bailliage d'Issondun ; il eo 
fut détaché plus tard et réuni à celui de Blois. La ville Aait ceinte de murailles 
^Tec tours , poternes, pont-levis ; un donjon la protégeait encore. D reste 
des rdnes de ce système de fortifications, fedontaUessans doute avant fè 
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ctDon. Mais on n'a ancnn renseignement précis , ni sur les événements , 
ni aur les faits d'armes qui ont pu s'accomplir dans cette ancienne place de 
guerre. IVous présumons toutefois qu'en 1196, lorsque Richard-Cœur-de-Lion 
marcha contre Guillaume I" , seigneur de Vierzon , la forteresse de Mennetou 
dut être assiégée, sinon prise par le monarque anglais. Kn 1356, les troupes 
du prince >oir, parvenues au bord du Cher, ne purent manquer d'attaquer 
Mennetou qui, selon toutes les probabilités, tomba en leur pouvoir. En 
supposant niénie que celte place eût pu résister alors , les An^hiis ayar>t 
occupé Vierzon jus(iu'en 1370, il est hors de doute qu'ils durent Unir par 
s'emparer de Mennetou. ÎNIais à cette dernière époque, le grand Du Ouesclin , 
après avoir (h'Iivré Vierzon , n'abandonna pas le pays sans replanter la 
bannière des lys sur la tour de Mennetou, si l'on j avait tu Uottcr les 
couleurs de l'Angleterre. 

Maintenant, et depuis bien des années , le bruit des armes ne retentit plus 
dans celte forteresse déchue; on n'y entend (|iie le iiiaillet du tonnelier ou le 
marteau du maréchal. L'important bailli du seigneur est remplacé par l'humble 
juge de paix, siégeant paternellement au milieu d'une population de 920 individus, 
endormie chaque soir au cri de la chouette , imique habitante des ruines 
féodales qui se dressent encore, mais interrompues et mutilées , au penchant 
du coteau. Aucun*' industrie remarquable n'anime le bourg entièrement rural 
de Mennetou ; on n'y voit régner un peu de mouvement que pendant les 
foires ; elles tiennent en mai et août : leur durée n'est que d'un jour. Ce bourg 
est à quatre lieues et demie sud-est de Romorantin. 

La plus importante commune du canton est Paille franche , dont le territoire 
est bordé par le canal du Berry et le Cher. On a récemment construit en ce 
Ùeii un joli pont suspendu, qui communique avec la commune de Saint- Julien, 
aituè sur la rive gauche de la rivière. Le bourg de Villefranche est traversé 
par la route de ToursàNevers : cette route et la communication nouvellement 
établie avec le Berry pourront domier quelque Importance à cette localité. 

Le canton de Mennetou , comme celui de Selles , présente sur les bords 
du Cher, des prairies et des vignobles asses productifs. Mais les terres arables 
sont toajours celles de la Sologne , surtout si Ton s'éloigne m peu de 
la' rivière. 

An nord et 4 Pest du canton de Meonelon , s'étend celai de Saibris , qne 
traverse , dn nord an sud , h roote de Paris i Touloaae; il borde dans tonte 
sa longneur, è Test, le département du Gber. Ce territoire est assorément 
lè plos pauvre de la Sologne : on peut B*en' convaincre par la rareté des 
villages sur une étendne de terreln très considérable , relativement à celle 
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assignée ortoairementiox droonscriptioin eammmales. Dtns 1m snms psrtiet 
de la Sologne bUaoise, de nombreox tenga dédonunigem Jnsqv** on ecnain 
pointa les habitama de rinféconditë dn aol; ici cette compenaation n'eat pas 
aussi marquée ; sonTenl on ne Toit à perte de vue que des plaines aridea et 
déponnmea de végétation , aanf cea tristes bmytees , «pie Ton poomlt appeler 
leahaillona de la natore. 

StUbHs^ Saidùbrwœ (Pont sor la Sanldre) , fat andennement nne localité 
importante , et l*an des principanz pointa de Toccopation romaine en Sologne, 
dont noQS croyons avoir ezpUqaé ploa haut le motif. Ce motif était surtout 
impérieux aor ht ligne de communication la plus directe ^Jvariam à Gmahum. 
Les environs de SaUwia ont oiTert à linvestigaiion dea archéologiiea une 
multitude d*objeu d*antiqaité, et nul doute que dea fouillea ezécutéea aur 
une grande échelle , ne fissent faire de nouveUea découvertea intéreasantea, 
M. de la Sanaaaye a soumis , en 1833 ou 1834 , à la Société académique de 
Blois un mémoire sur les antiquités de la commume d$ SttiMs : travail précieux 
aana doute , dont noua aurionaaimé à proclamer le mftile , maia qui eat resté 
enfoui comme le trésor de Tavare. 

Le christianiame , i Porigine de aon ère , épouaa la civilisation romaine daaa 
les Gaulea partout oà il la trouva florissante , pour la réformer , pour la 
purger dea croyances impures ; et pins tard , la féodalité plaça ses nUb ermidét, 
comme dit Victor Hugo , partout où les populations se pressaient autour de la 
basilique , bâtie sur les ruines du temple payen. Salbria dut avoir de bonne 
heure ses seigneurs par ce double motif ; mais nous ne posaédona aucun 
renseignement sur ce bourg , où Ton ne retrouve point de vesUges d'enceinte, 
quoiqu'il existe deux chflteanx sur la commune. Senlement Téglise paroissiale , 
dont la nef ne présente rien de remarquable , mérite d'être visitée à cause de 
la beauté du chœur. Les voûtes en sont élevées, les vitraux curieui ; et la 
décoration de l'autel , où l'on Ffmarcjuc des statues d'uiu' assez belle eié- 
culion , est richerneni encadrée par des colonnes d'ordre dorique , soutenant 
une corniche de lion -oûi. Une inscription tracée dans le champ qu'elle offre , 
apprend que celte ornementation fut exécutée en 1()84 , sans doute aux frais 
de quelque personnajîe titré ; car , à celte époque . la pauvreté de Salbris 
n'eût pas permis une telle dépense à ses habitants. Plus récemment, M. Bezard, 
curé du lieu , a fait placer dans le chœur, déjà richement décoré , une belle 
figure de la Vierge , tenant sur ses genoux Jésus-Christ mort. Ce {iroupe , 
sorti d*un ciseau savant , ornait autrefois l'église des Bénédictins de Bourges. 
Depuis une vingtaine d'années, Salbris a pris un certain accroissement, qu'il 
peut devoir en partie au mouvement de la roule, et particulièrement au roulage. 
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Si Ton exéente an cbemm de fer sur li figne d*Oilëtiis à Vienon, nom doutons 
qm ce puisse être pour Salliris nne nonvelle dianee de prospérité. Les foires 
de ce clief-lien de canton, dont la popidaiion est de i,6iS habitants, tiennent 
le Jeudi après la Septoagésime , en aTril, en septembre et en octobre. Salbris 
€St à cinq lieoes nord-est de Romorantin; il n*y a point de conunnniGation 
directe avec cette dernière Yiile, 

De la route royale, le Toyagenr se rendant de Tonlonse A Paris , aperçoit 
à sa droite le boorg de PierrefUte, situé sur une petite colline, au bu de 
laquelle coule la Sauldre. Ce village est bftti dans la circouTallation même 
d*un camp romain ; il est environné d*nn fossé surmonté d*une plale-fonne 
d'environ quarante pieds de large et vingtpcinq pieds d*élévation. La circon- 
férence de cette enceinte d*origine antique est de six cents toises, n est aisé de 
reconnaître encore les quatre entrées du camp. Au nord du bourg et dans 
une plaine asses vaste , on voit un étang qui a retenu le nom de César. On 
ne saurait douter qu*une importante station romaine n'ait séjourné pendant 
un laps de temps assez long sur ce territoire; car k nne petite distance de la 
Sauldre , s'élèvent dnquante-^inq buttes artificielles de cinq à six pieds de 
hauteur , et dont la circonférence varie de vingt à vingt-quatre pieds. Ces 
monticules semés au penchant du coteau sont assurément des tombeUes, et leur 
présence près d'un camp romain ne permet pas de douter qu'elles appar- 
tiennent à la période gallo-romaine. 11 est (^vident (^uc li forent enterrés un grand 
nombre de corps; peut-être la durée d'une stulion en ce lieu n'expliqne-t-elle 
pas sufiisaiiiiiJL'nl la réunion <lc lant de sdpidtures : qui sait si (jneique grande 
bataille ne fut pas livrée près de là, enlre les (lerni«'rs défenseurs de l indépen- 
dance gauloise et les contpuTants qui venaient l'anéantir? M. liusonnièrc a lu 
en 1833 ou 1H34 à la Société académique de lilois, une notice descriptive des 
antiquités de Pierrefitte ; il se proposait de rédij;er sur celte matière un travail 
plus étendu, que devaient précéder de nouvelles reclierclies. INous i}^norons si 
ce projet a été accompli ; mais nous sommes convaincus que des fouilles 
faites à Pierrefitte auraient un résultat fructueux. 

La commune de Marcil/i/-en-Gault , silure sur la limite du canton de 
Romorantin , est remarquable par le nombre d'étantes q»ii la couvrent : on y 
en compte soixanle-ilix. (.elle de Tremhlevif Ticn contient pas beaucoup moins. 
La localité la plus considérable du canton est Selles-Saint Denis, qui ne se 
distingue pas autrement toutefois que par une populatitm de Î2,032 babilants. 

Au nord du territoire de Salbris , le canton de La Motte- Beuvron forme la 
limite du département de Loir-et-Cher et bonle celui du Loiret. Le cbef-lieu 
eat un petit bourg situé sur la rivière qui lui donne son nom , et traversé 
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par la route royale de Toulouse. On remarque ici , tout près du Beavron, 
un beau château moderne, bâti sur les ruines d'un ancien manoir fëodal. Cet 
édifice', que Ton aperçoit de la grande route, s'élève au milieu île vertes 
prairies et dans un massif d'arbres touffus. C'est le centre d'une fabrique 
agréable. Le château et les domaines qui en dépendaient appartinrent jadis à 
la famille de Duras. L'n maréchal de ce nom (il y en eut trois) fui inhumé 
dans l'église de La iMotle , où l'on voit encore une épitaphe indiquant sa sé- 
pulture. Nous pensons qu'il s'agit ici de Gui Alphonse de Durfort , duc de 
Lorges, l'un des dignes lieutenants de Turenne. La terre de La Molle passa 
ensuite dans la maison d'Uarcourt ; nous ignorons quel en est le propriétaire 
actuel. 

La population du chef-lieu de canton que nous décrivons n'est que 
de 610 individus. L'annuaire du département n'indique aucune foire qui se 
tienne à La Motte. Ce bourg est à neuf lieues nord-est de Romorantin , et 
ne communique par aucune roule directe avec ce chef-lieu d'arrondissement. 
Un genre d'amélioration pariiculier fui introiiuit vers 1810 à La Motte-Beuvron, 
par nn agronome nommé M. Mostowski : il avait fait venir de la Suisse un 
troupeau de quarante vaches choisies, avec un berizer helvétien pour les 
soigner. Il est probable que cette importation aura contribué à améliorer 
^esp^fe dans le pays. 

Nouan-le- Fuzelier , commune que traverse la route royale, est la plu 
considérable du canton. 11 y a quelques vignes dans son étendue. 

La rivière de Beuvron, qui arrose le canton de La IVIolte, entretient quelque 
fraîcheur sur ses bords; elle favorise la végétation, plus vive ici que dans le 
canton de Salbris, et rend le produit des prairies assez abondant. 

En nous portant à l'ouest, nous pénétrons sur le canton de Neuvy^ Toa 
des plus rirheinent fournis d*étangs de la Sologne blésoise. Le chef-lieu, situé 
sur la rivière de Beuvron et non loin de la route de Romorantin à Orléans, 
esi dans nne situation isseï pittoresque ; c'est un bourg d'une médioae 
importance, dont nous avons peu de chose à dire. Sa population est de 979 hahi* 
tants ; aacnne foire ne s'y tient ; il est à cinq lieues nord de Bomoraolio. 

Mais une commune intéressante, qaoiqo^elle renferme peu d'habitants, c^esl 
celle de La Ferié-Beouhanuds^ dont le nom rappelle nne de nos illusiratioDS 
militaires. Anciennement La Ferté s^appelait Otâteamfiensf ^ éa nom d*Ui 
manoir dont on voit encore les mines sur ce territoire. Plus lard , ce nom fat 
changé en celui de La FerU-Jvndn ; enfin, il y a environ nn siècle, quand la 
famille de Beauhamais prit possession de cette tene, elle reçut la dénomisaiion 
qa*elle conserve atyourdlnri. Le domaine de La Ferlé échm, nous no poavoBt 
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dire comment, aa père do marqulsetdn vicomte de Beanhamais, qui, tons deux, 
mais avec des opinions bien différentes, ftnrent d^pntës de ta noblesse ans Éuts- 
Généraux, en 1789. Un peu plus tard, le marquis émigra, servit dans les rangs du 
prince de Condé, et ae distingua par son attachement aux Bourbons, (lui pourtant 
ftit dominé postérieurement par les faveurs de Napoléon. Le vicomte, père da 
prince Eugène, patriote, ainsi que presque tous les gentilshommes qui avaient 
fait comme lui la puerre de Tindépendance américaine, embrassa avec chaleur 
la cause de la liberté, et après une carrière législative honorable, servit dans les 
armées de la république. Il commanda un moment celle du Hhin, y eut même 
quelques succès ; mais, atteint par le décret qui éloignait les nobles des légions 
républicaines, il remit le commandement au général Landremont, et se 
retira à son château de La Ferté. Il y vécut quelque temps exempt de craintes, 
parce qu'il était certain d'avoir rempli ses devoirs de miUtaire et de citoyen. 
Celte sécurité ral)usa : appelé à la barre de la Convention , il se disposa à 
s'y rendre, malgré les sollicitations d'une forte partie de la population du 
district de Romoranlin, qui, le voyant décidé à partir, voulait l'accompagner, 
et témoigner de toutes ses voix en faveur de son patriotisme. Alexandre de 
Beauharnais reponssa les instances de cet immense cortège , vint à Paris 
t'I fut sacrifié, sur la vague accusation d'avoir occasionné la reddition de 
Mayence par Cusiine, en restant quinze jours inactif à la téte de ses troupes. 
Il mourut en recommandant à Joséphine de la Pagerie, qu'il avait épousée à 
la Martinique, les deux enfants qu'elle lui avait donnés, Eugène et Uorlense. 
Depuis plusieurs années, M. et M"" de Boauliarnais ne vivaient pas en bonne 
întclligcnce ; de quel côté étaient les torts? on a dit qu'ils étaient réciproques. 

La terre de La Ferté devint le partage du prince vîcè-roi d'iulie , dont 
riiistoire est populaire. Voici pourtant une lettre d'Eugène qui est pea 
connue, et dans laquelle on trouve la preuve irréfragable que jamais ce capi- 
taine illustre ne broncha dans sa fldéUté à la France et à l'empereur, son 
père adoptif. Cette lettre était adressée à l'empereur Alexandre , en réponse 
à des offres brillantes qu'elle laisse deviner. « Sire, j'ai reçu les propositions 
• de Votre Majesté ; elles m*ont paru sans donte fort belles , mais elles lie 
9 changeront point ma détermination. Il lant qne j*aie joué de malheur lorsque 
» J*él eu rhonnebr de vons voir, puisque vous avez gardé de moi la pensée 
» 4ne Je pourrais, pour un prix quelconque, forfaire à rhomieur. fli la 
» perapective du duché de Gènes, ni celle du royaume d'Italie ne me porteraient 
» à la trahison : Texemple du roi de Naples ne peut pas me séduire ; J*aime 
» mieux redevenir soldat qu*ètre aouverain avili. L'empereur, dite»-vons, 
» t 'endestortsenversmoi; Je lea ai oublléa pour ne me souvenir que de ses 
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M bienfaits. Je lai dois toat , mon rang , mes titres , ma fortune , et ce qne 
» je préfère à tout, je lui dois ce que votre indulgence veut bien appeler ma 
» gloire. Je le servirai tant qu'il vivra : ma personne est à lui comme mon 
» cœur. Puisse mon épéc se briser entre mes mains, si elle était jamais 
» infidèle à Tempcrcur et à la France. 

» Je me flatte que mon refus, apprécié, m'assarera l'estime de Votre Majesté 
» Impériale. » 

Le château de La Ferté n*est pas un monument recommandable sous le 
rapport de l'art ; mais il est imposant. Les dehors en sont agréables, et de beau 




souvenirs planeront toujours sur cette demeure d*un grand capitaine , dont le 
nom se trouve lié à celui de Napoléon , dans presque toutes les phases de sa 
gloire militaire. 

Tant que le prince Eugène conserva la propriété de La Ferté, les habitants 
de la commune et même ceux du canton durent à cet illustre propriétaire plus 
d'une source de prospérité. Ce fils adoptif de INapoléon fonda particulièrement 
à La Ferté l'un des plus grands établissements de France pour l'amélioration 
des bétcs à laine. 

Le prince vice-roi avait aussi créé dans sa terre un haras considérable , 
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OÙ il réonitBaît beaoconp de Juments poaliiiiëres et plusieurs étalons, entre 
antres denx srabes. Ce baras n*eiiste pins ai^onrd'bm; seulement, ainsi que 
nous TaTOiis éà en parlent de celni de Blois , on continue à décerner annnel> 
iement, à Tépoqne d'une foire de La Ferté, des primes anx propriétaires foi 
ont fût les efforts les plus heureux ponr Tamélioration de la race cbevaUne. 
Quant à la bergerie , nous présumons que le propriétaire actuel de la terre de 
La Ferté Taura conserTée ; msis il est douteux qu'elle ait pu être maintenue 
à la bauteur ob la fortnne du Tice-roi aviit permis de Télever. 

Il y a dans le canton de NeuTy une autre commune de La Perlé, dite de 
SednUAigmm, Le bourg est une des plus anciennes localités de la Sologne ; il 
reçut d*abovd le nom de La Ferté-Saint^Cyr , puis celui de La Ferté-Hubert , 
sans doute à cause des deux familles qui en possédèrent jadis la seigneurie. Le 
▼ieux manoir féodal du Heu, qui s*âevait sur une éminence au bas de laquelle 
coule le BeuYron , n'existe plus -, un château moderne a été bâti sur son empla- 
cement en 1773. Biais l'église est un édifice qui , dit-on , remonte à l'an 1300 : 
il est vrai que son architecture , sans être bien caractérisée sous le rapport 
de l'art , rappelle asses le gothique primitif. On y voit un beau tableau , 
représentant saint Sulpice ressuscitant un noyé. 

Le tforitoire du canton de !f envy est , dans toutes ses parties , couTert 
d'étangs, qui souvent se lient les uns anx autres, de manière à ressembler, sur 
la carte, anx grains d'un chapelet. Ces pièces d'eau, très poissonneuses, 
parce que le poisson est la principale ressource du pays, sont souvent ombra- 
gées parties bouquets de bois. Il y a drs prairies assez bonnes aux bords du 
Beuvron, qui coule de Test au sud de ce canton. ISIais partout où ne poussent 
pas les bois résineux, ou ne voit que de jaunes bruyères ou de tristes champs 
de sarrasin. 



T. m. 
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A»p«<rl de riirroodi!»s<"m«ii Je VriidOim. — Préct* hi«toriquf mr li» rhAU>«u, k» tain(ef> rl Ip* ihiocfc» 
Vrnddmf. — Le dit-Micu «l niTiron». — C«oImis iki Selowuiu , Saini-AimaHd . Mouioire , 
SapiffHtf , UoHdoHftteuu, Uroué cl Morte. — Aiiliquilé* — Silea piUon%qut». — DvKripiioiw. 



L*arrondissement de Vendôme est formé 
en partie d'une extrémité du vaste plateau 
appelé la Bcaucc : ré{;ion où Ton cultive une 
argile grasse , compacte , très propre à la 
culture des céréales. Ce pays, p<>u acci- 
denté , peu couvert dans presque toute son 
étendue , change d'aspect aux bords du Loir, 
qui le traverse en écharpc du nord-est au 
sud-est. Là se développent des chaînes de 
C(dliues, tantôt hoisécs, tantôt tapissées de 
vignobles ; tandis que le lon^ de la rivière, 
de vertes prairies serpentent avec son cours , que d'innombrables projets ont 
rendu navigable sur le papier. Au nord-ouest et à l'ouest , l'arrondisse- 
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meni appartient i ce Perche, dont doqs avons déjà esquissé la physionomie : 
contrée où rintelUgence rurale lutta contre Tinfécondité du aol. Id finît la 
région des Tignobles , que Ton ne retrouve plus que sur les coteaux de Mon- 
toire. Partout ailleurs, le paysan percheron vendange ainsi qa*en Nor- 
mandie, avec une gaule : les pommiers i cidre dominent dans la végétation 
touffue qui couvre ce pays onduleux, sillonné de ravins, et coupé de haies 
multipliées. On y récolte , dit-on , annuellement douie mille bectolitrea de 
cette boisson. 

A la partie moyenne de rarrondiasement, mais plus près de sa limite sud 
que des autres , le canton de Fîmdâmê occupe les deux rives du Loir. Son 
chef-lieu , ville très ancienne , est bftti sur les bords de cette rivière , an pied 
d*un coteau dont un vaste château couronnait le sommet. Cette demeure féodale 
ou plutAt le fort qui exista primitivement sur son emplacement , fiit Torigine 
de la cité. 

Selon Duchesne, VendOme n*était du tems des Romains qaVra cbitem 
appelé Findocmym; et comme H est évident que Ces conquérants occupèrent 
cette partie du pays chartrain, il devient logique de penser que ce châlctn fat 
construit par eux. A moins dHme demi-tieae de Yendômc , sur la paroisse de 
Naveil , on a découvert un grand nombre de tombes en pierre , qui oe 
contenaient que des cendrés , mais dans lesquelles on a trouvé des épécs 
roinuines. fVailleiirs , et sans revenir sur ce que nous avons déjk dit 
(rHerbauIt, Iferbarium Crpsaris, ctd'Orcbaise, Horrmm Orsnris, on a recueilli 
sur pliisioiirs points du \ rinloiiiois îles objets aiiii(|iies ou des vestifies d'anti- 
quitt^ , ijni ne permettent pns de douter que celte contrée ail ét«' habitée par 
les Honiains ; d'ailleurs , la position île Vendôme ne pouvait avoir été négligée 
durant leur domination. On lit dans le !Martyrolo^c romain que saint Ikat, 
qui vivait an V siècle . mourut aujtrèsdu elK\t<'au de Vendôme. 

(Iréjioire de Tours donne sur relie localité les premières notions bisloriques: 
(ionlran , roi d'Orléans , ilil cet historien , ayant drniandé au roi <le Paris 
qu'il lui restituai linéiques plai es il fut convenu (jue le château de Vendôme 
ferait partie de cette restitution. Dans les capitulaires «le Charles-lc-('hauve , 
nous retrouvons une mention de Vendôme : fJ'irc hardus episcopus ^ hodu^phits 
et llenricm ahhn. missi in lUfso, Anreliunmsi, k'itftlumiso '. 

Le nom de \ eniiome varie dans les actes les plus anciens ; mais il parait 
que ce nom, en ses diverses variantes, fil toujours allusion à la position escarpée 

* noiichard , t-vêque, Ro<lol[i|ic rl Ilfnri, abbv», rurrnl etiTOjb i BIOH, i OfMaw «là VcirfiM. 
— Cap, CaroU Cal9i,pagitM HZ, tdHiouis Patrit Sitmendi. 
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'.do châtean, qui Teiposait i Teffort des yents, de là , sons les RomaiDS, la 
dénomination de fltuMnimi, contraction de veMtonm domidUim on celle 
de vmtorum dmium. Sons le rëgne de Charle84e-Chan?e , on écrivait f^auAif 
iiàuf , pois on écrivit vmtorwn émus. De tontes ces étymologies est sorti 
le nom de la ville. 

Beahn oo saint Beat, après saint Martin, instmisit le peuple vendômois, 
qui le vénérait comme nn second apAlre. Le continnatevr de cette mission 
divine ftit Burduxrdua, saint Boncbard, qui se fixa sur la montagne, an lleo 
oè fat bâtie la paroisse de Saint-Lnbin. 

Teb sont les pins anciens événements que Ton connaisse snr Vendôme et 
son territoire; encore ne peut-on regarder comme anthenti(iiu s i\n\\\\v [partie 
d'entre eux. Dès le règne de Gharies-le-Chaove, le Vendômois, pagu» vendit- 
fttm, formait nn pays sf'paré et qoi avait ses gouverneurs. Mais les annales 
régulières de celle ville ne commencent que sons Bonchard , surnommé le 
Vieux , voulus, premier comte connu de Vendôme , et qui vivait vers la fin 
dn X* siècle. H est probable que Boncbard , surnommé Badepsate (chauve- 
souris) , père de ce premier comte connu , avait été gouverneur en titre 
d*office du chflteau de Vendôme,' au temps de la décadence des Carlovingiens. 
Toujours est-il certain que Bouchard-le-Vieux , qui avait été élevé à la cour 
(le Hii;:ues Capet, rendit d'éminents services à ce prince, et en reçut pour 
récouipense les comtés de Vendôme et (le Melun. La rannificence »lu premier 
roi capélien ne s'en tint pas à celte faveur : il Cfmfera à lîoucliard le litre 
de comte de Paris, di^ïnité qu'il avait possédée lui-même avant de ceindre la 
couronne de France. Le comte de VendOnie ayant épousé plus tard Élisende, 
veuve de Haimon , comte de Corbeil , aiMpiil par ce maria;;e un troisifenie 
comté avec des biens inunenses. Eudes !«' , comte de Hlois , jaloux de son 
heureux voisin , lui fit la {;uerre avec (piebjue avanlaj^e d'abord, et enleva de 
vive force la place de Melon. Mais K(»iicliard, ayant appelé le roi à son aide, 
prit une revanche éclalante dans la plaine d'Orcey. Endes \" fnl contraint 
de prendre la fuite. A|»iès quelques autres hostilités, Honchanl battit et Ht 
rentrer dans la sonniissidn Arnoul , comte de Flandres, révolté contre le 
roi R(diert. (]e sei^tirur (pii commandait les armées du roi en tems de 
guerre, était aussi un de ses principaux ministres. 

(^e eomle, dit l'abbé Simon, historien de Vendôme , résidait ordinairement 
à Melun ou à Corbeil ; il venait rarement en notre ville, el lorsqu'il y venait, 
il faisait monter la {;arde jour et nuit autour du chaieau, soit par ses hommes 
d'armes, soil par les habitants des villages voisins, qui se relevaient chaque 
Doit. Ce seigneur, plein d'espoir dans les ressources de la grAce, quitta. 
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jeune encore, les splendeurs dont il était environné, et prit l'habit de sùm 
Beootl, à Tabbaye de Saint- Maur-des-Fossés, qu'il avait enrichie et choiae 
pour sa sépulture. U mourut en 1012, selon le père Mabillon'. 

Kenault , second fils de Bouchard, lui MGcé4a dans les comtés d« 
Vendôme et de Melun. Il avait été da vivant de son père, chancelier de France 
et ensuite évêque de Paria. Quant au comté de Vendôme , son règne n*j a 
p.is laissé d'autre souvenir que le défrichement de la Torét de Gatiaes cl 
rétablissement d'une ville appelée la Ville- l'Évéque, an|onrd*bni le bourg de 
Pninay. Dans la personne de ce prince , qui mourut en 1020, finit la première 
race dea comtes de Vendôme. 

Élisabelh» flUe de Bouchard et sœur de Aenanlt, avait épousé Poulqnes 
Nerra, comte d*Anjon, dont elle avait eu Adèle, qui épousa Rodon ou 
Odon seigneur bourguignon, et lui porta le comté de Vendùoie, à déirat 
d*héritl«n directs du précédent comte. Or, cette Adèle et son mari, qnnt 
résidé babitiellement en Bourgogne, Foulques Nerra fit donner le Vendôîsois 
à Bouchard II, leur fils, de leur vivant même, et gouverna le comté pcBdiai 
la minorité de cet enfimt. Tel est le motif de rinlrodnction do la coutMe 
d*Aojoo dans le VendAmms an xi« siècle. 

Boucliard II, à sa mijorilé, prit le gouvernement du comté de Vendéae. 
Son entrée en possession fiit signalée par un trait de barbarie : Mens de 
voir qu*on avait outrepassé le pennisslon du comte Renault dans le défridw- 
ment de la fiorét de Gatinee, il fit Incendier les moissoBs, let métakies, let 
granges pleines de grains qu*fl trouva sur remplacement dea bols amchéi. 
Dnt la suite, ce comte, dommé par la tentatioB des voyages , s'éloigna des 
bords du Lofar, chercha la glowe dans les pays étrangers, et mourut , sans 
qu*on ait jamais su ni le temps précis ni le Ben de sa mort. Le firève de ce 
prince aventurier, Foulques *I«', surnommé TOâioii, ameruha, loi succéda 
dans la moitié du comté de Vendôme ; car Adèle, leur mère, avait été investie 
de Pautre moitié par Foulques Nerra, son père , et en avait juui paisiblement 
jusqu'alors. 

Il n'en fut pas ainsi lorsque Foulques, qui n'était pas oison pour ses intérêts, 
fut parvt'im au comtô ; il voulut le posstMer tout entier, cl se disposa à chasser 
sa mère par la force «les armes. Adèle, outrée iruti tel procéd»' , se rendit 
en 1031 près île (ieoflVoi Martel, son frère, sei};neur redouté ; et oppo5aui la 
vindicte d une mère à rinfamie d'un hls, elle ollrit à ce frère de lui vendre le 

' Vo>r/ Viiuioire du lomte Itouùkmrd, pkr AdM, iBoinc de VaiM>llMrHkt-F«rti, è k is d» 
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eonté 4e Vendôme. L'An<;evin n'accepta ce sacrifice que ficCiTement et 
pour effirayer son neveo. Il le Al venir à Angers, loi adressa de fortes r<^pri- 
mandes ; piris, le renvoyant en possession de «a moitié da eomté , il lui 
déclara qu'il Ten déposséderait déAnitivemeot n sa mère avait encore à se 
ptafodre de tai. FMdqnes promit tout ee qoe son onde lui demanda ; nnis il 
retonnM dsns le YeaMmois avec le projet d^à formé de violer sa promesse. 
En effet, il ne tank pas à repreoAre les «mes , pour vsmper les terrée 
d'Adèle. Geoffiroi Martel acconrt alors i la téte d'one paissante armée , joint 
celle de son neveu dans la plaine d'Hmssean, la délîdt an premier choc , et 
TobUge lui-même à prendre la ftrfte. Ses furteresses forent rasées, ses soldats 
désarmés, ses oflkiers renfiennés an château de YendAme. Geoffroi s*étsnt 
rendu maUre du Yendômois, en Art posseesani^ de fsit, par airangement avec 
sa sœur, et en At hommage au roi Henri I". 

Juaqn'alors la vie de Geoflkoi avait été tonte guerrière : vainqueur du duc 
ISulllanme d'Aquitaine, à vingt-^leui ans, il avait cherché partout dea ennemis 
à combattre ; et son bras, semblable à celui de Charlea d'Héristal , s'hait 
appesanti aur eux conmie un mari§au. Guillaume étant mort son prisonnier, 
M avait épousé Agnès de PoHierB, sa veuve ; il vint avec elle à Yendôme 
après là débite de Foulques l'Oison se reposer, dissit-il, des fittignes de la 
guerre. Ce Ait alors, e^est-è-dire en 1083, qoe GeoflM Martel fonda à 
YendAme l'abbaye de la Satato-Trinité. Dn soir qu'il se tenait à l'une des 
fénêtres du diâteau, il lui sembla voir trois étoiles tomber dsns une fontaine 
an pied de cet édiice, et an lieu même où s^élève snjomrd'hui Téglise dont il 
fm le fondateur. Ce monunMBtflit oemmencé, msis les travaux étaient encore 
peu avancés, lorsque Michel le Pap/Uagonim , empereur d'Orient par son 
empire sur les charmes de Timpératrice Zoé , redoutant les Sarrasins, envoya 
demander do secours an roi Henri I".Cc fut à Geoffîroi Martel que ce souverain 
cMifia le commandement de ses troupes. Les infidèles étaient d^à maîtres de 
la Sicile, excepté Messine, (pf ils tenaient étroitement assiépëe. Le vaillant 
Angevin leur ayant fait lever le siépe de cette place, les défit ensuite en bataille 
rangée. Il se rendit après à Constantinople, où il reçut publiquement de l'empe- 
reur les plus vifs ténu^i^na^es de reconnaissance et d*admiration. Michel voulait 
le combler de présents : il les refusa tous, déclarant que ses services obtien- 
draient la seule récompense qu'il ambitionnait , si Tempereur consentait à lui 
donner un reliqnaire renfermant une larme de \otre-Seigneur. Le Papblagonicn 
fil avec joie au comte de Vendôme ce don précieux *, et y joignit celui d'un 
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bras de saint Georges. Telle est l'origine de la Sainte-Larme qui, depuis huit 
siècles, est en vénération à Vendôme. 

A l'époque du voyafic do Geoffroy à Conslanlinople , l'éplise grecque y 
développait toutes ses inâ};ni6ceDces dans des temples grandioses du style 
appelé byzantin. 11 est évident pour nous que le noble voyapeur dut rapporter 
en France des inspirations de cette architecture, si puissante et si élégante tout 
à U fois ; et nul doute que Téglise de la Trinité n'ait été constmite d'après 
ces souvenirs, si le comte de Vendtew n'amena pas même de TOrient des 
artistes pour terminer le monument commencé avant son départ. Quoi qu'il 
co soit, cette basilique primitive, dont on voit encore quelques restes, fin 
terminée en 1040. On y déposa solennellement la Sainte-Laime. Quant au bras 
de aainl Georges, il fut placé dans la chapelle du cbateau, bâtie par la 
comtesse durant Tabeence de son ^ui, et qui devint depuia la collégiale de 
Sainfr-Goorgei. 

Geolfroi Hanel, à peu près dans ce même tems, fit pliisieiin WÊttm 
fbndationt reUgienset : entre autres, Tabbaye de Saint-Georgea-dn-Boîs et 
le chapitre de Saint-Martin-de-Tkoo, dans le Baa-Vendômois. Mais ces dévates 
préoccupations nWaiblisaaient point en lui les inclinations goenièm : mut 
ëpee, si légère en sa main, hd paraissait pesante à aon côté. Lliéntâge de 
guerre que lui laissa Foulques Nerra, mort en 1041, réjouit cet intrépide 
hatailleur. Il mit le siège en 1044 devant Tours; Thibaut III, comte de 
Blois, vint au secours de la ville avec une puissante armée ; mais Geofflrai 
lui livra bauille. le défit et remmena priaonnier à son château d*Angen, oè 
il le retint un an dans les fen. Ce ne fat qn*à de rodes condkiona, comme 
on le verra ailleurs, que Thibaut pot recouvrer sa liberté. Nous rapporterons 
dans une autre partie de cet ouvrage, les guerres que le comte d*Aiqoii et de 
VendAme livra longtemps encore à set voistais , tandia que de aa matai enaan- 
glaméc , il prenait qoelquefois la truelle pour bâtir ou agrandir des monaattosa. 

Enfin, déssbnsé des gr an de uin de la terre, Geofliroi Martel se fit reKgieni 
dans l'abbaye de Saint-lVicolas d'Angers. Il y mourut en 1061 , pénitent 
d'autant plus humble, qu'il avait été pécheur plus criminel : exemple fréquent 
alors de ces dévotions tardives qui naissaient de la terreur , aux approches 
d'une éternité menaçante. 

Foulques l'Oison, chassé par son oncle, s'était retiré à la cour d'Henri I*», 
roi d'Angleterre, qui l'avait accueilli généreusement. 11 intercéda m^e en sa 
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^▼eir anprès de Geofflroi Mwtèl , |»oiir obienir It réimégratioii de ce seigneur 
dans le comté de Vendôme; cette démarche réiusit. Geoffiroi remit d'elxnnd 
ton MTea en posseesioa de iamoitié d« comté; pois, tyant été eatisiûtde 
se conduite « il loi abandonna Taulre moitié, à condition qa*il reconnatirait 
tenir le tout dea comtes d*AiiSon , qni , dans la suite « en seraient les suzerains , 
et qne Talibaye de la Trinité relèTerait directement de ces derniers , sans qoe 
les coniles de YendOme pussent eiieer d'elle aucune redoTance. Une charte 
consacra cet accord : Foulques jara pour loi et ses successeurs qu'elle serait 
obsenrée , ei renoutela ce serment sur le testament de Geofflnoi Martel. Mais 
dbs qne ce prince eut fermé les yeux , le comte de Yenddme se réyolta contre 
les csigences de feu son oncle, contre ses propres serments, et prétendit, 
non sans quelque raison, que la THidté ne pouvait aT<^ été dotée à ses 
dépens, à son préjudice mémo, et demeurer indépendante de sa puissance. 
Foulques tourmenta les religieux , leur suscita mille chicanes , et fit peser 
sur eux toutes les inspirations hostiles qu'il ne dirigea pas contre Thibaut , 
comte de Blois , ayec lequel il fbt toujours en guerre , au sujet de leurs 
limites respectives. Foulques mourut en 1066 , laissant le comté à Bouchard HT, 
dit le Jeune , son fils alnë. Le règne de ce comte , qui dura plus de dix-neuf 
ans , fut calme et paisible ; il ne continua pas les diffi'rends qui avaient existé 
entre son père et Thibaut 111 ; il vécut môme en bon voisin avec lui , et visila 
souvent la cour de Blois. Bouiiiaid ITI ne se maria point; lorsqu'il mourut, 
en 1085 , le comté de VendAnie écliul à Euplirosine ou >ifrane, sa s<cur, qui 
le porta en dotàGeofTroi de Preuilly , surnommé Jordanie , sans doute 4 cause 
d'un voyage ou d'une action d'éclat aux bonis du Jourdain. 

Geoirroi II, dit de Preuilly, fil son entrée à Vendôme en 1090 : voici quel- 
ques détails sur celte solennité qui , sans doute, se renouvelait chaque ins- 
tallation d'un nouveau comle. Celui-ci enlra dans la ville de Vendôme accom- 
pagné de son vicomte , de ses barons el de ses principaux genlilsiiounnes. Le 
baron de Poncé menait la haquenée du comle par la bride ; le baron de Lavar- 
din portait la bannière , ei le seijineur de INlonioire le cercle d'or ou couronne 
du suzerain. Tout le corlége vV.ml arrivé à la porlc de l'église collégiale de 
Saint-Georges, GeolTroi descendit de cheval et en fil présent avec le harnais 
au baron qui l'avait conduit. La bannière et le cercle d'or furent posés sur 
Tautel; après quelques prières, le comte prit l'une et l'autre el lil son entrée 
dans le château * . Enfin , il conflrma , ainsi que l'avaient fait ses prédéces- 
seurs, toutes les donations et privilèges de Tabbaye de la Trinité. 
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Danit la même amiée , to comte de Wenâùm» eut à ton tour ine Rocm I 
someiiir coDire UnceKii , wigneiir de Biagé et de Bemfort-eo-VaHëe , let 
Mm pallié OQ son bean-llrère , pour quelques diasidences tenchaol des intérêtt 
de llimHle. Cette gaeire tourna an désaimMage de Geoffipol ; il y pcrdU li 
liberté, et bod ▼aiaqarâr le tint longtema dans les fers. BnflB. mi accem- 
moderaeot eot lien, qai fit peser sor le comte de Vendôme des coadMonsplm 
bnBMiiantes enoere qne la dépendance directe de la TiMé Ai comté dT A^fon. 
Le traité ne centenait qne dem articles : le premier portait qa*à l'avenir les 
partagea entre nobles ne se feraient pins dans le Vendttmois, selon la conimns 
d*Anioa, où les codMi n*aTalent des snccesaiona dkndas que ItMofifoit; mais 
qa*ib anvaient le tiers de ces sncoessions en tonte propriété : en téwH» 
bien rantorité d*mi Mro pntné vainqueur de son atné. Par le aécond anlcie, 
il était atipolé qne les procks Jugés an siège de Vendôme seraient portés en 
appel'ii Bangé, petite ville presque inconnue alors. QeolBrei cenienlH à subir 
celte double bumilialion pour loi , pour aes vassaui , el ces denses fbreut 
maintenues jasqu*à la moffC du dernier dtc de VeadéuM. 

Geoiliroi s*étaiit croisé avec filienne , comte de Bleis, Itat d*an grand aeeoan 
k GodeAroi de BoniHon età Beaodouin , son IMre , rois dé Jérusalem^ GnHIanme , 
évéque de Ty r , rapporte dans son HUMn éê le ^iierrs sàenki, qno les comiM 
de Blois et de Vendéme forent tués à la bataille de Rames en f 103. BupbrosiBe, 
veuve de Geoffinoi II , quoique inconsolable de sa iftort , dit rbiitorien Simon , 
ne laissa pas de songer à ses intérêts : elle s*empara du priesré de Savigny... 
Sur ce , censure épiscopale , puis excommuDication fulmioc'e par Bmnon , lë^at 
du Saint- Si^pe : cela se conçoit, il y avait usurpation des biens de TËîîlise. 
La cotiili'sse reslitua ; mais il rst à présumer qu'il y eut récidive de sa part , 
car (•collVoi , abbë de la 'rririilé , <k:rivit nu paix' Pascal 11 (|u't'llc avait 
ciiassée de son comté pour ses crimes... S'il se frtl agi d'une usurpation frois- 
sant des laïques , le bon abbé eût dit : pour ses fautes. 

Le neuvième comte de VendAme , Geoflroi III , flis de Geoffroi II , avait reçu 
le sinjïulier surnom de Grise-Gonelle , parce qu'il portait toujours une robe 
{irise, fjrisa gonella. Le ^^t:ne de ce comte ne fut remarquable (jue par la part 
qu'il eut, en 1115, à la victoire que le comte d'Anjou remporta, près «r V 
lençon , sur le roi d'Anglrtcrre , lieuri 1". Il couquit dans cette guene les re- 
liques de saint Go(l<>;;ran(l et de sainte Opportune , qu'il rapporta dans l'église 
collégiale de Saint-Georges à Vendôme. Geoffroi 111 passa ensuite en Pales- 
tine, où il resta près de buit ans. Il mourut dans le Languedoc en 1134. Son 
fils, Jean V' , lui succéda. 

Ainsi que son père cl plusieurs des comtes ses prédécesseurs , Jean I" se 
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montra lioslilo envers tes religieux do li TrioHé , aniquols le& souverains du 
Vendômois oo pouvaient pardonner d'être indépendants de leur autorité. L'o- 
nimosité de ces seigneurs perçait dans tontes leurs actions : les biens de Tabbaye 
étaÎMit iournellement envahis , mis à contribation , pillés par les gABft da comte, 
et les prieurés qui relevaieit de ce eevTent étaient traités par eux en pays 
Gooqaia. Jeen 1** enchérit encore sur Mi tentimis : Tan 1140, il alla lui- 
mémc avec une troupe de soldats dans ces mêmes prieurés, mit tout ao pil- 
lage , chassa les fermiers après les svoir maltraités , renversa les bfltiments , 
fit enlever les grains ; et Ton reconnaissait la route qu'il avait suivie par les 
brifandages cennns en son nom. Alors Talibé et les religieQX s^adresebrent an 
comte d'Anjou , comme à leur Tondateur et i knr proleciear *. GeofiQroi4e- 
Bel gouvernait alors TAnjou ; il fit savoir an comte Jean qu'il UAinait sa çon- 
dnite , lui prescrivit de discontinuer ses élections, et lui conseiUa avec le ion 
de rinlimation de réparer les dommages censés au bénédictins. Soit crainte 
d*nn suzerain pins puissant que lui , soit remords d*ane mauvaise action , Jean 
rentra en lui-niéaie , et ilt quelques dons à Tabbaye. 

Cependant en comle, ainsi que son père, était en gnerre avec Sulpico, 
seigneur d'Amboise , etcettegnenre , qni avait été malhenienseponr Oeoffiroi Ili, 
ne Alt pas plus heiaense pour son snccesseur. Jean, vaincu dans plus d'une 
rencontre par Snlpice, se retira dans le cIMMenn de VendAme en 1140, avec 
Boncbard et Iiuncelin, ses deux fils. Tbibaul IV ne tarda paa à Tasalëger ; 
mais il avait eu le tems d'appeler à son secours le comte d'Aiyon , q/û battit 
l'armée du comte de Blois ei la contraignit à lever le siège. Thibaut V . voulant 
venger l'aiBront de son père , déclara la guerre an comte d'Anjou vers Tsn 1 1 58 , 
et loi enleva la ville d'Amboise. Il va sans dire que Jean de Vendôme soutint 
celui qui l'avait secouru; nuis ces hostilités tournèrent si mal pour lui , que 
son cbAtoau et sa capitale tombèrent an pouvoûr du comte de Blois. lia paii se 
rétablit enfin entre ces deux comtes; mais Jean eut encore quelques dénrtlés 
avec les rellgienz de la Trinité et avec ceux de Ssint-Laumer de .Blois , qui 
avaient des biens dans le Vendômois. Cette fois , il Au excommunié par Jean 
SaUsbery, évéqne de Chartres. Absous en 1180, il partit pour Is Terre- 
Sainte , y passa dix ans , et vint mourir sous le firoc à l'abbaye de Saint-Benoll , 
en 1190 ; laissant le comté de Vendôme i Boncbard IV , son fils. 

Jean I»* avait épousé Bicbikie de Lavardin, et par elle, cette baronie fat 
réunie au comté de Vendôme. Les règnes de Bouchard IV , de Jean II son 
fils , et de Jean III frère de Bouchard , Airent obscurs. 

* Mistoin d$ KmUm, par l'abbé {mummi, 1. 1, p. 105 et iU6. 
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Jean TV, qui succéda à Jean 111 en 1218, était fils d'Agoès, fille 4e 
Bouchard IV et de Pierre de Montoire , qui laissa à Jean la aeigneone de ce 
lien, ainsi réunie sa comté de Vendôme. Dès lors, la maiioii de Bfontoiie 
ilonna des comtes an Vendômois. Ce soiiferain ne se recommanda par aocon 
trait digne d'être cité; mais de aoo teois, c*estr-è-dire en 1227, époque à 
laquelle saint Louis était encore mineur, le paiiment se réunit à Vendôme, 
pour afiaer aux moyens de réprimer Taudace des grands fendataires. Jean IV 
mourut en 1240 , laissant le comté à Pierre I" , son fils , dont la vie fet aasa 
obscure que la sienne. Bouchard V , llls de Pierre, hériu ensuite du comté 
de Vendôme. Il accompagna Charles , comte d*Ai|iou et du Maine , frère de 
saint Louis, dans le voyage qu*ll fit en terre sainle, Tan 1218; pins tard, il 
aida ce prince à réduire plusieurs villes de la Provence , révollées contre le 
roi ; enfin , Bouchard V était aTec Charles de France, lorsqu'il aUa prendra 
possession du royaume de Sicile , et combattit avec gloire dans la campagne 
de Bénévent contre Mainfroy , fils de Frédéric n. Compagnon fidèle dn rei de 
Sicile, Bouchard le suivit de nouveau en Afirique durant la aeconde croisade 
de saint Louis : il était près dn monarque sicilien au siège de Carthage et à 
celui de Tunis, en 1271. Le comte de Vendôme accompagna le corps de 
Louis IX , lorsqu'il fiit rapporté à Sauit-Dento. Bouchard V mourut à Vendôme 
et Alt inhumé dans régllse collégiale de Saint-Georges, à une époque que les 
historiens de la localité ne fixent point. Mais on voit qu'en 1283 , Jean V , son 
fils et son successeur , conthiua l'assistance quil avait donnée toute sa vie 
au roi de Sicile. Jean V se trouvait dans cette année en Sicile : peu s'en fiiUm 
qu'il ne fttt compté parmi les victimes des Véprea SkiUama, Échappé à oe 
massacre , il arrêta les progrès de Pierre , roi d'Aragon. Ce souverain , outré de 
cet obstacle, proposa au roi de Sicile de combattre en personne l'un contre 
l'autre , assistés chacun de cent chevaliers seulement. Charles accepta le défi, 
et désigna Jean de Vendôme pour l'un de ses convives É ce banqnct sanglant. 
Le champ- fut marqué , le jour pris , mats rAragonnais manqua au rendes-vons 
qu'il avsit provoqué. Jean V assista aussi Charles II , roi de Sicile , après h 
mort de son père. 

Ce comta divisa le comté en hant et bas Vendômois : Vendôme fte la 
capitale du premier ; Montoire, celle dn second. D mourut vers l'année 1315. 
Boudiafd VI , son fils , qui lui succéda , assista à rassemblée des grands et 

des prélats du royaume que Philippe de Valois réunit au Louvre en 1331. 

Sous le rëgnc de ce comte, les discords entre les comtes de Blois et de 

Ven(iôme . auxquels les croisades avaient fait souvent diversion , se renoo- 
veicrcnt avec tant d'activité préjudiciable aux sujets respectifs, que le roi 
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fat souvent obligé d'intervenir ponr les apaiser, et qae ce BOOTeraio finit par 
établir d'aatodiéle» limites des deux comtés. Sons le règne tai¥ant,BoBcliardVi 
f«l le fidèle compagnon de Jean de France, dans tontes les goenres qall sontint 
CMttn les Anglais jusqu'en 1353. 11 mourut en cette même année dans sen 
chiiean de Vendôme. Jean VI , son fils , lui succéda. Il continna les senriees 
que son père avait rendus à la mmurcbie , les armes i la main , et auxqnds 
il s'associait depuis plusieurs années. Ce comte de V cnd6me fni désigné, avec 
Gny , cardinal de Boulogne et Pierre , duc de fionrbon , pour traiter , en 
nom de la couronne, avec ce démon incarné nommé CkaHm'U-Mtmtftiis \ 
Jean VI se tronva à la Cuneuse journée de Poitiers avec Pierre et Simon, ses 
flrères : tons trois y perdirent la liberté , après avoir combattu auprès du roi 
Jean Jusqu^an denier tronçon de leur épée. Le VendOmois , sans protection , 
tomba au pouvoir des Gascons en 1363; ils s*emp«rèrent du cMlean de 
Vendôme et y séDonmèrent près de six mois. Jean VI mourut à Montpellier 
en 1368, et laissa le comté à Boucbard Vil, son fils. 

Au milieu du xnr* siècle, la maison de Vendôme était devenue une des plus 
puissantes de France; elle possédait, outre les comtés de Vendôme et de 
Gasires, les seigneuries de Lavardin, Montoire, tusignan,^ Bonneval, La 
Ghartre-sur^Loir, Breibencourt, fipemon, Moodoublean, Pomhieo, La Ferté- 
Aleps, Du Teil, Bomalart, Cailly, Calcey, Quilleboraf, etc., etc. Cette maison 
était .également illustre par son origine (les comtes d*Anjou) et par sa valeur; 
il ne l|d manquait plus que de s*allier i la maison royale. Bouchard VU 
contracta cette alliance en i364, par son mariage avec Isabelle de Bourbon , 
Aile du comte de la Marche; laquelle réunit encora aux immenses possessions 
du comié de Vendôme la seigneurie de La Flèche, qu'elle tenait de Louis, 
vieomle de Beanmont en Maine, son premier mari. Boucbard VII, après 
quelques exploits glorieux , conçut le projet, bien tardif en 1371, de passer en 
Palestine ; sa mort arrêta rexécoiion de ce projet. 

Alors, la maison de Vendôme avait donné des vidam«!8 de Chartres * et des 
princes de Chàbannais , dont la nomenclaturo s'éloignerait de nom sujet. Il 
en était sorti aussi des seigneurs de Segré. 

Après la mort de Bouchard VU , qui ne laissa point d*enfanls , te comté de 
Vendôme fut acquis k Catherine, sa aœur. BUe épousa, en 1364, Jean de 
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Uoiirhon, comte de la Marche , et porta ainsi dans la famille royale le comté 
de V endAme. Ce prince s'était trouvé à la bataille de Poitiers ; plus tard , li 
avait été un des otages du roi Jean en Angleterre. Deux ans après son mariage, 
il accompagna Du Guesclin en Castille , pom: vengf'r la mort de rinfortonée 
Bbadie de Bourbon , sacrifiée par Pierre-le-CmeL Après avoir contrib«é à 
punir ce farouclie tyran, et aplani le cbemin du trône à Henri de Transtamae, 
Jean de Boorkon reparut à WeaàAmB yers 1370. liais bientôt il se joignit i 
Jean de France , duc de Berry, peur frire la guerre anx Anglais dans le mÊA 
de la France. Avant de partir ponr celle expédition (1381), dit Tabbé SioMB, 
historien de Venéine , il mit entre les mains des chmoiaee de Soai'Samv 
éo Blois me loinaie de douze mille florins d*or ; ce qui ne prouvait pas qat 
ce prince eût ane grande ceofiance en la foi des religieox de la Triniléei d» 
chanohm de Satet-Oeofgea. Quoi qu'il en aolt, Jean Vn ae trooTa à la 
baïaWs dé Cominai en 13tt, an rièêedaTaillabîrargen 1S84, près dn rai 
Charles VI dans la Gneidre en 1886, ec a?ee le mémo aovveraia dans le 
Langoedoe en IS91. Jendelloarbon, coarte dn VandAme, monracan 1388, 
et ftit inhnHié dans l*dsUie coMëgiale de Saint-Georgea. 

Après la mort de ce Bovrbon, lea comMa de La Marche et da Gaairaa dMni 
écbns à Jaeqnaa, son llls aîné, Looia, aeeond lUa de Jean, eai en pnitagn le 
«eoiié de Vendôme. Ce prince devint ainsi la tige dea lloari»ona-¥eiidAmn; 
puis le droit d*afaieaBe lui étant ëebu plnatard, la malm rdgnamn dn Arance 
aonit de aa postérité. Sent ce comte , on voit lea grandoa digniida dn la 
oooronne se maltiplier dans celle maison de Vendôme, alliëe am prineea 
régnants. Lonis Ait grand-chambellan et grandHnaMin de tance, g o n vta nem 
de la Champagne et de la Picardie. Il fli honmiageen 1408 dn comté de Vendôaaa 
à Louis II, roi de Sicile , son anierain , à canae dn dnché d*An|on. Aprtk 
tiirers exploits qni placèrent ce prince an rang dea pins Tvllania cheTaKera 
de répoqne, il fat fait prisonnier à la bataille d*Aifaicoaft, retenn éireilenMat 
dans la lourde Londres, et mia à la rançon de cent mille écna. Son trésor ae 
Ironvait vide, aea aeignenriea étalent rainées par la gneire; il Ini Ait laipea- 
aibie de se procurer cette somme. Tonroant alera tontea aea eapéraneea vers 
le ciel, « il fit fora à Dien et à la Saime-Lanne de Vendôme que sUl pouvait 
revoir son pays sans déshonneur de sa personne et aana violer sa foi, il porte- 
rait Ini-méme , le vendredi qui précède le dimanche de la Paaaion , un cierge 
du poids de trenie-tnds livres, en mémoire des trente-trois années que notre 
Seigneur Jésus-Cbrist a vécu sur la terre ; qu*il Toffrirait au pied du sanctuaire 
de Tabbaye de la Sainte-Trinité de Vendôme , où est en dt^pôt la prrcicnse 
Larme, pour y brûler jour et nuit jusqu'au dimanche de Pâques; et, qu'à 
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perpétuité, il donnerait la {;râcc à un criminel condamné à mort pour avuir 
commis un homicide, rémissiblc quant au fait..., lequel porterait procession- 
nellement un cierge du poids de tronte-trois livres , depuis la prison de Ven- 
dôme jusqu'au pied du grand-autel de la Sainte- Trinité , et ToiTrirait en son 
nom à la Sainte-Larme , devant laquelle il brûlerait jusqu'au jour de la résur* 
rection , pour signifier que Jésus est la vie et la lumière • . ■ 

L'historien de Vendôme ajoute que le comte recouvra sa liberté sans dés- 
honneur, sans manquer à sa foi et d'une manière qui parut miraculeuse ; mais 
cet écrivain ne dit pas comment celte délivrance s'opéra. Louis accomplit 
le vœu qu'il avait formé : on le vit nu en chemise et nu-pieds porter le cierge 
de trente-trois livn;s promis à lu Sainte-Vierge, et en passant devant la prison, 
il délivra un crimiucl. Depuis lors, la même solennité eut lieu chaque année, 
par les soins du chapitre de Saint-Georges. 

Louis de Bourbon ayant rejoint à Poitiers le roi Charles VII, combattit près 
de Jeanne d'Arc à Orléans , l'aida à prendre Jargeau et assista au sacre 
accompli selon le vœu de cette héroïne. En 1430 , le comte de Vendôme fit 
lever aux Anglais le siège de Compiègne. Il assista , quatre ans plus tard , an 
congrès d'Arras, où Charles VII rallia à sa cause le duc de Bourgogne. En un 
mot, le comte de Vendôme ne fut pas moins utile à son roi dans le conseil que 
sur le champ de bataille. Louis était aussi religieux que brave et expérimenté 
en alTdires politiques; il fit aussi une multitude de fondations pieuses, tant 
dans ses domaines que hors de leur étendue. Il mourut h Tours eu 144f), et 
fut inhumé dans l'église de Saint-Georges à Vendôme. 

Jean VIII , qui succéda à Louis I" , fit ses premières armes sous le vaillant 
Dunois, surnommé avec raison le triomphateur et le restaurateur de la patrie ; 
puis, déjà renommé parmi les guerriers français, il suivit le roi au siège de 
Rouen; il accompagna ensuite Jean II , duc de Bourbon , en Guicnne, et se 
Ir. uva , en 1^51 , au siège de Fronsac , où il gagna les éperons de chevalier. 
Il ne se distingua pas moins à la prise de Bordeaux. Au sacre de Louis \I , 
Jean VIII représenta le comte de Champagne ; et quand le duc de Bourbon , 
son parent, s'engagea dans la guerre du bien public, le comte de Vendôme 
resta fidèle à son souverain. Cependant, le sombre successeur de Charles VII 
détestait ce comte , comme tous ceux ({u'avait aimés son piirc ; il ne lui tint 
aucun compte de sa fidélité ; ce qui ne l'empêcha pas de suivre ce monarque 
ingrat à la journée de Montihéry , où Louis XI et Charles -le-Téméraire se 
causèrent mutuellement une panique qui laissa cette bataille sms résultais. 

' nistoire de VendSme, par l'alibé Simon, 1. 1, p. 9K et 9i7. 
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Louis sentit alors qa'il devait an moins parattre accorder quelque confiance 
à un prince si dévoué ; mais plus il semblait Tadmeltrc dans son intimité , 
plus il le haïssait et se défiait de lui. Le comte de Vendôme ne tarda pas à 
pénétrer cette conduite hypocrite ; et redoutant quelques-uns des traits atroces 
par lesquels se démasquait souvent la fausseté du tyran de Plessis-les-Tours , 
il se retira dans son château-fort de Lavardin. Là, Jean VIII, se regardant 
comme dans un port de salut où la trahison et la fourberie ne pouvaient 
l'atteindre , ne s'occupait que de ses affaires privées et des œuvres pieuses 
qui faisaient le charme de ses loisirs. Enfin, il ne pensait plus qu'à goûter les 
déhces d'une calme soirée de la vie, lorsqu'un jour on lui annonça un message 
du roi. C'était la veille de l'Ëpiphanie, 1477; le comte se disposait à partir 
pour Vendôme, où il devait célébrer cette fête en famille. Jean VIII, espérant 
que Louis XI lui rendait sa faveur, et lui fournissait l'occasion de faire éclater 
de nouveau son zèle, ouvrit le message avec précipitation. Mais à peine eo 

avait-il parcouru les premières lignes , qu'il tomba mort La lettre éuit 

imprégnée d'un poison subtil 




Par cette mort tragique, François de Bourbon , fils de Jean VIII , béritt da 



■ Muoicriu dfl U collégiBie de Sainl-Georget et mamiscril de l'abbeye de la Trimté. 
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corail^ de Vendômo; il n'avait alors que sept ans, el lorsqu'on 1484 , il assista 
au sarn; de Cliarles VIII, il n'en avait ([iie quatorze; ce qui ne i'empôtiia pas 
de repr<''senter le comte de Toulouse. Peu de teins après, le roi ayant rc^uni 
la seigneurie de Mondoubleau au conilë de Vendôme , dt^clara le tout relevé 
de la de^pendance des fiefs d'Anjou et du Maine , pour être assujetti immédia- 
tement à la couronne , avec le titre de pairie. François de Vendôme, à peine 
âgé de seize ans, s'opposa avec vigueur à la li};ue des seigneurs qui voulaient 
enlever la rë-jence à la dame d<' Reaiijeu; aussi Charles V III pril-il ce jeune 
prince en grande affection. Plus lard , il rac( onq)a;:na en Italie , et se distingua 
à la bataille de Fornoue. Mais François de Bourbon ne revit pas lu Fi ance : 
il mourut à Vercfil en 14y5, Agé seidement de vingt-cinq ans. André de la 
Vigne et Philippe de <]omines font le plus grand éloge <le ce jeune comte : 
« Il était , dit le premier de ces écrivains , l'escarboucle des princes de 
» son tems, en beauté, humanité, sagesse, douceur et bénignité, m Son 
corps, rapporté en France, lut inhumé dana TégUse de Saint-Georges, à 
Vendôme. 

Parvenus à une époqne où les seigneurs do Vendômois vont être revâtusd'une 
plus haute dignité que celle de comte , nous devons dire qne <le tout tems ils 
avaient été de baimiètei d'armes et de cri: c'est-à-dire qne leurs «conieors 
étaient portées devant eux dans les combats on en champ-clos, et qu*ils 
avaient le droit, exclusif anx bannerets , de pousser un cri de guerre. Le leur 
était : SabU^Meor^'P^endâme / qoelquefois SahUo-Larme-FiBudâme, Leè 
Bornions , comtes de Vendôme , substituèrent à ce cri celui de I'hlre^Dam&^ 
Chariret :• Jean de Bourbon le lit entendre plus d*nne fois en combattant à 
toute outrance dans la funeste journée dTAssincourt. Les comtes de Vendôme 
frisaient finpper monnaie à lenr cotai : une me de la ville porte encore le nom 
de me de il Monnaie. 

Charles de Bourbon , flls de François , lui succéda. Dès Pftge de dix-huit ans, 
ce prince donna des prenves de râleur; il accompagna Louis XII au-delà des 
Alpes en 1G07 , et se distingua à la reprise de Gènes. Skmt ans plus tard , Il 
mérita , par ses prouesses à ta bataille d*Agnadel , d'être armé chevalier par 
le roi InlHODéme. Il aida ensnite ce monarque à reprendre Oémone , Padone 
et d*aatres villes. François I**, an sacre duquel Charles de Bourbon avait 
représenté le comte de Flandre , érigea le comté de Vendôme en duéhé-pairie , 
par lettres du mois de février 1515. Ce fat sans doute à cette époque qne ce 
monarque passa quelques jours au château de Vendôme , au milieu des plus 
brillaiilessolennilés. L*abbé Simon rapporte que , parmi les présents qni forent 
oihiti an roi , sa msiesté accuelllil avec une vive satisfaràon deni charges 
T. ni. 109 
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de cheval de poires de bon chréUen , et m boiueta de noiaellee d'une gw ee r 
etiraerdinaire. 

François I*', peo de* tenu aprte , donna le sooTemenient de Puis ei de 
l*Ile de France à Charies de Bourbon , qoi le snivlt dans le MSanais, et com- 
battit près de loi à Marignan , où il reçut trois blessores. En 1518, le dnc de 
Vendôme joignit à ses goa?emements celui de Picardie. Dès lors le Nord de la 
France , la Flandre et les Pays-Bas devinrent le théâtre de ses eiploiis. 

Après la désastreuse journée de Pavia , les grands da royamne, méconnu 
de Is régence confiée à Louise de SsToie , Toulorent remettre an duc de Ven- 
dôme les rênes dn gouTemenient ; il refîisa de s*en saisir; mais la régente, 
plua adroite qu'elle n*aTait été heureuse à se rsllier les esprits , associa d'elle- 
même ce prince àla direction desafliûrea de l'Ëut , poste où il déploya «niant 
de prudence qoe de sagacité. En 1536, Charles de Bourbon avait contraint les 
impériaux à lever le siège de Péronne, lorsqu'il Ait atteint d'une llèvn ma- 
ligne , et mourut k Amiens le jour de Piques fleuries. Qnrles était devem 
premier prhice du sang , par la mort du connétable de Boufbon , tué devant 
Rome à la tête d'un corps de psrtisans , et dans une cause qui , selon quelques 
écrivsins, n'était pas celle de Charles-Quint. 

Durant le gouvernement de Charles « duc de Vendôme , sa ville capitale te 
affligée deux fois de la peste , en 1516 et 1514 ; ce fléau sévit anssi sur une 
partie de la province. Une singularité se fit remarquer à Vendôme dans le 
cours de cette contagion : c'est que les rues se dirigeant du midi au nord furent 
presque entièrement dë|ieuplécs, tandis que celles ouvertes du levant an 
coocliant n'éprouvèrent que de faibles ravages. Les chanoines de Suint-Georges 
se réfugièrent à Lavanlin. 

Anl(»inc (ic Houiboii sui ci'da à CliailfS , ilonl il élail If s<'cuiid tils; Louis 
(le lloiirbon , son aîné . éluiu luort «laiis l eiifaiice. La vie de ce prince , père 
de Henri IV , aj>parlient à riiistoire générale, qui l'a reproduite dans tous ses 
déluils , cl loules ses phases furent élrangères au duché de Vendùme. Il en fat 
de même des successeurs de ce duc : nous n'aurons à recueillir dans leur 
carrière respective peu de faits se rapportant au Vendômois. Mais nous 
devons dire ici que si Charles de Bourbon-Vendôme fut , par son second Gis , 
la lige de la maison royale de France , il doQua également naissance à la maison 
de Condé, par Louis son septième fils. 

Antoine de Bourbon , au retour de la campagne (ju il avait faite en Picardie 
avec Henri II, épousa à Moulins Jeanne d'Albrel , en 1548, et les époux 
passèrent à Vendôme quelques-unes de ces journées fleuries qu'on nomme 
la lune de miel. Pendant ce séjour dans le Vendômois , le duc eut la fanisiiHci 
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de faire dispoMrdes appartements dam une ferme appelée Prépakmr , proba- 
MeaMot de Prtttmm ^lomm. Homme de plaisir et de bonne ebbrê , Antoine 
de Bourbon allait se dl? eitir en ce lien avec les persounes dont il aimait la 
compagnie : Rabelais et Ronsard Vj accompagnaient sooYont. 

Sons te règne de François II , Antoine de Boorbon , le prince de Coudé , 
■on frère , et Tamiral de Coligny étant à la téte des Maieonieiitt, on s'assembla 
den foia an cbâtean de Vendôme pour conspirer contre les Gniae : conspiration 
qni fiiillit être fatale anz deu frères , aind que nous TsTons rapporté dans 
notre précis sur la ¥1110 d*Orléans *. Le père de Henri IV ne reparut plos TiTsut 
à Vendôme aprèa la conspiration des Malconients; mais il y ftot rapporté 
mort : ou le dépon, en 1563;, dans le caTeou consacré aux sépultuns de sa 
CmiHIe , sons Is baailique de la collégiale de Saint>Georges. On sait que ce prince 
montra , dorant les dernières années de sa vie , une foi perpétuellement flottante 
«Dire le cal? iniime et le catholiciame romain : aon iotÂrét fat à cet égard la 
règle de sa conduite. Jeanne d*Albret , dont la conscience était plus fermement 
vouée à la réforme, fit bâtir, en 1559 , on prêche à Vendôme, et elle attira 
dans cette rille plusieurs ministres. lies chanobMS de Sainl-Oeorges eurent le 
crèTo-cœur d*entendre leur grosse docbe appeler les huguenots aux ofDces; 
Tabbé Simon i^ute ijne la reine de Navarre chagrina souvent ce chapitre , 
et qu*elle persécuU les catholiques dans toute Tétendue de ses terres. Selon 
le même écrivain , les gardes de cette princesse entraient avec impiété dans 
régUse de Salm-Georges , mterrompaient scandaleosemanile service divhi, 
chassaient les chanoines , brisaient les images des saints et renversaient les 
autels. Enfin , dit toujours Tabbé Simon , ces soldats eiercërent leur forenr 
Josqne snr les tombeanx des anciens comtes de Vendôme , et même des 
Bourbons. CVstpar suite de ces profanations, ajoute l'historien, que les statues 
de ces princes ont M df^flpurëes , et que les marbres pr(^cieu.\ dont leurs 
mausolt^es fêtaient d<^cor(^s ont éié dispersés. Si l'on doit en croire le même 
écrivain , quelques chanoines de Sainl-ricorges , par esprit de servilité , s'élanl 
rendus complices des exactions de la reine Jeanne , « firent jiorter dans son 
» appartement des reliquaires , des chandeliers , des croix , des figures massives, 
» des vases sacrés d'or et d'arpent , enfin presque tout le trésor , et ce que 
» ses prédécess<;urs les comtes de Vendôme avaient doïmé pendant l'espace de 
■ cinq cents ans *. » Un inventaire du tout fui dressé; la princesse fit écrire au 
bas son récépissé et le signa sans la moindre hésitation. Jeanne , après avoir 

' Vojrz pape 4rtO H >u'\\ . <!o n- \(iliiin«-. 

' aùtoire d» rtmdômt^ pu Tabbé himoii, 1. 1, p. 384. 
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ordonné qu'on brisftc Im reliquaires pour en faire battre monnaie , prescrivit 
à lin (les Suisses de sa garde de prendre les reliques dana une serTiette« et 
d'aller les jeter dans le Loir. Ce soldat eiécutait cet ordre sacrilège , lorsqu'eo 
descendant du chftteaa, il rencontra le DoaiiDë Dopont, Ueatenant ptcticiilicr 
du bailliage « qni , moyennant quelque argent , se fit remettre ces reli«|afs et 
les rendit secrètement au chapitre. 

L'sbbé Siiiinii , écrivain consciencieui, i Ténoncé de toutes cesprofanations, 
oppose celui des vifi si^iets de reisamimeat -que le Saint-Siège avait donnés 
à Jeanne d'Albret, en investissant, par vn intolérable abus de faotoriié 
eccléliastiqiie , les Espagnols du royaume de RaYarre , dont on voiilait ainsi 
il dépooiOer. Malgré ce qne nons Tenons de rapporter , cette princeaac, 
morte à Paris en jnin 1573 , ftit apportée à VendAme et inhnmée prêt de son 
époux. 

Le dnchéde Vendôme eut d*abord pour héritier présomptif Henri de BoorlNm , 
dnc de Beaumont, fils ainé d*Antolne et de Jeanne d*Albret; mais oe jcw 
prince , né en 1551 , étant mort en 1553, le Vendômois échut à Henri , second 
fils d* Antoine , devenu si grand sous le nom de Henri IV. Nous allons donc voir 
Vendôme donner des roia à la France, comme Blois en avait donné à la fin 
du siècle précédent. 

An mois de mai 1573, Henri de Navarre vint i Vendôme avec sa mère , 
afin de mettre ordre aux affaires dn duché. Pendant le séjour quils firent en 
cette ville, Maximilien de Bethnne, depuis dnc de SuHf, fut présenté po« 
la première fois an jeune Henri. François de Bethune, son père, était 
venu trouver Jeanne pour la conseiller de marier son fils à filisalwtli « reine 
d* Angleterre , qui pouvait lui faire recouvrer la couronne de Navarre , et même 
aplanir pour lui le cbemm du trône de France , si la maison de Valds venait 

ft manquer Ce fut dans cette circonstance que Bethnne prononça cet 

paroles prophétiques : « Si le prince de Navarre épouse la sœur dn roi , etqae 
» les noces se célèbrent k Paris , la Umréet ai seronf vernies. » 

Quand la ligue eut éclaté, Henri , devenu roi de France , espéra trouver de 
la soumission dans le duché de Vendôme , son patrimoine , et qui recéiait les 
cendres de ses aïeux. Il n'en fut point ainsi : lorsqu'il se présenta aux portes de 
la capitale do Vendômois , en 1593 , on lui en refusa rentrée ; l'esprit de révolte 
y répnait ; il dut, contre son };ré, se disposer à l'enlever de vive force. Le 
jiouvorncur était un };enlilhom[iu' iioiniiié Maillé de lienhart , qui tenait ci tie 
place du prince béarnais. On croit (|ue ce capitaine avait été poussé à la 
révolte par un nlijiifMix cordelior , gardien du couvent de Vendôme. Or, 
Henri IV n'avait i^u'une petite armée et point de canons, quand il se pré&eitta 
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étvuat 11 place ; la résistance ineapi^rée c|n*elto Ini opposa , le mit dans robligatk» 
d'attendre son artillerie ; il 8*ëublit an château de Meslay , à trois qnaiU de 
Hene de Vendôme. Apparemment les préparaiib d*on siège donnèrent i réfléchir 
am habitants ; car ils envoyèrent an roi une dépntation des écheyins, honnêtes 
magistrats amnicipau qui tons étaient taoneois. Lorsque cesdépntésemrèrent 
dans la conr, ils y rencontrèrent one espèce de garde, vétn pins qrn simplement; 
ils le prièrent de les faire parler an roi de Nmaire. « Ventre-Saint-Gris, 
» répondit le soldat en se tournant tcts cehii qui avait porté la parole, ouvre la 
9 bouche, bougre, et dis Navarre. . . Apprends aussi que le roi de Navarre vous 
» fèra bientôt voir qu'il est roi de France : c'est lui qui te rassure. » Cette 
réponse effraya à tel point les écbevins, -qu'ils se sauvèrent précipitamment. 
Peu de jours après, le siège commença; Maillé de Benhart, avec quinae cents 
hommes de garnison et vingt pièces de canon , se flattait de pouvoir défendre 
la place ; mais les troupes du roi firent promptement brèche aux murailles du 
château, et s'en emparèrent d'assaut. Les assiégés s'ètant réfugiés dsns la ville, 
forent suivis par les vainqueurs , (|ul s*y précipitèrent péle-méle avec eux. Le 
gouverneur fut trouvé sur un escalier ; conduit devant le roi , il implora la 
vie avec des larmes. « 11 faut que justice se fasse , » répondit brièvement 
Henri IV irrité. Maillé périt par la corde, et sa tête, séparée du cops, fut 
eiposée en haut de la Porte (Muirtraiiio. 

Cependant , le conlolier inslijialciir de la révolte fut trouvé prêchant dans 
la paroisse de Saint-Martin, <'l elieidianl à soutenir parmi ses auditeurs les 
fureurs de la li};ue. Les soldats lui prescrivirent de quitter sa chaire avec un 
ton qui dut lui faire pressentir le sort ({ui ['attendait : Tout à-i heure, Té\\oui\\\. \\, 
en faisant une calme diversion à son sermon. l'uis, après avoir achevé sa 
périoile, il descendit tranquillement et se livra aux jianlesen ilisant : Me voilà. 
Lorscju'on fut arrivé sur une ix iile place située devant l'éjilise , on se disposa 
à pendre le relif;ieux à un ormeau; alors les soldats s'.ipcrrurent iju'ils avaient 
oublié le principal instrument de supplice.... Prenez ( ( ( i , dit le rordelier, en 
présentant aux bourreaux son cordon , qu'il venait de (h'iac lier. « Ce reli-iieux 
mourut avec constance , dit l'abbé Simon, parce qu'il crut iiiouiir en martyr, 
et quand on fit le [»arallèle de sa fin avec celle du gouverneur, on dit que 
celui-ci était mort en femme , (;t le moine en capitaine. » 

La ville fut livrée à un pillage qui dura trois jours; mais les églises furent 
respectées, excepté celle d<'s Cordeliers. 

Henri IV ayant enfin conquis ce trône auquel il était appelé par sa naissance, 
le ducbé de Vendôme devait naturellement faire retour à la couronne Plus 
tard, le roi en fit l'apanage de César de Bourbon , fila naturel qu'il avait eu 
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de Gabrielle d*Bttrëes, et <|Di fÉt le chef dVine noavetle matson de Vendôme. La 
▼ie de ce prince , glorieuse sens le rapport des fiûts gneiriers , mais éoooMe 
an sein des îotrignes de cour, qui le privèrent pendant sept sns de sa Hboté 
et mirent pins d*nne fois ses jonrs en péril , se passa loin de son dncbé. R ow 
doutons même qnll y sit fsit ancnn séfonr prolongé. Tontefois, Vendôme M 
dut plosieors fondations, savoir : celle des Cspncins, en 1605; des PèKsde 
rOratoire . fondateurs dn collège , dont nons parierons pins tard , en 1630; de 
la réforme de saint Manr dans l*abbaye de la Trinité, en 1631 ; des reKgieosen 
dn Calvaire , en 1635 ; et des Ursnlines , en 1633. 

César moamtàParis en 1665; son corps fat apporté à VendOme, et inboné 
dans la chapelle des Bonrhons, à Téglise collégiale de Saint-Georgea. 

Lonis de Vendôme , fils aîné de César, Ini succéda en 1665. Ce prince , 
d*abord guerrier auprès de Lonis Xm, éprouva un si grand chagrin de la mort 
de Laure Mancini , sa femme , qu'il entra dans les ordres, et sans avoir Jamais 
été prêtre, fut créé cardinal par le pape Alexandre Vil. Louis de Vendômé 
était , dit-on , fort ignorant et B*avaH Jamais fréquenté d*auire collège que cehn 
des cardhiaux. Bn dépit de sa simarre et de sa barrette , il suivit le duc de 
Beanfort, son ft^, au siège de Candie ; il en rapporta le corps entier de saine 
Théopiste , qui fat placé dans Tèglise collégiale de Saint-Georges. Le cardinal 
de Vendôme mourut en 1669; son corps, comme cehii des ducs ses prédéces- 
seurs , fut apporté à Vendôme. 

Louis-Joseph de Vendôme, le dernier et le plus illustre des ducs de ce nom, 
8ucc<^da au cardinal dont il était le fiU aîné. La vie de ce grand homme, 
l'égal dos Turonne , des Condé , dos Luxembourg , tient trop de place dans 
riiistoiro de Franco pour qu'ollo puisse occuper un grand espace dans cello du 
VendOraois. .>»ius no pensons pus que los guerres où ce prince acquit tant de 
gloin*, lui aient permis do paraître une seule f<»is duns la capitale de son duché; 
il n'y vint mémo pas mort, car Philippe V, roi d'Iilspagne , dont il venait 
d'affermir le irOne cliancelant , voulut que ce héros reposât à l'Escorial parmi 
les rois , comme Turentie reposait à Saint-Denis. 

Après la mort do Louis-J(»se{»li de VoridOuie et do la duchesse , son épouse 
( M"' d'Kn;:hien , pctilc-lille (hi grand Condé) , tous les biens do la maison de 
VondOnie furent réunis à la couronne. Dès lors, l'individualité du grand tîpf 
dont nous venons d'esquisser l'histoire, se fondit, ou pour mieux dire, s'annula 
dans l'immense domaine de la monarchie. 

La ville de Vendôme , située au milieu d'un pays très productif en fourrages , 
eut constamment , depuis sa réunion à la couronne, des garnisons de cavalerie. 
Deux ou trois ans avant la révolution , elle était vivifiée par un beau n^iment 



Digitized by Google 



LOIRET ET LOIR-ET-CHBR. 



871 



de draguns , que coniaiandaii M. le duc de Chartres, aujourd'hui roi des 
Fran(;ais. Ce prince , alors forl jeune , se promenant un jour sur les liords du 
Loir, vit un homme qui se noyait ; son Altesse, sans la moindre hésilalion, se 
précipite dans la rivière et sauve cet homme. Les vieillards du pays conservent 
le souvenir de ce trait de courage et de populaire dévoueiuent. 

Sous le r<^gime républicain, une haute cour, dite iXationalc, fut instituée à 
Vendôme pour juger les fonctionnait es publics ou leprésentants prévenus du 
crime de lèse-nation. Babeuf fui traduit devant ce corps judiciaire. Ce patriote 
aident , dont le plaa grand crime fut de n'être pas compris au milieu des 
énoniiités politiques qui ae snccedèreni depuis 1792 jusqu'à sa mort , n'était 
point UD dénia;;o$îue sanguinaire , car il appelait la conduite de Carrier iin 
système de dépopiUaUon, et créa le mot terroriste. IVIais Babeuf voulait que 
la rëfolation ne fût pas une curée offerte aux intrigants ; il voulait que le sang 
▼ersé aux armées par iioaliraTea, fécondât les droits du peuple. Il avait pria 
au sérieux ce mot de J.-J. Rousseau : Le but de la société est le bonheur 
c o mmun ; c'était Tépigraphe de son Journal , le Tribun du Peuple. De tds 
principes ne pouvaient être tolérés par le tripotage gouTememeDlal de 
l*aonée 1796; Babeuf et soixante-cinq pefaonnea qui portaient oosbrage an 
Directoire, vinrent s*asseoir au banc des accusés, à la haute cour de Vendôme. 
Le principal prévenu vit , dès le commencement dn procès , qu*il était perdu; 
Il ne songea qu*à sauver ses co-accusés, et se proclama seul coupable. « Ses 
» arguments pleins de force, a dit un biographe , étayés par les pnblicistes les 
» plus renommés, aux applaudissements d*une foule innombrable de specta- 
» 'teurs , rendirent souvent pénible la position des juges ; ils craignirent que la 
» fidélité des militaûres chargés de mamtenir Tordre ne Utt, enfin ébranlée ; auasi 
• ehangea-t-on souvent la giurnison pendant le cours des débats, et le gou- 
» vemement finit par retirer la parole aux accusés. » Malgré cette scandaleuse 
précaution , peut-être k cause d'elle, la déclaration unanime dn jury fiit qn*il 
n'y avait point eu de conspiration. Néanmoins;, Babeuf et le nommé d*Arthé 
furent condamnés, sur une question incidente, à ki peine de mort , le 5 prakial , 

an T. Tous deux se poignardèrent L'animosité dn Dkectoire contre Babeuf 

était telle , qu'on le porta mourant sur Téchafand ; on avait eu soûl de laisser 
le poignard dans aa blessure , afin que la vie de cet homme courageux ne 
s'échappât point avec son sang avant l'atroce exécution de son cadavre. 

Babeuf laissait trois fils : l'alné fut adopté par le comte Félix Lepelletier 
de Saint-Fargeau ; le général Tureau adopta le second. Le dernier se précipita, 
en 181. , du haut de la colonne de la place Vendôme, lorsqu'il apprit la rentrée 
des troupes étrangères dans Paris. 
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L'indnstrie et le commerce qu'elle alimente furent autrefois prospères à 
Vendôme , et Ton y comptait ua grand nombre de fabriques dîTerses. Les 
plus anciennes dtaient des fabriques d'aiguilles, qui remontaient an xiu* siècle. 
Les oiivriors ii:ibitaiont tous la môme me, qu^on ' appelait par cette raison, 
rue de l'Ai^uilierie. Selon les anciens historiens de la localité, roxcellence des 
eaux du Loir pour la préparation des cuin , avait déterminé rétablisieiiNOt 
à Vendôme d*nn grand nombre de tanneurs et de mégissiers : on en comptait 
anciennement dans la ville jusqu'à cinqaante ; la plupart étaient éublis dans 
111e du Paradis. An commencement de Tempire , ce genre d^indoslrie avait 
baissé à VeodAme ; néanmoins, il sortait encoro de ses établissemenls àù den 
à trois mille cuirs forts, deux miUe quatre centa baudriers, quatre aaille vean 
et trois mille bsssnes. Cette silnatioR demi-prospbre s*esl soutenue pendant 
toute la durée de nos guorres, jusqu'en 181 4. Au}onrd*lmi , la tannerie n'occupe 
pu dans cette ville plus de trois ou quatre maisons, encore sont-elles peu 
importâmes. 

Autrefois la ganterie de Vendôme était très considérable, et ses produHs 
avaient beaucoup de fèveur dans le conunerce. Le nombre des Ikbricunis de 
eette ville s*élevsit , avant la révolution , à plus de soixante ; il est bien réduit 
aujourd'hui , quoique la idirication se soit améliorée au point d'avoir atteint 
et peut-être surpassé celle de Grenoble. Mais depuis longtems la ganterie 
de Paris, soit par son ioiportanoe , soit par la facilité de l'écoulement, casse 
le plus grand préjudice à toutes les industries du mAme genre dans les 
départemmts. 

Au moyen-ftge la draperie de Vendôme était renommée; les drapien 
étaient si nombreux dsns celte ville , qu'ils avaient une confrérie dans régKse 
oellégisle du cbMeau , sous l'invocation de saint Biaise. César de Bonrbon 
les expulsa de cette basilique le jour de leur flIMe patronale. Presque tous 
ces fabricants traTsillaient dans la me d^ Béguines. La draperie de Vendôme 
n*a plus aucune réputation. On peut en dire autant de la broderie vendômoise 
qui jadis avait une grande vogue d'un bout à Tautre de la France. Ce travail , 
conçu dans un but moral , avait été établi par Marit; de Luxembourg, veuve de 
François de Bourbon , vers la fin du xv« siècle. Celte princesse, dont le veuvage 
se prolongea près de cinquante ans , avait toujours auprès d'elle cent jeunes 
broJeuses. Leurs principaux ouvrages étaient des ornements pour les églises, 
exécutés, soit au passé , soit en point de cliainelie. On conçoit que les immenses 
progrès de la mécanique, dans les lems modernes, ont dû porter un coup fatal 
à ce genre d'industrie : quel ouvrage manuel pourrait soutenir la concurrcoce 
avec les produits admirables des métiers de Lyoa ? 
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n 8*eit établi an commeaceméiit de ce siècle, à Vendôme, nne faliriqne 
de cotonnade , sons la direction de M. Blanchard , onvrier d*mie fabrique dn 
même genre , qui avait été fondée à Mestay par MM. Josse , ayant la réTo- 
lution. Bn 1811 , ce febricani possédait quarante-six métiers et employait 
plus de deux cent cinquante ouvriers on onvrières. Cette manufacture ne s*est 
pas maintenue , mais l'irapalsion donnée par M. Blanchard est restée sprès 
lai. Pendant plusieurs ann<*es, cette branche dMndnstric s'est vue en faveur à 
VendAme ; aujourd'hui elle ne prosptre plus qu'aux environs de celle ville , 
dans les fabriques de Bessé h de Savigny. 

Malgré la diminution évidente de ces diverses sources de prospérité, 
Vendôme est aujourd'hui une ville ])lns anim<''e , phis élégante, d'un aspect 
plus opulent que l'ancienne capitale du duché. Si les ruines du château ducal 
attristent encore la partie haute de la cité, elle a singulièrement gagné à la 
disparition des couvents aux murailles élevées, qu'on voyait noircir une grande 
partie de son étendue. Le mur d'enceinte , qui remontait au règne de 
Charles V , a ouvert , en tombant , des points de vue agréables , ici sur les 
jardins, là sur des coteaux ombragés, ailleurs sur les vallées où coule le Loir, 
à travers de vertes prairies. La ville est généralement bien bûtie; le luxe des 
magasins s'y introduit d'une manière plus sensible qu'à Blois; enfin, la voie 
publique offre une population plus gaie, plus riante , et disons le sans détour, 
pins spontanément hospitalière. Les éiiifices qui rappellent à Vendôme le 
pouvoir formidable de ses comtes , de ses ducs , et la prépondérance de l'an- 
cienne puissance sacerdotale , ne servent plus qu'à imprimer à cette ville un 
reste de gravité, qui la classe tout d'abord parmi les locahtés historiques. 
Nous allons l'examiner rapidement sous le rapport monumental. 

On distinguerait difficilement aujourd'hui les divers âges des édifices dont se 
composait le château de Vendôme. Il ne reste rien assurément du fort qne 
les traditions locales font remonter à la période romaine : les plus anciennes 
parties de ce manoir ne sont pas antérieures à la domination des comtes. Le 
plan général présentait un assemblage de bâtiments sans imité de caractère, 
auquel tous les suzerains du Vendômois firent travailler. Les deux corps de 
logis dominant sur la ville étaient dus à François de Bourbon et à Marie de 
Etozembourg ; César , duc de Vendôme , fit construire le grand corps de logis 
aitué au fond de la cour, ainsi que la rampe et les trois portiques par leaquels 
on airivait an chftteau. Autour de cet ensemble de constructions , se dévelop- 
pait «M fèraiidable moraOle flanquée de aiz tonrs, dont la plus hante , bfttie 
pmr Agnès de Poitiers , femme de Geoffroi Martel , avait reçu le nom de cette 
priBMsae. Des fèasés très profonds environnaieiit rencefaae , où Ton pén^ 
T. ui. liO 
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trnit par Irois portes : la principale entrée, s'ouvrant entre deox grosses tours, 
iHait au levant; la seconde, appelée la porte de Beauce, regardait le midi. 
C'est prës de cette porte que les canons de Henri IV firent une brèche par 
laquelle ses troupes pénétrèrent dans le château. La troisième communiqQiit 
avec la ville par un chemin couvert et un pont de bois jeté sur le Loir. Le 
chemin couvert, à chacune des extrémités duquel se trouvait une perte , était 
défendu , du côté de la ville , par six tours également espacées. Les trois 
portes étaient munies de tout ce qui pouvait contribuer à leur défense : 
mâchicoulis, herses, assommoirs, meurtrières. De toutes ces vastes coBstnic- 
tions , dont l'aspect était imposant et formidable , il ne reste plus qu'on amas 
de ruines presque informes, dont la chute semble menaçante pour la viUe. 




Selon l'usage , les anciennes traditions et les historiens qui ont écrit d'après 
elles , admettent des souterrains d'une immense étendue , partant du cbiteaa 
de Vendôme et communiquant avec d'autres forteresses , particolièremenl 
avec celles de Lavardin. (^^s conduits pratiqués sons les demeures seigueo- 
riales du moyen-ftgc sont , ainsi que les innombrables constructions de Jules- 
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GéMur , It partie fdboleiue de Thisleire ; heareai quand elle ae rédnit à 
ceb. 

Deu éfliaea étalent enlBnBëea dans Tenceinte dn chfttean : la plna impertinite 
diaftt In collégiale de Saint-Georges , dont la conalniclion primitiTe remontait 
M ZI* aièele. Pendant le voyage de Geofliroi Martel en Orient , Agnès de 
Poitiers, sa fennie, haUtait le château de Vendôme , où elle se plaisait 
iMBConp. Mais pour entendre les ssints offices , cette princesse était obligée 
de descendre à Téglise paroissiale de Saint-Martin , an bas du coteau. Voulant 
s'épargner ces courses, renouvelées d^autant plus souvent que sa dévotion 
était plus fervente , elle fit bâtir une cliapelle dans la cour même du cbftteau , 
et y mit des prêtres et des clercs pour la desservir. Geoffroi Martel , à son 
retour de Constanlinople, d^'posa, comme nous l'avons dit, dans cette chapelle, 
le bras de saint Georj;es qu'il tenait de reiuiteieiu iNlichel le Paphla};onien. 
Alors celle église fut ér'v^ée en collé-ijale. Le chapitre de Saint-Georges, 
soccessivemenl enrichi par les comtes de Vendôme , prit un vast»* accrois- 
sement; il fut constamment favoiisé par les souverains du Vendômois ; presque 
tons eurent leur s«'{>iiUure dans IVplise collf^giale ; et l'on y remarquait un assez 
grand nombre de monuments funerairt s d'une {dus ou moins belle exécution. 
Les chanoines de Saint-Georges se séparèrent au xviir siècle : ceux d'entre 
eux qui tenaient à la règle de saint Aui;ustin , qu'ils avaient suivie à VendArae 
avec quelque relâchement, se retirèrent à l'abhaye de Saint-Pierre de la Molle, 
dans le Bas- Vendômois. La seconde église , enfermée anciennemenl jlans les 
murs du château , était celle de Sainl-Lubin ; elle était paroissiale ; mais 
la paroisse fut transférée par César de Vendôme au prieuré de Saint- 
Léonard. 

Lorsqu'après la mort de Louis-Joseph , derruer duc de Vendôme , et de 
Marie-Anne de Condé , son épouse , le Vendôniois revint à la couronne , 
le château ducal ne fut point tuis au nombre des maisons royales, et l'on 
négligea d'y faire les réparations les plus urgentes. L'abbé Simon rapporte 
que , sous le ministère du cardinal de Fleury , il ne fallait cpi'une minime 
somme de cent francs pour l'entretien de la couverture, et (pi'elle fut refusée 
par cet homme d'Ëlat. Le château de Vendôme se trouvait donc en ruines avant 
que la féodalité , qui l'avait élevé , tombât frappée par la plus puissante des 
féactiena , celle du droit naturel contre le privilège. 

Nous avons dit ailleurs que GeoflTroi Martel , veillant pendant iwe belle nuit 
d*élé à l'une des croisées de son château de VendOme , avait vu connue une 
lance de feu tomber du ciel , et s*éteindrc dans une fontaine au pied de la 
montagne. Ce pbénomène, alors merveilleux, le surprit i tel point qu'il éveilla 
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la comtesse pour loi montrer le liea où U s'était fait remarquer. Deax fois il 
se renoQVehi en présence de cette princesse. Le curé de Saint-Martin de 
Vepdôme , et Ttiéodoric , évéque de Chartres , consnkés le lendemain sur le 
spectacle qui avsit flkippé les illustres époux doraat la nuit, répondireat, 
après quelques beares de prière et de méditation, que Dieu avait vouln msrqper 
par ce prodige , qoe Mariel devait faire construire sur remplacement même 
de la fontaine , un monastère en Tbonneur de la Saint-Trinité . à laquelle les 
trois lances de feu STaient fait une miraculeuse allusion. Telle fînC l'origine 
de Topalente abbaye de la Sainte-Trinité de Vendôme : le comte es jeta les 
fondements dès Tan 1033 ; mais elle ne toi terminée , comme nous Ta? oas 
dit, qa*à son retour de Coostantinople. L'église et le monastère étant bfttis , 
le comte y établit des religieox de Tordre de saint Benoit, qa*il tirade 
dlTers Gonvents, mais particolikrement de Tabbaye de Gondré , dans le Bst- 
Vendômois, o& Ton comptait alors quarante bénédictins. Begnank, leligien 
natif de Vendôme,- et profès de Tabbaye de HannootierB, fut le premier 
snpérienr de la TMnité. L*bistoire de cette commnnanté, qoi a fonmi à Fabbé 
Simon la matière d*nn fort volome , ne pent tronver place ici : now empr» 
terons seulement à cet historien quelques épisodes saillants. Lors de b 
dédicace de Tégllse, faite arec une grande solennité en 1040, le 31 mai, 
soixante-sept prélats étaient réunis i Vendôme ; et ce fot en leur présence 
que Théodoric , é?èque de Cbsrtres , exempta , tant pour lui que pour ses 
successeurs, k perpétuité, Tabbaye de Vendôme de tonte redoYance, solileclien, 
soumission ou dépendance envers le siège de Chartres; avec défense à tome 
personne de son diocèse d*o$er donner aucune ^lise en possession eedésias- 
tique k d*autres sbbayes. Geoffiroi Martel institua , pour se tenir annuellement 
à pareil jour, une foire dite de la Trinité , et dont le comte abandonna le pnllt 
i la nouvelle maison *. 

Parmi les dons innombrables qui furent faits aux religieux de la Trinité , on 
compta plus d*nne fois cet étrange abandon qui consistait à se donner so#- 
méme aux monaslÎTos, soit comme serviteurs, famuii, soit comme esclaves, 
serri ; et il n'était pas rar»' que des niciabrcs de cette noblesse , si tiëre au 
moyen-âge, fissent de tels actes d'aliiK^^ation. 

fieoffroi , (jiii fut abbé de Vendôme à la lin du xi' siècle , doit élre cilé 
parmi les plus illustres dignitaires de la Trinil»^ Cet abbé , que le pape I rbain 
créa cardinal, rendit à ce ponliTe de signalés services, en l'aidant, par des 
secours d'argent, à triompiier de l'anti-pape Guibert; il racheta le palais 

' Celle foifc dorail MitnfoK qniiM joan. 
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pontifical de Latran , tenu |»ar une des créatures de duibert ; enfin , il fit des 
efforts si persév»*ranls , (^l'ayant procuré à l rhain des ciievaux et des ('qui- 
pafîes suffisants pour faire une entr(*e honorable à Rome, il raccompajinadans 
cette capitale du monde chrétien . et l'installa sur le Saint-Siège reconquis. Il 
avait dépensé pour cela treize mille sous. On con(;((it que d'aussi importants 
services rendus au vicaire de Jésus-Christ en terre , firent de l'abbé Geoffroi 
un prélat aussi puissant que vénéré : il exerça sur tout ce qui appartenait aux 
ordres une prépondérance presque souveraine , dont il n'usait , toutefois , 
qu'avec une douceur persuasive. IN'ous en ferons juger nos lecteurs par un 
passage d'une lettre que GeofTroi écrivit à Robert d'Arbrisselle , fondateur de 
l'abbaye de Fontevrault , et qui , reconnue authentique , modifie quelque peu 
l'opinion qu'on s'est faite généralement de la sainteté de ce fondateur. On 
sait qu'à l'origine de l'abbaye de Fontevrault , des religieux et des religieuses 
vivaient en commun dans le même couvent : sorte de communauté lacédérao- 
oienne qui , malgré l'empire de la religion , devait entraîner une multitude de 
dangers. Or, il parait que la vertu de Robert d'Arbrisselle lui-même ne fui , 
pas à Tabri de ces périls , car l'abbé de Vendôme lui écrivait : « Suivant un 
» mauTais bruit qui se répand partout , il m'est revenu que , par rapport aui 
» penonnes du sexe que vous avez prises sous votre direction, voua eicédes 
9 eotièremeDl les bornes d'une sage diacrétion. On dit qae vous sonflï'eE qne 
» qaék|iie»-iuies de vos religieoaea en agissent avec tous trop familièrement; 
» que Yooa ayez fréquemment arec elles des lAte-ihféte et des conversalions 
» particaliëres ; qne même il tous arrive aonvent de coucher avec elles 
» pendant la noit, et que vous ne rougissez point d'en avoir plusieurs à vos 
» côtdi dans votre lit; et qu'avec tout cela vous êtes assez simple pour 
• penser, comme vous le dites vous-même, que vous portez dignement et 
> avee vérité la croix de Jésus-Christ . en faisant tous vos efTorls pour éteindre 
9 les feux de la concupiscence. S*il est vrai qne vous agissiez ainsi , on que 
» vous en ayez agi de la sorte , vous avez trouvé un nouveau genre de 
» martyre dont jamais personne n*a encore entendu parier, mais qui , devant 
» Dieu , ne peut vous servir à rien *. » 

Le pape Alexandre II , par une grftce spéciale et sans exemple , accorda aux 
abbés de Vendôme Téglise de Sainte-Prisce sur le mont Aventin , avec le titre 
et ta dignité de cardinal. Eo sorte que dans la anite , les abbés de la Trinité , 

* L'abbé Simon , à qui nous eopninUMW ce riofritor éoeMMOl» t Vê dm les «rdiÎTes de l'abbaye 

de Vendôme l'original de la lellre dont ce pasMge esl extrait ; el l'fcrilurp est parMu-mcnl ronformc à 
celle des épilres de Geoffroi, que le père Sinnaud a fait imprimer. Celle lellre c»l doiK d'une irrécusable 
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ponnru quMIs eussent ëtë lëgitimement et canoDiquemeot élos, forent cardinaux 
de la aaiata éfliie romaine. Mais la célèbre abbaye ne jmiil pae aana tmUe 
de cette faTeor unique : elle la perdil aaoa quelques papes, d*aitres k lai 
readireiit; enfin , elle loi fot définiliYemeat acquise par balle d'Unooent III, 
Mminée en 1304. 

En fS35, Cbarles IV, roi de Fhuice, déclara qo*il prenalc Fabbaye de 
Vendôme et tontes ses dépendances sons sa protection et sanTo-gaide. Dii 
ans après, Philippe de Valois déclara à son tour qœ les peasessiona de cette 
abbaye en Ai^on dépendaient du roi, comme comte d*Aq|OD, et qne tent ce 
qd était aillears dans les différentes provinces dn reyamne, reloTait de W, 
conmie roi de France. Ainsi , la IMnité , an grand dépit des comtes de VendABM , 
ftit dës-lors inunédiatement'sotta la main des rofe. En 1357 , Tabbé Gnillaame 
dn Plessis reçat de la conr Tordre de tvtn clore Tabbaye de bonnea 
mnrailles avec des tours, des ponl-leTis et barrières , tant ponr la atreié 
des religieoi qne pour celle de Loois de France , coaMe d*Anioa etdn Maine, 

s*il jngesit à propos de s*enfemier dans ce monastère fortifié Cea onvrages 

étant terminés , Tabbé leva des soldats , établit des corps-de-garde et fit poser 
des sentinelles svr les mnralttei et les tours. Le coBUe de Vendôme , entré de 
ce système de défense , exécuté d*après les ordres d*nn comte d*ADjou , vonlui 
s'y opposer; il ftit condsmné par le parlement à le aouHHr, et cet état de 
choses snbslata jusqu'en 1737 , époque à laquelle rsbbé Chtpt de Rasiignac 
commença i gooTemer la communauté. De Tannée 1537 k Tannée 1379, la 
▼ille de Vendôme elle-même fut , pour la première fois , enceinte de murailles: 
complément de fortiflcations qui 8*établit facilement, par la combinaison des 
ouvrages du château et de Tabbaye avec ceux de la ville proprement dite. 

Les religieux la Trinité se montrèrent constamment jaloux de maintenir 
les exemptions et indépen<lances qui leur étaient anciennement acjiuises : 
en 1477 , l évôquc de (^liarlres ayant voulu pénétrer dans l'église de l'abbaye 
en habits pontificaux , accompagné du chapitre de Saint-Georges , les nK>in«'> 
lui banorcnl le passage. Bientôt on s'échauffa de part et d'autre ; les regard» 
flamboyi'icnt d'un courroux peu sacerdotal ; des paroles violentes furent 
échangées. Bref, un bénédictin , plus hardi que les autres , arracha au prélat 
sa mitre et son rochet... Le scandale fut complet. 

L'abbc Antoine de Crèvent , trente-lroisiëme et dernier abbé régulier de 
Vendôme , étant mort en 1539, la Trinité fut mise en comniendo , ei .\ntoine 
Sanguin , cardinal et grand aumônier de France , fut envoyé en possession de 
ce riche bénéflce. Parmi les abbés commendataircs de Vendôme , on compta 
les deux cardinaux de Bourbon qui portèrent le titre illusoire de roi de France , 
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Mos le nom de Charles X el do Cluffles XI : wnis ne dirons pas que ce fut an 
préjudice de Henri IV ; Cir cet prétendus souTeraios ne firent qa*ezciter ks 
saillies spirituelles du monarque bëanais. 

Sons Tabbé Michel Sublet , la congrégation de Saiot-Manr s*ëlablil dans 
rabbaye de la Trinité : elle y fàt Inominite le 5 avril l(i3l , épe^ à laqnelle 
les bénédictins de Vendôme n*aYaient pins de reHgiem qne le nom , et rivaient 
cbaeon chei sol et dans le plus scandalem leUebament. Après le réformatenr 
Midifll Snblet et François de Rohan , la commande abbatiale ddint k Philippe 
de Beorbon , grand prienr de VendAme , Ton des princes les pins aimables , 
mais aussi les pins prodigoes de son temps. C'était lui qni disait , en montrant 
wm toésorîcr à qaelqo*nn : « Tenes , ToiU rbonmie le phn inutile de ma 
» maison. » Ce prince fut abbé de VendAme durant soiiante-quatre ans. sans 
aTllpe plifud Tespace d%ae minute de continence religieuse. D avait été trop 
brave militaBe pour être abbé dévot. 

LMglise de la Trinité est un monument fort remarquable des derniers temps 
de rèn ogivale. Hue reste de Pédillce roman, constmlt de 10S3 à 1049, 
que la sacristie, la croisée de la nef et le docfaer, qui s*élève à quelque 
distance de régUse. Le chœur , la nef ' et les chapellea latérales ont été cens- * 
traites vers la ihi du xv« siècle par Tabbé Louis de Grèvent, sur les plans et 
dessins d'un nligieui fort entendu en architecture, et qui se nommait le père 
Jamay. Tout ici porte Tempreinle d*ane habile direction : le rond-point , le 
povrieur du choeur , les chapelles et le jubé sont décorés des plus délicates 
sculptures. Mais c'est surtout le portail , construit dans le goût de la renais- 
sance , que l'on ne peut se lasser d'admirer , el dont rornementation étonne , 
(*blouit par la multiplicité et réléj^ance des détails. Cependant la perfection de 
ce travail est peut-être encore surpassée par celle des stalles du chœnr , chef- 
d'œuvre (le sculpture en bois , où la verve de l'artiste s'est abandonnée à tont 
ce que le caprice original , bizarre , grotesque ([uelqncfois , a pu lui fournir 
d'inspirations , sans que toutefois il se soit éloigné du style générai de l'édifice. 
Ces Galles avaient été vendues en 1792 , comme bois à feu; heureusement , 
elles furent recueillies par le curé de Lunay , qui les fit placer dans son 
église , où elles produisaient l'eftet d'un diamant au doigt d'un jardinier ou 
d'un vigneron. Elles ont été rachetées depuis par la ville de Vendôme , et 
replacées dans le chœur de l'église aujourd'hui paroissiale de la Trinité. 
Celle église , que l'on peut classer parmi les plus belles basiliques apparte- 
nant à la fin du xv* siècle , et qui réunit toutes les richesses du gothique 

• Hk«VMléléeonwociepKrle|icéccd«M«Uié. 
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fleuri aux premières inspirations de la renaissance , a été construite avec une 
économie dont on peut à peine se faire mtintenant une idée : ainsi le portail , 
dont rexécution coûterait aujourd'hui eioq ceot miile franea, ne revint |iaià 

mille écus. 

Indépendamment de la collégiale de Sainl-Georges et de la Sainte-Trinité , 
il y avait autrefois à Vendôme les églises paroissiales de SaintrBieoliearé, ét 
Saint-Lubin , de Saint^Martin et de la Madeleine. On comptait anssi dans eeile 
▼ille plusieurs couvents d'hommes et de femmes : celui des Cordeliers , qti 
avait été bati en 1150 pour les Templiers, échut yers 1223 à Tordre de Saint- 
François. Une communauté de filles du Calvaire fut établie à Vendôme en 1635, 
à la sollicitation du sieur Forettier, bailli de la ville. Sii ans aprëa, les Uia- 
lines furent appelées ancfaef-liea dn duché , d*aprèa le Ywa des habilanis, pM 
inspirer au Jeunes filles dea senthnents de piété et de Teitn. Il enslait eooore 
à Vendôme une église de Notre-Dame-de-Piiié, dont la fondation remontait à 
Tannée 1060. Dans b sniie des temps, divers corps de métiers ëcablimt 
leurs confréries dans cette église : on y vit snccesaivement les cbanaseiMn 
(cordonniers) , les chapeliers et enfin les tanneurs. 

De tontes les institntioos reUgieoses qne nous venons de meolionncr, ilno 
reste pins à Vendôme qne les églises psroissiales de la Trinité el de la 
Madeleine. Les bâtiments autrefois occupés par les diverses comonnantés, 
on ont été détroits, on sont sffectés à des usages dvils. Mais nn ancien établis- 
sement religieui dont nous n*avons pas encore parlé , mérite nue mention 
spéciale de quelque étendue : c*est rinslitntdes pères de TOratoire. n y avait 
à Vendôme, dèala fin dn xii* siècle, nn hôpital dédiée à saint Jacques et coom 
encore sons lenomde Msison-Dien.Plosienrspersonnages titrés enangmentèrent 
successivement les revenus : entre autres , Gnillsnme de Poncé loi abandonna 
en 1351 sa terre et baronie de Conrtirage , avec tons les droits et privilèges. 
Cet hospice était desservi perdes frèresdont la vocation était librement eiercée ; 
les choses restèrent en cet état jusqu*en 1618 , époque à laquelle le duc César 
de Vendôme voulut établir un collège dans sa capitale , et fit choix pour le 
pUcer , de Tbôpital Saint-Jacques. Le prince assura à chacun des frères une 
pension viagère ; puis ayant reconnu que les biens afifectés au service hospi- 
talier proprement dit avaient une valeur de vingt mille livres, il s'engagea à 
servir les arr(''rages par une renie de mille livres. 

Ces dispositions étant faites , César «le Vendôme s'occupa de trouver une 
communauté qui se chargeât d instruire gratuitement la jeunesse , après avoir 
accepté la jouissance des biens de la Maison-Dieu et des frères qui l'avaient 
desservie , à la condition expresse de donner vingt mille livres au nouvel 
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Hôlel-Dien que son altesse se prop(»s;iil de fonder en niême tems que le 
colléj;»! , ou bien de lui payer annucllciiH nt mille livres. Le prince s'adressa 
d'abord aux Jësuites, (jui , trouvant apparemuienl les revenus proposés trop 
faibles ou les charges à supporter trop fortes, refusèrent très poliment. César 
Ht alors la ni<*me proposition au i ('vérend père-j^ènèral des Oratoriens , qui 
accepta sur Theure. L'esprit de rivalité fait taire quelijuefois les prétentions 
intéressées : la compafïnie de Jésus se repentit d'avoir repoussé les oflres du 
prince; elle voulut revenir sur son refus, et envoya une dé[»ulalion auprès 
de lui. César répondit qu'il s'était engagé envers les pères de l'Oratoire. Comme 
les députés insistaient d'une manière vaniteuse pour leur ordre , injurieuse 
• pour les Oratoriens, le (ils de Henri IV , malicieux connue lui à l'occasion , 
leur montra un crucifix placé auprès tle son lit , et les pria de lui expliquer 
les initiales \. IN. R. I. mises au-dessus de la sainte effigie. L'un des envoyés 
répondit qu'elles signifiaient Jésus Nazarenus Rex Judœorum. « Maipestc ! 
» 8*écria le duc , vous tous trompez , mon père , cela signifie : JétmU 
» N'aura Rien Ici. » Ce mot eût été digne du spirituel Béarnais, qui inter- 
rompit un jour certain orateur lorsqn'il lui disait : « Sire , on vous a reiuht 

• Paris, » et lui répondit : « Ventre-sainl-gris ! on me Ta bien vendu » 

A TOUS , MM. de Brissac. 

Les pères de POratoire forent donc appelés à la direction dn collège de 
VendAme , dont les classes furent ouYertes en 1620. Le prince surveilla avec 
une active sollicitude Tinstitution naissante. « Son Altesse , dit Tabbé Simon , 
» se faisait an plaisir d'aller visiter les supérieurs et les régents dans leurs 
» chambres , d'aller les sorprendre lorsqu'ils mangeaient an réfectoire et de 
» les inviter i sa table. Bile entrait familièrement dans tontes les classes , 
» 8*infonnait des progrès qne faisaient les écoliers « lenr adressait des ques- 
» lions, leor proposait des difflcnltés, assistait anz harangues , aux exercices, 
» aux thèses de philosophie, et donnait des prix à la fin de Tannée. » Bientôt 
le nombre des âèves s'accrut à tel point qu*on dut acheter la maison que le 
poêle Ronsard avait à Vendôme pour y établir des salles d*élndes. Cepen- 
dant , jusqu'à la fin du siècle , on n*enseigna point la théologie au col- 
lège de Vendôme : ce Ait le duc Louisnioseph , petit-flls de César , qui fonda 
en 1698 une chaire pour renseignement de cette science sacrée : il y avait 
encore des ressouTenhrs de randenne chevalerie dans la téte de ce brave 
guerrier. Bo 1734 , cette chaire de théologie fut supprimée. 

Le collège de Vendôme était parvenu à un rapide accrolsseineiit , lors- 
,qn*en |776 , Louis XVI créa douze écoles militaires , qnll plaça dans les 
collèges les plus florissants dn royaume : celui de Vendôme eut part à la 
T. m. 111 
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répartition des bourses accordées aux fils des chevaliers de Saint-Loois. A la 
révolution , ce collège cessa d*être dirigé par les pères de TOratoire , mais il 
continua de prospérer sous Tadministration de MM. Mareschal et Dessaignes, 
qui avaient tous les deux appartenu à cet ordre. Aujourd'hui rinstilation de 
Vendôme se soutient honorablement. 

Si , tout considéré , Vendôme a perdu , sans compensation , les principaux 
éléments de son ancienne prospérité , on ne peut se dispenser de convenir 
que la ville moderne n'offre une physionomie plus animée, plus agréable.que 
l'ancienne cité ducale.... Ceci tient à cet art nouveau qui consiste à parer 
les superficies pour dérober les souffrances intérieures , pour dissimuler les 
misères qu'elles produisent. Les magasins, les cafés, la salle de spectacle, les 
hôtels, les promenades de Vendôme , donnent à ce chef-lieu d'arrondissement 
l'apparence d'une grande ville , et l'on est tout étonné d'en trouver les extré- 
mités si rapprochées. L'une des portes, située du côté du Loir, nons a para, 
malgré le misérable pont récemment reconstruit qui la précède , digne d'être 
remarquée. Ce monument sert aujourd'hui d'Hôtel-de-Ville. 




L'hospice , ancienne Maison-Dieu , dont l'existence remontait à la fin 
i\n XII* siècle, et qui fnl reconstitué par le duc César, est administré aujonr- 
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d'hui par une commi^iâion ; il suffit aux malades pauvres et aui pauvres vieîl- 
iards du canton. 

La ville de Vendôme possède une bibliothèque compostée do cinq à &ix mille 
▼olumes, provenant, en grande partie, de Tancienne (^cole centrale. 

Les foires de Vendôme ont lieu le 2 février (8 jours), le vendredi qui précède 
la Passion, le vendredi après la Saint-Georges, le vendredi qui précède la Trinité, 
le vendredi qui snil le 4 juillet, le 15 septembre (S jours), le TJ novend)re et le 
dernier vendredi de décenibre : toutes, eicepté celles de février et septembre 
ne durent (ju'un jour. Il y a marché à Vendôme le vendredi de cliatpie semaine; 
il est très cotnmerçant pour la vente des grains. Ce chef lieu d'arrondissement , 
que traverse la grande roule de Paris à Bordeaux pai Chartres et Tours , est à 
Imit lieues nord-ouest de IJlois, où Ton se rend par une route bien entretenue. 
La population de Vendôme, d'après l'annuaire de 1841 , s'élève à 8,206 habitants. 

En parcourant le canton de Vendôme, si agréablement coupé de vignobles, 
de bouquets de bois et de prairies , où serpente en contours redoublés la pro- 
fonde rivière du Loir, quelques communes flxenl notre attention. 

Sur la commune de Mazangé, un parti d'Anglais , sous le règne de 
Cliarles Vil , fut attaqué par ce monarque en personne , au gué du Loir, seul 
endroit où cette rivière soit guéable. Ces insulaires , défaits par les troupes 
loyalei, ^trouvèrent une perte considérable , et les soldats qui avaient échappé 
au carnage, se réfugièrent dans la Beauce, où ils moururent de faim. 

Brëa de ce même gué, Antoine de Bourbon , duc de Vendôme et roi de 
NaTarre , réunissait dans une maison modeste , les personnes de sa cour plus 
amies de la joie que des scrupules , que ce prince n'aimait guère. Parmi ses 
joyem compagnooa figuraient Bonsard et du Bellay. On rapporte que là fut 
composée la chanson populahre ayant pour refrain i LabomiêmfaiiwremgiiÊé^ 

Sur la commune de Ueslajf, on voit on chftteaa moderne, remplaçant Tancien 
manoir où Henri IV établit son quartier-général lorsqnll assiégea Vendôme , 
et reçnC les députés tannenia aniquels il fit mie ai bette peur. Ce cbftteau fot 
iiâU en 1733 par M. de La Porte, fermier-général : deux ans plus tôt, avait été 
établie k Mealay une falirique de cotonnade. Cette fabrique , sous la direction 
de MM. Joase , a occupé josqu*A cent cinquante ouTriera ; aujoard*hQi , cet 
établissement est remplacé par une manufacture de tapis où une partie de la 
population du lien trouve du travail et des ressources. La commune possède 
en outre deux établissements de charité pour Pinstruction des enfants des 
deux sexes et le soulagement des malades ; elle en est redevable à Pinépnisable 
bienfaisance de M*^ de La Porte , mère du propriétaire actuel dn chttean de 
Meslay. 
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La closeric de Henri IV , appelée Prepatour cl (îont nous avons déjà parié 
dans notre notice sur Vendôme , «^tail siluëe sur la commune de Naveil. Ce 
monarque y faisait, dit- on, cultiver le cëpage appelé 5i/rfK, qui produit uo 
vin blanc d'ane qualité délicate. Ce vien. comDie on dit aux bords du Cher, 
est encore très estimé dans le pays. Sur la commune de Naveil , et au liea 
appelé MontrifuT, Mons ridats, Sébastien Hyp, libraire de Vendôme, ft 
imprimer en IfMr», dans la cave de sa closerie, la première édition des Lettret 
provinciales de Pascal. Presque tous les exemplaires furent saisis, et sans h 
protection de César de Bourbon, Hy p était perdu. Dans la commune de Mavctl, 
on a découTert une grande quantité de sépultures romaines. 

yiUiert est , après Vendôme , la plus forte commune du canton : elle «t 
entièrement mrale et bien cultivée. Écoutez les traditions de Villiers , vous 
apprendrex qn'enlre ce village et Maiangé, se tenait an temps de saint JoGea, 
un efih>yable dragon qoe l*on parvint à détruire en faisant parcourir le pays 
par im chariot hérissé de lames et de fani. Cet épisode est raconté dans le 
troisième volume de VHistmrt dé Fèndâme avec une verve spirituelle et 
quelque peu moqueuse, qui n*a pas présidé à la composition des deux premien 
volumes. Nous pensons que cette troisième partie de Tonvrage n'est ponit de 
Tabbé Simon. 

Sur le territoire â^Azé, se trouvait autrefois le prieuré de Courtoisé, (harUt 
Ozitii^ fondé au xii* siècle par trois firères, Geoffroi , Ingelger et Roger : le 
second 8*y fit religieux. 11 n*y en eut jamais que trois dans ce petit monaittre, 
oii ils desservaient un oratoire, bâti en 1192 par la permission de Hugues, 
archidiacre de Vendôme. Le prieuré de Courtoizé fut réuni phis tard i la 
mense abbatiale du monastère de femmes , dit de la Virgfaiité ; Tabbesse nom- 
mait le curé d*Azé. 

Le canton de Vendôme est en général bien cultivé, et les cultures variées 
qn*on y remarque doivent leur réussite à un sol de bonne qualité, qui favorise 
tous les genres de végétation. 

An sud-est du canton de Vendôme , s*étend eèlnî de Setommes. Le chef-liea 
est un bourg peuplé de 750 individus , situé dans un pays fertile en céréales, 
comme toute la circonscription cantonnale dont il est le centre. Nous oe 
voyons point de foires indiquées dans ce bourt; , il se trouve à trois lieues est 
de Venilùmc. 

Il y avait auln fois à f iffemardt/, villa Mardini, commune du canton de 
Selommes, un prieuré fondé sur le territoire d'une métairie appartenant au 
nommé Manlinus , et qu'il dcmna à ce prieuré. Le fondateur , appelé 
Frotomondo ou Fromond, donna à Tabbaye de Vendôme ce petit monas- 
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tèn, son église et quelques biens situt^ alentour. Ced se passa vers le 
conuDenceDie&t da xr siècle. Ce prienré fat donc une commeDde de TaUié de 
Vendôme , et le prienr a la nomination de ce di^itaire. 

Le canton de Setommes ne se compose que de très petites comnmnes . tontes 
nwales, tontes bien cnllivées. On y remarque qnelqnes chftteanx , mais sans 
caraetht), sans importance historique. 

En aaiTtnt la limite snd-est de Tarrondissement de Vendôme, on pénètre 
dans le canton de SeM-Jmmd. Le chef-lien est on bourg plus petit encore 
que Selommes, puisque sa population n^est que de chiq cent selse habitants, 
n ne se tient aucune foire dans ce bourg , situé i trois lieues sud^ de Ven- 
dôme , et à une petite distance de la grande route de Paris à Bordeaux, 

Dans la commune d'^ulAon , eiista jadis Tabbaye de rfitoile , dont les reli- 
gieux appartenaient ft Tordre des Prémontrés. Elle fut fondée par Geoflhki Tfl , 
comte de Vendôme. Outre les comtes de Vendôme et ceux de Blois qui fkirent 
ses bienfaiteurs, cette communauté reçut les dons de Geoffroi et Albéric, 
éféques de Chartres . puis ceux de Guillaume, Hugon et HameUn, éTôques du 
Mans. Le dernier de ces prélats confirma , en 1210 , la possession de tous les 
biens que les religieux de rËtoile sTaient dans son diocèse. La réforme fkft 
introduite parmi eux en 1624 par Tabbé Valentin du Raynier , qui les gouver- 
nait alors. Jean de Lavardfai en aTait été abbé en 1560. 

On voit sur la commune d'Authon un château moderne qui , vers It fin 
du XVIII' siècle . appartenait à M. Le Grand de Marisy , ancien grand-mattre 
des eaux et forêts. Ce propriétaire établit sur ce domaine un troupeau de vaches 
tirées delà Suisse et du Jura, qui , à la sixième pénération , n'avaioni point encore 
dégénéré. IVous avons cru devoir consijiner celte remarque , qui peut servir à 
encourager un genre (riinp')ri;ition devonu nécessaire , d:ins l'étal de dégéné- 
rescence de la race bovine sur une j;ranrle partie d«' notre territoire. 

C'est sur la commune tV/fuisseau, canton de Saint- Amand , que GeolTroi 
Martel, comte d'Anjou , livra une bataille à son neveu Foubjues l'Oison , après 
laquelle ce dernier dut prendre la fuite , ayant perdu jus(ju'au dernier homme 
de son armée, détruite ou tombée au pouvoir de GeolTroi. On admire, pour 
l'importance de ses masses , le château liu Plessis Saint-Amand , b.1li sous le 
règne de Louis \IV , et dont le célèbre Lenrttre dessina les avciuies , les 
terrasses et les jardins. Le château iVAmbloy, édifice du moyen-îige , environné 
des hautes futaies , produit un effet moins grandiose , mais plus pittoresque , 
plus artistique. 

Il y avait sur la commune de (inmhrrgean , un prieuré fond»'- v<'rs le milieu 
du xt* siècle par l'abbaye de la Trinité de Vendôme , et qui fut dans la suite 
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une (le ses riches obédiencea. La cure de Gombergean était à la oomiiiatioa 
de l'abbé de Vendôme. 

Voici encore , dans la commiine de Prunay, un prieuré dépendant de la riche 
abbaye de Vendôme. Il fut fondé par Geoffroi Maricl , sur un icrrein que 
Renault . second comte de Vendôme , avait fait défricher à l'eitrémilé de la 
forél d<' (ialines : terrein qui était précédeinnimt couvert de pruniers sauvages, 
dont le nom de Prunay est évidemmotii venu. Le comte Renault voulait , dit-on, 
bâtir en ce lieu une ville; mais il ne s'y forma qu'un boorg, lequel dut son 
importance au prieuré. Cette communauté commençait à prendre quelque 
faveur, grlce aux défrichements que commuaient les moines : car alors 
ces honunea voués à Dieu cultivaient en même tems la terre et les con- 
naissances hamaines , dont ila étaient les comerrateurs. Mais le fondateur étant 
mort, Otbon de Lavardin emiiTa les travanz. L*abbé de Vendôme , de qui 
dépendait le prieuré de Pnmay , etnrayt sans doute te noUe récalcitrant ; il 
ftit pressé de remords ou de oraînie, et non«eulement il se désîsu de ses 
empêchements , mais il fit promettre i Roger , son fils , de respecter Tobédienoe 
des bénédictins de la Sainte-Trinité. Roger ne sollicita de ces religlaaz igm 
la participation anz bonnes lenvree et ani prières de la conunnnanié : êenïi^ 
dmn lod. L'abbé de VendAme était seigneur de la paroisse de Pnmay , et 
nommait le curé dn tien. 

Le canton de Safailr Amand , dont le sol est moins bon qne ceini dn territoire 
de SeiODunes, est coupé de bois , de prairies, de terres labourables; il s*y 
trouve aussi quelques vignes. Il est traversé dn nord-est an sud-o«ea , par la 
grande route de Paris i Bordeaux , et îorme , à Test tit an sud, la limite dn 
d^artement de Loir-et-Cher avec cehii d*Indie-et-Lohre. 

Le canton de JfonliM^ confine , au nord et à Toneat , celni dont nooa icmii- 
nous la description. H touche , au nord-ouest , au département de la Sarthe ; an 
sud , il est contign avec le département d'Indre-et-Loire. C'est avoir dit que ce 
territoire frisait partie de l'ancien Bas-Vend6mois : Hontoire en était la capitale. 
Le nom de celte ville, selon les cartulafares des abbayes de Vendôme et de 
Saint-Georges^Bois, semble venir de mmu aurmu (montagne d'or). D 
parait , en effet . que les coteaux qui dominant en ce lieu le cours du Loir, 
furent très anciennement renommés pour la vertn médidnale des plantes qu'ils 
produisent. Dès le IP siècle , il existait sur ces hauteurs un château seigneurial , 
et le plus ancien possesseur connn de la terre de Hontoire est ITichard on 
Nihard , qui vivait du tems de Geofldrol Martd. Ce seigneur s'était acquis 
dans la contrée une assez mauvaise réputation , parçe qu'il avait coutume de 
se faire auprès des suzerains le délateur de ses voisins , lorsqu'il leur arrivait 
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de cmnmettre quelques délits préjudiciables k ces bauts barons. Son nom, 
devenu odieux dans Ras-Vendômois , est encore, après huit siècles, le 
synonyme d'espion et dn bas flatteur , et c'est une grave injure que d'y ôlrc 
appelé mécliant Nihart. A ce seigneur abhorré succéda Albéric ; on ignore si 
c'était son fils. Hamelin de Montoiro vint ensuite; il se rendit tristement célèbre 
par les dégâts qu'il causait sur les biens de l'abbaye de Vendôme , et par 
l'excommunication que fulminèrent contre lui Girard , évôque d'Angotilôme et 
légat du pape , puis Hildebert , évêque du Mans , dont il était diocésain. Pierre 
de Montoire , fils ou seulement successeur d'Uamelin , continua ses méfaits : 
il pillait les métairies de l'abbaye , en enlevait les effets , les provisions , et 
tes détruisait do fond en comble. Or, il fallait que ces pillards titrés eussent 
à îMontoirc un château inexpugnable ; car nous voyons que Geoffroi Martel , 
ce rude batailleur qui avait réduit plusieurs comtes souverains , ce vengeur 
d'un empereur de Constantinople , dont le nom retentissait en Orient , se 
bornait ici à des plaintes contre c«8 petits chàteliini , et les livrait piteBsement 
k la vindicte de l'Église. 

Quoi qu'il en soit , la filiation des seigneurs de Monloice noos échappe vers 
la fin du xi< siècle, et nous ne la retrouvons plos qu'an commencetneat 
dn xin*. Alors A^^nès, flUe de Bonchard IV, comte de Vendôme, épousa 
Pierre de Montoire. De ce mariage naquit Jean , seigneur de Miintoire , qBi , 
faute d'héritiers mâles dans ht OMisonde Vendçme , hérita du comté, k caase 
d'Agnèi , sa mère. Voilà donc ces seigneurs de Monloire , si BÎal famés sons 
Geoflfroi Martel , devenus soecetseors de ses descendants et possesseurs d'an 
des plos grands llefo do royaame. Vers la fin do un* siècle , Jean V , comte 
de Vendôme, voulant sans doute donner quelque importance an berceau dosa 
famille , divisa son comté en haut et Bas-Vendômois; Monloire qui n*était 
encore qu'un bourg peu considérable, assez éloigné de Téglise paroissiale , 
devmt Is capitale du Bas-Vendômois, avec le titre de ville. 

Montoire Ot partie intégrante dn comté , pote du duché de Vendôme Jusqu'à 
la réunion de ce grand fief à la couronne. Cette ville eut ensuite ses seigneurs 
particuliers. Parmi les premiers , on compta M. de Belle-lsie , petil4lls du 
fameui surintendant Fooquet, et qd fht maréchal de France en 1740. Long- 
lems avant cette époque , il avait vendu la lene de Monti^ à M. Desnojers 
de rOrme, dont la destinée ftit singulière. Fite de raubergisto des Trais- 
Marchands à Bhils, les nunvrit trailemenlt qnll vnk à sappensr dnm la 
maison pateraelle, le délermInèreM à s'en éhrigner dsnssa prandère j ennasse. 
n ftit d'abord laquate , pute derc de procureur. Dons celte condUta , Il anmsaa 
mat somme de mUie écns , provunani sans donte do csitainee roganrsa dss 
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eiaotioM de ion pamm. En ce tems-là, M. le dnc d^Orléans, depoit régent 
de France, était en disgrâce à la cour de Umis XIT ; il cfaerdiait paitont de 
Targent à empnmter , et défenae eiprease était faite de loi en prêter. Un joor 
le jeone Deanoyera, Intarmé de la pénurie da prince , ent le bon esprit de loi 
oilHr son bible pécule , que Taltease nécessiteose accepta avecreconnaisiance. 
Plttsiean années psssteent sur ce prêt, sans que raventurler bléaon entendit 
parier de restitotton. BnOn , le dnc d*Oriéans étant par? ena i la régence , aon 
créancier demanda et obtint one audience de Taltesse qui , sans être ingrate 
aaanréoient , avait oublié son prêteur des mauTais jours. Mais la mémoire reirint 
promptemsnt an régent, qui ne se borna pu à la restitution des mille écus. 
Desnoyers obtint une charge à la cour , puis le prince lui fit épouser une de ses 

maltresses , richement dotée C'était d*Qrdinaire le complément de ses fafeurs 

envers une créature qu*il affectionnait , et nous n'atons pas entendu dire que 
beapcoup de maris , ainsi faTorisés par Philippe d*Oriéans , s*en soient plaints. 

Ce fut alors que Desnoyers, dit de TOrme, acheta la terre de Montoire; 1 
parut dans le pays avec Tappareil d*un grand seigneur , et toute la ville de 
Blois voulut être de sa parenté. Ce seigneur improvisé passa que lques années 
dans son domahie; maia sa femme, commensale des petitt sonpers de la ré- 
gence , ne s*habitaa point au s^our de Montoire : H loi falkit mieux que des 
courtisans campagnards , trop grands coureurs de cerfs pour être galants assi- 
dus. Elle obligea son mari à se faire une maison à Paris , l'entraina dans des 
(If^ponâes excessives , le iraliit innombrablenient , le ruina et l'obligea à revendre 
son domaine de Montoire Jean s'en alla comme il était v«miu. 

L'ac(juéreur de la terre était le maréchal de Tallard , (jui fui créé duc pour 
avoir contribué par ses intrigues , pendant qu'il était [irisonnier en Angleterre, 
au rappel <lu fameux duc de Malborougli. O fut en effet un service réel renda 
à la France. maréchal ne dut pas conserver longtems Montoire , car 
M. Tessier et VI. Coéttenfao en furent seigneurs avant M. de Kerhoént, 
(|ui possédait celle seigneurie vers 1743 , et en faveur de qui elle fui érigée eu 
iuar(]uisat. 

Montoire est une petite ville agréablement située sur la rive droite du Loir, 
au milieu d'une contrée délicieusement variée. Cette ancienne capitale du Bas- 
Vendômois , n'est pas ^généralement bien bâtie ; il y a toutefois une belle place , 
construite par le maréchal de Tallard. Il y avait jadis à Monloire un grand 
nombre de fabricants de serge ; mais cette industrie a perdu beaucoup de soo 
importance en ce lieu. On y fabrique aujourd'hui de la bonneterie , des toiles 
et des cotonnades, mais en petite quantité. Montoire doit sa prospérité assex 
restreioie , si on la considère dans Teosemble de la population, aux prodoita 
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du soi enviroonint , qui oonsislaiit en vins d*Qiie qualité mes délicate , en 
céréales, en foorrages, en bois. La ronte de Vendôme an Mans, par La Cbaitre 
et Cliateaurda-Loir, traTcrae ce cfaef-lien de canton , comme le smrphis de son 
territoire, en épousant les ondulations du Loir , qui sort près de là du dépar«- 
tement. 

A part la place , qui , comme nous l'aYons dit plus haut , ett aasez belle, 
et son petit hospice , Montoire n*est pas riche en monuments. L'église de rancien 
couvent des Augustinseat spacieuse ; elle appartientà Vhn gothique secondaire. 
La communauté qui b deasenrait fut établie en 1427 par Louis de Bourbon. 
De hi splendeur féodale de cette ville, il ne reste plus que les débris de son 
château et quelques parties de rancienne muraille d*eocenite, qui devait remonter 
à Jean Y, C^est-à-dire à l'époque où la capitale du Bas-Vendômois prit rang 
parmi les villes. Sa population actuelle est de 3,061 habitants. Les fohres de ce 
chef-HiCtt de canton tiennent en janvier, mars, mai, juillet, septembre et 
novembre , le premier mercredi de chacun de ces mois : elles ne durent qu*un 
Jour.. Hooloire est i quatre lieues et demie ouest de Vendôme. 

Dans la même direction, nous avons laiasé sur la rive gauche du Loir, le 
bourg de Thort, que nous devons restituer au canton de Vendôme. Cette petllo 
commune produit des vins qui sont estùnés. On y remarque le chAtean de 
Bochambean, construction moderne, d*on effet agréable , qui a remplacé un 
uncien castel flanqué de tours et de fossés. Ce château, bftti par M. le maréchal 
de Rochambeau, lui offrit une retraite après la guerre d'Amérique , à laquelle 
il avait pris une part si glorieuse. Il appartient aujoord'liui à M. le marquis de 
Bocbambeau , son fils , pair de France. 

Dans l'ordre (rimportance actuelle, f^iUedieu esi la localiU' tiiuMious devons 
mentionner après Monloire. Vilicdieu , f^iUa IJei , priiuilivemenl noiumt'e 
Fontaine-Buisson, Fotus Boissoni, sans doute du nom «l'un seigneur appelé Boisson 
ou Boissonius , paraît avoir été , dès les premin s sièch s dr la monarchie , 
le siéj;e d'une cliâlelleiiic, dont le manoir existait sans «louiesur l'emplacement 
de celui dont nous parlerons ci-après. Geoffroi Martel y fonda un prieuré 
qu'il donna à l'ahhaye di; Vendôme. Vax 137*.!, le roi Charles V permit àTabbé 
de construire à Villedieu un châleau-fort, alin de protéger contre les Anglais ce 
prieuré, devenu considérable, rrobablrnu rii alors, on conserva dans l'enceinte 
de cette forteresse une église qui menaçait ruine. Philippe de Luiembourg , 
évéque du Mans, étant venu à Villedieu en 1492, permit de démolir ce vieil édihce, 
et une nouvelle é^'lise fut élevée hors des murs du château : on y établit la 
paroisse. iNlais sur l'emplacement de l'ancienne cliapelle détruite .on eu construisit 
une autre d'une architecture remarquable. Ou y Yît iongtems une figure de 
T. m. 112 
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la Vierge, dont l'exécation rappelait le meilleur tems de la statuaire des 
premières années da xn* aiëcie. Celle statue était stutout remarquable en ce 
que , selon le point de vue sons hqoel on l'eiaininait, le visage était thsie oo 
gai et même d^âges diffiérenta. 

lin si bean morceau ne pouTait manquer d*étre convoité par les béoédictiBi 
de Vendôme ; vers le liera dn xw siècle, ils résolurent de le faire transporter 
dans leur abbaye , pour en décorer le chœur. Rien ne leur paraissait plos 
simple qae Tenlè? ement d*iiiie statue placée dana la chapelle d*aa de leva 
châteaux ; ils ikreiit dooc partir pour ViUedieii va» charrette poar la trsns- 
pofter , des onniers pour la déplacer et phisieara reUgienx pour pvoléger le 
transpoit. Haia les choses ne se passèrent pas comme les aeignemra de h 
Trinité TaTaient espéré : informés de lenrs vnes , les hahitanta a*oppoaèrent 
& TenlèTement de la Ifadone. Lee mornes prirent main-forle , a*enfiBniiknnt 
dans le chitean , et firent travailler an déplacement de la Vimge Cepen- 
dant le tocshi sonne , toutes les popnlaliona dn Toisbiage a*aaseniblenl; en 
pénètre de vive force dsns le chiluan : charreHeis, wnkn et moines 
sont hattoa; le sang conle ; la Tictoire et la sainte elllgie rsaient ans oppo- 
sants. Depoid lors, personne ne songea à leur entever celle flgore , si brave- 
ment défendœ. 

Lorsqne la ville de VendAme prit parti ponr la ligne, aon gonvcmenr, Mallé 
de Benhart , Tooint s'emparer da châiean de VlUedlea, ipii tènaitponr le pecll 
da roi ; les lisbitaots firent preuve de cette conragense résistsnce qoib devaieBt 
opposer plas tard à l'enlèvement de fenr Madone; Tofilcler llgnenr Aitrepensaé, 
et ron sait quel sort loi vahit la défénse de Vendôme, assiégé par Henri IV. 
Les habitants de Villediea avaient été commandés pendant le aiëge par 
Charles Bigot, bourgeois anssi brave quintelligent. Le mi manda ce vaillant 
citoyen , loos sa bravoure, sa fidélité , et le nomma gouvemeur dn chileau 
qa*a avait défendu. Un antre Charlea Bigot commanda le même cbiiesn 
durant les guerres de Is Fronde. 

Au xvim siècle , la terre de Viltedien (ht donnée en emphytéose au sieur 
du Troncbet , fermier- général. 

Troâ f est un bourg assez considérable , où Geoffroi Martel avait fondé une 
église collégiale , dédiée à saint Martin. C'était très anciennement déjà le siège 
d'un doyenné ; ce qui prouve que ce lieu fut pritnilivemenl plus considérable 
que Monloirf même , dont Timportance ne remonte pas au delà de deux siècles 
et demi. On fal)ri(|ue dans cette commune des serges d'une bonne qualité : cette 
fabrication, très considérable autrefois, selon la statistique dePenchet, est 
bien réduite aujourd'hui. Il existe sur la commune une carrière d'albAire; noos 
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ne amyom pu qa*dle soit eiploitée. Les Ying de Th»6 sont les meiUeun du 
Vcndômois. 

An miUeii da pays eocbiiiteiir appelé les Foiêx âu Uàr, fennës par deux 
coteau ptrallèlea, diargës de Tignes et semés de viDages, de châteaux , de boa- 
qaeta de boia , le Loir coale dana nne plfine large d*eDTirDii one lieoe; et sur 
la rive ganche de celte rivière s^épanonit le gros bourg de CmAwtt, Mais on 
détache blentAt son regard de cet amas de maisons , pour chercher le chft- 
tean de la Poiaonnière, manoir dans le goât do xiy* siècle , où naqoit le poète 
Ronsard. Un seigneur ]de ce nom , IHs pniné d*nn marqoii hongrois , vint en 
France vers Tan 1336, offrir ses serrioes à Phflippe de Valois. Le poète Ini- 
mAme noaa a laissé le récit en Ters de cette martiale migration : 

Or, qnm à nn MMMM, U • M M MM 

D'où le gUcé Danube MtVoiliadbhTIlM». 

Plu» ba» que la Horiprip , m nn»> froide part, 
£sl un («ignear nomme le marijuU de Romarl, 
Biche d'or «1 4e gn» , de vHbt et d» l«m. 
Un de M* fils poUnes ardaiil de Toir la gtMm« 
Un camp d'autres ptii<inex assembla haiardevi , 
Bt quiuaal ton pais Tail capitaine d'eux, 
Tlwene k Hoagrie et le iMMe AlMuigM , 
Trareru la Bourgogne et la grotw Cbàmpaigne, 
El , bardy , Tint serrir Philippe de Valois , 
Qui pour lofi avait goerre encontre le» Angloia. 

Baudouin Ronsard acheta une terre dans les Vaux du Loir, bâtit un châtouu 
dans celte riante vallée , et lui donna le nom de La Poissonnihe , parce 
les armes de sa famille portaient trois poissons. Ce Ronsard fut la souche de 
sa maison en France , où ses descendants soutinrent par les armes Thonneur 
de son nom. Louis de Ronsard, père du poète, était chevalier de l'ordre du roi 
cl mattre-d'hotel de François I" , puis de Henri II. 

Celui qui s'est fait au xvr siècle le réfonuateur et l'arbitre du Parnasse 
français , naquit au clulleau de la Poissonnière , le 11 septembre , jour 
funeste à la gloire de François I" , où il perdit la bataille de Pavie , avec sa 
liberté. On assure que Ronsard eut l'ininiapinable gloriole de dire un j(»ur 
que par sa naissance , Dieu avait voulu ména^^er à la France une conipen- 
aation de ce grand désastre. On montre encore , au château de la Pois- 
aonnière , la maison et la chambre où Ronsard vit le jour. Devant consacrer 
an article biographique à l'heureux rival de Melin de Saint-Gelais , nous nous 
bornerons à dire ici qu'il fut élevé an château de la Poissonnière josqn^à râge 
de neaf ans , et s*en éloigna ensoite ponr n*y phis letenir qne par intervalles. 
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La famille de Ronsard est depuis lungtems tHeinte : elle s'est fondue , par 
les femmes , dans les maisons du Chatellier, Marescot , de Chaiay etc. Le 
cliAtcau de la Poissonnière appartenait, au moment de la révolution , à M. le 
comte d'Ëstaing , à cause de M"< de Cliâteaurenault , sa femme. Sans doute 
alors cette terre fui vendue comme bien national ; nous ipnorons à qui ce 
Tibur de Honsard appartient aujourd'hui. 

Lavardin , qui n'est plus maintenant qu'un faible bourg , était autrefois une 
baronie importante, dépendant du comté de Vendôme. Avant d'être réuni 
à ce comté, ce fief appartenait à des sei<*ncur8 particuliers : le premier 
d'entre eux que les titres authentiques aient mentionné fut Salomon de 
Lavarzino. Vint ensuite , à une époque peu fixée , Kothon de Lavardin , puis 
son fils appelé Ho;:er. Enfin, Richilde, sœur de Jean de Lavardin, ayant hérité 
de cette baronie , la porta en mariage , vers le milieu du xii* î.iëclc , à Jean I", 
comte de Vendôme. 

Le château de Lavardin, dont il existe encore des luines considérables sur 




un coteau qui domine la rive gauche du Loir, était au moyen-àge une forteresse 
inexpnjinable ; Charles VII s'y renferma avec beaucoup de noblesse et de 
gendarmerie, pendant le siège du Mans. Sous le règne suivant , Jean Vllf, 
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conitR de Vend^mp , disgracié par Louis \I , anqnel il n'avait jamais cessé 
d'élre fldële, se retira dans son château de Lavardin. Il y vivait dans une 
parfaite tranquillité, se croyant à Tabri des fourberies et des trahisons. Il faisait 
du bien aux religieui bén(*dictins anciennement établis dans cette ville , et qu'il 
avait choisis pour ses aumôniers. Enfin , il fit bâtir , en 1 474 , l'é-^iise paroissiale , 
qu'il dédia à la Madeleine. Mais ni les services passés de ce prince , ni le calme 
inoffensif de sa vie actuelle ne purent le garantir des effets de la haine du tyran 
de Plessis-les-Tours ; nous avons vu précédemment commentée comte mourut*. 

La ville de Lavardin avait arboré, en 1593, la bannière des ligueurs; le 
prince de Conti en fit le siépe pour Henri IV , et fit capituler le capitaine 
Duvigneau qui commandait dans cette place. On ne voit plus que quelques 
débris des murailles qui la défendaient alors , et TimporUDce qa'eUe eut jadis 
s'est évanouie avec sa condition féodale. 

La population du bourg actuel , où l'on ne compte que 55 i individus, s'occupe 
presque généralement , soit dans des fabriques de bonneterie , soit dans une 
blanchisserie de toiles qui existe sur la commune. La première de cesindustries 
était considérable autrefois : ses produits , jadis exportés jusqu'à Nantes , 
s'écoulent maintenant dans un rayon de trente à quarante lieaes. Ils conaisteDi 
en gros bas et en gants de laine, pour les habitants de la campagne. 

La commune des Roches jastiOe son nom par la nature du cotean qui borde 
en cé lieu la rive droite du Loir. Beaucoup d'habitations sont creuaées dans 
le flanc de cette colline, et Ton y exploite de belles carrières. 

Que dirons-nons du Tillage tTArtins, sinon que saint Julien , premier évéque 
da Mana, déimlsit . par le signe de la croix , un temple consacré à Jupiter , el 
chassa un effroyable dragon qui entourait de ses replis les pieda de Tidde. 
C'est le père Bondonnet , historien des évèqnea du Mans , qnl se porte garani 
de rautheoticltë de ces faits. 

Le canton de Monloire eat le paya le pina pittoresque , le phi» divenenent 
cMté de rarrondiaaenient de Venddnie. On j voil des montagnes arides, de 
riants coleani couverts de vignobles . des garennes , de hautes Allâtes . des terres 
grasses , d*aQtres maigres ; enOn , dans les Vanx du Loir , de bonnes prairies ; à 
travers lesquelles serpentent vue mnititnde de raiaseaux. En nn mot, on dirait 
que te nature s*est pine à foire contraster anr nn petit espace , tont^ ses 
diversités , pour ptecer sous le jet d*nn seul regard , tout ce qn*elle peut offrir 
de caresses aux goûts si nmltipliés, si différents de Thamanité. 

Au nord du territoire que nous venons de parcourir , le canion de Sauigny 

■ Tagfw piift 864 4b ce toImmb. 
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fbniie k liniUe da dépttieoieiilde Iioir-fl^^ 

est on gros bourg sitaé nr la riTîève de Bn^re, et qiri piéMate «iMlfoee 
débris d*eiiceiiiie mniile, rappelant qne cette localité peut avoir en antrefois 
le titre de ville. Selon le père Bondonnet, saint Thvribe, socceasenrinHnédiat 
de saint Jnlien, premier évéqnedtt Mans, vint anx bords de la Braye, vers le 
conunenccment do m* siède , et convertit one dame gantoise on romaine, 
nomade Savinie , et fonme d*on riche seigneur , appelé Gajanns. Iiiîtd de cette 
conversion , ce pdeo fit eninmer la nouvelle cfaréticone ; mais la punition da 
del ne se fit pas attendre : cet honune devint soudainement avengte. D se jeta 
alors aax pieds du saim évéqae . lui demanda pardon, recouvra la vue et se 
convertit sur rheore. Ce même dijanns s*einpreasa de bâtir un oratoire an lieu 
qui nous occupe ; il fat dédié à ssint Piore et i saint PanI , et devint dans 
la suite Péglise paroissiale. Cette église offre snjoard'hoi plosieurs parties 
reoMOtant au siècle : ce que Ton reconnaît à des marmousets très curieux 
ipii la décorent. 

Maintenant, le nom de SaTigny, Savignicum on Saviniacum, Tient-il de 
cette Savinie que saint Tliuribe initia au ciirisiiiiiiisiiie ? On peut en douter: ce 
nom est commun à une multitude de localités, et doit avoir une origine d'une 
signification plus générale. I\e viendrait-il pas des mots celtiques 5aiv-i%'en-ai 
ou sa-venn-ay , amas d'eau, source-lieu? étymologie qui serait justifiée ici par 
plusieurs sources d'eaux vives qui jaillissent autour du joli bourg de Savigny , 
et s'échappent en ruisseaux limpides. Les historiens du Vendômois ne nous 
en apprennent pas davantage sur l'ancienne ville de Savigny , qui dut avoir 
ses seigneurs , à en juger parles ruines de ses murailles et de son chUteaa-fort. 
Toujours est-il certain que GeofTroi de Preuilly , comte de Vendôme , posséda 
un manoir en ce lieu , puisqu'il le donna , avec la terre en dépendant , aux moines 
de la Trinité, qui fondèrent un prieuré à Savigny. Lorsque le brave comte, 
bienfaiteur de ce prieuré , eut trouvé glorieusemenl la mort dans les ranfrs 
des infidèles , la comtesse , sa veuve , s'empara , comme nous l'avons dit 
ailleurs , de relte obédience de l'abbaye de Vendôme , et fui excommuniée 
par un lé^iat du Saint-Siège, ce qui l'obligea à restituer. Aujourd'hui ce 
bourg, qui manque de communications, offre quelques fabriques de ser^e 
et de cotonnade. Il ne faudrait pas juger de son importance par la population 
de la commune , dont le chiffre est de 2,972 individus. Ces habitants sont 
répandus daos trente-neuf villages ou hameaux , parmi lesquels on coospte 
trois chfttcaux, sans caractère monumental. Les foires de Savigny ont Ben 
le dernier mardi d'avril et le dernier mardi d'octobre. Ce cbeMîeu de caaloii 
est à six lieues nord-ouest de Vendôme. 
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Va des montagnes entre lesquelles coule la riYiëre d^Anille , dans un (étroit 
vallon qn*obstrue une végétation sanvage, le paysage de Savigny est 
eDcbantMir. De là, le regard suit avec charme le cours de la Brayc, sédoit 
par de vertes prairies, qne brunit çà et là la verdnre plus foncée des 
touffes d*arbres que le pinceau de Claude Gelée semble avoir jetées snr cette 
toile de la création. Aanlelà^de Savigoy et de ses sources , qui scintillent au 
soleil , s'élève la moDlagne qne couronne le bourg de Binm»-yau. JNous avons 
visité ce lien avec Teipoir d*y retrouver quelques vestiges du château royal 
de Malovall , que certains écrivains ont placé en ce lieu. « Ici , dit Panteur 
» d*aiie notice récemment publiée , fut la résidence de deux races de nos rois. 
» Les Capétiena Tabandonnèrent , et les Bourbons aimèrent mieux baigner dans 
» les blanches ondes du Loir , les tourelles de leur domaine, fin effet , il 
» convenait mieui aux paladins, avec leurs bouffons et leurs jeunes varlels, 
» de fMiler la molle terre du VendOmois, aux portes de la vlUe du plaisir, de 
» rhérésieetde la bonne chère, qne de mettre, comme les vieux Francs, un 
» pied sur la dure terre d*Armoriqne » 

Nous voudrions suivre le rddt du savant écrivain , et flUre juger au lecteur 
des Ingénieuses ressources de son Imagination romantique; mais il ne nous 
semble pas aasex prouvé qne Matovall ait existé sur la monugne de Bonne- 
Yau, pour en reproduire ici le rapide historique, qn*on lira avec un vif intérêt, 
dans Topuscule cité, n n*y a pk» sur ces hauteurs qu*nn bourg peu considé- 
rable et sur lequel nous n'avons rien à dire. 

Ismay et Stmgi, deux conununes fanportanles du canton de Savigny, ne 
nous offimit rien qui puisse intéresser nos lecteurs, si ce n*est cette végétation 
vsriée que l'on remarque sur toutes les parties fertiles du canton de Savigny ; 
car ce territoire présente aussi des montagnes dénudées au sommet de grsnit 
noird. Assis sur ces roches escarpées , vous vous croyes dans une Thébdde : 
autour de vous règne un morne silence, k peine troublé par le mineur qui 
fouille le flanc de la montagne , ou par le chant monotone du pâtre , gardant 
quelques chèvres maigres et bêlantes. Et pourtant , à une petite distance , des 
vignobles tachetés de pourpre tapissent les coteaux ; dans la vallée , croissent 
de jaunes npoissons ; ailleurs de vastes prairies répondent aux vœtix du 
laboureur. Ici , Taridilé qui afflige le regard ; là , des promesses de fécondité 
et de richesse. 

En poussant encore notre excursion vers le nord , sans quitter les bords de 
la Braye , nous pénétrons dans le canton de Mondouàleau, Cette ville est située 

• Noticê tur MtHovtU» pw fabbi Voiùn. - BIm ,1839. 
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sur la petite iMkn de Graisne. Odon , cinquième fils d'Odoo I** , troirième 

comte de VendOme . bftUt le château de Moodoubleaa dans la pranièra moitié 
da x« siècle. Il eo fut le premier seigneur, et en avait reçu le nom d*(M» 
Dubtellus , parce que cette forteresse était construite sur une mont«pne qui se 
Doiumait Mons-DubUllus dès le vi' siècle. Odon ayant été tué en 1034 , on ne 
sait coiuiuent , à son retour d'un pèlerinage à iionie , Hugues , son fils aiaé , 
fut investi lie la seigneurie de iMondoubleau , sous la tutelle de Hugues , arclii- 
diacre de Vendôme. A ce seigneur , mort appareniiuent sans enfants , succéda 
Uamelin de Langeais , qui avait épousé Odicrnc , sœur du dernier chaielain. 
Après Hanielin , la filialiun des possesseurs du flef de Moodoubleau nous 
échappe ; mais il est probable que les comtes de Vendôme n'aliénèrent jamais 
entièrement ce point important , car pendant toute la durée du régime féodal , 
Mondoubleau avec Troô , Prélevai, Vendôme, Cbâteaudim et quelques a uins 
places, devaient défendre le Dunois et le Vendôraois contre les entreprises des 
comtes du Maine , qui avaient non loin de cette limite les places de Monimiraii 
et de Saint-Calais. 

Le château de Mondoubleau laisse reconnaître , par des ruines considérables, 
la puissance des ouvrages de fortification qui le défendaient , el se liaient avec 
les murailles delà ville, qui existent encore en partie, ainsi que quelques- 
unes des tours dont elles étaient flanquées. 11 y a dans ce chef-lieu de canton , 
comme dans toutes les petites villes voisines, des fabriques de serge qui ne 
sont plus aussi prospères qu'autrefois. Cette ville , dont la population est 
de 1,863 habitants, conuuunique directement aujourd'hui avec Vendôme par 
une route départementale. Celle-ci a été récemment continuée vers le dé- 
partement d'Eure-et-Loir par Saint-Agil et Arville. IMéanmoins, il règne 
peu d^activité au chef-lien de canton qui nous occupe. Les foires, où Ton 
vient des départements de la Sarthe et d*Eare et-Loir, ont lieu le lundi de 
la mi-caréme, le lundi après la Saint- Marc, le lundi après la Saiot-Jeu, 
ie 9 octobre et h lundi après la Cone^tion. lioodonbleaa est à se^ IkMS 
noidHNiest de Vendôme. 

A deoi petites lieaes nord de Mondoubleau et sur la commune de Samt- 
^§U, OD trouve nu fragment de voie romaine, qni devait conduire de Clnrtras 
an Mans , à travers le Perche. 

Sur la commune du Temple , dont le nom peut être antique , k moins qnUno 
viennede^elqoe couvent de Templiers , on montre le chateaude lafbiarfwiniaw, 
oè fut conçu le premier prciiet delà conjuration d*Amboiae, eo 1660. Tout-à- 
fait à la limite nord du département de Loir-et-Cher , et ft une petite distance 
de Montmirail (Sarthe), la commune du PMuta^AorMi se recommande par sa 
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Ttenrâfie , qnl émplaie un grind nombre «foanien. On y ftbriqne dîTen olqeit 
en Tem bhnc, façon cristal. Elle est snrtom renommée pour les instromenls 
de chimie et de physique. 

A rest dn Pieasia-Doiin , ei plos près encore de la limite dn département , 
ae tronve Tantique paroisse de SàkU'ÀioU. IVons disons antiqne , et Ton Ta Toir 
4|a6 c'est avec raison. An commencement dn siècle , estait Calais et saint 
Avit, aortis dn monastère de Menât en An?ergne, Tinrent dans le Perche et 
s^UTètèrent en nn lien fertile appelé Pidacm, 11 y avait là les mines d*nn bourg 
dévasté par lea gnerres; saint Avit s*y fixa et y bfttitsaceniile , tandis qnesatait 
Calais restait an lien oft nous avons m Gofmm, mari de Savtaiie , fonder nn 
oratoire. Fkiaaa reçnt le nom dn samt ermite qui s'y était lixé. Cette localité 
devint-elle im por ta nte par la snite? nous rignorons ; mais ce n*est anjoard*hni 
qa*vn petit bonrg envûronné de bois. 

Les deux commîmes les plas considérables dn canton , après Mondonbleaa , 
sont Sargé et Souday; mais ni Tmie ni Tautre ne se recommande sous le rap- 
port historique. 

Comme le canton de Savigny , celui de Mondoubleau offre une altematiTe 
de bois, de terres labourables assez bien cultivées, malgré leur qualité médiocre, 
de prairies vertes et fraîches , lorsrpie le cours de la Braye ne les inonde pas 
dans ses crues torrentueuses; enfin, au sommet de quelques coteaux recouverts 
de sables meubles, des pins maritimes végètent agités par les vents , et payent 
aux habitants leur produit de suc résineux. Mais la vigne n'est cultivée nulle 
part sur ce territoire ; ce sont les cOtes voisines du Loir qui alimentent les 
celliers de ce canton. 

A l'est du canton de Mondoubleau, s'étend jusqu'au lenitoircdu départe- 
ment d'Eure-et-Loir , le canton de Droué. Le clief-lieu est un très petit bourg , 
qui ne présente aucun élément d'intérêt (juc nous devions consigner. Des foires 
s'y tiennent en février, mars, juin, septembre , octobre el décembre. La 
commune, sur laquelle est éparpillée une population de 1,010 individus , est 
cultivée en céréales; il y a des prairies; elle est environnée de bois. Droué 
est à sept fortes lieues au nord de Vendôme , sans ancnne conunnnication 
directe avec ce chef-lieu d'arrondissement. 

Les gastronomes s'arrêtent avec convoitise dans la petite commune de 
Chauvigny : c'est là que la rivière appelée le Boulon prend sa source , et l'on 
y pèche des truites satunonées fort délicates. Mais Tespoir des voyageurs 
gourmands est d'ordmaire déçn snr les lieu : ce poisson est exporté pour la 
table des citadins. 

Un prodnit rare dana rarrondissement de Vendôme ae tronve anr la eom- 
T. m. lis 
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mnn« de Im FaniêiteUe, c*eil dm minerai de fer : il eat oiploilé poar la forge 
de FréteYal. 

La comnrane du Gault est la plas considérable do canton de Draoé i m 
popnlatioD a*ëlè?e k l,3iU haluianu, répartis dana ynrantona liilagfltM 
hameau. La petite rivière du Coitron a sa source sur celte commune. 

Le canton de Droné , aitaé en plein Perche , est assez géoéraleinent couvert 
eC coapéde fermetures vives. Il est cultivé en céréales dans une notable partie; 
lo anrpins ofûre des prairies, des pâtnmges et surtaoi des bois. C*6St, di 
reste « an pays fort pittoresque et dont la deaû-ssaTagsrie B*est pis sais 
agrément. 

En nons rabattant bmscpiemeDt im le aod , noos entrons snr le canton de 
Morëè. Le chef-lien , qui fot autrefois nne Yllle fermée, cenaene enemie saa 
enceinte eiactement carrée et flanquée d*nn fort bastion i chaenn de ses angles. 
Hsis voilà tout ce qui resto à Morée de sa condition vrbaine; la pfajaioMmie 
actnelle d« lien eat celle d*un boorg peu importam. fl sal sitié snr Is rive 
ganche.dn Loir, entre la route de Blois et Châtesndnn, et celle de Vendôme à 
la même ville. Sans donto il eut ses anciens seigaeors, les nmrailles qni en- 
lonraient cette place en fonnaient d*aiilenrs nne clé dn VendAmoie vers le 
pays de Dnnoie, qui appartenait dès longtoms anx comtes de mois. Appt- 
remment encore, M. Amelot de GhsIUon, maître des reqnéles , était m 
commenicement dn xvu* sikcle, aeigneor de Morée, car ce gentilbemme fonda 
dans la viUe , en 1614, nn petit hoapice qni eiiato encore , et dont M«* Béen 
de Lnzembonrg , sa sœnr, fot anaai la bienfoitrice. Morée ne posabde anewe 
industrie ; aa population, qui ne repréaente guère que la meHié dea 1 ,jl3ll bafai- 
lants répandus snr Is commune , s*occope d'agricnknre et d*esploitatioBS 
rurales. Les foires ont heu en février et en décembre. Morée eat à qmdve 
lieues et demie an noid-est de VendAme, dans om poailion pittoresque q«i en 
rend le séjour agréable, malgré le défont de mouvement que perpétue Tabsenoe 
de communications directes avec les viles voiaines. Le cours dn Loir ea ici 
fort étroit. 

La localité la plus importante du canton est Danzé, commune ûtaée à Touatt 

de ce territoire, et dont le chef-lieu occupe le pencliaul d'un coteau , qu'une 
petite rivière baipne , mais à son versant opposé. En 1050, Juscelin Binlellus, 
seigneur d(! Tlioré , dans le Bas-V' endômois , donna à Tabbayc de la Trinité , 
la moitié de l'abbaye de Danzé, de Danzeio, cpii lui appartenait; Tautre moitié 
fui achelée en 1072 par les religieux d'Asselin Cholard , au prix de dii livres de 
deniers ; et ce seigneur, pour favoriser rétablissciiioni d'une obédience . leur 
vendit autant de terre que quatre bœufe en pouvaient labourer par saison , au 
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pciKieviagit0aailednien,plii8dousiMi8piMirM etdoise 
dcnien pov M fOle Henende. Mtii ttmt le tcmin de la paroiase était maigre , 
eonrert de liois et de Imyèiee; il bUah le dëMoiier, et il Ait longtema rebelle 
à la oaltore. Enfin , à force de latieor imposé ani aerfe dont cette terre ftit 
couverte , et qui l^inondtereot de leur aoenr , pour la plus grande pruspcrité 
des hm éliÊ aerv i t eu rs do Xrèa-Haiit , élie devint Cortile et même féconde. 
DepniB lora , le prienré de Damé prospéra ; il rapportait deux mille fifres 
«a zviif* siècle. L*abbé de VendMne nommait ft la cure dn liei. 

La commune de MKsocrf eat« aons diyers rapports , la plus intéressante du 
otnton qne nom eiplorons. Le nom istin de cette localité fracta vallis (vallée 
rompue ), répond bien à la conflgiiration de ce pays fortement accidenté , on le 
grand stratège César n*avait fait marcher ses troupes qu'avec précaution. 
Malheureusement , Philippe-Auguste se montra moins prudent en 1194 , dans 
la guerre qu'il soutenait contre son ledoutahle rival de gloire , Hichard Cœur- 
(le-Lion , roi d'Angleterre. i> dernier , maître tlu l'crche , avait fait embusquer 
ses troupes aux bords du Loir, dans les replis d'un terrein onduleux et 
couvert, au lieu appelé Beaufon , Belfogio ou lieHofagus, dépendant aujour- 
d'hui du territoire de Fréteval. Philippe-Auguste s'étant avancé sans défiance , 
se vit soudainement attaqué par les Anglais , surgissant , imprévus et nombreux , 
des ondulations boisées qui les dérobaient. INéanmoins le combat fut long, 
la mêlée terrible et envenimée par certains ressentiments nés en Palestine. 
Mais le sort des armes fut favorable à Kichard. Son chevalereux ennemi , le 
poignet engourdi des coups que sa pesante épée avait laissé tomber sur les 
armures anglaises , couvert de sang et de poussière , renversé sous son cheval 
de bataille, et sauvé à grand renfort d'héroïsme par sa vaillante noblesse, 
laissa échapper une victoire que sa position vulnérable avait compromise dès le 
commencement du coiulut. Alors les rois de France portaient avec eux presque 
tous les actes de leur chancellerie et le sceau roya! ; ils tombèrent entre les 
mains des Anglais, et furent portés en triomphe dans la tour de Londres. Cette 
perte désastreuse donna lien à la création des chambres permanentes déposi- 
taires des actes publics et de tons les titres de la couronne , sons la garde 
spéciale d*nn officier , qpi*on appela Trésorier des chartes. Guérin , évôqne de 
Senlia et garde-des -sceaux, présida à cette importante fondation. Gaillaame- 
le-'flreton a consigné dans sa Philippide, m Jm éiégia<|iie8 , la funeele 
joamée-de Fréterai : ee récit débole aini : 

B»t énter Fracta-VoUem liUutuequ» eattnm 
ifM mxdtmm e^tM Bbltogia nomim ticMs^ 
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Frëce?al , qui att qualifié de ville dans iet andens titres , ne rappelle en an- 
cane manière cette conditkm. Sur une population de 896 individus . 560 an 
plna habitent le bourg ; le aorplns est répandu dans sept villages on haneam. 
n y a anr la conMnnnenne forge k far établie en 1763. Cette naine ae feip e ae 
d*nn haat-fonmean , qoi convertit chaque année en fonte de fsr vhigt-qnalie 
miBe quintani de minerai , prodniaant , par le travail des forgea, dnq mafe 
qnintaux de fer. Une fonderie et on atelier d*embollnre adifevent d'approinier 
le métal anz beaohia dn commerce. Ce fer, de qualité moyenne dite demi- 
roche, est employé particulièrement aux onvragea de aerrurefie, de taillan- 
derie, pour les inatraneata aratoirea et pour lee équipagee de ronlege. La 
forge de Fréteval, dont lea prodnita ae conaonmient entièrement en Beance, 
est on établiaaement précieux dans cette contrée. Bile occupe plna de trata 
centa ouvriers forgerona, mmenra, bftcherona, charbonniers, charretiers, etc. 
On n*y emploie pour combustible que dn charbon de boia. 

Saêni'Jmn'FMwtaUei, commune sitnée à Texlrémité nord-qnart-eat dn 
département, anr la gimde route de Paris à Bordesux, est snhnée perte nMM> 
vement mcessant de cette communication hnportante, et plus particnHèrcment 
par celui d*une verrerie étabUe* dans Tanclea chfttean-fort de Rongenont. 
Cette fortereaae fot enlevée en 1421 par les troupes anglaiaea; et déloyale- 
ment , leur dief fit pendre les soldata qui Tavaient défendue. D Cnit répéter id 
que jamaia un aentiment généreux ne tempéra fo reasentnnent des Anglais , 
blessés dans leur Taniié. Cest en suivant cette pente trop générale de leur 
caractère, qu'ils conçurent le hideux projet d'envoyer captif à Sainte-Hâëne, 
le ^and homme qui se livrait à eux , comme Théniistocle s'était livré à 
Artaiercfes. 

Pezou, bourg assez consi(lt'ra})li' , situt' sur la grande route, était autrefois 
le siège d'un prieuré consiilérahle , qui relevait de rabbaye de Vendôme. 
Avant son eiistence , la forêt dite le Bois-Jargaut était un repaire de voleurs 
qui égorgeaient les voyageurs se nMidanl de (Uiartres à Vendôme , et ces 
assassinats se renouvellaicnt si souvent que l'on ne traversait ce bois qu'en 
tremblant. En 1079 , Fulclier de la Tour donna aux relijiitMix de Vendôme 
l'église de Pezou , avec toutes ses dc^pendances et exemple de toute sujétion. 
L'abbé de la Trinité envoya alors des moines en ce lieu , qui défrichèrent la 
forôt , comme les premiers colons cultivèrent depuis les terres du IVouveau- 
Monde , c'est à-dire sans cesse armés et prêts à repousser les brigands qui 
jnsqti'alors avaient infesté cette contrée. Depuis, plusieurs seigneurs augmen- 
lèrenl les biens du prieuré ; mais lorsqu'il commença à devenir riche , les 
religeux de Marmoutiers prétendirent avoir certains droits à exercer dans la 
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ptniisse de Pmou. Des tilree Amot pfodnilB per les bénédictins de TDnrs; 
oeni de Vendôme sllëgntoent nne jonisssnce paisible de pins de trente tns : 
les barons conseillers dn coaiie s'assemblèrent ponr en délibérer, et ordon- 
nèrent, selon Tusage dn tems, qa» le différBod se terminerait p«r le dnel. 
Les dem champions choisis se prépsrèrent à combaiire avec le bil4m , par 
In réception des sacrements et par diverses défotions, dans TégUse de Safait- 
Martin , ponr cehû de Maimontiers; dans celle de la Trinité ponr Tbomme de 
cette abûye. Pais ils se rendirent à FégUse collégiale dédiée à saint Georges , 
qui était regardé alors eonune bon chevalier, et que les dnellistes invoquaient 
povr obtenir la victoire. Or , s*étant rencontrés devsnt la stalne dn saint , Us 
se regardèrent, pent-ètre à la manière des angnres de Rome, et rnn d*enidit 
à rentre : 

— Maître, avei-vons connaissance de la contestation qni eiiste cLtre les 
religieux de Marmontiers et ceux de VendAme 7 

— Ancnne, maître. 

— Ni mof non pins. Nons sommes donc deux isns de mws battre ponr nn 

sujet qui ne nous regarde pas. 

— Vraiment , je trouve que vous raisonnez avec sagesse ; car nona ne 

sommes pas ennemis , que je sache. 

— Et pourtant nous allons risquer de perdre ce que nous avons de plus 
cher , nous autres qui ne possédons rien , la vie ; tandis que les moines , en 
sûreté dans leur cloître, riront de notre simplicité. 

— Ils auraient raison si nous leur en laissions le sujet. 

— Votre avis est donc 

— De refuser le combat. 

— Je pense de même Mais si nous ne combattons pas , on pourra bien 

nous battre... ; et vous savez , maître, que la vie d'un vilain est légère sur 
la conscience de nos seigneurs. 

— Mais ils sont clercs ; nous dirons que nous craignons de faire un faux 
serment et d'être punis de Dieu, de saint Martin et du bon cbevali^ saint 
Georges. 

— Bien trouvé ! voilà ma main. 

— Voici la mienne. 

Les champions en étaient là lorsqu^on vint leur dire que le champ-clos 
8*onVrait , que les bStons étaient mesurés , les barons prêts à recevoir leur 
seraient , et que le gage de bataille se trouvait anx mains du plus renommé 
en la tapiencede guerre. Ils firent la réponae convenne; les parties furent 
obKgéea de transiger , et le prieuré de Peion resta au leilgieQX de la Trinité. 
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Le bourg , tntnftmi eonsUlérabto , MfermtH bemconp de titmeries, donc 
on Toic floeora le» fonet sw les honte ëo Loir. On t ironTë mt ee.flerriloire 
deni pièces- d*or avec des cartettoes tnbes , qne l*AG«Mfflle des inscriptions 
a reconnu appartenir au Manres d'Espagne. Presque tons les habilanls de 
Peson étaient antrefois serli de TabbajFe de Vendôme ; ite ne ponraient fane 
coire lenr pain qu*an four dn prieuré , qm avait deux iNmches et ponraît 
contenir la pâte provenant de soiiante boîsseani. Ija cure de ce iieurg était 
à la nominatioii de l*abbaye ; die valait douse cents lima. 

A une demi-iieoe nord-ouest de Pesou , et sur un ruissesu qui se jette dans 
le Loir près de ce Heu, est le bourg de BmUmp, de Buiaio on de BuotUe, oà 
il «listait aussi un prieuré d^endsnt de la Trinité de YendAme. Il fat fondé 
par suite des donationa que Ht aui religieux , Gaultier , snmonuné le Diable , 
qui, après une vie peu exemplaire, abandonna à Pabbaye tous ass biens , fleb, 
seigneuries et autres possessions , leUes qu*eUea se trouveraient an Jeor de 
son décès, pour être reçu à la participation des prières et bomies œuvres du 
monastère; pour être, lui, son père et sa asère , eMerrés hmmtîmmvU dans 
la Galilée dn couvent; enfin pour être reçu religieux lill en avait la volonté : 
ce qn*il fit lorsqoMI ftit devenu vieux, en juslillam le proverbe populaire. 
Le prieuré de Boloup , dont le revenu s*élevait à trois mille livres , était en 
couimende à la nomination de Tabbé de YendOme , qui nommait à la cure do 
lieu. 

Le canton de Marée est couvert , dans la proportion d'un quart de son éten- 
due, par la forôl de Prélevai ; le surplus est traversé, du nord au sud, par trois 
cliaines de collines , dont la plus considérable épouse les sinuosités du Loir , 
et répand sur son cours les grandes ombres' de ses sommets boisés. Partout 
la contrée est fortement onduleusc , coupée de ravins, et divisée à l'infini. Les 
terres labourables y sont d'une qualité médiocre , mais cultivées avec soin ; 
l(?s prairies sont rendues productives par de nombreux cours d'eau; et les 
bois s'exploitent avec avantage dans le |)ays , grâce à la route royale de Paris 
à Bordeaux, qui travers<' le canton, du nord-est an sud-ouest. 

Nous ne terminerons pas la descri[)tion de l'arrondissement de Vendôme 
sans dire un mot des traditions superstitieuses, poétiques quelquefois , qu'on 
y trouve établies sur divers pointa , particulièrement dans le Bas^Yendômois 
et le Perche. 

Ainsi , lorsque vous gravirez la colline boisée , ou que vous parcourrea 
Tétroit vallon que bordent de grandes haies vertes et drues , si vous rencon- 
trez quelque descendant rustique des Diablintes ou des Aulerques , il se fera 
voiontiera iégendiire pour raoenter lea merveiUaa ampieiaa il iiieula nie foi 
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religieiue. H toos dira qo^à la tombelle de BreimaiUe , an Hea où rAïUne 
prend sa source, im large g oolBre eat fermé par des portea de linr, qae recou- 
vrent des ballots de chanvre; que si tous retiries ces ballots et ouvries 
les fitales portes, le vallon serait soudain convert de cent pieds d*ean. Il vons 
montrera nne grotte oà la fée Ifarg^»!» jalouse des flUes Jeunes et belles , les 
attire quelquefois dans cet antre , d*où èllee ne reviennent plue. Et puia à 
Savigny , il y a dans la montagne un trésor qui suiBrait pour acheter un 

royaume; maïs il est à la garde des démons Et défendez-vous d*une 

Imprudente convoitise , lorsqu*après le solstice d*hiver le Irâor éu rocher 
8*entr*ouTn, en écartant ses parois de granit... Un Jour on y entra avec la 

croix et la bannière la croix seule revint : la bannière avait été brodée par 

mie Jeune fille pécheresse ; — Satan la retint avec linfortoné qui la portait ; 
et quelques instants après, homme et bannière n'étaient plus qu*nne pbcée 

de cendres Au vaUon des Pierres, le pAtn vous montrera celle qui tourne 

à midi. 

Mate si vous rencontres aux bords de la Braye quelque conteur bercé dans 
le vieux manoir de la montagne , au rédt des antiques croyances, « il vous 
» redira de merveilleuses histoires sur ces bardes qui chérissaient te soUtnde 
» do Perche (jsaUut PerUncus) ; sur ces druides qui teisaient tomber sous te 
» faucille d*or le gui aacré; il aura vu des spectres errant le sohr sur les 
» bruyères à te clarté de te belU sUendente ; et peut-ôtre vous fera-t-il écouter 
» le bruit des terribles mystères qn*il croira entendre s'accomplir au fond 

» des tombelles celtiques Mais nialluMir à qui tenlerail de soulever la 

» pierre du <lolinrii : une larpc lacho de sang marquerait soudain celle pierre... 
» Depuis trop luug-tems , voyez- vous, la croix s'élève sur le peulvan ' . • 

* HMmmt MatovaU^ par l'abbé Vouin. 
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Eémmé sar les département» du Loiref el de Loir-et-Cher : moHir'^ , u««fe«, iMbitndM locales. — l^lat 

phjTMq'iP , maladies. - Srirrir»-» . Irlln-. , arl» Inilnirliori. — IndlISlrie , < 
Améliorations po»sililes. — Population. — lii>tituiiohi> poli(K{ues. 




On ne trouve l'unité de mœurs (jue dans les 
C(»ntr(('S flont l'ancienne individualité était 
''^ fortcuienl expiinn'c ; dans la Bretagne , la 
^^E.^ >orinandie , lu (iasco;;ne , la Flandre : états 
f i^i^'. distincls d'aiiord , puis ^'nindes provinces où 
les populations se iiKuitrérent jalouses de 
conserver leurs types ori};inaires , leur pliysio- 
noniic traditionnelle. Ce caraclère ne fut point 
efTacé, en 1790, par la division administrative, 
tiécoupure candide du grand allas de Cassini: el cette unité, encore subsis- 
Uote aujourd'hui, malgré plusieurs délimitatioBS successives, constitue ce 
T. m. 114 
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que les géographes nonmieDt des régions naturelles. Or, âne sembisble 
qoslificstion ne peot être appliquée an pays doni noQS terminons la descrip- 
tion , espèce de mtfsaiqoe territoriale , composée de Beaace , d*Oriéansb, de 
GfttinaU , de Yendômois , de Perche , de Blésois , de Sologne , de Towaine et 
de Benry. lions avons donc à reprodoire les noances morales qd ont dl 
résulter de cette Jnzta-position de provinces. Toutefois , il est des ttiitt 
génénni communs anz populations des départements du Loiret et de Lov- 
et^Cber , et qni doivent tenir aux influences d*un climat à pea prës égal dm 
toute rétendue de ce territoire. Par eiemple , leurs passions sont tempéréei, 
leur humeur est généralement caUne; ils n*aspirent ni aui grandes lenouiniéei 
ni aux conquêtes transcendantes de Tanihition : on les voit rarement s'âsoecr, 
en imagination , au^U^de la sphère où ils sont nés , leurs soins se bonwat à 
s*7 arranger le mieux qu'ils peuvent. L*habitant du Loiret est hborieu, 
intelligent, industrieux. mAme ; celui de Loh^et-Cher, doué des mêmes qat- 
lités , y joint peut-être plus de rectitude dans le jugement , plus de rétent 
dans les entreprises. CcÂte différence , tonte légère qu'elle est, en prodaii 
une importante quant aux vocations : rOriéanais épouse par goAt les chsneei 
hassrdeuses de industrie et du commerce ; le Blésois recherche plus veloB- 
tiers les résultats mohis capricieux de Pagriculture et des arta économiques. 
Du reste, même amoor du travail chez Tnn comme chei Pautre; oêM 
droiture dans les relations ; même soumission aui lois et i Tantorité ; méoN 
éloignement pour les violentes agitations sociales. Ajoutons que l'énergie de 
rOrléanais afflronte les difflcnltés , tandis que celle du Blésois se brise , avee 
son activit(^ , au moindre choc de Tobstacle. Dans toutes les occasions oà 
l'âme a dû s'tMever jusqu'aux actes d'une puissante résolution ou d'un pénéreiu 
dévouement , l'Orléanais n'a point fait défaut à ces nobles élans : sons le 
rfe^ne de Charles VU , Orléans et IMontarpis font preuve d'un courage hé- 
r()ï<|ue ; durant les }:uenes de religion , les esprits s'animent . s'exaltent ilans 
la preuiière de ces villes ; en 1792 , la population du Loiret répond, par nn 
fort contingent de soldats , au premier a[)pel île la patrie menacée : de braves 
officiers, sortis de ces milices, s'inscrivent dans nos fastes militaires: pins 
tard , quelques-uns d'entre eux brillent parmi les compagnons intimes de 
Napoléon. Aux mêmes é[»oques , les habitants du Blésois s'inqui^lent peu 
d'écarter les langes de la mollesse , dont la critique de César enveloppa leur 
caractère. Au xv siècle , et en présence de l'invasion nn^ilaise , ils semblent 
vouloir justifier ce jugement sévère que le Tasse , en chantant la guerre sainte, 
portera bientôt sur leurs pères , eorêlés sous la bannière d'Êtienoe d'Am- 
boise : 
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Ma cinq mila Slefaoo d'Amhuo^a 

m di Rieuse , e di Tan in guma adducei 

Non e gente robasU , o ftlieoM, 

SoInd Mta di ferra elU riluoo. 

La terra molle , e liela , e diletloM 

Sfaailii M gli babtUlor produce 

Au xv^ siècle, on soiutncilln «louccmenl entre le Loir et le Cher, au 
bruit (les foudres du Vatican, r<^pondanl à la tonnante réforme de Lutlier et 
Calvin. Lors même qu'une horrible catastrophe ensanglante les lambris du 
château de Blois , on s'émeut à peine au pied de ce palais : ni les gémisse- 
ments des victimes, ni les rugissements des bourreaux ne troublent la sérénité 
d'une population délicate, selon l'expression de son historien Bemier. EnQn, 
il faut bien l'aYoaer , le département de Loir-et-Cher , riche , comme il nous 
sera doux de lerecomiattre, eo notabilités de rintclligence, offre pea de noms 
faisant relief dans les annales guerrières de la révolution et de l'empire. 

Mais , considérés sur une antre face du parallèle , les habitants de ce dëpar- 
lem^ enlèvent à leurs voisins du Loiret Tavantage de la comparaison : leurs 
manières sont polies, affables, élégantes; ils accaeiUent bien les étrangers , 
se prévalent d^Dn savoir-Tine engageant , et se pfqaent , avec quelque luxe , 
peut-être, d^une distinction exquise dans les relations sociales et même dans 
le langage. Il y aurait sans doute en tout ceci quelque retranchement à foire 
au profit de la vérité ; mais il dut cependant reconnaître qu*au jugement d'une 
morale équitable , et si Ton |firend pour centre de comparaison les villes 
d*Oriéans et de Blois , il est difficile de refuser à cette dernière une sociabilité 
plus attrayante , en la considérant au point de vue d*une dvilisation avancée , 
c*e8t-ft-dire, faisant bonne justice des préjugés trop niais et des hypocrisies 
trop diaphanes. Une démonstration , nous avons presque dit vaae eihibitlon de 
catholicisme fervent , peut être observée dans toutes les villes des deux d^ar- 
tements ; mais sur les communes rurales, la ferveur religieuse est morte; le 
pasteur n*y exerce plus que Tascendant ordinaire de Thomme instruit sur Figno- 
rant, de lliomme ayant le pouvoir d*obliger sur celui qd pourra recourir è 
son obUgeance; et le temple villageois est un lieu d'assemblée, un centre de 
marchés , de débats , quelquefois de discussions animées , dans lequel la 
prière n'est aouTent qu'une préoccupation de rintârét. H est par malheur trop 

• u Mai» lilienjie d'Amboi$cen condui>il à la guerre cinq mille, laal de Blois que de Tours : ce u'est 
n point nne niUoa rolmsie et capable de eopporler le fatigue, ^oipi'elle Rkt brillante do fisr qui b eoavnit. 
I» te (rrre tnalle, dowe et «firielile de cette contrte pradnldeiÛiilaiili qui lui raNenMeiit. h /CtwcImi 
Mf«f^,cfaeatl*'. 
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facile de définir ces deux manières d*iCCMiiplir les devoirs religieax : dans lea 
Tilles , la dévotion spécule ; dans les campagnes, Tliabitant croit Cailtteaieiil al 
n'espère rieq de Thypocrisie. 

Sur les teintes principales de ce tableau , ai noiia Toolons maintenant jeter 
quelques nuances locales « la nature nous offie cette Tariété de tons annoncée 
an commencement de ce chapitre. Le culti?atear beauceron est franc , chari- 
table, hospitalier, loyal; mais il aime Targoit avec eicès, et pour s^tsaow 
un gain que rien ne compromette , son administration intérieure se fait essen- 
tiellement absolue. Valets de ferme , serrantes , journaliers , femme , enfants , 
doivent obéir sans la moindre réplique à ce despote rural , dont la domfaiation 
est d*aillenrs douce et paternelle, quand toute chose tourne à son gré. Id 
les habitations sont tristes à Teitérieur, mais intérieurement règne ce que 
Ton pourrait appeler le luxe de la propreté : des meubles bien cirés aux ferrures 
luisantes , des ustensiles de cuisine soigneusement ftiurbis et qn*on étale à titre 
de décoration sur le dmtoir, des Ihs où la laine et la plume sont superposées 
de manière à nécessiter Tusage d*une échelle ou tout au moins d*un marche- 
pied pour se coucher; enfin, appliquée à la blanche muraille, aTcc le congé 
d*un jeune soldat libéré et sous le miroir couronné d*enroulements de dorure , 
une suite de naïves gravures représentent les victoires de Napoléon , ce héree 
dont les hauts faits sont déjà lomtahis dans les sonveiiks de la ville , et qui 
sera longtems encore le demi-dieu des chaumières. 

Dans le val de la Loire, ce sont d*aulres mœurs : le vigneron , propriétaira 
ou seulement cultivateur , se donne des allures quasi républicafaies; Il aflTecte 
on ton d'indépendance quMl coMidère comme It conséquence d*un droit acqnis, 
lorsqu'il a façonné consciencieusement la vigne de son patron , pour l'argent 
qu'il lui donne. Cet habitant des rives du fleuve, dans l'arrondissenient d'Orléans, 
est pai , jovial . ami des plaisirs et peu dévot; ses passions sont vives et léjières, 
comme l'air qu'il n'spire , il célèbre quelquefois outre mesure le produit du 
clos qu'il t ullive , et le sacreuH'iit ne lé;;ilime pas t<tntes les erreurs de sa 
tendresse. La (îenieiue du vigneron sourit à la vue du voyageur et provoque 
le crayon de rarliste. Simple, mais d'un dehors coquet , on voit ordinairement 
courir sur sa fa»:aiie une treille dont les pampres, en se découpant sur le blanc 
mat du mur , led«H nreni d une M»rle de broderie , nuancée de vert et de pourpre. 
Mais riiitcrieur ne peut être comparé , [)our la propreté , à celui des habitations 
beau( i>r<wnies : le paysan des rives de lu Loire imite la coquetterie des grisettes 
parisiennes , il ne parc (|ue rextérieur. 

Dans im coin du eanion de Cléry , à Mareau , vit une petite population ayant 
un caractère particulier : « Ces paysans dit, M. Vergnaud Bomagnési, sont 
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* prosque Unis recoimaîBBables à leur manière de pirier , doM on grand 
9 nomlm d*eipresaioiis tient encore de la langne romane. Leors ▼êtemenis 
» diffèrent aoaai de ceox des antres localités , et n*ont point varié de forme ni 

• d*étoffes depols on temps inmiémotial. Enfin, leurs mœors , leurs habitudes 
» et jnsqn'à leur danse ne sont point les mêmes que ceox de leurs plus proebes 
» voisins *. » 

Le Tal de la Loire , sur sa rive ganche , n*est séparé de la Sologne que par 
une chaîne de coteauf , et de Tautre côté de ces collhies , la nature humaine 
présentenntoutautreaspect.Nous venons deToirlesri?erains do fleoTe.allëgres, 
alertes, résolus, actifs au plaisir comme au travail; en Sologne, nôus trouvons 
une race chétive , languisssnte , maladive. Le Solognot a le tefait plombé , la 
taille mince , petite, voûtée , la voix grêle , la démarche lente et Insoudsnte. 
De cette faiblesse orgsniqoé résulte , n*en d^laise aux psychologues , une 
ame sans ressort , et consétjuemmem une paresse habituelle, une apathie ftineste 
sur un sol ingrat , dont Pinfécondité contribue à cet étst de langueur, que ses 
déplorables produits entretiennent. En effet , nourri d*un pain peu nutritif de 
sarrasin , abreuvé d'une eau généralement malsaine , le cultivateur se refube 
moralement et physiquement au rude travail qui pourrait améliorer son sort. 

On a remarqué {;én»*ralernent que iIk'z les races dépourvues de vigueur, la 
flnosse , la ruse tiennent lieu de la force : le Solognot justifie jusqu'à un certain 
point celle remarque. Son air apathique , lanpuissant, irrésolu , cache souvent 
une adresse poussé<> jusqu'à la subtilité , lorsque son intérêt se trouve enjeu. 
Ce qu'on appelle un niais de Sologne, peut, sans calomnie aucune, être considéré 
comme un homme retors, (jui cherche à vous abuser par une bonhomie feinte; 
et nous serions bien icnlés d'appeler tartuferie la dévotion qu'élaknl avec 
quelque fasle les populations rurales des rives de la Sauldre el du Heuvron. 
Maislasuperslitiondes S<»lo;;nots ( Si réelle : on en remarque surtout l'expression 
lors de la célébration des noces. Celui des deux époux dont le cierge a brûlé 
le plus vite mourra le premier ; on pique les mariés jusqu'au sang el par «lerrièro 
pour savoir s'ils seront jaloux. Durant le repas nuptial , une quête singidiëre 
est faite en faveur des héros du jour : une jeune hlle portant une quenouille, 
demande aux convives du chanvre pour la nouvelle nlénaJ;^re; iine seconde, 
tenant une serviette . essuie les lèvres des buveurs (jui ont porté la sauté des 
mariés, une troisième se laisse embrasser en signe de remerclment. 

L'habitation du Solognot est la plus déplorable ensei-ine de sa misère : elle 
est coustruiie en pans de bois , entre lesquels un torchis de terre glaise et de 

* OrMMfMMtMMrfrww, parL. VflifMniB«Ngiriii,p 151. 
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fois remplit le vide. UnetoHorade bniyère coaronne eetta panne eooMctioo, 
dont rintérieorpea aéré, bas, hnmide, dénué, atteale trop ëtognemment tin- 
digence de cenx qni l'habitent. Lliirer, lorsque la biae eonflfe me violenee 
dans ces plaines , qn'abrite mal nne Tégétation sonfBnteoae, tous ponriei 
Toir la panvre Aunille solognote tapie dans Pâtre, oè brident en se loidant 
qoelipies rameaux de pins yerts, et ne parvenant point à ae garantir du llNiid 
qui pénètre de toutes parts sons son toit. 

Dans rarrondiaaement de Montargis , ancienne dépendance du Gâtinais , les 
culliTaieorspeuTent, avec plus de raison que les habitants du tuI de la Loire, 
se prévaloir d*one sorte d'indépendance, qui coniribne i civiliser le pays. « Au 
• lieu de les payer à Tannée on à tant de bQon par upent de vigne ou d'antre 
» culture, dit M. Tergnaud, on leurabandonne une qnantiléde tem nue par 
» arpent : ils la bçonnent , l'ensemencent et la rëoohentàleur gré. Ce mode, 
» qui entretient Taisance dans les campagnes, nuit cependant aux améKorations 
» et perpétue nne routine difficile à vaincre snr quelques cantons *. * 

Le Géthutitan est actif, industrieux , encKn aux spéculations eommerciales, 
habile k réaliser les produits que son travail hii procure. On l'accuse de frauder 
un peu le aafran, qu'il cultive avec asses d'avantage sans cela. Les relations 
avec les habitants du Glthiais sont sgrésbles : lenr accneil est amical . dooi , 
hospitalier. Les maisons qu'ils habitent]^annoncent l'aisance , Tordre et on 
certain goût pour le confortable ; leur plaisir de prédilection est la chasse , 
récréation quelquefois spéculatrice parmi eux , que le pays favorise. « Les 
» idées religieuses ont peu d'empire dans rarrondisscmenl de Montargis, dit 
» INI. Boyard , le pouvoir sacerdotal est anéanti , et il fait de vains efToits pour 
» se reconstituer. Selon le mênie écrivain, on remarque une immense aniéliora- 
» lion dans la tenue et les vêlements des habitants de la campagne Les cantons 
» de Montargis, Courtenay, Hellegarde et rerrières, aux jours de féte et d'assem- 
» biée, |)araissent ne contenir que des lj()ur;;e(tis cl des ik'ini-l)Ourj;ei)is ; le type 
» parisien y est plus avancé que dans les auln s Ciinlons cl à Orléans même *. » 

Si}rn;il(ms maintenant au nord et à l'ouest du département de Loir-et-Cher, 
ce type primitif, encore si vigoureusement caractérisé , <les Aulerques et des 
Diahlintes. Actifs, mais d'une b(mne foi suspecte, les pa}sans de celle con- 
trée attentent volontiers à la propriété d'anlrui ; souvent on les voit flgurer à 
la cour d'assises. Rudes dans les relations, ombrageux, querelleurs, ils 
semblent vouloir rendre leurs voisins responsables des rigueiurs de leur destinée. 

• OrUam «f M»M«iroM, par K. V«fsnmd R«imbdW, p. tS7 et 138. 
< StatU^fÊ» de roiToiitfiHiMMf JMvyir, par M. Bafwi, p. IS. 
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Car ils cultivent une terre avare, M ne tirent quelque produit que de réducation 
des hestiaux , qai paissent librement dans des champs enclos de hautes haies. 
Et pois rbnmeur austère que décèle leur physionomie n'est pas égayée par 
celte Uqneiir qui, selon Rabelais, est le principe de tome allégresse; leur 
territoire ne prodoit <|oe do cidre. 

Mais si, qoittaiit cette partie do Ptoche, Tooa descendei dansTÊdeo étroit 
qa*on nomme les Vaox dn Loir, Toos recroo? es rhomanité sooriante , comme 
la contrée qoe toos abordes. « Entres soos le toit de glaise et de chaome , 
» entres , toos seres bien reçu , dit Tabbé Voisin , qni qoe vons soyes , sei- 
9 gnenr on manant ; la maiirm$ s'empressera de toos liûre asseoir à la longue 

• table en bois de merisier , loisante et drée; elle la coonira de la belle iiappe 

• en doobletterie; elley étalera tont ce qu'elle ademeillear. Le maître Rendra 
» se placer avec tous sur le banc, comme aui t$m éloignés, il tous entre- 
» tiendra de mille bistoirea, et pour charmer la Teillée, le aoir, il TOUS coulera 
» quelques légendes des tems passés *. » 

L'habitant du Bas-Vendômois a Tesprit industrieui ; il est ambilieui , mémo 
sous le chaume; quelques moralistes l'ont accusé d*ètre trop enclin à celle 
foi punique reprochée aux Manceaux , et de porter comme eux un masque 
sur son visage. Le Haut-VendAmois est mieux partagé dans les jugements de 
rUstoire : Lucas de Linda (Descriptioa de runivers) reconnaît aux habitants de 
cette contrée un caractère aflUUe , beaucoup de politesse , une grande aptitude 
è tout ce qu'ils entreprennent. 11 faut cependant ajouter que le YendAmols 
aime le plaisir, la bonne chère , et qu'il ne calcule pas toujours asses l'essor 
de ses goûts, rebtiYemcot aux moyens de les saHalrire. Ce caractère est néces- 
sairement inharmonique avec cehd dn Bas-Vendômois , qui passe pour être 
avide et rangé jusqu'à Tavarice. De cette différence morale est née une anti- 
pathie qui s'exhale en railleries dans toutes les rencontres, et dégénère souvent 
en rixes sanglantes. Enfin , on peut dire de ces deux populations , dont une 
même rivière arrose le pays , ce que Tacite disait des habitants de Lyon et de 
Vienne : Uno amne discreth rnnnea iim odium. 

Il nous reste qnehpics remarques à faire sur les habitants qui occupent les 
bords du Cher, dans les arrondisseinenls de Blois et de Romorantin. Sur la 
rive droite, nous trouverons peu d'observations curieuses à consigner : le 
trait moral le plus saillant qu'on puisse y saisir, c'est une parfaite indifTf^rence 
pour tout ce qui ne se rattache pas, plus ou moins immédiatement, à l'intérêt 
local. Ainsi , celte population d'une contrée vigoicole vous eotreUeodra avec 

I Wotkt sur Montavali, par i'*bbc Vmsin, p. 6. 
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mie TiTe sollicitade de Teiploitation d'an^ closniie , da prix des façau ét 
tfignes, de la hausso 01 la baisse dtBêpotHçont, de TavanUge ou du désavantage 
de Tendre le vin au aortir delà ciiTe, ou bien encore des chances basardcnses 
que Ton court en le gardant , vu la p4Msibiliié d'une vihas... Ëtqœ nosgloirai 
nationales fleurissent on périclitent , que l'État soit fort bonilië , qw nos 
savants , nos Uttérateors, nos artistes se signalent on non par des cheb-d'CBavn, 
les habitants easentieUement potitilk des rives dn Cher ne sentent pas vibier 
la moikidre de lenrs filim... Noos n*aTons vn nulle part la grapUaikm swr mi 
eiprimée d*ane manière plus absohie. Da reste , il n'eiisle ici qu'on gmreda 
mérite, ceini qd s*éTaloe en francs, en arpents, en qnintanz on en pirinçQoi. 
Nous ne Tonlons pas toutefois attacher ce taUean pe» flattemr dens^mire 

galerie, sans ijooler que la riante Tallée da Uni ÉP^ ^tj iiiKHili i à eéiti 

généralité malheareose : tty alà, comme partooiâ^pilâi >|i|Btiéiii^gliji» 
qualités qoi boDorent les hommes, même saiis ta^eBriebiri mais iHmh 
disons à regret, ces juges équitables de ce qoi esInoWe et beau sans être doré, 
n*oseraieiit pas penser tout haot dans le pays. 

En s*flnfonçant mi peu dsns les terres sur la rive gancbe dn Cher, oa 
reinm?ait,iln*y s pas encofe trente ans, le xnr siëclemiégralcaMntconstfvé: 
on en était am prenoitees années dn règne de Louis XIV pour le langage, ki 
mœors, lecosinme. Les fiammesportaient cette petite cape coonintbi tête et 
le cou sealement, que reo voit dans les vieilles gravures jointes anx conédte 
de Molière , et qu'elles nommaiem Menneffet . Les fonnes de la comeMe* Ai 
yiiffe, delà eolfe, étaient sans altération celles de 1680, et les mbans desdemei 
de la vflle s'appelaient eneotedes fontanges. Le paysan de eene contrée, aois 
son habit de drap gris on blanc , ayant des boolonnières josqu*an bss éee 
basques, portait une veste de la même longueur, qui ne se boutomiait pas , 
quoiqu'elle eût aussi des boutonnières jusqu'en bas. Les parements de rhaMt 
étaient vastes et pendants sous la manche , que dépassaient les poignets froncée 
de la chemise. Ces habillements pr^que deux fois séculaires ont disparu; meis 
il s'en faut assurément plus de cent ans, que les paysans de ce pays ne com- 
prennent la civilisation du xix"^ siècle dans ses plus vul^Mires progrès. 

Les habitants des (U^parU'inents du Loiret et de Loir-et-Cher, en pénéral.ne 
se font remarquer ni par la taille , ni par les traits. Ils sont d'une stature 
moyenne S d'une compiexion plutôt grêle que robuste , si ce n'est à Touest et 

• n bol UmMfiiH ajouter qw Im BamonroBt, Im tvmmm tmHpdm, HOl dte ëewit « im 

Conplfiion robu>lr 11 fsiH obsçrvpr k rot ^ganl que la stature des hommes rommo f<*ll»' lip* «niroioi, 
CMMM c«ll« (le* piaule* , est en rapport de rabvodanoe et de la qualité du anc nutritif dea riinim Ai«i 
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am nord de ranondisseoiAnt de Vendôme , où rorgaoimtioo pliysique des 
horomet nous a para plus nroscnleose, plus Tigonreasement arrêtée. Le sang 
est pur et fleuri dans les vallées de la Loire , da Loir et du Cher , ainsi que 
dans le Gatinais ; le Beanceron, habitant dline contrée décooTerte , a le teint 
bâlé; le Solognot porte sur son Tisage rempreiate incessante des inflaences 
délétères do sol qa*il habite. Ces populations , comme tontes celles du centre 
de la France, ne présentent nulle part un caractère typique de physionomie : 
les traits ne révèlent point Ici lo nom de la patrie. An premier coup d*œil , on 
peut dire : Yqid un Breton, un Normand , un Picard, nn Provençal; il est 
dlfflcile de dire : Voici un Orléanaia, un Blésois , un Vend6mois.Mais qoel<ine 
autre Lavater , à la première inspection des linéaments mollement desshiés de 
leur visage , dira : n n*y a point lè-dessoos de grandes passions. La beauté 
des femmes dans les dem 4éfartements est lohi d*étre une généralité ; il y a 
même quelques parties du territoire où elle ne constitue qu'une faible eicep- 
tlon : en ced, la courtoisie de récrivam ne dte pas. Nous ajouterons plus 
volontiers que dans les villes et même dans les campagnes riveraines du Cher , 
les jeunes flUes , particulièrement chei celte dasse appdée grUeliet, sont 
favoriaées d*one tdUe fine , souple , élancée et d'une tournure âégante ; elles 
ont le pied petit , la jambe bien prise ; et ces perftoctions détouroent asseï vite 
raftention de leur figure pour les faire dasser parmi les femmes séduisantes, 
avant qu'on se soit aperçu qu'elles sont rarement jolies. 

Nousn'avonsrienèdire du costume des hsbitanisdu Loiret et de Lobr-et^Cher. 
Dans la plus petite des villes , on adopte Paris pour régulateur unique : ce 
genre de dvilisation est le complément de tons les antres; et ce ne sera pas 
une remarque sans profondeur pour qui ssit apprécier le caractère fkinçais , 
que d'avancer qu'il est peut-être l'un des plus puissants auxiliaires du système 
d'snnulatlon de l'individualité provindale. Quant aux habitants des campagnes , 
leur habillement n'oflîre rien de séduisant, rien de pittoresque. SI le paysan 
ne se fait pas ambitieusement demi^mmsieiir, si la paysanne ne vise pss anx 
allures de la dame , ils sont lourdement campagnards. Dans aucune partie 
méditerrauée de notre France , il n'y a maintenant de tenue mteimédlaire 
entre le sabot grossier et la fine botte ou rescarpm coquet. 

Les plaisirs auxquels on se livre sur le territoire que nous venons d'explorer 
découlent de deux sources principales : l'amour de la possession et l'orgueil. 



hlhlkîlMtt laBMOce, qui M nourrisMut de froawDl, tout grands cl forts ; In Percfaerons et let Soio- 
gBoU, <|iii teanamiMiiide tetgleM deMimia, tonl. In piMHen, de petite taille) 1m Mcoade, paiiti 
Mchélib. 

T. ni. 115 
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Dans le Loiret , le citoyen riche on senlement aisé JouH , gén^lement pariant , 
de ce qn*il possède tins attenter à son intégrité. Il améliore ses btens, In 
embellit , les pare , les caresse : Jouissance sonrde eoToyée par son esprit 1 ni 
ftme , et qni se passe fort bien do concours d'aotml. Dans les riUes , à Oriéssi 
sortont , les cercles nombreni , les fêtes onâvoses sont rsores; le spectacle ait 
peu soiri ; la société nons a para triste quoique préientiense. Dans le dépaite- 
meot de LoIr-et-Oier (nous entendons toujours parler des villes) , le plrâir 
est fils de la vanité ; on se complaît aui amusements qui brillent , qui éclsicot : 
on recherche les bals retentissants, les banquets splendides; les spectsdei 
sont suivis avec un déploiement de toilette fastueux; les équipages roukot wm 
le pavé anguleux de Blois et de YendAme. Ici les chasses imitent celles dn 
grands seigneurs, dont on affecte au surplus les manières, pour pea qneVda 
possède de huit à dix mille Uvres de rente. On n*aime pas moins à Blds qat 
Oriéans les apports de la fortune ; on n*est ni moins empressé , ni moin 
habile à se les procurer ; mais on sait mieux en jouir. 

L*état sanitaire est très satisfirisant dans le val de la Loire : Tair pur qu'on 
y respire , la brise légère qui glisse à la surface du fleuve , un clhnat doui et 
tempéré , entretiement chez les habitants une aanté florissante , que révèle h 
Cndcheur de leur camatiott. One température semblable dans It riante valMe 
du Cher , en éloigne également les épidémies. On peut en dire autant de Is vallée 
du Loir, sauf quelques endémies qui , de lems i antre , i^clatent sur les csb- 
tons du Perche, et que les médecins attribuent aux miasmes s^élevaat dei 
prairies marécageuses. Mais il est quelques portions des deux dëparteneoli 
qui doivent ft des causes locales certaines afibctions plus fréquentes : ea 
Besnce, par exemple, la présence des mares stagnantes et souvent infectes, 
jointe à la boisson habituelle d*ane eau malsaine, détermine des maladies 
putrides , (ieâ engori;ciiicnts scrofiileux ; les Gâtinaisans qui habitent le voisinage 
des canaux sont sujets aux mêmes maladies. Dans la Sologne , soit orléanaise, 
soit blësoisc , des causes à peu près semblables , mais plus générales . proilai- 
sent des anomalies sanitaires plus intenses. Sur les communes où les éianps 
sont noinhrcux , leurs exhalaisons occasionnent des fièvres catharrales , roniit- 
tentes ou ititemiilleiiies . malignes et presque toujours accompagnées d'engor- 
gements. Souvent ces maladies, passées à l'état chronique, devieDDCQl 
mortelles. Kl comment n'en serait-il pas ainsi dans une contrée où l'air, cons- 
tauummt vicié par l liuuiidité , et la boisson d'une eau à peine potable, se 
joignent à une mauvaise nourriture et au travail forcé, dont elle ne répare' 
(prinsuflisammenl le ravage? Sur cette terre disgraciée, hommes , plantes, 
bestiaux , présentent le même état de souffrance habituelle et de faiblesse. 
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Dei écrivains disaient, il y a quelque trente ans : « Les habitants Ja Loiret ont 
de Taptitiide pour les sciences et les beaox-arts ; ceux de Loir-et-Cher sont 
plus propres aux sciences économiques qu'aux^arts libéraux et aux compositions 
littéraires. » Ce jogement, qui était dès lors beaucoup trop absolu , frapperait 
toat>à-rait à faux aujourd'hui, relativement aux nalarela du dernier de ces 
départements. U est certain que TOrléanaisa payé largement son tribut d'illns- 
trations à la France : noire biographie en fera foi pour le passé comme povr 
le présent; et d^à, dans nos diverses notices sur les villes de ce territoire, 
nous avons mentionné des hommes sopérîeors qui se livrent au coite des 
sciences , des lettres et des arts * . Qnsnt an département de Loir- et- Cher , nous 
prouverons également, par des notices biographiques , qu'il fournit dans 
tous les tems des noms illustres au paya, et qu'il peut, quoi qu*en aient 
dit des critiques mal informés, réclamer une notable portion de notre gloire 
nationale. Mais c'est snrtont depuis une disaine d'années que les intelligences, 
Jnsqu*alors isolées et aani émulation , répandues dans le déparlement , ont 
formé un fiiscoan , par b fondalk» d*uiie SoeUté det sdmees.ei det Mret, 11 
exiitaitd^ià i Blois une société royale d'agriculture , dont on avait pu apprécier 
les efforts : elle est composée d*un nombre de membres indétermhié, s*o€cnpe 
spjéeialement de tout ce qui peut hitéresser les progrès de réconomie rurale , 
et lient annuellement ime séance générale , dans laquelle sont eiposés les 
travanx , procédés nouveani , améliorations , etc. , ayant rapport à tous les 
gonns de culluro, d*aménagement, d*assolement et d*élbve des bestiaux. 
Dans l*fniervalle de ses assemblées , la société est régie par une conunlssion 
de donie membres. Deux comiGes agricoles qui , sans doute , combinent leurs 
travaux avec ceux de la Société départementale . sont établia-à Romorantin et 
k Vendôme ; le nombn de leurs membres esiindéterminé ; chacun est dirigé par 
un président, un vice-président, un trésorier et on secrétaire. La Société des 
adences et des lettres , fondée en 1833 , sur la proposition de MH. de la Sanssaye, 
Ilandin , Beausaier père , Dnplessis et quelques autres savante et littérateurs , 
se compose de membres titulaires et de membres honoraires ou correspondante. 
Lea premiers sont au nombre de vingt ; le nombre des derniers est indéterminé. 
Les sociétaires titulaires se divisent en section seientiilque et section littéraire ; 
les beaux-arte ne sont point représentés dans cette Société , et Ton doit en 
être surpris : ils forment une partie de nos gloires nationales. La Société 
est dirigée par on président et un secrétaire-trésorier , nommés pour un an. 
Les séances onifanires ont lien le vendredi de chaque semaine, de huit à neuf 

• V19M partîcnfiAraoMl inlnwticie Oriému, p. Si4 de ce même rolume. 
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beorw et demie du soir, dam Tann des salles de h bibliollièqiie pnbUqoe. n 
se tient nne sésoee %énév»\e. an mois d'août de chaqne imée. 

Trois Tolames ont été publiés d^ par la Société des sciences et lemcs 
de IUois;onya consigné des rapports, des notices, des mémoires d'un paissant 
intérêt : 4inel<ines-ons sont d'une Inote portée, d*a«iires oUkcnt one criliqie «o 
grave on piqasnte , témoignant du progrès remarqnible des counsissances 
littéraires dans nos départemens , qoi , sons ce rapport , donnent souvent ds 
lM»nnes leçons à la capitale. On y remuipie Munoat les notioea de MM. de 
La Saossaye, Nandin, de Pétigny, Dnplessis, deBicy, de Salabery, Cdlies,elc, 

La Société des sciences et lettres de Blols compte parmi ses monbrw 
bonoraires on correapondans, des bonmies appaitenant anx ilhntrations de la 
France , et qni , en dépoaant leurs ouvrages dana ses archives, Ini out procnré 
de grands exemples à suivre, en attendant qu*ils s*associent i ses travsox. Tds 
sont les deux Thierry, enfants de Blois, dont la juste renommée sulllnit à la 
gloire d*un membre titulaire de la Société , H. Godeau , ancien directeur dn 
collège de Blois dont ils sont les élèves, s*il ne s*était pas d*aillcQn créé des titres 
personnels; M. Pardessus, membre de Tlnstilnt; M. Vergnaud>Romagnesi,dela 
Société des antiquaires; H. filoy Jobannean, savant d^me portée universdto 
et Tun des fuidateurs de PAcadémie celtique, fondue dans celle des antiquaires; 
M. de Gaumont , fondateur des congrès sdeniillqnes , peut-être pouirail^ 
dire , véritable émulateur dea bonnes études nrcbéologiqaes parmi noai; 
M . Laurentie, écrivain profond et élégant tout à la fols ; H. Isidore Bourdon, de 
i*Académie de Médecine ; M. Jullîen , de Paris , fondateur de la Revut mtegeh- 
péiSqfÊe, etc., etc. En dehors des travaux de la Société, plusienrs de ses nwfli- 
bres et des écrivains qui n*en font point partie ont publié de bons ouvrées. 
Nous devons citer en première ligne les Iscom $ifmiiirmiitqiÊet d^kitÊtin§i' 
nérab, par M. Godeau : ouvrage méthodique et consciencieitx, dont on publie 
en ce moment une seconde édition, tirée i grand nombre; ie ehâimm ée Bbii 
et le ehâUau de Chambord, psr M. de La Saussaye , correspondant de 
rinstltut : publications dont le mérite a été constaté par Tépuisenwnt saies 
prompt de plusieurs éditions; la Bévue mmitmaHque, excellent recueil que le 
même écrivain publie , en collaborMlon avec M. Cartier, d*Amboise; YÉhgt 
hùlorique sur Denù Papin , par le docteur Ducoux : ouvrage couronné par la 
Société acadénnque de Blois, et qui marque une place honorable à raatenr 
parmi nos écrivains ; nne Mke mtr MaiooaU : ouvrage d*nne imaginaiion 
vivement excitée, dû à Tabbé VoisiD , et que nous avons consulté avec fruit, 
enfin, une Noticesur régUsedeSaint-Laumtr, par M. Paly, à ^quelle nous avens 
faii aussi quelques emprunts. Il parait trois journaux dans le d^ianenient : 
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le Courrier et le JmtnuU de Loir-eê- Cher, à Blflls ; le labr, i Vendtaie. Ces 
trois pablicattoos , Jugées uniqueinem ici sons le point de toe Uttërtire, 
tëDMigneDt, eomine tant d'antres, dn progrès de la presse périodique dans 
nos départemems. M. Gironi, cher de borean à la préfecture, publie un 
annuaire dans lequel il a en i*henreuseidée de comprendre d*ntiies généralités 
statistiques , et quelques détails sur toutes les conununes. 

La Société royale des sciences, belles-lettres et arts d*0i1éans , que nous 
avons mentionnée ailleurs *, et la Société des sciences et lettres de Blois , ont 
contribué i propager dans les départemens dn Lohwt et de Loir-et-Cher, le 
goftt des connaissances utiles , en mdme tems que de celles qui répandent sur 
la rie de Téctat et du charme tout à la fois. Llnstruction , long- tems floris- 
sante aux bords de la Loire moyenne, avait snbi le tems d*arr«t que nos 
troubles politiques firent éprouver à tontes les institutions; puis vint rmflnence 
militaire , que Tempire n*hnposa pas moins impérieusement. Mais renseigne- 
ment a repris son coursilans cette belle contrée , avec le sorcrolt de richesses 
qnil doit à la marche des idées , an perfectionnement des méthodes, et surtout 
à cette heureuse science de Tanalyse, la plus utile conquête de notre époque. 
Grâce à Tanalyse, le savoir, débarrassé desdiflhsions dont la science mal définie 
Tavait encombré , est devenu plus général , en devenant d*une perception plus 
facile. Depuis une disshie d*ann^es particulièrement, le nombre des habitants 
illettrés dimmue sensiblement dans le Lohret et Loir-ei-Cher ; quelques années 
encore, et rinstroction aura frit d'importants progrèis sur ce territoire. 

Le pays compris dans nos cinquième et sixième sections réunies est essen- 
tiellement agricole , et partout , la Sologne exceptée , la terre répond aux 
espérances du cultivateur. Maislesexploitationsruralesn'offirent pas les mêmes 
avantages surtous les pohits : dau&rairondissement de Mootargis, parexemple, 
fe dérant de chemins vidnaax nuit É fécoulement des denrées : rétablissement 
d*un réseau de communications plus complet est peut-être la aenle amâleration 
urgente qu'exige cet arrcDdissemeni , pour qu'il puisse tirer tout le parti 
convenable de ses grains, de ses bois et de sessafrans, principales richesses de 
la contrée. Ce sont particulièrement les chemins de commune à Commune, etde 
celles-ci à chaque chef-lieu de canton, qu'il conviendrait d'établir promptement. 
Toute la partie des arrondissomenls de Pithiviers et d'Orléans appartenant à 
la Beauce, jouit d'une prospérité agricole dont la nature fait tous les frais, 
en se inoutraut toutefois trop parcimonieuse dans la répartition des eaux , 
ce qui impose souvent une nide privation aux hommes et aux bestiaux. Il serait 

* Vo)-«x l'anicle Orléans, p. 524 du préMul volunK. 
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à désirer aussi que les prairies artificielles se multipliassent davantage sur le 
plateau de la Reauce du Loiret , où les prairies naturelles sont rares. 

Le val de la Loire , des limites de la Nièvre et du Cher à celles du dëparlemenl 
d'Indre-et-Loire , est florissant , surtout par ses vignobles , exce[»té sur 
quelques parties de la rive gauche, où le n)ai<;re territoire de la Sologne s'avance 
presque jusqu'aux bords du fleuve : dans le canton de Bracieux particulièrement. 
Que dire encore de cette contrée si disgraciée , sinon que bon nombre de 
propriétaires ont déjà prouvé, par des améliorations d'un avantage recomn , 
qoe cette disgrâce céderait à dea iravaax penéféraots, eotrepiia sur ne 
grande échelle ? 

L'arronJissement de Vendôme , considéré tous le rapport de ragricuttore, 
comme sous le point de vue indaairiel et conmercial, réclame depuis longteos 
nne double disposition , qu'il ne noos Mmble pta prèa d'obtenir : la miie en 
état de navigation du Loir et ronvertore d'un canal commmiiqiiant de cette 
rivière à la Loire. Le projet de rendre le Loir navigable a soBTCOt été agité 
dana le conseil atant la réTolation , aor la proposition des daca de YeodôBM; 
peot-être reiamlBera-t-on de nooTean , et a*ll était adopté , ce ne aérait pas 
rarrondisiement de Vendôme seul qolproliinii de son eidcnlion : les blés ne 
la Beance , voilorés par ean , alimenteraient le Haine, l*Anjon, la Bretagne ; 
an letoar, les bateau apporteraient les prodolts de ces proYinoea , partien- 
ttècement l'ardoise , ipà aérait si nécessaire pour les constructions de la Beance. 
Quant au canal, on nous a affirmé qoe le conseil-général du départeaaent a*en 
était occupé à diverses reprises, et qn*il y avait des probabilités pour son 
adoption. 

Un antre canal , dont nons avons éi^ parlé , est, dit-on, proileté pour cobh 
muniqner de la Loire an Cher, dans le canton de Mentricliard. Ce cours d'eu 
ferait la fortune de bi partie and du département, centre de ses vignobles re- 
nomnésii Paris, à cause de la haute couleur joniie à la qualité de leurs produits. 
Les carrières de Bourré acquerraient aussi une prospérité de plus en plus 
florissante, en fouraissant de la pieire i tout le département, aans reeourirà 
Peitrême lenteur d*nne navigation en aval jttsqu*i rembouchure dn Cher, puis 
en amont sur la Loire jusqu'à destination. Le commerce de Romorantui Ini- 
même, an lieu de Ikire conduire ses produits manufactnrés par voie de tene, 
pourrait , au moyen d*un court tnyet-, les embarquer i Villefrancfae , d*oè ib 
descendraient sur le Cher jnsqn*à rentrée du canal, et aéraient ensuite condaiis 
à Blois, sans qoe ce transport par eau eût occasionné , i beaucoup près, 
une dépense égale à celle du roulage. Il eat donc aiaé de comprendre que le 
percement des deux canam dont il a*agit serait un bienfidt Immense pour le 
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d^trtemem de Loir-et-Cher : on ne sanrail trop le recommander à It tolli- 
citode de MM. les députés de la localité. 

Les nouTellet théories agricoles pénètrent lentement dans les deni départe- 
ments dont nous résumons la situation : henrensement , le besoin des amélio- 
rations ne s*y bit guère sentir iropérieosement que dans la Sologne; et Tétat 
de bien-fttre mitoyen est rarement abandonné Tolontiers ponr des essais non- 
Team, il n*y a que Tinfortone qni hasarde sans hésitation, parce qn*elle n*a 
rien à perdre et peut beanconp acquérir. La cntture des céréales est à peu 
près la mAme sur tonte réten:lne du territoire : on donne généralement trois 
labours i la terre qu*on veut ensemencer en blé ou en seigle : le premier an 
mois de mars , le second en juin . le troisième en septembre. Pour Torge , il 
n*y a que deux labours : le premier immédiatement après la moisson, le second 
en avril. Pour Tavoine, le sarrasin, les pois , la terre ne reçoit qo*un seul 
labour dans le mois de mars ou d'avril. Après la charme , on passe dans les 
sillons la herse en bois on en fer, selon la nature das terres. Sur quelques-unes 
on promène le rouleau. Dans la Beauce , on laboure généralement avec des 
chevaux; partout ailleurs on se sert indistbctement de bœuCi ou de chevaux. 

L*mdustrie est en progrès dans le Loiret , c'est-à-dire à Oriéans et sur 
quelques pohits de rarrondissement de Montargis : car là aeulement elle a 
quelque ressort. Dans le département de Loir-et-Cher , an contrahre , à part 
la draperie de Romorantin et la tannerie de Saint-Aignan , le mouvement In- 
dustriel est et sera longtems obscur, à moins que des circonstances imprévues 
ne lui viennent en aide. L'horlogerie de Biois, la gaoterie de cette ville, celle 
de Vendôme et la broderie jadis célèbre de cette dernière cité, ont été atteintes 
gravement par une concurrence multiple ; nous doutons qu'elles puissent 
jamais reprendre lenr ancienne splendeur. Quant aux fabriques d*étoffes de 
laine et de bonnetterie, que Ton compte en petit nombre dans les arrondisse- 
ments de Blois et de Vendôme , nous ne pensons pas qu'elles puissent 8*élever . 
jusqu'aux chances d'un commerce d'exportation. 

La vraie prospérité do.s deux dépjrtements consiste essentiellement dans ces 
richesses territoriales : les blés, les vins, les bois. Dans le Loiret, le commerce 
que ces produits entretiennent s'augmente d'une importante spéculation sur 
les vinaigres et les caux-de-vie. Dans le département de Loir-et-Cher, le 
négoce sur les caux-de-vie est plus considérable encore , parce que la partie 
vignicole de la Sologne, où l'on brûle à peu près tous les vins , appartient à 
ce dernier département. 

Après ce rapide aperçu , résumé des divers détails rapportés dans nos 
mentions locales, disons quelques mots des produits généraux des trois règnes. 
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remarqués dans les deux déparieoienis. La race chevaline n'y est point belle; 
mais elle peut satisfaire aux besoins de ra;;ri(:iiliure. Deux espères se dislin- 
puenl surtout sous ce dernier rapport : nous voulons [larler des chevaux 
dits percherons, qui sont d'un excellent servjce pour le trait, et des clievaux 
solognots, que l'on emploie au même usage avec un avaniape à peu prJ's 
égal. Ces races, à défaut de soins apportés à leur reproduction , étaient bien 
dégénérées ; mais le concours des étalons et les primes accordées aux pro- 
priétaires des juments poulinières, ont produit déjà d'heureux cflets. La race 
boi^iae est assez cbétive dans le Loiret et Loir-et-€ber, où Ton fait peu d'é- 
lèTflS en ce genre. Les bôtes à laine y prospèrent mieiu : nous avons «gnalé 
divenes localités oii Ton s'occupe avec succès du croisement des races indi- 
gèoes avec les races espagnoles : eo Sologne particolièremeiii, où les laines 
seul mises en œuvre potir la fabrication des draps , quelques grands proprié- 
taires ont obtenu des résultats favorables. Il existe aussi plosiem bergeries 
intéressantes dans la Beauce orléanaise et Tenddmoise, ainsi que sur ramm- 
disscment de Montargis. 

Dans les parties boisées du Loiret et de Loir-«t- Cher , où les cwfs , les 
sangliers, les choTreuils et les daims abondaient autrefois , on fait ai^oonl*bû 
de fréquentes excursions sens résultats , tant le nombre de ces enimau est 
diminué , depuis que la cbasse est tombée dans le domaine des coDCurrences 
nniverselles. Mais les sommités sociales de la contrée n'en prennent pas moias 
des allures chasseresses fort excentriques : elles endossent la casaque I poils 
cbanssent les hautes guêtres , érigent le modeste bidet en cheval de chasse, 
chevauchent le plus ostensiblement possible avec le fiisil double en bandou- 
lière, et incommodent leur voisinage de Thiharmoniense étude du cor de 
chasse, hnposée à queUpie rustre solognot, décoré du nom de piqneur..... 
Cette monomanie d*apparat, celte passion avide se sigmle surtout dana Tar- 
rondissement de Blois : cela classe arislocaUquenient un homme, et les airs 
aristocratiques sont une vanité essentiellement blésqise. 

lie petit gibier est encore conunun sur le territoûre que nous venons 
d*eiplorer, particulièrement en Sologne et dans le Câlinais. Pour les hahUsnls 
de ces contrées , la chasse n^est pss seulement un plaisir; le pauvre payasn 
s*en fyt une ressource, dont il profite le mieux qu*il peut. Les nombieui 
étangs qui couvrent rarrondissement de fiomoraniin et une partie de la 
Sologne oriéanaise , récèlent, durant rarrière-ssison, dans leurs joncs et 
leurs herbages, des oies et des canaids sauvages, dont la chasse est pour le 
Solognot nécessiteux une fructueuse spécuhition. 

Biais le meilleur produit de celte contrée consiste dans le poisson de ces 
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iiK^iiiRs étanjîs, produit que l'on iransporU' sur les inarcliés d'un prand nombre 
de villes. Lfs rivièn's du territoire sont ('j^alenicnt poissonneuses : la Loire , 
le Cher, le Loir, laSauldre, le lieiivron abondent en poissons de toutes les 
espèces; mais dans le lleuve seulement on pôclie le saumon , qui rarement 
même remonte jusqu'à Ork'ans. La lamproie et l'alose ne se [)ôclienl non 
plus que dans la Loin;. Les truites du Loir, delà Braye et de quehpies 
autres petites rivières qui arrosent rarrondisst'iiu'nt dr Vend<>nie, sont très 
renommées jusqu'à Paris; les carpes dor<''es du Loir le sont é^ialement. 
Le brochet du Cher jouit d'une certaine n^putalion ; il faut ajouter , en faveur 
de cette rivière , que , coulant sur un fond de roc , son poisson n'a jamais 
le goût de vase. Les écreviàses sont communes dans toutes les petites rivières 
des deux départements : on recherche celles des arrondissemenis de Pithiviers 
et de Montargis. 

Nulle part Téducation des abeilles n'est un objet d'importante spéculation 
sur le territoire que noas venons de parcourir; cependant en Sologne, où 
rindnstiie humaine s^efforce d'opposer des moyens par malheur trop peu 
énergiques ani rigneurs de la destinée, on Toit une certaine quantité de 
ruches sur divers points, particolièrement dans les cantons avoisinant le 
département du Cher. 

Le climat tempéré da centre de la France n& favorise pas la formation des 
reptiles d'une nature assez venimeuse , dans les deux départements , pour que 
leur piqûre soit mortelle. Les espèces les plus communes tout ici la couleuvre , 
la vipère , l'aspic, l'orvet. Le crapaud est d'un horrible aspect; mais aon venin 
a peu d'action. 

Le règne minéral oflire pen-'de phénomènes remarquables dans le Loiret et 
Loir-et-Cher. On ne signale sur le premier de ces départements aucune 
mine métallique digne d*attention, mais la pierre à bâtir, celle à chani, la 
marne , Targile , la terre à poterie s*y rencontrent presque partout. Près 
d'Oriéans on trouve des parcelles de cristal et des pierres transparentes qui 
reçoivent un beau poli : les joailliers attachent à ce minéral le nom de diamants 
d*Olivet. Indépendamment des importantes carrières de pierre et de silei 
pyromaqne que nous avons mentionnées et de quelques mines de fer , le 
département de Loir-et-Cher lenfenne des tourbières , de Targile à potier , 
de la marne : ht partie calcabre domine à tel pohit dans cette dernière que, 
sur divers points , on la convertit en chaux. A Troô, aux Essarta et à Tréhet, 
on néglige d'exploiter des carrières dTalbAtre. Dans quelques localités et 
particulièrement sur la commune de Pont-Levoy , gisent des bancs considé- 
rables de coquilles marines pulvérisées et mêlées de débris fossiles. 
T. m. 116 
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Nous aTooB anfflittinment fait connallre à nos lecteurs les importants 
vignobles des deoz dt^partemeiils : on sait qa'ils domioeot sur le double littoral 
de la Loire , aui environs de Vendôme et de Montoire , »ur les deux rives 
du Cber , vi (|iie la plus grande partie de leurs prodoits sont estimés. En téta 
de ces crus , il faut citer ceux de Saint^Denis ( blancs) , de Beaugéncy , de 
Guiiines (rou{;es), dans le Loiret; ceux de Troù , Sainle-€ëcile . Viliiers, 
Thoré , Prépatour , iVIontrieux (blancs) , des (irouelâ, de Cliambon , Tbésëe, 
Monllioii, Montricliard et Cliissay (rouges), Loir-et-Cher. 

Les bois occupent une grande surface dans les arrondissements d'Orléans , 
de Montar^is et .de Blois : le cMim , le charme , le hêtre et le bouleau 
iloininenl ilans le L<Mrel; le chêne, le thaiiiie. le châlai};ni('r sont les arbres 
les plus communs dans les forêts de Loir-tl-t^her. Les arbres fruitiers . 
presque Inconnus en Beauce et en Sologne , sont nombreux et variés dans les 
vallées de la Loire , du (>her et du Loir ; le pommier fournit la boisson des 
habitants du Perche; les prunes et les pécbes, au sud du département de 
Loir-et-Cher, sont d'une saveur exquise. 

Le naturaliste observe peu de plantes autres que celles communes anx 
déparlement-i méditerranés, dans ceux qui nous occupent : nous devons à cet 
égard faire refuarquer à nos lecteurs qu'ils ne nous a pas semblé nécessaire 
de reproduire ddus chaque section une nomenclature qui, partant, eAi 
été identique , sauf quelques exceptions que nous avtms citées. Ainsi les 
environs île Montoire , comme nous l'avons déj.^ dit , se recommandent à 
l'attention «les botanistes pour certaines e.spèces reiiiarquables par leurs vertus 
^upériellres : telles s<mt la germandrée d'eau, la beugle, la sanicle, le pied- 
de-lion . etc. Plusieurs voyageurs prétendent que les vulnéraires cueillis 
sur les coteaux lU' M<iiiloire sont couq»arables à ceux de la Suisse. Dans la 
vallée du Cher ( cantcm <le Saint- .\ignan ) , MM. Alonzo Péan et Chariot 
oui aussi remanpié ipicbpies plantes nouvellement acclimatées sous cette 
latitude : entr'autres U' Sf/simbrium irio et Vanthetnis mixta. Ces naturalistes 
attribuent l'acquisition de ces plantes à l'immense remuement de terre opéré 
pour le creusement du canal de Berry ; ils ajoutent que sur ce territoire le 
slachjfs paiustris ac(piieri une telle vigneur , qu'ils ont cru pouvoir eo teire 
une espèce particulière 

La population des départemeota du Loiret et de Loir-el-Clier, ainsi qae 
celle de tonte la surface du royaume , a*accrott dans une proportion trks 
remarquable : nous prendron* pour point do coroparaiaon les recenseBeiiis 

< IMiet m b emUcm de Smimi'Àigmm, p. i cl 3. 
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Taits en 1K31 et en 1836. Or, le cbifiTre des htbitants à celte dernière époque 
était dans le Loiret : 

ArrondissemeDl d*0rlëaD8 14l»637b. 

AirondiMemeiit de Piihifien 60^28 

Arrondissement de Montargis 70,281 

Arrondissemenl de Gien 43,643 

316.189 

- Le recensement de 1831 avail donné an total de. . . 305,276 

L^anjnnentatieiiendnq années a donc été de ... . 10.913 
Dans le département de Loir-et-Cher, le chiAre des habitants était en 1836 : 

Arrondissement de Blois 11 8,561 h. 

Arrondissement de Vendôme 77760 

Arrondissement de Romorantin 47,733 

344,043 

Le recensement de 1831 aiait donné on total de . . . 335,750 

Augmentation durant la période de cinq ans 



Ainsi la population du Loiret , dans Tespace d*an siècle , offrirait , d'aprJ's cette 
proportion , un accroissement de 218,260 individus; et celle de Loir-et-Cher 
une augmentation de 165,860. Nous n*en conclurons point, toutefois, que 
des destinées martiales soient indispensables pour atténuer cette production 
surabondante d'existences humaines : nous ne voyons en ceia que la nécessité , 
trop peu appréciée en France , de livrer une guerre sans trêve aux terres 
incultes qui couvrent encore tant de contrées, et les deux départements sur 
lesquels s*étcnd la maiiieorense Sologne seraient appelés à donner l'exemple. 
Achevons dVxpriroer notre pensée : le retour des classes rurales ani champs, 
qu'elles désertent sons l*empire d'une ambition vaniteuse, préserverait une 
partie de la jeunesse d'innombrablos di^rrptions. A une époque oà le talent ne 
réussit guère qu'avec le savoir-faire et l'appui de la faveur , la terre seule ne 
trompe point l'homme qol en attend son bien-être : il ne faut que savoir le 
lui demander; car nulle part elle n'est décidément ingrate, et son infécondité 
absolue est un être de raison. 

La superficie du Loiret est de 667,679 hectares , représentant 6,676 Idlo- 
mètres carrés. Ses limites sont : an nord, les départements de Seine-et-Oise 
et de Seine-et-Marne ; à Test , le département de 1* Yonne ; an and , les 
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départements du Cher et de Loir-et-Clier ; à l'ouest , cens de Loir-el-Cber 
et d'Eure-et-Loir. Le Loiret est traverse' par neuf roules royales, neuf routes 
départementales et sept chemins dits de grande communication : nous les 
avons si;înalé-s dans nos descriptions locales. Le (l<^|)arl«'ment de Loir et Cber 
présente une superficie de (i*J5,lJ7l hectares , équivahint à (i,l2ô9 kilomètres 
carrés. Il est limité, au nord, parle déparlement d'Iiure-el-Loir ; au nord- 
est, par le Loiret; au sud-est, par le Cher; au sud, par l'Indre, au sud- 
ouest , par Indre-et-Loire ; au nord-ouest , par la Sarthe. 

A Orléans siépe une cour royale, comme aux départements du Loiret, 
de Loir-et-Cher et d'Inlre-et-Loire. Pour le militaire, le Loiret est compris 
dans la première division (Paris); Loir-et-Cher relève de la quatrième 
(Tours), Dans le système universitaire, le ressort de rAca<lémie d'Orléans 
se forme du Loiret, «le Loir-et-Cher et d'Indre-et-Loire. Le Loiret appartient 
à la conservation forestière dont Paris est le chef-lieu ; Loir et Cher est com- 
pris dans la conservation de Tours. Pour le service des ponts-et-chaussées , 
les deui départements dépendent de l'inspection divisionnaire établie à Tours; 
pour les usines, ils relèvent de la direction de Cicrmont; pour |es haras, 
ils font partie de rarrondissement de Liraoj^es. 
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